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MÉTROLOGIE, 

O U 

TRAITÉ 

DES  MESURES, 

POIDS  ET  MONNOIES 

Des  anciens  Peuples  âC  des  Modernes, 


Omnia  in  Menfurâ  & Pondéré  & Numéro  difpofiiit  Deus. 

Ex  lÀb.  Sap  'unt.  XI.  z t . 


A PARIS, 


Chez  la  Veuve  D E s A l N T , Libraire  , rue  du  Foin. 


M.  D C C.  L X X X. 

Avec  Approbation , & Privilège  du  Roi, 


l\olite  fàcere  iniipum  aliquid  in  judicio  , in  régula  , in  p>ondere  , in  men- 
furâ.  Statera  julla  & xqua  nnt  pondéra  , jufhis  modius  xquufque  /ëxtarius. 
Ego  Dominus  Deus  veftcr.  Levit.  XIX.  3 5-3  S. 

Non  habcbis  in  facculo  divcrfa  pondéra  , majus  & minus  : non  erit  in 
domo  tuâ  modius  major  & minor.  Pondus  habebis  juftum  & verum  , & 
modius  xqualis  & vcrus  erit  tibi  , ut  multo  vivas  tempore  lùper  terram  , 
quam  Dominus  Deus  tuus  dederit  tibi  : abominatur  enim  Dominas  eum 
qui  facit  ha;c  , & averfatur  omnem  injuftitiam.  Dealer.  XXV.  13-1  j. 

r 

Statera  dolofa  abominatio  eil  apud  Dominum  : & pondus  zquum  voluntas 
cjus.  Froycrb.  XI.  t. 

Pondus  & flatera  judicia  Dotnini  funt  : & opéra  ejus  omnes  lapidas  (àc- 
culi.  Ibid.  Xyi.  1 1. 

Pondus  & pondus , menfîira  & mcnfura  : utnimque  abominabile  eft  apud 
Deum.  Ibid.  XX.  to. 

‘Abpjninatio  eft  apud  Dominum  pondus  & pondus  : ftatera  dolofa  non  eft 
bona.  Ibid.  XX.  aj. 
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A MONSIEUR 


L’ABBÉ  GARNIER, 

Infpedeur  du  College  Royal  de  France  , HiRo- 
riographe  du  ROI,  &de  Monsieur  pour 
les  Provinces  du  Maine  & d’Anjou  de  l’Aca- 
démie des  Infcriptions  & Belles-Lettres. 


M O N s I E U R , 


Ouvrage  que  fai  déjîré  de  voir  décoré  de  votre  nom  , 
comprend  une'  Jiiite  de  'recherches  Jur  plujieurs  points 
intéréjfans  de  l’Antiquité.  Cejl  en  général  une  colleclion 
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combinée  des  Mefures , des  Poids  & des  Monnoies  des 
Peuples  tant  anciens  que  modernes , & en  particulier  des 
Gaulois  & des  François  dans  les  dijféraites  époques  de  la 
Monarchie.  Il  femble  qua  ce  titre  je  pouvois  afpirer  à en 
préfenter  l’hommage  à celui  que  fis  travaux  Littéraires  , 
une  connoijfance  parfaite  de  l’hifioire  de  tous  les  temps 
& de  tous  les  peuples , & une  étude  approfondie  de  celle 
de  nos  Rois  & de  la  Nation  Françoifi  , ont  mis  à portée 
de  juger  écpuitahlement  de  l’utilité  de  fimblables  recherches. 
Mais  ce  n’efi  point  à la  qualité  fafiueufe  de  favant  que 
je  veux  offrir  ici  mon  encens  ; des  fintimens  plus  doux 
& plus  naturels  captivent  mes  vcaix  & dirigent  mon 
offrande  ; c’efi  à la  reconnoiffance  ^ à la  tendre  amitié 
que  je  confacre , en  vous  le  dévouant , le  fruit  de  mon 
trayait 

J’ai  l’honneur  d’être  avec  refpecl , 

MONSIEUR, 


V^otre  très  - humble  & très- 
obéiffanx  firviteur , 

Paucton. 
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PLANôC  divifwn  de  cet  Ouvrage. 

IL  n’y  a per(onne  qui  ne  convienne  de  1 utilité  dun 
Ouvrage  qui  aflîgneroit  avec  précifion  les  relations  en 
ctendue  des  difFe'rentes  rc'gions  du  globe , la  nature  & la 
la  quotité  de  leurs  produélions , la  maflc  des  richefics  qui 
rélùltent  de  la  fécondité  de  la  terre  & de  1 induftrie , la 
conlommation  faite  par  les  habitans , enfin  la  population 
& la  puiflànce  des  Etats.  Si  la  création  idéale  d’un  che^ 
d*cEuvre  en  ce  genre  peut  bien  fè  prelènter  a lefprit  dun 
Ecrivain  , l’exécutioft  n’en  peut  être  effeétuee  dans  toute 
fôn  étendue  que  par  le  concours  d’un  grand  nombre 
d’Obfèrvateurs  de  tous  les  pays , elle  fiirpafle  les  forces 
d’un  feul  homme,  & il  y auroit  de  la  prélomption  a leri- 
treprendre  -,  aulTi  n’eft-ce  pas  cet  Ouvrage  dont  il  s agit 
ici.  Mais  c cft  en  quelque  iorte  les  premiers  rudimens  d un 
travail  fi  important  qu’on  préfènte  au  Public.^  On  le  lui 
prélènte  fous  le  titre  de  Métrologie  t parce  quen  effet  les 
mefures  manuelles  de  comparaifbn  & de  compte  en 
font  la  baie  & l’objet  principal.  Et  qui  doute  que  les 
Mefures  ne  foient  l’élément  des  rapports  que  nous  annon- 
çons vouloir  déterminer  ? N’eft-ce  pas  ainfi  que  tout 
s’opère  dans  la  nature  ? La  maflè  des  grandes  chofes  n eft 
qu’un  compofé  d’infiniment  petites,  & îans  celles-ci , celles- 
là  ne  lèroient  pas.  Nous  traitons  donc  des  Mefures  avec 
tout  le  foin  que  cette  matière  lèmble  exiger,  ou  dont  elle 
efl  fufceptible  , & enfuite  nous  fàilbns  des  recherdacs  fur 
la  grandeur  des  Etats  , leur  richelTe  & leur  puHIance. 
Nous  allons  expofer  la  marche  de  notre  travail , & mettre' 
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fbiis^  les  yeux  du  Lecteur  les  objets  qui  y lonc  traités , & 
dans  l’ordre  qu’ils  y font  ranges. 

]J Introduchon  définit  les  Mclurcs  en  general  6e  en  par- 
ticulier ; expolè  la  nécellîtc  de  leur  ulage  dans  le  com- 
merce de  la  Société  6e  dans  les  Arts  -,  traite  de  l’utilité 
des  étalons  inaltérables  pris  dans  la  nature,  de  l’avantage 
d’une  Melure  univcrlclle  , de  la  légillation  des  Mefiires 
en  France  , de  la  nature  du  calcul  qu’on  emploie  ordi- 
nairement dans  cet  Ouvrage,  du  calcul  décimal,  6e  du 
calcul  logarithmique  -,  contient  une  ample  Table  des  pe- 
fànteurs  ablolucs  d’un  pied  cubique  des  corps  lolides  6e 
fluides  , quelques  applications  de  ces  pefiinteurs  à la  force 
des  animaux,  enfin  une  autre  Table  des  notes  menfurales, 
pondérales  6e  numériques  des  Romains  6e  des  Grecs. 

Le  premier  Chapitre  expolc  le  refiiltat  des  obfèrvations 
faites  par  les  Géomètres  modernes  tant  lur  la  longueur 
du  pendule  qui  bat  les  lècondcs  de  temps  , que  iur  la 
grandeur  des  degrés  du  méridien  j fait  voir  qu’une  Me- 
lurc  univerlclle  prile  dans  celle  d’un  degré  du  méridien , 
ne  feroit  pas  moins  parfaite  que  celle  qu’on  régleroit  lur 
la  longueur^  du  pendule  à lecondes  ; prouve  que  les  An- 
ciens avoient  un  étalon  naturel  de  mefure  , pris  dans  la 
grandeur  d’un  degré  du  méridien , & que  dés  les  temps 
les  plus  reculés , à remonter  même  avant  la  fondation  de 
Ninive,  de  Babylone  6c  des  Pyramides  d’Egypte,  la  cir- 
conférence de  la  Terre  avoir  été  mefurée  aulli  exaélemenc 
quelle  l’a  été  dans  ce  fieclc  ; démontre  que  cet  étalon 
immatriculé  dans  la  nature  6c  de  la  valeur  de  la  quatre- 
cent-railUcme  partie  d’un  degré  du  méridien  , étoir  uni- 
verlèl  6c  commun  à l’Afie,  à l’Afrique  6c  à l’Europe,  à 
quelques  exceptions  près  ^ qu’il  étoit  celui  des  Perles  , des 

Arabes, 
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Arabes , des  Juifi , des  Egyptiens,  des  Efpagnols  qui  l’ont 
conlèrvc  jufqu’à  ce  jour  prclque  dans  fbn  intc'grice , des 
Gaulois  , des  Bretons  & des  Germains  ou  Allemands , chez 
qui  on  le  retrouve  encore  aujourd’hui  dans  la  plupart  des 
Villes  les  plus  confidc'rables  ; compare  , d’apres  les  rap- 
ports donnes  par  les  Ecrivains  , cette  Mefurc  unis'crlclle 
aux  nôtres  & aux  autres  Melùres  particulières  de  l’Anti- 
quité' , qui  (ont  les  Mefures  Romaines , les  Mefures  Grec- 
ques Olympiques , lesMelures  Grecques  Pythiques&  Mar- 
leilloilès  qui  (ont  encore  en  ulàge  aujourd’hui  en  plufieurs 
Villes  de  la  côte  de  France  qui  confine  à la  Me'diterrane'e , 
& nomme'ment  à Marleille,  à Gênes  âc  à Montpellier , & 
enfin  les  Mefures  des  Tongres  ou  des  Bataves , qu’on  re- 
trouve c'galement  dans  le  Brabant , la  Hollande  & ailleurs. 

Le  Chapitre  fécond  renferme  une  application  de  ces 
Mefures  pour  éclaircir  quelques  points  de  l’Antiquité. 
On  y compare  la  grandeur  de  Paris  à celles  de  Baby- 
lone  , de  Ninive , de  Nanquin  , de  Rome , de  Syraeufe , 
d’ Athènes  , de  Jérufàlem.  On  y examine  la  grandeur  de 
quelques  monumens,  la  taille  militaire  chez  les  Romains, 
& celle  de  quelques  Géants  de  l’Antiquité.  Ce  Chapitre 
contient  aufli  une  digreflion  tendant  à prouver  que  l’Amé- 
rique a été  connue  des  Anciens. 

Le  troifieme  Chapitre  traite  des  Mefures  gromatiques 
ou  d’arpentage  pour  les  terres  chez  les  Peuples  de  l’Anti- 
quité , les  Egyptiens , les  Juifs  , les  Grecs , les  Romains  , 
les  Efpagnols  &:  les  Gaulois.  On  retrouve  aujourd’hui  quel- 
ques-unes de  ces  Mefures  cn.Efpagne  & en  France. 

Le  quatrième  Chapkre  traite  des  Mefures  de  capacité 
pour  les  liqueurs  & les  grains.'  On  y prouve  que  la  cu- 
bature  de  la  Mefure  univerfelle  linéaire,  dont  nous  avons 
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parlé  au  premier  Chapitre , e'toic  le  Métrétes  ou  l’étalon 
des  Meiurcs  de  continence  chez  les  Egyptiens , les  Juifs 
& les  Arabes  ^ que  la  cubature  du  pied  des  Romains  étoic 
de  la  capacité  de  leur  amphore  ; que  la  cubature  du  pied 
Olympique  étoit  la  melure  du  métrétes  Attique  ; que  la 
cubature  du  pied  Pythique  eft  aujourd’hui  encore  l’étalon 
des  Mefures  de  capacité  à Marleille , &c.  &:c.  On  y exa- 
mine le  poids  du  bled,  d’apres  les  Anciens  & les  Modernes. 

Le  cinquième  Chapitre  traite  des  Poids  anciens  des  Egyp- 
tiens , des  Hchreux  , des  Arabes , des  Perles , des  Grecs  & 
des  Romains.  On  le  lèrt  encore  aujourd’hui  de  quelques- 
uns  de  ces  Poids  en  Europe,  où  ils  lônt  reconnoiflables, 
quoiqu’un  peu  altérés  ou  augmentés.  Les  Poids  de  l’ Afie , 
ceux  des  Egyptiens , des  Juifs  , des  Arabes  &:  des  Perles  , 
avoient  un  étalon  pris  dans  la  nature  ; leur  rotule  ou  litre 
étoit  du  poids  d’une  hemine  d’eau  pure. 

Le  fixieme  Chapitre  traite  de  la  Monnoie  des  anciens 
Peuples  de  l’Alîe  & de  l’Egypte , des  Grecs , des  Romains 
depuis  Numa  julqu’aux  fuccdlèurs  du  grand  Conftantin  , 
de  celle  de  la  Loi  Salique.  On  y expolè  amplement  ce 
qui  concerne  l’affinage  & l’alliage  des  métaux , & tout  ce 
qui  eft  néceflâire  pour  l’intelligence  de  cette  partie  des 
mclures  qui  n’eft  pas  la  moins  difficile  à approfondir.  On 
y parle  du  prix  des  denrées  & des  lâlaires.  On  y fait  voir 
que  les  mines  d or  & d’argent  du  Pérou , du  Mexique  & 
des  autres  parties  du  nouveau  Continent , n’ont  pas  autant 
influé  fur  le  prix  des  choies  de  première  néceflité  qu’on 
le  l’imagine  communément , au  moins  par  comparailbn 
aux  temps  des  Grecs  & des  Romains  -,  étant  démontré 
d’ailleurs  que  lous  les  premiers  Rois  des  François  & juf-  ^ 
qu’à  la  découvèrte  de  rAmerique  , les  métaux  précieux 
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étoicnc  devenus  fort  rares.  On  y fait  connoître  les  trois 
mc'tliodes  Romaines  de  tenir  les  comptes  par  numéraires 
de  monnoies  fadices  & imaginaires  , par  le  numéraire 
crariaire,  par  le  numéraire  lèftertiaire,  & par  le  numé» 
raire  dénariaire.  On  donne  des  exemples  de  calculs  ainfi 
laits  lur  des  abaques  ou  tables  logiftiques. 

Le  feptieme  Chapitre  traite  de  la  théorie  de  l’ufure  & de 
lanatocifme  chez  les  Grecs  & chez  les  Romains.  On  y 
expolè  aufli  une  théorie  approfondie  de  l’ulure  fimple  & 
compolee  parmi  nous , de  l’elcompte  , de  l’alThrance  dans 
le  Gammerce , de  l’avarie , du  change , du  tare.  Ce  Cha- 
pitre eft  terminé  par  un  grand  nombre  de  queftions  & 
de  problèmes  réfolus  dans  tous  les  cas  qu’on  peut  propo- 
1èr  lur  ces  matières. 

Le  huitième  Chapitre  traite  de  l’étendue  entière  de  la 
lùperficie  de  la  Terre , & de  celles  de  lès  parties  par  Etats } 
de  la  population  chez  les  Peuples  modernes , Ibit  dans  la 
totalité  de  chaque  Etat,  lôit  dans  les  principales  Villes. 
On  y trouve  quelques  oblèrvations  faites  lur  les  divcrlès 
proportions  qui  fubfillent  entre  les  habitans  d’un  pays 
relativement  à l’âge , au  Icxe , aux  mariages  , aux  naif- 
lances , aux  morts  , &c. 

Le  neuvième  Chapitre  traite  de  la  quantité  de  farine  & 
de  pain  que  produit  une  melure  déterminée  de  bled  j de 
la  maniéré  de  moudre  le  grain  & de  faire  le  pain  chez  les 
Anciens  ; de  la  conlbmmation  , par  tête , des  habitans 
d’un  Etat  ; du  làlaire  des  Journaliers  -,  de  la  dépenlè  des 
particuliers. 

Le  dixième  Chapitre  traite  de  la  quantité  de  lèmence 
qu’il  convient  de  mettre  dans  les  terres  j & il  rélùlte  des 
ulàges  de  Anciens  & des  Modernes , que  dans  les  Zones 
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temperccs  , plus  on  s’éloigne  des  Tropiques  pour  s’ap- 
procher des  Cercles  polaires , plus  il  faut  de  Icmcnce.  Il 
faut  dix  boiilcaux,  mefure  de  Paris,  de  bled  pour  en(c- 
mencer,  en  Danemarck,  un  arpent  Royal  de  France  : il 
n’en  faut  que  cinq  & demi  en  Egypte.  On  donne  une 
table  en  mclurcs  de  France,  de  ce  que,  fuivant  les  ulages 
des  Anciens , on  doit  lemer  de  toutes  lortes  de  grains , 
de  légumes  6c  même  de  fourrages  , & de  ce  que  l’on 
doit  employer  d’engrais.  Dans  ce  Chapitre  on  s’applique 
à reconnoître  les  clpeces  de  grains  que  cultivoient  les 
Anciens , & on  trouve  entr’autres  que  le  triticum  elt  le 
froment  barbu  qu’on  cultive  en  plufieurs  Provinces , & 
particuliérement  en  Bretagne  j que  la  fd^o  ell:  le  froment 
ians  barbe  qu’on  cultive  dans  l’Hlc  de  France  & ailleurs; 
enfin  que  le  far  ou  Xadoràes  Anciens  eft  le  riz.  On  com- 
mence à traiter  de  la  population  chez  quelques  Peuples  de 
l’antiquité;  de  quelques  Loix  agraires.  On  y parle  des  pro- 
duélions  & de  la  richeflè  de  la  Babylonie  , le  pays  le  plus  fer- 
tile du  monde.  On  examine  ce  qu’un  arpent  de  terre  peut 
y nourrir  d’habitans  , &c.  &c.  On  mefure  l’étendue  de 
l’Egypte  habitable  ; on  décrit  la  tertilité  de  les  terres  ; 
comment  elle  fut  divifée  fous  Séloftris  ; (a  population  -, 
le  tribut  quelle  payoit  à lès  Maîtres  ; le  labourage  j les 
déborderaens  du  Nil , &c.  la  fertilité  de  la  Cynipe  , du 
pays  des  Evefpéridcs  &:  de  Cyrene.  On  meiure  & on 
décrit  la  Terre  lainte , fa  fertilité , là  population  , les  Loix 
agraires , le  domaine  du  Prince  , celui  des  Prêtres  6c  de 
la  Tribu  de  Lévi , la  dîme  6c  les  prémices,  ôcc. 

Le  Chapitre  ont^ieme  ell  une  continuation  du  même 
fujet.  On  y parle  de  quelques  produélions  de  la  Médie  , 
6c  principalement  de  la  médique  ou  luzerne.  On  fait  une 
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ample  delcription  de  la  Betique  de  toute  l’Efpagne , 
de  (on  extrême  fertilité , de  rcxcellcnce  de  (es  produéHons, 
de  Ion  étendue,  de  (a  population , 5cc.  ; on  décrit  de  même 
quelques  cantons  de  l’Aïrique  tavorilés  de  la  nature-,  on 
parle  du  territoire  de  Carthage  & de  Tacapé , des  plaines 
de  Byzance  ; de  la  fertilité  des  terres  dans  la  Sicile.  Ici 
on  fait  mention  de  la  Grece , de  la  Laconie  en  particu- 
lier, & de  (es  terres  partagées  en  trente  mille  portions 
par  Lycurgue-,  de  (es  Loix  , de  celles  d’Athenes,  & de 
i étendue  de  l’Attique  ; 3e  la  Béotie  ; de  la  Thrace  & de 
là  fertilité  ; de  la  Myfie  dans  l’Afie  mineure  ; des  Illes  de 
Lesbos  &:  de  Cypre  -,  de  la  Province  de  Pont , de  l’Ar- 
nicnic  -,  de  THircahie , de  l’Aric , de  la  Margiane  , de 
l’Albanie,  du  Bofphore  Cimmerien -,  de  la  Cher/ônncfè 
Taurique,  de  fbn  étendue  & de  fà  fertilité-,  de  l’Illyrie  -, 
& enfin  vient  l’hcureule  Italie  , dont  la  dclcription  phy- 
fiq  ue  cfl  fort  ample  &:  fort  détaillée  ; on  y trouve  fon 
étendue , fà  fertilité  , fes  Loix  agraires  , êcc.  ; les  caufes 
principales  de  la  décadence  de  l’Êinpire  Romain. 

Le  Chapitre  doui^icme  efl  encore  une  continuation  du 
même  fiijet.  On  y rapporte  ce  que  les  Anciens  ont  dit 
des  produélions  êé  de  l’étendue  de  la  Gaule.  Ce  Chapitre 
eft  terminé  par  quelques  oblêrvations  particulières  fur 
l’agriculture  d’apres  la  pratique  des  Anciens. 

Le  trev^eme  Chapitre  eft  une  introduélion  à l’étude  des 
Monnoies  anciennes  de  la  France.  On  y traite  de  la 
matière  des  Monnoies,  & des  propriétés  des  métaux  ; des 
Poids  en  uiage  en  France  depuis  le  commencement  de  la 
Monarchie  jufqu'à  ce  jour-,  de  la  qualité  des  métaux;  de 
leurs  degrés  de  pureté  ou  de  bonté  intérieure.  On  expli- 
que ce  que  c’eft  que  la  loi  & le  titre  -,  ce  qu’on  entend 
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par  karat , denier,  &c.  -,  par  or  fin  , argent  fin  , argent 
de  coupelle,  argenc-lc-Roi , argent  bas , argent  tenant  or 
fie  en  droit  ; ce  que  c’eft  que  la  taille  au  marc  ; le  pied 
de  la  Monnoie  appellée  dix- huitième  , vingtième,  ficc.  ; 
on  parle  des  mines  d’or  fie  d’argent  , de  l’affinage  fie  du 
négoce  de  ces  métaux  ; des  procédés  du  monnoyage  ; de 
l’alliage  -,  des  droits  de  lèigneuriagc  fie  de  braffiage  ; des 
remedes  de  poids  fie  de  loi.  On  définit  les  termes  d’échar- 
Icté , de  largeflè , de  foiblage , de  forçage  , de  rendage 
fie  de  traite.  On  explique  les  qualités  extérieures  de  la 
Monnoie , Ion  volume  , la  forme  ou  la  figure , Ion  nom  j 
la  tranche  , l’effigie  ou  la  croix  \ l’éculTon , pile  ou  revers , 
le  grénetis , la  légende , fiée,  j ce  que  c’ell  que  la  Mon- 
noie blanche , la  Monnoie  noire  ; la  Monnoie  forte , foi- 
ble , faull'e  , altérée  , fourrée  -,  ce  que  l’on  entend  par 
Monnoies  de  compte  , comme  livre , lou  ou  denier  , 
eftcriin  , parilîs  fie  tournois  ; les  pittes  pongeoilès  ou  poi- 
tevines ; les  mailles.  On  joint  relativement  aux  dates  des 
mandemens  pour  la  fabrication  des  nouvelles  Elpeces, 
quelques  oblcrvations  fur  l'époque  du  commencement 
de  l’année.  On  compare  la  valeur  des  métaux  en  auvre 
ou  monnoyés  , à celle  des  métaux  hors  d’oeuvre  ou  en 
matière.  Énluite  on  développe  la  théorie  vraie  d’apres 
laquelle  on  doit  évaluer  les  Monnoies  confidérées  comme 
mefiires  appréciatives  des  choies  nécelfaires  aux  belbins 
de  l’homme. 

Enfin  cet  Ouvrage  cil  terminé  par  d’amples  Tables 
d’évaluations  de  Melures  , de  Poids  fie  de  Monnoies. 
I®.  Celles  des  Melures  , Poids  fie  Monnoies  des  Anciens 
fie  des  Chinois,  a®.  Une  Table  fort  étendue  des  Mefures 
longitudinales  modernes  de  tous  les  pays,  par  ordre  alpha- 
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betique.  3®.  Une  pareille  des  Mefiires  pour  l’aunage  des 
étoffes  &c  des  toiles.  4°,  Une  pareille  des  Mclures  itiné- 
raires. 5°.  Une  pareille  des  Melures  pour  l’arpentage  des 
terres.  6®.  Une  lèmblable  des  Melures  de  capacité  pour 
les  liqueurs.  7”.  Une  lèmblable  des  Mefures  de  capacité 
pour  les  grains.  8°.  Une  pareille  pour  les  Poids,  p®.  Une 
pareille  des  Monnoies  des  differens  Etats  de  l’Europe  ; 
le  tout  évalué  fur  les  Poids  & Meliires  de  Paris  & lùr  la 
Monnoie  de  France.  10®.  Une  Table  du  prix  du  letier 
de  bled  mclùre  de  Paris , depuis  I5p6  julqu’à  1745. 
1 1®.  Enfin  une  ample  Table  des  anciennes  Monnoies  de 
France  depuis  l'an  12a 5 jufqu’à  prélcnt  , contenant  la 
date  des  mandemens , le  nom  des  Efpeces , leur  valeur 
dans  le  temps  où  elles  eurent  cours , le  pied  de  la  Mon- 
noie , la  taille , le  titre , la  proportion  des  métaux , l’éva- 
luation de  ces  anciennes  Monnoies  fur  le  taux  de  la  Mon- 
noie ayant  prélèntement  cours  , & de  plus  l’évaluation 
en  monnoie  aéluelle  de  la  livre  tournois  qui  a eu  cours 
dans  les  différens  temps  depuis  1226.  Cette  Table  eft 
encore  fuivie  de  celle  des  anciennes  Monnoies  d’Angle- 
terre , réduites  aux  Monnoies  aétuclles  de  franco 
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TRAITÉ  DES  MESURES, 
POIDS  ET  MONNOIES 
DES  ANCIENS  PEUPLES 
ET  DES  MODERNES. 


I NTR  O DU  C T 1 O N. 

TTo  U T E s nos  connoilTances  fcientiHques  fe  réduifent  à des  rap- 
pons.  De  ces  rapports , les  uns  font  indéterminés  , n’ayant  aucune 
relation  finie  avec  les  objets  fenfibles  ; les  autres  font  déterminés  6c 
finis  , ayant  une  relation  immédiate  avec  les  objets  qui  frappent  nos 
fens.  Les  premiers  font  du  refibrt  des  Sciences  fpéculatives  ôc  tliéo- 
riques , de  la  Géométrie  par  exemple , de  la  Méchanique  , de 
’ l’Afirônomie , 6cc.  ; les  féconds  appartiennent  aufii  à toutes  ces 
Sciences  Ibumifes  à la  pratique , 6c  c’efi  à ces  derniers  qu’on  à 
donné  le  nom  de  Mefures. 

U y a dans  le  commerce  de  la  fociété  fix  maniérés  de  mefurer 
toutes  les  produôions  de  la  Nature  ou  de  l’Art , qui  fervent  aux 
befoios  de  l’homme.  De  ces  fix.manieies  j il  y en  a cinq  relatives 
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à l’efpece , ôc  une  comparative  ou  appréciative.  La  première  de# 
cinq  manières  fpéciliques  de  mefurer , eft  par  le  nombre  , côfnme 
quand  on  acheté  certains  fruits . des  oeufs , des  belUaux  , flcc.  La 
leconde  eft  par  l’étendue  fur  aeux  dimenfiona , longueur  fit  lar^- 

f;eur , ou  largeur  6c  hauteur  ; c’eft  ainli  qu’on  acheté  6c  qu’on  vend 
es  terres  , les  étoffes , les  toiles , 6cc.  La  troifieme  eft  par  l’éten- 
due (ur  trois  dimenlions , longueur , largeur  ôc  profondeur  ou  hau- 
teur , comme  les  bois  de  cliarpente , les  pierres , les  marbres,  les 
ouvrages  de  maçonnerie , ôcc.  La  quatrième , qui  rentre  affez  dans 
la  troifieme , eft  par  le  volume , autrement  par  des  vafes  d’une  ca- 
pacité ou  continence  déterminée  , réglée  6c  convenue  ; c’eft  ainfi 
qu’on  mefiire  les  grains  6t  les  liqueurs.  La  cinquième  eft  par  le 
poids  , qui  eft  une  propriété  naturelle  de  la  matière , laquelle  eft 
proportionnée  à la  denfité  de  fes  parties  effentielles  Ôc  intégrantes  : 
c’eft  par  le  poids  qu’on  mefure  le  fil , le  coton , b foie , les  épi- 
ceries 6c  drogueries , les  heures  , les  fromages  ; quelquefois  l’huile 
ôc  le  fel , 6cc.  On  appelle  en  France  Marchandifes  d oeuvre  de  poids  ^ 
toutes  celles  qui  fe  vendent  au  poids.  La  fixieme  maniéré  d^e  me- 
furer les  denrées  6c  marchandifes , eft  celle  par  laquelle  on  les 
rapporte  toutes  à une  feule  6c  même  mefure  de  comparaifon  , 
qui  eft  la  Monnaie.  Il  y a encore  la  mefure  de  diftance , ou  me- 
fiire  linéaire,  mais  ce  n’eft  que  l’élément  des  autres  mefures,  6c 
c’eft  fous  ce  point  de  vue  qu’elle  doit  être  traitée  la  première. 

Les  mefures  font  entre  les  mains  du  Magiftrat , ce  que  le  com- 
pas 6c  la  réglé  font  dans  celles  du  Géomètre , ou  ce  qu’eft  un  guide 
pour  un  voyageur. 

Les  mefures  font  la  réglé  de  l’utile  ôc  refpeÛacle  Laboureur. 
Si  l’art  ou  la  icience  dont  il  fait  profeflion  a atteint  fon  dernier 
degré  de  perfeêlion  , il  lui  fuffit  de  connoitre  les  mefures  du  pays 
qu’il  habite  ; mais  11  l’on  Convient  qu’il  y a des  connoiffances  à 
acquérir  rebtivement  à l’art  de  cultiver  la  terre  , l’on  conviendra 
aufll  que  la  connoiffance  des  mefures  de  tous  les  pays  où  l’on  a 
compofé  des  Livres  d’obfervations  fur  l’Agriculture , lui  eft  nécef- 
faire.  Je  ne  puis  m’empêcher  de  dire  ici  que  c’eft  cette  dcrnie?e  con- 
fidération  qui  a donne  lieu  à la  compofition  de  cet  Ouvrage.  Intime- 
ment pénétré  d’eftime  des  ma  plus  tendre  jeuneffe  pour  une  profef^ 
fion  fimple  ÔC  naturelle , qui  me  paroiftbk  devoir  rendre  heureux 
celui  qui  l’exerce  fans  gêne , par  goût  ôc  avec  intelligence  ; con- 
vaincu enfuite  par  les  hunieies  que  ;ai  pu  acquérir  ^ que  l’Agrih 
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culture  n’eft  que  la  fcience  de  féconder  les  opérations  de  la  na- 
ture, & qu’elle  produit  en  grand  tous  les  phénomènes  que  les 
Chymilles  & les  Phynciens  exécutent  dans  leurs  cabinets  ; je  for- 
mai dès-lors  le  projet  de  diriger  toutes  mes  études  vers  la  cul- 
ture des  végétaux.  Le  premier  pas  que  je  fis  pour  cela , fût  de 
coitfulter  les  Ecrivains  anciens  qui  ont  traité  de  l’Agriculture  ; 
je  me  propofois  ainfi  de  comparer  les  procédés  de  l’antiquité 
avec  la  maniéré  aâuelle  d’opérer  ; mais  je  me  trouvai  bientôt 
arrêté  par  les  mefures  dont  fe  font  fervis  Columelle , Varron  ôc 
autres  , dont  je  ne  connoifTois  pas  le  rapport  aux  nôtres  : je  fuf- 
pendis  donc , 6c  peut-être  pour  toujours  , ce  premier  travail , pour 
faire  des  recherches  fur  la  valeur  des  mehires  de  l’antiquité.  Cette 
première  partie  exécutée  , j'ai  tâché  de  ralTembler  les  mefures 
aâuelles  de  tous  les  pays  , autant  que  j’ai  pu  me  les  procurer. 
Telle  eft  l’origine  des  premières  idées  que  j’ai  eu  de  compofcr 
cet  Ouvrage. 

Le  Commerce  fuit  de  près  l’Agriculture.  AulTi-tôt  que  la  terre 
a comblé  l’efpérance  du  Laboureur , le  Marchand  décharge  celui- 
ci  du  furabondant  de  fes  récoltes,  pour  le  répandre  dans  un  au- 
tre pays  qui  n’a  pas  fulEfamment  de  la  même  denrée.  C’eü  par 
le  commerce  que  la  France  fe  trouve  approvifionnée  des  riches 
métaux  , des  précieufes  étoffes  6c  des  épiceries  de  l’Orient  6c  de 
l’Occident , du  fucre  , du  tabac,  6cc.  C'eft  par  le  commerce  que 
la  Capitale  fe  trouve  fournie  des  bleds  de  la  Beauce  ôc  de  la  Brie , 
des  vins  de  Bourgogne , de  Champagne  ôc  de  Bordeaux  ; des  hui- 
les de  Provence  ; des  toiles  de  Flandres  » de  Normandie  6c  du 
Maine,  6cc.  C’cft  par  le  commerce  que  la  Bretagne,  la  Norman- 
die , la  Picardie  6c  les  Pays-bas , reçoivent  des  vins  de  Bordeaux , 
de  Bourgogne  6c  de  Champagne  , ôcc.  6cc.  Si  l’on  trouvoit  les 
mêmes  mefures  dans  toutes  ces  Provinces , le  commerce  en  feroit 
plus  facile  6c  moins  frauduleux  ; mais  les  mefures  variant  comme 
tes  Keux , il  me  femble  que  c'efl  une  reflbutce  pour  le  Commer- 
çant , Négociant  ou  Marchand , 6c  pour  le  propriétaire  des  den- 
rées , d’avoir  fous  la  main  une  Colleaion  des  mehires  de  chaque 
pays. 

Nous  avons  une  fbule  d’excellens  Ouvrages  des  plus  célébrés 
Médecins  de  l’antiquité  , Grecs , Ax^es  6c  Latins , tek  qu’Epi- 
charme , Hiéropfaile  , Hipoocraœ  , Archimédique , Ifàac , Mem- 
phite  i Ffelle , Ni«éu|ft  « Mofcbioii  > Oribaie , Diofcotide , Théo- 
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phile,  Achmeth,  Avicenne,  Galien,  Paul-Eginete , Aetius-Amî" 
dénus,  Nicolas- Alexandrin  , Alexandre  - Trallianus , Aftuarius  , 
Cclfe  , Pline  , &c.  Les  Pharmacopées  dans  tous  ces  anciens  Li- 
vres , ne  peuvent  plus  être  d’aucune  application  , fi  l’on  ne  con- 
noît  pas  la  correfpondance  des  poids  & des  mefures  anciennes  avec 
celles  qui  font  aduellement  en  ulàge. 

Quel  fniit  retirer  de  la  leâure  des  Périples  6c  Itinéraires  de 
l’antiquité  , des  ouvrages  géograplûques  de  Strabon  , de  Ptolémée  , 
de  Pline , de  Pomponius-Méla , ôc  des  Géographes  Arabes  , fi  l’on 
ignore  le  rapport  de  leurs  mefures  itinéraires  à celles  de  fon  pays  î 

Les  Hiftoriens , les  Géomètres , les  Philologues  , les  Poètes 
même , enfin  les  Ecrivains  en  tout  genre , nous  préfenteront  des 
difficultés , fi  nous  ne  fommes  pas  inllruits  de  la  valeur  des  mefures 
6c  des  mennoies  qui  avoient  cours  de  leur  temps.  Il  en  faut  dire 
autant  des  Ecrivains  nos  contemporains  dans  les  pays  étrangers. 
Ce  ne  font  donc  pas  les  feuls  Laboureurs , Négocians,  Médecins  » 
Géographes  , Ingénieurs,  Architefles  , Arpenteurs,  Voyageurs, 
6cc.  qui  fe  trouveront  dans  le  cas  d’avoir  befoin  de  cet  OuvraM  t 
il  n’y  a point  d’homme  dans  la  fociété  à qui  il  ne  foit  utile  : Z?r- 
mcnjlonis  difciplina  Anes  fingulas  adjuvat.  Vix  tnim  quiiviam  agert 
pojfumus  fine  menfurd.  Et  turpt  admodum  videbitur , in  (tnguUs  qui- 
hujque  dimenfionibus  haerere  yirum , qui  in  catu  hominum  negociatio- 
nibujque  verjacur.  Hebetis  namqut  ingtnii  e(l , vel  memifeflie  ommao 
negligentiæ  , ea  ignorare  , qua  fingulis  quibufque  horis  ntcejfaria 
Junt  (♦). 

« L’Hiftoire  6c  la  Géographie  , dit  M.  Fréret  {Mém,  de  l’Acad, 
» des  injeript.  Tom.  NXlV^pag.  4}?  ) , feront  toujours  couverte* 
» de  ténèbres  impénétrables  , fi  l’on  ne  connoît  la  valeor  des  m©- 
» fures  qui  étoient  en  ufage  parmi  les  Anciens.  Sans  cette  con- 
» noiflance , il  nous  fera  impoflible  de  rien  comprendre  à ce  que 
M nous  difènt  les  Hiftoriens  Grecs  6c  Romains  , des  marches  de 
» leurs  amrées , de  leurs  voyages  , 6c  de  la  diftance  des  lieux  où 
» fe  font  paffés  les  événemens  qu’ils  racontent.  Nous  ne  pourrons 
» nous  former  une  idée  nette  de  l’étendue  des  anciens  Empires  , 
» de  celle  des  terres  qui  faifoient  la  richefle  des  particuliers , de 
» la  grandeur  des  Villes  , ni  de  celle  des  Bâtimens  les  plus  eéle- 
» bres.  Les  inftrumens  des  Arts,  ceux  de  l’Agriculture , les  armes, 
» les  machines  de  guerre , les  YaifTeaux , les  Galères , la  partie  de 
(')  Fr.  Fttrk,  Stn,  Femif,  Csjtt,  Dt  Reif,  Lit,  U,  Tu.  U. 
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a l’antiquité  la  plus  intéreiïante , celle  qui  regarde  l’économique , 

» tout , en  un  mot , deviendra  une  énigme  pour  nous  , fi  nous 
B ignorons  la  proportion  de  leurs  mefures  avec  les  nôtres.  Les 
B mefures  creufes  ou  celles  des  fluides  font  liées  avec  les  mefures 
B longues  ; la  connoiffance  des  poids  efi  liée  de  même  avec  celle 
» des  mefures  creufes  ou  de  capacité  ; & fi  l’on  ne  r.ipporte  le 
B poids  de  leurs  monnoies  à celui  des  nôtres , il  ne  fera  pas  pof- 
B fible  de  fe  former  une  idée  un  peu  exacte  des  mœurs  des  An- 
B ciens  , ni  de  comparer  leur  richelTe  avec  la  nôtre.  On  conçoit 
B donc  que  fans  la  connoiffance  des  mefures  des  Anciens , nous 
B n’aurons  jamais  que  des  notibns  très-imparfaites  de  la  plus  im- 
B portante  partie  de  l’antiquité  b. 

Si  la  multiplicité  des  Ouvrages  qui  ont  été  compofés  fur  cette 
matière , étoit  une  preuve  de  fon  importance , l’on  peut  dire  qu’il 
y a peu  de  fciences  qui  puffent  en  produire  en  plus  grand  nombre. 
Galien , qui  exerçoit  la  Médecine  fous  l’empire  de  Trajan  , avoit 
déjà  rencontré  des  difficultés  dans  l’évaluation  des  mefures.  Fan> 
nius  ôc  Prifcien  ont  traité  des  mefures  Grecques  Sx.  Romaines  ; 
mais  fi  leurs  Ouvrages  nous  font  utiles,  on  s’expoferok  néan- 
moins à l’erreur  en  les  fuivant  à la  lettre.  Budée , parmi  les  Ecri- 
vains modernes , a été  le  premier  qui  a fait  renaître  cette  ^tude  ; 
convaincu  que  la  connoiffance  des  mefures  eft  néceffaire  pour 
l’intelligence  de  l’antiquité , il  compofà  un  Ouvrage  fur  cette  ma- 
tière , qu’il  publia  en  i p j , fous  le  titre  modefie  de  AJfe.  Cet  effai 
a été  fiiivi  d’une  foule  d’Écrits , dans  lefquels  chacun  avançoit  Sx 
foutenoit  des  opinions  différentes  , moins  cependant  fur  les  rap- 
ports des  mefures  anciennes  entre  elles , que  fur  celui  quelles 
doivent  avoir  avec  les  mefures  modernes.  Il  refloit  peu  de  monu- 
mens  de  l’antiquité  dont  on  fut  fatisfait  pour  faire  ceœe  réduction. 

Il  fe  trouvoit  beaucoup  d’autorités  oppofées  en  apparence , Sx  qui 
jettoient  dans  le  plus  grand  embarras.  ^ 

Pour  reffituer  aux  mefures  de  l’antiquité  leur  jufle  proportion 
avec  les  mefures  modernes , les  Savans  oui  ont  cherché  à faire 
cette  comparaifbn , auroient  défiré , fans  cloute , que  les  Anciens 
euffent  érigé  un  étalon  artificiel , authentique  Sx  inaltérable  par  fà 
itature , tel  qu’un  rocher  monolithe  fort  dur  Sx  fort  haut , ou  fort 
large  , dont  ils  auroient  difpofé  une  face  à recevoir  en  grand  , pat 
des  traits  imprimés  dans  la  pierre , le  prototype  çommun  des  me^ 
fûtes  poux  les  y rapporte!  toutes,  La  diflance  moyeane.  de  deux 
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montagnes , exaâement  mefurée  , auroit  également  pu  remplir 
cet  objet.  Mais  un  moyen  plus  fur  encore  de  tranfmettre  à la 
pofiérité  les  mefures  dans  leur  intégrité , étoit  d’en  prendre  l’éta- 
lon dans  la  nature  même.  On  auroit  pu  les  faire  dépendre  toutes 
du  pied  horaire , c’eft-à-dire , de  la  longueur  du  pendule  qui  bat 
les  fécondés  de  temps.  Tous  les  hommes  étant  convenus  de  comp- 
ter trois  cens  foixante-cinq  jours  & un  quart  dans  une  armée  , 
vingt-quatre  heures  dans  un  jour , foixante  minutes  dans  une  heure, 
' & foixante  fécondés  dans  une  minute , il  auroit  été  facile  en  tout 
temps  de  vérifier  11  les  mefures  établies  & réglées  fur  la  longueur 
du  pendule  qui  bat  les  fécondés , auroient  été  altérées , & de  cette 
maniéré  l'étalon  ne  s’en  feroit  plus  perdu.  Ce  prototype  admis 
une  fois , il  ne  reftoit  qu’à  en  dériver  un  Ifyftême  de  mefures  le 
mieux  combiné  ôc  le  plus  commode  poflible  à tous  égards  dans 
la  pratique  ôc  l’ufage.  La  divilion  décennaire , fuivie  par  les  Chi- 
nois , ôc  fl  convenable  à l’ordre  naturel  de  notre  numération , a 
fes  avantages  pour  le  calcul , ôc  pouvoir  être  la  -bafe  de  ce  fyf- 
tême.  Au  lieu  de  prendre  la  longueur  entière  du  pendule  qui 
bat  les  fécondés , on  auroit  pu  préférer  celle  qui  bat  les  demi- 
fecondes , laquelle , à caufe  que  les  longueurs  des  pendules  font 
entre  jelles  comme  les  quarrés  des  temps  que  durent  les  ofcilla- 
tions , n’eft  que  le  quart  de  la  précédente , ôc  fait  cent  vingt 
vibrations  dans  une  heure  ; on  auroit  pu  la  préférer , dis-je  , 
parce  qu’elle  eft  la  mefure  jufte  du  pied  naturel  d’un  homme  de 
moyenne  Rature , c’eft-à-dire , d’un  peu  plus  de  neuf  pouces  du 
pied  de  Roi,  tel  qu’étoit  "à  peu  près  le  pied  Pythique,  en  ufage 
autrefois  chez  les  peuples  de  la  Macédoine , de  la  Thrace , de 
la  Theftalie , de  la  Phocide , Ôc  de  Marfeille  où  il  exifte  encore. 

Mais  ne  nous  plaignons  point  de  la  négligence  des  Anciens  à 
nous  faire  palTer  l’étaJon  de  leurs  mefures  ; ils  nous  l’ont  confervé , 
en  premier  lieu, , fur  un  monument  auffi  durable  ôc  auffi  inalté- 
rable que  la  roche  monolithe  dont  on  a parlé  ; ce  monurarent  eft 
la  grande  pyramide  cfEgypte  ; ôc , en  fécond  lieu  , fur  un  module 
pris  dans  la  nature  , aulîi  ingénieux  Ôc  auffi  exaâ  que  la  mefure 
du  pendule  , c’eft  celle  d’un  degré  du  méridien.  Ces  deux  moyens 
de  rétablir  les  mefures  de  l’antiquité  , lefquels  donnent  précifé- 
ment  les  mêmes  réfultats  , feront  la  bafê  fondamentale  de  nos 
ealculs  métrii^facs  j deforte  que  nous  ofons  nous  flatter  qu’il  ne 
reftera  aucune  fnemitude  fur  la  roRitution  complette  des  anqionnes 
mefures. 
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Les  mefures , 6c  fous  ce  nom  il  faut  comprendre  les  poids  6c 
les  monnoies  ; les  mefures  , dis-je , font  confacrées  par  la  Religion 
6c  par  les  Loix.  Leur  par&ite  égalité  eft  un  précepte  divin  : Siattra 
jujta  Cf  aqua  (ùit  pondent , juflas  modiui  aquujque  ftxtarius  : Ego 
Dominas  Deus  vejler.  (Lévit.  XIX.  26.)  Introduire  des  mutations 
momentanées  dans  les  mefures , les  poids  ôc  les  monnoies  y c’^ 
ouvrir  un  valle  champ  à la  fraude  ôc  a l’injulUce.  La  France , d^ 
les  fiecles  palTés , n’a  que  trop  éprouvé  les  funeAes  eifets  de  feni'- 
blables  chan^emens.  Les  mefures  devroient  être  d’une  gmndeut 
immuable  à jamais , non-feulement  dans  tout  un  Etat  y nÂtS  ’i^ns 
le  monde  entier  ; car  elles  font  la  réglé  de  la  juftice  qui  ne  doit 
point  varier,  6c  la  làuve- garde  de  la  propriété  qui  doit  être 
iàcrée. 

Ceft  d après  un  principe  de  Légiflation  fi  fage  6c  fi  nécefialré, 
que  dans  les  Etats  bien  policés , les  Magiflrats  ont  veillé  à Ce  qué 
dans  leurs  principales  Villes  il  y eût  toujours  un  archétype  où 
prototype , c’eft-à-dire , un  premier  modèle  ou  original  des  me* 
lijres.  Ils  le  confioient  dans  un  temple  ou  autre  lieu  de  marque  , 
à la  garde  d’un  Officier  public  qui  étoit  obligé  d’en  exhiber  la 
confrontation , lorfqu’il  en  étoit  requis  par  les  particuliers  qui  dé- 
firoienc  régler  ou  juffifier  leurs  mefures  qui  n’en  étoient  que  des 
copies.  L’original  ^s  mefures  s’appelloit  Scahac  chez  les  Hébreux, 
qui  imprimoierit  une  lettre  ou  autre  caraôere  fur  les  mefures  par* 
ticulieres  qui  avoient  été  foumifès  à fa  confrontatiori.  Cette  mefùre 
particulière  ôc  marchandé,  ainfi  confrontée  Ôc  apprôuvée,  prenoit 
dès-lors  le  nom  de  Mejfurah  Haddin , Menfura  Judicis.  Chez  les 
Grecs , l’original  d^  mefures  s’exprimoit  en  leur  langue  par  les 
mots  archétype , prototype  y Metrttès  ÔC  pitfOf  chez  les  Ro- 

mains il  confervoit  le  nom  de  mtfure  par  excellence , menfma , 
parce  que  toutes  les  autres  mcfiires  devoiem  lui  être  conformes. 
Nous  défignons  en  France  la  rnefure  fiducielle  qui  lért  de  modelé 
ou  d’original , par  le  mot  Matfice , qui  fignifié  mefiére  mere , ou  pat 
le  mot  Etalon  ou  Efjal^y  qui  vient  du  fincon  Stalone  , ÔC  n'a  pas 
d’autre  acception  primortualâ  que,  cetfe  d»  mot  rnefure  , comme 
chez  les  Romains.  A Paris  , les  mefures  particulières  6c  marcli^* 
des  confrontées  à la  mefùre  originale  ou  à l’étalon ,'  s’appeHéne 
mefures  étalonnées  ou  eflampillèts ,-  ôc  elles  doivent  être  marquées 
aux  armes  du  Roi  ôc  de  la  Ville.  ’ 

Les  étalons  des  mefures  ont  toujours  été  gardés  avec  une  Wgi- 
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lance  attentive.  Les  H«îbreux  les  dépofoient  dans  leur  temple, 
d’où  viennent  ces  mots  fi  frdquens  dans  l’Ecriture  : mtfare  du  Janc- 
tuairt , poids  du  JanUuaire.  Les  Athdniens  établirent  une  Compa- 
gnie de  quinze  Officiers  appellés  /atT/ioro^»  , Confcnatcurs  des  me- 
jures , qui  avoient  la  garde  des  melüres  originales  & l’infpeâion 
de  l’étalonnage.  Les  anciens  Romains  les  gardoient  dans  le  tem- 
ple de  Jupiter  au  Capitole , comme  un  dépôt  facré  & inviolable  ; 
c’eft  pourquoi  la  mefure  originale  étoit  furnommée  Capitolina  y 
Capkoline.  Les  Empereurs  Chrétiens  en  confièrent  dans  la  fuite 
la  garde  aux  Gouverneurs  ou  aux  premiers  Magifirats  des  Provin- 
ces. Honorius  chargea  le  Préfet  du  Prétoire  de  l’étalon  des  me- 
fures  , & confia  celui  des  poids  au  Magifirat  appellé  Corrus  facra- 
rum  Largitionum  , qui  étoit  alors  ce  qu  eft  aujourd’hui  chez  nous 
le  Contrôleur-Général  des  Finances.  Juftinien  rétablit  l’ufage  de 
conferver  les  étalons  dans  les  lieux  faints  ; il  ordonna  que  l’on 
vérifieroit  toutes  les  mefures  & tous  les  poids , & que  les  origi- 
naux en  feroient  gardés  dans  la  principale  EgUfe  de  Conftantino- 
ple.  Il  en  envoya  de  femblables  à Rome , fie  les  adrefia  au  Sénat 
comme  un  dépôt  digne  de  fon  attention.  La  Novelle  n8  dit  aufli 
qu’on  en  gardoit  dans  chaque  Eglife  : de  ces  étalons , les  uns 
étoient  de  cuivre  ou  d’airain , les  autres  de  pierre. 

En  France,  les  étalons  étoient  autrefois  gardés  dans  le  Palais  de 
nos  Rois  , comme  nous  l’apprenons  d’un  titre  daté  de  la  ving- 
tième année  du  régné  de  Dagobert  pour  l’Abbaye  de  Saint-Denis , 
dans  lequel  on  lit  que  ceux  qtii  contreviendront  à ce  qui  eft  porté 

1)ar  ce  titre , feront  condamnés  à dix  livres  d’or  très-pur  fie  a dix 
ivres  d’argent  dn , ad  pei^um  Palatü , ce  qui  fait  affez  connoître 
que  dans  ce. tepaps-I^»^c*eft-lM^u«, -vers  l’an  6$o  , on  gardoit  dans 
le  Palais  du  Roi , l’original  des  poids  fit  mefures  du  Royaume. 
Un  autre  titre  de  Louis  le  Débonnaire , daté  de  la  cinquième  an- 
née de  fon  empire , qui  étoit  l’an  8 ip , contient  la  même  formule 
d’amende,  fie  nous  apprend  la  même  chofe  concernant  les  éta- 
lons i il  y a une  peine  ordonnée  contre  les  infraêleurs  de  ce  titre , ^ 
de  dix  livres  d’or  très-pur  fie  de  vingt  livres  d’argent  fin , pon- 
dus Palaâi  noflri.  ,1,  ^ ’ 

Charles  le  Chauve  renouyella  ,•  en  8^4,  le  Réglement  pour  les 
étalons,  ôc  ordonna  que  toutes  les  Villes  fie  autres  lieux  de  fa  do- 
rhination , rendroient  leurs  poids  fit  mefures  conformes  aux  éta- 
lons Royaux  qui  étoient  dans  fon  Palais , fit  enjoignit  aux  Comtes 
• ■ " fie 
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& autres  Magiftrats  des  Provinces  d’y  tenir  la  main  ; ce  qui  fait 
juger  qu’ils  étoient  aufli  dépofitaires  d’étalons  conformes  aux  éta- 
lons originaux  que  l’on  confervoit  dans  le  Palais  du  Roi.  On  en 
confervoit  aufli  des  copies  exaâes  dans  quelques  Monafteres  fie 
autres  lieux  publics. 

Le  Traité  fait  en  1222  entre  Philippe-Augufte  fie  l’Evêque  de 
Paris , fait  mention  des  mefures  à vin  fie  à bled  comme  d’un  droit 
Royal  que  le  Prince  fe  réferve , fie  dont  le  Prévôt  de  Paris  avoit 
la  garde.  Le  Roi  céda  feulement  à l’Evêque  les  droits  utiles  qui 
fe  levoient  dans  les  marchés , pour  en  jouir  de  trois  femaines  l’une, 
fie  ordonna  au  Prévôt  de  faire  livrer  les  mefures  aux  Ofliciers  de 
l’Evêque. 

Sous  le  régné  de  Louis  VII , la  garde  des  mefures  de  Paris  fut 
confiée  au  Prévôt  des  Marchands.  Les  Statuts  donnés  par  S.  Louis 
aux  Jurés  Mefureurs,  portent  qu’aucun  Mefureur  ne  pourra  fe 
fervir  d’aucune  mefureagrain  qu’elle  n’ait  été  (ignée,  c’eft-à-dire, 
marquée  du  feing  du  Roi  ; qu’autrement  il  feroit  en  la  merci  du 
Prévôt  de  Paris  ; que  fi  la  mefure  n’étoit  pas  fignée , il  devoir  la 
porter  au  Parloir-aux-Bourgeois  , pour  y être  juÀdfiée  fie  fignée. 

Le  Roi  Henri  II  ordonna  en  lyyy,  que  les  étalons  des  gros 
poids  fie  des  mefures  feroient  gardés  dans  l’Hôtel -de -Ville  de 
Paris. 

Les  Auteurs  du  Livre  intitulé  Gallia  Chrifliana  {Tom.  VII.  col, 
2 y J - ) > rapportent  qu’avant  l’an  168^,  temps  auquel  la  Chapelle  de 
S.  Leufroy  fut  démolie  pour  agrandir  les  prifons  du  grand  Châ- 
telet , on  y voyoit  une  pierre  taillée  en  forme  de  mitre , qui  étoit 
le  modèle  des  mefures  fit  des  poids  de  Paris , ôc  que  delà  étoit 
venu  l’ufage  de  renvoyer  à la  Chapelle  de  S.  Leufroy , quand  il 
lùrvenoit  des  conteftations  fur  les  poids  fie  mefures.  M.  l’Abbé  le 
Bœuf,  dans  fa  Defeription  du  Diocèfe  de  Paris  , {Tom.  1.)  penfe 
que  cette  pierre , qui  par  fa  forme  devoit  être  antique , avoit  ap- 
paremment été  apportée  du  premier  Parloir-aux-Bourgeois,  qui 
etoit  contigu  à cette  Eglife  de  S.  Leufroy  -,  U obferve  que  ce  Par- 
loir fie  un  autre  ( fitué  ailleurs  ) , ont  été  le  berceau  de  l’Hôtel-de- 
Ville  de  Paris  , oh  Ton  a depuis  transféré  les  étalons  des  poids  fie 
mefures.  Il  y a encore  quelques  Villes  de  Province  où  il  exifte 
préfentement  des  étalons  de  pierre  , pour  la  vérification  des 
mefures. 

Lorfqu’on  établit  en  titre  à Paris  des  Juiés-Mefureurs  pour  le 
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fel  y qui  faifoic  alors  l’objet  le  plus  important  du  commerce  par 
çau  dans  cette  Ville  , on  leur  donna  la  garde  des  étalons  de  toutes 
les  mefures  des  arides  : c’eft  pour  la  garde  de  ce  dépôt  qu’ils  ont 
une  chambre  dans  rHôtel-de-Ville, 

Les  Apothicaires  ôc  les  Epiciers  de  Paris  ont  conjointement  la 
garde  de  l’étalon  des  poids  de  la  Ville , tant  Royal  que  médici- 
nal ; ils  ont  même  , par  leurs  Statuts , le  droit  d’aller  deux  ou  trois 
fois  l’année , alPiftés  d’un  Juré-Balancier , vifiter  les  poids  ôc  ba- 
lances de  tous  les  Marchands  6c  Artifans  de  Paris  ; c’eft  delà  qu’ils 
prennent  leur  devife , Lances  & pondéra  fervani. 

Il  faut  néanmoins  excepter  les  Orfèvres , qui  ne  font  fujets  à 
cet  égard  qu’à  la  vifite  des  Officiers  de  la  Cour  des  Monnoies , 
attend^u  que  l’étalon  du  poids  de  l’or  ôc  de  l’argent , qui  étoit  an- 
ciennement gardé  dans  le  Palais  du  Roi , eft  gardé  à la  Cour 
des  Monnoies  depuis  l’Ordonnance  de  1 540.  Les  Merciers  ne  fe 

È rétendent  pas  fujets  non  plus  à la  vifite  des  Apothicaires  ôc 
piciers. 

Pour  ce  qui  eft  des  Provinces , la  plus  grande  partie  de  nos 
Coutumes  donne  aux  Seigneurs  hauts- Jufticiers  , ôc  même  aux 
moyens  , le  droit  de  garder  les  étalons  des  poids  ôc  mefures  , ôc 
d’en  étalonner  tous  les  poids  Ôc  mefures  dont  on  fe  fert  dans  les 
Juftices  de  leur  reflbrt. 

Les  Coutumes  de  Touraine  ôc  de  Poitou  veulent  que  le  Sei- 

fneur  qui  a le  droit  de  mefures , en  dépofe  l’étalon  dans  l’Hôtel- 
e- Ville  le  plus  proche  , fi  cette  Ville  a le  droit  de  Mairie  ou 
de  Commmunauté  y finon  au  Siège  Royal  fupérieur  d’où  fa  Juf- 
tice  relève. 

Dans  tous  les  Etats  du  monde , foit  que  l’on  parcoure  les  An- 
nales de  l’antiquité  , foit  que  l’on  jette  un  coup-d  œil  fur  les  Gou- 
vernemens  aûuels , on  appercevra  par  - tout  ôc  en  tout  temps  la 
même  vigilance  fur  la  confèrvation  du  prototype  des  mefures  ; 
c’eft  qu’on  a toujours  été  parfaitement  convaincu  qu’en  vain  on 
auroit  établi  6c  réglé  par  les  Loix  ce  qu’elles  doivent  contenir,  fi 
l’on  avoir  laiifé  à chaque  particulier  la  liberté  de  s’en  fervir  comme 
elles  forcent  des  mains  de  l’ouvrier , Ôc  fans  aucun  contrôle  ; ou 
fi  , même  après  les  avoir  eues  d’abord  dans  leur  jufte  proportion , 
elles  n’avoient  été  fujettes  dans  la  fuite  à aucun  examen  , pour  en 
faire  réparer  les  diminutions  qui  doivent  nécelTairement  y arriver 
par  un  trop  long  uiàge.  La  cupidité  du  gain  auroit  poné  les  uns 
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à s’en  pourvoir  de  trop  grandes  ou  de  trop  petites , félon  qu’ils 
auroient  eu  delTein  de  s’en  fervir  dans  leur  commerce , pour  ache- 
ter ou  pour  vendre  ; & les  autres  par  un  efprit  de  ménage  ou 
d’avarice  , au  lieu  de  les  renouveller  de  temps  en  temps , auroient 
continué  de  s’en  fervir  après  qu’elles  auroient  ceflé  d’être  juftes 
par  caducité.  Tels  font  les  abus  qui  fe  feroient  introduits  dans  la 
fabrication  des  mefures , fit  delà  la  néceflité  d’y  remédier  par  des 
étalons. 

Les  peuples  dans  tous  les  temps  n’ont  pas  moins  fenti  les  incon- 
véniens  qui  réfultent  de  la  multiplicité  des  étalons  & des  mefures 
de  jauge  différente , les  furprifes  & l’embarras  qu’elle  occafionne 
dans  le  commerce  , la  perte  qu’elle  caufe  à un  Etat  en  lui  enle- 
vant le  travail  d’un  nombre  confidérable  d’individus  occupés  à en 
faire  les  réduêlions  , & dont  l’induftrie  pourroit  être  appliquée  plus 
utilement,  ôcc.  L’uniformité  des  mefures  étoit  trop  vifiblement 
avant^eufe , pour  ne  pas  entrer  dans  le  plan  d’un  habile  Légifla- 
teur.  Elle  y eu  entrée  en  effet  ; & s’il  n’eft  pas  démontré  que  dans 
l’antiquité  la  plus  reculée , il  n’y  avoit  qu’une  feule  & même  me- 
fure  fur  toute  l’étendue  de  notre  continent , au  moins  eft-il  facile 
de  prouver  que  les  Etats,  fit  même  de  grandes  régions  entières 
contenant  plufieurs  Etats , n’avoient  chacun  qu’un  même  6c  uni- 
que étalon  primordial  de  leurs  mefures. 

Du  temps  d’Ariftide,  comme  il  le  témoigne  lui-même,  {Ariflid. 
in  res  facras  ) , Ôc  comme  nous  le  ferons  voir  dans  le  cours  de  cet 
Ouvrage , tous  les  Etats  6c  toutes  les  Provinces  de  l’Afie  , la  Pa- 
leftine  6c  l’Egypte  même  comprifês , fe  lervoient  des  mêmes  me- 
fures , fans  aucune  inégalité  ni  cîifférence.  Nous  ne  retrouvons  dans 
la  Grece  que  deux  étalons  originaux  ; l’un  des  mefures  Attiques, 
en  ufage  dans  le  Péloponnefe  6c  l’Attique  ; 6c  l’autre  des  mefures 
Pythiques , dont  on  fe  fervoit  dans  toute  la  partie  feptentrionalc 
de  la  Grece,  6c  dans  la  Macédoine  6c  la  Thrace.  Ce  fut  ainfi  que 
les  Romains  en  uferent  dans  tous  les  lieux  de  leur  vafte  Empire  ; 
tous  les  poids  6c  toutes  les  mefures  y étoient  réglées  fur  celle  de 
la  Ville  Capitale,  6c  le  Prince  croyoit  au  nombre  de  fes  obliga- 
tions celle  de  tenir  la  main  à l’obfervation  de  ce  réglement.  L’Em- 
pereur Julien  ordonna  à Prétextât,  Préfet  de  Rome,  d’en  éta- 
blir de  juftes  dans  les  Provinces , pour  empêcher  les  abus  qui  s’y 
commettoient  en  les  altérant  par  l’avidité  du  gain.  Juftinien  or- 
donna de  même  la  réforme  des  poids  6c  des  mefures  dans  toutes 
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les  Villes  de  l’Empire,  fur  des  étalons  publics, qui feroient  gardé» 
dans  la  principale  Eglife  du  lieu.  Théodolè  renouvella  ce  même 
réglement , ôc  y ajouta  que  ces  étalons  des  mefures  feroient  d’ai- 
rain ou  de  pierre.  Honorius  chargea  les  Gouverneurs , qui  étoient 
les  premiers  Magiftrats  des  Provinces,  d’avoir  une  infpeûion  in- 
time fur  les  poids  & les  mefures , & de  punir  ceux  qui  en  abu- 
feroient.  L’uniformité  des  mefures  étdit  regardée  comme  une 
chofe  fi  eflentielle , que  depuis  la  tranflation  du  Siégé  de  l’Em- 
pire en  Orient , les  Empereurs  envoyoient  de  Conftantinople  à 
Rome  les  étalons  ou  prototypes  des  mefures,  pour  y être  confer- 
vés  & y fervir  de  réglé  fous  leur  autorité  : /I captas  ab  Impcratore 
mcnfuras , vel  Papa , vel  Senatus  , fcrvabant. 

On  penfe  que  les  mefures  de  capacité  des  Romains  paflerent 
dans  les  Gaules  avec  leur  domination  , fie  que  nos  premiers  Rois 
en  conferverent  l’ufage.  Les  Capitulaires  de  Charlemagne  , de  l’an 
8op  , fie  de  Charles  le  Chauve , de  l’an  864 , Grégoire  de  Tours  , 
Walafride-Strabon  fie  Adalard , font  mention  du  fextarius  ; le  (Umi~ 
fextarius  ou  Yhémine  fe  trouve  dans  les  Capitulaires  de  Louis  le 
Débonnaire , de  l’an  8 1 7 , fit  dans  plufieurs  anciens  Cartulaires  rap- 
portés par  Ducange  ; le  quartarius  dans  Grégoire  de  Tours , dans 
Adalard  fie  dans  une  ancienne  Charte  de  Philippe  I,  de  l’an  loyaj 
fie  le  modius  dans  les  Capitulaires  de  Dagobert  II , de  Charlema- 
gne fie  de  Charles  le  Chauve.  Mais  ces  dénominations  ne  prouvent 
rien , fie  on  peut  les  avoir  appliquées  à des  mefures  de  capacité 
différente  de  celle  des  mefures  Romaines , comme  cela  fe  pratique 
encore  aujourd’hui  parmi  les  Ecrivains  peu  réfléchis  , lefquels- 
écrivant  en  latin,  appellent  mrxüuj  tantôt  le  boifleau , tantôt  le 
rauid  de  Par»,  fie  qui  écrivant* en  firançois, ' appellent  boiffeau  le 
modius  Romain  , comme  fi  c’étoit  la  même  meiure. 

Quoi  qu’U  en  foit , toutes  les  mefures  étoient  égales  en  France 
fous  nos  premiers  Rois  ; c’étoit  un  des  principaux  foins  dont  ils 
chargeoient  par  leurs  Ordonnances  les  Magiflrats  , d’entretenir 
cette  uniformité  dans  toutes  les  Provinces , fit  d’égaler  les  mefu- 
res fur  l’étalon  ou  prototype  qui  étoit  gardé  dans  le  Palais  Royal: 
Volumus  ut  (squales  menfuras  & reclas  , pondéra  jujla  & aqualia 
omnes  habeant , five  in  civitatibus  , five  in  monafhriis  , (ive  ad  daa- 
dum  in  illis  , five  ad  accipiendum  , Jlcut  in  lege  Domini  prxceptum 
habemus.  (Carol,  Magn.  an.  78p.  Capit.  Reg.  Fr.  Tom.  I.  col.  238.  ) 

Kolumus  ut  unufqtdfqutjudtx  in  fuo  min^erio  menjuram  modio^ 
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rum  , ftxtariorum  , & feulas  per  fextaria  , oBo  & corborum  eb  tentre 
habeatyfcut  & in  Palaiio  habemus.  {Idem  ann.  800.  ibid.  col.  JJ 3.) 

Volumus  ut  pondéra  vel  menfuree  ubique  tequalia  fnt  & jufa.  {Idem 
ann.  8ij. ibid.  col.  joj.) 

Mandamus  & exprejfè  pracipimus  ut  Cornes , & Reipublicce  minif- 
tri  ac  ccueri  fideles  nojlri  provideant  quatenùs  juflus  modius  cequufquc 
fextarius  , fecundùm  facram  Scripturam  , & Capitula  prcedecejforum 
noftrorum  , in  civitatibus  , & in  vicis , & in  villis , ad  vendendum  & 
emendum  , fiat  i & menfuram  fecundùm  antiquam  confuetudinem  de 
Palatio  nofro  accipient , & non  pro  hdc  occafone  à manfuariis  vel  ab 
his  qui  cenfum  debent , major  modius , nifi  ficut  confuetudo  fuit , 
exi^ur.  { Carol.  Calv.  an,  8^4.  Capit.  Reg.  Fr.  Tom.  II.  col.  1 82.  ) 

Ces  Ordonnances  nous  inüruifent  de  deux  choies  importantes 
au  fujet  des  mefures  : la  première,  qu’autrefois  toutes  celles  dont 
on  fe  lèrvoit  en  France , étoient  uniformes  Ôc  ajuftées  fur  l’éta- 
lon qui  étoit  gardé  dans  le  Palais  du  Roi  : la  fécondé,  que  fur 
la  fin  du  régné  de  Charlemagne , & encore  plus  fous  celui  de 
Charles  le  Chauve , fon  petit-fils , cette  égalité  commençoit  à 
s’altérer  ; elles  nous  apprennent  encore  que  ce  changement  ar- 
riva , félon  toutes  les  apparences , à l’occafion  des  cens  & des 
autres  droits  feigneuriaux  qui  prirent  naiffance  environ  dans  ce 
temp^5-là  par  les  inféodations  de  quelques-unes  des  Provinces 
du  Royaume  à titre  de  Seigneurie  particulière  : ainfl  la  même 
raifon  qui  a fait  la  différence  de  nos  Coutumes,  a établi  celle 
de  l’inégalité  de  nos  mefures.  Chaque  Seigneur  profitant  des 
troubles  de  l’Etat,  fe  rendit  affez  puiflant  pour  introduire  dans 
fà  terre  des  ufages  conformes  à fes  intérêts.  Il  fe  trouva  de  ces 
mefures  feigneuriales  qui  étoient  plus  grandes  que  l’archétype  ou 
étalon  roy^;  d’autres  qui  avoient  été  établies  plus  petites:  celles- 
là  pour  tirer  de  plus  grands  droits  des  Vauaux  ; & celles-ci 
peut-être,  pour  attirer  par  un  traitement  plus  doux,  un  plus  grand 
nombre  d’habitans  fous  fa  donûnation.  Ce  fut  dans  ces  deux 
vues  que  Charles  le  Chauve  rendit  cette  derniere  Ordonnance 
de  l’an  864.  Il  veut  dans  la  première  Partie , que  les  mefures 
qui  fe  trouveront  trop  grandes  foient  réduites  en  réglé  , félon 
l’ancien  ufage , fur  l’étalon  royal  :£/t  menfuram  fecundùm  anti- 
quam confuetudirum , de  Palatio  nofro  accipiant.  Et  dans  la  fécondé 
U déclare  qu’il  n’entend  pas  néanmoins  que  ceux  qui  fe  troux 
vaont  avoir  établi  des  mefures  plus  petites  pour  recevoir  les: 
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droits  de  vaffelage  ou  de  cenfives  , fe  puiflent  prévaloir  de 
cette  Ordonnance  pour  les  augmenter  : Non  pro  hdc  occaftone  à 
manfuariis  vel  ab  his  qui  cenjum  debent , major  modius  , nifi  ficut 
confuetudo  fuit  y exigatur. 

Sur  le  fondement  de  ces  anciennes  Loix  du  Royaume  , les 
Gens  du  Roi  ont  foutenu  avec  raifon , toutes  les  fois  que  l’oc- 
cafion  s’en  eft  préfentée , que  le  droit  de  régler  les  poids  6c  les 
mefures , ôc  d’en  garder  l’étalon , étoit  attaché  à la  Couronne  ôc 
du  Domaine  inalié^nable  de  nos  Rois.  Ils  le  comparent  à celui 
de  faire  battre  monnoie,  ôc  prétendent  que  l’un  ôc  l’autre  droit 
de  légiflation  eft  un  ^panage  de  la  fouveraineté  : qu’il  n’eft  pas 
moins  important  à l’Ëtat  que  la  fidélité  ôc  la  bonne  foi  fe  ren- 
contrent dans  la  livraifon  que  dans  le  payement  de  tout  ce  qui 
tombe  dans  le  Commerce;  ôc  qu’ainfi  il  y a pareille  raifon  ôc  au- 
tant d’intérêt  public  à maintenir  par  l’autorité  du  Prince , la  jufte 
égalité  des  poids  ôc  des  mefures , que  l’inaltéradon  des  mon- 
noies.  Ils  autorifent  cette  opinion  des  ulàges  6c  des  loix  de  tou- 
tes les  Nations.  Les  peuples  de  l’Afie  , dont  les  Hébreux  fai- 
foient  partie,  n’avoient  qu’un  même  poids  ôc  une  même  mefure 
dans  toutes  leurs  Villes  : cette  uniformité  diûée  par  la  raifon 
naturelle,  fut  une  des  Loix  que  Dieu,  par  l’entreprife de  Moïfe, 
impofa  à ces  derniers,  avant  même  de  les  mettre  en  poiTeflion 
de  la  terre  où  ils  dévoient  s’établir,  ôc  il.  attacha  une  bénédic- 
tion particulière  à ne  la  point  changer.  Vous  n’aurez,  leur  fit  dire 
le  fouverain  Légifiateur , {Dtut.XXV.  ly.)  qu’un  poids  jufte  ôc 
véritable  ; ôc  il  n’y  aura  chez  vous  qu’une  mefure  qui  fera  la 
véritable  ôc  toujours  la  même  , afin  que  vous  viviez  long-temps 
fur  la  terre  que  le  Seigneur'  votre  Dieu  vous  aura  donnée. 

A toutes  ces  autorités,  recueillies  par  la  Mare  dans  fon  Traité 
de  la  Police,  les  Seigneurs  particuliers  oppofent  les  conceftions 
accordées  par  nos  Rois  à quelques-uns  d eux  , ou  leur  longue 
pollfeflîon.  Ils  ajoutent  que  par  le  droit  des  inféodations , la  juftice 
leur  appartient  à titre  patrimonial  ; que  la  police  des  poids  ôc 
des  mefures  en  fait  partie,  ôc  qu’elle  n’en  peut  être  feparée  : 
ils  rapportent  enfin  les  difpofitions  des  Coutumes.  Il  y en  a 
plufieurs  qui  font  mention  des  poids  ôc  des  mefures.  Prefque  tou- 
tes celles-là  attribuent  la  garde  de  l’étalon  au  Seigneur  Suze- 
rain , foit  Baron  , Comte , Châtelain  ou  Haut-Jufticier.  Elles 
veulent  que  tous  les  Seigneurs  des  Juftices  inférieures  viennent 
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faire  étalonner  leurs  poids  fie  leurs  mefures  au  lieu  principal  d’où 
relevent  leurs  Judices  ; mais  elles  leur  donnent  à tous  la  con- 
noiflfance  des  contraventions  , quelques-unes  même  l’attribuent 
jufqu’au  moyen  Judicier.  La  feule  Coutume  de  Normandie  don- 
ne la  prévention  aux  Juges  Royaux  fur  les  Officiers  des  Judices 
feigneuriales.  Ces  Coutumes  qui  n’ont  commencé  que  par  de 
limples  ufages  introduits  par  le  défordre  des  temps  y ont  été 
depuis  re<|ues  au  nombre  de  nos  Loix , fie  revêtues  de  l’autorité 
publique.  Cependant  l’uniformité  des  mefures  procureroit  un 
avantage  généralement  reconnu  : elle  a été  réalifee  en  Angleterre  » 
en  Dannemarc,  en  Ruffie,  fie  ce  qui  la  rendroit  plus  facile  fie 

Elus  praticable  en  France , c’ed  qu’elle  ed  l’objet  des  défirs  de 
i partie  du  Public  qui  n’a  point  d’intérêt  particulier  à voir  fub- 
fider  dans  un  même  Etat  une  infinité  de  mefures  de  didérente 
jauge  fie  capacité. 

Les  monnoies  font  des  mefures,  elles  font  la  mefure  com- 
mune appréciative  fie  comparative  de  toutes  les  chofes  qui  entrent 
dans  le  Commerce,  fie  c’ed  à ce  titre  que  chez  les  Hébreux  fie 
les  autres  peuples  on  en  confervoit  l’étdon  conjointement  avec 
ceux  des  mefures  fpécifiques.  Autrefois  en  France,  les  Seigneurs, 
les  Evêques,  les  Moines,  s’étoient  attribué  le  droit  de  faire  bat- 
tre monnoie  en  même  temps  qu’ils  s’arrogèrent  celui  de  faire 
fabriquer  pour  leurs  Seigneuries  des  mefures  fie  poids  particu- 
liers , de  maniéré  que  l’on  vit  alors  dans  le  Royaume  autant  de 
différentes  fortes  de  valeurs  de  monnoies  qu’il  y avoit  de  Villes 
fit  même  de  Villages  un  peu  confidérables.  On  peut  juger  du 
défordre  fie  de  la  confùfion  qui  en  réfulterent.  Nos  Rois  ont  fait 
rentrer  dans  leur  Domaine  le  droit  de  faire  battre  monnoie , 
lequel  fait  une  partie  néceffaire  de  la  légiflation  des  mefures  qui 
appartient  de  droit  à la  fouveraineté.  Ce  fut  Louis  Hutin , qui , 
pour  empêcher  les  malverfations  que  les  Prélats  fie  les  Barons 
commettoient  dans  leurs  monnoies,  réfolut  de  les  priver  entiè- 
rement de  ce  droit  : mais  il  trouva  tant  de  réfiflance  de  la  part 
(les  intéreffés  , qu’il  fallut  fe  contenter  de  preferire  par  des  Or- 
donnances , la  loi , le  poids  fie  la  marque  de  leurs  monnoies  ; 
mais  ces  Ordonnances  furent  mal  obfervées,  les  uns  alïbiblif- 
fbient  leurs  monnoies , fie  les  autres  contrefàifoient  celles  du 
Roi,  ainfi  que  nous  l’apprend  une  de  lès  Ordonnances  datée  du 
35  Juin  1317,  dans  laquelle  il  dit  que  ces  défordies  font  caufe 
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que  le  peuple  efl (î  dommagie:^  , déçu  & apovri  ",  que  cil  qui  fou- 
lait e/lre  riche  font  amenuifiei  de  leur  richejfe , & tel  y a qui  n’ont  de 
quoy  vivre , Us  denrées  font  encheries , & marchandijé  délaijfée. 

Voilà,  di:  M.  le  Blanc  , {Traité  Hifl.  des  Aîonn.  de  Fr,  p.  23  j.) 
quels  font  les  maux  que  caufe  ordinairement  l’afFoibliflement  des 
monnoies.  Pour  arrêter  ces  défordres,  Philippe  le  Long  fit  déli- 
vrer plufieurs  Commifiions  aux  Baillifs , pour  faifir  toutes  les 
monnoies  des  Prélats  & des  Barons  , tant  celles  qu’ils  trouve- 
roient  dans  les  boîtes  que  dans  les  forges,  pour  les  envoyer  avec 
les  coins  à la  Chambre  des  Comptes  de  Paris , afin  d’en  faire 
faire  l’efiai.  Il  leur  défendit  cependant  de  fabriquer  aucune  mon- 
noie  jufqu’à  ce  qu’il  en  eût  autrement  ordonné.  Le  Roi  d’An- 
gleterre ne  fut  pas  çlus  exempt  que  les  autres  de  cette  recher- 
che; car  par  une  Commifiion  du  13  Décembre  1320,  Pierre 
de  Cahours , Maitre  des  monnoies , eut  ordre  de  fe  tranfportet 
à Bordeaux  & dans  tous  les  autres  lieux  de  la  Guienne,  pour 
faifir  les  coins  & les  monnoies  que  faifoit  fabriquer  le  Roi  d’An- 
gleterre. 

Le  Roi  connoiflTant  de  quelle  importance  il  étoit  que  les 
monnoies  fuflent  bien  réglées  dans  fon  Royaume,  & voyant 
d’ailleurs  qu’on  n’en  viendroit  jamais  à bout  tant  qu’il  y auroit 
un  fi  grand  nombre  de  Seigneurs  qui  en  feroient  fabriquer,  prit 
la  réfolution  de  réunir  ce  droit  à fa  feule  perfonne , en  les  rem- 
bourfant.  Depuis  cette  époque  il  n’y  eut  plus  en  France  qu’une 
feule  monnoie,  & tout  le  monde  eft  convaincu  de  l’avantage 
de  cette  uniformité  ; mais  les  mefures  fpécifiques  font  reliées 
comme  plus  indififérentes , fie  chaque  petite  Ville  polTéde  les 
ficnnes  propres;  cependant  elles  ne  font  pas  moins  incommodes 
dans  la  circulation  du  Commerce  que  l’étoit  autrefois  la  différence 
des  monnoies.  L’entreprife  de  les  égaler  dans  tout  le  Royau- 
me a néanmoins  été  tentée  plufieurs  fois;  Philippe  le  Bel,  Phi- 
lippe le  Long,  Louis  XI,  Frantjois  I,  Henri  II,  ont  voulu  l’ef- 
feduer  ; il  y eut  des  Commilfaires  nommés  dans  tous  ces  temps 
pour  y travailler  : l’ordre  étoit  de  réduire  toutes  les  mefures, 
tant  linéaires  que  de  capacité,  aux  pareilles  & fur  les  étalons 
de  Paris.  Philippe  le  Long  eft  peut-être  celui  de  nos  Rois  qui 
témoigna  le  plus  de  réfolution  pour  faire  exécuter  ce  projet. 
Voici  comment  il  s’exprime  dans  la  Commilfion  qu’il  fit  drelTer 
pour  ce  fujet,  en  date  du  Dimanche  avant  la  Saint-Michel  1321. 

Comme 
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Comme  pour  le  profit  Je  nos  Sujets  & la  réfiormation  nécejfaire  de 
notre  Royaume  , avec  la  délibération  de  noire  Confieil,  Nous  nous 
pourvûmes  de  fiaire  Ordonnance  fur  trois  chofes.  Premièrement,  aue 
pour  ôter  Us  gros  damages  qui  feulent  venir  des  monnayes , Ufi- 
quelles  plufieurs  feulent  battre  en  diverfes  parties  de  notre  Royaume, 
non  pas  fans  fraude  de  deue  loy  & poids , une  feule  monnaye  de 
bon  & loyal  poids  fût  faite  par  Nous.  L autre  quen  noflre  dit  Royau- 
me où  if  y a diverfes  mefures  & divers  poids  en  déception  & lér^ion 
de  plufieurs , fujfent  faites  de  nouvel  un  feul  poids  0 une  feule  me- 
jure  convenable,  def quelles  le  peuple  ufdt  dorefenavant.  Latroifîeme, 
que  comme  par  dons  & autres  titres , moult  de  chofes  qui  étaient  de 
noflre  patrimoine  ù de  nojle  Royaume,  ayent  été  tranfiatées  à au- 
tres perfonnes , icelles  chofes  fujfent  ramenées  & remijes  meant  juf 
tice  à noflre  Domaine  ; & ainfi  fous  une  monnaye , un  poids  & une 
mefure  convenable  li  peuple  marchandât  plus  feurement  à la  value  & 
ou  prix  des  chofes  ; & ce  eflant  en  cette  maniéré  leurs  faculter  de- 
mouraffent  en  état  plus  fur,  & les  chofes  aliénées,  rappellées  & re- 
mifes  en  noflre  Domaine,  Nous  épargnijfions  plus  profitablement nos 
Sujets  de  moult  de  chofes. 

La  mort  du  Roi  qui  arriva  au  commencement  du  mois  de  Jan- 
vier fuivant,  empêcha  l’exécution  complette  d’un  deffeiii  fi  falu- 
taire  & fi  profitable  à l’Etat. 

Les  étalons  aéluels  des  poids  ôc  mefures  de  Paris  ne  font  pas 
tous  en  dépôt  au  même  endroit,  ni  confiés  à la  garde  des  mêmes 
perfonnes.  La  toife  qui  eft  l’étalon  des  mefures  finéaires  ou  lon- 
gitudinaires,  eft  confervée  en  fer,  6c  au  grand  Châtelet  de  Paris, 
ôc  dans  le  Cabinet  de  l’Académie  des  Sciences  au  vieux  Louvre; 
l’étalon  de  Vanne  dont  Iss  Marchands  fe  fervent  pour  mefurer  les 
toiles  ôc  les  draps,  eft  a la  garde  des  Marchands  Merciers  dans 
leur  Bureau,  rue  Quinquempoix ; les  matrices  des  mefures  de 
capacité  pour  les  grains  ôc  les  liqueurs , font  dans  une  des  Cham- 
bres de  l’Hôtel-de-Ville  ; 6c  le  prototype  des  poids  fe  conferve 
ÔC"  à l’Hôtel  de  la  Monnoie  , ôc  au  grand  Châtelet. 

Mefures  linéaires.  La  toife  du  Châtelet  contient  6 pieds  de 
Roi,  72  pouces,  864  lignes;  le  pied  de  Roi  fe  divile  en  12 
pouces,  en  144 lignes;  le  pouce  comprend  12  lignes,  144 points; 
la  ligne  fe  divife  en  1 2 points , ou  feulement  en  1 o points  pour 
les  Géomètres.  Suivant  une  note  latine  de  M.  l’Abbé  Picard 
( Anciens  Mém,  de  tAcad.  Roy,  des  Sciences  , tome  VI,  p.  y 3 <î  ) , 
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le  pied  des  Architefles  & Ma(;ons  fut  réformé  en  1 668 , de  forte 
que  la  toife  aduelle  eft  plus  courte  de  j lignes  que  celle  d’alors. 
On  ignore  par  qui  & comment  fut  faite  cette  réforme,  & l’on 
ne  fait  aucune  des  circonftances  qui  durent  l’accompagner.  M.  de 
la  Condamine  {Mém.dc  l'Acad.  des  Sciences , ann,  in2,  II.  Part, 
p.  482.)  obferve  qu’on  fait  feulement  par  tradition  , que  pour 
donner  au  nouvel  étalon  la  véritable  longueur  qu’il  devoir  avoir, 
on  fe  fervit  de  la  mefure  de  la  largeur  de  l’arcade  ou  porte 
intérieure  du  grand  pavillon  qui  fert  d’entrée  au  vieux  Louvre 
du  côté  de  la  rue  Fromenteau.  Cette  ouverture,  fuivant  le  plan, 
devoir  avoir  douze  pieds  de  largeur;  on  en  prit  la  moitié  pour 
fixer  la  longueur  de  la  nouvelle  toife,  qui  fe  trouva  plus  courte 
de  cinq  lignes. 

Ce  nouvel  étalon  de  la  toife  eft  une  barre  de  fer  fcellée  dans 
le  mur  au  pied  de  l’efcalier  du  grand  Châtelet , terminée  par 
deux  faillies  ou  redans  en  retour  d’équerre.  Il  eft  grofliérement 
conftruit,  fes  angles  font  émouffés,  les  faces  intérieures  des  deux 
redans , qui  doivent  comprendre  la  toife  qu’on  y préfente , n’ont 
jamais  été  polies  ni  limées  d’équerre  & parallèlement  l’une  à 
l’autre;  il  eft  d’ailleurs  expofé  aux  chocs,  aux  injures  de  l’air,  à 
la  rouille  , au  contaét  de  toutes  les  mefures  qui  y font  préfen- 
tées,  & à la  malignité  même  de  tout  mal  intentionné.  De-là  on 
doit  inférer  qu’il  eft  peu  propre  à régler  les  mefures  qui  exigent 
un  certain  degré  de  précifion;  aufti  les  copies  qui  en  ont  été  pri- 
fes  par  les  Géomètres  & par  les  Facteurs  d’inftrumens  de  Mathé- 
matiques les  plus  habiles  , ne  fe  font  jamais  trouvé  rigoureufe- 
ment  égales  entr’elles.  Pour  parer  à cet  inconvénient,  M.  de  la 
Condamine  [Mém.  de  lAcad.  ann.  1772,  II.  Part.  p.  482.)  pro- 

fjofa  â l’Academie,  le  2p  Juillet  >7j8,  d’adopter  pour  étalon  de 
a toife  celle  qui  avoit  fervi  à mefurer  la  terre  au  Pérou , & qu’il 
avoir  fait  faire  égale  à celle  qui  fut  employée  pour  la  même 
oj  ération  fous  le  Cercle  Polaire.  La  toife  dont  il  s’agit  eft  une 
réglé  de  fer  poli  de  dix-fept  lignes  de  largeur  fur  quatre  lignes 
& demie  d’épaifleur.  M.  Godin,  aidé  d’un  Artifte  habile  ; {lefîeur 
Langlois)  avoit  mis  toute  fon  attention  à ajufter  la  longueur  de 
cette  réglé  fur  celle  de  la  toife  étalon  qui  avoit  été  fixée  en  i 668, 
au  pied  de  l’efcalier  du  grand  Châtelet  , & en  l’ajuftant  i!  avoit 
obfervé  le  degré  que  marquoit  le  thermomètre  de  M.  de  Réau- 
mur,  c’étoit  treize  degrés  au-deflus  de  la  congélation  , qui  eft 
une  températiue  moyenne. 
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La  propofition  de  M.  de  la  Condamine  n’eut  pas  alors  de  fuc- 
cès,  par  loppofition  de  M.  de  Mairaii  qui  croyoit  plus  convena- 
ble de  préférer  celle  qui  lui  avoit  fervi  à déterminer  la  longueur 
du  pendule  qui  fait  fes  ofcillations  dans  un  fécondé,  & qui  eft 
plus  courte  d’environ  un  dixième  de  ligne  que  celle  qui  a fcrvi 
a la  mefure  de  la  terre,  fuivant  la  confrontation  immédiate  qui  en 
a été  faite.  Mais  le  <5  Mai  17<J5,  il  y eut  une  Déclaration  du 
Roi  , en  exécution  de  laquelle  M.  Tillet , de  l’Académie  des 
Sciences,  fit  faire  environ  quatre-vingts  toifes  femblables  à celle 
qui  avoit  fervi  fous  l’équateur , qu’on  a envoyées , de  même  que 
l’aune  de  Paris  6c  le  poids  de  marc , au  Châtelet  de  Paris  6c 
aux  Procureurs-Généraux  des  différens  Parlemens  : ainfi  la  toife 


de  M.  de  la  Condamine  fe  trouve  multipliée  aâuellemenc  6c  ne 
fauroit  plus  fe  perdre.  On  l’a  envoyée  également  en  Guyanne, 
en  Corfe,  à Vienne  en  Autriche,  à Turin,  à Florence,  6c  M. 
Maskelyne  y a rapporté  la  mefure  du  degré  faite  dans  1 Amérique 
Angloife.  L’original  de  toutes  ces  toifes,  qui  efi  celle  de  M.  de 
la  Condamine,  eft  dépofé  au  Cabinet  de  l’Académie  des  Sciences, 
6c  porte  le  nom  de  toife  de  l’Académie  i celle  de  M.  de  Mairan  a 
été  acquife  par  M.  de  la  Lande,  qui,  l’ayant  confrontée  avec  la 
précédente,  actuellement  adoptée  pour  étalon  , l’a  trouvée  plus 
courte  d’un  douzième  de  ligne. 

Aune  ferrant  à Paris  à mefurer  Us  étoffes , toiles  & Merceries, 
Il  exifte  une  Ordonnance  du  Roi  Henri  II , donnée  à Sa’nt  Ger- 
niain-en-Laye , au  mois  d’Octobre  ijy?»  & rapportée  dans  Gar- 
rault  (Z?«  poj'df  ù mefuresyfol.  a.)  qui  déclare  que  l’aune  doit  être 
dé  trois  pieds  fept  pouces  huit  lignes  de  longueur  , mefure  de 
Roi.  L’étalon  ou  la  matrice  de  l’aune  eft , comme  nous  l’avons 
dit,  confiée  aux  Gardes  des  Marchands  Merciers  , dans  leur  Bu- 
reau, rue  Quinquempoix  ; c’eft,  fuivant  que  nous  l’apprenons  de 
M.  de  la  Hire  ( Mim.  de l’Acad.  de  1714,/».  39S)  6c  de  MM.  Heb 
lot  ôt  Camus  {Mém.  de  l’Acad.  ann,  1745,  ».  607.),  une  grofle 
réglé  de  fer , qui  porte  vers  les  extrémités  deux  faillies  de  même 
métal,  qui  y font  attachées  perpendiculairement,  6c  encre  lef- 
quelles  on  peut  appliquer  la  réglé  que  l’on  veut  mefurer  pour  en 
faire  une  aune  ufuelle.  Au  dos  de  cette  réglé  étalon  on  a gravé 
en  groffes  lettres  capitales  que  c’eft  Vauae  des  Marchands  Mer., 
ciers  & Groffurs  , i y f4  , 6c  elle  eft  dirilée  en  demis  , quarts  , 
huiüemes,  feiziemei,  ders»  fixiemes^  douzièmes  ; mais  cette  di^- 
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vifion  a été  faite  fans  précifion , & les  parties  ne  tiennent  aucune 
proportion  julle  entre  elles. 

Plufieurs  Académiciens , en  diffcrens  temps,  ont  pris  lamefuie 
exatle  de  cet  étalon  pour  comparer  l’aune  à la  toile.  M.  l’ALbé 
Picard  [Ane.  Mém.  de  l'Acad.  tom.VI,  p.  ^36)  évalue  l’aune  des 
Merciers  à 3 pieds  7 pouces  1 o lignes  i , ajoutant  que  celle  des 
Drapiers  eft  de  3 pieds  7 pouces  p lignes  f Peut-être  fait-il  cette 
dillinéUon  d’aune  merciere  & d’aune  drapiere,  d’après  des  me- 
furages  comparatifs  faits  fur  les  copies  que  ces  Marchands  pof- 
fédoient  refpedivement  pour  l’ufage  de  leur  commerce.  M.  de  la 
Hire  nous  apprend  { Mém.  de  l’Acad.  ann.  1714,  p.  3p8)  qu’il 
avoit  mefuré  cet  étalon  très-exadement,  & l’avoit  trouvé  de  3 
pieds  7 pouces  { lignes.  En  1735,  M.  du  Fay , de  l’Académie 
des  Sciences , confronta  aulTi  à la  toife  l’étalon  de  la  rue  Quim- 
quempoix,  en  fe  fervant  delà  toife  de  l’Académie,  & le  trouva 
de  3 pieds  7 pouces  10  lignes  & Enfin  MM.  Hellot  & Ca- 
mus , ( y oye?  le  Mém.  indiqué  plus  haut  ) Commiflaircs  nommés  par 
l’Académie  des  Sciences,  fuivant  les  ordres  de  M.  de  Maurepas, 
s’étant  tranfportés  le  Jeudi  23  Septembre  1743,  audit  Bureau  ,■ 
déterminèrent  également  à 3 pieds  7 pouces  to  lignes  & | , 
la  matrice  ou  étalon  de  l’aune  qui  leur  fut  préfentée  par  les  Gar- 
des des  Marchands  Merciers  affemblés  pour  cet  effet. 

Ces  deux  Académiciens  s’étoient  fait  aflifler  du  fieur  Lordel , 
Ouvrier  en  inllrumens  de  Mathématiques,  lequel  s’étoit  muni 
d’un  compas  à verge  à pointes  très-fines,  d’une  équerre  à talon 
& d’une  bande  de  fer  d’une  ligne  ôc  un  quart  d’épaiffeur  fur  fix 
lignes  de  large  > difpofée  à être  mife  exaâement  de  la  longueur 
de  l’étalon  du  Bureau  & d’un  pied  de  Roi,  divifé  par  feu  le 
fieur  Butterfields  , célébré  Ouvrier  d’inftrumens  de  Mathémati- 
ques, en  pouces,  lignes  & douzièmes  de  lignes  par  des  tranfver- 
fales , en  préfence  de  MM.  Picard  6c  Auzout , fur  le  nouvel 
étalon  de  la  toife  du  Châtelet,  rétabli  en  166%.  Les  Commiffai- 
res  avant  que  de  procéder  au  mefurage  de  l’étalon,  commencè- 
rent par  l’examiner  pour  voir  fi  les  talons  ou  faillies  de  fer  qui 
y font  attachés  perpendiculairement  , n’avoient  point  été  altérés  , 
6c  dans  un  efpace  de  près  de  deux  cens  ans  ufés  par  le  frotte- 
ment des  aunes  ufuelles  qu’on  y avoit  apportées  pour  en  fixer  la 
longueur  ; 6c  ils  reconnurent  qu’il  n’y  avoit  d’altération , encore 
même  prefque  infenfible , qu’à  l’extiêmité  fupérieure  de  ces  ta- 
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Ions  , mais  que  le  bas  en  étoit  très-entier.  Ayant  donc  fait  ajufter 
par  le  fteur  Lordel  la  réglé  qu’il  avoir  apportée  , de  maniéré 
qu’elle  entrât  entre  les  extrémités  fupérieures  des  talons , ils  trou- 
vèrent la  longueur  de  cette  réglé  de  j pieds  7 pouces  1 1 lignes 
ôc  Après  avoir  fait  diminuer  la  longueur  de  la  réglé  pour  la 
faire  entrer  entre  les  milieux  des  faces  des  talons , ils  trouvèrent 
là  longueur  de  3 pieds  7 pouces  1 1 lignes  jufte. 

Enfin  la  même  réglé  ayant  encore  été  raccourcie  pour  entrer 
exaâement  jufqu’au  bas  des  faces  des  talons  qu’ils  jugèrent  très- 
entiers  en  cet  endroit , ils  trouvèrent  fa  longueur  de  3 pieds  7 
pouces  1 o lignes  6c  i de  ligne.  Comme  cette  derniere  longueur 
de  l’aune  a été  prife  entre  les  endroits  les  moins  fufceptibles  d’al- 
tération , ils  ne  négligèrent  rien  pour  l’avoir  exaâement  •,  ils  eu- 
rent même  l’attention  de  prendre  cette  longueur  à l’abri  des 
rayons  du  foleil , 6c  de  ne  aonner  aucun  degré  de  chaleur , même 
avec  la  main , à l’étalon  ôc  à la  bande  de  fer , de  crainte  qu’il 
n’en  réfultât  quelque  allongement  momentané;  ils  vérifièrent  aulTi 
plufieurs  fois  la  longueur  de  la  bande  qu’ils  étalonnoient , en  la 
polànt  à diverfes  reprifes,  de  plat  6c  de  chan,  entre  les  bas  des 
faces  des  étalons. 

Quoique  les  CommilTaires  ne  puffent  fouprjonner  que  le  pied 
apporté  par  le  fieur  Lordel,  6c  qui  portoit  le  nom  de  Butter- 
' fiads , fût  faux,  ils  comparèrent  dans  la  fuite  la  bande  de  fer  qu’ils 
avoient  étalonnée  avec  la  toife,  non  celle  de  M.  de  Mairan,  com- 
me ils  le  crurent  alors,  mais  avec  celle  de  M.  de  la  Condamine, 
fuivant  que  cet  Académicien  en  fait  la  remarque  dans  fon  Mé- 
moire fur  la  toife  {Mim.  de  l‘Acad.  ann.  1772,  II  Part.),  6c  ils 
trouvèrent  la  longueur  de  cette  bande  de  3 pieds  7 pouces  to 
i lignes , comme  ils  l’avoient  jugée  en  fe  fervant  du  pied  de  But- 
terfields  ; enforte  qu’ils  crurent  pouvoir  compter  fur  les  mefures 
priCes  avec  ce  pied  aulTi  fûrement  que  s’ils  fe  fulTent  fervi  des 
toifes  de  l’Académie. 

Cette  longueur  de  l’aune  de  Paris  eft  également  celle  de  l’aune 
des  Marchans  Merciers  de  Lyon  ; car  une  réglé  de  fer  que  M. 
Hellot  a fait  étalonner  en  fa  préfence  le  27  Janvier  174^  , fur 
la  matrice  de  l’aune  qui  eft  dans  l’Hôtel-de-Ville  de  Lyon,  entre 
jufte  dans  l’étalon  de  l’aune  de  Paris , fans  qu’on  y ait  pu  remarquer 
la  plus  petite  différence.  ^ 

■ . L’étalon  du  Bureau  des  Marchands  Merciers  de  Paris  , quol- 
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que  ancien  de  plus  de  deux  cents  ans , n’eft  fans  doute  qu’une 
copie  d’un  étalon  beaucoup  plus  ancien  ; & l’Ordonnance  de 
Henri  II , qui  n’eft  poftérieure  que  de  trois  ans  à la  date  gravée 
fur  cet  étalon  , prouve  qu’il  étoit  la  vraie  niefure  de  l’aune  , 
quoique  vraifemblablement  renouvellé;  c’eft  pourquoi  il  mérite 
d’être  confervé  avec  autant  de  foin  que  le  poids  original  que 
l’on  garde  à la  Cour  des  Monnoies.  Ôn  auroit  pu  même  le  re- 
garder comme  le  véritable  prototype  de  nos  mefures  longitudi- 
naires  ; car,  puifque  d’après  la  mefure  prife  fans  doute  fur  cet  éta- 
lon , l’Ordonnance  de  Henri  II , qui  n’a  été  rendue  que  trois  ans 
après  la  date  qui  y eft  gravée , a fixé  la  longueur  de  l’aune  à } 
pieds  7 pouces  8 lignes,  ce  qui  revient  à lignes;  & que  la 
toife  devoit  contenir  85^  lignes  ; il  s’enfuit  que  l’aune  étoit  à 
la  toife  comme  3864,  ou  comme  131  à aitf;  c’eft-à-dire, 
que  l’excédent  de  l’ancienne  toife  fur  l’aune  étoit  de  340  lignes. 
Il  auroit  donc  été  facile  de  rétablir  l’étalon  de  la  toife  du  Châtelet 
d’après  ce  principe  ; mais  nous  pouvons  aufli  inférer  une  autre  con- 
féquence  de  la  comparaifon  qu’on  a faite  de  l’étalon  de  l’aune  avec 
celui  de  la  toife  aéhielle  ; c’eft  que  le  pied  de  Roi  d’aujourd’hui  eft 
à celui  qui  étoit  en  ufage  fous  le  régné  de  Henri  II,  & avant  l’année 
1 66S  comme  3 1 44  à 3 1 5 1 ; d’où  il  fuit  que  cet  ancien  pied  de  Roi 
contenoit  144  lignes  du  pied  aâuel , 6c  prefque  ^ de  ligne  de  plus, 
ôc  encore  que  1 ancienne  toife  ne  contenoit  pas  tout-à-fait  cinq 
lignes  de  plus  que  celle  d’aujourd’hui  , comme  Tenfeigne  M. 
Picard , mais  feulement  4 lignes , 6c  moins  de  — de  ligne. 

Mtfurcs  itinéraires.  Il  n’y  a point  en  France  de  mefures  itiné- 
raires légales,  chaque  Province  ayant  les  liennes  propres  6c  par- 
ticulières ; feulement  on  a planté  depuis  peu  aux  environs  de 
Paris  des  colonnes  milliaires  fur  les  grandes  routes , qui  les  divi- 
fent  de  mille  en  mille  toifes.  Cette  divifion  n’eft  guere  naturelle 
ni  pour  la  Géographie,  ni  pour  la  commodité  des  voyageurs.  Il 
auroit  été  moins  difpendieux  6c  infiniment  plus  utile  de  divifer 
les  routes  par  lieues  de  vingt  au  degré , dont  chacune  eft  la  tache 
horaire  d’un  voyageur  de  pied  ; mais  nous  aurons  occafion  de 

[tarler  de  cela  ailleurs  : il  nous  fiifBra  de  remarquer  ici  que  la  lieue 
a plus  ordinaire  dont  on  &it  ufage  en  France,  eft  celle  de  vingt- 
cinq  au  degré , qu’on  appelle  lieue  commune. 

Mejure  de  France  pour  Fatpentage.  Par  Edit  du  Roi  du  mois 
d’Aout  itfdp,  fur  le  £ût  desÈaux  6c  Forêts;  de  la  police  6c  con- 
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fervation  des  Forêts,  Eaux  ôc  Rivières,  Art.  XIV.  Nulle  mtj'urt 
ri  aura  lieu^  & ne  fera  employée  dans  nos  Bois  & Forêts  & en  ceux 
tenus  par  indivis , grurie , grairie , figrairie , tiers  & dangers , appa~ 
nage , engagement , ufufruit , & même  des  Eccléfiafliques  , Commu- 
nautés, ti  particuliers  nos  Sujets,  fans  aucun  excepter,  que  la  me- 
fure  de  douqe  lignes  pour  pouce , douie  pouces  pour  pied , vingt-deux 
pieds  pour  perche , & cent  perches  pour  arpent , à peine  ae  mille 
Livres  et  amende , nonobjlant  & fans  avoir  égard  à tous  ufages  & 
poffejfions  contraires , auxquelles  avons  dérogé , dérogeons , 0 vou- 
lons qu’au  Greffe  il  foit  mis  un  étalon  de  ta  mefure  ci  deffus  pref- 


Mefure  pour  le  bois  à brûler.  Par  l’article  XV  de  l’Edit  allégué 
plus  haut , il  eft  dit  : Dans  toutes  nos  Forêts  & Bois  , & ceux  des 
Eccléfiefliques  , Particuliers , & auties  dénommés  en  l’article  ci-deffus, 
il  ne  fera  fait  aucune  livraifon  de  bois  à brûler  , foit  en  cas  de  vente 
ou  délivrance  de  chauffages  , à aucune  mefure  qu’à  la  corde  qui  aura 
huit  pieds  de  long , quatre  de  haut , les  bûches  de  trois  pieds  & demi 
de  longueur , compris  la  taille  ; le  bois  des  cotrets  de  deux  pieds  de 
longueur,  & le  cotret  de  dix-jépt  à dix-huit  pouces  de  groffeur;  abro- 
geant les  rotées , mefures , moules  ,fommes,  charges  , voies  , & toutes 
autres  mefures  contraires.  On  appelle  à Paris  voie  de  bois , la  demi- 
corde  ; ainfi  la  voie  de  bois  de  chaud'age  devroit  avoir  quatre  pieds 
de  la^e  fie  quatre  de  haut , les  bûches  de  même  longueur  que 
ci-deflu8 , c’eft-à-dire  , trois  pieds  fit  demi  ; mais  il  y a des  ufages 
particuliers  dans  le  commerce  fit  la  vente  des  bois  de  chauffage 
de  qualité  différente , qu’il  feroit  trop  long  de  détailler  ici. 

Les  ouvrages  de  maçonnerie  fe  mefurent  au  pied  fit  à la  toile 
cubiques;  le  pied  cubique  contient  1728  pouces  cubiques  , fit  la 
toife  cubique  2 1 5 pieds  cubiques  ; mais  pour  la  commodité  du  cal- 
cul , on  la  divife  en  6 pieds  de  toife  cubique , 72  pouces  de  toife 
cubique , fit  854  lignes  de  toife  cubique. 

Les  bois  de  charpente  fe  mefurent  par  folives  ou  pièces , fit  par 
cents  de  bois  de  charpente  , c’eft-à-dire , par  centaines  de  folives.  La 
folive  ou  piece , en  fait  de  bois  quarré  ou  équarri  pour  la  char- 

[>ente , peut  être  confidérée  comme  un  prifme  de  deux  toifes  de 
ongueur  fur  une  bafe  de  5 x tf  = pouces  quarrés  ; ou  bien 

comme  un  parallélipipede  d’une  toife  de  longueur  fur  une  balè 
de  X 12  = 72  pouces  quarrés  ; ou  bien  d’une  toife  de  lon- 
gueur fur  une  bafe  de  p x 8 = 72  pouces  quarrés,  ficc.  En  gé- 
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néral  la  folive  eft  un  produit  de  72  pouces  linéaires  par  72  pou- 
ces quarrés , qui  font  y 1 84  pouces  cubiques.  Elle  fe  divife  en  6 
pieds  de  folive  ,72  pouces  de  Jolive  , 8^4  lignes  de  folive  ou  de  pièce. 

A.  l’égard  du  bois  cylindrique  ou  en  grume  , pour  l’évaluer  en 
folives , on  réduit  la  bafe  circulaire  en  pouces  quarrés  qu’on  mul- 
tiplie par  les  pouces  de  la  longueur  de  la  piece  i puis  on  divife  le 
produit  par  y 1 84  pouces  cubiques  , & le  quotient  exprime  des 
folives.  Par  exemple , un  cylindre  d'une  toife  de  hauteur  fur  p u 
pouces  de  diamètre  à fes  deux  bafes , eft  de  la  valeur  d’une  folive. 

Quand  on  a du  bois  de  charpente  à toifer , il  paroît  alfez  com- 
mode de  l'évaluer  d’abord  en  pieds  cubiques  ; on  divife  enfuite  le 
nombre  des  pieds  cubiques  par  le  nombre  3 , & le  quotient  ex- 
prime des  folives , dont  chacune  contient  trois  pieds  cubiques. 

L’étalon  ou  prototype  des  mefures  pour  les  liqueurs  à Paris , eft 
dans  l’Hôtel-de- V ille  , confié  à la  garde  des  Prévôt  des  Marchands 
& Echevins , & il  eft  défendu  de  fe  fervir  dans  le  commerce  d’au- 
tres mefures  de  cette  efpece , que  de  celles  qui  auront  été  par  eux 
étalonnées  & marquées.  Les  étalons  pour  les  petites  mefures  à li- 
queurs , comme  la  pinte , la  chopine , &c.  font  des  vafes  de  ca- 
pacité convenue  & déterminée  dans  une  certaine  proportion  entre 
eux , & auxquels  les  mefures  ufuelles  de  môme  dénomination  doi- 
vent , dans  la  confrontation , être  égalées.  11  réfulte  d’un  Arrêt 
du  6 Juin  1 yp 8 , confirmatif  d’une  Sentence  rendue  au  Châtelet, 
concernant  les  pots  à vin,  qui  avoient  été  faifis  par  le  Juge  de  Long- 
jumeau , fur  un  Cabaretier  du  lieu , qui  s’en  étoit  porté  pour  ap- 
pellant  au  Châtelet  fie  depuis  au  Parlement , que  les  mefures  à vin 
doivent  avoir,  outre  h jufie  melure  , un  pouce  de  furhaufte  quant 
aux  pintes  fie  melures  plus  grandes , fie  un  demi-pouce  quant  aux 
chopines  fie  autres  melures  moindres  , fit  que  l’endroit  où  finira  la 
jufte  mefure  fie  commencera  la  furhaulTe , fera  marqué  d’un  filet 
circulaire  au-dedans  du  vafe  fie  de  la  même  matière. 

A l’égard  des  groffes  mefures , comme  les  muids , pipes  fie  ton- 
neaux , cette  méthode  n’étant  pas  praticable  pour  les  conftater  de 
jufte  continence  , l’on  a recours  à une  verge  d’acier , qui  eft  une 
efpece  de  compas  de  proportion  , fur  laquelle  font  marquées  plu- 
fieurs  lignes  qui  fervent  a faire  la  réduâioii  lur-le-champ , de  la 
continence  de  tous  les  vailfeaux  qui  font  d’une  forme  femblable  , 
à une  mefure  commune  fie  connue.  Cet  inftrument  de  Géométrie 
fe  nomme  Jauge.  Du  Cange  dérive  ce  mot  de  Galo  ou  Jalo , 

mefure 
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nwfure  d'Angleterre  qui  contient  huit  pintes  angloifes , de  même 
que  notre  fecier  ou  velte  contient  huit  pintes  de  Paris  ; il  eflime 
néanmoins  que  le  mot  L.mgc  pourroit  tien  venir  plutôt  du  grec 
youj>^ii,  qui  fe  lit  dans  Héfychius  & dans  Suidas  fous  la  même 
acception.  L’original  de  la  Jauge  des  grolTes  mefures  ell  égale- 
ment à la  garde  du  Prévôt  de  Paris  , auquel  il  fut  confié  par  un 
Edit  de  Philippe-Augufte , donné  à Melun  l’an  1222.  Ce  fut  l’un 
des  droits  attribués  depuis  à l’Hôtel-de-Ville  de  cette  Capitale. 

Il  y avoit  à Paris  deux  fortes  de  Jauges  ou  mefures,  l’une  pour 
les  vins  de  Bourgogne , c’efl-à-dire  , ceux  des  vignobles  fitués  au- 
delà  du  pont  de  la  Ville  de  Sens , & l’autre  pour  les  vins  franqois 
des  vignobles  fitués  au-delà  de  ce  même  lieu.  Fran»^ois  I abolit 
cette  diftinêlion,  par  fon  Edit  du  mois  d’Août  1^27,  & voulut 
que  tous  les  vins  amenés  à Paris , tant  par  eau  que  par  terre , fuf- 
fent  Jaugés  à la  mefure  de  Paris  ; favoir,  la  queue  à fetiers  , 
le  muid  à 3 5 fetiers , 6c  les  autres  vaifieaux  à proportion  de  leur 
rapport  avec  les  précédons  ; à l’exception  néanmoins  des  vins  de 
la  riviere  de  Loire , qui  feront  vendus  de  la  mefure  qu’ils  fe  trou- 
veront , pourvu  toutefois  que  la  queue  tienne  cinq  à fix  fetiers  de 
plus  que  la  jauge  franqoife. 

L’on  avoit  toujours  penfé  que  la  Jauge  de  chaque  futaille  de- 
voir s’entendre  de  la  liqueur  pure  qu’elle  contenoit  ; mais  par  un 
mauvais  ufage , les  Jaugeurs  y comprirent  la  lie  ; Henri  II  , par 
fon  Edit  du  mois  d’Odobre  lyy?,  réformant  tous  les  abus  qui 
s’étoient  introduits  dans  les  mefures  6c  les  poids , y comprit  ce- 
lui - ci  ; il  ordonna  qu’à  l’avenir  le  muid  contiendroit  trente-fix 
fetiers  fur  lie  , & avec  la  lie  trente-fept  fetiers  & demi , 6c  que 
la  pipe  ou  muid  6c  demi  contiendroit  cinquante  - quatre  fetiers , 
non  compris  la  lie , pour  laquelle , à proportion  du  muid , il  faut 
compter  trois  fetiers.  Cette  Ordonnance  de  Henri  II  fut  renou- 
vellée  par  les  Lettres-Patentes  de  Louis  XIV  en  171  y , pour  être 
exécutées  dans  les  autres  Villes  du  Royaume. 

Les  mefures  de  capacité  pour  les  liqueurs  à Paris , font  le  pot 
ou  la  quarte , qui  contient  2 pintes , 4 fetiers  ou  chopines , 8 demi- 
fetiers , 16  poflTons  , 32  demi-pofibns,  6^  roquilles.  Le  muid 
contient  2 feuillettes  , 4 quartaux , 8 pieds  de  Roi  cubiques,  jS 
velres , verges  ou  fetiers,  144  pots,  288  pintes,  ôcc. 

Tous  les  droits  d’Aides  fe  perçoivent  fur  le  pied  du  muid  de 
Paris , contenant  trente-fix  fetiers , 6<  chaque  ietier  huit  pintes 
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mefure  de  Paris.  Le  muid  , y compris  le  marc  ôc  la  lie , doit  cort- 
tenir  , fuivant  les Réglemens , trente-fept  fetiers  & demi,  comme 
nous  l’avons  déjà  dit,  parce  qu’on  fuppofe  qu’il  doit  y avoir  un 
fetier  & demi  de  lie.  Lorfqu’un  vaifleau  déclaré  muid  de  Paris, 
eft  reconnu  tel  par  la  jauge , les  droits  en  font  perçus  à raifon  de 
trente-fix  fetiers  , quand  même  il  y auroit  quelque  légère  diffé- 
rence. A l’égard  des  autres  vaiffeaux , la  jauge  en  eft  faite  par  le 
Commis  du  Fermier , & réduite  au  muid  de  Paris  , à raifon  de 
traite-fept  fetiers  fur  tous  les  vins  ordinaires , foit  fur  lie , foie 
tirés  à clair.  Les  Marchands  ont  voulu  que  la  réduélion  en  fut 
faite  fur  le  pied  de  trente-fept  fetiers  & demi  ; mais  le  Fermier 
ayant  déclaré  qu’il  fe  conformeroit  aux  Lettres-Patentes  de  lyiy  , 
& qu’il  feroit  cette  réduétion  fur  le  pied  de  trente-fept  fetiers  & 
de  ni  pour  les  vins  fur  lie  , & fur  le  pied  de  trente-fix  pour  les 
vins  tirés  au  clair  : pour  éviter  toutes  ces  conteftations  fur  l’état 
des  vins  , les  Jurés-Marchands  ont  préféré  de  s’en  tenir  à l’ufage. 
A l’égard  des  eaux-de-vie  & liqueurs , la  réduction  en  eft  faite  fur 
le  pied  de  trente-fix  fetiers , attendu  qu’ils  ne  contiennent  point 
de  lie.  Voyez  le  Traité  général  des  droits  d! Aides , par  le  Ftbvrt  de 
la  Btllandt , Livre  I , Section  / , n°.  41. 

Les  Marchands  de  cidre  & poiré  en  gros  & en  détail  dans  la 
Province  de  Normandie , ne  peuvent  fe  fervir  de  futailles  d’une 
autre  continence  que  celle  qui  leur  eft  preferite  ; favoir , du  ton- 
neau contenant  trois  muids  , mefure  de  Paris  , à raifon  de  288  pin- 
tes par  chaque  muid  ; de  la  pipe , qui  eft  la  moitié  du  tonneau  ; 
un  muid  mefure  de  Paris , & un  demi-muid;  à peine  de  confifeation 
& de  cent  livres  d’amende. 

Il  eft  permis  à tous  autres  qu’auxdits  Marchands,  de  fe  fertir 
pour  mettre  leur  cidre  & poiré , lors  de  la  récolte  de  leurs  fruits , 
de  telles  futailles  que  bon  leur  femble.  Lorfqu’ils  veulent  en  faire 
la  vente , la  jauge  en  doit  être  faite  & réduite  au  muid  de  Paris, 
pour  être  les  droits  acquittés  fur  cette  rédutlion. 

Ceux  qui  font  commerce  en  détail  du  vin  & autres  boilTons , 
ne  peuvent  fe  fervir  d’autres  mefures  que  de  la  pinte , mefure  de 
Paris  ; du  pot  contenant  deux  pintes  ; de  la  chopine  qui  eft  moitié 
de  la  pinte , & du  demi-fetier  qui  en  eft  le  quart , étalonnés  fur  les 
matrices  dépofées  au  Greffe  des  Hôtels-de-Ville  de  Rouen  , Caen 
& Alençon  ; à peine  de  confifeation  6c  de  cent  livres  d’amende. 
Traité  des  droits  dl Aides  , n®,  1340,  1341  6*  1342. 
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La  vente  de  l’eau-de-vie , tant  dans  le  reflbrt  de  la  Cour  des 
Aides  de  Paris , que  dans  celui  de  la  Cour  des  Aides  de  Rouen , 
eft  réputé  vendue  en  gros  , lorfqu’elle  eft  faite  en  vailTeaux  de  foi- 
xante  pinces  & au-de(Ius.  Elle  e(l  réputée  vente  en  détail  dans  des 
vailTeaux  de  moindre  continence , & en  conféquence  affujetcie  aux 
droits  de  détail.  Les  mêmes  droits  de  détail  font  dus  pour  Teau- 
de-vie  tranfportée  de  l’étranger  ou  des  pays  exempts  d Aides  dans 
les  pays  fujets , en  vailTeaux  au-deflbus  de  foixante  pintes.  Traité 
des  droits  d' Aides , n®.  p ya. 

Les  étalons  des  mefures  de  Paris  pour  les  grains  & autres  arides, 
font  des  vafes  cylindriques  de  métal  coulé , lefquels  (ont  en  dépôt 
dans  l’Hôtel-de-Ville.  Nous  avons  trois  différentes  maniérés  de  rem- 
plir ces  mefures  ; 1°  à comble,  2®  à grains  fur  bord,  3®  raclée. 
Par  la  première , après  que  la  mefure  eft  remplie  jufqu’au  bord  , 
l’on  jette  encore  du  grain  deffus  qui  forme  une  éminence  aulli 
haute  qu’il  y en  peut  tenir  ; par  la  fécondé , Ton  y en  jette  feu- 
lement autant  qu  il  en  faut  pour  cacher  le  bord  de  la  mefure  ; 6c 
par  la  troilleme  , quand  la  mefure  eft  pleine  , on  paffe  un  rouleau 
ou  racloir  par-delTus , qui  en  découvre  les  bords  ôc  la  réduit  à fa 
jufte  continence.  Il  a toujours  paru  quelques  inconvéniens  à ces 
deux  premières  maniérés  de  mefurer  : comme  elles  dépendent  beau- 
coup de  la  main  du  Mefureur , il  n’y  a prefque  jamais  d’égalité  , 
ce  qui  caufe  fouvent  des  différens  entre  le  vendeur  6c  l’acheteur  , 
auffi  ne  font-elles  plus  gueres  en  ufage  ; dans  la  plupart  des  lieux 
où  Ton  s’en  lèrvoit , on  a fait  agrandir  les  mefures , 6c  mis  dans 
leur  capacité  la  portion  qui  étoic  donnée  au  comble  fur  le  bord 
enforte  que  c’eft  toujours  la  même  mefure , mais  plus  jufte , parce 
qu’on  ne  la  donne  que  pleine  6c  raclée. 

Pour  faire  les  épreuves  de  l’étalonnage , on  fe  fervoit  autrefois 
à Paris  de  grains  de  feigle  le  plus  fcc.  Deux  des  Mefureurs  de  fel 

3ui  étoient  choifis  pour  cette  fonûion,  empliffoient  de  ces  grains 
eux  écuelles  de  bois , larges  6c  plates , ébrechées  en  plufieurs  en- 
droits de  leur  circonférence  pour  faire  couler  ces  grains  dans  les 
étalons , jufqu’à  ce  qu’ils  en  fuffent  remplis , 6c  enfuite  les  repre- 
noient  des  étalons , 6c  les  jettoient  de  même  dans  les  mefures  pour 
vérifier  fi  elles  étoient  juftes. 

L’on  a depuis  reconnu  deux  défauts  dans  cette  maniéré  d’éta- 
lonnage. Le  premier , que  les  grains  de  feigle  ne  s’arrangeoient 
jamais  également  dans  Tune  6c  dans  Tautre  des  mefures  ; leur  forme 
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longue  & menue  les  d<fcerminoit  fouvent  à fe  croifcr , ce  qui  pou- 
voir lallTer  beaucoup  de  petits  vuides  dans  la  mefure.  Le  fécond  ^ 
que  le  jet  qu’en  faifoîent  les  Mefureurs,  fortant  immédiatement 
de  l’écuelle  qu’ils  tenoient  à leurs  mains  , l’arrangement  & l’atfaif- 
fement  plus  ou  moins  grand  des  grains  dépendoit  beaucoup  de  la- 
force  ou  du  mouvement  des  bras  , qu’il  leur  droit  impoflible  de 
régler  eux-mêmes  alTez  jufle  & aflez  uniformément,  poux  s’affurer 
d’une  parfaite  égalité. 

Pour  remédier  au  premier  de  ces  inconvéniens , l’on  fe  fert  à 
préfent  de  miilet , la  plus  petite  des  femences  de  la  clalfe  des 
grains , & dont  la  forme  fphérique  détermine  à un  arrangement 
plus  Julie  ôc  plus  uniforme  : ôc  à l’égard  du  fécond  , ces  grains 
pe  font  plus  jettés  immédiatement  & à force  de  bras  dans  l’étalon 
ni  dans  les  mefures , mais  dans  une  trémie  qui  eft  élevée  au-def- 
fus  , & d’où  ils  coulent  eux-mêmes  entraînés  par  leur  propre  poids, 
félon  la  pente  de  la  trémie  , & conféquemment  avec  un  mouve- 
ment toujours  égal  & une  parfaite  uniformité.  L’on  a encore  joint 
à cette  épreuve  les  réglés  que  l’on  a pu  tirer  de  la  Géométrie , 

Ear  le  moyen  defquelles  on  a àlfignë  aux  mefures  cylindriques  i 
:urs  diamètres  & leurs  hauteurs  proportionnelles  ; on  verra  tous 
ces  détails,  ainfi  que  le  rapport  des  mefures  entr’elles  6c  leur  ufage 
particulier  dans  les  Ordonnances  anciennes  qui  ont  été  faites  fut 
cette  matière  ; nous  les  rapporterons  en  leur  entier , tirées  du 
Traité  de  la  Police, 

Charles  VI , à Paris , au  mois  Je  Février  1 4 1 y , ckap.  1 8,  art.  i 6*  1 1 

Premièrement  en  la  Ville  de  Paris  aura  par  nombre  vingt-quatre 
Mefureurs  de  fel  feulement , fans  ce  qu’aucun  autre  fe  puifle  en- 
tremettre de  faire  l’office  defdits  Mefureurs , fur  peine  d’amende 
arbitraire. 

Un  des  anciens  Mefureurs  aura  une  clef  du  lieu  où  feront  les 
eftalons  d’icelles  mefures  ; ôc  l’un  des  nouveaux  l’autre  ; ôc  avec  ce 
toutesfois  qu’ils  ajufieront  aucunes  mefures , ils  feront  trois  des 
plus  anciens  Mefureurs  , & trois  des  plus  nouveaux  , afin  d’appren- 
dre toujours  l’office  ; c’elî  à fçavoir  un  ancien  ôc  un  nouvel  à ajuC 
ter  la  mefure  ; un  ancien  ôc  un  nouvel  à figner  ôc  raboter  ; un 
ancien  ôc  un  nouvel  à aller  quérir  les  mefures  par  ladite  Ville  de 
Paris  ôc  par-tout  ailleurs  où  il  appartiendra,  ôc  ceux  qui  feront  un 
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jôur  icelui  office  , ne  le  feront  pas  le  lendemain;  aîn<;ois  le  feront 
les  autres  avant  que  ceux  qui  auront  ce  fait,  en  falfent  plus  , 6c 
prendront  leurs  dépens  audit  office  faifant  ; tels  comme  ils  regar- 
deront ôc  aviferont  enfemble, 

Procès-vtrbal  du  Jeudi  i j Février  14^8,  touchant  Us  étalonnages  des 
mefures  , <S'  qui  compofe  U cinquante-J epiiemc  Chapitre  des  anciennes 
Ordonnances  de  la  Fille  de  Paris, 

L’An  mil  quatre  cens  cinquante-huit , le  Jeudi  quinzième  Jour 
de  Février  ; à ce  temps,  honorables  hommes  6c  fages,  Maiftre 
Matthieu  de  Nanterre  , Confeiiler  du  Roy  noftre  Sire  , 6c  Préli- 
dent  en  fes  Requeftes  du  Palais  , eftant  Prévoft  des  Marchands; 
6c  Maiftre  Pierre  Galye , Sire  Michel  Laifie  , Guillaume  le  Ma* 
<jon  , ôc  Jacques  Derpy , Efchevins  de  la  Ville  de  Paris  : pour  ce 
que  les  Mefureurs  de  fel  eftablis  de  par  lefdits  Prévoft  6c  Efche- 
vins , qui  à caufe  de  leurs  offices  ont  la  garde  ôc  adminiftration 
des  eftalons  du  Roy  ôc  de  ladite  Ville,  fur  lefquels  font  6c  doivent 
eftre  ajuftées  toutes  les  mefures  à grains , fel  ôc  fruits  , fujettes 
auxdits  eftalons , n’avoient  aucunes  inftrucUons  ou  Ordonnances 
fur  la  forme  6c  maniéré  d’eftalonner  ôc  ajufter  , 6c  que  cette  choie 
eftant  très  confufe  ôc  difficile  : pourquoy  au  temps  à venir  l’induf- 
trie  pourroit  eftre  mal  entendue  ôc  mife  en  oubly  , ôc  par  ce  mal 
pratiqué  par  aucuns  ignorans,  au  grand  dommage  ôc  inconvénient 
de  la  chofe  publique.  Iceux  Prévoft  ôc  Efclievins  firent  alTembler 
, la  plus  grande  Ôc  faine  partie  defdits  Mefiireurs , ôc  principalement 
les  plus  anciens  ôc  experts  en  icelle  induftrie  : ôc  en  leur  préfence 
firent  par  iceux  Mefureurs  pratiquer  la  forme  ôc  maniéré  d’efta- 
lonner ôc  ajufter  toutes  maniérés  de  mefures  qui  fe  doivent  pren- 
dre fur  les  eftalons  de  cuivre  à ce  ordonnez , eftant  en  l’Hôtel 
commun  de  la  Ville  , pardevers  ôc  en  la  chambre  ôc  lieu  à ce  efta- 
.bly  aufdits  Mefureurs  , afin  d’en  faire  regiftre  ôc  ordonnance,  pour 
mémoire  perpétuelle  ; ce  qui  fut  fait  en  la  maniéré  qui  s’enfuir. 

Premièrement  eft  à fijavoir  qu’en  ladite  chambre  font  les  ori- 
ginaux eftalons  en  cuivre  cy-après  déclarez,  Unminot,  un  boifleau, 
demi-boifleau  , un  quart,  demi-quart,  un  litron  , le  tout  à blé,  ôc 
un  minot  à fel  qui  eft  feul. 

Item.  Eft  à fijavoir  aufli  que  pour  faire  tous  eftalonnages  fur  iceux 
eftalons  , ôc  pour  ajufter  toutes  mefures  de  bois , eft  requis  aufdits 
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Mefureurs  avoir,  quérir  & livTer  grains  de  feigle  fec  en  quantité 
fuffifante. 

Ittm.  Avqc  ce  font  requifes  aufdits  Mefureurs  avoir  deux  larges 
& plates  écuelles  de  bois  ébrechées,  à plufieurs  breches  aux  coP 
tez , & aufqueUes  fe  doit  jetter  ledit  grain  de  feigle , tant  ès  ef- 
talons , qu’es  mefures  de  bois  ; & fe  doit  jetter  le  grain  ès  eftalons, 
& aufli  ès  mefures  par  deux  defdits  Mefureurs , en  tournant  avant 
la  main  : ôc  quant  aux  eftalons , doivent  iceux  Mefureurs  faire 
leur  Jet  du  plus  haut  qu’ils  peuvent  étendre  les  bras  : & quant  aux 
mefures  de  bois  , doivent  faire  leur  jet  de  la  hauteur  & près  du 
bord  de  la  mefure  de  bois. 


Item.  Minot  eftalon  à blé  doit  eftre  rempli  à comble  , en  lui 
donnant  fais  par  longuement  jetter  depuis  qu’il  eft  plein , &:  après 
doit  eftre  rez  à la  ratoüere , grain  fur  bord  ; & la  mefure  faite , 
y doit  eftre  ajouté  demi-quart  de  blé  fur  l’eftalon  pour  le  vent. 

Item.  BoilTeau  eftalon  à blé  , dont  les  trois  feront  le  minot  , 
doit  eftre  rempli  & rez , par  la  maniéré  qui  eft  dite  du  minot , 
fans  y ajouter  aucune  chofe. 

Item.  Demi-boilTeau  , quart , demi-quart , & litron  , eftalons  à 
blé , doivent  eftre  emplis  à comble  fur  l’eftalon  , fans  rere  & fans 
y ajouter  ; & au  regard  du  demi , il  fe  doit  fonder  fur  le  litron 
parti  en  deux. 

Item.  Eft  à ftjavoir  que  fur  lefdits  eftalons  à blé  font  faites  les 
mefures  à chaux  , fans  ajoufter  ou  diminuer. 

Item.  Minot  de  bois  à blé  doit  eftre  empli  de  fon  grain  efta- 
lonné  , & après  doit  eftre  rez  à la  ratoüere  jufqu’au  fuft , fans 
ajoufter  quelque  chofe  pour  le  vent  : mais  pour  la  potence  de  fer 
qui  eft  à mettre , doit  eftre  ajoufté  le  huitième  d’un  litron  à blé. 

Item.  Boiftfeau , demi-boilTeau , quart , demi-quart  6c  litron  de  bois 


à blé,  doivent  eftre  emplis  de  leurs  grains  eftalonnez , chacun  en 
droit  foy , fans  y ajoufter  , ôc  doivent  tous  revenir  à comble  fur 
le  bois  : 6c  au  regard  du  demi-litron , il  fe  doit  fonder  fur  le  litron 
parti  en  deux. 

lum.  Et  eft  à f^avoir  combien  que  le  minot  à blé  foit  ajufté 
rez  au  fuft  , toutesfois  les  Mefureurs  de  blé  doivent  mefurer  grain 
fur  bord , pour  qu’ils  baillent  plus  grand  vent  à la  pelle , que  ne 
font  les  Mefureurs  de  fel  en  ajuftant  à l’écuelle. 

hem.  Et  eft  à feavoir  que  les  mefures  à chaux  enfuivent  celles 
ï blé. 
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lum.  Minot  étalon  à fel  doit  eftre  emply  à comble  y en  lui 
donnant  fais  par  longuement  jetter  depuis  qu’il  eft  plein  ; & après 
doit  dire  rez  à la  ratuüere , grain  fur  bord , fans  y ajoufter  aucune 
choie. 

/lem.  BoilTeau  ellalon  à fel , dont  les  quatre  font  le  minot , doit 
dire  compofé  du  boilTeau  , ellalon  à blé , mis  à rez , grain  fur 
bord , fans  y ajoufter  aucune  chofe. 

/tem.  Demi-boilTeau  , quart , demi-quart  & litron , eftalons  à 
fel , doivent  eftre  faits  fur  mefures  à blé , chacun  en  droit  foy,  fie 
fe  doivent  ajufter  à comble , fans  y ajoufter  : fie  au  regard  du  demi- 
litron  , il  fe  doit  fonder  fur  le  litron  party  en  deux. 

Item.  BoilTeau  fit  demi-boilTeau  de  bois  doivent  eftre  emplis  cha- 
cun en  droit  foy  de  fon  grain  eftalonné  , fie  après  doivent  eftre  rez 
comme  le  minot,  fans  y ajoufter. 

Item.  Demi  - quart  fie  litron  de  bois  à fel  doivent  eftre  emplis 
chacun  en  droit  foy  de  leur  grain  eftalonné  , fit  doivent  revenir  à 
comble  fur  le  bois  ; fie  au  regard  du  demi-litron , il  fe  doit  fonder 
fur  le  litron  party  en  deux.  Et  eft  à ftjavoir  que  l’on  doit  mefurer 
fel  en  grenier  , fit  chez  les  Marchands  fie  Revendeurs , grains  fur 
bord,  quant  au  minot,  boilTeau,  demi-boilTeau,  pour  pareille  caufe 
que  dit  eft  au  blé. 

Item.  Minot  ellalon  à avoine  doit  eftre  compofé  d’un  minot  à 
fel  eftalonné , d’un  boilTeau  à blé  rez , fie  demi-boifleau  à blé  com- 
ble, fur  l’eftadon,  fie  de  ce  que  l’on  doit  ofter  un  litron  rez  ; fie 
pour  la  potence  qui  y eft  à mettre  , y doit  encore  eftre  ajouté  le 
quart  d’un  litron  rez.  • , 

Item.  BoilTeau  ellalon  à avoine,  dont  les  quatre  font  le  minot, 
doit  eftre  compofé  d’un  boilTeau  à blé  rez  fur  fon  ellalon , fit  du 
quart  d’un  boilTeau  à blé  comble  fur  fon  ellalon , fit  pour  le  vent 
ajoufter  demi-litron. 

Item.  Demi  - boilTeau  ellalon  à avoine  , doit  eftre  compofé  de 
demi-boifleau  à blé , fie  demi-quart  à blé  comble  fur  leurs  eftalons  j 
fie  pour  le  vent , ajoufter  le  quart  d’un  litron. 

item.  Picotin  ellalon  à avoine  , doit  eftre  compofé  d’un  quart 
fit  d’un  litron  à blé  comble  fur  l’eftalon , fie  pour  le  vent  y ajouter 
le  huitième  d’un  litron.  , 

Item.  Minot  de  bois  à avoine  doit  eftre  eftalonné  de  fon  grain 
eftalonné,  fie  après  doit  eftre  rez  à la  ratoüere  jufqu’au  fuft,  fans 
y ajoufter  aucune  chofe  pour  le  vent  : mais  pour  la  potence  de 
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fer  qui  y eft  à mettre  , y doit  eftre  ajoufté  le  quart  d’un  litron.' 

lum.  BoUrcau  , demi-boiffeau  & picotin  doivent  eftre  emplis  cha- 
cun de  fon  grain  eftalonné  , & après  doivent  eftre  rez  à la  ratoüere 
jufqu’au  fuft , fans  y ajoufter  : toutesfois  l’on  doit  mefurer  au  mar- 
ché grain  fur  bord. 

lum,  Minot  eftalon  à noix  doit  eftre  compofé  d’un  minot  à fel 
pris  fur  fon  eftalon , d’un  boiffeau  à blc  rez  fur  fon  eftalon  , grain 
fur  bord,  & de  denii-boilfeau  , quart  & demi-quart,  tout  à blé 
comble  liir  leurs  eftalons;  & pour  le  vent,  y ajoufter  demi-litron. 

Item.  Minot  de  bois  à noix  doit  eftre  emply  de  fon  grain  efta- 
lonné , & après  doit  eftre  rez  jufqu’au  fuft  , fans  y ajoufter , 6c 
l’on  doit  mefurer  noix  à comble  au  marché. 

Item,  Minot  eftalon  à oignons  doit  eftre  compofé  par  femblable 
que  celuy  à noix , fans  y oîler  ou  ajoufter  autre  choie. 

lum.  BoilTcau  eftalon  à oignons  , dont  les  trois  font  le  minot, 
doit  dire  compofé  de  trois  demi-boifteaux  à blé  combles  fur  leur 
eftalon  , 6c  de  demi-boilTeau  à blé  rez  fur  fon  eftalon  , grain  fur 
bord , ôc  doit  revenir  rez  fur  le  fuft. 

Item.  Demi-boiflfeau  eftalon  à oignons  doit  eftre  compofé  de 
demi-boifiéau  à blé  rez  fur  fon  eftalon  , grain  fur  bord  , ôt  de 
demi-litron  comble  fur  fon  eftalon  , fans  y ajoufter. 

Item.  Quart  eftalon  à oignons  doit  eftre  compofé  de  demi- 
boifleau , Ôc  un  quart  de  litron  blé  comble  fur  leur  eftalon , fans 
y ajoufter. 

Item.  Demi-quart  eftalon  à oignons  doit  dire  compofé  d’un 
quart  & de  la  huitième  partie  d’un  litron  à blé  , comblez  fur  leur 
eftalon,  fans  y ajoufter. 

hem.  Boifteau  de  bois  à oignons  doit  eftre  empli  de  fon  grain , 
ôc  après  rez  jufqu’au  fuft , ôc  l’on  y doit  ajoufter  demi-quart  pour 
le  vent. 

lum.  Dcmi-boifleau  , quart  6c  demi-quart  de  bols  , à oignons , 
doivent  eftre  emplis  de  leur  grain  , ôc  après  rez  jufqu’au  fuft  , fans 
y ajoufter  , & l’on  doit  mefurer  les  oignons  à comble  ès  marchez. 

lum.  Mefure  de  bois  à guefde  doit  eftre  compofée  de  quatre 
minots  à blé  rez  fur  leur  eftalon  , grain  fur  bord  , ôc  de  demi- 
boilTeau  , ôc  de  demi-litron  , comblez  fur  leur  eftalon , ôc  doit  l’ef- 
talon  devenir  rez  à fuft  fur  la  mefure  de  bois , fans  ajoufter. 

lum.  Minot  de  bois  à charbon  doit  eftre  compofé  de  deux- 
BÛnots  à blé  rez  fur  l’eftalon  , grain  fur  bord,  ôc  doit  ledit  ela- 

lon 
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on  revenir  rez  à fuft  fur  le  bois , & y ajoufter  pour  le  vent  un 
quart  de  blé  comblé  fur  fon  eftalon. 

Item.  Demi-minot  de  bois  à charbon  doit  eftre  compofé  de  la 
moitié  dudit  minot  , en  y ajouftaiit  au  fur  l’emplage  d’icelui  mi- 
not , & fe  doit  mefurer  charbon  au  marché , charbon  fur  bord. 

Edit  de  Louis  XIV^ , donné  à Saint-Germain-en-Laye  au  mots  d'Oc- 
tohre  1 555) , portant  un  nouveau  Règlement  pour  Us  mefures  à blé 
& pour  les  eflalonnagts  , regiflré  au  Parlement  U ap  Avril  1 570. 

LOUIS , par  la  grâce  de  Dieu  , Roy  de  France  & de  Navarre  ; 

A tous  préfens  6c  à venir , falut.  Nos  chers  6c  bien  amez  les 
Prévoit  des  Marchands  6c  Efchevins  de  noltre  bonne  Ville  de  Pa- 
ris Nous  ont  très-humblement  repréfenté  , qu’en  exécution  d’un 
Arreft  rendu  par  noltre  Cour  de  Parlement  de  Paris  du  j Aoull 
dernier,  qui  ordonne  que  pardevant  deux  Confeillers  de  ladite 
Cour , il  feroit  procédé  à la  vérification  des  mefures  dont  on  fe 
fervoit  pour  le  débit  des  grains  fur  les  eflalons  originaux  ellans 
en  l’Hôtel-de-Ville,  6c  qu’ils  entendroient  des  Marchands  de  grains , 
Boulangers  , 6c  autres  notables  Bourgeois  , fur  les  moyens  d^e  ren- 
dre lefdites  mefures  plus  jultes  6c  plus  égales  qu’elles  n’eltoient , 
6c  réduire  les  mefures  à avoine  à celles  du  blé  , pour  empêcher 
les  fraudes  qui  s’y  faifoient,  6c  faire  celfer  les  plaintes  que  les  Bour- 
geois , Boulangers  , Fermiers  6c  Marchands  forains  auroient  por- 
tées aufdits  Prévoit  des  Marchands  6c  Efchevins , ôc  dont  ils  au- 
roient donné  avis  à noltredite  Cour  pour  y eltre  pourv'û.  Procès- 
verbal  auroit  elté  drelTé  par  lefdits  Commiflaires , ledit  procès-ver- 
bal portant  qu’il  elt  impofiible  de  rendre  les  mefures  à grains  # 
égales , tant  qu’on  fe  fei-viroit  des  eltalons  anciens  compofés  de 
puifieurs  pièces , 6c  qu’on  feroit  l’épalement  des  mefures  de  bois 
fur  lefdits  eltalons , en  la  maniéré  prefcrite  par  les  2 , j , 6c  4 artU 
des  du  57  Chapitre  des  Ordonnances  de  la  Prévollé  des  Marchands 
6c  Efchevinage  de  noltredite  Ville  de  Paris  : Comme  aulfi  que  la 
diverfité  des  mefures  à blé  6c  avoine  donnoit  occafion  de  trompe^ 
le  public , en  fe  fervant  du  minot  ou  boilTeau  à blé  pour  le  débii 
de  ladite  marchandife  d’avoine  ; 6c  que  l’ufage  des  mefures  combles 
feroit  toujours  incertain  ; Pour  à quoi  remédier  , les  notables  Bour^ 
geois,  Marchands  de  grains.  Boulangers  , Jurez  - Mefureurs  de 
fel , Eltalonneurs  des  mefures , 6c  les  Jurez-Mefureurs  de  grains  5 
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entendus  dans  ledit  procès  - verbal , auroient  efté  unanimemene 
d’avis  de  faire  fondre  de  nouveaux  ellalons  d’une  feule  piece  du 
tninot , boUlêau , demi  - boilTeau  , quart  , demi-quart , litron  & 
demi-litron  j de  fe  fervir  des  mêmes  mefures  à blé  pour  la  diftri- 
bution  de  l’avoine , dont  le  fetier  feroit  compofé  de  huit  minots 
radez  fans  grains  fur  bord,  & que  les  mefures  de  bois  feroient  épa- 
lées  fur  lelaites  mefures  originales  par  le  moyen  de  la  trémie  : 
toutes  lefquelles  mefures  étant  radées , contiendroient  la  même 
quantité  de  grains  que  contenoient  lefdites  mefures  combles  : Du- 
quel procès-verbal  rapport  ayant  été  fait  en  ladite  Coui  par  les 
Commiffaires  d’icelle , elle  auroit  ordonné  par  fon  Arreft  du  p Sep- 
tembre dernier  , que  les  expofans  fe  retireroient  pardevers  Nous 
pour  obtenir  nos  Lettres  pour  la  réformation  des  matrices  & ori- 
ginaux d::s  cdalons  des  mefures  à grains  qui  font  dans  l’Hofiel  de 
ladite  Ville  ; enfemble  de  la  fomie  & maniéré  de  procéder  à l’ef- 
talon  des  mefures  de  bois  fervant  à la  dillribution  des  grains  fur 
les  porcs  £c  marchez  de  ladite  Ville  , ôc  à la  réduéUon  defdites 
mefures  à grain  , fuivant  le  procès-verbal.  A CEs  causes  , de  l’avis 
de  nohre  Confeil , qui  a vu  ledit  Arreft  du  3 Aouft  dernier , le 
procès  verbal  fait  en  exécution  d’iceluy,  enfemble  l’Arreft  rendu  fur 
ledit  procès-verbal  le  p dudit  mois  de  Septembre , le  tout  cy-atta- 
ché  fous  le  contre-fcel  de  noftre  Chancellerie  : & de  noftre  cer- 
taine fcience  , pleine  puiflance  & autorité  Royale , Nous  avons 
abrogé , ôc  par  ces  préfentes  lignées  de  noftre  main , abrogeons 
la  maniéré  de  faire  1 eftalon  des  mefures  à grains , portée  par  le 
$7  Chapitre  de  nos  Ordonnances  fur  le  fait  de  la  jurifdiâion  de 
ladite  Ville;  ôc  par  noftre  prélènt  Edit  perpétuel  ôc  irrévocable  , 
ordonnons , voulons  ôc  nous  plaift , qu’à  la  diligence  delHits  Pré- 
voft  des  Marchands  ôc  Efchevins , il  foit  fondu  un  nouveau  minot 
eftalon  à blé  , qui  contiendra  pareille  quantité  de  grains  que  les 
mefures  dont  on  s’eft  fervi  jufqu’à  préfent  pour  le  compofer  ; ôc 
qu’il  foit  pareillement  fondu  de  nouveaux  eftalons  de  boilTeau  , 
denû-boilTeau , un  quart , demi-quart  , litron  ôc  demi-litron  , qui 
feront  de  telle  continence  que  le  grain  qui  compofoit  le  comble , 
félon  Tufage  cy-devant  gardé,  y foit  contenu.;  tous.lefquels efta- 
loos.  ôc  mefures  matrices  feront  dépofées  en  la  Chambre  des  Jurez- 
Mefuieurs  delèl,  Eftalonneurs  defdites  mefures  , eftans  dansTHof 
tel  commun  de  ladite  Ville,  pour  fur  iceux  faire  l’épalement  ( la 
compaiaifon)  des  mefures  de  bois  qui  ferviroot  à la  cliftributioa 
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de  toutes  natures  de  grains  par  le  moyen  de  la  trémie , ainfl  qu’ils 
s’en  fervent  pour  l’eftalon  des  mefures  à fel  ; à l’effet  duquel  efta* 
Ion  du  minot  à blé  ils  mettront  dans  ladite  trémie  la  quantité  d’un 
minot  & demi  de  grain  de  millet , fit  non  autre , qu’ils  laifleront 
couler  dans  ladite  mefure  matrice  jufqu’à  ce  qu’elle  foit  comble  ; 
& fera  enfuite  par  eux  radée  fans  lailTer  grains  fur  bord  ; & le 
grain  trouvé  dans  ladite  mefure , renverfé  dans  ladite  trémie  -pour 
une  fécondé  fois , pour  en  emplir  de  nouveau  ladite  mefure  ma'- 
trice , qui  fera  derechef  radée  fans  lailTer  grains  fur  bord  ; fit  ce 
qui  fe  trouvera  de  grain  dans  ladite  matrice , fera  par  ladite  tré- 
mie verfé  dans  la  mefure  de  bois  qui  devra  eilre  étalonnée  ; fie 
quand  ladite  mefure  de  bois  fe  trouvera  eftre  de  bonne  continence 
fit  de  la  moifon  (mefure)  dudit  ellalon  original)  elle  fera  marquée 
à la  lettre  courante  de  l’année  ; ce  qui  fera  toujours  fait  par  le 
même  Officier  qui  aura  commencé  de  faire  ledit  eflalon.  Et  à 
l’égard  des  mefures  moindres  que  le  minot,  l’eilalon  s’en  fera  pa- 
reillement en  la  maniéré  cy-defliis  fur  la  même  proportion  : fit 
pour  obvier  aux  fraudes  que  peuvent  faire  les  Grainetiers  fit  autres 
vendans  grains  à petites  mefures , lefquels  après  avoir  fait  faire 
l’ellalon  defdites  mefures , pourroient  les  diminuer , voulons  que 
lefdits  Mefureurs  de  fel  marquent  lefdites  mefures  au  fond  d'une 
fleur  de  lys , fie  de  l’autre  cofté  au-dehors  à l’extrémité  de  ladite 
lettre  courante  de  l’année.  Et  pour  ofter  toutes  occafions  aux 
Marchands  de  tromper  le  public  dans  le  débit  des  marchandifes 
d’avoine , voulons  qu’elle  foit  à l’avenir  diflribuée  dans  les  mefu- 
res à blé.  Faifons  défenfes  aufdits  Jurez-Mefureurs  de  grains  d’en 
mefurer  que  par  le  minot  à blé  , fie  de  fe  fervir  des  autres  minots 
à avoine  ; fie  aux  Maiftres  Grainiers  d’en  vendre  que  dans  lefdites 
mefures  à blé.  Et  d’autant  que  pour  faire  le  feftier  d’avoine  par  la 
mefure  à blé , l’on  avoir  couflume  de  fournir  fept  minots  à blé , 
dont  le  dernier  étoit  comble  ; que  par  les  épreuves  qui  ont  efté 
faites , il  faut  le  double  de  la  mefure  d’avoine  pour  faire  le  même 
poids  du  blé , fit  que  le  feftier  d’avoine  revient  à vingt-deux  boif- 
féaux  à blé , Nous  avons  ordonné  que  le  feftier  d’avoine  fera  do- 
rénavant compofé  de  vingt-quatre  boifteaux  \ blé  : Voulons  que  la 
diftribution  defdits  grains  foit  faite  en  la  maniéré  accouftitmée  , 
par  muid , feftier , minot  fie  boifleau  : fit  afin  que  lefdites  mefures 
puiftent  eftre  égales  , voulons  que  lefdits  Jurez-Mefhreurs , enfem- 
ble  lefdits  Grainiers  ôc  autres  faifant  commerce  de  grains  , faflent. 
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apporter  en  l'Hoftel  de  ladite  Ville  dans  les  premiers  quinze  jours 
du  mois  de  Juin  de  chacune  année  , leurfdites  mefures  , pour  eflre 
vériüées  fur  les  eltalons  originaux  , & marquées  à la  lettre  de 
l’année  : faifons  défenfes  aux  Jurez-Mefureurs  de  grains , & à tou- 
tes autres  perfonnes , de  fe  fervir  pour  mefurcr  les  grains , & en 
faire  le  débit , de  mefures  qui  ne  foient  de  moifon  marquées  à la 
lettre  de  l’année  , à peine  contre  lefdits  Mefureurs  de  grains  de 
cinq  cens  livres  d’amende  pour  la  première  fois,  & d’interditUon 
pour  la  fécondé  ; & aux  Marchands  Grainiers  de  pareille  amende 
pour  la  première  fois , & d’interdiction  du  commerce  pour  la  lè- 
conde.  Si  donnons  en  mandement  à nos  amez  & féaux  Confeil- 
1ers  les  Gens  tenant  noftre  Cour  de  Parlement  à Paris , que  ces 
préfentes  ils  ayent  à regiftrer , & le  contenu  en  icelles  garder  fie 
obferver , ceffant  6c  faiiant  ceffer  tous  troubles  6c  empêchemens 
qui  pourroient  eftre  mis  ou  donnez  , nonobftant  toutes  Ordon- 
nances , Arrefts  6c  Réglemens  à ce  contraires , aufquelles  Nous 
avons  dérogé  6c  dérogeons  par  ces  préfèntes  ; car  tel  eft  noftre 
plaifir  : 6c  afin  que  ce  foit  chofe  ferme  6c  ftable  à toujours,  Nous 
avons  fait  mettre  noftre  Scel  à cefdites  Préfentes.  Données  à Saint- 
Germain-en-Laye , au  mois  d’Oflobre  l’an  de  grâce  mil  fix  cens 
foixante-neuf , 6c  de  noftre  régné  le  vingt-feptieme.  Signé,  LOUIS: 
& plus  bas  , Par  le  Roy  , Colbert  : Vifa  , Seguier.  Pour  fervir  à 
l’Edit  pour  l’eflalonnage  & égalité  des  mefures  à blé  avec  celles  de 
l’avoine.  Et  fccUées  du  grand  Sceau  de  cire  verte  fur  lacs  de  foye 
rouge  6c  verte. 

ap  Avril  i66p  y Arref  d’enregiflrement, 

Y Eu  par  la  Cour  les  Lettres  - Patentes  données  à Saint -Ger- 
main-en-Laye  au  mois  d’OÛobre  itfiSp  , (ignées  LOUIS  , & 
plus  bas , Par  le  Roy , Colbert  ; 6c  fcellées  du  grand  Sceau  de 
cire  verte  fur  lacs  de  foye , obtenues  par  les  Prévoft  des  Marchands 
6c  Efehevins  de  cette  Ville  de  Paris , par  lefquelles  ledit  Seigneur 
Roy  auroit  ordonné  que  nouvelles  matrices  feroient  fondues,  pour 
fur  icelles  eftre  fait  par  la  trémie  l’épalcment  des  mefures  de  bois 
dont  les  Marchands  le  fervent  dans  le  débit  de  leurs  grains  ; 6c 
qu’on  fe  fervira  du  minot  de  blé  pour  mefurer  l’avoine,  dont  le 
feftier  fera  dorénavant  compofé  de  vingt-quatre  boilTeaux  à blé  , 
pour  prévenir  6c  empêcher  que  le  public  ne  foit  tropapé  dans  la 
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ididribution  de  ladite  avoine , par  la  dilTérence  des  mefures  d’à- 

Eréfent , ainfi  que  plus  au  long  le  contiennent  lefdites  Lettres  à 
i Cour  adreflantes  : Les  pièces  attacliées  fous  le  contre-fcel  d’i- 
celles, & y mentionnées  ; Requefte  defdits  Prévoft  des  Marchands 
& Efchevins  de  cettedite  Ville  de  Paris , fignée  de  la  Lucaziere 
leur  Procureur,  afin  d’enregiftrement  defdites  Lettres,  pour  eftre 
exécutées  félon  leur  forme  & teneur  : Conclufions  du  I^ocureur- 
Général  du  Roy  : Ouy  le  rapport  de  Maiftre  Pierre  de  Brilhac 
Confeiller  : tout  confidéré,  La  Cour  ordonne  que  lefdites  Lettres 
feront  regiftrées  au  GrefiFe  d’icelle , pour  eftre  exécutées  félon  leur 
forme  ôc  teneur.  Fait  en  Parlement,  le  vingt-neuf  Avril  mil  fix 
cent  folxante-dix.  Signé , Du  Tiuet. 

aa  Décembre  1 6^o.  yirrefl  portant  Réglement  pour  le  dépofl  & l’ufaot 
des  nouveaux  ejlalons  des  mefures.  ^ 

SUr  le  rapport  fait  à la  Cour  par  Maiftres  Pierre  de  Brilhac 
& Eftienne  Saintot , Confeillers  en  icelle , de  leur  Procès- 
verbal  du  26  Novembre  dernier,  contenant  leur  tranfport  en 
l’Hoftel  de  cette  Ville  de  Paris,  en  exécution  de  l’Arrêt  d’icelle 
du  J Septembre  1 570;  & les  comparutions  des  Prévoft  des  Mar- 
chands & Efchevins  de  ladite  Ville,  & de  l’un  des  Subfticuts  du 
Procureur-Général  du  Roy , des  Jurez  Mefureurs  de  fel , Efia- 
lonneurs  des  mefures  à bois,  Mefureurs  & Marchands  de  grains 
& Boulangers  : la  vérification  faite  fur  les  originaux  des  mefures 
à grains  des  nouveaux  eftalons  fondus  à la  diligence  defdits  Pré- 
voft des  Marchands  & Efchevins , en  exécution  des  Lettres-Pa- 
tentes du  Roy  du  mois  d’Oaobre  \66s>,  regiftrées  en  ladite  Cour 
le  29  Avril  dernier:  La  requifition  defdits  Prévoft  des  Marchands 
& Efchevins , à ce  qu’il  plût  à la  Cour  preferire  un  temps  dans 
lequel  les  Marchands  Boulangers,  Maîtres  Grainiers,  Laboureurs 
Fermiers,  Jurez-Mefureurs  de  grains,  & généralement  tous  ceux 
qui  font  commerce  defdites  marchandifes  fle  légumes  qui  ont 
acouftumé  de  fe  débiter  par  la  mefure  du  minot,  boilTeau  & au- 
deflbus,  fie  les  Officiers  de  Police  qui  en  doivent  faire  la  mefure 
feront  tenus  d’avoir  des  mefures  de  bois  de  la  continence  def- 
dits nouveaux  eftalons;  à cet  effet,  de  les  faire  eflalonner  fie  mar- 
quer à la  Lettre  de  l’année , fuivant  la  forme  preferite  par  lef- 
dites Lettres-Patentes,  fous  les  peines  y portées  : ledit  Procès-ver- 
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bal  contenant  autre  requilition  defdits  Prévoll  des  Marchands  Ac 
Elchevins  , à ce  qu’en  préfence  deldits  Confeillers  commis  pat 
ledit  Arreft  du  3 o Septembre  dernier  , il  fuft  auffi  procède  à 
ladite  vérification  des  mefîires  à charbon , & expérience  faite  des 
moyens  de  rendre  les  mefures  de  charbon  plus  égales  qu’elles 
n’eftoient  en  failànt  une  nouvelle  mefùre  qui  enfermeroit  dans  fa 
continence , ce  que  les  mefures  dont  on  fe  fert  à préfent,  ôc  qui 
fe  diflribuoient  comble,  jpouvoient  contenir  : les  expériences  fài' 
tes  en  préfence  defdits  Confeillers  commis;  les  avis  & déclara- 
tions des  Marchands  de  charbon , Jurez-Mefureurs  & Porteurs 
de  ladite  marchandife  : Conclufions  du  Procureur-Général  du  Roy; 
ôc  tout  confidéré,  La  Cour  a ordonné  6c  ordonne  que  les  nou- 
veaux eflalons  du  minot,  boifTeau,  demi-boilTeau,  quan  6c  demi- 
quart,  litron  6c  demi-litron,  fondus  à la  diligence  defdits  Prévoft 
des  Marchands  6c  Efehevins  de  ladite  Ville , en  exécution  de 
l’Arreft  du  ap  Avril  dernier,  feront  dépofez  en  la  Chambre  des 
Jurez-Mefureurs  de  fel , Eflalonneurs  de  mefures  de  bois , pour 
fur  iceux  eftre  par  eux  procédé  à l’épalement  des  mefures  de  bois 
qui  ferviront  à la  mefure  ôc  diftribution  des  blés , farines , avoi- 
nes 6c  autres  grains  ; légumes  , fruits  6c  graines , en  la  maniéré 
preferite  par  lefdites  Lettres-Patentes  du  mois  d’0£lobre  létfp; 
Et  que  les  Marchands  de  grains , Boulangers  , Grainiers , La- 
boureurs, Fermiers,  Jurez-Mefureilrs  de  grains,  ôc  généralement 
tous  ceux  qui  font  commerce  de  grains , farines , avoines  6c  au- 
tres grains , légumes  , fruits  6c  graines  qui  fe  débitent  par  mi- 
not , boifTeau  ôc  au-defTous , 6c  les  Officiers  de  Police  qui  en 
doivent  faire  la  ramure , feront  tenus  d’avoir  des  mefures  de  bois 
de  la  continence  defdits  nouveaux  eflalons,  ellalonnez  6c  mar- 
quez à la  Lettre  de  Tannée  dans  le  i jour  du  mois  de  Février  de 
Tannée  i d?  1 ; Ôc  qu’à  la  diligence  defdits  Prévoft  des  Marchands 
6c  Efehevins,  il  fera  fait  une  nouvelle  mefure  d’un  minot  de 
charbon,  demi-minot  , boifTeau  , demi-boilTeau  , quart,  demi- 
quart,  de  telle  continence  qu’elle  puifTe  contenir  ce  que  le  com- 
ble produit  de  charbon , pour , après  que  la  vérification  aura  eflé 
faite , en  préfence  defdits  Confeillers  commis , dudit  minot  ôc 
autres  fufdites  mefures , par  le  charbon  mefuré  en  leur  préfence , 
6c  dépofé  dans  ledit  fac  au  Greffe  de  la  Ville , eftre  ordonné  ce 
que  de  raifon.  Fait  en  Parlement  le  22  Décembre  idvo.  Signé 
Robert,  - 
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2p  Dictmhrt  1 570.  Senunce  des  Prévojl  des  Marchands  & Efche- 
vins,  pour  Fexicution  de  V Edit  du  mois  <tO Sobre  i55p,  & des 
Arrefls  rendus  en  confiquence,  touchant  les  nouveaux  eftalons  des 
mefures  à blé,  & autres  grains. 

A Tous  ceux  qui  ces  piéfentes  Lettres  verront,  Claude  le 
Pelletier  , Chevalier,  Confeiller  du  Roy  en  fes  Confeils 
£c  en  là  Cour  de  Parlement,  Préfident  ès  Enqueftes  de  ladite 
Cour,  Prévoli  des  Marchands,  ôc  les  Elchevlns  de  la  Ville  de 
Paris,  falut.  Sçavoir  faifons,  que  fur  oe  qui  Nous  a été  remon- 
tré par  le  Procureur  du  Roy  ôc  de  la  Ville  , que  la  Cour  par 
fon  Arreft  du  22  du  préfent  mois,  ayant  ordonné  que  les  nou- 
veaux eftalons  des  mefures  à grains  fondus  en  exécution  des 
Lettres-Patentes  de  SaMajefté  du  mois  d’Odobre  i6dp,  feroient 
depofez  en  la  Chambre  des  Mefureurs  de  fel , Eftalonneurs  des 
mefures , pour  fur  iceux  eftre  procédé  à l’épalement  des  mefures 
de  bois  qui  ferviroient  à la  raefure  ôc  diftrioudon  des  blez,  fari- 
nes ôc  autres  grains , légumes , fruits  ôc  graines , ôc  que  les  Mar- 
chands de  Grains , Boul^gers,  Grainiers,  Laboureurs,  Fermiers, 
Jurez-Mefureurs  de  grains , ôc  généralement  tous  ceux  qui  font 
commerce  de  grains , farines , graines  , légumes  ôc  fruits  qui  fe 
débitent  par  minot,  boifteau  ôc  autres  mefures  au-deftbus;  ôc  les 
OfEciers  de  Police  qui  en  doivent  faire  la  mefure , feroient  tenus 
d’avoir  des  mefures  de  bois  de  la  continence  delÜits  nouveaux 
eftalons , eftallonnez  ôc  marquez  à la  Lettre  de  l’année  dans  le 
premier  jour  de  Février  de  l’année  prochaine  idyi  , requérant 
qu’il  nous  pluft  pour  l'exécution  dudit  Arreft,  dépofer  dans  la 
Chambre  defdits  Jurez-Mefureurs  de  fel , Eftalonneurs  de  mefu- 
res de  bois,  lefdits  nouveaux  eftalons  de  minot,  boifteau,  demi- 
boifteau , quan , demi-quan , litron  ôc  demi- litron  : ôc  pour  ren- 
dre notoire  à un  chacun  ledit  Arreft , ordonner  qu’il  feroit  pu- 
blié en  ce  Siège,  l’Audiance  tenant,  ôc  à fon  de  trompe  ôc  cry 
public  fur  les  pons,  places  ôc  marchez  de  cette  Ville,  ôc  l’ex- 
trait d’iceluy  affiché  par-tout  où  befoin  feroit.  Nous  ayant  égard 
aufdites  remontrances , avons  ordonné  que  lefdites  Lettres  Paten- 
tes, Arreft  de  vérification  d’icelles,  ôc  ledit  Arreft  dudit  jour  22 
de  ce  mois,  feront  lues  ôc  publiées,  l’Audiance  tenant,  Ôc  re- 
giftrées  au  Greffe  de  la  Ville,  pour  être  exécutées  félon  leur 
forme  ôc  teneur  : ôc  que  ce  jourd’hui,  iflue  de  l’Audience , leP- 
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dits  nouveaux  eftalons  eftant  au  Greffe  de  ladite  Ville  y feront 
portez  ôc  depofez  en  nos  préfences  en  la  Chambre  defdits  Jurez- 
Alefureurs  de  fel  eftant  en  l’Hoftel  de  ladite  Ville,  dont  fera 
drefle  Procès-verbal,  fur  lequel  fix  Anciens  & le  Bourcier  de  la 


Communauté  des  Jurez-Mefureurs  de  fel , fe  chargeront  defdits 
nouveaux  eftalons , pour  fur  iceux  faire  inceffamment  l’épalement 
des  mefures  de  bois  qui  leur  feront  portées  à eftalonner,  pour 
fervit  au  débit  defdits  grains,  farines,  graines,  fruits  6c  légumes, 
audit  jour  i Février  de  l’année  prochaine  1671,  auquel  jour  les 
anciens  eftalons  defdites  mefures  à grains,  farines,  graines,  fruits 
6t  legumes  feront  brifez  en  nos  préfences  ôc  du  Procureur  du 
Roy  ôc  de  ladite  Ville,  dont  fera  dreffé  Procès-verbal.  Et  pour 
d’autant  plus  affurer  l’égalité  des  mefures  ôc  en  donner  la  con- 
noiffance  au  Public  •,  Ordonnons  que  les  mefures  de  bois  qui 
feront  faites  pour  la  diftribution  defdits  grains  , farines  , grai- 
nes, legumes  ôc  fruits,  auront  les  hauteurs  Ôc  largeurs  qui  fui- 
vent,  conformes  à celles  defdits  eftalons  originaux  : f^voir  le  mi- 
not  à blé , onze  pouces  neuf  lignes  de  hauteur , fur  un  pied  deux 
pouces  huit  lignes  de  diamètre  entre  les  deux  fufts,  en  telle  forte 
que  tout  le  grain  de  millet  eftant  dans  l’eftalon,  y foit  contenu 
avec  ce  qui  a acouftumé  d’eftre  mis  dans  ladite  mefure  de 
bois  avant  qu’elle  foit  ferrée  , pour  tenir  lieu  de  ce  que  la 
potence  de  fer,  fa  fléché,  la  plaque  qui  la  fouftient,  Ôc  les  qua- 
tre gouffets  qui  tiennent  le  fonds  en  eftat , peuvent  occuper  de 

fdace.  Et  afin  que  ladite  mefure  de  minot  fort  jufte  autant  qu’elle 
e peut  eftre , feront  les  Jurez-Mefureurs  de  fel  tenus  de  la  repaf- 
fer  de  nouveau  après  qu’elle  aura  efté  ferrée.  Après  quoi  quand 
die  fe  trouvera  de  moifon , elle  fera  par  eux  marquée  à la  let- 
tre J.  pour  l’année  prochaine  i6-ji  , & aux  autres  fuivantes  à 
l’avenir.  Le  boiffeau  fera  de  huit  pouces  deux  lignes  ôc  demie 
de  haut,  fur  dix  pouces  de  large  ôc  de  diamètre  d’un  fuft  à l’au- 
tre : le  demi-boiffeau  aura  de  hauteur  fix  pouces  cinq  lignes , ÔC 
huit  pouces  de  diamètre  entre  les  deux  fufts.  La  hauteur  du  quart 
fera  de  4 pouces  p lignes , ôc  la  largeur  ôc  diamètre , de  6 pouces 
ÿ lignes  entre  deux  fufts.  Le  demi-quart  aura  4 pouces  j lignes 
de  haut , ôc  cinq  pouces  de  diamètre  entre  les  deux  fufts.  Le 
litron  fera  de  trois  pouces  ôc  demi  de  haut , fur  trois  pouces  dix 
lignes  de  large.  Le  demi-litron  aura  de*ix  pouces  dix  lignes  de 
haut  fut  trois  pouces  une  ligne  de  diamètre.  Pourront  toutes  lef 
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dites  mefures  de  bois  eftre  ceintes  par  le  haut  6c  en  dehors  d’un 
cercle  de  fer  de  tôle  forte  appliquée  bord  à bord  du  fuft  de  la 
mefure , 6c  limé  ôc  mis  à l’égard  du  minot  par  deflus  les  oreilles 
de  la  potence  dudit  minot , lequel  feul  pourra  eftre  traverfé  d’une 
potence  de  fer.  Et  afin  que  ladite  melure  du  minot  ayant  une 
fois  été  eftalonnée  ôc  rendue  de  bonne  jauge  ne  puiffe  eftre  di- 
minuée, ôc  le  fonds  repoulTé  en  dedans,  feront  lefdits  quatre 
gouffets  de  tôle  moyenne , efpacez  également  fur  le  fonds  dudit 
minot  pour  le  maintenir  en  toute  fa  circonférence;  ôc  la  fléché 
fouftenant  ladite  potence  , faifant  un  épaulement  fur  la  platine 
au  dedans  dudit  minot,  contre-rivée  par  le  deflbus  fur  une  pla- 
que de  tôle  forte , enforte  que  ledit  fonds  foit  ftable.  Et  afin 
que  nul  ne  prétende  caufe  d’ignorance  du  préfent  Réglement , 
feront  lefdits  Arrefts  dudit  jour  22  du  préfent  mois  , ôc  de  la 
préfente  Ordonnance  publiez  fur  les  ports,  places  ôc  marchez  de 
cette  Ville,  affichez  par-tout  où  befoin|fera,  fignifiez  aufJits  Ju- 
rez-Mefureurs  de  fel , Mefureurs  de  grains , Jurez  des  Meftiers 
de  Boulangers , BoilTeliers  ôc  Grainiers , Ôc  exécutez  nonobftant 

Koppofitions  ou  appellations  quelconques  faites  ou  à faire  ôc  fans 
rejudice  d’icelles.  En  témoin  de  ce  avons  mis  à ces  préfentes 
: feel  de  ladite  Prévofté  des  Marchands.  Ce  fut  fait  ôc  donné 
au  Bureau  de  la  Ville  le  zp  Décembre  1 570.  Signé  Langlois. 

34  Mars  Sentence  du  Bureau  de.  la  Ville  de  Paris  pour  le 

changement  des  mefures  de  l’avoine , & pour  les  droits  des  Mefu- 
reurs & des  Porteurs , fur  cette  marchandife. 


A Tous  ceux  qui  ces  préfentes  Lettres  verront,  Claude  le 
Pelletier , Chevalier , Confeiller  du  Roy  en  fes  Confeils  ôc 
en  fa  Cour  du  Parlement , Préfident  ès  Enqueftes  de  ladite 
Cour,  Prévoft  des  Marchands,  ôc  les  Efehevins  de  la  Ville  de 
Paris,  falut.  Sqavoir  faifons,  que  fur  ce  qui  nous  a été  repré- 
fente  par  le  Procureur  du  Roy  ôc  de  la  Ville  , que  Sa  Majefté 
par  fes  Lettres-Patentes  du  mois  d’Odobre  i66g  ayant  ordonné 
que  l’avoine  feroit  diftribuée  par  le  minot  à blé,  ôc  fait  des  «le- 
fenfes  aux  Jurez -Mefureurs  de  grains  de  fe  fervir  des  anciens 
minots  à avoine  : ôc  pour  trouver  la  proportion  entre  lefdites 
mefures  de  blé  ôc  d avoine  , ordonné  que  le  feftier  de  ladite 
avoine  feroit  compofé  de  24  boifieaux  à blé,  faifant  huit  minots 
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à blë  ; que  par  ce  moyen  l’on  avoir  empefché  que  le  Public  ne 
fuft  trompé  dans  le  débit  de  la  marchandife  d’avoine,  en  la  li- 
vrant à une  autre  mefure  que  celle  en  laquelle  on  devoir  la  dif- 
tribuer,  mais  que  ce  grand  nombre  de  minots  dont  le  feftier 
d’avoine  eftoit  compofé , & qu’il  falloir  emplir  fucceffivement , 
apportoit  quelque  difficulté  dans  le  débit  de  la  marchandife  d’a- 
voine , & confommoit  plus  de  temps  ; ce  qui  auroit  obligé  y 
tant  les  Marchands  que  les  Bourgeois,  lorfque  nous  avons  efté  en 
Police  , de  nous  fupplier  de  vouloir  permettre  que  l’on  fift  des 
mefures  pour  la  diftribution  de  l’avoine  , de  la  continence  de 
deux  minots  à blé  : que  l’augmentation  qui  auroit  efté  faite  d’un 
feftier  de  la  quantité  d’avoine  qu’on  livroit  pour  fournir  l’an- 
cien minot,  ayant  obligé  lefdits  Marchands  d’augmenter  le  prix 
auquel  ils  auroieni  commencé  la  vente  de  leurs  bateaux  ; il  eftoit 
neceffaire  de  faire  voir  à quoy  fe  montoh  l’augmentation  de 
ladite  marchandife  pour  régler  enfuite  celle  du  prix  à propor- 
tion , fie  qu’on  ne  puft  rien  imputer  aufdits  Marchands  pour  cette 
augmentation  : que  les  Officiers  Jurez-Mefureurs  fit  Porteurs  de 

forains  nous  auroient  pareillement  requis  de  vouloir  régler 
es  droits  qui  leur  feront  payez  pour  le  mefurage  6c  portage  de 
ladite  marchandife  d’avoine , fur  le  pied  de  ladite  augmentation , 
fie  à proportion  de  ceux  qui  leur  avoient  efté  attribuez  par  les 
Edits , Déclarations  6c  Arrefts  , requérant  qu’il  nous  pluft  y 

Çourvoir  : Nous  ayant  égard  aufdites  Remontrances,  6c  ouy ledit 
focureur  du  Roy  6c  de  la  Ville  en  fes  Conclurions,  avons  pour  ' 
la  facilité  du  débit  de  ladite  marchandife  d’avoine , ordonnez  que 
lefdits  Jurez-Mefureurs  de  grains  feront  tenus  de  faire  faire  in- 
celfamment  des  mefures  de  bois  de  la  continence  de  deux  minots 
à blé , pour  s’en  fervir  à mefurer  ladite  marchandife  d’avoine , à 
la  charge  de  les  faire  eftalonner  6c  marquer  à la  Lettre  de  l’an- 
née par  les  Jurez-Mefureurs  de  fel , eftalonneurs  de  mefures  de 
bois;  à eux  fait  défenfes  de  fe  fervir,  pour  faire  la  mefure  fur 
les  ports,  d’autres  mefures,  à peine,  pour  la  première  fois,  d’a- 
mende , 6c  d’interdidion  pour  la  fécondé  : 6c  d’autant  que  pour 
trouver  la  premortion  avec  les  mefures  à blé , U a fallu  augmen- 
ter ladite  mehire  d’avoine  d’un  feptieme  : avons  permis  aux  Mar- 
chands de  grains  qui  ont  ouvert  leur  vente,  avant  le  premier 
Février  dernier , des  marchandifes  d’avoine  eflant  dans  les  ba- 
teaux fur  les  ports , d’augmenter  le  prix  de  leur  vente  d’un  fep- 
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deme  ; & en  .conféquence , ôc  attendu  que  les  droits  des  Offi- 
ciers, Mefureurs  & Porteurs  n’ont  eftd  réglez  que  fur  le  pied 
de  vingt-un  boiffieaux  d’avoine  pour  le  feftier , 6c  qu’il  en  faut 
préfentenient  vingt-quatre  pour  compofer  ledit  feftier  d’avoine 
qui  fait  l’augmentation  d’un  feptieme  ; avons  ordonné  qu’il  fera 
payé  aufdits  Mefureurs  de  grains  17  f.  deux  d.  pour  chaque  muid 
d’avoine  ; 6c  du  feftier  1 7 d.  6c  aufdits  Porteurs  de  grains  fera 
payé  pour  la  décharge  de  chacun  muid  du  bateau  à terre  , 6c 
mis  fur  chevaux  ou  en  charettes,  la  fomme  de  ^4  f.  qui  eft  pour 
chacun  feftier , 4 f.  6 d.  6c  à l’égard  du  muid  d’avoine  que  lefdits 
Officiers  Porteurs  déchargeront  du  bateau  à terre , porteront  ou  fe- 
rontporter  ou  conduire  par  charettes  ès  maifons  des  Bourgeois,  juf 
qu’en  leurs  greniers,  6c  pour  lequel  leur  eftoit  ci-devant  payé  6 liv. 
leur  fera  payé  par  l’acheteur  la  fomme  de  6 liv.  i5  f.  6c  pour  feftier, 
J I f.  4 d.  & a l’égard  de  leur  droit  de  jalle  6c  levage  de  minot 
defdites  marchandifes  d’avoines  qui  fe  vendent  eu  facs  6c  à terre, 
leur  fera  payé  20  f.  3 d.  pour  chacun  muid  , au  lieu  de  1 8 II 
qui  leur  eftoient  attribuez  6c  payez  ; 6c  pour  chacun  feftier , 20 
d.  au  lieu  de  1 8 d.  qu’ils  recevoient  : fait  défenfes  aufdits  Offi- 
ciers de  prendre  plus  grands  droits  fur  ladite  marchandife,  que 
ceux  cy-clelTus  (pécifiez , à peine  de  coneuffion  : Ordonnons  en 
outre  que  les  Réglemens  faits  fur  le  (ait  de  la  mefure  6c  diftri- 
bution  des  grains,  feront  exécutez  félon  leur  forme  6c  teneur) 
ôc  en  conféquence  fait  défenfes  aux  Maiftres  Grainiers  de  ven-» 
dre  ladite  marchandife  d’avoine  en  autres  mefures  qu’en  celle  du 
boifteau  à blé,  6c  de  tenir  en  leurs  maifons  aucunes  mefures  de 
minot  ou  de  mines , ny  de  vendre  plus  grande  quantité  de  ladite 
avoine  qu’au  boifteau,  fans  y appeller  les  Mefureurs,  que  celle 
portée  par  lefdits  Réglemens , à peine  de  conhfcation  de  leurs 
marchandifes  : feront  ces  préfentes  affichées  fur  les  ports , ftgni- 
iiées  aufdits  Mefureurs  6c  Porteurs  de  grains  , & exécutées 
nonobftant  oppoficions  ou  appellations  quelconques , faites  ou  à 
faire , 6c  fans  préjudice  d’icelles  : En  témoin  de  ce  nous  avons 
mis  à ces  préfentes  le  feel  de  ladite  Prévofté  des  Marchans.  Ce 
fut  fait  6c  donné  au  Bureau  de  la  Ville  le  24  Mars  mil  llx  cens 
foixante-onze.  Signé  j Langlois. 
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Juillet  Kîyi.  Arnfl  touchant  l’ eflalonntment  des  mefures 
de  charbon. 

SUr  le  rapport  fait  à la  Cour  par  Maiftres  Pierre  de  Brilhac , 
& Eftienne  Saintot  Confeillers  en  icelle  , de  leur  Procès- 
verbal  du  19  Juin  dernier,  contenant  leur  tranfport  en  l’Hoftel- 
de-Ville,  en  exécution  de  l’Arreft  de  la  Cour  du  22  Décembre 
1 570 , avec  M'.  Florent  Pamientier,  Subftitut  du  Procureur-Géné- 
ral du  Roy , & les  comparutions  du  Prévoft  des  Marchands  & 
Efehevins  de  ladite  Ville  , 6c  Subftitut  dudit  Procureur-Général 
audit  Hoftel  de- Ville  , 6t  GrefTier  d’icelle;  des  Jurez-Mefureurs 
6c  Porteurs  de  charbon,  6c  Marchands  de  ladite  marchandife  ; 
la  repréfentation  faite  par  lefdits  Prévoft  des  Marchands  ôc 
Efehevins,  des  nouvelles  mefures  d’un  minot  de  charbon,  demi- 
minot , boifleau  , demi-boiflTeau  , quart  6c  demi-quart , de  telle 
continence  qu’elles  pourroient  renfermer  en  leur  capacité  ce  que 
le  comble  produifoit  de  charbon , mefuré  par  l’ancienne  mefure  ; 
les  fufdites  mefures  faites  en  exécution  du  fufdit  Arreft;  la  repré- 
fentation faite  par  le  Greffier  de  ladite  Ville,  du  charbon  mefuré 
en  nos  préfences  par  l’ancienne  mefure  , depofé  audit  Greffe 
dans  un  fac  cacheté  , pour  fervir  à la  vérification  de  ladite  nou- 
velle mefure  ; les  expériencees  faites , tant  par  ledit  charbon 
étant  dans  ledit  fac  cacheté  ; que  par  d’autre  charbon  que  lefdits 
Prévoft  des  Marchands  6c  Efehevins  avoient  fait  apporter  en 
la  grande  Salle  dudit  Hoftel-de- Ville , par  lefquelles  ladite  nou- 
velle mefure  du  minot  à charbon  fe  feroit  trouvée  de  bonne  jau- 
ge, 6c  ne  contenir  que  pareille  quantité  de  charbon  que  celle 
<jue  contenoit  l’ancienne  mefure  comble  : les  déclarations  des 
Officiers  Jurez-Mefureurs  6c  Porteurs  de  charbon,  que  le  charbon 
de  terre  devoir  eftre  diftribué  en  la  maniéré  acouftuméepar  ledit  mi- 
iiot  comble , n’eftant  pas  poffible  de  délivrer  charbon  fur  bord , 
attendu  qu’il  fe  trouvoit  ordinairement  des  pierres  qui  excedoient 
les  bords  de  la  mefure  ; 6c  qu’il  falloir  pareillement  diftribuer 
par  les  mefures  anciennes  combles,  le  charbon  de  bois  qui  le 
vendoit  par  les  petites  mefure» , de  boiffeau  , demi-boiffeau , 
quart  6c  demi-quart  : les  avis  6c  déclarations  tant  defdits  Mefu- 
reurs  6c  Porteurs  de  charbon , que  des  Marchands  trafiquants  de 
ladite  marchandife  fur  ladite  nouvelle  mefure.  Concluftons  dudit 
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Procureur-Général  du  Roy  : ouy  ledit  rapport  ; ôc  tout  confidéré  : 
La  Cour  a ordonné  & ordonne  qu  a commencer  du  premier  Sep- 
tembre prochain , le  charbon  de  bois  qui  fera  vendu  fur  les  ports 
de  cette  Ville  & places  publiques,  par  minot,  fera  diftribué 
charbon  fur  bord  , & non  comble  dans  la  nouvelle  mefure  faite 
en  exécution  dudit  Arreft  du  22  Décembre  dernier  ; & qu’à 
cette  fin  ladite  mefure  fera  depofée  en  la  Chambre  des  Jurez- 
Mefureurs  de  fel , Eflalonneurs  de  mefures  de  bois,  pour  fut 
icelle  faire  l’épalement  des  mefures , defquelles  les  Jurez-Mefu- 
reurs.  Controleurs  & Vifiteurs  de  ladite  marchandife  de  char- 
bon , fe  ferviront  fur  lefdits  ports  Ôc  places  èfquelles  on  a acouf- 
tumé  de  vendre  ledit  charbon  ; ôc  que  le  charbon  de  bois  qui 
fe  diftribuera  par  les  Regratiers  au  boiffeau,  demi-boifleau , quart 
& demi-quart  de  boifleau , fera  mefuré  à mefure  comble  en  la 
maniéré  acouflumée  ; comme  auffi  que  le  charbon  de  terre  fera 
mefuré  au  demi-minot  comble  en  la  maniéré  acouflumée.  Fait 
en  Parlement  le  24  Juillet  1Ô71.  Collationné.  5/^/2é  Robert. 

ay  Novembre  lôyr.  Sentence  du  Bureau  de  la  faille  pour  l’execution 
de  r Arreft  précèdent. 

A Tous  ceux  qui  ces  préfentes  Lettres  verront , Claude  le 
Pelletier,  Chevalier,  Confeiller  du  Roy  en  fes  Confeils,  ôc 
en  fa  Cour  de  Parlement,  Préfident  ès  Enquefles  de  ladite  Cour, 
Prévoit  des  Marchands  ôc  les  Efehevins  de  la  Ville  de  Paris, 
falut.  Sçavoir  faifons,  que  fur  ce  qui  nous  a elté  remontré  par 
le  Procureur  du  Roy  ôc  de  la  Ville,  que  la  Cour  ayant,  par  ion 
Arreft  du  2 2 Décembre  dernier , ordonné  qu’il  feroit  fait  à noftre 
diligence  une  nouvelle  mefure  de  minot  à charbon  , de  telle 
continence  qu’elle  renfermeroit  dans  fa  capacité  ce  que  conte- 
noient  au  jufte  les  anciennes  mefures  qui  fe  diftribuoient  com- 
ble, pour  eftablir  par  ce  moyen  l’égalité  dans  la  diftribution  du 
charbon , ôc  prévenir  le  préjudice  que  fouffroient  les  Marchands 
ou  les  Bourgeois,  par  l’abus  qui  fe  commettoit  dans  l’ufage  des 
mefures  combles  ; nous  aurions  fait  faire  ladite  mefure,  ôc  icelle 
vérifiée  en  préfence  des  CommilTaires  de  la  Cour  , qui  en  au- 
roient  drelfé  leur  Procès-verbal,  fur  le  rapport  duquel  feroit  in- 
tervenu Arreft  le  24.  Juillet  dernier,  qui  auroit  ordonné,  qu’à 
commencer  du  premier  Septembre  prochain,  le  charbon  de  bois 
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qui  feroit  fur  les  ports  par  minot  , feroit  diftribud  par  ladite 
nouvelle  mcfure  ; ôt  qu  a cette  fin  elle  feroit  depofée  en  la 
Chambre  des  Jurez-Mefureurs  de  fel  , £fialonneurs  des  mefu- 
res  de  bois,  pour  fur  icelle  faire  lépalement  des  mefures,  def 
quelles  les  Jurez  Mefureurs  de  fel  fe  ferviroient  fur  lefdits  ports 
& places  publiques  ; que  cet  Arreft  n’avoit  pu  eftre  exécuté  juf- 
qu’a  préfent,  lefdits  Jurez- Mefureurs  n’ayant  pu  faire  le  nombre 
neceliaire  defdites  nouvelles  mefures,  que  depuis  quelques  jours, 
dont  ils  lui  auroient  donné  avis  ; requérant  qu’il  nous  pluft  pref^ 
crire  un  temps  dans  lequel  ils  commenceroient  à fe  fervir  défi- 
dites  nouvelles  mefures  fur  lefdits  ports  & places  ; qu’à  l’effet 
de  faire  l’épalement  defdites  mefures  de  bois,  la  nouvelle  mefure 
de  cuivre  qui  devoir  fervir  d’eftalon  fuft  depofée  en  ladite  Cham- 
bre des  Jurez-Mefureurs  de  fel  & Eflalonneurs  de  mefures  de 
bois.  Nous  ayant  égard  aufdites  remontrances,  avons  ordonné 
que  ce  jour  à l’ilTue  de  l’Audiance , ladite  nouvelle  mefure  de 
minot  à charbon  de  bois  fera  depofée  en  la  Chambre  defdits 
Jurez-Mefureurs  de  fel  , pour  fervir  d’eftalon  aux  mefures  de 
bois , dont  l’épalement  fera  fait  en  la  forme  prefcrite  par  la 
Déclaration  du  Roy  du  mois  d’Oclobre  \66ÿ  , dont  fera  dreffé 
Procès-verbal , fur  lequel  le  Bourfier  & fix  anciens  defdits  Jurez- 
Mefureurs  de  fel  fe  chargeroient  de  ladite  nouvelle  mefure  de 
cuivre  du  minot  à charbon  ; & qu’à  commencer  au  quinze  Dé- 
cembre prochain , lefdits  Jurez-Mefureurs  de  charbon  feront  tenu* 
de  fe  fervir  fur  les  ports  & places  des  mefures  de  bois  qu’ils  ont 
nouvellement  fait  faire , épalées  fur  ladite  mefure  de  cuivre , & 
marquées  à la  lettre  de  l’année.  Seront  ces  préfentes  afiichées 
fur  lefdits  ports  ôc  places , ôc  exécutées  nonobftant  oppofitions 
ou  appellations  quelconques , faites  ou  à faire , & fans  préjudice 
d’icelles  : En  témoin  de  quoi  nous  avons  mis  à ces  préfèntes  le  fcel 
de  ladite  Prévofté  des  Marchands.  Ce  fut  fait  & donné  au  Bureau 
de  la  Ville  le  vingt-feptieme  jour  de  Novembre  mil  fix  cens  foi- 
xan'te-onze.  Signé  Langlois. 
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Ordonnances  de  Louis  XIV,  données  à Verfailles  au  mois  de  Di^ 
cembre  \6-ja , qui  règlent  les  fondions  des  Jure\-Mejureurs  de 
fel  pour  L’ejlalonnage  des  mefures. 

LEs  Jurez  Mefureurs  de  fel  eftant  créez  pour  différentes  fonc- 
tions, le  Bourfier  de  la  Communauté  fera  tenu  le  dernier 
jour  de  chacun  mois , faire  le  departement  pour  la  diftribution 
defdits  Officiers  à chacune  fonélion , & l’afficher  dans  leur  Cham- 
bre t Enjoint  à tous  lefdits  Officiers  de  s’y  trouver  ledit  jour  de  rele- 
vée pour  prendre  leur  departement,  & rendre  le  fervice  au  Pu- 
blic avec  affiduité. 

Lefdits  Mefureurs  de  fel  de  Paris  pour  l’épalement  des  mefu- 
res de  bois,  y procéderont  en  la  forme  preferite  par  la  Déclaration 
du  Roy  du  mois  d’Oélobre  i66p.  Arreft  de  la  Cour  du  ap  Avril 
1 670 , 6c  Ordonnances  de’  la  Ville  des  ap  Décembre  enfuivant  f 
Mars  1671  , 6c  Arreft  du  Parlement  du  34.  Juillet  audit  an. 
Afin  que  le  Public  ne  foit  point  trompé  en  la  mefure  par  ceux 
qui  font  regrat  des  marchandifes  de  grains  6c  farines,  fruits  6c 
légumes , les  Jurez- Mefureurs  de  fel  feront  tenus  pat  chacune 
année  de  prendre  Commiffion  du  Prévoft  des  Marchands  '6c 
Efehevins  |iour  faire  leur  vifite  en  la  Ville*  Prévofté  6c  Vicomté 
de  Paris,  es  maifons  des  Marchands  6c  Regratiers  defdites  mar- 
chandifes : 6c  aux  cas  qu’ils  trouvent  quelques  mefures  non  efta- 
lonnées  ni  marquées  à la  Lettre  de  l’année , ou  corrompues  6c  al- 
térées, pourront  les  faifir  6c  affigner  par-devant  lefdits  Prévoft 
des  Marchands  6c  Efehevins  , les  contrevenans  , pour  y eftre 
pourvu  à la  diligence  du  Procureur  du  Roy  de  la  Ville  ; 6c  feront 
pour  ladite  vifite  payez  des  droits  qui  leur  font  attribuez , ôc  fe- 
ront tenus  de  mettre  les  Procès-verbaux  defdites  vifites , ès  mains 
du  Procureur  du  Roy  6c  de  la  Ville,  pour  y eftre  pourvu. 

Les  eftalons  pour  l’épalement  des  mefures  de  bois , pour  la 
diftribution  des  grains,  fruits  6c  légumes,  fondues  en  execution 
des  Lettres-Patentes  du  mois  d’Oftobre  i66p.  L’eftalon  du  mi- 
not  à charbon  fait  en  exécution  de  l’Arrêt  de  la  Cour  du  34. 
Juillet  1571  , 6c  l’ancien  eftalon  de  demi-minot  fervant  à la  dif- 
tribution du  charbon  de  terre  ; enfèmble  le  boiffeau , demi-boif 
feau  , quart  6c  demi-quart  anciens  pour  la  diftribution  du  char- 
bon à petites  mefures , demeureront  en  la  Chambre  defdits  Me- 
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fureurs  de  fel,  eftant  en  i’Hôtel-de-Viile,  & y feront  foigneufe- 
ment  confervez  & gardez  dans  les  armoires  fermantes  à deux 
clefs , dont  l’une  fera  mife  ès  mains  du  plus  ancien  de  ceux  qui 
feront  départis  pour  faire  ledit  épalement;  & l’autre  ès  mains  du 
dernier  re<;u  aulfi  prépofé  pour  ledit  travail. 

Le  boiffeau  de  Paris  dont  on  fe  fert  pour  fournir  l’étape  aux 
troupes,  eft  égalé  par  l’Ordonnance  du  13  Juillet  1727,  impri- 
mée dans  le  Code  Militaire,  {pag.  pi)>  ^ une  mefure  quarrée  de 
8 pouces  en  tout  fens,  fur  10  pouces  de  hauteur,  laquelle  me- 
fure  rafe , fuivant  la  comparaifon  fit  l’évaluation  qui  en  ont"  été 
faites,  doit  Être  cenfée  le  boilfeau  de  Paris.  Ce  boiffeau  eft  par 
conféquent  un  vafe  prifmatique  de  540  pouces  cubiques,  fit  aînfi 
de  1 3 pintes  fit  un  tiers , mefure  de  Paris  ; car  la  pinte  eft  de  48 
pouces  cubiques. 

Le  P.  Mcrfenne  dans  fon  Traité  intitulé  Parifîcnjts  Menfura, 
qu’il  compofa  vers  l’an  1640,  fit  defcendu  jufque  dans  ce  détail 
de  conmter  les  grains  de  bled  qui  entrent  dans  la  continence 
du  boifleau,  favoir  172000  dans  le  boiffeau  ras,  fit  220i5odans 
le  boiffeau  comble  ; fit  il  avance  que  le  boiffeau  de  Paris  étant 
un  cylindre  de  neuf  pouces  de  diamètre  fur  huit  pouces  cinq  li- 

{;nes  de  hauteur  , contient  74015^4  mefures  dont  huit  font  la 
igné  cubique  , ou  y 3>y  pouces  cuÛques  fit  de  plus  la  fratlion 
Voici  le  texte  du  P.  Merfcnne  : Redis  dodrans  tribuit  latitu- 
dinem  inuriorem  modio  Parifienfî  quem  vacant  boiffeau  , les  cunt 
y lineis  altittidinem , libras  1 6 iritici  abfque  ullâ  fuccujjlone  vel  per- 
çu jjlone  cùm  impletur  ad  cumulum,  qui  cum  libris  3 i confiée,  fu- 

perfunt  librx  1 3 | cum  modium  hofHeris Modius  major  qui 

pracedentis  quadruplas  ejî  , quique  minot  à nobis  appellatur  , jru- 
menti  libras  54  continet , cui  deunx  vel  pollices  i 1 altitudinem  inte- 
riorem , latitudinem  verb  pollices  i y cum  3 lineis , hoc  e(l  pedem  i 
1 i digiti.  Sextarius  quem  fetier  Galli  vacant,  quatuor  modiis 
majoribus  confiât,  qui  tamen  certa  menfura  non  efl , quemadmodum, 
neque  modius  fegetis , quem  Parijlenfes  vacant  muid  de  bled  , qui 
|2  fextarios  compleduntur  {pag.  12  6*  13). 

Si  l’on  vérifie  ce  calcul  du  P.  Merfenne,  on  trouvera  que  fon 
boiffeau  contenoit  y3y  pouces  cubiques  fit  demi,  fit  fon  minot 
2009  pouces  cubiques  environ  ; ces  deux  mefures  ne  font  pas  par 
conféquent  proportionnelles,  puifque  4 fois  y3y  { font,  non 
2009  mais  214a.  De  plus  le  P.  Merfenne  étant  mort  en  1548  , 
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il  eft  confiant  que  le  pied  dont  il  s’agit  ici  eft  le  pied  de  l’an- 
cienne toife  dont  on  fe  fervoit  avant  la  réforme  de  i(î68  ; fi 
donc  on  réduit  ces  pouces  en  pouces  cubes  de  la  toife  aéluelle, 
on  trouve  que  le  boifleau  parifien  du  P.  Merfenne  en  conte- 
noit  J44  & le  minot  2042.  Le  boiffeau  adluel  de  Paris  dont  la 

capacité  eft  de  640  pouces  cubiques  , contient  20  livres  pefant  de 
bled,  le  boiffeau  ci-deffousen  contiendroit  à proportion  17  jufte, 
& non  16,  & le  minot  ou  environ  6f,  comme  le  dit 

ce  Pere.  Tous  ces  calculs  ne  font  pas  , comme  l’on  voit  dans 
la  rigueur  géométrique  , mais  ils  le  font  affez  pour  perfuadet 
qu’il  y avoir  alors  à Paris  un  boiffeau  de  cette  continence  qui  y 
étoit  en  ufage  avec  un  autre  qui  eft  celui  d’aujourd’hui  ; car  ce 
dernier  exiftoit  également  comme  il  eft  aifé  de  le  prouver.  En 
effet  l’Ordonnance  de  lyy?,  rapportée  dans  Fontanon  (lom.  /, 
P*  91l)  y fait  voir  que  dès-lors  la  mefure  du  bled  , dont  l’étalon 
fe  gardoit  à l’Hôtel-de- Ville  de  Paris,  étoit  le  boiffeau,  que  trois 
boiffeaux  faifoient  le  minot,  quatre  minots  un  fetier,  & douze 
fetiers  un  muid.  On  voit  encore  dans  un  Extrait  Latin  des  Mé- 
moriaux de  la  Chambre  des  Comptes  , rédigé  vers  l’an  1 400  , 
& inféré  dans  le  Gloffaire  de  Ducange  , au  mot  modius  , que 
trois  boiffeaux  de  Paris  faifoient  un  quart  ou  un  minot,  que  deux 
quarts  ou  deux  minots  faifoient  une  mine , que  deux  mines  for- 
moient  le  fetier , & qu’un  muid  étoit  compofé  de  douze  fetiers. 
Budée  dit  la  même  chofe  ( Liv.  V,  p.  49  y ).  Sextarius  nofler  tri- 
ticarius  in  bina  mtdimna  (deux  mines)  vd  quattrnas  amphoras 
( quatre  minots  ) dividitur , & indè  in  duodenos  modios  quos  bojfellos 
appdlamus. 

Etalon  des  poids.  Il  y a à Paris  dans  le  Cabinet  de  la  Couc 
des  Monnoies,  un  poids  de  marc  original  gardé  fous  trois  clefs  f 
dont  l’une  eft  entre  les  mains  du  Premier-Préfident  de  cette 
Cour,  l’autre  en  celle  du  Confeiller,  commis  à l’inftruâion  & 
jugemens  des  monnoies  , & la  troifieme  entre  les  mains  du 
Greffier,  C’eft  fur  ce  poids  que  celui  du  Châtelet  fut  étalonné 
en  14P4,  & c’eft  encore  fur  ce  même  poids  que  les  Changeurs 
& Orfèvres  , les  Gardes  des  Apothicaires  & Epiciers,  les  Ba- 
lanciers , les  Fondeurs  , enfin  tous  les  Marchands  & autres  quî 
pefent  au  poids  de  marc , font  obligés  de  faire  étalonner  ceux 
dont  ils  fe  fervent.  Tous  les  autres  Hôtels  des  Monnoies  de 
France  ont  aufli  dans  leur  Greffe  un  marc  original , mais  vérifié 
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fur  l’étalon  du  Cabinet  de  la  Cour  des  Monnoies  de  Paris.  Il 

fert  à étalonner  tous  les  poids  dans  le  reiTort  & l’étendue  de  ces 

Monnoies. 

Ce  poids  original  de  la  Monnoie  a toujours  été  eftimé  de  telle 
conféquence , qu’en  l’an  149+,  le  lixieme  du  mois  de  Mai,  le 
Parlement  ordonna  que  le  poids  de  marc  du  Châtelet  feroit  éta- 
lonné fur  celui  de  la  Chambre  des  Monnoies , fur  lequel  tous 
Changeurs , Orfèvres  & autres  ufant  de  poids  de  marc  pour  pe- 
fer  or  & argent , feroient  aulfi  tenus  de  les  faire  étalonner  ; faifant 
défenlès  de  s’en  fervir  qu’ils  n’euffent  été  étalonnés  , fur  peine 
d’amende  arbitraire , & de  punition  corporelle  en  cas  de  récidive. 
Cet  Arrêt  fut  ainfi  rendu , fur  ce  que  les  Changeurs  & Orfèvres 
de  Paris , 6c  autres  trafiquans  en  or  6t  en  argent , avoient  diffé- 
xens  poids  de  marc,  les  uns  plus  forts,  les  autres  plus  foibles;ôc 
que  celui  du  Châtelet  n’étoit  pas  conforme  au  poids  original  de 
la  Chambre  des  Monnoies. 

En  exécution  de  cet  Arrêt , Maître  Nicolas  Robillets , Exami- 
nateur au  Châtelet , fe  tranfporta  en  la  Chambre  des  Monnoies 
le  Mardi  2 (î  du  même  mois,  « à la  requête  du  Procureur  du  Roi , 
» de  l’Ordonnance  de  honorable  homme  ôt  fage  Maître  Jean  de 
» la  Porte  , Lieutenant-Criminel  de  la  Prévôté  de  Paris , où  ayant 
J»  préfenté  une  pile  de  trente-deux  marcs  dont  on  fe  fervoit  au 
» Châtelet , elle  fut  étalonnée  fur  le  poids  original  par  deux  Maîtres 
» Jurés-Balanciers , en  préfence  de  Sire  Nicolas  Potier  , Germain 
» le  Ma<;on  , 6c  Gilles  Enjorant , Généraux  des  Monnoies , ainfi 
» qu’il  eft  énoncé  au  procès-verbal  qui  en  fut  dreffé  , dont  j'ai 
«expédition.  Signé,  Charlorgne,  Greffier. 

» L’Empereur  Charles -Quint  envoya  auffi  à la  Chambre  des 
» Monnoies  , en  l’année  i yap  , Maître  Thomas  Grammaye,  Con- 
» feiller  6c  Général  de  fes  Monnoies  , pour  faire  étalonner  un 
J»  poids  de  deux  marcs  , dont  on  fe  fervoit  ès  Monnoies  de  fes 
» Pays-bas  ; ce  que  cette  Chambre  fit  faire  , fuivant  les  ordres  du 
» Roi  Fran<;ois  I : 6c  comme  ce  poids  de  marc  fut  trouvé  trop 
» fort  de  vingt-quatre  grains  par  marc  , il  fut  réduit  au  même  pied 
» que  le  poids  original , fur  lequel  l’Empereur  l’avoit  envoyé  éta- 
is lonner.  La  même  Chambre  fit  aufli  faire , fuivant  les  ordres  du 
» Roi , trois  poids  de  laiton , fur  lefquels  les  armes  du  Roi  furent 
3*  empreintes  d’un  côté  , 6c  celles  de  l’Empereur  de  l’autre  , 6c  les 
« fit  étalonner  fur  le  poids  original , en  préfence  de  ce  Général  en- 
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*>  voyc  par  l’Empereur  qui  fe  chargea  de  deux  de  ces  poids , l’un 
» pour  l’Empereur  , & l’autre  pour  Madame  Marguerite  d’Autri- 
» che  , Gouvernante  des  Pays-bas  : le  troifieme  fut  rélèrvé  pour  le 
» Roi  ».  Il  y eut  trois  a£les  drefTds  de  ce  que  deïïus  le  i j jour 
d’Août  de  cette  annde-là  ; l’un  pour  le  Roi , l’autre  pour  l’Em- 
pereur , & le  troifieme  pour  la  Chambre  des  Monnoies  ; ainfi  qu’Ü 
eft  dnoncd  au  Regiftre  de  la  Cour  , cotte  G , fol.  126. 

C’eft  fur  ce  même  poids  original  que  les  Gardes  des  Apothicaires 
& Epiciers  de  Paris  font  obligés  de  faire  étalonner  les  poids  dont 
ils  fe  fervent  dans  leurs  Vifites  ordinaires  ; ce  qui  le  fait  en  pré- 
fence  de  deux  Confeillers  de  la  Cour  à ce  commis. 

11  faut  au(fi  rapporter  en  cet  endroit  les  Ordonnances  de  nos 
Rois , au  fujet  des  étalonnemens  des  poids. 

Celle  de  l’année  iy4o  eft  conçue  en  ces  termes  : Afin  que 

» toutes  perfonnes  qui  ont  befoin  de  poids  6c  balances  en  leurs 
» négociations  & aftaires  , délivrances  ôc  réceptions  de  deniers  , 
» Ibient  certains  les  poids  dont  ils  uferont  être  juftes  , défendons  à 
» tous  Ouvriers  6c  IVlarchands  defdits  poids , qu’à  commencer  au 
» quintal  pris  pour  cent  livres  valant  200  marcs  , 6c  en  defeendane 
» 6c  diminuant  jufqu'à  un  grain  de  poids  , félon  la  computation  aCf 
» coutumee  en  poids  de  marc  ; 6c  du  poids  de  toutes  efpeces  de 
» monnoies  d’or  ôc  d’argent , auxquelles  donnons  cours  en  notre 
» Royaume , ils  n’en  vendent , faftent  vendre,  ni  tiennent  en  leurs 
» mailbns , qui  ne  foient  ajuftés , étalonnés  6c  marqués  en  une  de 
» nos  Monnoies  établies  en  notre  Royaume , par  les  Gardes  d’i* 
» celles  ou  l’un  d’eux , du  poinçon  dont  ils  devront  ufer  , arrêté 
» ôc  imprimé  par  figure  au  Regiftre  de  la  Chambre  de  nos  Mon- 
» noies  à Paris , enfemble  de  la  marque  de  l’ouvrier  qui  aura  fait 
» lefdits  poids. 

» Voulons  que  toutes  fortes  de  poids  de  marc  à pefer  ôc  trébu- 
» cher  , or , argent , billon  ôc  toutes  les  monnoies  de  notre  Royau- 
» me , foient  réduits  , réglés  ôc  étalonnés , ajuftés  Ôc  conformés  au 
» poids  de  marc  dont  on  ufera  ôc  jugera  en  ladite  Chambre,  fana 
» que  pour  faire  lefdits  étalonnemens  lefdits  Gardes  ni  autres  en 
» puiflent  prendre  ni  exiger  aucun  falaire  ». 

L’Ordonnance  de  1 y ^4  eft  aufti  conçue  dans  les  ternaes  fuivans, 

« Enjoignons  aux  Orfèvres  ôc  Jouailliers  d’avoir  ôc  tenir  bonnes 
» balances  ôc  poids  juftes  ôc  raifonnables , étalonnés  ; à fçavoir  , 
» ceux  de  Paris , en  notre  Cour  des  Monnoies  ; ôc  ceux  des  autres 
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» Villes  , aux  plus  prochaines  Monnoies  de  leurs  demeuranccs  ; 
» aux  remèdes  fur  le  fore  & foible  contenus  en  l’Ordonnance  de 
» I y 1 o ». 

Celle  de  l’an  eft  auflî  conçue  en  ces  termes  : 

« Auxquels  Gardes  pour  chacune  pile  d’un  ou  plufieurs  marcs, 
* avec  toutes  les  parties  ou  diminutions  ; ôc  au(U  pour  chacune 
» garniture  du  erdouchet , fourni  de  poids  des  efpeces  ayant  cours 
» en  notre  Royaume  , qu’ils  auront  étalonnas  comme  dit  eft , or- 
» donnons  trois  deniers  tournois  qui  leur  feront  payés  par  l’ouvrier 
» & Marchands  dcfdits  poids  , trébucher  ôc  balances  : défendant 
» auxdits  Gardes  d’en  prendre  ni  exiger  autres  plus  grands  fa- 
» laires  ». 

Mais  il  y a une  Ordonnance  de  l’an  qui  porte  en  termes 
exprès  : 

> « Les  Balanciers  , Marchands  , Fondeurs , ôc  toutes  autres  per- 
» fonnes  feront  étalonner , ajufter , ôc  marquer  au  Greffe  de  notre 
» Cour  des  Monnoies  les  poids  dont  ils  fe  voudront  fervir , aux- 
» quels  notre  poinçon  fera  appliqué  gratuitement  ; leur  défendant 
» de  fe  fervir  d’aucun  autre  poids , a peine  de  conlifeation  des 
*>  poids , ôc  de  200  livres  d’amende  ». 

Et  enfin  Louis  XIV  ordonna , le  20  Jour  de  Septembre  i58p  , 
que  le  Fermier  du  droit  de  marque  fur  l’or  ôc  l’argent,  fera  tenu 
de  le  fen’ir  dans  V Argue  de  Lyon,  de  poids  ccAu/tn/Zér  (étalonnés) 
fur  la  matrice  du  poids  de  marc  , étant  au  Greffe  de  la  Monnoie 
de  Lyon  , fans  en  pouvoir  tenir  d’autres , à peine  de  mille  livres 
d’amende.  A permis  à cet  effet  au  Commiffaire-Général  de  la  Cour 
des  Monnoies  de  faire  la  vérification  defdits  poids , quand  il  le  Ju- 
gera à propos  ; ôc  ordonne  en  outre  que  le  Commiffaire-Général 
de  la  Cour  des  Monnoies  aura  JurifdiéUon  ôc  infpeélion  fur  tous 
les  poids  de  marc  fervant  à pefer  l’or  ôc  l’argent  monnoyé  ou 
non  monnoyé  ; ôc  le  Confulat  de  Lyon , fur  les  poids  fervant  à 
pefer  toutes  autres  fortes  de  marchandifes.  ( Boi[ard  , Traité  des 
Monnoies  , /.  Partie  , Chap.  XXVI.  ) 

Le  môme  Roi  ayant  défiré  que  le  poids  de  marc  dont  on  le 
fervoit  dans  les  Pays  conquis , fût  égal  à celui  du  refte  du  Royau- 
me, envoya  en  i58(?  le  fieur  de  Chaffebras  , Député  ôc  Commif- 
faire  pour  cet  établiffement.  Les  anciens  étalons , qu’on  nommoit 
poids  dormans  , lui  ayant  été  repréfentés  , comme  il  paroît  par  fon 
procès-verbal , ôc  ayant  été  trouvés  en  quelques  lieux  plus  forts  j 
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8c  dans  d’autres  plus  foibles  que  ceux  de  France , furent  déformés 
& brifés , & d’autres  établis  en  leur  place , pour  être  gardés  à la 
Monnoie  de  Lille,  & y avoir  recours  à la  maniéré  obfervée dans 
les  autres  Hôtels  des  Monnoies  du  Royaume.  Ces  nouveaux  éta- 
lons font  cpoinçonnés  & marqués  de  L couronnée  de  la  Couronne 
impériale  ae  France , & continuent  d’y  être  appellés  poids  'dor;- 
mans  , comme  les  anciens  qui  avoient  pour  marque  un  foleil, 
au-deilus  duquel  étoit  une  fleur  de  lis. 

Les  poids  de  Paris  8c  de  prefque  tout  le  Royaume  font  le  mil- 
lier y qui  contient  i o quintaux  ou  i ooo  livres  ; le  quintal,  qui  con- 
tient I oo  livres  ; la  livre , qui  contient  a marcs , 4 quarterons , 1 6 
onces,  128  gros  ou  drachmes,  384  deniers  ou  fcrupules,  pai5 
grains  ; le  marc  , qui  contient  8 onces , ($4  gros  , ipa  deniers  , 
4^08  grains. 

Marc  s’entend  aufli  d’un  poids  de  cuivre , compofé  de  plufieurs 
autres  poids  emboîtés  les  uns  dans  les  autres , qui  tous  enfemble 
ne  font  que  le  marc  , c’eft-à-dire , huit  onces , mais  qui , léparés, 
fervent  à pefer  jufqu’aux  plus  petites  diminutions  du  marc.  Ces 
parties  du  marc  faites  en  forme  de  gobelets  ou  de  cônes  tronqués 
non  folides , font  au  nombre  de  huit , y compris  la  boîte  qui  les 
enferme  tous , ôc  qui  fe  ferme  avec  une  efpece  de  mentonnière  à 
reflbrt , attachée  au  couvercle  avec  une  charnière.  Ces  huit  poids 
vont  toujours  en  diminuant , à commencer  par  cette  boîte  qui 
toute  feule  pefe  quatre  onces , c’eft-à-dirc  , autant  que  les  fept 
autres  ; le  fécond  ell  de  deux  onces , 8c  pefe  autant  que  les  fix  au- 
tres ; ce  qui  doit  s’entendre , fans  qu’on  le  répété  , de  toutes  les 
diminutions  fuivantes  , hors  les  deux  dernieres  ; le  troilleme  pefe 
une  once  ; le  quatrième , une  demi-once  ou  quatre  gros  ; enfin  le 
feptieme  8c  le  huitième , qui  font  égaux  , chacun  un  demi-gros , 
c’eft-à-dire , un  denier  8c  demi  ou  trente-fix  grains , à compter  le 
gros  à trois  deniers , 8c  le  denier  à vingt-quatre  grains.  Ces  fortes 
de  poids  de  marc  par  diminution,  fe  tirent  tout  fabriqués  de  Nurem- 
berg ; mais  les  balanciers  de  Paris  8c  des  autres  Villes  de  France, 
qui  les  font  venir  pour  les  vendre , les  reêlifient  8c  ajuftent , en  les 
feifant  vérifier  8c  étalonner  fur  le  marc  original , 8c  fes  diminutions 
pareilles , gardés  dans  les  Hôtels  des  Monnoies. 

Par  Lettres-Patentes  du  Roi,  données  à Verfailles  le  12  Sep- 
tembre 1778  , Scregiftrées  en  Parlement,  il  eft  ordonné  1°  qu’à 
compter  du  premier  Oâobre  fuivant , toutes  les  mefures  à grains 
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& des  liquides,  en  ulàge  dans  le  commerce  de  Verfailles,  feront 
régle'es  fur  celles  qui  font  employées  pour  le  commerce  de  Paris  ; 
avec  défenfes  à toutes  perfonnes  d’employer  celles  qui  font  connues 
fous  les  dénominations  de  Verfailles  , Saint-Denis  , ou  autres  quel- 
conques ; a”,  qu’à  l’effet  de  ce  que  deflus , il  fera  fondu  des  me- 
furcs-matrices  en  cuivre  , tant  pour  les  grains  que  pour  les  liqui- 
des , aux  frais  du  Domaine  du  Roi  ; de  la  conformité  defqueUes 
avec  celles  de  Paris , fera  drelfé  procès  verbal  par  le  Bailli , Lieu- 
tenant-Général de  Police , ou  le  Lieutenant  au  Bailliage , en  pré- 
fence  du  Procureur  du  Roi , de  fix  Maîtres  de  la  Communauté 
des  Marchands,  Aubergiftes , Cafetiers,  6c  de  pareil  nombre  de 
Marchands  de  Grains  Ôc  Grenailles  , lefquels  feront  nommés  pat 
ledit  Bailli , ou  Lieutenant  ; 6c  feront  enfuite  lefdites  mefures  dé- 
pofees  au  Greffe  du  Bailliage  Royal , pour  fervir  à l’étalonnage 
des  mefures  appartenantes  aux  particuliers  dans  toute  l’étendue 
defdites  Ville  6c  Bailliage. 

Le  tonneau  dans  la  Marine  eft  , pour  les  marchandifes  d’oeuvre 
de  poids  , de  2000  livres  pefant  ; 6c  pour  les  marchandifes  qui  fe 
mefurent  au  volume  , de  42  pieds  cutiques , faifant  1512  pintes 
ou  1 1 3 i boiffeaux  de  Par’is. 

Pour  connoitre  le  port  6c  la  capacité  d’un  Navire,  c’efl-à-dire, 
le  nombre  de  tonneaux  de  mer  qu’il  contient , il  faut  prendre  la 
longueur  du  Vaiffeau  depuis  l’eflambord  jufqu’à  l’cftrave  ; mefuret 
enfuite  la  largeur  : i a chaque  bout , à la  diflance  de  huit  pieds 
ou  environ  de  l’eflambord  ôc  de  l’eftrave  ; 2“.  au  milieu  de  la  pro- 
fondeur , pour  avoir  la  largeur  réduite  ; ôc  de  ces  deux  différentes 
largeurs  , en  faire  une  jufliliée  ou  moyenne  ; enfin  mefurer  la  hau- 
teur : 1°.  au  milieu  vers  le  mât  ; 2'’.  à chacun  des  deux  bouts, 
en  prenant  depuis  la  carlingue  ou  contre-quille , jufques  foi  s le 
ban  ; 3°.  au-deffus  entre  les  deux  ponts  ; puis  réduire  ces  trois  hau- 
teurs pour  en  avoir  uue  juflifiée  ou  moyenne  : après  cela  multi- 
plier la  longueur  par  la  largeur  juflifiée  , 6c  le  produit  par  la  hau- 
teur auffi  juflifiée  , Ôc  divifer  le  dernier  produit  par  4.2  pieds  : le 
quotient  de  la  divifion  exprimera  le  nombre  de  tonneaux  que  con- 
tient le  Navire. 

Après  ces  définitions  de  nos  mefures  , je  me  crois  obligé  de 
rencue  compte  de  la  méthode  que  j’emploierai  dans  mes  calculs. 
Il  eft  évident  que  fi  les  rapports  des  mefures  ôc  des  monnoies  étran- 
getés avoient  pu  s’exprimer  en  nombres  entiers  6c  fans  fracUons  ^ 
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on  auroit  pu  fe  palTer  d’un  fyftême  numérique  , qui  probablement 
ne  fera  pas  famiÛer  à tous  les  Lecteurs  : mais  le  plus  fouvent  ces 
rapports  ne  peuvent  être  alTignés  exadement  que  par  de  grandes 
fradions  , qui , dans  la  pratique , nécelFitent  des  opératiftns  longues 
& pénibles.  On  doit  donc  approuver  que  j’aie  adopté  un  fyftême 
numérique,  trop  peu  en  ufage  peut-être,  mais  au  moyen  duquel 
on  fera  dans  une  demi  - heure  des  calculs  que  fouvent  on  auroit 
peine  à faire  dans  un  jour  entier  par  les  méthodes  ordinaires , fans 
compter  que  l’exaditude  par  ces  dernieres  méthodes , toutes  labo- 
rieules  qu’elles  font , ne  fera  jamais  aufli  grande  que  par  celles 
que  l’on  croit  devoir  leur  préférer. 

J’emploierai  donc  le  calcul  décimal  & celui  des  logarithmes  , 
dont  j’expoferai  ici  très-fuccindement  la  théorie  & la  maniéré  de 
s’en  fervir , pour  la  commodité  des  perfonnes  qui  n’en  favent  ni 
les  principes  ni  l’ufage. 

Le  calcul  par  les  décimales  n’eft  qu’une  extenfion  du  fyftême 
de  la  numération , connu  de  tout  le  monde.  Dans  ce  fyftême  on 
eft  convenu  que  les  chifres  croîtroient  en  valeur  par  progreftion 
décuple,  à mefure  qu’ils  feroient  plus  avancés  d’un  degré  de  la 
droite  vers  la  gauche  : par  exemple , dans  ce  nombre  1 1 1 1 , le 
premier  chifre  fur  la  droite  vaut  un  ; le  fécond  vaut  dix  fois  un  , 
ou  dix  \ le  troifieme,  dix  fois  dix  ou  cent  ; le  quatrième  , dix 
fois  cent  ou  mille  , fit  ainû  des  autres.  Dans  le  calcul  décimal 
on  eft  convenu  de  même  que  les  chifres  iroient  en  décroif- 
fant  en  valeur  par  progrelTion  décuple  der  gauche  à droite  ; par 
exemple,  dans  ce  nombre  o, iiii,  le  zéro  marque  la  place  des 
unités  fimples  , le  premier  chifre  placé  immédiatement  à la 
droite  du  zéro , marque  une  quantité  dix  fois  plus  petite  que  un , 
c’eft-à-dire,  un  dixième;  le  fécond  chifre  une  quantité  dix  fois 
plus  petite  c\\xe,  un  dixième  , c’eft-à-dire,  un  centième;  le  troifieme 
chifre  exprime  une  quantité  dix  fois  plus  petite  que  un  centième  ^ 
c’eft-à-dire , un  millième  ; le  quatrième  chifre  repréfente  une  quan- 
tité dix  fois  plus  petite  que  un  millième,  c’eft-à-dre,  un  dix-mil- 
lieme.  En  un  mot  toute  cette  quantité  o,  1 1 1 1 , eft  la  même 
chofe  que  ^ plus  plus  plus  -i-;  ou  en  fomme 
Cette  autre  quantité  1 1 1 , 1 1 1 eft  la  même  chofe  que  1 1 1 j 
cette  autre  12.  y vaut  ta  celle-ci  20.0  y eft  de  même  valeur 
que  cette  autre  20  celle-ci  209.00  y la  même  que  209 

n’t;  > cette  autre  0,001  la  même  que  — j cette  autre  enfin  17.507 
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la  même  que  1 7 , & ainfi  des  autres.  Les  nombres  entiers 

font  à la  gauche  du  point , & les  décimales  , proprement  dites , 
font  à la  droite.  J’obferve  ici  qu’au  lieu  du  point  j’ai  prefque  tou- 
jours employé  une  virgule. 

Relie  a donner  quelques  exemple  dess  opérations  que  l’on  fait 
avec  les  décimales. 

L’Addition  fe  fait  comme  avec  les  nombres  entiers.  En  voici 


des  exemples: 

120.  yj4  yo4.oj4  0.4^7 

172. yo5  78p. 2oy  o.jiy 

52.400  42J.702  0.401 

0-999  4 • oyp  O ■ 797 

345.435  1721.C00  2.000 

La  SouftraQion  le  fait  aulli  fur  les  décimales , comme  fur  les  nom-; 
bres  entiers.  En  voici  des  exemples  ; 

P32.4J25  P48.003  Î-4J2 

3P4. 0431  . 541  3 -43^ 

538.38^4  415.452  2.000 


La  Multiplication  par  les  décimales  ne  fouffre  pas  plus  de  diffi- 
cultés que  par  les  nombres  entiers.  En  voici  des  exemples  : 

24. 25 

4-  yo 

12  12  50 
P7  00  . . 
iop.12  50 

La  Divifion  eft  également  facile.  Voici  des  exemples  : 

i85.oCi2  10^.125(4.5 

55  c 1 5 . J 19  I c 24.25 

5 O 1 12  ^ 

O 225 

o 

Les  quatre  opérations  de  l’Arithmétique  fe  font  donc  fur  les 
décimales  de  la  même  maniéré  que  fur  les  nombres  entiers  ; néan- 
moins 


12.0 

5o  O 
5oo  . 
120.  . 

i85.o  O 
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moins  il  faut  obferver  i'’.  que  dans  le  produit  de  la  Multiplica- 
tion , il  doit  fe  trouver  autant  de  chifres  ou  autant  de  décimales 
à la  droite  du  point  ou  de  la  virgule  , qu’il  s’en  trouve  dans  le  mul- 
tiplicande & le  multiplicateur;  2°.  que  dans  la  Divilion,  le  quo- 
tient doit  contenir  autant  de  décimales  qu’il  y en  a plus  dans  le 
dividende  que  dans  le  divifeur  ; ce  que  l’on  voit  par  les  exemples 
précédons.  Les  exaltations  des  puilTances  & les  extraélions  des 
racines  le  font  fur  les  nombres  décimaux , en  fuivant  les  memes 
principes  : telle  eft  une  des  méthodes  numériques  dont  j’ai  cru  de- 
voir faire  ufage.  La  fécondé  méthode  rendra  les  opérations  encore 
plus  faciles , puifqu’en  s’en  fervant  , on  fera  par  voie  d’Addition 
ôc  de  Souflradion  ce  qu’on  feroit  obligé  de  faire  par  voie  de  Mul- 
tiplication & de  Divilion  , en  pratiquant  les  autres  méthodes. 

Les  Logarithmes  font  les  expofans  d’une  fuite  de  puiflances , 
ou , plus  fimplement , les  Logarithmes  font  une  fuite  de  nombres 
en  progrelTion  arithmétique , correfpondans  à des  nombres  natu- 
rels & ordinaires  qui  font  en  progredion  géométrique.  Par  exera-? 
pie , dans  les  deux  fuites  ci-deflbus , 

I , 2 , 4 , 8 , 15  , ja  , 54,  , &c. 

o , I , 2 , 3 , 4 , y , 5 , &c. 

la  fuite  fupérieure  1,2,4,  8 , 1 5 , &c.  eft  celle  des  nombres 
en  progreftion  géométrique  ; & la  fuite  inférieure  o , i , 2 , 3 j 
4 , &c.  eft  celle  des  nombres  en  progreftion  arithmétique , ou  au- 
trement , des  Logarithmes.  Si  donc  je  veux  faire  ici  une  Multi- 
plication par  Logarithmes  , par  exemple , que  je  veuille  multiplier 

2 par  4 , dont  le  produit  eft  8 , je  prends  les  deux  logarithmes 
correrpondans  à 2 ôt  4 , favoir  i & 2 ; j’en  fais  la  femme  qui  eft 

3 , c’eft  le  logarithme  de  8.  De  même  fi  je  veux  divifer  16  par  4, 
dont  le  quotient  eft  4 , je  ne  fais  que  retrancher  de  4 , qui  eft  le 
logarithme  de  1 5 , le  nombre  2 , qui  eft  le  logarithme  de  4 ; fie 
la  différence  2 eft  le  logarithme  du  quotient  4 ; fie  ainfi  des  autres. 

Si  l’on  veut  élever  un  nombre  à une  puiffance , par  exemple, 
le  norribre  2 à la  fécondé  puiftance  ou  au  quarré  , on  prend  fon 
logarithme  qui  eft  un,  on  le  multiplie  par  2 , expofant  de  la  fé- 
condé puiftance  ; fie  le  produit  2 eft  le  logarithme  du  quarré  4,’ 
Si  on  veut  élever  le  même  nombre  2 à la  troifieme  puiftance  ou 
au  cube , on  multiplie  par  3 le  nombre  i ; fie  le  produit  3 eft  le 
logaritlime  de  8 , cube  de  2, 
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Pareillement  fi  je  voulois  extraire  la  racine  quarrée  du  nombre 
je  diviferois  par  l’expofant  2 le  logarithme  4 du  quarré  itf; 
le  quotient  2 feroit  le  logarithme  de  4 , racine  quarrée  de  1 6, 
je  voulois  extraire  la  racine  cubique  du  nombre  8 , je  divife- 
rois par  3 , expofant  de  la  puiffance , le  logarithme  3 du  cube  8 ; 
ôc  le  quotient  1 feroit  le  logarithme  de  2 , racine  cubique  de  8 ; 
& ainfi  des  autres. 

Il  a été  libre  dans  la  conftru£lion  des  Tables  de  Logarithme» 
d’employer  telles  progrelTions  géométrique  ôc  arithmétique  que 
l’on  a jugé  à propos  ; cependant  on  a préféré , comme  plus  com- 
mode, la  progrefllon  géométrique  décuple  i,  10,  100,  1000, 
10000  , &c.  ôc  pour  progrelfion  arithmétique  celle  des  nombres 
naturels  o , i , 2 , 3 , 4 » î > > 7 , &c.  enforte  que  l’on  a eu 

les  deux  progrelTions  ci-delTous , 


1 

o 


10 

[ 


100 

2 


1000 

3 


10000 

4 


100000 

S 


ôcc. 


dont  la  fupérieure  reprélente  les  nombres  ordinaires , Ôc  la  lèconde 
les  nombres  artificiels , c’eft-à-dire , les  Logarithmes, 

Parla  on  voit  i®.  que  les  nombres  intermédiaires  entre  i ôc  10, 
favoir  2,  3,  4, y, 5,  7,  8,9,  n’ont  pu  avoir  pour  logarith- 
mes que  des  fractions  de  Tunité  ; 2®.  que  les  nombres  compris 
entre  10  ôc  100  ont  eu  pour  logarithmes  le  chifre  1 , fuivi  d’une 
fraüion  plus  ou  moins  grande  ; 3®.  que  les  nombres  compris  entre 
100  ôc  1000  ont  eu  pour  logarithmes  le  nombre  2,  fuivi  égale- 
ment d’une  fraftion , ôcc. 

Pour  rendre  les  opérations  plus  faciles  fur  les  logarithmes  frac- 
tionnaires, on  les  a tous  exprimés  en  fraûions  décimales  : pour 
cela , on  a donné  aux  nombres  entiers  0,1,  2,  3,4,  y,  ôcc. 
des  logarithmes,  le  nom  de  caraSérifUquc  , ôc  on  les  a fait  fuivre 
d’un  cenain  nombre  de  zéros  pour  repréfenter  les  décimales  en 
■cette  forte , 

o . 000000  ; 1 . 000000  *,  2 . 000000  ; 3 . 000000  , ôcc. 

'Quelques  Calculateurs  ont  employé  fix  zéros  pour  indiquer  le» 
'décimales;  d’autres  en  ont  employé  fept , ôc  d’autres  huit,  fui- 
,‘vant  qu’ils  ont  voulu  avoir  des  logarithmes  plus  ou  moins  rigou- 
‘reufement  exads. 
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Nous  avons  donc  à prcfent  les  deux  progrellions 

I lO  lOO  lOOO 

0.000000  ; 1.000000  ; 2.000000  ; 3.000000  , &c. 

dont  la  fupérieure  eft  celle  des  nombres  ordinaires , & l’inférieure 
celle  des  logarithmes.  Ainfi  0.000000  eft  le  logarithme  de  1 ; 
1.000000  eft  le  logarithme  de  10,  &c.  Les  autres  logarithmes 
des  nombres  intermédiaires  entre  1 & 10  , entre  10  & 100,  en- 
tre 100  & 1000,  &c.  le  trouvent  tous  calculés  fur  ces  principes 
dans  les  Tables  de  logarithmes , dont  l'infpeûion  feule  tiendra  lieu 
d’une  plus  ample  explication  {*). 

A 1 egard  des  logarithmes  des  nombres  moindres  que  l’unité  , 
ils  ont  tous  pour  caraclériftique  des  chifres  négatifs  , c’eft-à-dire  , 
précédés  du  figne  — qui  fignifie  moins  ; ainfi  le  logarithme  de  ^ 
ou  de  O. I , eft  — i. 000000  ; le  logarithme  de  ou  de  0.0 1 , 
eft  — 2.000000  ; celui  de  — ou  de  o.  001  , eft  — 3.000000  ; 
& ainfi  des  autres.  Alais  les  fraélions  intermédiaires  entre  1 ôc  ~ 
auront  pour  logarithmes  la  caraûériftique  — i , fuivie  de  décima- 
les pofitives  ; il  en  faut  dire  autant  des  logarithmes  des  fraûions 
comprifes  entre  & 77^  > qui  feront  compofés  de  la  caraÛérifli- 
que  — a , fuivie  de  décimales  pofitives , &c.  Tout  ceci  deviendra 
facile  à entendre  par  des  applications  ôc  des  exemples. 

L’on  me  propofe  démultiplier  10 par  12  en  mefervantdes 
logarithmes;  pour  cela,  je  cherche  dans  les  Tables  le  logarithme 
de  I O & celui  de  12,  je  les  ajoute  tous  deux  enfemble , & la  fom- 
me  eft  le  logarithme  du  produit  120  des  deux  nombres  10  6c  12  ; 
ce  qui  fe  fait  ainfi  : 

1. 000000  logar.  de  10,  multiplicande. 

1 . 079 1 8 1 logar.  de  1 2 , multiplicateur. 

2.07pi8i  logar.  de  120,  produit. 

(*)  Les  Tables  de  logarithmes  font  aujourd'hui  très  mnltipliées.  Nous  en  avonsdo 
pliriieurs  Auteurs  ; celles  de  Brigges,  le  premier  <jui  en  ait  compofé  d'après  les  prin- 
cipes de  Nepper  qui  en  eft  l’inventeur;  les  grandes  Tables  d'UIac , qui  comprennent 
les  logarithmes  des  nombres  depuis  r juTqu'l  looooo;  celtes  de  Gardiner,  contenant 
les  logarithmes  des  nombres  depuis  i jufqu’à  loaioo  ; celles  de  Rivard,  qui  contien- 
nent les  logarithmes  des  nombres  depuis  i jufqu'à  zoooo  ; les  petites  Tables  d'Ulac  5c 
celles  d'Ozanam,  qui  comprennent  les  logarithmes  des  nombres  depuis  i jufqu'à  loooo; 
celles  de  M.  de  Parcieux  8c  celles  de  M.  l’Abbé  de  la  Caille , qui  comprennent  les  lo- 
garithmes des  nombres  depuis  i jurqu’à  loSoo.  Les  Tables  de  M.  l’Abbé  de  la  Caills 
Sc  celles  que  M.  l'Abbé  Marie,  ProfelTeur  de  Mathématiques  au  Collège  des  Quatre- 
Nations,  vient  de  publier,  font  les  plus  portatives  Scies  plus  commodes  pour  des 
voyageurs  depuis  i jufqu’à  aoooo. 

Hij 
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On  peut  obferver  fur  cet  exemple  qu’ajouter  une  unitd  à la  ca- 
racldrillique  d’un  logarithme,  c'ell  multiplier  par  lo  le  nombre 
auquel  il  appartient  ; fi  on  y ajoutoit  deux  unitc's , on  multiplie- 
roit  le  nombre  correfpondant  par  i oo  ; fi  on  en  ajoutoit  trois  , 
on  le  multiplieroit  par  i ooo  , &c.  Par  le  contraire , fi  l’on  retran- 
che une  unité  de  la  caradérifiique  d’un  logaritlime  , on  divife  par 
lo  le  nombre  auquel  il  appartient  ; on  divife  ce  nombre  par  loo, 
fi  l’on  ôte  deux  unités  de  la  caradéridique  de  fon  logarithme , &c. 

2*’.  Multiplier  ip  par  23.  Je  prends  dans  les  Tables  les  loga- 
rithmes de  ces  deux  nombres  , j’en  fais  la  fomme  que  je  trouve 
clans  les  Tables  Être  le  logarithme  du  nombre  437  : c’eft  le  produit 
cherché  ; ce  qui  fe  fait  ainfi  : 

1.2787^4  log.  ip  , multiplicande. 

. !.  361728  log.  23  , multiplicateur. 

2.640482  log.  437,  produit. 

3°.  Divifer  408  par  24.  Je  cherche  dans  les  Tables  de  loga- 
rithmes, les  logarithmes  de  ces  deux  nombres  ; je  retranche  le  lo- 
garithme de  24  de  celui  de  408  , & le  refic  e(l  le  logarithme  du 
quotient  » 7 ; ce  qui  fe  fait  ainfi  : 

2.610660  log.  408,  dividende. 

1.38021 1 log.  24,  divifeur. 

1.23044P  log.  17,  quotient. 

4®.  Les  logarithmes  des  fradions  décimales  fe  prennent  dans 
les  Tables  comme  ceux  des  entiers  ; feulement  il  faut  avoir  l’at- 
tention de  retrancher  de  la  caraclériftique  du  logarithme  tel  qu’on 
le  trouve  dans  les  Tables , autant  d’unités  qu’il  y a des  décimales 
dans  le  nombre  propofé.  Par  exemple , fi  je  défire  d’avoir  le  lo- 
garithme de  4.7,  ou  , ce  qui  eft  la  même  chofe,  de  4 ^ ; je  cher- 
che dans  les  Tables  le  logarithme  de  4J  , lequel  eft  1.653213  3 
je  retranche  une  unité  de  fa  caradériftique  , ûc  il  refte  o.  653213  ; 
c’eft  le  logarithme  de  4.5  ou  de  4 -i.  De  même  fi  je  veux  avoir 
le  logarithme  de  2. 25 , qui  eft  la  même  chofe  que  2 1,  je  prends 
dans  les  Tables  le  logarithme  de  225  , qui  eft  2.352183;  je  re- 
tranche deux  unités  de  la  caradériftique  , U refte  0.352183  ; c’eft 
le  logarithme  de  2.25  ou  de  2 

5^.  Lorfque  les  fradions  ne  font  pas  exprimées  en  décimales 
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on  en  trouve  également  les  logarithmes.  Par  exemple,  que  l’on 
veuille  avoir  le  logarithme  de  qui  eft  la  meme  chofe  que  » 
on  prend  le  logarijme  de  p , qui  eft  o. 5,^24?  , dont  on  retra^ 
che  le  logarithme  de  2,  qui  eft  0.301050  ; le  refte  0.5^21?  eft 
le  logarithme  de  4 i ou  de  4.^  , comme  nous  l’avons  déjà  trouvé 
De  meme  le  logarithme  de  2 i ou  de  f fe  trouve,  en  retranchant 
de  O.  S)  J4^43,  logarithme  du  numérateur  J?,  le  logarithme  o.6o2oéo 
du  dénominateur  4 ; & la  diflérence  0.332183  eft  le  logarithme 
de  2i  , comme  ci-dcITus.  Le  logarithme  de  ^ fe  trouvera  en  cher- 
chant celui  de  2j  & en  retranchant  deux  unités  de  fa  caraaérifti 
que,  ou  bien  en  orenant  le  logarithme  i , qui  eft  0.000000  & 

en  retranchant  le  logarithme  de  4,  qui  eft  0.602060  • par  l’une  & 
1 autre  méthode  on  trouvera  que  le  logarithme  de  i eft  également 

— 1. 3P7P40.  Il  en  eft  de  même  des  logarithmes  de  toutes  les  au- 
très  fraaions. 

é’.  Par-là  on  voit  que  les  frayons,  ordinairement  fi  pénibles 
par  les  nombres  ordinaires  , deviennent  extrêmement  facUes  nar 
les  logarithmes  ; nous  en  ajouterons  des  exemples  ^ 

Multiplier  4îr^  ou  43.28  par  33  -L  ou  33.;'.  Voici  la  folu- 
tion  : 


i.(Î335)05  log.  43.28,  multiplicande. 

^33043  log.  33.  3. , multiplicateur, 
3.1805131  log.  1315.88,  produit. 
Multiplier  24  par  i ou  0.23,  Solution. 


1.380211  log.  24,  multiplicande. 

log.  0. 23  , multiplicateur, 
0.778131  log.  6 , produit. 

Divifer  140  par  0.3.  Solution, 

2.145128  log.  140,  dividende, 

— - i.5p8p7o  log.  O.  3 , divifenr. 

2'447*y8  log.  280,  quotient. 

Dlvilèr  r par  ^ , ou  bien  o.  3 par  o.  a 3. 

— i.é^8p7o  log.  0.3,  dividende. 

— »»?P7P40  log.  o. 23 , divifeur. 

0.J01030  log.  a , quotient. 
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Elever  | ou  o.  f au  cube.  Solution, 

— i.6ÿ2ÿ-jo  log.  O.  J. 


— i.opôpio  log.  O.  I2J , cube  de  o. y. 

Exp-alre  la  racine  cubique  de  1728.  Solution, 

5.237543  log.  1728  ^5 

^i.o7pi8i  log.  12  , racine  cubique. 

Extraire  la  racine  cubique  de  t ou  de  0.125.  Solution, 

— i.op^p  10  log.  0.125  C3 

i.‘<îp8p70-  log.  0.5  ou  i,  rac.  c.’ 

Obfervation  importante.  Pour  dlever  un  nombre  fraûionnaire  plus 
petit  que  l’unité  à une  puiflance  quelconque  par  les  logarithmes , 
il  faut  multiplier  à l’ordinaire  le  logarithme  de  ce  nombre  par 
l’expofant  de  la  puHTance , ayant  foin  de  retrancher  les  dixaines 
qui  réfultent  du  produit  du  chifre  voifin  de  la  caraâéridique  , du 
produit  négatif  de  la  caraôérilHque. 

Et  pour  extraire  la  racine  quelconque  d’une  puiffance  numéri- 
que firaélionnaire  moindre  que  l’unité , il  faut  d’abord  ajouter  d’une 
part , à la  caraâériilique  négative , le  nombre  feulement  néceffaire 
d’unités  négatives  , pour  que  cette  caraétériflique  foit  divifible  fans 
relie , par  1 expofant  de  la  racine  ; ôc  d’autre  part , ajouter  à cette 
même  caraâériflique  un  nombre  d’unités  pofitives,  égal  à celui 
des  unités  négatives  ajoutées  précédemment , & enfuite  divifer  à 
l’ordinaire  le  logarithme  ainfi  préparé  , par  l’expofant  de  la  puif- 
Iknce. 

Soit,  comme  dans  les  exemples  précédens, — i.<yp8p7o  le  lo- 
garithme de  i ou  o.  5 ; le  logarithme  du  quarré  i ou  0.25  fera  — 

2 -+•  I.  35794°='  — »•  39794°'  Et  pour  extraire  la  racine  quar- 
rée  de  i ou  de  0. 2 5 , on  préparera  fon  logarithme  de  cette  forte  : 
I H-  I 

— 397940  = — 2. 3P7P40 , & on  le  divifera  par  l’expo- 

fant  2 , ayant  foin  de  divifer  féparément  la  fomme  des  unités  né- 
gatives , & de  joindre  en  dixaines  celle  qui  eft  pofitive  avec  le 
chifre  qui  fuit  le  point , pour  avoir  — i.5j)8p7o. 


Digitized  by  Google 


6^  INTRODUCTION. 

Donnons  encore  des  exemples.  Soit  — 2.82390P  le  logarithme 
le  logarithme  du  quarté  ~ de  cette  fraélion  fera  — ^ 

4 -H  i.(Î478i8  == — 3.547818.  Et  pour  extraire  la  racine  quar- 
rce  de  ~ , on  préparera  fon  logarithme  — 3.547818  en  cette 

— I — J I 

forte:  — 3.547818.=^  — 4.547818,0c  on  divifera  parj’expo- 

— 1 

fant  2 , en  obfervant  ce  qu’on  a dit  plus  haut  ; & l’on  aura  

2.823pop  logarithme  de  f; , racine  cherchée. 

Le  Logarithme  de  0.2,  eft — 1.301030. 

Le  Logar.  de  fon  quarré  0,04,  eft  — 2.5o2o5o. 

Le  Logar.  de  fon  cube  0008,  eft — 3.P030P0. 

Le  Logar.  de  fa  4^.  puiftance  0.001 5,  eft  — 3.204120. 

Le  Logar.  de  fa  y',  puiftance  0.00032,  eft — 4.303150. 

• Le  Logar.  de  fa  5%  puiftance  0.000054,  ^11 — 3.8o5i8o. 

D’où  il  réfulte  que  la  caraSériftique  négative  du  logarithme 
d’une  fraétion  moindre  que  l’unité,  eft  toujours  compofée  d’au- 
tant d’unités  qu’il  y a de  zéros  à gauche  dans  la  fraélion  déci- 
male & avant  les  chifres  pofitifs  ; & via  verfd. 

Refte  à faire  voir  à préfent  les  avantages  qui  réfultent  de  l’em- 
ploi des  décimales  & des  Logarithmes  dans  la  réduélion  des 
mefures,  des  poids  & des  mormoies  étrangères  à celles  de  Paris 
ou  du  Royaume. 

J’obferve  d’abord  que  j’ai  réduit  les  mefures  fimples  de  lon- 
gueur à l’unité  du  pied  de  Roi  ou  pied  de  France;  les  mefures 
de  longueur  fervant  à mefurer  les  étoffes,  toiles  & Merceries  à 
l’unité  de  l’aune  de  Paris  ; les  mefures  itinéraires  à l’unité  de  la 
lieue  horaire  de  20  au  degré;  les  mefures  pour  l’arpentage  des 
terres  à l’unité  de  l’arpent  de  France,  contenant  100  perches 
quarrées  , la  perche  linéaire  de  22  pieds  de  Roi  ; les  mefures 
pour  les  grains  ôc  les  autres  marchanaifes  feches  à l’unité  du  boif 
feau  de  Paris  ; les  mefures  pour  les  liqueurs  à l’unité  de  la  pinte 
de  Paris;  les  poids  à l’unité  de  la  livre,  poids  de  marc;  les  mon- 
noies  d’or,  d’argent,  de  cuivre  Ôc  de  compte,  à l’unité  de  la  livre 
tournois  voilant  vingt  fols.  Ce  fyftême  d’évaluation  fournit  de 
grandes  facilités  dans  le  calcul,  on  va  en  juger. 

- i®.  Je  cherche  dans  les  Tables  qui  font  à la  fin  de  cet  Ou- 

vrage la  valeur  du  pied  d’Angleterre  ; j’y  trouve  ce  nombre 
o,p385,  ce  qui  fignifie  que  le  pied  de  Roi  étant  i,  celui  d’An- 

gleterrç 
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gleterre  eft  o,pjS<S  ou  par  où  je  vois  fans  calcul  qu’en  avan- 
çant la  virgule  d’un  rang  vers  la  droite,  lo  pieds  d’Angleterre  font 
p,j85,ou  bien  p pieds  de  France;  qu’en  avançant  la  virgule 
de  deux  rangs  vers  la  droite,  loo  pieds  d’Angleterre  font  P3,85 
7*^3  pieds  de  France;  qu’en  avançant  la  virgule  de  trois 
degrés  vers  la  droite,  looo  pieds  d’Angleterre  font  pj8,5  ou  pjS 
pieds  de  France;  enfin  qu’en  avançant  la  virgule  de  quatre 
degrés,  loooo  pieds  d’Angleterre  font  P385  pieds  de  France.  « 
2°.  Je  cherche  dans  les  Tables  la  valeur  de  la  verge  ou  yard 
d’Angleterre,  ôc  je  trouve  ce  nombre  o,7<îp  ; d’où  je  conclus, 
1®.  que  l’aune  de  Paris  étant  i , la  verge  d’Angleterre  vaut  7^*^, 
parties  de  l’aune  de  Paris;  2°.  que  10  verges  valent  7 i’j  aunes; 
3°.  que  100  verges  valent  16  ^ aunes;  49.  que  1 00c  verges  font 
7<îp  aunes. 

3®.  Je  cherche  la  valeur  du  mille  légal  d’Angleterre , je  trouve 
ce  nombre  0,3518  ; ce  qui  me  prouve  que  10  milles  font  3,5 18 
dieues  communes;  que  100  milles  font  35,18  lieues;  que  1000 
milles  font  3 5 1,8  lieues;  que  10000  milles  font  3518  lieues. 

4“’.  Je  cherche  la  valeur  de  l’acre  d’Angleterre  , je  trouve  ce 
nombre  o,7p2p,  d’où  je  conclus  que  10  acres  font  7,pap  arpens 
de  France;  que  100  acres  font  7P,ap  arpens;  que  1000  acres 
font  7P2,p  arpens;  enfin  que  10000  font  7pap  arpens. 

y».  Je  cherche  la  valeur  du  gallon  à biere  d’Angleterre,  ôc  je 
trouve  4,8  y8,  d’où  je  conclus  que  10  gallons  à biere  font  48,38 
pintes  de  Parb;  que  100  gallons  font  483,8  pintes,  ôc  que  1000 
galions  font  4838  pintes. 

5*^.  Je  cherche  la  valeur  du  quarter  d’Angleterre,  je  trouve 
22,33  boiifeaux  de  Paris,  d’où  il  fuit  que  10  quarters  font  223,3 
boüTeaux,  ôc  que  loo  quarters  font  2233  boÜTeaux. 

7°.  Je  cherche  la  valeur  de  la  livre  avoir  du  poids  d’Angleterre, 
ôc  je  trouve  o,p254  livres  poids  de  marc  ; d’où  je  conclus  que 
,10  livres  avoir  du  poids  font  p,a54  livres  poids  de  marc;  que 
100  livres  avoir  du  poids  font  p 3,264  livres  poids  de  marc;  que 
1000  livres  avoir  du  poids  font  p 5 2,64  livres  poids  de  marc, 
ôcc. 

8°.  Enfin  je  cherche  la  valeur  du  feheling  d’Angleterre  éva- 
lué d’argent,  ôc  je  trouve  1,234  livres;  d’où  j’infere  que  10  fehe- 
lings  valent  12,34  livres;  que  loofchelings  font  123,4  livres,  Ôc 
3jue  1000  fehelings  font  1234  livres. 
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Si  l’on  ddfire  d’avoir  en  fous  fie  en  deniers  la  valeur  des  frac- 
tions décimales , on  en  fera  fans  peine  la  rédudion  en  fous  : car 
J-  ou  0,1  de  liv.  vaut  2 f.,  fie  ou  0,0 j eft  la  valeur  de  i f. 
Ainfi  4,1  liv.  eft  la  même  chofe  que  4 liv.  2 f,;  tf,oj  liv.  eft 
l’équivalent  de  6 liv.  i f.;  8,4î  liv.  eft  la  valeur  de  8 liv.  9 f.  ; 

J liv.  eft  la  même  chofe  que  9 liv.  1 9 f.  On  voit  qu’il  ne  faut 
que  doubler  les  ^ , fie  ajouter  1 pour  Pour  ce  qui  eft  des  de- 
niers on  peut  les  obtenir  par  le  moyen  d’un  tarif  fort  court  que 
l’on  aura  fous  les  yeux,  fie  que  voici. 


0,0042. 

1.  deniers. 

0,0292. 

7.  deniers. 

0,0083. 

2. 

0,0334. 

8. 

0,0123. 

3- 

0,0373. 

9. 

0,0167. 

4- 

0,04 1 6. 

10. 

0,0208. 

r- 

0,0438. 

1 1. 

0,0230. 

6. 

0,0300. 

12. 

Au  moyen  de  ce  tarif  fie  des  obfervations  précédentes  je  trou- 
verai que  9,9<Î2y  liv.  font  9 liv.  19  f.  3 d.;  que  244,9^15  liv, 
font  244  liv.  19  f.  lo  d.,  fie  ainfi  du  refte. 

Comme  les  opérations  précédentes  ne  font  que  des  cas  parti- 
culiers, en  voici  de  plus  générales. 

i<*.  On  veut  fàvoir  combien  24  pieds  d’Angleterre  font  de 

fieds  de  France;  je  multiplie  par  24  le  nombre  0,9386,  qui  eft 
expreftion  du  pied  anglois,  ôc  je  trouve  que  ces  24  pieds  font 
32,3264  pieds  de  France;  ce  que  l’on  obtient  encore  plus  facile- 
ment par  les  logarithmes  en  cette  forte  : 

— 1972481  log.  0,9386  multiplicande. 

1380211  log.  24  multiplicateur. 

1332692  log.  22,33  produit. 

2®.  Veut-on  favoir  combien  66  aunes  de  Paris  font  de  verges 
d’Angleterre,  on  a cette  proportion  à faire,  0,769  : 1 : : 66:x, 
laquelle  fe  réduit  à divifer  66  par  0,769.  Pour  faire  cette  divifion, 
il  faut  ajouter  des  zéros  en  décimales  au  nombre  66  ; fi  on  y en 
ajoute  trois  , c’eft-à-dire,  autant  qu’il  y a de  décimales  dans  le 
divifeur , le  quotient  n’aura  que  des  entiers  ; mais  fi  l’on  ajoute 
au  dividende  plus  de  zéros  qu’il  n’y  a de  décimales  dans  le  divi- 
feur, le  quotient  contiendra,  outre  les  entiers,  autant  de  décima- 
les qu’il  y en  aura  plus  dans  le  dividende  que  dans  le  divifeur. 
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Ainfi  ajoutant  fix  zéros  au  dividende,  le  quotient  contiendra  trois 
décimales  comme  il  paroît  ici, 


<î5oooooo  ^7<îp 
4^80  ^8j,82J 


63So 

1980 

4420 

(Î7Î). 


Il  fuit  de  ce  calcul  que  <Î5  aunes  de  Paris  font  8 7,82 y verges  de 
Londres  ; mais  cette  opération  fera  bien  plus  facile  par  les  Loga- 
rithmes en  cette  maniéré. 


i8ipy44  log.  66  dividende. 

— i8852p5  log.  o,75p  divifeur. 

IP33248  log.  8y,7y  quotient. 

On  peut  remarquer  que  le  quotient  n’eft  pas  parfaitement  le 
même  par  ces  deux  folutions,  ce  qui  vient  de  ce  que  les  rapports 
juftes  des  mefures  étrangères  ne  pouvant  être  affignés  le  plus  fou- 
vent  qu’en  des  firaâions  extrêmement  prolixes , lors  même^que 
ces  mefures  ne  font  pas  incommenfurables  avec  celles  de  France, 
on  eft  obligé  en  fupprimant  les  dernieres  décimales , d’ajouter 
ou  de  retrancher  quelques  légères  parties  , qui  ne  laiffent  pour- 
tant pas  de  produire  une  petite  inexaâitude  dans  les  réfuitats  des 
-opérations  qu’on  fait  avec  ces  fratlions  ainfi  tronquées.  Les  lo- 
garithmes au  contraire , tels  qu’on  les  trouve  dans  les  Tables  de 
cet  Ouvrage,  contiennent  en  puifiance  la  valeur  de  ces  décima- 
les négligées  ; enforte  que  les  opérations  qu’on  fait  avec  les  Lo-, 
garithmes  font  préférables  pour  la  précifion. 

■ 30.  Le  quarter  d’Angleterre,  de  bled  , vaut 'deux  livres  fter- 
tings  ou  quarante  fehelings  ; on  veut  lavoir  combien  le  fetier  de 
bled,  mefure  de  Paris,  vaut  à proportion  en  monnoie  de  France. 
11  s’agit  ici  d’une  réglé  de  trois  qui  peut  ainfi  être  énoncée  : le 
quarter  vaut  en  monnoie  de  France  l’équivalent  de  deux  livres 
fierling,  évaluées  fur  l’argent,  comme  le  fetier  de  Paris  vaut  tant, 
en  monnoie  de  France.  Comme  cette  opération  feroit  un  peu 
...pénible  par  le  calcul  ordinaire,  il  convient  de  la  faire  par  les 
logarithmes. 

lij 
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13P9328  log.  2J.08  liv.,  valeur  de  la  livre  fterling. 
03010JO  log.  2 multiplicateur  de  la  livre  fterling. 

I07pi8i  log.  12  boili'eaux,  capacité  du  fetier  de  Paris. 

277PÎ35  fomme  des  trois  logaritlimes. 

13J2761  log.  2 2, J 3 boilTeauXj  capacité  du  quarter. 

1^25778  log.  25,72  liv.,  ou  bien  25  liv.  14  f.  3 d. , c’eft 
la  valeur  du  fetier  de  bled , mefurc  de  Paris , fur  le 
pied  de  2 livres  fterling  le  quaner  d’Angleterre. 


4®.  En  Angleterre  on  feme  2 | bushels  de  bled  par  acre , on 
veut  favoir  combien  c’eft  par  arpent  en  France.  Il  faut  faire  cette 
proportion;  fi  l’acre  évalué  en  arpens  de  France,  exige  2 i 
Dushels  évalués  en  boificaux  de  Paris;  combien  l’arpent  de  Fran- 
ce exigera-t-il  de  boilfeaux  de  Paris.  Cette  opération  feroit  pé- 
nible par  le  calcul  ordinaire , la  voici  par  les  logarithmes. 


0449500  log.  2,81 5 boilTeaux,  valeur  du  bushel. 

0397940  log.  2,9,  multiplicateur  du  bushel. 
oooocoo  log.  I , valeur  de  l’arpent  de  France. 

0847^40  fomme  des  trois  logarithmes. 

— 18992CJ  log.  0,7929  arpent,  valeur  de  l’acre. 

094833J  log.  8,878  boilTeaux;  c’eft  ce  qu’il  faudroit  femer 
de  boifleaux  de  bled  par  arpent  , à raifon  de  2 ^ 
bushels  par  acre. 

j".  On  veut  favoir  combien  9 5 verges  de  Londres  font  d’ar- 
Ichines  de  Ruflie;  il  s’agiroit  de  faire  cette  proportion  : 0,504  : 
0,759  ; : p5  "'»•  : x que  je  réfous  par  les  logarithmes, 

1982271  log.  95  verges. 

— 1885295  log.  0,759  valeur  de  la  verge. 

i858y57  fomme  des  deux  logarithmes. 

— 1781154  log.  0,504  valeur  de  l’arfchine. 

2087403  log.  122,3  arfchines,  valeur  de  p5  verges. 


il  eft  évident  par  ce  dernier  exemple  que  les  Tables  de  cet  Ou- 
vrage ne  font  pas  moins  propres  à faire  connoître  les  rapports  de» 
meiures,  des  poids  & des  monnoies  étrangères  entr’eÙes,  qu’à 
celles  de  France, 
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L’application  de  la  théorie  des  logarithmes  & des  fractions 
décimales , abrège  & fimplilie  finguliérement  le  calcul  dans  la  ré- 
folution  de  plufieurs  problèmes  de  Géométrie,  comme  on  va  s’en 
convaincre  par  les  exemples  fuivans. 

Si  à l’un  des  logarithmes  ci-deflbus  on  ajoute  le  double  du  loga- 
rithme du  côté  du  polygone  dont  on  veut  connoitre  la  fuperli- 
cie,  la  fomme  fera  le  logarithme  de  l’aire  de  ce  polygone. 

— 16^6^00  log.  o. .J J 30 1 pour  le  trigone  ou  triangle  équilatéral. 
0000000  log.  1.0000 ‘pour  le  tétragone  ou  quatre. 
02jyj4plog.  1.720  pour  le  pentagone. 

0414,532  log.  2. JP 8 pour  l’hexagone. 
oj5oj72log.  3.534  pour  l’heptagone. 

0583803  log.  4.8  2p  pour  l’otiogone. 

07P 1117  log.  5. 1 82  pour  l’ennéagone. 
oS85i54log.  7.5p4  pour  le  décagone. 
cp7iy3plog.  p.353  pour  l’endécagone. 
io4po5p  log. 1 1.  ip7  [pour  le  dodécagone. 

Si  l’on  vouloir  avoir  les  logarithmes  pareils  des  polygones  au- 
delà  du  dodécagone , on  ajouteroit  au  logarithme  au  nombre  qui 
exprime  celui  des  côtés,  le  logarithme  du  finus  de  la  moitié  de 
l’angle  au  périmètre  ; de  la  fomme  on  retrancheroit  le  logarithme 
0602060  & encore  le  logarithme  de  la  moitié  de  l’angle  au  cen- 
tre, qui  eft  complément  du  précédent,  la  différence  feroit  le  loga- 
rithme requis. 

Voici  l’ufage  de  ces  logarithmes.  Je  veux  connoitre  la  fuper- 
ficie  d’un  hexagone  régulier,  dont  le  côté  eft  de  4 pouces;  j’ajoute 
au  logarithme  0414532  qui  eft  celui  de  l’hexagone,  le  logarithme 
1 204 1 20  qui  eft  le  double  du  logarithme  de  4 ; la  fomme  1 5 1 8772 
fera  le  logarithme  de  l’aire  de  l’hexagone  dont  le  côté  eft  de  4 
pouces,  cette  aire  eft  de  41.37  pouces  quarrés  ; ôc  fi  aulieu  de  4 
pouces  le  côté  de  l’hexagone  étoit  de  4 pieds , fon  aire  feroit  de 
41.37  pieds  quarrés. 

Le  Cercle. 

04P7130  (ou  bieno4P7i4pp  log.  3.141393)  eft  le  logarithme 
qu’il  faut  ajouter  au  logarithme  du  diamètre  d’un  cercle  pour  avoir 
le  logarithme  de  fa  circonférence,  ou  bien  qu’il  faut  ôter  du  loga- 
rithme de  la  circonférence  d’un  cercle  pour  avoir  le  logarithme 
de  fon  diamètre. 
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Ca  logarithme  eft  déterminé  dans  cette  hypothefe  que  le  péri- 
mètre d’un  polygone  de  fix  cents  quarante-huit  mille  côtés , dans 
lequel  l’angle  au  centre  eft  de  deux  fécondés  , eft  fenfiblement 
égal  à la  circonférence  du  cercle  circonferit  à ce  polygone. 

— iSpyoSy  log.  qu’il  faut  ajouter  au  double  du  logarithme  du 
diamètre  d’un  cercle  pour  avoir  le  logarithme  de  l’aire  de  ce  cer- 
cle, ou  qu’il  faut  ôter  du  logarithme  de  l’aire  d’un  cercle,  pour 
avoir  le  double  du  logarithme  du  diamètre  de  ce  cercle. 

— 2900787  log.  qu’il  faut  ajouter  au  double  du  logarithme  de 
la  circonférence  d’un  cercle,  pour  avoir  le  logarithme  de  l’aire  de 
ce  cercle;  ou  qu’il  faut  ôter  du  logarithme  de  l’aire  d’un  cercle 
pour  avoir  le  double  du  logarithme  de  la  circonférence  de  ce 
cercle. 

Superficie  de  la  Sphere. 

04.97 1 yo  log.  qu’il  faut  ajouter  au  double  du  logarithme  de  l’axe 
d’une  fphere,  pour  avoir  le  logarithme  de  fa  fuperficie;  ou  bien 
qu’il  faut  ôter  du  logarithme  de  la  fuperficie  d une  Iphere  pour 
avoir  le  double  du  logarithme  de  fon  axe. 

— I 902847  log.  qu’il  faut  ajouter  au  double  du  logarithme  d’un 
grand  cercle  d’une  fphere,  pour  avoir  le  logarithme  de  fa  fuperfi- 
cie; ou  qu’il  faut  ôter  du  logarithme  de  fa  fuperficie  pour  avoir  le 
double  du  logarithme  d’un  de  fes  grands  cercles. 

Aire  de  la  Parabole. 

L’aire  de  la  parabole  d’Apollonius,  ou  du  premier  degré,  eft 
égale  aux  deux  tiers  du  produit  de  fon  axe  ou  grande  abfcifle, 
par  fa  bafe  ou  grande  ordonnée. 

Aire  de  l’Ellipfie. 

Pour  avoir  l’aire  de  l’ellipfe  d’Apollonius,  ajoutez  au  logarithme 
— jSpîOpo,  les  logarithmes  do  chacun  des  deux  axes,  la  fomme 
fera  le  logarithme  de  l’aire  de  l’eliipfe. 

Aire  de  la  Cyclotde, 

L’aire  d’une  cvcloïde  comprife  entre  fon  grand  axe  & la  courbe 
décrite  par  la  révolution  entière  de  fon  cercle  générateur  , eft 
triple  de  l’aire  de  ce  cercle;  & fi  la  cycloïde  figure  une  ellipfe 
cycloïdr.le,  formée  par  deux  révolutions  du  cercle  générateur  mu 
en  deux  fens  oppofés  des  deux  côtés  du  grand  axe  de  la  cycloïde, 
fon  aire  fera  fextuple  de  celle  du  cercle. 
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Solidité  du  Cylindre, 

Ajoutez  enfemble  le  logarithme  de  l’axe , plus  le  double  du 
logarithme  du  diamètre  de  la  bafe , plus  le  logarithme  fuivant 
— 1 8p  jo8p  ; la  fomme  fera  le  logarithme  de  la  folidité  du  cylindre. 

Ou  bien  ajoutez  enfemble  le  logarithme  de  l’axe , plus  le  dou- 
ble du  logarithme  de  la  circonférence  de  la  bafe , plus  le  loga- 
rithme fuivant  — 2500787  ; & la  fomme  fera  également  le  loga- 
rithme de  la  folidité  du  cylindre. 

Si  l’on  vouloir  faire  un  vafe  cylindrique  d’une  continence  c 
déterminée  en  pieds  ou  en  pouces  cubiques  ; mais  de  maniéré  que 
la  hauteur  ou  l’axe  du  vafe  cylindrique  fut  égale  au  diamètre  de 
la  bafe,  on  détermineroit  le  diamètre,  la  hauteur  ou  axe,  & la 
circonférence  de  la  bafe , comme  il  fuit.  Ajoutez  au  logarithme 
de  la  continence  c donnée  le  logarithme  o i o.jp  11,  & la  fomme 
qui  fera  le  triple  du  logaridime  du  diamètre , fera  aufli  le  triple 
du  logarithme  de  l’axe  égal  au  diamètre.  Mais  fi  au  logarithme  de 
la  continence  c vous  ajoutez  celui-ci  iyp53(îi  , vous  aurez  le 
triple  du  logarithme  de  la  circonférence  de  la  bafe  intérieure  du 
vafe  cylindrique. 

Solidités  du  Cône  & de  la  Pyramide, 

Le  cône  & la  pyramide  font  égaux  en  folidité , chacun  au  pro- 
duit fait  de  fa  baie  âc  du  tiers  de  u hauteur  perpendiculaire  fur  la 
bafe. 

Conoïde  parabolique. 

Le  conoïde  parabolique  dont  la  parabole  d’Apollonius  eft  géné- 
ratrice , eft  égal  en  folidité  au  produit  de  fa  bafe  par  la  moitié  de 
fa  hauteur. 

Solidité  de  la  Sphere. 

— 171 8pp7  log.  qu’il  faut  ajouter  au  triple  du  logarithme  de 
l’axe  d’une  fphere , pour  avoir  le  logarithme  de  fa  folidité , & 
vice  vcrfâ, 

• — 2227342  lo^.  qu’il  faut  ajouter  au  triple  du  logarithme  de 
la  circonférence  d un  grand  cercle  d’une  fphere,  pour  avoir  le  lo- 
garithme de  fa  folidité , & vice  verfd. 

Sphéroïde  elliptique. 

Le  logarithme  de  la  cubature  d’un  fphéroîde  elliptique  formé 
pat  la  i^olution  de  l’ellipfe  d’Apollonius  , fur  fon  grand  axe  ^ 
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fe  trouve  en  ajoutant  au  fuivant  — d’abord  celui  du 

grand  axe,  & enfuite  le  double  de  celui  du  petit  axe;  la  fomme 
fera  le  logarithme  de  la  cubature  du  fphcroïde. 

Le  logarithme  de  la  cubature  d’un  fphdroïde  elliptique  formé 
par  la  révolution  de  l’ellipfe  d’Apollonius  , fur  fon  petit  axe , fe 
trouve  en  ajoutant  au  fuivant  — 1718597,  d’abord  celui  du  petit 
axe,  puis  le  double  de  celui  du  grand  axe;  la  fomme  fera  le  loga- 
rithme de  la  cubature  du  fphéroide. 

Spkéroidt  paraboli.jut. 

Le  logarithme  de  la  cubature  d’un  fphéroide  formé  par  la  ré- 
volution d’une  parabole  autour  de  fa  plus  grande  ordonnée,  fe 
trouve  en  ajoutant  au  logarithme  fuivant  — 1522050,  d’abord 
le  logarithme  de  l’ordonnée  qui  eft  le  petit  axe  du  fphéroide , ôc 
enfuite  le  double  du  logaritlime  du  grand  axe  du  fphéroide , qui 
eft  double  de  l’abfcifle  ou  axe  de  la  parabole  génératrice  , la 
fomme  eft  le  logarithme  cherché. 

Pyramide  & cône  tronqués. 

Pour  avoir  la  folidité , foit  de  la  pyramide  tronquée  , foit  du 
cône  tronqué  , j’appelle  a la  grande  oafe,  b la  petite,  & I l’axe; 
le  logarithme  de  la  folidité  fera  égal  à la  fomme  des  fuivans  : 

-f-  log.  a-i-b-^Vab 

H— log.  l. 

I y 2 2 8 75  log.  |. 

Conoïde  parabolique  tronqué. 

La  folidité  du  conoide  parabolique  tronqué  eft  égale  au  pro- 
duit de  la  fomme  des  deux  bafes  par  la  moitié  de  l’axe.  Soit  donc 
a la  grande  bafe  , b la  petite,  ôc  / la  longueur  où  l’axe  du  conoide 
tronque,  le  logarithme  de  fa  folidité  fera; 

.....  log.  ■+'  b 

-4- log.  { l. 

Conoide  elliptique  tronqué. 

La  grande  bafe  étant  a,  la  petite  b , Sx.  l’axe  /,  le  logarithme 
de  la  folidité  fera: 

— f-  .....  log.  2 a -h  b 

log.  } /. 

On 
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On  peut  concevoir  d’autres  conoïdes  tronqués , dont  voici  les 
formules  : 


I 


O 


2 


O 


3 


O 


log.  3 a - 
log.  ^/. 


log.  4 fl  4- 3 ^ 

log.  4 U 


log.  ya-+-4i 
log.  I /.  &c. 


tonneau f foudre,  pipe,  muid,  &e, 

I.a  cuve  eft  ordinairement  un  cône  tronqué  renverfé  ; le  ton- 
neau, le  foudre,  le  muid,  la  pipe,  la  barrique,  le  poinçon,  le 
barril  & autres  Ritailles  de  même  efpece  font  quelquefois  confi- 
dérés  comme  compofés  de  deux  cônes  tronqués  réunis  par  leurs 
grandes  bafes  ; mais  le  plus  fouvent  ils  font  compofés  de  deux 
conoïdes  paraboliques  tronqués;  quelquefois  aufli  ce  font  des  co- 
noïdes tronqués  d’une  nature  un  peu  différente , fuivant  l’ufage 
des  pays  où  on  les  conftruit;  ce  qui  occafionne  aufli  quelque 
différence  dans  leur  continence. 

Par  exemple , une  futaille  dont  les  dimenfions  feroient  j i pou- 
ces i de  longueur  intérieure  ,317  pouces  de  diamètre  par  les 
fonds , ôc  3 y pouces  de  diamètre  intérieur  au  bouge , contiendra 
P 37  pintes,  fi  on  le  confidere  comme  compofé  de  deux  cônes 
tronqués;  938.7  pintes,  s’il  réfulte  de  deux  conoïdes  paraboliques 
tronqués;  971. y pintes,  s’il  étoit  compofé  d’un  fphéroïde  ellipti- 
que tronqué  par  les  deux  bouts,  &c.  Avant  que  de  jauger  une 
futaille  il  faut  tâcher  de  déterminer  la  nature  de  la  courbe  généra- 
trice qui  a fervi  à le  former  ; mais , comme  je  l’ai  obfervé , c’eft 
le  plus  fouvent  la  parabole.  Voici  les  formules  propres  à calcu- 
ler une  futaille  dont  la  grande  bafe  ou  celle  du  oouge  eft  a , la 
petite  ou  celle  des  fonds  b,  6c  l’axe  entier  /. 


Futaille  conique. 


— • . . . . log.  a -4- b -4- ^ ah 
—f—  .....  log.  l. 

-4-  1823909  log.  -5. 
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Futaille  parabolique. 

log.  a -h  b 

-+- log-  l- 

Futaille  elliptique. 

-+- log.  aa-hb 

— 1~  .......  log.  /. 

_J_  1823POP  log.  i. 

Nous  avons  dtfja  dit  que  les  droits  d’Âides  Te  percevolent  fur 
les  boiflbns  ôc  liqueurs,  fur  le  pied  du  niuid  de  Paris , contenant  j5 
fetiers  ou  288  pintes;  ce  qui  revient  à 8 pieds  cubiques  enfolidité. 

Pour  dtablir  la  perception  des  droits  , il  faut  réduire  à cette 
mefure  commune  la  capacité  des  vaiffeaux  qui  contiennent  les 
boifibns  ou  liqueurs  fur  lefquelles  les  droits  doivent  être  per<;us. 
Cela  feroit  facile  fi  tous  ces  vaiffeaux  étoient  parties  aliquantes  ou 
aliquotes  du  muid  de  Paris;  c’eft-à-dire,  s’ils  le  contenoient  ou  y 
étoient  contenus  un  certain  nombre  de  fois  jufte  & fans  relie. 
Au  contraire,  non-feulement  chaque  Province,  quelquefois  meme 
chaque  Canton  a fes  mefures  particulières  ; mais  il  arrive  encore 
que  ces  mefures,  qui  devroient  être  conftantes  en  capacité,  puiP 
que  c’eft  là-deiïus  qu’eft  fondée  en  partie  la  confiance  du  Com- 
merce, vaiient  dans  leur  continence  fuivant  les  vues  & l’intérêt 
des  Propriétaires  & des  Marchands. 

La  diverfité  & la  variation  des  mefures  produit,  fur-tout  dans 
la  perception  des  droits , beaucoup  de  dinicultés  6c  de  contella- 
tions.  On  a voulu  fixer  les  mefures  au  moins  dans  chaque  Pro- 
vince. Louis  XIV  ordonna  à cet  effet,  par  un  Arrêt  du  Confeil 
du  17  Février  i588  , que  MM.  les  Intendans  des  Provinces  fe- 
roient  alTembler  par-devant  eux  les  Juges  de  Police  ôc  autres 
Ofiîciers,  avec  les  principaux  Bourgeois,  Marchands  Ôc  Tonne- 
liers des  Villes  principales  de  leur  département  où  fe  fait  le  plus 
grand  Commerce  de  boilTons,  en  préfence  des  Fermiers-Géné- 
raux ôc  Sous-Fermiers  des  Aides,  pour  fe  faire  repréfenter  ôc 
examiner  les  Coutumes  des  lieux , les  Réglemens  de  Police  ôc 
les  Statuts  des  Tonneliers,  concernant  la  Jauge  des  vaiffeaux  qui 
entrent  dans  le  Commerce , à l’effet  de  convenir  6t  ftatûer  fur 
leur  véritable  continence,  fuivant  leurs  différentes  dénominations. 
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pour  , fur  les  Procès-verbaux  qui  en  feroient  dreffés,  & l’avis 
defdits  fieurs  Intendans , être  pourvu  par  Sa  Majefté  ainfi  qu’il 
appartier.droit.  Ces  fages  difpolitions  n’ont  point  eu  de  fuite  par 
les  difficultés  qu'on  a rencontrées  dans  l’exécution,  Ainfi  les  cho- 
fes  à cet  égard  font  toujours  reftces  dans  le  même  état  ; ou  plutôt, 
comme  un  défordre  auquel  on  ne  remédie  point  accroît  nécelTaire- 
ment , le  nombre  6c  la  variété  des  mefures  ont  encore  augmenté. 

Pour  parvenir  à percevoir  les  droits  il  eft  donc  queffion  de  jau- 
ger ; c’eft-à-dire , de  réduire  au  muid  de  Paris  la  continence  de 
ces  dilférens  vaiflTeaux.  Ce  qui  rend  cette  opération  difficile  eft 
fur-tout  la  courbe  que  forme  la  cambrure  des  douves  , parce 
qu’entre  deux  pièces  de  mêmes  diamètres  aux  fonds  6c  à la  bonde, 
6c  de  même  longueur , celle  dont  la  courbure  s’élève  plutôt  en 
partant  de  chaque  fond  pour  parvenir  jufqu’au  cercle  de  la  bonde 
qu’on  appelle  auffi  bouge  , a fenfiblement  plus  de  capacité  que 
celle  dont  les  douves  en  partant  du  fond  iroient  en  droite  ligne 
jufqu’à  ce  même  cercle.  Ainfi  il  ne  fuffit  pas  de  connoître  les 
diamètres  des  fonds,  celui  du  cercle  à la  bonde  6c  la  longueur  des 
pièces;  il  faudroit  encore  déterminer  la  courbure  que  forment  les 
douves  dans  leur  longueur.  > 

L’Ordonnance  rendue  pour  le  reffort  de  la  Cour  des  Aides 
de  Rouen  (titre  XXII),  a bien  fixé  l’efpece  de  vaiffeaux  dont 
l’ufage  feroit  permis  en  Normandie,  6c  prohibé  tous  ceux  d’une 
autre  efpece.  L’Arrêt  du  Confeil  du  8 Décembre  1714,  6c  les 
Lettres-Patentes  expédiées  fur  icelui  le  8 Avril  1 7 1 J , regiftrées 
en  Parlement  le  p Mai  fuivant,  font  défenfes  à tous  Tonneliers 
6c  Propriétaires  de  vignobles  dans  l’étendue  des  Villes  & terri- 
toires d’Auxerre,  Tonnerre,  Chablis , Vermanton  , Avalon,  Joi- 
gny  6c  Villeneuve-le-Roi,  de  fabriquer  ou  faire  fabriquer  aucuns 
muids  qu’ils  ne  contiennent  37  fetiers  6c  demi  pour  revenir  à 
3(î  fetiers  de  liqueur  , y ayant  un  fetier  6c  demi  pour  le  marc 
ôc  la  lie,  6c  ordonnent  que  comme  les  vieux  muids  diminuent  ea 
les  réparant,  ils  foient  réduits  en  demi-muids.  L’Arrêt  du  Con- 
feil du  20  Décembre  1718,  ôc  celui  du  ly  Mai  1723,  revêtu 
de  Lettres-Patentes  du  même  jour,  cnregiftrées  en  la  Cour  des 
Aides  de  Rouen,  défendent  à tous  Tonneliers;  favoir,  le  premier 
de  fabriquer  des  tonneaux  boujus  , c’eft-à-dire  , extrêmement 
élevés  ôc  arrondis  depuis  un  fond  jufqu’à  l’autre  , 6c  le  fécond 
de  fabriquer  des  futailles  appellées  vauplattes , qui  font  applatiet 

Kij 


Digitized  by  Google 


7«  INTRODUCTION. 

par  la  bonde  & le  côté  oppofé , & larges  par  les  flancs  avec 
des  fonds  de  figure  ovale  , à peine  de  confilcarion  defdits  ton- 
neaux & fuuilles,  ôt  de  joo  liv.  d’amende;  lefdiis  Arrêts,  celui 
du  Conf-il  du  5 Février  172J  , & celui  de  la  Cour  des  Aides 
de  Rouen  du  1 7 Mai  fuivant , portent  défenfes  exprefles  à tous 
Tonneliers  de  faire  aucuns  vaiffeaux  d’une  figure  & d’une  me- 
fure  extraordinaire  & frauduleufe , & à tous  Marchands  & Caba- 
retiers  de  s’en  fervir  fous  les  mêmes  peines.  Tous  ces  Réglemens 
tendent  à diminuer  l’irrégularité  des  vailTeaux;  mais  il  n’eft  gue- 
res  pofiible  d’y  tenir  exactement  la  main  par  la  difficulté  de  déter- 
miner à quel  point  les  vaiffeaux  & futailles  font  dans  le  cas  de  la 
contravention. 

Il  a été  donné  nombre  de  réglés  pour  connoître  la  capacité 
des  différentes  efpeces  de  vaiffeaux  , ôc  en  faire  la  rédudion  ; 
mais , ou  ces  réglés  pèchent  par  trop  peu  d’exaditude  , ou  elles 
deviennent  impraticables  dans  l’ufage  ordinaire  par  la  complica- 
tion & la  longueur  des  opérations  qu’elles  exigent.  Comme  cette 
rédudion  eft  fouvent  répétée,  on  a befoin d’une  réglé  fimple,  peu 
chargée  de  calculs,  & qui  approche  de  l’exaditude  autant  qu’il 
efi  néceffaire  pour  la  pratique. 

Pour  y parvenir,  on  a recours  à des  înftrumens  avec  lefquels 
on  mefure  les  dimenfions  des  vaiffeaux,  & fur  lefquels  font  cal- 
culés d’avance  & marqués  les  degrés  qui  indiquent  leur  capacité. 
On  peut  voir  dans  l’infirudion  de  M.  Leger  , Infpedeur  de  la 
jauge  aux  entrées  de  Paris , & publiée  en  1 748  , la  defcription 
de  celui  dont  on  fe  fert  à Paris,  qui  eft  compofé  de  deux  Parties, 
la  jauge  fie  le  bouge , fie  la  maniéré  dont  on  en  fait  ufage.  On 
fe  fert  en  Normandie  & dans  le  Maine  d’une  jauge  de  ruban-fa- 
tin  , accompagné  d’un  tarif,  dreffé  à raifon  du  pied  & du  pouce. 
Cette  jauge  a été  approuvée  par  l’Académie  des  Sciences , ôc 
l’ufage  en  a été  autorifé  par  Arrêt  ôc  Lettres- Patentes  du  8 Mai 

174^* 

Des  Mathématiciens  célébrés  , Clavius  , Oughtred,  Képler, 
Wallis  ôc  autres,  ont  traité  de  la  nature  ôc  de  la  cubature  des 
futailles  , dans  leur  état  aâuel.  Ces  Géomètres  ne  fe  font  point 
trouvé  ôc  ne  pouvoient  être  d’accord  entre  eux  , parce  que  la 
forme  de  ces  vafes  varie  à l’infini.  11  falloir  établir  des  réglés  ôc 
des  principes  d’après  lefquels  les  Tonneliers  puffent  donner  aux 
futailles  une  figure  uniforme.  On  leur  procurera  cette  prbpriété 
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en  les  faifant  tous  femblablcs,  c’eft-à-dire , tels  que  leurs  dimen- 
fions  homologues  & correfpondantes  foient  proportionnelles  entre 
elles.  Refte  donc  à fe  déterminer  fur  l'efpece  de  folide  géométri- 
que la  plus  convenable  pour  donner  la  forme  aux  futailles.  Un 
tonneau  fait  de  douves  de  bois  , & compofé  de  deux  cônes 
tronqués,  adaptés  & unis  l’un  à l’autre  par  leur  grande  bafe,  eft 
une  chofe  impraticable  , parce  qu’il  faudroit  que  la  flexion  des 
douves  fe  fit  rapidement  & brufquement  en  un  fcul  endroit  ; 
favoir , dans  le  cercle  du  bouge , enforte  que  diaque  douve  pliée 
dans  fon  milieu , formât  par  les  deux  moitiés  un  angle  parfaite- 
ment rectiligne.  Or  on  fait  que  la  chofe  n’arrive  point  ainfi  , & 
qu’au  contraire  les  douves  ont  une  courbure  douce  & prefque 
infenfible  à l’endroit  de  la  bonde. 

Le  tonneau  ou  toute  autre  futaille  eft  un  véritable  fpliéroïde 
ou  fufeau  tronqué  par  les  deux  bouts  ; on  peut  encore  le  confi- 
dérer  comme  compolé  de  deux  conoïdes  quelconques,  adaptés 
l’un  à l’autre  par  leurs  grandes  bafes.  La  parabole  , l’ellipfe,  l’hy- 
perbole , la  cilToïde  , la  logiftique,  ôcc.,  peuvent  être  choifies 
pour  courbes  génératrices  & élémentaires  des  vaifleaux  dont  nous 
parlons.  Je  ferai  ici  l’application  d’une  feule  de  ces  courbes,  ce 
fera  l'ellipfe,  à la  formation  du  muid  de  Paris. 

Dans  les  Etats  de  la  Maifon  d’Autriche  on  obferve  aujourd’hui 
une  proportion  dans  les  dimenfions  des  futailles , qui  a été  fort 
approuvée  par  Képler;  c’eft  d’égaler  le  diamètre  des  fonds  aux 
deux  tiers  de  l’axe  intérieur  du  vaiffeau.  J’ai  remarqué  que  cette 
même  proportion  fe  trouvoit  aulfi  à-peu-près  dans  la  conftruâion 
des  futailles  de  Paris  6c  du  Royaume.  J’ai  encore  obfervé  que  la 
différence  entre  les  diamètres  des  fonds  6c  celui  du  bouge,  étoit 
d’un  douzième,  tantôt  plus,  tantôt  moins.  J’admets  que  cette  dif- 
férence foit  d’un  douzième  du  diamètre  des  fonds.  Cela  pofé , 
je  prends  un  fufeau  ou  Iphéroïde  elliptique  tronqué,  dont  l’axe 
eft  de  pouces  du  pied  de  France,  le  diamètre  du  cercle  du 
milieu  2.6  pouces  , 6t  les  diamètres  des  cercles  des  deux  extré- 
mités 24  pouces  chacun.  Ces  trois  nombres  j5,  26  6c  24  ren- 
ferment les  conditions  dont  nous  venons  de  parler.  La  cubature 
de  ce  fufeau  tronqué  eft  égale  à la  continence  de  pintes  6c 
i,  mefure  de  Paris;  enfone  qu’un  folide  femblable  dont  la  cu- 
bature feroit  égale  à la  continence  de  288  pintes,  qui  eft  celle  du 
muid  légal  de  Paris  en  liqueur  pure,  auroit  fon  axe  de  5 P4  lignes 
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6c  i,  un  peu  moins;  le  diamètre  du  cercle  du  milieu,  qui  feroit 
celui  du  bouge,  de  284  lignes  | 6c  un  peu  plus;  ôc  le  diamètre 
du  cercle  de  chaque  bout,  qui  reprélènte  les  fonds,  de  26a,  lignes 
X 6c  un  peu  plus. 

Pour  exécuter  ce  vailTeau  aulTi  parfaitement  qu’il  fera  pofTible, 
les  douves  doivent  être  un  peu  cambrées  dans  le  fens  de  leur 
largeur  ; car  fi  elles  étoient  planes  dans  ce  fens  , étant  raflem- 
blées  elles  formeroient , non  un  corps  rond  , mais  un  folide 
compofé  de  deux  pyramidoïdes  tronqués  , ce  qui  occafionneroic 
une  déduction  fur  la  continence  rclultante  du  calcul.  Mais  ce 
n’eft  pas  tout  : il  faut  expofer  le  moyen  de  former  les  douves  de 
maniéré  qu’étant  raffemblées  ôc  contenues  enfemble  par  le  moyen 
des  cerceaux,  elles  gardent  parfaitement  la  courbure  de  l’ellipfe. 
Il  ne  s’agit  pour  cela  que  de  déterminer  les  ordonnées  à l’ellipfe , 
car  ces  ordonnées  font  les  diamètres  des  cercles  élémentaires  du 
fufeau  tronqué.  Ces  diamètres  connus  donnent  les  circonférences 
des  mêmes  cercles  élémentaires,  Icfquelles  étant  divifées  par  le 
nombre  des  douves  , déterminent  la  largeur  de  chaque  point  de 
la  longueur  des  mêmes  douves.  On  tracera  ces  largeurs  fur  une 
planche  de  bois  ou  de  métal  qui  fervira  de  réglé  ôc  de  modèle 
pour  donner  aux  douves  du  vailTeau  elliptique  la  forme  qu’elles 
doivent  avoir. 

Pour  parvenir  à la  connoiflance  des  ordonnées,  il  faut  préala- 
blement trouver  le  grand  axe  de  l’ellipfoïde  ou  fphéroïde  ellip- 
tique entier.  Pour  cela  , je  confidere  que  dans  l’ellipfe  les  quar- 
tés des  ordonnées  font  entre  eux  comme  les  reclangles  des  feg- 
mens  du  grand  axe.  Soit  donc  Taxe  du  flifeau  elliptique  = a ; 
le  diamètre  du  cercle  du  milieu  ou  du  bouge , qui  efl  Taxe  con- 
jugué de  l’ellipfe  ==?  b ; le  diamètre  de  l’un  des  cercles  des  extré- 
mités du  fufeau  , qui  eft  une  ordonnée  à l’ellipfe  = t>.  J’aurai 
d’abord  parle  principe  précédent  : , o'-  : : 

d’où  j’infére  que  ab'-  x -=  — — a 0*  x-  0^  x*  ; 6c , par 

tranfpofition  , que  a b’’  x -i- b*'  x'-  — ao^  x — 0*  Je  fais 

enfuite  ab^  — ao''  — 0 , if.h''  — d\  puis  fubftituant , je  trouve 
cx-^-dx'-^  ; 6c  divifant  par  d , -t-  Puis  complé-i 

tant  le  quarré  du  premier  membre  de  cette  équation  , j’ai  ~ 

-h  — 'jr.  Enfin  extrayant  la  racine  quartée  : x. 
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= V dégageant  l’inconnue  : x = j/ 

— ^ Suppofons  maintenant  a ==  , b = 26 , &c  o 24  , 

nous  aurons  x=  28  & dont  le  double  yy  i ajouté  ï 36 , qui 
eft  l’axe  du  fufeau  tronqué , donne  pj  A pour  l’axe  du  fufeau  en- 
tier, dont  la  folidicé  eft  par  conféquent  de  6po  pintes  & r. 

Le  grand  axe  du  fphéroïde  précédent  étant  connu,  il  eft  fa- 
cile à préfent  de  trouver  le  grand  axe  du  fphéroïde  dont  le  muid 
de  Pans  eft  un  fegment  ; cet  axe  eft  de  8 y pouces  & ^ , ou 
bien  102 y lignes  & ^points,  un  peu  moins;  la  folidité  du  Sphé- 
roïde eft  de  y 2 y pintes  & un  dixième. 

Par  cette  folution  le  calcul  des  ordonnées  à l’ellipfe , devient 
une  opération  facile.  J’en  ajouterai  une  table  toute  calculée  pour 
le  muid  de  Paris.  Pour  la  comprendre , il  faut  obfervcr  que  J’ai  fup- 
pofé  le  demi-axe  du  muid  divifé  en  18  parties  égales,  & que  les 
ordonnées  qu’on  trouve  ici  font  celles  qui  tomberoient  fur  les  1 8 
points  de  ces  divifions.  Je  Joins  aufti  les  circonférences  qui  au- 
roient  ces  ordonnées  pour  diamètres  ; les  logarithmes  qui  les 
accompagnent  Serviront  à faire  facilement  les  mêmes  calculs  pour 
des  vaifleaux  d’une  plus  grande  ou  d’une  moindre  continence  que 
le  muid  de  Paris. 


Dtvtftcai 
du  demi  • 

I.ogéfithmtt, 

tn  liants. 

Lo^urithmâs. 

dr€C"f<:rine*i 
ta  iigats. 

Bouge. 

II 

III 

IV 

V 

VI 

' VU 
VIII 

IX 

X 

XI 

XII 

XIII 

XIV 

XV 

XVI 

XVII 
Ffonds.XVIII 

2454Î77 

2454481 

2494179 

2493681 

2492984 

2492083 

2490977 

2449662 

2448136 

244<î3Pî  U 
2444428 

2442239 

2439798 

2437139 

2434219 

2431037 

2427989 

2423848 

2419813 

284.8 - hlig. 

284.8  — 

284.9 - 4- 

284.2  -t- 

283.8  — 

283.2  — 

282.9  — 

281.6 
280.6 -t- 

278.2  -H 

276.8  -+- 

275-3  — 

273-<5-I- 

271.8  — 

269.8  — 

267.7  — 
269.4  — 

262.9 

2991727 
299163 1 
2951329 
295083 I 
29901 34 
2949233 
2948127 
2946812 
2949286 

2943543 

2941978 

2939385 

2936908 

2934289 

2931369 

2928187 

2924735 

2920998 

2916969 

894.8  = lien. 

894.6  = 

894.0  = 

893.0  — 

891.9  -+- 

889.7  — 
887.4  = 

884.7  -H 

881.6  “H 

878.1  = 

874.1  -+■ 
869.7-+- 

864.8  = 

899.6  = 

893.8  -4- 

847.6  — 

840.9  — 

833.7  — 
826.0  — 
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Ce  figne  -H  fignifie  que  le  nombre  auquel  il  correfpond  cft  tant 
folt  peu  trop  foible  ; cet  autre  — , que  le  nombre  eft  tant  foit  peu 
trop  fort  ; & ce  troilieme  = , qu’il  eft  exact. 

log.  39+.  4 — lignes;  c’eft  l’axe  du  muid. 

2 y î 8 2 J log.  3 3 7.  y — lignes  ; c’eft  la  diagonale  partant  du  cen- 
tre du  bouge  ou  de  la  bonde  intérieurement , pour  aller  fe  rendre 
au  fond  du  muid , dans  l’angle  formé  par  les  fonds  & les  douves. 

9765540  log.  du  finus  de  3 y"  4y'  14"  23"'.  C’eft  l’angle  du 
bouge  compris  entre  la  diagonale  & le  diamètre  du  bouge. 

9909307  log.  du  co-linus  de  l’angle  au  bouge. 

Le  muid  de  Paris  contenant  huit  pieds  cubiques,  fie  la  racine 
cubique  de  8 étant  2 ; fi  l’on  divife  les  dimenfions  précédentes  pat 
cette  racine  2,  on  aura  les  proportions  du  pied  de  Roi  cubique  y 
réduit  en  futaille.  Les  voici  : 

229487510g.  197.  2 — lignes;  c’eft  l’axe  du  pied  cubique. 

2iy3î47  log.  142.  4“H.  . . . diamètre  du  bouge. 

2118783  log.  i3i.4y-+-  . . . diamètre  des  fonds. 

2227206  log.  i58.7y — . . . diagonale. 

J’ai  cru  utile  d’inférer  ici  tous  ces  calculs  qui  en  abrégeront 
beaucoup  d’autres  à ceux  qui  voudroient  faire  conftruire  des  futail- 
les d’une  continence  déterminée.  Je  fuppofe,  par  exemple,  qu’on 
veuille  faire  un  tonneau  de  la  capacité  de  27  pieds  cubiques  ; 
on  extraira  la  racine  cubique  de  27 , laquelle  eft  3 ; fi  l’on  mul- 
tiplie par  cette  racine  3 , chacune  des  dimenfions  du  pied  cubi- 
que, on  aura  les  correfpondantes  pour  le  tonneau  de  27  pieds 
cubiques.  En  un  mot,  les  dimenfions  d’une  futaille  d’un  pied 
cubique,  multipliées  par  la  racine  cubique  d’un  nombre  quelcon- 
que, deviendront  les  dimenfions  d’une  futaille  contenant  autant 
/ de  pieds  cubiques  , qu’il  y a d’unités  dans  le  nombre  dont  on 
extrait  la  racine  cubique. 

Les  propriétaires  qui  ont  des  vins  ou  d’autres  boiflbns  à re- 
cueillir , peuvent  défirer  par  économie  ou  par  d’autres  vues , de 
faire  faire  des  futailles,  tantôt  plus  grandes,  tantôt  plus  petites; 
en  cela  il  ne  feroit  pas  jufte  de  les  gêner  , mais  il  feroit  à fou- 
haiter  qu’ils  les  fiflTent  fabriquer  toutes  fur  les  mêmes  proportions, 
6c  d’un  nombre  déterminé  de  pieds  cubiques  , dont  la  futaille 

forteroit  le  caraflere.  On  fauroit  par-là  à quoi  s’en  tenir  dans 
achat  d'une  piecs  de  liqueur,  6c  au  moyen  d’une  verge  conte- 
nant 
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nant  les  divifions  des  diagonales  , on  en  juftifieroit  la  continence 
fans  peine  & fans  calcul. 

A l’égard  des  mefures  pour  les  grains,  nous  avons  déjà  dit 
que  la  forme  cylindrique  étoit  la  plus  fimple  & la  plus  commode, 
en  un  mot , la  plus  convenable  qu’on  puifle  leur  donner  ; auifi 
ont-elles  communément  cette  forme  dans  l’ufage.  Mais  pour 
comporter  toute  la  fymniétrie  & la  perfeéHon  qu’elles  font  capa- 
bles de  recevoir,  il  faut  qu’elles  foient  des  cylindres  femblables, 
c’eft-à-dire,  dont  les  dimenfions  correfpondantes  foient  propor- 
tionnelles aux  racines  cubiques  de  leur  continence.  Nous  ajou- 
terons ici  une  Table  toute  calculée  qui  puifle  fervir  à procurer 
aux  mefures  de  Paris  ces  propriétés  refpedives. 


Cap4citcfe 

£c  hauteuri. 

Citconfi^rencct. 

Setier 

758o  pef.cub. 

zyé.a  -i-lig. 

80^.2  — lig. 

Mine 

^84.0  . . . 

20J.7  — 

Minot 

Ip20  . . . 

i6i.66~ 

yo7.j>  — 

Boifleau 

6^0  . . . 

1 1 7.08  -+- 

jy2.i  -+- 

Demi-boiflêau  .... 

^20  • • • 

8 8. P tS  “H 

^79-S  — 

Quart-boifleau . . . . 

I tfo  . . . 

70.tfi  — 

221.9  — 

Demi-quart-boifleau  . . 

80  . . . 

y 5.04 -J- 

175.0^ 

Pinte  ae  Paris .... 

^8  • ■ « 

47.27  — 

i48.yo  — 

Litron 

40  . . . 

44.48  -f- 

«3P-74-1- 

Demi- litron  .... 

20  . . . 

— 

I 10.pl  -+- 

Quart-litron  .... 

10  . . . 

28.02  -f- 

88.03  = 

Demi-quart-litron . . . 

T • • • 

22.24~f- 

(îp.87  = 

Dans  ces  calculs  j’ai  fait  les  diamètres  des  mefures  égaux  aux 
hauteurs,  afin  qu’une  feule  divifion  gravée  fur  une  réglé  de  bois 
ou  de  métal,  puiflTe  fervir  pour  ces  deux  dimenfions.  Il  en  réful- 
tera  d’ailleurs  une  forme  plus  agréable  dans  la  conflruâion  dé 
ces  mefures.  Les  circonférences  intérieures  que  j’ai  jointes  à la 
Table  font  néceflfaires  au  Boiflelier  qui  veut  travailler  avec  pré- 
ci  fion  Sc  fans  tâtonner  : car  fi  après  avoir  préparé  la  lame  de  bois 
qui  doit  former  le  contour  de  la  niefure,  & avoir  réglé  là  lar- 
geur à celle  qui  eft  marquée  dans  la  colonne  des  diamètres  & hau- 
teurs, il  marque  fur  fa  longueur  le  nombre  de  lignes  correfpon- 
dant  dans  la  colonne  des  circonférences , il  n’aura  plus  qu’à  pUei^ 
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en  rond  la  lame , & en  réunir  les  deux  extrémités  de  la  longueur 
pour  avoir  le  jufte  contour  du  vaiireau  ; par  exemple  , une  plan- 
che de  bois  très-amincie,  ayant  28  lignes  de  largeur  fur  88  de 
longueur , fera  le  jufte  contour  du  quart  de  litron  , j’ai  dit  le 
contour  jufte,  quoique  j’aie  négligé  une  légère  fraéVion  d’un  peu 
plus  de  tI;  de  ligne  fur  la  largeur  , & de  fur  la  longueur , 
mais  cette  omillion  n’eft  d’aucune  conféquence. 

Dans  la  Table  je  n’ai  pas  négligé,  comme  l’on  voit,  les  cen- 
tièmes de  ligne  , ayant  de  plus  l’attention  de  marquer  par  les 
lignes  -H,  — , & =,  fl  ces  centièmes  de  ligne  ne  font  pas  un 

[>eu  trop  forts  ou  trop  foibles,  ou  s’ils  font  juftes;  mais  on  peut 
es  négliger  en  partie.  Par  exemple  , le  minot  conftruit  fur  un 
diamètre  Ôc  une  hauteur  de  161  lignes  & 6 points  ou  dixièmes 
de  ligne,  au  lieu  de  \6\.66  lignes,  donnera  une  continence  de 
S9  pintes  & 96  centièmes  de  pinte,  enforte  qu’il  ne  s’en  faudra 
que  de  la  vingt- cinquième  partie  d’une  pinte,  que  le  minot  ne 
foit  de  la  jufte  mefure.  Que  l’on  faftfe  le  minot  fur  un  diamètre 
& une  hauteur  de  i5i  lignes  & 7 dixièmes,  il  contiendra  40 

Eintes  & ^ environ.  Que  l’on  faftfe  le  diamètre  6c  la  hauteur  du 
oiftfeau  de  i 12  lignes  ôc  un  dixième,  au  lieu  de  1 12.08  lignes, 
les  trois  boilfcaux  feront  le  minot  de  40  pintes  ôc  Que  le 
demi-boifteau  foit  conftruit  fur  un  diamètre  Ôc  une  hauteur  de 
Sy  lignes,  au  lieu  de  88.p5  lignes,  les  fix  demi-boiftfeaux  vau- 
dront 40  pintes  ôc  Si  le  quart  de  boifleau  eft  compofé  fur 
un  diamètre  ôc  une  hauteur  de  70  lignes  6 points , au  lieu  de 
70.51  lignes,  les  douze  quarts  de  boiffeau  feront  de  jp  pintes  ôc 
PP  centièmes  d’une  pinte.  Vingt-quatre  huitièmes  de  boifteau  , 
conftruits  chacun  fur  un  diamètre  ôc  une  hauteur  de  y 5 lignes, 
au  lieu  de  j5.04  , feront  3p.p1  pintes;  c’eft  de  pinte  de 
moins  que  la  jufte  continence  du  minot  : quarante  pintes  conflrui- 
tes  chacune  fur  un  diamètre  6c  une  hauteur  de  47  lignes  5 points, 
feront  40  pintes  ôc  i.  Enfin  quarante-huit  litrons  ayant  chacun 
44  j lignes  de  diamètre  ôc  autant  de  hauteur , vaudront  40  pin- 
tes ôc  p. 

Ces  diflférences , en  défaut  ou  en  excès  , ne  paroifTent  pas 
affez  confidérab'.es  pour  mériter  quelque  attention  ; au  refte  elles 
font  inévitables  dans  les  extractions  de  racines  cubiques;  c’eft 
pourquoi,  fi  l’on  vouloir  avoir  des  étalons  ou  mefures  fiducielles 
rigoureufement  exactes,  il  ne  faudroit  pas  leur  donner  la  forme 
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cylindrique  , mais  les  faire  prifmatiques  ou  cubiques. 

On  peut  être  furpris  que  dans  l’évaluation  des  mefures  à grains 
de  Paris,  Je  me  fois  uniquement  attaché  à la  comparaifon  qu’en 
fait  avec  le  pied  de  Roi  , l’Ordonnance  militaire  du  i j Juillet 
1727,  & que  je  n’aie  fait  aucun  ufage  des  dimenfions  réglées 
par  la  Sentence  du  Bureau  de  la  Ville  du  Décembre  1670, 
rapportée  ci-delTus  en  entier.  Mais  c’eft  parce  qu’il  réfulte  de  ce 
Réglement  que  les  petites  mefures  ne  font  point  dans  leur  jude 
rapport  avec  le  minot , comme  on  s’en  convaincra  par  le  calcul 
que  j’en  vais  faire,  à raifon  de  48  pouces  cubiques  pour  pinte, 
mefure  de  Paris. 


Le  minot  contient  . 
Le  boilTeau .... 

Le  demi-boilTeau  . . 

Le  quart-de-boiffeau  . 
Le  demi-quart-deboilTeau 

Le  litron 

Le  demi-litron . . . 

Or  en  combinant  chacune  de 
le  minot  qui  ell  ici  de  . . 

on  trouve  que  3 boiflêaux  font 
6 demi-boilTeaux  . . 

1 2 quarts-boiflTeaux 
24.  huitièmes  de  boilTeau 
48  litrons  .... 
ÿ6  demi-litrons  . . 


4i.3<î  pintes. 

13.43 

5.72 

3.741 

0.84c  8 
0.44077 

:cs  mefures  pour  en  compofec 

41.36  pintes, 

40.25? 

40.32 

42.70 

4>'7î 

40.36 
42.31 


Ce  qui  prouve  que  trois  boilTeaux,  fix  demi-boilTeaux  & qua- 
rante-huit litrons,  font,  fuivant  les  dimenfions  alTignées,  des  pro- 
duits, chacun  plus  foible  que  la  continence  du  minot,  d’environ 
un  quarantième  ; fie  que  les  fommes  des  douze  quarts  de  boilTeau , 
fie  p6  demi-litrons  , font  plus  fortes  chacune  que  la  continence 
du  minot  , d’environ  un  quarante-unieme.  La  plus  grande  diffé- 
rence entre  ces  divers  produits  du  minot  e(l  d’un  dix-neuvieme, 
enforte  que  celui  qui  achéteroit  au  quart  de  boilTeau  pour  reven- 
dre au  boilTeau  , gagneroit  un  fur  dix-neuf,  fie  que  celui  qui  aché- 
teroit au  boilTeau  pour  revendre  au  quart  de  boilTeau , perdroit  un 
fur  dix-neuf. 

Je  ne  fais  fi  les  minots  dont  on  fait  achiellement  ufage  ont 

Lij 
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exaâement  la  capacité  ci-delTus  mentionnée;  mais  palTant  un  joui 
à la  Halîe  au  bled,  j’eus  la  curiofité  d’en  jauger  un  ; je  lui  trou- 
vai Il  pouces  6 lignes  de  profondeur  fur  environ  14  pouces  6 
lignes  de  diamètre  , d’où  réfultcroit  une  continence  d’environ 
35)  i pintes;  ce  feroit  une  pinte  ôt  quatre  cinquièmes  de  moins 
que  la  continence  réglée  par  le  Bureau  de  la  Ville;  6c  une  demi- 

Ïinte  de  moins  que  la  continence  réglée  par  l’Ordonnance  du  1 3 
uillet  1727.  Je  n’ofe  cependant  garantir  cette  obfervation  com- 
me exacte  , l’ayant  faite  avec  précipitation  , 6t  n’étant  pas  très- 
alTuré  d’ailleurs  de  la  jullelle  du  pied  de  Roi  dont  je  me  fervis. 

Ne  feroit-il  pas  à fouhaiter  que  l’on  retranchât , dans  les  me- 
fures  à grain,  la  tringle  ou  bàre  de  fer  qui  les  traverfe  diamétra- 
lement a la  partie  fupérieure,  & qui  leur  tient  lieu  d’anlè?  Les 
femmes  qui  fervent  au  mefurage,  fous  prétexte  de  faire  un  vuide 
pour  prendre  cette  anfe,  ou  peut-être  pour  le  lâlaire  de  leur  fer- 
vice,  jettent  de  deux  grands  coups  de  main  fur  un  drap  qui  eft 
étendu  pat  terre,  une  partie  du  grain,  ôc  affoiblilTent  ainfi  con- 
fidérablement  la  juAe  mefure.  Si  ce  bled  répandu  eft  la  rétribu- 
tion des  mefureurs  , il  paroit  bien  arbitraire.  On  pourroic  fubf* 
tituer  à la  place  de  la  tringle  des  anfes  des  deux  côtés  oppofés 
de  chaejue  mefure  , aux  deux  tiers  de  la  hauteur  ; ces  anfes  fc- 
roient  a charnières , 6c  femblables  à celles  des  malles. 

Le  boilTeau  de  fel  réduit  en  cube  aura  103.4  lignes  de 
dimenfion  en  tout  fens;  6c  la  mejurt  de  fel  qui  en  eft  la  fixieme 
partie,  réduite  en  cylindre,  aura  6t.6S  -f-  lignes  de  diamètre  & 
de  hauteur,  ôc  15)3.78  -+■  lignes  de  circonférence,  ôc  réduite  en 
cube,  fon  côté  fera  de  lignes  juftes. 

Souvent  nous  aurons  occafion  dans  cet  Ouvrage  de  rechercher 
la  capacité  de  quelques  vafes  par  le  poids  connu  qu’ils  contien- 
nent , foit  d’eau , foit  de  quelque  autre  liqueur';  6c  réciproque- 
ment nous  rechercherons  quelquefois  un  poids  matrice  par  celui 
que  contient  d’une  certaine  liqueur  un  vafe  dont  la  capacité  eft 
déterminée.  C’eft  pourquoi  il  paroit  néceftaire  de  placer  ici  une 
Table  qui  contienne  les  pefanteurs  fpéciftques  des  matières,  tant 
folides  que  liquides  les  plus  ordinaires. 

On  appelle  ptjanteur  fpicifiaut  le  poids  des  matières  de  difTé- 
rentes  natures  fous  un  égal  volume,  rar  exemple,  le  poids 'd’une 
pinte  d’eau , d’une  pinte  de  vin , d’une  pinte  d’huile , 6tc.  d’un 
pouce  cubique  d’eau,  d’un  pouce  cubique  de  vin , d’un  pouce 
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Cubique  d’huile,  &c.  Nous  prendrons  ici  le  pied  cubique  pour 
la  mefure  commune  de  toutes  les  matières  dont  nous  rapportons 
les  pefanteurs  fpécifiques  d’après  les  plus  habiles  Phyficiens , fie 
principalement  de  Mufl'chenbroek.  Nous  préférons  ce  Volume 
ou  cette  mefure  du  pied  cubique  à toute  autre  , parce  qu’à  fon 
moyen  la  Table  ci-jointe  réunira  le  double  avantage  de  conte- 
nir en  même  temps  les  pefanteurs  fpécifiques  des  matières  fie  le 
poids  abfolu  d’un  pied  cubique  de  chacune  en  particulier. 

Tahlt  des  pefanteurs  fpicifiques. 

Limi 

Logatiibnjpr.  foitUti;  iturc. 

Acier  flexible  8c  non  trempé  . . . 539,9- 

Acier  trempé 2738^35  5\l,"l- 

Autre  ...  ...  2730382  337, y. 

Agathe  d’Angleterre 22436S6  173,3. 

Agathe  noire ^93^3^7  88,37. 

Agathe  Onyx 2283128  183,2. 

Aimant  de  Cerpho 2383411  388,0. 

Aimant  de  Hongrie  . . ; . 2331747  338,2. 

Autre  de  Hongrie  ...  . 2342P83  34p,i. 

Air  . . . . . . . --2P40378  0,0872. 

Albâtre  . 2115972  130,8. 

Alun 2077530  119,7, 

Autre 2077877  iip,8. 

Ambre  . . . . ...  1860699  72,38. 

Ambre  jaune  ......  1871018  74,31. 

Améthyfte 2188233  134,3. 

Amiante 2308008  203,2. 

Antimoine  d’Allemagne  . . . . 2-443728  279,1, 

Antimoine  d’Auvergne  ...  . 2330124  339,0, 

.Antimoine  de  Hongrie  . . . . 2313784  327,5. 

Ardoife  bleue  ( a/iài  1 38)  . . . .2387734  244,7. 

Argent  fin , ou  de  Coupelle  . . . 2888837  773,8. 

Argent  monnoyé 2888300  733,0. 

Arfénic  blanc  . , . , , , 2411280  237,8. 

Azur,  ou  Lapis  Icu^uli  . . ...  2328108  212,5. 

Baume  de  Tolu  . . ‘ 1753574  82,32-, 

Bézoard  occidental  ...  . . 2015737  104,8. 

Bézoard  oriental  « . . - . . 2028337  108,7, 
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. Lopariihmei.  poia»  de  luacc. 

liiere  blanche  î ....  . 1834103  58, 23. 

> aliàs  71,10. 

Biere  brune  ) 18332^3  58,44. 

^ 2830438  575,8. 

Bois  d Aloes  .....  1914442  82,12. 

Bois  de  BrcTil  ....  1835303  71,85. 

Bois  de  Buis  .....  1855303  71,85. 

Bois  de  Cèdre 1531125  42,77. 

Bois  d Ebene  . ...  . 191444a  82,12, 

Bois  d Erable  fec 1721513  32,58. 

Bois  de  Frêne  fec 1778154  5o,oo. 

Bois  de  Gaiac  ...  ...  1959797  93,28. 

Bois  de  Genévrier 1388741  38,79. 

Bois  de  Hêtre  , . . . . . 1773124  39,38. 

Bois  d If  . . . ...  . 1724480  33,02. 

Bois  de  Laurier 1383238  38,30. 

Bois  de  Lencifque 1772574  39,23. 

Bois  de  Liège 1223877  15,73. 

Bois  Néphrétique  ...  . . 1^22847  83,72. 

Bois  d’Orme  . . . . _ . 1521817  41,85. 

Bois  de  Pin  ...  . . . 1477134  30,00. 

Bois  de  Prunier  fec  ...  . 1553180  45,25. 

Bois  de  Sainte-Lucie  . . . 1731843  33,93. 

Bois  de  Sapin  . . . . . . 1384029  38,37. 

Bois  de  Salfafras  . . . . 1325713  33,53. 

Bois  verd  . . . . . . 1843400  70,03, 

Branche  de  Chêne  . . . . 1783183  50,70. 

Bol  d Arménie  . . . . . .2279351  190,3. 

2077577  I ip,5. 

Brique  . . . ...  2144595  139,3. 

Caillou  . . ....  , 2248842  177,4, 

Caillou  dEgvpte  . , . . . 22349 3p  179,9. 

Calamine  d IHy 2335147  215,8. 

Calcul  humain  . . ....  2074113  118, 5. 

Autre  Calcul  . . . . 2054819  11 5,1. 

Camphre  . . . . ..  . . 1841923  59,49! 

Cérufe  . . . , . . 2342803  220,2. 

Cfaarbon-de-terre  . . ...  . . 1937088  85,31, 


Digitized  by  Google 


INT  RODU  CT  10  N.  87 

lîrre* 

_ loptithiïie*.  poididcmirc. 

v^nsux  » , • • • • 17T^8j2  jpjOo* 

Cidre  ......  1832^09  58, o5. 

Cinnabre  artificiel  ....  2737480  372,1. 

Ciiinabre  d’Almaden  ...  . 2633215  431,7. 

Cinnabre  d’Antimoine  . . . . 2624990  421,7. 

Cinnabre  naturel  ....  2706989  309,3. 

Cire  jaune  ...  . . . 1841489  69,42. 

Colle-de-poiflbn  .....  1889380  77,31. 

Corail  blanc  . ...  . . 2241606  174,4. 

Corail  rouge  . . • . . . . 2273237  187,6. 

Corne  de  boiuf  . . . . . 2108484  128,4. 

Corne  de  cerf  .....  2116667  130,8. 

Crapaudine  • ....  . 2294838  197,2. 

Crème  de  tartre  . . . . 2122420  132,6. 

Crocus  muallorum  ....  2496879  314,0. 

Cryftal  d’Illande  . ....  2278233  189,8. 

Cryftal  de  Roche  . . . . 2266912  184,9. 

Cuivre  de  Suede  ....  2787338  612,8. 

Cuivre  Jetté  en  moule  . . . 2746736  338,1. 

Cuivre  rouge  du  Japon  . . . 2797909  627,9. 

Ddcoftion  d’Arum  .....  1839026  72,28. 

Décodlion  de  Biftorte  ...  . 1874266  74,86. 

Décoâion  de  Gentiane  . . . . 1879096  73,70. 

DécoQion  de  Quinquina  . . . 1833966  71,44. 

Diamant  . . ...  . 2373143  237,2. 

Ecailles  d’huîtres  .....  2164228  146,0. 

Eau  bouillante  . . • . • 1827292  67, 19, 

Eau  de  fleuve  ou  de  riviere  . . 1847337  70,40. 

Eau  diftillée  .....  1840613  69,28. 

Eau-forte  .....  1^37609  90,70. 

Eau-forte  double  ....  1^71093  93,36. 

Eau  de  mer  .■  . . . «1836303  72,20. 

Eau  de  pluie  ....  1843666  69,77] 

Eau  de  puits  . . . . . 1847612  70,41, 

Eau-de-vie  ( 63,77)  . . . 1803119  63,84. 

Eau  Régale  . . . . iP3498i  86,10. 

Elixir  de  Propriété  avec  le  fel  volatil  . .1816332  63,31. 

Eméraude  ...  . . 2287242  ip3,8. 
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Eméril  de  l IHe  de  Naxos 
Eméril  de  Normandie 
Encens 

Ens  de  Mars  fùblimd  une  fois 
Ens  de  Mars  fublimé  trois  fois 
Eforit  d’Ambre 
Efprit  de  Miel 
Efcrit  de  Nitre  Bézoardique 
Emrit  de  Nitre  commun 
Elptlt  de  Nitre  de  M.  Géoffroy 
Efprit  de  Nitre  re£üfié 
Efcrit  de  Sel 
Elprit  de  Sel  par  l’huile  de  vitriol 
Efprit  de  Soie 
Efprit  de  Soufre 
Eforit  de  Tartre 
Emrit  de  Térébenthine 
Efprit-de-vin 
Efprit-de-vin  éthéré 
Eforit-de-vin  redifié 
Efprit-de-vinaigre  . . • 

Efprit-de-vinaigre  diflillé 
Efprit-de-vitriol , 

Efprit  d’urine  . i 
Etain  allié  d’Angleterre 
Etain  pur 

Fer  . . ■ . 

Grénat  de  Bohême  . . 

Grénat  de  Suede 

Grénats  marca/Tites  ( mine  de  ) 

Gomme  adragante 

Gomme  Arabique 

Huile  d’amandes  douces  • • 

Huile  d’Aneth 

Huile  de  bois  de  Campêche 

Huile  de  Canelle  • • 

Huile  de  Carvi  . • 

Huilç  de  cire  . • 
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livret 

Logfttitlmwi.  poids  de  marc* 

2J30J21 

214,0. 

. 23252^4 

2 1 2,0. 

Ï8734ÎÎ 

74>72. 

. 200ÎP32 

101,4; 

. 1947128 

88,34. 

1835303 

7», 85. 

1793489 

52,44. 

19941 13 

p8,53. 

. 1952392 

P>>73- 

. 1970122 

P3,3î* 

. 2030492 

112,3. 

1904354 

80,24. 

1902471 

7P,89. 

1902471 

7P,89. 

. 1871247 

74>34* 

. 1884255 

7<5,^i. 

• 1783177 

50,98. 

1784883 

50,94. 

. 1708177 

31,07. 

. 1730001 

35,24. 

• • * • • 

• • • • 

• • • • • 

• • • • 

• «P23PJ2 

83>P3* 

. 1892884 

78,14. 

, 2717043 

J21,3. 

. 2708177 

îio>7. 

. 2727043 

J 3 3,4* 

. 2483132 

304,2. 

• 344333 1 

277,3. 

. 2333028 

215,3. 

. 1958495 

P3»oo. 

. 1981959 

PÎ>P3. 

1807322 

<^4,20. 

. 1841032 

<ÎP>3  5’* 

. i8i25i5 

54, P 5. 

. 1838505 

72,21. 

. 1815794 

53,38. 

. 1753257 

Î7.P8. 

Huile 
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tivrei 

. Logirlthrae*.  poklt  de  marc, 

Htiile  de  cœur  de  chêne  ....  i8ii58a  54,81. 
Huile  de  Cumin  . . ...  1832571  58,03. 

Huile  de  Gërofle  , ....  i8j8>87  72,14. 

Huile  de  Genievre  , ou  Cade  . . . 1803184  53, y5. 

Huile  d’Hyflbpe  . - . , i837î43  68,7p. 

Huile  de  Lin 1813082  5y,o2. 

Autre  ...  . . 1814942  <Jy,jo. 

Huile  de  Menthe  . ....  1832671  68,03. 

Huile  de  Mufcade  ....  1820474  66,14. 

Huile  de  Navette 1806982  64,12. 

tr  ypjp* 

nulle  de  Noix  . . ...  1814013  6;, 17. 

Huile  d’Olives  . ...  . 1804137  63,70. 

Huile  d’Oranges 175)2079  6 1,9  y. 

Huile  d’Origan  . . . . 1816794 

Huile  de  Romarin 18(4013  65,17. 

Huile  de  Rhue 1832671  68,03. 

Huile  de  Sabine 1836220  68,y8. 

Huile  de  Saffafras 1882683  7<î,33. 

Huile  de  Spicnard  . ...  .1814942  65,30. 

Huile  de  Succin  . 1 . . . .1834005  68,24. 

Huile  de  Tanefie 1819557  66,00. 

Huile  de  Tartre  ...  . . 2033998  108,1. 

Huile  de  Térébenthine  . ...  1783684  60,77. 

Huile  de  Vitriol  . ....  20741.15  n8,6. 

Hyacinthe  . . • . . • 2263787  183,6. 

Jade  . ...  ...  2272287  187,2, 

Jafpe  . . ...  . . 2260307  182,1, 

Iris  .....  . . 2172046  148,6, 

Karabé , ambre  jaune  . ...  1871016  74,30, 

Ladaruim  liquide  de  Sydenham  . . . 1853966  71,44. 

Lait  d’âncffe  ( a/iài  69,63  ) . . . 1851641  71,06. 

Lait  de  chèvre  ( a/iàj  71,86)  , . . 1859589  72,38, 

Lait  de  vache  ( 71,86)  . . . 1855633  71,72. 

Lapis  la^uliy  üzat  . . . .2328108  212,9. 

LelTive  de  potafTe 1868972  73,96, 

Litharge  d’argent  ....  . 2624990  421,7! 

Litharge  dor  . .,  . . . , 2621817  418,6, 

M 
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Maganefe  . • • . • . • 

Malachite  ■ . • . 

Marbre  • . - . 

Marbre  blanc  d’Italie 
Marbre  noir  d’Italie 
Marne  de  Marly 
Alercure  doux 
Mercure  vierge  de  Tyrol 
Autre 
Autre 

Mercure  de  Bretagne 
Mercure  diftillé  . • • • 

Autre  diftillé  . • • 

Mercure  doux  fublitné  trois  fois  . 

Mercure  doux  fublimé  quatre  fois 
Miel  - • ' , ' * 

Mine  d’antimoine  de  Poitou 
Mine  de  fer  des  Pyrénées 
Mine  de  Grénat  marcaflke 
Myrrhe  . . • • 

Nître  . ... 

Nître  fixe  . • • 

Noix  de  Cocos  . • • 

Noix  de  Galles 

Opale  . . . • 

Opium  . • • ^ „ 

Or  fin , Or  d’effai , ou  de  Coupelle 

Or  d’un  ducat  . • • • 

Or  d’une  guinée 
Or  d’un  louis 

Orpiment  . : • • 

Os  de  bœuf 
Os  fec  de  mouton 
Oftéocolle  . . . • 

Péridot  . • • • _ 

Pierre  commune  . 

Pierre-à-fufd  opaque 
Pierre-à-fuûl  tranfparente  • » 


’ 0 

N. 

Lof;iriihmef*  pojds  de  mare* 

3391441 

246,3. 

23815491 

241>î* 

. 

227791 J 

189,6. 

• 

17.']6\ î4 

1 88,9. 

227î573 

188,7. 

2228915 

1 69,4. 

• 

2970187 

PÎ3,7* 

• ^9'^919\ 

976,8. 

• 

• 

Q9'T]2,^-i 

PJOjî- 

• 

297698 1 

948,4. 

29778 1 1 

950,2. 

2976246 

946,8. 

• 

283  5069 

684,0. 

• 

2755888 

570,0. 

• 

2005034 

101,2. 

» 

2468464 

294,1. 

. 2463906 

291,0. 

• 

2335028 

216,3. 

1940576 

87,21. 

. 2122420 

132,6. 

• 

. 2278714 

190,0. 

• 1970771 

93>49* 

1858187 

72,14. 

• 

2303360 

201,0. 

» 

1978 162 

95,10. 

• 

3 136807 

1370,3. 

3 105 191 

1274,1. 

• 

3 1 19852 

1317,8. 

. 3102806 

1267,1. 

• 2390332 

245>7. 

• 

2062726 

iiy»y. 

. 2190410 

155,0. 

. 2193914 

156,3. 

• 

2328250 

213,0. 

• 

2146128 

140,0. 

ê 

2248842 

177,4. 

• 

2265434 

184,3. 
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, tognîthmcs.  poid*  <le  marCi 

Pierre  Bélemnite  2270^^0  186,6. 

Pierre  à aiguifer , de  Lorraine  . . 25^0^58  22^1,4. 

Pierre  bleue  de  Namur  ....  2^425^5  348,8. 

Pierre  de  Bologne  ....  2^66^01  2ÿ2,8. 

Pierre  Calaminaire  . . ..  . 2^^26^6  348,8. 

Pierre  divine  ou  néphrétique  . . . 23oyi<îy  201,9. 

Pierre  hématite  ou  l'anguine  . . . 24831^2  304,2. 

Pierre  hématite  de  Minorque  . . . 22917^4  19^,8. 

Pierre  Judaïque  ....  2241^05  174,4. 

Pierre  de  Liais  ....  2217484  i5y,o. 

Pierre  de  Saint-Leu  . . . .2050598  ny,o. 

Pierre  ou  Caillou  ordinaire  . . 2241505  174,4. 

Pierre  noire  d’Irlande  . • . 2179124  ip,!. 

P^^ire  • . ...  19344P^  85,oo. 

Plomb  . . . ...  2897704  790,2. 

Poix  .....  . 1904354  80,23. 

Pyrite  vitriolique  . . . . 2389221  24j,o. 

Quinquina  . ....  1737982  34,70. 

Racine  d’Efquine  ....  1873433  74,72. 

Racine  de  Gentiane  . . . 1745735  33,81. 

Refine  de  Gaïae  . ...  1924292  84,00. 

Régule  martial  ....  2718727  323,3. 

Sable  de  riviere  ....  2120374  132,0. 

Sable  de  terre  & de  mortier  . . . 2079181  120,0. 

Sang  humain  ...  . , 1850599  72,35. 

Santal  blanc  '.  . . . 1851117  72,53. 

Santal  citrin  .....  1731513  35,44. 

Saphir  d’Orient  . . . . 2393350  248,3. 

Sardoine  . . 2182122  132,1. 

Scammonée  ....  1922847  83,72. 

Sédiment  du  fang  humain  . . 1893204  78,35. 

Sel  commun  ....  2041393  110,0. 

Sel  admirable  de  Glauber  . . . 2193075  135,7. 

Sel  ammoniac  . . . . 2003932  101,4. 

Sel  de  corne  de  cerf  . i . 2018398  104,4. 

Sel  de  Gaïae  . . ...  2173700  149,9. 

Sel  Gemme  ....  2174588  149,3. 

Sel  de  prunelle  ..  . ...  2173700  149,9, 

M ij 
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Sel  Polychrefte  ... 
Sélénite 

Sérofité  du  lait  { aliàs  6ÿy0’]  ) 
Sérofitë  du  fang  humain 
Soufre  commun 
Soufre  de  l’Archipel 
Soufre  de  la  Guadeloupe 
Soufre  minéral  commun 
Soufre  rouge  de  Quito 
Soufre  vif  . . 

Sucre  de  Saturne 

Sublimé  corrofif 

l’ale  de  Venife 

Talc  de  la  Jamaïque 

Tartre  . . . . 

Tartre  hémétique 

Tartre  vitriolique 

Teinture  d’acier  de  Mynficht 

Teinture  d’antimoine 

Teinture  de  gomme  ammoniac 

Teinture  de  Navette 

Teinture  de  Quinquina  . 

Terre  commune  / . 

Terre  à pipe  , de  Rouen 

Terre  de  Lemnos 

Terre  favonneufe 

Topafe 

Topafe  faufle 

Tuibith  minéral 

Turquoife 

Tutie 

Verd-de-gris 
Verre  blanc  ou  Cryflal 
Verre  d’antimoine 
Verre  de  bouteilles 
Verre  verd  commun 
Vin  de  Bourgogne 
Vin  de  Canarie 


N, 


LlTfCt 

Lo^titbmes.  poiJi  de  marc. 

2175700 

149,9. 

2205)528 

162,0. 

1848757 

70,59- 

1856505 

71,86. 

205)85)55) 

125,6. 

2418587 

1 8« 

2161102 

20985)59 

125,6. 

2507260 

202,9. 

2 1 44696 

»35>>y- 

2282208 

191,5. 

2644727 

441j3- 

22877 1 1 

194,0. 

2520787 

209,5. 

2109898 

128,8. 

2 195076 

i5<î,7. 

2205016 

160,5. 

«774<^'î 

39, y». 

1781184 

60,42. 

1797426 

62,72. 

1 7746 1 5 

39, yi. 

1797909 

62,79. 

1979250 

93,33- 

2 165596 

>43,7- 

2 144696 

ï39,3- 

21 64645 

1 46, 1 . 

2276956 

189,2. 

2474094 

297,9- 

2759550 

374,  <f- 

23ÎÎ34Î 

213,3. 

2507858 

322,0. 

2077677 

1 19,6. 

2541977 

219,8. 

2566500 

568,4. 

2269526 

186,0. 

2261967 

182,8. 

1 840178 

69,21. 

1 897896 

79,05. 
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Vin  de  Champagne 

• • * • 

Litres 

L<^jH(hfnei.  poids  de  marc. 

1827252  57,15. 

Vin  d’Orléans 

• • • • 

184152^ 

55,45. 

Vin  de  Pontac 

• • • • 

1 840^13 

55,28. 

Vinaigre  de  vin 

• • • • 

1848417 

70,74. 

Vinaigre  difUllé 

• * • 

I 8 j5yo3 

71,85. 

Vinaigre  ordinaire 

• • • 

18^0587 

70,5;. 

Vitriol  blanc 

« • • 

2122420 

132,5. 

Vitriol  d’Angleterre 

• • • 

21 17824 

131,2. 

Urine 

• • • • 

1 855yo3 

71,85. 

Yvoire 

• • • 

2 104925 

127,3. 

Zinc 

• * * • 

255J3J2 

Un  pied  cubique 
L’été 

d’eau  dillillée  pefe 

« • • 

1 838845 

55,00. 

L’hiver 

• • • • 

184237; 

55,75. 

Dans  une  température  moyenne  . 

1840615 

55,28. 

On  aura  les  poids  des  matières  précédentes,  qui  font  tous  calcu- 
lés pour  une  température  moyenne  ; on  aura , dis-je , ces  poids 

f)our  l’hiver  ou  pour  l’été , en  ajoutant  aux  logarithmes  ci-deflus 
es  fuivans. 


L’hiver  oooiyyp. 

L’été  — 1598233. 

Cette  T able  n’eft  peut-être  pas  aufli  parfaitement  exaéle  qu’elle 
pourroit  l’être  ; nous  en  attendons  une  plus  complette  des  expé- 
riences dont  M.  Briflbn,  de  l’Académie  des  Sciences,  s’occupe 
depuis  plufieurs  années.  Mais  cela  n’empêche  pas  que  celle-ci  ne 
puilTe  être  très-utile  en  attendant.  Elle  fervira  à réfoudre  une 
inhnité  de  quellions  , les  unes  nécelTaires  , les  autres  de  pure 
curioüté.  Par  exemple  , on  peut  par  fon  moyen  déterminer  la 
charge  d’un  vaiffeau  , d’une  machine,  d’un  animal  ou  d’une  voitu- 
re, connoilfant  d’ailleurs  la  force  dont  les  animaux  font  capables, 
fuivant  les  différentes  maniérés  de  les  appliquer.  J’ajoute  à cet 
^ard  quelques  réfultats  des  obfervations  de  M.  de  la  Hire  & du 
Doâeur  Defaguliers. 

Un  cheval  travaillant  huit  heures  par  jour  & fur  un  plan  paral- 
lèle à l’horizon,  peut  tirer  d’un  puits  ou  d’une  carrière,  à l’aide 
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d'une  poulie,  i8;  liv.  pefant,  en  parcourant  2000  toifes  par 

heure. 

S’il  tire  220  liv.  pefant,  il  ne  peut  travailler  que  fix  heures  par 
jour,  & ne  va  pas  fi  vite. 

Un  cheval  moyen,  appliqué  à une  charette , peut  fouvent  tirer 

rlus  de  poo  liv.  pefant  , n’ayant  alors  que  les  frottemens  de 
aiifieu  dans  les  moyeux , & quelques  inég;dités  du  terrein  à 
vaincre. 

En  Angleterre  on  eftime  que  cinq  hommes  font  égaux  en 
force  à un  cheval  pour  tirer  ou  poulTer  horizontalement.  Cha- 
cun tire  donc  ou  pouffe  37  liv.  Les  Fran>çois  au  concraire  efti- 
ment  que  dans  ce  cas  il  faut  fept  hommes  pour  égaler  un  cheval 
en  force  , chacun  ne  tireroit  donc  que  26  327  liv.  j telle  eff 
auffi  l’opinion  de  M.  de  la  Hire. 

Un  Porte-faix  fera  chargé  de  1 80  liv.,  & marchera  à raifon  de 
ayoo  toifes  par  heure. 

Un  Porte-charbon  peut  Être  chargé  de  230  -liv.  , mais  il  ne 
marchera  pas  long-temps  fans  être  obligé  de  fe  repofer. 

Un  Porteur  de  chaile  pourra  foutcnir  1 40  liv.  pefant  en  par- 
courant 3300  toifes  par  heure. 

Un  cheval  peut  être  chargé  de  370  liv.  pefant,  6c  parcourir 
2 )00  toifes  par  heure  ; mais  chargé  d’une  chaife  ou  d’un  bran- 
card, il  ne  peut  porter  que  210  liv.;  6c  quelquefois,  lorfque  ce 
cheval  eft  vigoureux  6c  que  les  chemins  font  bons,  2jo  liv.,  en 
parcourant  par  heure  i<î;o  toifes  dans  l’un  6c  l’autre  cas. 

On  peut , par  la  Table  précédente , réduire  en  volume  une 
fomme  d’or  ou  d’argent , le  poids  d’un  diamant.  Par  exemple  , 
s’il  n’y  a que  deux  milliards  de  métaux  monnoyés  en  France , 
comme  l’eftime  M.  Necker , Direâeur-Général  des  Finances , dans 
fon  excellent  Livre  fur  la  Législation  ù U Commerce  des  grains 
{pag.  179);  cette  fomme  en  volume  d’argent  fin  ne  feroit  qu’un 
cube  dont  le  côté  feroit  de  28,75  ; c’eft  à-dire  , moins  de  25 
pieds  : 6c  en  or  fin  la  même  fomme  feroit  un  folide  de  925,1 
pieds  cubiques  feulement,  ou  un  cube  dont  le  côté  auroit 9,7^8; 
c’eft-à-dire , moins  de  10  pieds.  Tel  feroit  le  volume  de  matière 
qui  excite  l’aclivité  de  vingt-deux  millions  d'hommes.  On  trouve 
encore  qu’un  pied  cubique  d’or  fin  vaut  21^3000  liv.,  6c  un 
pied  cubique  d’argent  fin  84080  liv.,  le  tout  environ.  Un  pied 
cubique  d’or  vaut  2j,5  pieds  cybiques  d’argent. 
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Nous  obfervons  que  le  pied  cubique  que  nous  avons  employé 
pour  la  mefure  commune  des  pefanteurs  fpécifiques  , contient 
1728  pouces  cubiques  , ou  bien  j<î  pintes,  ou  bien  2 ^ boif- 
feaux  , fie  qu’il  faut  8 pieds  cubiques  pour  égaler  la  continence 
du  muid  de  vin  qui  contient  288  pintes;  le  tout  mefure  de 
Paris. 

Je  finirai  cette  Introduftion  par  une  Table  des  Notes  carac- 
térilHques  qui  lèrvoient  aux  Anciens  à défigner  les  mefures  , les 
poids  fie  les  monnoies.  On  trouve  l’explication  de  ces  Notes  dans 
Cornélius  Celfe,  Valerianus  Probus,  Vôlufius  Metianus  , Scri- 
bonius  Largus , Prifeien  , Beda  , Paul  Diacre  , Ciaconius , fie 
d’autres. 


.ILOTES  pondé^iiks  des  Romains. 


g^- 

T. 


Granum  •.  .•  .• 

Teruncius  .... 

Libella — 

Simplium  . . 9 S. 

Seftertius , Numus  . HS  !■  * bfaS  .N. 
ScripIulum,Scripulum,  Gramma,  ,-§§9. 

Vidioriatus , Quinarius^  . . V .V.  Q. 

Hemifclcla  . . . " ,j  . . . \. 

Denarius,  draclima  ....  2-  Ç. 

Sextula , lèlcla,  exagion , ftagion . . U . V. 


Scmificilicus 
Sicilicus  , lèlquilèxtula  ' 
Duella  , binæ  lèxtulæ  . 
Semu  ncia  ^ 

Uncia , ougxia  , ouggia 
Sefcuncia  .... 


J2 

D‘D-3s’?' 

NS.- eu.  13. 
X.E-N.r.S.p.Tlis.js. 

O. 

— X.iul- 
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Sextans rm-oo.z. 

Qudrans  . ;^=-.  000. 

Triens  . ~ — • 0000. 

Quincunx — • " — t. 

Semiflis , Semis , Sclibra  . . S . SS. 

Septunx  . . ...  S 

Beflis,  Bes  . ....  Szzr.  — S — . 

Dodrans  . S:nr— . S^— i.  SZ. 

Decunx , Dexcans  . . . Sz=i^^. 

Dcunx  . S Szzz — î. 


Ltbra, liera, pondo, as, monas  L Æ/  P I A.  A.  tb. 

Dupondium  PP.  H.  LL. 


Notes  pondérales  des  Grecs. 


X X.  QUU 

K-  K-.  N. 

O-  ? Z. 

y» 


üT) 

c>0  • 


Chalcous  . ... 

Kerarion  , filiqua  . 

Hcmiobolon  .... 

Gramina  . ... 

Obolos  . ... 

Diobolon  . ... 

Triobolon , Tropaïcon 
Tecraobolan  . . . 

Dracbrae,i//2^A0j,bolrc  2^ . .3.  Z.Z.Z.7^ 

Ouggia,  uncia. 

Mna,Mina  ; . m». 

Liera 


T.--.Ç 

9- 


f»-. 
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Litra,  Libra a-A-  Aî.. 

Talamon , ta,lentum  . . . • T,^.  . 

Notes  menfuraks  des  Romains. 


Cyathus 

Quartarius  . 

Hemina,  libra  menlùralis 

Sextarius 

Congius 

Demodius 

Modius 

Urna  . , ' . 

Quadrantal , amphora 
Manipulas , une  poignée 
Paxillus , une  pincée 


K.K'.  Cl..  Cv.  TI. 

Q Oc -fî?.-’ . 

DS.  ;.  H.-  • 

D%-S-S-S- 

• E-  è- 

•M-  Ms.  c?5s.’. 
■ W.y.  ■ ■ 

• 

. M.  ••  • ,, 

.P. 


\ 


Notes  menJUrales  \des  G/ecs. 


Chemé  . . . 

Kochlearion,  Ligula 
Myftron 

Kyathos  . . ‘ . 

Oxybaphon,  Baphion 
Kotyle , Tryblion 
Xeftes  . . - . 

Choînix , Chœnix  . 


• X- 

. KX.  ï ; 

■ M.a 

VK-.K-,*-.  ■ 

• E°- 

K.. 

‘ N 
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'•'—'  " ■ . — iT  ■ - ■ " rrrflBJ «< 

MÉTROLOGIE 

■ I 

O U 

TRAITÉ  DES  MESURES, 


POIDS  ET  MONNOIES 

DES  anciens  peuples 


ET  DES  MODE  R.N  E S. 


CHAPITRE  PREMIER. 

Des  rapports  des  mefures  longues  de  L‘ antiquité  , entr  elles 
(S*  celles  de  France.  ; 

X A recherche  des  mefures  de  l’antiquité  eft  un  problème  com- 
1 .pligué  qui  a exercé  la  fagacité  d’un  grand  nombre  de  Savans, 
Pour  le  réfoudre  il  falloir  avant  tout  en  bien  faifir  les  donnée» 
& l’enfemble.  Les  mefures  de  longueur  chez  les  Anciens  font 
retrouver  celles  de  continence,  parce^que  la  cubature  du  pfed 
ou  de  la  coudée  étoit  l’étalon  ou  le  mitréiès , auquel  fe  rappor- 
toient  toutes  les  mefures  deÜinées  à contenir  les  fruits  & les  li- 
queurs. De  môme  la  cubature  du  pied  ou  de  la'  coudée,  fuppo- 
fée  remplie  d’huile  ou  de  mercure , comprenoit  un  certain  nom- 
bre de  fois  le  poids  principal  en  ufage  chez  chaque  peuple. 
Les  monnoies  étoienc  fabriquées  comme  partie  aliquote  de  la  livre 
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ou  de  la  mine.  Tous  ces  rapports  nous  ont  été  confervés  par  le* 
Ecrivains  anciens  dans  les  Ouvrages  defquels  on  les  trouve  épars. 
D'où  il  fuit  que  connoinant  le  pied  ou  la  coudée  d’une  Nation 
de  l’antiquité,  on  en  déduit  les  vafes  ou  mefures  de  continence, 
les  poids  & la  valeur  des  monnoies  ; ôc  réciproquement  que  con- 
noilFant  le  poids  des  monnoies  d’une  Nation  de  l’antiquité,  on 
retrouve  fon  poids  principal , puis  la  capacité  de  fes  vafes , & 
enfin  fes  mefures  linéaires.  Toutes  ces  chofesfe  ferviront  de  preu- 
ves mutuelles  dans  cçt  Ouvrage. 

Mais  un  point  qui  a paru  plus  dilTicile  dans  cette  matière , 
q’a  été  d’aifigner  avec  précifion  le  rapport  des  mefures  ôc  des 

{)oids  de  l’antiquité  avec  ceux  qui  font  aujourd’hui  ufités  dans 
es  différens  Etats  de  l’Europe.  On  n’avoit  pas  encore  bien  vu 
que  les  anciennes  mefures  avoient  été  étalonnées  fur  un  protype 
invariable  , pris  dans  la  nature  même  , ôc  auquel  nos  mefures 
aétuelles  ont -également  un  rapport  connu.  L’Egypte  confervoit 
le  module  authentique. .de  cette  mefure  univerfelle , ôc  c’étoit  à 
ce  module  que  les  Grecs,  comme  Pythagore,  confrontoient  ôc 
juflifioient  leurs  mefures  qui  dévoient  y avoir  un  rapport  fixe  ôc 
afiigné.  C’eft  donc  fur  cet  étalon  inaltérable  qu’il  faut  mettre  en 
parallèle  les  mefures  de  l’antiquité  avec  les  nôtres , ôc  pour  conf- 
tater  que  les  Anciens  ont  été  exaûs  dans  la  vérification  de  leurs 
mefures  fur  cette  mefure  fiducielle , nous  ferons  intervenir  en 
preuves  les  mefurages  divers  des  monumens  anciens  atluellement 
exifians. 

Le  prorype  ou  étalon  naturel  auquel  les  Anciens  avoient  rap- 
porté leurs  mefures , eft  la  mefure  de  la  terre.  La  grandeur  con- 
nue d’un  degré  de  méridien  terreftre  n’eft  gueres  propre  à fixer 
invariablement  la  valeur  abfolue  d’une  mefure,  que  la  longueur 
du  pendule  fi  vantée  de  nos  jours.  Analyfons  ces  deux  moyens, 
ôc  voyons  quel  degré  de  précifion  on  peut  obtenir  de  l’un  plutôt 
que  de  l’autre.  Voici  d’abord  une  Table  des  longueurs  du  pen- 
dule qui  bat  les  fécondés  fous  différentes  latitudes,  fuivant  les 
expériences  des  plus  célébrés  ôc  des  plus  exaâs  Obfervateurs. 

4 î 8.70  lignes  fous  l’équateur  à 24  J4  toif.  de  haut,  par  M.Bouguer. 
458.83  , fous  l’équateur  à 1466  toifes,  par  le  même. 

4?P"07  : fous  l’équateur  au  niveau  de  la  mer,  par  le  même. 

43P,i^'-  ^ à Portobelo  , lat.  pj*  34',  par  le  même. 
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43p. 3 3 lig.  au  petit  Goave  dans  Tlfle  Saint-Domingue,  lat.  1 S®  37* , 
par  le  même. 

440.07  au  Cap  de  Bonne-Efpdrance , lat.  33®  y y'. 

440.17  à Genève,  lat.  45®  12' , par  M.  Mallet. 

440. y 2 à Paris,  lat.  48’  yo',  par  M.  de  Mairan  {Mém.Acai..  1 73  y). 

440.57  à Paris , après  les  réduêUons  faites  par  M.  Bouguer. 
440.71  à Leyde,  lat.  ya®  p',  par  M.  Lulofs. 

440.p7  à Péterfljourg,  lat.  yp®  y 5',  par  M.  Mallet. 

441.17  à Pello  , lat.  55®  48' , par  M.  de  Maupertuis. 

44 1 . 1 7  à Ponoi  en  Laponie,  lat.  57®  4',  par  M.  Mallet. 

M.  de  la  Lande  qui  me  fournit  ces  rèfultats  , remarque  dans 
fon  Aftronomie  que  les  obfervations  du  pendule  ont  befoin  de 
diverfes  correâions,  relativement  à la  chaleur  qui  dilate  les  inf- 
trumens.  à la  rélidance  de  l’air,  & à la  hauteur  du  niveau  de  la 
mer  ; M.  Bouguer  trouve  avec  ces  correâions  que  le  pendule 
foi-8  l’équateur  doit  être  de  35  pouces  7.21  lignes,  6c  pour 
Paris  de  35  pouces  8.57  lignes.  Nous  employerons  néanmoins 
ces  longueurs  comme  fi  elles  étoient  corrigées;  cette  négligence 
même  nous  fera  favorable,  en  ce  que  la  différence  de  la  longueur 
du  pendule  en  Laponie  en  doit  être  moins  grande  dans  le  parallèle 
que  nous  voulons  faire. 

Si  donc  l’on  prend  pour  mefure  primordiale  6c  fiducielle  de 
chaque  pays  , la  longueur  du  pendule  qui  bat  les  demi-fecondes 
de  tenms,  c’efi-àdire,  celle  qui  fait  172800  ofcillations  depuis 
un  paliage  du  foleil  au  méridien  jufqu’au  paffage  fuivant  , ou 
bien  dans  l’efpace  de  24  heures;  cette  mefure  fera  le  quart  du 

Eendule  qui  bat  les  fécondés,  6c  vaudra  fous  l’équateur  iop.77 
gnes  du  pied  de  Roi  ; à Paris  1 10.17  ligues,  6c  fous  le  cercle 
polaire  1 1 0.2p.  Les  différences  entre  ces  raefurcs  linéaires  font 

{>eu  confidérables , mais  elles  le  feront  un  peu  davantage  entre 
eurs  quarrés,  6c  encore  plus  entre  leurs  cubes.  Suppofons  donc 
que  la  matrice  pour  les  mefures  de  capacité  dans  chaque  pays 
efi  la  cubature  de  la  longueur  du  pendule  qui  bat  les  demi  fecon* 
des;  il  en  réfultera  que  100  boiffeaux,  fetiers  ou  muids  de  Paris 
en  feront . 100,34  fous  le  cercle  polaire,  6c .n’en  feront  que  p 8.52 
fous  l’équateur.  Cette  différence,  la  plus  grande  poflible,  ne  feroit 
d’aucune  confidération  dans  le  Commerce,  6c  pourroit  être  né- 
gligée. 11  lèioit  donc  fuiüfiuit  pour . ruiüfoxmité  générale  des 
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mefuiés,  qu’elles  fufTent  réelces  de  la  même  maniéré  fur  la  lon« 
gueur  du  pendule , particulière  à la  latitude  de  chaque  pays. 

Deduifons  prdfentement  une  raefure  fiducielle  de  la  grandeur 
des  degrés  des  méridiens  de  la  terre.  Voici  plufieurs  degrés  mefu- 
rés  avec  tout  le  foin  & l’habileté  poflibles  par  les  Géomètres 
modernes  les  plus  renommés.  J’en  tire  les  valeurs  de  l’Aftronomie 
de  M.  de  la  Lande. 

S^lSi  l’équateur,  par  MM. Bouguer  & delà  Condaminc. 

57037  à la  latitude  moyenne  de  3 3®  1 b',  par  M.  de  la  Caille. 

5(5888  à la  lat.  moy.  de  3p*’  12',  par  MM.  Mafon  & Dixon. 

5<5p79  à la  lat.  moy.  de  4.3“ , par  le  P.  Bofcovich. 

57069  à la  lat.  moy.  de  fi-4“  44',  par  le  P.  Beccaria. 

57028  à la  lat.  moy.  de  4 J“,  vérihé  par  les  Académiciens. 

56881  à la  lat.  moy.  dc4  j®  57',  en  Hongrie,  par  le  P.  Liefganig." 

57086  à la  lat.  moy.  de  48'’  43’,  en  Autriche,  parle  même. 

57069  , ' à la  lat.  iiioy.  de  49»  23',  entre  Paris  & Amiens.  Acad.  » 

57422  à la  lat.  moy.  de  66®  20' , fous  le  Cercle  Polaire.  Acad.- 

En  combinant  enfemble  les  mefures  prifes  eh  Autriche  par  le 
P.  Liefganig,  ôc  en  France  entre  Paris  & Amiens  par  les  Aca- 
démiciens , on  pçut  adopter  pour  mefure  exade  d’un  degré  de 
méridien  dans  les  environs  de  Paris,  le  nombre  moyen  de  5707? 
toifes  , enforte  que  la  lieue  commune  de  2 5 pour  un  degré  foio 
jufte  de  2283  toifes  du  Châtelet.  • " 

Suppofons  à préfent  que  l’on  convienne  dans  tous  les  pays  de 
prendre  pour  mefure  univerfelle,  la  quatre  cent  millième  partie  d’un 
degré  de  méridien  ; fous  l’Equateur  cette  mefure  fera  de  122.59 
lignes  du  pied  de  Roi;  dans  les  environs  de  Paris,  de  123.28 
lignes;  '&  fous  le  Cercle  Polaire  de  124.05  lignes.' 

Delà  il  fuivroit , i**.  que  cent  arpens  ou  autres  mefures  de 
fuperficie,  en  vaudroient  101.14  à Paris,  & 102.37  fous  le  Cer- 
cle Polaire;  2".  que  100  arpens  fous  le  Cercle  Polaire , n’en 
vaudroient  que  98.80  à Paris,  fic'97.68,fous  l’Equateur;  3“.  que 
loq  boiflëaux  , fetiers  ou  muids  fous  l’Equateur  en  1 vaudroient' 
101.71  à Paris,  & 103.58  fous  le  Cercle  Polaire  ; 4*.  que  ioo 
boiffeaux  , fetiers  ou  muids  du  Cercle  Polaire  , n’en  vaudroient 
que  98.20  de  Paris,  ôc  96.55  fous  l’Equateur;  5*.  que  loo  boil^ 
féaux-,  fetiers  ou  muids  de  Paris  ,•  en  vaudroient  101.8 1 fous. la. 

Cercla 
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Cercle  Polaire,  &pS.j2  feulement  fous  l’Equateur.  Ainfi  Paris 
portant  loo  de  fes  boifleaux  fous  le  Cercle  Polaire,  y en  porte- 
roit  1.8 1 à la  mefure  de  ce  climat;  & fi  Paris  envoyoit  fes  ico 
boifieaux  à Cayenne  , il  enverroit  trop  peu  de  i.tfS  ou  de  i a 
boifieaux.  Une  pareille  diffifrence,  qui  eft  la  plus  grande  pofTi- 
ble,  pourroit  être  négligée  fans  conféquence  dans  une  exporta- 
tion auifi  peu  ordinaire.  Rapprochons  les  pays,  6c  l’erreur  de- 
vient infenfible.  La  France,  l’Efpagne,  les  Ifles  Britanniques, 
les  Pays-Bas,  l’Allemagne,  la  Pologne,  la  Suilfe,  l’Italie,  la 
Turquie,  ôcc. , auroient  donc  une  mefure  uniforme  6c  fenfible- 
ment  la  même,  fi  elles  adoptoient  pour  mefure  fiducielle  com- 
mune, la  quatre  cent  millième  partie  a’un  degré  du  Méridien  pris  à 
la  latitude  qui  feroit  particulière  à chaque  lieu  dans  ces  Etats. 

Si  cette  convention  avoit  jamais  lieu , ôc  que  l’on  arrêtât  que 
la  quatre  cent  millième  partie  d’un  degré  de  Méridien  feroit  la 
feule  mefure  à laquelle  feroit  attribuée  la  dénomination  de  pied, 
alors  dans  chaque  pays  où  ordinairement  la  mefure  itinéraire  eft 
une  partie  entière  du  degré,  cette  mefure  contiendroit  fans  frac- 
tion un  certain  nombre  de  pieds  ; par  exemple  , en  France  la 
lieue  de  vingt-cinq  au  degre  feroit  de  i5ooo  pieds  au  lieu  de 
13698  pieds  de  Roi  qu’elle  contient  aujourd’hui;  mais  il  feroit 
encore  mieux  de  prendre  par-tout  pour  mefure  itinéraire  commu- 
ne la  même  partie  d’un  degré.  Il  en  arriveroit  que  dans  tous  les 
pays  le  voyageur  feroit  dans  fa  patrie  à l’égard  des  diflances,  6c 
ne  feroit  plus  expofé  à recevoir  des  indications  trompeufes.  On 
peut  voir  par  ce  court  expofé  qu’une  mefure  univerfelle  déduite 
de  la  grandeur  d'un  arc  du  Méridien  auroit  au  moins  cet  avan- 
tage fur  une  mefure  femblable  déduite  de  la  longueur  du  pen- 
dule , que  la  première  feroit  partie  aliquote  d’un  degré  de  grand 
cercle  de  la  terre , 6c  par-là  fimplifieroit  les  opérations  géogra- 
phiques. 

Voilà  précifôment  quel  étoit  le  fyflême  métrique  des  peuples 
dans  l’antiquité  la  plus  reculée.  Cette  partie  de  la  légiflation  leur 
avoit  paru  mériter  une  attention  particulière.  Ils  fixèrent  d’une 
maniéré  irrévocable  leurs  mefures  en  les  rendant  dépendantes  de 
h grandeur  d’un  degré  du  Méridien.  Ils  en  prirent  précifémenc 
la  quatre  cent  millième  partie  qu’ils  appellerent , tantôt  pied  6c 
tantôt  coudée  , ou  peut-être  lui  avoient-ils  donné  une  dénomi- 
f»tion  que  les  Ecrivains  ont  rendue  à volonté  par  l’un  ou  l’autre 
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de  ces  mots.  Pour  le  mieux  ddfigner  & ôter  toute  équivoque  i 
je  l’appellerai  mitrécès  linéaire  ou  pieJ  géométrique.  Ce  nom  lui 
doit  convenir  plus  fpécialement  qu’à  toute  autre  mefure.  Ce  n’eft 
pas  que  l’on  ne  trouve  dans  l’antiquité  d’autres  petites  mefurcs 
qui  étoient  également  partie  aliquote  & ronde  d’un  degré  de 
grand  cercle  ; par  exemple , le  pied  pythique  ou  de  mefure  natu- 
relle en  étoit  la  quatre  cent  cinquante  millième  partie  ; le  pied 
Romain,  la  trois  cent  foixante  millième,  le  pied  Grec  , la 
partie,  le pygon  ou  pied  de  Drufus,  la  trois  cent  vingt  millième, 
partie , le  pied  Royal  ou  Philéténen , qui  eft  la  coudée  pythique 
ou  la  coudée  médiocre  d’Hérodote,  en  eft  la  trois  cent  millième 
VAmniah  ou  coudée  facrée  des  Egyptiens  & des  Hébreux  en  eft  la 
deux  cent  millième  partie  ; mais  le  pied  géométrique  avoit  une  pro- 
priété qui  lui  étoit  plus  particulière,  les  mefures  anciennes  avoient 
été  réglées  fur  les  proportions  naturelles  d’un  homme  de  moyenne 
taille , ôc  avoient  été  toutes  aifujetties  à ce  pied  qui  étoit  lui-même 
la  mefure  du  coude  au  poignet  ; la  feizieme  partie  étoit  la  mefure 
d’un  travers  de  doigt  ; la  huitième  partie  appellée  condylt  étoit 
la  mefure  de  l’intervalle  compris  entre  les  deux  articulations  du 
milieu  du  grand  doigt  ou  du  pouce  ; le  quart  appellé  palejle  ou 

(lalme  étoit  la  mefure  de  l’épailfeur  des  quatre  doigts  de  la  main  ; 
es  1 appellés  lichas  étoient  la  mefure  de  Fétendue  entre  le  pouce 
& l’index  ouverts;  les  appellés  orthodoron,  étoient  la  diftance 
du  poignet  à l’extrémité  du  grand  doigt;  les  i appellés /pithamcf 
meluroient  l’ouverture  entre  le  pouce  & le  petit  doigt  ; les  i 
étoient  la  mefure, du  pied  naturel  de  l’homme;  un  pied  géomé- 
trique & un  quart  faiioienc  le  pygon  ^ c’étoit  la  diftance  du  coude 
à la  première  aniculation  du , petit  doigt  ; un  pied  géométrique 
& un  tiers  faifoient  la  coudée  médiocre  comprile  entre  le  coude 
& la  naiflance  du  petit  doigt  en-dedans  de  la  main  ; un  pied  géo- 
métrique ôc  demi  faifoient  la  coudée  lithique,  c’étoit  la  coudée 
prife  du  coude  à l’articulation  du  milieu  du  grand  doigt  ; deux 
pieds  géométriques  donnoient  la  coudée  facrée  qui  fe  prenoitde 
j’aiftelte  à l’extrémité  de  la  main,  les  doigts  non  compris,  âc  fer- 
voit  fans  doute  pour  l’aunage  des  étoffes  & des  toiles;  cinq  pieds 
géométriques  faifoient  le  béma  diploun,  ,c’eft  ce  que  nous  appel- 
ions pas  géotnétrique  ; fa  moitié  appellée  béma  aploun  étoit  la 
jnefure  du-, pat  .oatqrel  d’un  voyageur  , & valoit  deux  pieds  & 
demi  géométriques  ; enfin  fix  pieds  géoméuiques  faifoient  la  lia-. 
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turc  de  l’homme,  on  l’appelloic  orgyie,  pajfus,  c’dtoit  la  brafle  ou 
la  mefure  de  l’étendue  des  bras  ouverts,  & cette  brade  valoir 
fix  pieds  trois  quarts  pythiques  ou  de  mefure  naturelle.  En  voilà 
aflez  pour  faire  connoitre  les  raifons  de  la  préférence  que  nous 
donnons  au  pied  géométrique,  en  le  faifant  l’élément  de  toutes 
les  autres  mefures  de  l’antiquité  ; c’ed  à quoi  nous  allons  procé- 
der après  que  nous  aurons  expofé  les  rapports  entre  les  différen- 
tes mefures  linéaires  de  France , auxquelles  nous  rapportons  les 
anciennes. 

La  toife  qui  eft  contenue  dans  un  degré  de  Méridien 
fois,  eft  la  toife  du  Châtelet,  ainfi  appellée  de  ce  que  fon  étalon 
eft  en  dépôt  au  grand  Châtelet  à Paris.  Elle  fe  diviîe  en  llx  pieds 
de  Roi , le  pied  en  douze  pouces , le  pouce  en  douze  lignes , âc 
la  ligne  en  dix  points;  le  pas  géométrique,  c’eft  à-dire,  la  brafle, 
eft  de  cinq  pieds  de  Roi.  Ce  font-là  les  feules  mefures  qui  foient 
prefque  généralement  ufltées  en  France;  les  autres  varient,  noua 
en  parlerons  ailleurs. 

Nous  venons  de  dire  que  le  pied  géométrique  fe  divifoit  en 
différentes  autres  mefures  , fie  qu’il  avoir  également  plufieura 
mefures  multiples;  nous  ajoutons  que,  les  Ecrivains  en  aflignent 
toujours  les  rapports  à la  mefure  fiducielle,  en  les  exprimant  en 

fialeftes  ou  en  dadyles.  On  ne  peut  pas  fe  tromper  dans  la  qua- 
ité  de  ces  mefures  fubalternes  , parce  qu’elles  ont  toutes  été 
établies  fur  les  proportions  du  corps  d’une  perfonne  de  moyenne 
ftature , fit  dont  il  faut  ici  trouver  l’harmonie  parfaite.  Dans  la 
marche  que  je  vais  fuivre,  j’expoferai  cet  accord  en  même  tempe 
t}ue  je  démontrerai  que  le  pied  géométrique  , non-feulement 
étoit  la  quatre  cent  millième  partie  d’un  degré  de  méridien  , 
mais  encore  que  la  mefure  de  la  terre  avoir  été  prife  par  les 
Anciens  aufli  exadement  qu’elle  l'a  été  dans  ce  flecle. 

Ptolémée  , Egyptien  d’origine  fit  Aftronome  à Alexandrie 
(dans  fa  Géographie,  Lib.  I,  Cap.  VIII,  X,  XI,  XII  fie  XIII), 
compte  avec  Marin  de  Tyr,  fie  d’après  les  ouvrages  ou  la  tra- 
dition d:s  Anciens,  cinq  cents  ftades  dans  un  degré  de  l’Equa- 
teur ou  d’un  Méridien.  Le  même  Auteur  (Cap.  XI  fie  XII)  , 
évalue  le  fehene  à trente  ftade«.  Il  nous  apprend  encore  { Cap, 
XV)  que  Marin  de  Tyr  eftimoit  les  diftances  par  milUaires  ou 
milles  , fit  il  paroît  qu’il  fe  fervoit  aufli  lui-même  de  cette  me- 
fure itinéraire;  mais  il  n’en  donne  pas  le  rapport,  foit  au  ftade, 
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foie  au  fehene.  Héron , célébré  Mathématicien  d’Alexandrie  , 
fuppléera  li  ce  qui  manque  dans  la  Géographie  de  Ptolémée. 
L^Ouvrage  de  Héron  eft  manuferit  à la  Bibliothèque  du  Roi  , 
n*.  3284;  Je  n’ai  point  été  à portée  de  confulter  ce  manuferit, 
ce  que  j’en  rapporte  ici  eft  un  extrait  qu’en  a fait  D.  Bernard 
de  Montfaucon , Bénédictin  de  la  Congrégation  de  Saint-Maur, 
& que  l’on  trouve  inféré  dans  les  Ânalccla  Grxca  du  même  Au- 
teur. Voici  ce  que  dit  Héron;  mais  j’avertis  que  pour  être  plus 
démonftratif  j’ai  renverfé  l’ordre  du  récit , & que  je  commence 
par  où  il  finit  dans  l’Auteur  : je  rétablirai  cet  ordre  lorfque  j’en- 
trerai dans  un  plus  grand  détail  fur  chaque  forte  de  mefure. 

« Le  fehene  eft  , dit  Héron  , de  quatre  milliaires  ou  de  30 
» ftades. 

» Le  parafange  eft  également  de  quatre  milliaires  ou  de  30 
» ftades,  mais  c’eft  une  mefure  particulière  aux  Perfes. 

» Le  milliaire  eft  de  7 i ftades,  de  43  plethres,  de  430  ace> 
» nés,  de  730  orgyies,  de  1800  bêmes,  de  3000  coudées,  de 
» 4300  pieds  philétériens , & de  3400  pieds  Romains. 

» Le  diaule  eft  de  12  plethres  , de  2 ftades,  de  120  acenes, 
» de  800  coudées,  de  1200  pieds  philétériens  ou  de  1440  pieds 
» Romains. 

» ftade  eft  compofé  de  6 plethres,  de  tfo  acenes,  de  400 
» coudées , de  5oo  pieds  philétériens  ou  de  720  pieds  Romains. 

» Le  plethre  eft  de  10  acenes,  de  (55  ^ coudées,  de  loo  pieds 
» philétériens,  & de  120  pieds  Romains. 

» L’amma  eft  de  40  coudées,  de  60  pieds  philétériens  ou  de 
» 72  pieds  Romains. 

» L’acene  ou  calame  eft  de  10  pieds  philétériens  ou  de  itfo 
» doigts  , & de  1 2 pieds  Romains. 

P L'orgyie  ou  braffe  eft  de  4 coudées,  de  5 pieds  philétériens, 
» ou  de  7 i pieds  Romains.  11  y avoit  une  autre  orgyie  qui  fer- 
» voit  pour  l’arpentage  des  terres  en  Egypte , elle  étoit  de  p i 
» foithames , ou  bien  de  5 pieds  plus  i ^ Ipithames.  Le  focarion 
» fervant  au  mefurage  des  terres  labourables,  étoit  un  quarré  de 
» 10  en  tout  fens  de  ces  dernieres  orgyies,  & le  focarion  des 
» prés  ou  des  ericeintes  dans  les  Villes , en  avoit  12  en  tout  fens. 
. » Le  xylon  eft  de  3 coudées,  de  4 i pieds,  de  18  paleftes,  fie 
s de  72  daâyles. 

» Le  bême  aploun  ou  pas  (impie,  confifte  en  5 | IpithameS} 
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» ou  en  2 i pieds , en  10  palelles , en  20  condyles , ou  en  fO 
» daâyles. 

» La  coudée  eft  de  2 pieds , autrement  de  2 | fpichames , de 
» 8 paleftes , de  1 5 condyles  ou  de  3 2 daQyles. 

» La  coudée  lithique  ou  xylo  priftique  eft  de  i f pied,  de  2 
x>  fpithames,  de  6 paleftes,  de  12  condyles  Sc  de  24  dactyles.  » 
Elu  fervoit  fans  doute  pour  mtfurer  Us  ouvrages  de  maçonnerie  & 
de  charpente. 

» Le  pied  Royal  ou  philétérien  contient  4 paleftes  ou  1 6 dac- 
» tyles , & le  pied  Romain  ne  contient  que  1 3 J dadyles. 

0 TTOi/'ç  nU  ftXtràtpict  , tX*‘  WseAsiraÇ 

/«■XTuAcut  tff.  à d'i  'irtfAws'c  irevi  cTaxrvAcuf  ty'  Tpifioipof. 

» Le  pygon  a y paleftes  ou  20  dadyles.  , 

» Le  pied  commun  dont  les  deux  font  la  coudée  efr  de  1 } fpi- 
» thame  , de  4 paleftes  , de  8 condyles  ou  de  i5  dadyles».  Cefl 
le  pied  géométrique. 

» La  fpithame  eft  de  3 paleftes,  de  6 condyles,  de  12  dadyles. 

» Le  dichas  conlifte  en  2 paleftes,  4 condyles  ou  8 dadyles. 
» C’eft  les  deux  tiers  de  la  fpithame , ôc  cette  mefure  eft  celle 
» de  l’intervalle  entre  le  pouce  6c  l’index.  Quelques-uns  appel- 
» lent  encore  cette  mefure  canoflome.  » 

Voilà  ce  qu’enfeigne  Héron  dans  fa  Géométrie  ; fur  quoi  Je 
ne  fais  préfentement  aucune  obfervation  , elles  fe  prélènteront 
naturellement  en  réfumant  l’énumération  de  ces  mefures  diver- 
fes,  après  que  nous  aurons  montré  à combien  de  nos  toifes  de 
France  les  Anciens  qui  avoient  précédé  Marin  de  Tyr,  avoient 
évalué  le  degré  d’un  Méridien  ou  de  l’Equateur,  lequel  contenoit, 
fuivant  ce  qui  précédé,  i5  f fehenes,  66  j milliaires  Egyptiens 
ôc  Phéniciens,  yoo  ftades,  200000  coudées , 300000  pieds  phi- 
létériens,  3^0000  pieds  Romains , 400000  pieds  géométriques, 
6c  33324;  I fpithames. 

On  fent  bien  que  ce  ne  peut  être  que  par  des  comparaifons 
de  mefurages  faits  anciennement  6c  de  nos  jours  fur  des  monu- 
mens  encore  exiftans,  que  je  puis  déterminer  à combien  de  nos 
toifes  les  Géomètres  de  l’antiquité  auroient  évalué  un  degré  de 
Méridien.  Or  je  trouve,  1°.  que  le  côté  de  la  bafe  de  la  grande 
pyramide  d’Egypte  pris  cinq  cents  fois}  2^.  que  la  coudée  du 
Nilometre  prife  deux  cents  mille  fois  ; 3».  qu’un  ftade  exiftant 
6c  mefuié  à Laodicée  dans  l’Afie  mineure , par  M.  Smith , 6c 
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pris  cinq  cents  fois;  je  trouve,  dis-je,  que  ces  trois  produits  font 
chacun  de  même  valeur,  & que  chacun  en  particulier  eft  prd- 
cifénient  la  même  mefure  d’un  degré , qui  a été  déterminée  par 
nos  Géomètres  modernes.  D’où  je  conclus,  i®.  que  le  côté  de 
la  bafe  de  la  grande  pyramide  étoit  d'un  flade  jufte  tel  qu’il  eft 
défini  par  Marin  de  Tyr,  par  Ptolémée  6c  par  Héron  : 2°.  que 
la  coudée  du  Nilometre  efi  la  grande  coudée  évaluée  à deux 
pieds  géométriques  par  Héron:  & j®.  que  les  mefures  expofées 
par  ce  dernier  Ecrivain  dans  fa  Géométrie  , étoient  celles  de 
1 Egypte  , mais  n’étoient  pas  particulières  à cette  région  , puif- 
qu’il  exilie  encore  un  ftade  de  même  grandeur  dans  l’Afie  mi- 
neure , & que  les  Tyriens  ôc  les  Phéniciens  avoient  aufli  les 
mêmes  mefures.  Examinons  les  monumens  dont  nous  venons  de 
parler,  en  Commençant  par  la  grande  pyramide  d'Egypte,  dont  le 
côté  de  la  bafe  étoit  efreêlivement  d’un  ftade , fuivant  les  témoi- 
gnages de  Strabon , de  Pomponius  Mêla  ôc  de  Pline. 

Les  Hiftoriens  ne  font  point  d’accord  fur  l’ancienneté  de  cette 
pyramide , non  plus  que  des  autres  que  l’on  voit  en  Egypte , 
& principalement  dans  les  environs  du  Caire  6c  de  l’ancienne 
Memphis.  Hérodote  en  attribue  la  conftruêlion  à Chéops , ôc  Dio- 
dore  de  Sicile  à Chemmis.  Ce  dernier  Ecrivain  qui  voyagea  en 
Egypte  foixante  ans  avant  l’Ere  vulgaire , dit  que  la  bafe  eft  quar- 
rée  , ce  qui  eft  attefté  de  tous  ceux  qui  l’ont  vue  depuis  ; il 
ajoute  qu’elle  eft  conftruite  toute  entière  de  pierres  très-difficiles 
à travailler , mais  aufli  d’une  durée  éternelle.  Car , dit-il , bien 
que  la  tradition  porte  qu’il  y a aujourd’hui  mille  ans  que  la  pyra- 
mide fubfifte,  ôc  que  d’autres  même  aftùrent  qu’il  y a trois  mille 
quatre  cents  ans;  elle  s’eft  confervée  jufqu’à  nos  jours  (ans  être 
endommagée  en  aucun  endroit. 

Ces  témoignages  qui  font  remonter  le  temps  de  la  conftruc- 
tion  de  la  pyramide  au  moins  à trois  mille  ans  de  celui  où  nous 
vivons , font  ce  qu’il  eft  plus  raifonnable  de  croire  de  fon  anti- 
quité. Car  ce  font  des  fables  que  ce  que  rapportent  quelques 
Ecrivains  de  l’ancienneté  des  pyramides  d’Egypte.  Jofeph  Ben 
Alriphafi  qui  en  a décrit  deux,  dit  que  l’une  fut  bâtie  par  Schur, 
fils  de  Schahvalvac  avant  le  déluge;  l’autre  par  Hermès,  qui  eft, 
ajoute-t-il  , l’Hénoch  des  Hébreux , lequel  ayant  prévu  cette 
inondation  univerfelle,  mit  dans  cette  pyramide  fes  Livres  avec 
ce  qu’il  avoit  de  plus  précieux  Ôc  de  plus  rare.  Ceux  de  Sabée 
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noient  aufTi  qu’Agathémon , qui  eft  Seth , fut  enfeveli  dans  une 
de  ces  pyramides,  dans  une  autre  Hermès:  & c’eft  à-peu-près  ce 
qu’en  rapporte  le  P.  Kircher. 

6elon  les  Voyageurs  modernes,  la  grande  pyramide  eft  fituée 
fur  le  haut  d’une  roche  dans  le  défert  de  fable  d’Afrique , à un 
quart  de  lieue  de  diftance  vers  l’oueft  des  plaines  d’Egypte.  La 
roche  s’élève  d’env’iron  cent  pieds  au-dellus  du  niveau  de  ces 
plaines,  mais  avec  une  rampe  aifée  & facile  à monter;  elle  con- 
tribue eh  quelque  chofe  à la  beauté  & à la  majefté  de  l’ouvrage, 
& fa  dureté  fait  un  fondement  proportionné  à la  malle  de  ce 
grand  édihee. 

Pour  vifiter  la  pyramide  en-dehors , on  monte  en  reprenant 
haleine  de  temps  en  temps;  car,  au  rapport  de  Thévenot,  elle 
a deux  cents  huit  degrés  de  grolTes  pierres.  Quand  on  eft  par- 
venu au  haut , on  fe  trouve  fur  une  plate-forme  d’où  l’on  décou- 
vre d’autres  pyramides  , le  Caire  , une  partie  de  l’Egypte  , le 
défert  fablonneux  du  pays  de  Bahrein  fur  la  côte  occidentale 
du  golfe  Perfique  en  Arabie , les  défens  de  la  Thébaïde  6c  la  mer. 
La  plate-forme,  qui,  à la  regarder  d’en-bas,  femble  faite  en  pointe, 
eft  de  dix  ou  douze  grolTes  pierres.;  elle  eft  quarrée  comme  la 
bafe  de  la  pyramide. 

La  porte  de  la  pyramide  pofée  au  feizieme  degré  en  mon- 
tant , n’eft  pas  tout-à-(àit  au  milieu;  le  Caire  eft  au  nord  àfon 
égard.  Pour  arriver  à cette  porte,  il  eft  nécelTaire  de  monter  une 
colline  jointe  de  ce  côté  à la  pyramide  : 6c  il  y a beaucoup  d’ap- 

{tarence  que  le  fable  dont  elle  eft  compofée  y a été  pouffé  par 
e vent.  La  pierre  qui  eft  en  travers  fur  cette  porte  a onze  pas 
dé  longueur  fur  huit  de  largeur , 6c  l’entrée  qui  eft  quarrée  à-peu- 
près  , a de  hauteur  trois  pieds  lix  pouces , 6c  trois  pieds  trois  pou- 
ces de  largeur.  Cette  entrée  que  l’on  peut  nommer  une  coulilTe, 
parce  qu’étant  fort  inclinée,  6c  que  continuant  de  la  même  forte 
en  là  hauteur  6c  en  fa  largeur,  elle  defeend  par  la  pente  d’un 
angle  de  foixante  degrés , eft  de  la  longueur  de  foixante  6c  feize 
jneds  cinq  pouces  6c  fix  lignes.  Après  cette  defeente  on  trouve 
une  autre  montée  de  même  largeur  , qui  eft  penchante  comme 
la  première.  Par-là  on  monte  la  longueur  de  cent  onze  pieds , 6c 
l’on  trouve  deux  allées  au  bout  , Tune  baftfe  qui  eft  parallèle  à 
l’horizon , l’autre  haute  qui  monte , 6c  qui  a le  même  penchant 
que  les  précédentes.  A l’entrée  de  la  première  on  rencontre  un 
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puits.  Cette  allée  balTe  qui  a trois  pieds  ôc  trois  pouces  en  quar* 
ré , mene  à une  chambre  qui  n’en  eft  pas  beaucoup  éloignée  ; ôc 
l’on  monte  la  longueur  de  cent  foixante-deux  pieds  par  l’autre 
allée , qui  eft  de  la  largeur  de  flx  pieds  quatre  pouces.  Des  deux 
côtés  font  deux  efpeces  de  banquettes  de  deux  pieds  ôc  demi  d© 
hauteur,  qui  fervent  d’appui.  On  voit  au  bout  de  l’allée  une  fàlle 
longue  de  trente-deux  pieds,  haute  de  dix-neuf,  large  de  feize, 
dont  le  haut  eft  plat  , ôc  fait  de  neuf  pierres  qui  ont  de  lon- 
gueur feize  pieds  chacune.  Au  bout  de  la  falle  eft  un  tombeau 
vuide.  Il  a été  fait  d’une  feule  pierre  qui  a de  largeur  trois  pied# 
ôc  un  pouce,  d’épaiffeur  cinq  : ôc  cette  pierre,  qui  eft  une 
efpece  de  porphyre  , fonne  comme  une  cloche  quand  elle  eft 
frappée. 

On  auroit  affez  de  peine  à deviner  quelle  a été  l’intention  de» 
Rois  d Egypte  en  faifant  conftruire  les  pyramides.  Les  uns  veu- 
lent qu’elles  aient  été  confacrées  aux  dieux.  D’autres  foutiennenc 
qu’elles  ont  été  bâties  par  les  confe'ds  de  Jofeph , fils  du  Patriar- 
che Jacob,  pour  y ferrer  du  froment,  Ôc  Pierius  Valerianus  dit 
que  ceux  du  pays  les  nomment  encore  les  gréniers  de  Pharaon. 
Il  y en  a même  une  qui  a été  nommée  Haram  Jujcf,  ôc  c’eft 
la  même  qu’on  nomme  aujourd’hui  Haram  Ilahùn , du  village 
dont  elle  eft  proche  , éloigné  de  deux  journées  de  chemin  du 
Caire  ; mais  ces  opinions  manquent  abfolument  de  fondement 
ôc  il  n'eft  pas  vraifemblable  que  pour  conferver  du  bled  on  ait 
eu  recours  à tant  de  pierres  : que  pour  tirer  de  la  néceflité  un 
nombre  incroyable  d’ouvriers  on  fe  foit  avifé  de  les  charger  d’un 
travail  plus  infupportable  que  la  mifere;  ôc  de  la  maniéré  que 
ces  pyramides  font  bâties , il  n’eft  pas  poffible  qu’on  en  ait  voulii 
fidre  de  fimples  gréniers.  Elles  furent  élevées , félon  Diodore  , 
pour  la  fépulture  des  Rois  d’Egypte  ; ôc  félon  Pline  , ou  pour 
empêcher  que  le  peuple  ne  fût  oifif  ôc  dans  le  cas  de  fe  rwol- 
ter , ou  par  vanité  pour  faire  montre  de  leur  puiffance  ôc  de  leur 
opulence  : Regum  peeunix  otiofa  ac  Jlulia  oflcntatio.  Ariftote  a cru 
que  les  Rois  n’ont  été  portés  à cette  dépenfe  prodigieufe  que 
pour  affermir  leur  tyrannie,  en  rendant  pauvres  tous  leurs  Sujets, 
qui  étant  épuifés  d’argent  ôc  accablés  d'un  travail  continuel  , 
écoient  hors  d’état  de  fe  révolter.  C’eft  une  politique  très-mal 
entendue  , mais  qui  eft  encore  aujourd’hui  pratiquée  dans  le 
même  pays  par  la  voie  des  impolicions. 

Un 
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' Un  dditîce  auHi  extraordinaire  que  la  pyramide  dont  nous 
venons  de  parler  , condruit  moins  pour  aucune  utilité  réelle  que 
pour  être  un  objet  d’admiration  à la  poftérité,  & pour  éternifey 
dans  la  mémoire  des  générations,  les  noms  de  ceux  qui  en  ont 
dté  les  auteurs,  a dû  néceflairement  recevoir  fur  quelqu’une  de 
fes  dimenfions.,  l’une  des  mefures  géodéfiques  de  l’Egypte  , une 
ou  plufieurs  fois  répétées.  Cette  particularité  que  j’avois  foup,- 
(jonné  devoir  caraêtérifer  la  pyramide , a été  pour  moi  un  motjf 
de  curiofité  ; j’ai  déliré  favoir  quelle  pourroit  être  cette  mefure  ÿ 
«lie  étoit  facile  à appercevoir,  on  en  pourra  juger. 

M.  de  Chazellcs , de  l’Académie  des  Sciences , s’étant  tranfport^ 
en  Egypte,  examina  6c  mefura  cette  pyramide.  Sa  bafe  eû  u« 
quarre  parfait;  fes  faces  font  égales  6c  femblabies,  étant  chacune  ' 
un  triangle  équilatéral;  elles  regardent  les  quatre  points  cardinaux 
du  monde  ; la  plate-forme  eft  auffi  un  quarré  parfait  dont  chaque 
oôté  eil  de  i6  j pieds  de  Roi  : quant  au  côté  de  la  bafe , il  s’efl 
trouvé  de  épo  pieds  ; mais  l’opération  ayant  été  faite  fur  un  ter- 
rein  inégal  qui  s’élevoit  vers  le  milieu  par  une  hauteur  qui  elt 
de  3 J 7 pieds  de  Roi  ( 38  pieds  anglois,  lêlon  M.  Gréaves  ),  il 
faut  , de  l’aveu  même  de  M.  de  Chaz  elles , y faire  une  réduc- 
tion , laquelle  en  fuppofant  que  la  hauteur  du  terrein  formoit  un 
ièul  angle  vis-à-vis  le  milieu  de  la  bafe  de  la  pyramide,  feroit  de 
3 I pieds,  enfone  qu’il  refterok  dStf^pieds,  pour  la  longueur 
du  côté  de  la  pyramide.  Cette  meftire  a été  prife  également  pat 
d’autres  voyageurs  ; elle  fut  trouvée  de  682  pieds  de  Roi  par 
M.  de  Monconis  en  15^7,  6c  enfuite  par  le  P.  Fulgencc  de 
Tours  , Capucin  Mathématicien,  puis  vérifiée  par  Thévenot, 
dont  l’exaâitude  eft  reconnue  par  les  Savans.  Si  l’on  prend  un 
moyen  proportionnel  entre  la  mefure  de  M.  de  Chazeltes  ôc 
celle  de  Monconis,  l’on  aura  pieds  de  Roi,  pour  la  lon- 
gueur du  côté  de  la  bafe  de  la  pyramide. 

La  pyramide  ayant  pour  faces  quatre  triangles  équiangles, 
l’angle  au  fommet  ( en  fuppofant  la  pyramide  non  tronquée  ) 
formé  par  les  plans  de  deux  faces  oppofées  eft  de  70°  32',  ôc 
chaque  angle  (iir  la  bafe  de  y 4*  44  ; l’axe  entier  devoir  être 
de  483.8  pieds  de  Roi,  6c  fon  axe  tronqué  ou  la  hauteur  per- 
pendiculûre  de  la  pyramide  dans  l’état  où  elle  exifte , eft  de  4^72 
pieds. 

Suabon,  qin  alla  en  £fypte  avec  0his  GaQns  vers  l’époque 

?* 
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de  l’Ere  vulgaire , dit  ( Lib.  XVII,  pag.  y J î > ddit.  de  Cafaubon) 
qu’à  quarante  ftades^e  Memphis  eft  un  terrein  élevé  où  font 
plufieurs  pyramides  qui  fervoient  pour  la  fépulture  des  Rois.  Des 
trois  plus  remarquables  deux  ont  été  mifes  au  nombre  des  fept 
merveilles  du  monde.  Elles  font  chacune  de  la  hauteur  d’un 
flade , ont  leur  bafe  quarrée  , 6c  leur  hauteur  furpalTe  un  peu  la 
longueur  de  chaque  côté  : im  yctp  <ra.</li<îïa.i  to  , TtTfxyuioi  tu 
ns  TAtvpîf  ixa!<r>ii  *x®vî*i.  Je  défére- 

rois  avec  docibté  à l’aflertion  de  Strabon,  qui  dit  que  la  hauteur 
des  pyramides  e(l  plus  grande  que  le  côté  de  la  bafe,  fi  le  con- 
traire n’étoit  prouvé  ; il  faut  donc  renverfer  fa  phrafe , 6c  en  ap- 

Eellant  avec  lui  ces  pyramides  dire  que  le  côté  de  leur 

afe  étoic  d’un  ftade,  6c  que  ce  côté  étoit  plus  grand  que  la  hau- 
teur, foit  perpendiculaire,  foit  oblique,  de  la  pyramide.  Car  fi 
Strabon  a écrit  ces  mefurages,  ce  n’ed  pas  qu’il  les  ait  faits 
lui-même , on  les  lui  donna  dans  le  pays , 6c  apparemment  qu’il 
confondit  ces  deux  dimenfions  en  les  prenant  l’une  pour 
l’autre.  ' 

Pomponius  Mêla  {Je  (îm  orbis  Lib.  /,  IX)  parlant  des  pyra- 
mides d’Egypte  , dit  qu’elles  étoient  conftruites  de  pierres  de 
trente  pieds  de  longueur  : que  la  plus  grande  ( car  il  obferve  qu’il 
y en  a trois)  occupe  par  fa  bafe  un  terrein  de  quatre  pletbres 
de  longueur  , 6c  qu  elle  a autant  de  hauteur  : Pyramides  trictnum 
pedum  lapidibus  extruda  : quorum  maxima  {ires  namqut  junt)  qua- 
tuor fire  foli  jugera  fuâ  fede  occupai  : lotidem  in  altiiudinem  erigi- 
tur.  .le  ne  m’arrêterai  point  à difcuter  fi  par  le  mot  Jugera  Mêla 

Îirétcnd  ici  parler  d’une  mefure  de  fuperficie  ou  d’une  niefure  de 
ongueur;  il  feroit  ridicule  d’appliquer  une  mefure  de  fuperficie  au 
mefurage  d’une  hauteur , comme  le  feroit  ici  cet  Ecrivain.  Quant  à 
la  qualité  de  la  niefure  défignée  fous  l’expreffion  de  Jugera , on  peut 
alTurer  que  c’eft  le  plethre  linéaire  compofé  de  cent  pieds  ou  de 
cent  coudées  ; je  dis  ou  de  cent  coudées  , car  il  feroit  facile  de 
produire  un  grand  nombre  d’exemples  qui  prouvent  qu’on  a rendu 
ibuvent  le  mot  coudée  par  celui  de  pied , 6c  au  contraire.  Mêla 
n’eft  point  le  feul  qui  ait  rendu  le  mot  plethre  par  celui  de  ju- 
gere  ; Lucrèce,  Virgile,  Tibulle,  Ovide,  Pline,  Hygin,  Naralis 
Cornes,  Ôc  après  eux  Valla,  Traduûeur  d’Hérodote,  6c  nombre 
d’autres  Ecrivains  l’ont  fait  également.  En  voici  un  exemple  re- 
marquable qui  tiendra  lieu  de  plufieurs  autres.  Homere  dans  l’O- 
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diffde  (XI)  dit:  J’ai  vu  Tityus , fils  de  la  terre  , étendu  de  fon 
long  & occupant  un  efpace  de  neuf  plethres. 

T/Tt/îr  «i/sr  ipiKvJ^oç  Ciof 

Ki/ftivew  it  J'etTTtS'eù  , 6 J'itt’  m!a  xÛto  wiAit/k». 

Lucrèce  (Lib.  ill)  a dit  à fa  maniéré: 

Qui  non  Jola  novcm  dijpcnjis  jugera  membris 
Obiincat, 

Virgile  (Æn.  VI.) 

Pir  tota  novent  cui  jugera  corpus 
Porrigitur, 

Tibulle  (Lib.  I,  Eleg.  j.) 

PorreSufque  noveni  Tityus  per  jugera  terree, 

Ovide  (IV  Met.) 

Vijeera prtebebatTityus  lanianday  novemque 
Jugeribus  dijlraclus  erat. 

Hygin  (Fab.  jy.)  Qui  novem  jugeribus  adinferos  exporrtBus  jacere 
dicitur.  Enfin  cette  étendue  de  neuf  plethres  qui , dans  le  fens 
d’Homere,  vaudroient  cent  vingt-huit  de  nos  toifes,  efi  fouvenc 
traduite  en  franrjois  par  l’expreflion  de  neuf  arpens.  Je  conclu» 
donc  que  Mêla,  par  quatre  jugeres,  a entendu  quatre  plethres, 
mais  qu'il  les  a compofés  lui-même  de  quatre  cents  coudées  qui 
durent  être  dans  l’original  grec  qu’il  a copié  : ôc  ces  quatre  cents 
coudées  étoient  la  valeur  du  ftade  de  Marin  de  Tyr,  de  Ptolé- 
mée  6c  de  Héron. 

Pline  ( Lib.  XXXVI , Cap.  XII)  entre  dans  un  grand  détail 
fur  les  pyramides  ; voici  ce  que  )’y  trouve  d’intéreifant  pour  la 
matière  que  je  traite  : Amplijfima  (pyramidum)  o3o  jugera  obtinet 
joli  y quatuor  angulorum  paribus  intcrvallis , per  oélogentos  oSoginta 
très  pedes  (mgulorum  laterum  altitudo  , à tacumine  pedes  XXV, 
Alterius  intervalLa  (ingula  per  quatuor  angulos  pares  DCC.XXXVll 
comprehendunt.  Tertia  minor  pradiHis , Jed  multà  JpeSatior , ÆtAto- 
picis  lapidibus  confurgit  CCCLXIII  pedibus  iruer  angulos.  Je  pré- 
viens d'abord  que  je  ne  ferai  pas  dans  ce  moment  ufage  de  ces 
mots  o3o  jugera  y c’eft  une  traduêlion  d’Hérodote  que  je  réferve 
pour  une  autre  occafion.  J’obferve  enfuite  que  Pline  attribue  aux 
deux  plus  grandes  pyramides  des  hauteurs  fort  diiférentes,  quoi* 
que  M.  Norden  qui  les  a vues  6c  mefurées,  les  ait  trouvées  de 
même  hauteur  6c  également  de  cinq  cents  pieds  danois,  mefure 
qui  pourtant  me  parolt  trop  grande , à moins  qu’il  n’entende  pac 
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leur  hauteur  perpendiculaire  , l’axe  entier  Jufqu’à  la  pointe  da 
fommet  qui  n’exifte  plus;  dans  ce  cas  fa  mefure  feroit  très-jufte, 
car  yoo  pieds  danois  font  483  pieds  de  France,  & nous  avons 
vu  par  les  mefures  de  M.  de  Chazelles  qu’elles  avoient  précifd- 
ment  cette  hauteur  lors  de  leur  conftrudion.  J’obferve  en  troi- 
fieme  lieu  que  Pline  donne  à deux  pyramides  des  mefures  qui 
appartiennent  à la  même  ; mais  au  lieu  de  oSogtntos  ocloginta  très , 
paflTage  corrompu  , il  faut  lire  nongtntos  viginti  très  , & entendre 

f>ar  le  mot  pedes  des  fpithames.  Et  dellors  tout  eft  clair  & exafl  ; 
a hauteur  oblique,  ou,  comme difent  les  Géomètres,  l’apothême 
de  la  pyramide  tronquée  {fngulorum  laterum  alütudo)  étoit  de 
5)23  fpithames,  fa  hauteur  perpendiculaire  Aç,  fpithames,  & 
chaque  côté  de  la  plate-forme  en-haut  étoit  de  2 y fpithames, 
d’où  l’on  déduit  par  le  calcul  que  le  côté  de  la  bafe  de  la  pyra- 
mide étoit  de  10^7 1 fpithames,  6c  l’axe  entier  de  734  î. 

Or,  fuivant  les  rapports  donnés  par  Héron  , le  ftade  contenoit 
1 066  I fpithames  ; donc  le  côté  de  la  bafe  étoit  d’un  ftade  ; l’axe 
entier  devoir  être  ftridement  de  7^4  j fpithames. 

Il  eft  fâcheux  qu’on  foit  obligé  de  difcuter  ainfi  ces  paftages 
pour  en  faifir  le  vrai  fens;  mais  les  Auteurs  de  l’antiquité  four- 
millent de  pareilles  difficultés , 6c  nos  ouvrages  modernes  n’en 
feroient  pas  exempts,  fur-tout  pour  des  étrangers.  Les  Ecrivains 
qui  traduifent,  font  dans  un  ufage  blâmable  de  rendre  les  noms 
des  mefures , des  poids  6c  des  monnoies  des  étrangers  par  des 
dénominations  qui  leur  font  familières  , mais  qui  abufent  les 
Ledeurs,  6c  leur  font  voir  des  monftres  qui  auroient  difparu  fi 
l’on  avoir  confervé  à ces  chofes  leurs  noms  véritables.  Je  crois 
néanmoins  que  tout  Ledeur  judicieux  penfera  que  les  autorités 
précédentes  font  fuffilàntes  pour  convaincre  que  le  côté  de  la 
pyramide  étoit  d’un  ftade  jufte , 6c  qu’on  avoir  aflFedé  de  lut 
donner  en  tout  fens  cette  mefure  qui  étoit  celle  de  l’Egypte. 
Voyons  donc  combien  de  toifes  de  France  contiendroit  un 
degré  de  grand  cercle  de  la  terre , en  lui  donnant  pour  mefure 
cinq  cents  fois  la  longueur  du  côté  de  la  bafe  de  cette  pyramide, 
évalué  à (Î84  | pieds  de  Roi;  je  trouve  qu’il  contiendroit  7701 5 
i toifes  ; peut-être  ai-je  un  peu  trop  retranché  de  la  mefure  de 
M.  de  Chazelles.  La  pyramide  eft  un  monument  qui  mérite  d’être 
examiné  de  nouveau  ; il  n’y  en  a point  de  plus  capable  de  répan- 
dre un  grand  jour  fur  l’antiquité. 
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Le  fécond  monument  que  je  produirai  pour  prouver  l’exa£li- 
tude  des  Anciens  dans  les  mefures  de  arcs  du  méridien  de  la 
terre,  fera  la  coudée  d’Egypte  confervée  au  Caire  dans  toute 
fon  intégrité  , & avec  la  même  grandeur  qu’elle  avoit  du  temps 
d’Hérodote,  ôc  même  avant  Séfoftris,  c’ell-à-dire , plus  de  deux 
mille  cinq  cents  ans  avant  l’Ere  chrétienne.  Mais  avant  que  de 
tirer  des  inductions  de  cette  ancienne  mefure , il  ne  fera  pas  hors 
de  propos  de  faire  connoître  quel  eft  fon  ufage  en  Egypte  , & 
comment  durant  tant  de  fiecles  elle  a pu  échapper  fans  altéra- 
tion aux  injures  du  temps.  Un  favant  Académicien  (feuM.  Fré- 
ret)  dans  un  excellent  Mémoire  inféré  dans  les  Recueils  de  l’A- 
cadémie des  Infcriptions  ôc  Belles-Lettres , ayant  dit  fur  ce  mo- 
nument tout  'ce  (^u’il  eft  poflible  d’en  dire  , j'ai  cru  que  je  pou- 
vois  me  borner  a rapporter  ce  que  je  trouve  de  plus  elTentiel 
dans  fon  Ouvrage. 

La  coudée  nommée  au  Caire  dcvakh  , fert  principalement  à 
mefurer  la  crue  du  Nil.  Elle  eft  marquée  fur  une  ancienne  colonne 
de  marbre  faifant  partie  d’un  édifice  appellé  mokkias  ou  mikkias 
(ce  mot  fignifie  mefure) y placé  dans  lllle  de  Rodda  au  milieu 
du  Nil,  entre  le  vieux  Caire  ôc  Gize.  On  y obferve  efFeâive- 
ment  chaque  jour  par  le  moyen  de  la  colonne  graduée  , l’ac- 
croiffement  ou  la  oiminution  des  eaux  du  Nil , ôc  c’eft  fur  cela 
que  les  crieurs  publics  fondent  les  proclamations  qu’ils  font  de 
ces  événemens  , à différentes  heures,  par  la  Ville.  « Ce  divakk 
» eft  la  mefure  la  plus  authentique  ôc  la  mieux  confervée  qui 
» nous  refte  de  l’antiquité.  Ce  point  mérite  d’être  prouvé  : on 
» me  pardonnera,  dit  M.  Fréret,  fi  je  m’y  arrête,  ôc  fi  je  tâche 
» de  donner  un  nouveau  jour  aux  preuves  de  cette  opinion  qui 
» m’eft  commune  avec  de  favans  hommes  qui  ont  écrit  fur  les 
» mefures  anciennes. 

» Petfonne  n’ignore  que  le  Nil , grofli  par  les  pluies  qui  tom- 
» bent  tous  les  ans  en  Ethiopie , lorfque  le  foleil  s’approche  du 
» Tropique,  inonde  l’Egypte  régulièrement  au  temps  du  folftice, 
» ôc  que  la  fertilité  dépend  de  cette  inondation , qui  non-feule- 
» ment  engraiffe  les  terres  , mais  qui  rempliffant  les  canaux  ôc 
U les  réfervoirs,  fournit  aux  habitans  les  eaux  néceffaires  pour 
» arrofer  leurs  champs  dans  un  pays  où  b pluie  eft  un  phénomène 
» rare. 

» La  hauteur  à laquelle  s’élèvent  les  eaux  du  Nil , lors  de  fit 
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» crue,  détermine  l’étendue  des  pays  qu’elles  doivent  inonder,' 
» âc  par  une  conféquence  nécedaire  , elle  réglé  l’efpérance 
» de  la  récolte.  Des  deux  bords  du  fleuve  on  a tiré  des  ca- 
» naux  qui  portent  l'eau  dans  les  endroits  les  plus  élo'gnés  ; 
» 6c  quand  les  eaux  du  fleuve  baiffent , on  ferme  les  canaux 
» avec  des  digues  que  l’on  n’ouvre  que  dans  l’inondation,  mais 
» feulement  à proportion  de  la  hauteur  du  Nil , pour  ne  faire 
» couler  dans  les  canaux  que  l’eau  qu’ils  peuvent  répandre  fur 
» les  terres. 

Par-là  on  voit  qu’il  doit  y avoir  un  rapport  confiant  entre 
» la  hauteur  du  Nil  Ôc  la  quantité  d’eau  que  peuvent  recevoir 
» les  terres.  Ce  rapport  n’a  pu  être  connu  que  par  une  longue 
» expérience,  dans  laquelle  on  s’eft  toujours  fervi'de  la  même 
» mcfure.  Un  changement  dans  la  mefure  en  eût  produit  un 
» dans  le  rapport , ôc  il  auroit  fallu  marquer  un  autre  nombre 
» de  coudées  pour  donner  celui  qui  promettoit  une  récolte 
» abondante.  Si  , par  exemple , feize  coudées  d’augmentation 
» dans  la  crue  du  Nil  fuflîfoient  pour  donner  l’efpérance  d’une 
» année  fertile , en  changeant  la  grandeur  de  l’ancienne  coudée, 
» ce  nombre  de  feize  n’auroit  plus  marqué  la  même  augmenta- 
» tion  des  eaux  du  Nil.  Ce  principe  efi  , ce  me  femble,  incon- 
» tefiable  , ôc  delà  je  fuis  en  droit  de  conclurre  que  fi  le  nom- 
» bre  des  coudées  nécdfaire  à la  hauteur  des  eaux  du  Nil  pour 
» donner  l’abondance  à l’Egypte  , n’a  point  changé  depuis  le 
» temps  d’Hérodote , la  grandeur  de  cette  coudée  efi  encore 
» aujourd'hui  la  même  qu  elle  étoit  de  fon  temps.  Diodore  de 
» Sicile,  Ecrivain  afliez  inftruit  de  ce  qui  concerne  l’Egypte,  dit 
» formellement  dans  fon  fécond  Livre,  que  les  Rois  avoienc 
j>  foin  de  publier  par  toute  l’Egypte  la  quantité  de  coudées  ôc 
» de  doigts  de  la  crue  du  Nil;  par-là,  ajoute-t-il,  le  peuple  eft 
» infiruit  de  la  quantité  de  grain  de  la  récolte  prochaine  : 
» car  Us  obfervations  de  ce  rapport  entre  la  crue  du  fleuve  & la 
» fertilité  de  la  terre,  ont  été  mijes par  écrit  avec  grand  foin  pendant 
» plufieurs  générations  , 6*  l‘on  a établi  des  principes  & des  regUs 
» là-deffus. 

» Pour  ouvrir  les  canaux  du  Nil  voifins  du  Caire , ôc  par  con- 
» féquent  du  lieu  où  étoit  autrefois  Memphis,  on  attend  que  le 
» Nil  fe  foit  élevé  de  feize  dévakhs  , à ce  que  nous  apprennent 
» Thévenoc  ôc  Monconis , voyageurs  curieux , ôc  dont  les  obier- 
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9 vations  ont  été  faites  avec  exaâitude.  Si  les  eaux  du  fleuve 
» s’élèvent  à une  moindre  hauteur  , il  y a beaucoup  de  canaux 
» que  l’on  n’ouvrî  pas , l’année  eft  mauvaife  ; & comme  la 
» récolte  eft  à peine  fuffifante  pour  nourrir  les  habitans  , on  fait 
U une  remife  de  la  plus  grande  partie  des  impofitions. 

» C’eft  par  cette  raifon  que  l’on  annonce  au  peuple  la  crue 
» du  Nil  jufqu’à  ce  qu’il  foit  à la  hauteur  de  quinze  dévakhs  : 
» alors  on  ouvre  les  canaux  ; & quoique  le  Nil  croifle  encore 
» d’une  coudée  dans  les  bonnes  années , c’eft-à-dire , que  fes 
» eaux  montent  jufqu’à  feize  dévakhs , on  n’annonce  plus  cette 
» crue. 

» El  Edriflî , Géographe  Arabe  du  douzième  fiecle , nous  ap- 
» prend  que  de  fon  temps  l’accroiftement  ordinaire  ôc  convena- 
» t)le  pour  la  pleine  récolte , étoit  de  feize  coudées  de  vingt-qua- 
» tre  doigts  ; que  quand  il  paftbit  dix-huit  coudées , il  caufoit  de 
» grands  ravages;  & que  quand  il  ne  paflbit  pas  douze  coudées, 
» il  y avoir  famine. 

» Nous  voyons  par  la  cinquantième  Lettre  de  l’Empereur  Ju- 
» lien  , que  de  fon  temps  on  publioic  l’inondation  du  Nil  dans 
» toute  l’Egypte  , lorfqu’il  s’étoit  élevé  à quinze  coudées,  & que 
» les  habitans  des  lieux  voifins  de  ce  fleuve  annonçoient  cette 
» importante  nouvelle  à ceux  qui  en  étoient  plus  éloignés.  » 

Pline  nous  donne  un  détail  très-circonftancié  de  l’effet  que 

Îiroduifoient  les  divers  degrés  de  hauteur  à laquelle  s’élevoient 
es  eaux  du  Nil.  Juflum  incremtntum  efi  cubitorum  fexdecim  ,•  mi- 
nores  aqua  non  omnia  riganii  ampliores  detinent  tardius  recedendo. 
In  duodecim  cubiiis  Ægyptus  famtm  fentit , in  tredecim  ctiamnàm 
tfurit.  Quatuordccim  hilaritaum  afferunt,  quindtcim  fecuritatem  , fex- 
decim delicias.  La  hauteur  convenable  des  eaux  du  Nil  étoit-elle 
de  feizî  coudées,  il  y avoir  alors  pleine  récolte:  fi  les  eaux  ne 
s’él  voient  pas  jufque-là , elles  ne  pouvoient  être  portées  par- 
tout; fi  elles  montoient  plus  haut,  elles  féjournoient  trop  long- 
temps fur  les  terres.  Lorfque  la  crue  du  Nil  ne  pafToit  pas  douze 
coudé  .s,  la  récolte  manquoit,  à treize  ôc  à quatorze  il  y avoir 
une  mauvaife  récolte,  ôc  il  en  falloir  au  moins  quinze  pour  don- 
ner l’aflurance  d’une  récolte  fuffifante.  C’étoit  donc  la  même 
chofe  au  temps  de  Pline  Ôc  de  l’Empereur  Julien,  qu’au  temps 
d’EI  Edrifii  ôc  qu’au  nôtre. 

« Hérodote  (Ut  la  même  choie  pour  ion  temps;  U nous  aifure 
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» que  dans  les  bonnes  années  le  Nil  s’élevoLt  de  feize  coudées 
» ou  au  moins  de  quinze.  Par  conféquent  le  rapport  n’a  point 
» cliangé  entre  la  fertilité  des  récoltes  de  l’E^pte  & le  nom- 
» bre  des  coudées  de  la  crue  du  Nil  ; par  conléquent  la  coudée 
» qui  fervoit  de  fon  temps  eft  la  même  que  celle  d’aujourd’hui.  Si 
» l’on  eût  changé  cette  coudée,  il  faudroit  fuppofer  qu’il  feroit 
» arrivé  un  changement  proportionnel  dans  la  quantité  de  l’eau 
» des  pluies  d'Ethiopie  qui  caufent  la  crue  du  Nil , ou  dans  la 
» hauteur  & l’étendue  des  terres  d’Egypte.  Je  dis  un  change- 
» ment  proportionnel  ; car  il  faudroit  que  ce  changement  eût 
» été  proportionné  à celui  de  la  coudée  , fans  quoi  le  même 
» rapport  n’eût  pu  fubfifter.  Or  bien  loin  de  pouvoir  fuppofer 
» un  tel  changement , il  n’y  a pas  même  lieu  de  fuppofer  qu’il 
» en  foit  arrivé  aucun. 

» Les  pluies  d’Ethiopie  font  un  phénomène  cofmique  & dé^ 
» pendant  des  loix  générales  de  l’univers.  L’approche  du  foleil 
» produit  tous  lés  ans  ces  pluies  réglées  dans  les  pays  fitués  entre 
>»  les  Tropiques,  lorfqu’ii  approche  de  leur  Zénith.  Elles  font  à- 
» peu-près  les  mêmes  toutes  les  années  , & il  n’y  a aucun  lieu 
B de  croire  qu’elles  foient  aujourd’hui  plus  ou  moins  abondan- 
» tes  que  du  temps  d’Hérodote.  Je  fais  que  d’une  année  à l’au- 
M tre  il  y a quelque  différence , ce  qui  caufe  l’inégalité  de  riiiom 
» dation  & celle  des  récoltes  : mais  cette  différence  ne  peut 
B être  prife  pour  un  changement  confiant  & réglé , par  lequel 
B la  quantité  de  ces  pluies  aille  continuellement  en  augmentant 
B ou  en  diminuant.  Elle  efi  tantôt  plus  grande , tantôt  plus  pe- 
B tite  ; la  variation  eft  très-fenfible  d’une  année  à l’autre , ôc  ne 
B dépend  que  du  concours  des  caufes  accidentelles  qui  modifient 
» la  caufe  générale  : mais  on  n’a  pu  encore  y appercevoir  aucune 
B réglé , loin  d’y  pouvoir  fuppofer  un  progrès  confiant  6c  fuc- 
B cefiif. 

» On  ne  peut  pas  fuppofer  non  plus  qu’il  foit  arrivé  un  chan- 
B gement  fenfible  dans  la  fituation  du  terrein  de  l’Egypte.  Ce 
B pays  eft  une  longue  vallée  bornée  à droite  6c  à gauche  par 
>)  deux  montagnes  de  roc  : le  Nil  coule  au  milieu  ; 6c  s’il  y dé- 
B pofe  un  limon  pendant  l'inondation  , la  rapidité  que  fes  eaux 
B ont  alors  fait  qu’elles  enlèvent  quelques  parties  du  terrein  fur 
B lequel  elles  coulent;  enforte  que  les  terres  qu’elles  amènent 
» avec  elles , ne  font-  que  rendre  au  fol  de  l’Egypte  ce  que  ces 

» eaux 
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• eaux  lui  avoient  ôté  , pour  le  porter  dans  la  mer.  » 

- Sur  ces  raifons  &.  d’autres  encore  que  M.  Fréret  rapporte 
dans  fon  Mémoire,  il  fe  croit  en  droit  de  conclurre  qu’y  ayant 
le  même  rapport  entre  la  hauteur  des  eaux  ôc  la  quantité  des 
terres  inondées , ce  rapport  ne  peut  être  exprimé  par  le  même 
nombre  de  coudées , li  la  grandeur  de  cette  coudée  a changé  : 
donc  cette  ancienne  coudée  d’Hérodote  eft  la  même  que  le, 
dévakh  aéluel  dn  Nilométre  ou  Mokkias  qui  eft  près  du  Caire. 

Pour  prouver  démonftrativement  la  vérité  de  l’aflercion  de 
M.  Fréret,  il  faut  en  premier  lieu  connoître  quel  eft  le  rapport 
du  dévakh  à notre  pied  de  Roi.  M.  Gréaves,  qui  a donné  en 
anglois  un  Ouvrage  fur  la  grandeur  du  pied  Romain , ayant  me- 
furé  aéluellcinent  fur  le  lieu  cette  coudée  avec  une  très-grande 
exactitude,  l’a  trouvée  de  1 824  millièmes, parties, du  pied  d’An- 
gleterre , ce  qui  revient  à 20  pouces  du  pied  de  Roi , ou 
très-exactement  à 1.7 12  pieds  de  Roi.  Voyons  à préfent  fi  par  le 
moyen  de  cette  coudée  nous  trouverons  la  mefure  de  la  terre 
prife  par  les  Anciens  , conforme  aux  mefurages  modernes.  Je 
remarque  en  premier  lieu  que  quatre  cents  de  ces  qoudées  me 
donnent  un  ftade  de  684.8  pieds,  jiifte ou  de  i*4.pj  toifes  j 
6c  enfuite  que  cinq  cents  de_ces  ftades  donnent  ^7066  i toif^ 
pour  la  grandeur  d’un  degré  de  méridien.  On  pourroit  ajoutée 
ici , comme  à la  fin  d’un  théorème  en  Géométrie  : ce  qu’il  Jal- 
loit  detnorurer,  , ^ 

, Enfin  le  troifieme  monument  propre  à nous  montrer  l’exaêli- 
tude  des  Anciens  dans  leurs  opérations  géométriques  , eft  un 
ftade  mefuré  àLaodicée,  par  M.  Smith,  Anglois,  comme  on  le 
peut  voir  dans  fon  Voyage  de  l’Afie  mineure,  6t  évalué  à 729 
pieds  de  Londres,  qui  valent  684  i environ,  ou  i 14.04  toife* 
jufte  de  Paris , enforte  que  cinq  cents  de  ces  ftades  donnent  pour 
la  valeur  d’un  degré  de  grand  cercle  57,020  toifes.  Nous  l’avon* 
déduite  de  la  bafe  de,. la  grande  pyramide  de  57916)  toifes, 
6c  du  dévakh  de  57066  1 toifes  ; fi  nous  prenons  un  moyen 
proportionnel  arithmétique  entre  ces  trois  rélultats  qui  différent 
peu  les  uns  des  autres,  nous  aurons  enfin  57036  -J  toifes  pour  la 
mefure  d’un  degré  de  méridien.  Confidérons  à préfent  que  la 
Ville  de  Tyr,  qui  eft  à-peu-près  le  centre  des  pays  où  ces  mefu- 
res  étoient  fuivies,  eft  à un  peu  plus  de  33®  de  latitude;  ôc  que 
M.  l’Abbé  de  la  Caille  ayant  mefuré  un  degré  du  méridien  pat 
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la  latitude  moyenne  de  3?°  »8',  l’a  trouvd  de  Î7°?7  toifes  , & 
nous  ferons  obligés  de  convenir  que  les  Anciens  dans  les  mefu- 
res  de  la  terre , avoient  été  aulTi  habiles  & aulTi  exa£b  qu’on  l’a 
été  depuis,  puifque  la  différence  entre  les  réfultats  des  opéra- 
tions des  Anciens  & celles  des  modernes  n’eft  ici  que  des  cinq 
neuvièmes  d’une  toife  fur  toute  l’étendue  d’un  degré  qui  vaut 
vingt-cinq  lieues  de  France. 

Dans  les  évaluations  que  je  ferai  des  mefures  anciennes,  ce 
ne  fera  point  ce  moyen  proportionnel  qui  me  fervira  de  réglé  : 
avant  que  de  l’avoir  déterminé  j’avois  fait  mon  choix  , & tous 
mes  calculs  étoient  effeâués  fur  la  coudée  du  Nilométre;  d’ail- 
leurs la  différence  eft  fi  peu  confidérable  entre  les  trois  mefures 
de  degré  que  je  produis  , que  l’on  peut  prendre  indifféremment 
celle  des  trois  que  l’on  voudra;  je  puis  néanmoins  alléguer  une 
^aifon  de  la  préférence  que  je  donne  à la  coudée  du  Nilométre , 
e’eft  qu’il  a été  plus  facile  à un  voyageur  d’en  prendre  la  mefure 
avec  préciffon  ; mais  fi  la  pyramide  étoit  débarraffée  des  fables 
qui  couvrent  fes  côtés , & que  l’on  en  prît  la  mefure  avec  tou- 
ics  les  précautions  néceffaires,  je  n’héfiterois  pas  à en  regarder 
le  côté  de  la  bafe  comme  l'étalon  du  ffade  des  anciens  Egyptiens 
le  plus  authentique,  le  plus  certain  ôc  le  moins  fufceptible  d avoir 
été  altéré. 

Ce  n’eft  pas  tout;  ces  mefures  étalonnées  fur  la  grandeur  d’un 
degré  du  méridien  dont  il  eft  certain  que  l’établiffement  fubfif- 
toit  avant  la  fondation  de  Ninive  ôc  de  Babylone,  ôc  la  conftruc- 
tion  des  pyramides  d’Egypte,  fubfiftoient  encore  vers  l’an  830  de 
J.  C. , ôc  aujourd’hui  elles  fubfiftent  encore  probablement  en 
beaucoup  d’endroits.  MM.  Fréret  ôc  d’Anville  ont  fait  fur  ce 
fujet  de  profondes  recherches  qui  me  font  fort  utiles. 

'■  La  mefure  de  la  terre  faite  dans  les  plaines  de  Sinjar  entre  le 
Tigre  Ôc  l’Euphrate , eft  fameufe  par  l’habileté  des  Aftronomes 
que  le  Calife  Almamoun  {mon  en  832  de  J.  C.  âgé  de  49  ans  y 
217  de  l’hégire,  Géogr.  Elmakin  Ht  fl.  Saracenica)  y employa;  ce 
Prince  qui  fut  le  pere  des  Lettres  chez  les  Arabes,  ôc  qui  pen- 
dant un  régné  de  vingt  ans  entreprit  ôc  exécuta  des  projets  de 
Littérature  qui  tirèrent  les  Arabes  de  l’ignorance  où  le  mépris 
'qu’ils  avoient  fait  de  la  Littérature  grecque  , par  un  zele  de 
Religion  mal  entendu  , les  avoit  retenus  jufqu’alors. 

Golius  dans  fes  Notes  fur  Alfragan  (p.  72  ôc  73)  nous  ap- 
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prend  le  détail  de  cette  opération  des  Aftronomes'  d’AImamoun. 
Il  le  tire  d’Abulphéda  & de  quelques  autres  Ecrivains  qu’il  indî^ 
que  fans  les  nommer.  Les  Aftronomes  Arabes  s’étant  donc  raf- 
femblés  à Sinjar  vers  le  milieu  des  plaines  de  la  Méfopotamie  , 
par  l'ordre  du  Calife  , obferverent  la  hauteur  du  pôle  dans 
cette  Ville,  après  quoi  fe  féparant  en  deux  troupes,  ils  avancè- 
rent , les  uns  vers  le  midi  & les  autres  vers  le  nord , en  fuivant 
toujours  la  même  ligne  par  le  moyen  de  trois  galons  ou  piquets , 
& mefurerent  exactement  le  terrein.  Lorfque  les  uns  6c  les  au- 
tres fe  furent  éloignés  d’un  degré  entier  du  point  de  partance, 
comme  ils  s’en  afturerent  par  de  nouvelles  obfervations , ils  fe  re- 
joignirent ôc  comparèrent  enfemble  leurs  mefures.  Elles  fe  trou- 
vèrent différentes,  les  uns  comptoient  milles  au  degré,  les 
autres 

Qui  ne  voit  qu’il  faut  lire  ici  66  66  i milles  ? Une  raifon 

qu’on  en  peut  apporter , indépendamment  du  témoignage  formel 
de  plufieurs  Ecrivains  Arabes , c’eft  que  les  Aftronomes , au  lieu 
de  prendre  un  moyen  proportionnel  entre  le  réfultat  de  leurs 
obfervations,  favoir,  66  j milles,  préférèrent  66  i , parce  que 
ce  nombre  étoit  conforme  aux  mefurages  des  Anciens. 

Alfragan  dit  que  ces  milles  font  compofés  de  4000  coudées 
noires,  Alfond^  que  Golius  ( /.  30,  lin.  16,  textus)  traduit  pat 
coudées  royales.  Abulphéda  {p.  30,  verf.  lat.)  dit  formellement 
que  le  mille  Arabe  contient,  félon  les  Anciens,  5000  coudées, 
6c  4000  félon  les  modernes  ; mais  que  cette  différence  vient  de 
ce  que  les  Anciens  fe  fervoient  de  coudées  de  32  doigts,  au 
lieu  que  les  modernes  fe  fervent  de  coudées  de  24  doigts.  Ali- 
koufehi , Aftronome  contemporain  d’Oulougbeg , 6c  l’un  de  ceux 
qui  travaillèrent  aux  Tables  de  ce  dernier,  dit  la  même  chofe, 
6c  donne  66  milles  6c  } au  degré,  6c  non  pas  $6  i.  L’Auteur  du 
Kamous f ou  Diêtionnaire  Arabe,  dit  encore  la  même  chofe  au 
lùjct  des  paraiànges,  qui  contiennent,  dit-il,  3000  orgyies,  c’eft- 
à-dire , pooo  coudées  anciennes  6c  1 2000  coudées  modernes. 

Abulphéda  ne  nous  dit  point  que  les  anciens  Aftronomes  ôc 
Géographes  Arabes  euffent  déterminé  le  rapport  des  grandes 
coudées  aux  petites , mais  feulement  que  les  Anciens  comptoient 
trois  coudées  à l’oigyie  ou  au  pas , ôc  que  les  Modernes  y en 
comptoient  quatre,  6c  il  conclud  de  ce  rappon  que  les  coudées 
anciennes  étoient  des  coudées  de  32  doigts  , des  coudées  ha- 
chémiques.  Q ij 
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• Le  nom  A'hachtmiqut  qu’on  donne  à la  grande  coudce  déjà 
doigts,  femble  prouver,  dit  M.  Frdret,  qu’elle  fut  la  coudde  lé- 
gale du  Calife  Almamoun  qui  régla  les  mefures  , les  Arts , le 
Commerce  & la  Police  de  l’Empire  des  Mufulmans.  Il  droit  le 
feptieme  Calife  de  la  famille  des  Abbalfiades  , defcendus  d’un 
oncle  de  Mahomet  par  Aboul  Abbas  Saffah,  & par  confdquent 
de  la  tribu  Hachent,  célébré  parmi  les  Arabes  par  fon  ancienneté, 
6c  parce  que  Mahomet  en  droit  forci.  Voy.  d’Herbelot , Bibl, 
Orient,  au  'mot  Hachem. 

Les  Abaüides  qui  avoient  fuccédé  aux  Ommiades  defcendus 
de  Mohaviah , ennemi  juré  de  la  famille  du  Prophète , fe  fai- 
füient  honneur  de  leur  alliance  avec  cette  famille  6c  du  nom 
d’Achdmites,  que  l’on  donnoit  aux  parens  de  Mahomet  6c  même 
aux  partifans  d’Ali.  Aboul  Abbas  avoir  quitté  le  fdjour  d'yiubar 
6c  de  Coufah,  Capitales  des  Califes  Ommiades,  pour  transférer  le 
Siégé  du  Califat  dans  la  Ville  à’Achemiah , qu’il  avoir  bâtie,  6c  à 
laquelle  il  donna  ce  nom. 

Ainfi  il  y a beaucoup  d’apparence  que  la  plus  grande  des  cou- 
dées prit  le  nom  de  coudée  hachémique,  de  la  tribu  de  Maho- 
met qui  s’étoit  fervi  de  cette  coudée  ôc  à qui  elle  droit  comme 
confacrée. 

Si  ce  que  j’ai  dit  ne  fuffit  pas  pour  prouver  que  les  Arabes 
comptoient  66  i milles  6c  non  jd  J,  dans  un  degré  du  méridien, 
>’en  ajouterai  de  nouveaux  témoignages.  Ce  font  ceux  de  plulieurs 
célébrés  Aftronomes  Arabes  qui  tous  donnent  au  degré  du  méri- 
dien 66  I milles  ; ils  parlent  même  à ce  fujet  d’une  nouvelle  mefure 
de  la  terre  prHe  en  Arabie  entre  Coufâh  6c  Médine.  Il  me  fuflira 
de  rapporter  les  paroles  d’Edouard  Bernard  ( de  Pond.  & Menf.  ) : 
Hajanus,  Abuhamedus , Vnelliufque  Optid  certà  yeteriqut  apodixii 
necnon  Nodhamus',  Mafudius  , & Chafarius  Aflronomi  célébrés  , 
capta  diftantid  inter  Cufam  & NUdinam  i Syrorum  doBifJlmus  Gre- 
gorius  Abulpharagus  , & Gagminius  ex  Aflronomis  Ologbecicis 
gradui  cuiltbet  circuli  mcridiani  largiuntur  55  i milliaria  Arabica  ^ 
atque  parafangas  adeo  Arabum  ac  Perfarum  22  i. 

On  trouve,  dit  M.  Danville  (Traité  des  Mefur.  Itin.)  dans 
Moife  de  Khorene  , Auteur  Arménien  du  c’mquieme  fiecle  , un 
petit  Traité  de  Géographie,  à la  fuite  de  l’Hifloire  qu’il  a écrite 
de  fon  pays.  Dans  ce  Traité  eft  une  définition  des  mefures  iti- 
néraires propres  à l’Arménie.  Le  ftade  que  l’Auteur  appelle  Vata-^ 
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van,  eft  compofd  de  loo  pas  ou  orgyies;  chaque  pas  eft  de  fix 
pieds,  ôc  le  pied  fe  fous-divife  en  fix  parties.  Le  jlade  des  flades 
eft  de  14Î  pas,  de  maniéré  que  fept  ftades  de  cette  efpece  com- 
pofent  le  mille  dont  trois  font  un  parafange.  Mais  Moïfe  de 
Khorene  compare  l’efpace  d’un  degre  à joo  ftades;  par  confé- 
quent  fon  ftade  des  ftades  eft  compofé  de  i J J | pas , & non  de 
143,  & il  en  faut,  non  7,  mais  7 -j  pour  compofer  le  mille 
dont  trois  font  le  parafange. 

Dans  un  manuferit  Arménien  de  la  Bibliothèque  du  Roi,  du- 
quel M.  l’Abbé  de  Villefroi  a tiré  des  définitions  de  mefures  & 
des  diftances  itinéraires  , les  mêmes  principes  font  répétés.  Le 
ftade  qui  y paroît  fous  le  nom  d’Âfpari^e  eft  également  défini  à 
100  pas  , avec  la  même  diftinêlion  de  \’j4fparèie  des  Afparè^es, 
valant  143  pas,  & dont  7 compofent  le  mille  , dont  la  melure 
triplée  fait  le  farfang  ou  parafange.  Le  pas  y eft  également 
donné  comme  étant  de  6 pieds,  & le  pied  de  6 parties  appellées 
mates.  Je  ne  hafarde  point  de  décider  ici  fi  le  mille  arménien 
étoit  compofé  de  fept  ôc  demi  des  ftades  appellés  albarèzes  des 
afparèzes , ou  feulement  de  fept , le  nombre  de  fept  étant  donné 
par  deux  Ecrivains,  mais  qui  ont  pu  fe  copier  l’un  l’autre;  j’ob- 
lerverai  néanmoins  que  le  mille  étant  de  1000  pas  ou  orgyies, 
chaque  ftade  de  7 au  mille  devoir  en  contenir  142  4 ôc  non 
14Î- 

Les  Turcs,  félon  M.  Danville,  fe  fervent  d’un  parafange  dans 
ce  qu’ils  appellent  Agash.  Ce  mot,  dans  la  langue  Turque,  déÜT 
gne  un  arbre  en  général,  ôc  en  particulier  un  bâton,  une  verge. 
On  ne  voit  point,  ajoute  cet  habile  Géographe,  d’évaluation  plus 
convenable  communément  à l’Agash  que  fur  le  pied  de  22  i dans 
le  degré  ; c’eft  ainfi  que  Kempfer , dans  un  Ouvrage  , où , fous 
le  titre  à’ Amanitates  Exotica  , la  Perfe  a la  plus  grande  part, 
compte  22  i parafantes  dans  un  degré. 

L’Ouvrage  que  j’ai  entrepris  eft  un  labyrinthe  où  plufieurs  fe 
font  égarés  ; pour  en  pénétrer  toutes  les  ilTues  ôc  en  franchir  les 
détours , j’avois  befoin  d’un  fil  pour  me  guider  : je  ne  puis  me 
diffimuler  que  j’en  tiens  le  bout.  Je  vais  donc  reprendre  l’énu- 
mération des  mefures  dont  il  eft  parlé  dans  les  anciens  Ecrivains, 
en  commençant  par  les  plus  petites. 

« Les  mefures,  dit  Héron,  ont  été  prifes  des  proportions  du 
» corps  humain;  favoir,  du  daêlyle,  du  condyle,  de  la  palefte. 
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» du  lichas  , de  la  fpithame , du  pied , de  la  coudée  ( péchys)  du 
)»  pas  ôc  de  l’orgyie  ou  de  la  brade.  » Voilà  donc  un  principe 
dont  il  faut  que  nous  partions  pour  alllgner  à chacune  de  ces 
mefures  fa  grandeur  naturelle.  Or  je  ne  trouve  que  le  pied  géo- 
métrique qui  eft  la  quatre  cent  millième  partie  d’un  degré  de 
méridien , qui  fuit  capable  de  rendre  à ce  fyllême  métrique  toute 
fôn  harmonie  & fes  bornes  naturelles.  C’eft  donc  à ce  pied  qu’il 
faut  tout  rapporter,  enforte  que  li  Héron  s’en  écartoic  lui-méme 
il  faudroit  l’y  ramener. 

La  plus  petite  des  mefures , dit  Héron  , eft  le  daSylc , c’eft- 
à-dire,  le  doigt;  ôc  s’il  en  eft  de  plus  petites  on  les  appelle  par- 
tie de  dactyle  ; cette  mefure  qui  fe  nomme  encore  monade  , me- 
tron  microtalon  , eft  de  0.642  pouces  du  pied  de  Roi.  Les  Hébreux 
l’appelloient  et^bad  ou  esbaa. 

« Le  condyle  eft  compofé  de  deux  daftyles  , c’eft  l’intervalle 
» encre  les  deux  articulations  du  milieu  du  grand  doigt  ou  du 
» pouce;  cette  mefure  eft  de  1.284  pouces  du  pied  de  Roi. 

» La  palefte  ou  le  palme  que  quelques-uns  appellent  tetarte  , 
» parce  qu’elle  eft  compofée  de  quatre  daÊlyles,  ou  parce  qu’elle 
» eft  le  quart  du  pied;  ôc  iriu  parce  qu’elle  eft  le  tiers  de  la 
» fpithame  , eft  la  mefure  des  quatre  doigts  de  la  main.  » On 
lui  donne  aulll  les  noms  de  grouthe^  de  dôron  ou  dora  y de  dochmcy 
de  tetradaSylony  de  daclylodochme , de  heSe  morion.  Les  Hébreux 
l’appellent  thophach , thopach , thepach  ; les  Syriens  ÔC  les  Chal- 
déens  pejac  ôc  pofca}  les  Egyptiens  choiyos;  les  Arabes  cabda  ou 
chabdaj  les  Fran<^ois  pan  ou  empan.  On  inféré  que  le  dôron  étoit 
de  quatre  doigts,  de  ce  que  Pline  failànt  la  defeription  du  bail- 
lie,  dit  qu’il  a douze  doins  de  longueur,  iorfque  Nicandre  lui 
donne  trois  dorons.  De  plus  le  même  Pline , dans  un  autre  en- 
droit, ôc  Vitruve,  afturent  que  les  Grecs  appelloient  </éron  ce 
que  les  Romains  appelloient  palmus;  ainli,  ajoute  Vitruve  , ce 
qui  a cinq  palmes  en  tout  fens  s’appelle  pentadôron , ôc  ce  qui  en 
a quatre  s’appelle  tétradôron.  La  palefte  vaut  deux  condyles , qua- 
tre daâyles,  a.yôS  pouces  du  pied  de  Roi. 

Le  lichas  conAfte  en  deux  paleftes  ôc  demie,  y condyles  ou 
1 o daâyles  ; on  appelle  lichas  l’intervalle  encre  le  pouce  ôc  l’in- 
dex ouverts  ; quelques-uns  appellent  auAi  cette  mefure  cœnof- 
tome. 

Le  lichas  n’eft  évalué  qu’à  huit  doigts  ou  daâyles  dans  le  ma- 
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nufciit  de  Héron,  confervé  à la  Bibliothèque  du  Roi;  mais  dans 
d’autres  manufcrits  de  Héron , vus  par  Edouard  Bernard  ( de  pond. 
& menf.)  le  lichas  eft  de  10  doigts  , & parce  que  huit  aoigts 
ne  fuffifent  pas  pour  mefurer  l’extenfion  du  pouce  & de  l’index , 
ce  qui  eft  cependant  la  propriété  caraûériftique  de  cette  mefure, 
lèlon  PoUux  & Héron  même,  il  s’enfuit  que  10  da£lyles  font 
préférables  à 8;  alnfi  le  lichas  eft  de  5.420  pouces  jufte. 

L’othodôron  eft  la  diftance  du  poignet  ou  du  carpe  à l’extré- 
mité du  grand  doigt , il  vaut  de  lichas  i ^ , de  paleftes  a * , de 
condyles  y |,  de  daêlyles  1 1 , ôc  eft  de  7.052  pouces. 

La  fpitkame  ou  plix  eft,  difent  les  Commentateurs  , la  mefure 
de  l’intervalle  compris  entre  les  extrémités  du  pouce  & du  petit 
doigt  étendus.  Elle  vaut  d’orthodôrons  i ji; , de  lichas  i x , de 
paleftes  3 , de  condyles  5,  de  daélyles  12,  & eft  de  7.704  pou- 
ces. C’eft  le  jeret h ou  T'areth  des  Hébreux;  & le  ^irtha  des  Sy- 
riens ôc  des  Chaldéens,  le  tertô  des  Egyptiens;  le  grand  palme 
ou  palma  des  Latins.  11  en  eft  fait  mention  dans  le  premier  Li- 
vre des  Rois  (XVII,  4)  ; Et  e^effus  vir  fpurius  de  Cajlris  Philifli- 
norumy  nomine  Goliath,  de  Geth,  altitudinis  fex  cubitorum  & palmi 
{fex  ammah  & rareth.)  Il  en  eft  parlé  dans  l’Exode  (XXVIII,’ 
i 6)  : Q^uadranmiium  erit  & duplex  { Rationale)  : menfuram  palmi 
(zereth)  habebit  tam  in  longitudine  quàm  in  latitudine.  Il  en  eft 
parlé  encore  dans  Ifaïe  (XL,  i2):(^uis  menf  us  eflpugillo  aquas, 
& codos  palmo  (zereth)  ponderavit  f Nous  avons  vu  que  Pline 
avoir  appellé  pied  la  fpithame , en  donnant  les  melüres  des  py- 
ramides. 

Le  pied  pythique  ou  de  mefure  naturelle , n’eft  établi  que  fur 
l’exiftence  du  flade  pythique  dont  nous  parlerons , ôc  dont  il 
étoit  la  fix-centieme  partie.  Il  contenoit  de  fpithames  i x,  d’or- 
thodôrons I ^ , de  lichas  i ^ , de  paleftes  3 x , de  condyles  7 
X,  de  da%les  14  x,  gc  de  pouces  cm  pied  de  Roi  p.  131.  Ce 
pied  fe  trouve  aujourd’hui  à Marfeille,  Dort,  Gênes,  Monaco^ 
Montpellier,  Nérac,  Palerme,  Vérac,  Wefel. 

Coudées  eft  un  mot  générique  qui  a été  appliqué  à des  mefu- 
res  de  différentes  grandeurs  dans  l’antiquité.  La  coudée  s’ap- 
pelle cubitus  ou  cubitum  en  latin  , en  grec  péchys  , d’où  les 
Orientaux  d’aujourd’hui  ont  fait  le  mot  pic  ou  pique  , en 
hébreu  ammàh  , en  chaldéen  ammeiha , en  arabe  deraga  , dera 
dràh,  ôc  aris  ta  perfan.  Le  pied,  la  pygme  ôc  le  pygon  étoienc 
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des  ef|)eces  de  coudées  auxquelles  on  a fouvent  donné  les  nom* 
ci-deflus.  C’étoient  les  Phéniciens  qui  écoient  les  grands  fabri- 
careurs  de  ces  mefures  ; ils  les  failoient  de  la  corne  d’un  ani- 
mal appelle  orgyie  , qui  eft  de  la  grandeur  d’un  boeuf,  & que 
l’on  trouve  en  Libie  (Hérod.  IV,  Cap.  CXCII.) 

Coudée  d' Egypte  & de  Satios  i pied  Egyptien , £ aby Ionien  ^ lithi- 
que , nautique  & géométrique , Gonied,  C’etoit  la  diftance  du  cou- 
de au  poignet.  Cette  melure  valoit  i i pied  pythique  , i f 
fpithame , i ^ orthodôron , t | lichas , 4.  paleftes  , 8 condyles  , 
1^  doigts  &.  10.272  pouces  du  pied  de  Roi.  C’étoit  l’étalon 
auquel  les  Anciens  rapportoient  toutes  les  autres  mefures  , ôc 
auquel  ils  avoient  aüeété  en  particulier  la  divifion  en  i | lichas, 
quatre  paleftes,  huit  condyles  & feize  doigts,  parce  qu’elle  ren- 
doit  ainfi  les  proportions  naturelles  du  corps  humain.  Mais  il 

fiaroît  que  cette  même  divifion  fut  appliquée  abufivement  dans 
a fuite  à d’autres  pieds  qui  ne  pouvoient  plus  donner  ces  divifions 
dans  leur  grandeur  convenable.  C’eft  de  cette  coudée  qu’il  s’agit 
dans  Hérodote , lorfqu’il  définit  l’aroure  à cent  coudées  Egyptien- 
nes en  tout  fens  , & qu’il  ajoute  que  cette  coudée  Egyptienne 
eft  égale  à celle  de  Samos.  C’eft  de  cette  même  melure  qu’il 
s’agit  lorfque  cet  Hiftorien  évalue  le  côté  de  la  bafe  de  la  grande 
pyramide  à huit  pléthres  dont  chacun  étoit  compofé  de  cent  pieds 
ou  coudées.  G’eft  à la  mefure  du  pied  géométrique  que  Diodore 
& Pline  nous  ont  donné  celles  des  obéUfques  d’Egypte.  Ce  pied 
eft  les  deux  tiers  de  la  coudée  lithique  ou  xylopriftique , ôc  la  fix- 
centieme  partie  du  llade  nautique.  On  croit  que  ce  pourroit  bien 
Être  le  gomed  dont  il  eft  fait  mention  dans  île  Livre  des  Juges 
(III,  ,5.)  <2  ui  (Aod)  fecit  fîbi  gladium  ancipitem  , habentem  in 
medio  capulum  longitudinis  palma  manus  (gomed),  & accinclus  efi 
to  Jubter  faguin  in  dextero  femore. 

Les  Traducteurs  ôc  les  Commentateurs  conviennent  que  le 
gomed  étoit  la  demi-coudée , c’eft  apparemment  Vammâh  chélceliimf 
Ja  coudée  des  vafes  ou  uftenfilcs , ainli  appellée  de  ce  que  fa  cu- 
bature  étoit  la  capacité  du  métretès  hébraïque  ôc  égyptien.  On 
lit  dans  le  fécond  Livre  des  Paralipomenes  (III,  iç)  que  Salo- 
mon fit  élever  devant  les  portes  du  Temple  deux  colonnes  qui 
avoiem  trente-cinq  coudées  de  hauteur  , ces  colonnes  d’airain 
dévoient  avoir  trente-fix  pieds  géométriques  : car  on  voit  dans 
le  erpifieme  Livre  des  Rçis  (VII,  ij)  qu’elles  avoient  dix^- 
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huit  coudées  de  hauteur,  ce  qu’on  remarque  encore  dans  Jéré- 
mie (LU,  2 1.) 

Le  ^ied  Romain  eft , fuivant  Héron , au  pied  philétérien  com- 
me y a tf  ; d’où  il  fuit  qu’il  vaut  de  pieds  géométriques  i i ; de 

f>ieds  pythiques  i i ; de  fpithames  i u ; d’orthodôrons  i ^ ; de 
ichas  I I ; de  paleftes  J ; de  condyles  8 | i de  daûyles  1 7 | ; 
& de  pouces  du  pied  de  Roi  1 i.^i  y julle,  ou  1 }é.p6  lignes.  Les 
Savans  jufqu’à  ce  jour  n’ont  encore  pu  s’accorder  fur  le  vrai  rap- 
port de  ce  pied  à celui  de  France. 

M.  Petit,  en  prenant  un  moyen  proportionnel  entre  diverfes 
mefures  , donne  au  pied  Romain  onze  pouces  du  pied  de  Roi. 
M.  Auzout  donne  onze  pouces  moins  quatre  cinquièmes  de 
ligne  à un  pied  gravé  fur  le  tombeau  de  Statilius  au  belvédere  à 
Rome;  le  même  Savant  donne  dix  pouces  fie  demi  au  pied 
gravé  fût  le  monument  de  ColTutius  , ayant  égard  au  dommage 
que  ce  pied  paroît  avoir  foufFert  à fon  extrémité.  Le  pied  ébu- 
tien  a dix  pouces  fie  demi , félon  M.  Picard , ou  i o pouces  î , 
félon  M.  Fabretti. 

Lucas  Pactus  , fameux  Jurifconfulte  Romain  , qui  a compofé 
un  Livre  fur  les  mefures  anciennes , avoir  examiné  cinq  différens 
pieds  de  métal;  les  trois  premiers  abfolument  égaux  entr’eux  , 
étoient  d’un  quatre-vingt-quatrieme  plus  courts  que  ceux  des 
monumens  de  Statilius  fie  ColTutius,  qu’il  regarde  comme  égaux; 
le  quatrième  étoh  encore  un  peu  plus  petit  que  les  précédens  ; 
le  cinquième  étoit  plus  grand.  Lucas  Pitus  en  fit  graver  la  me- 
fure  au  Capitole , comme  celle  du  pied  Grec  , mais  ce  n’en  eft 
pas  moins  un  pied  Romain;  il  a 1 j y, 8 lignes  par  la  mefure  exa£le 
de  M.  Picard. 

M.  Fabretti  ayant  mefuré  trois  pieds  de  fer  , déterrés  dans  des 
ruines  très-anciennes , les  trouva  plus  longs  que  celui  du  tombeau 
de  ColTutius.  Edouard  Bernard,  dit  M.  Fréter,  de  qui  j’emprunte 
ces  obfervations  , détermine  ce  plus  à trois  millièmes  du  pied 
Anglois,  ce  qui  revient  è un  peu  plus  de  130,6  lig.  du  pied  de  Paris. 

M.  l’Abbé  Barthélemi,  de  l’Académie  des  fnferiptions  fie  Bel- 
les-Lettres, a pris  la  mefure  conjointement  avec  le  P.  Jacquier  j 
d’un  pied  de  oronze  antique , très-bien  confervé , qu’on  garde 
dans  la  Bibliothèque  du  Vatican,  fie  ce  pied  s’eft  trouvé  de  i}o,5 
fi  lignes  du  pied  de  Roi. 

Enfin  un  pied  femblable , divifé  en  quatre  paleftes  fie  en  feize 


Digitized  by  Google 


Ijo  TRAITÉ  DES  MESURES, 
doigts,  contenant  130,5  lignes  du  pied  de  Paris,  a dtd  trouvé 
dans  les  fouilles  d'une  ancienne  Ville  fur  la  petite  montagne  du 
Châtelet  , entre  Joinville  ôc  Saint-Dizier  en  Champagne  , par 
M.  Grignon,  Correfpondant  de  l’Acacldmie  Royale  des  Belles- 
Lettres  ôc  de  celle  des  Sciences,  {Ga^^etu  de  France  du  Vendr.  18 
Mari  art.  de  Paris.) 

Feu  M.  CafTini , de  l’Académie  des  Sciences  , ayant  mefuré 
des  diftances  de  Villes  qui  avoient  été  évaluées  en  milles  par  les 
Romains  , en  a conclu  le  pied  Romain  de  1 1 pouces  i ; mais 
M.  Calllni  n’étoit  pas  alTure  de  l’endroit  précis  où  étoient  alTifes 
les  pierres  milliaires. 

On  a beaucoup  parlé  d’un  conge  d’airain  que  Ton  confèrve 
avec  d’autres  précieux  monumens  de  l’antiquité  , darw  le  Cabi- 
net de  Famefe  à Rome , à moins  , dh  Eifenchmid  , que  depuis 
peu  d’années  il  n’ait  été  tranfporté  à Parme  avec  la  précieufe 
colledion  de  médailles  que  contenoit  ce  Cabinet.  Ce  vafc  a été 
dediné  : on  en  voit  la  figure  dans  le  onzième  Tome  des  Antiquî- 
tis  Romaines  de  Grævius , dans  le  Traité  fur  les  poids  ôc  mefures 
par  Lucas  Partus  , ôc  dans  Villalpandus.  Ce  conge  eft  décoré 
d’une  ponapeufe  Infcription  que  voici  : 

IM  P.  CA^ARE 
VESPAS.  VI  COS. 

T.  CAES.  AUG.  F.  IIIL 
MENSURÆ 
EXACTÆ  IN 
CAPITOLIO 
P.  X. 

On  convient  généralement  que  les  lettres  P.  X.  lignifient  ptnJo 
decem , dix  livres  d’huile  qu’il  devoir  contenir , comme  nous  le 
verrons  ailleurs.  Aujourd’hui  ce  conge  commence  à fe  refiTentir 
des  injures  du  temps  ; on  y voit  des  crevafles  dans  l’intérieur  que 
Villalpandus  , lorfqu’il  l’examina  , fut  obligé  de  remplir  avec  de 
la  cire.  Il  fàlloit  huit  conges  pour  faire  une  amphore,  ôc  Feflus 
ôc  Fannius  nous  apprennent  que  l’amphore  étoit  la  cubature  du 
med  Romain.  Le  conge  du  Cabinet  de  Farnefe , pefe  en  eau  de 
jrivi  i op  onces  moins  24  grains , poids  de  marc , félon  M.  Au- 
zout  qui  l’a  mefuré  ÔC  pefé  ; d’où  il  fuit  que  l’amphore  auroic 
pefé  en  eau  deT/évi,  54  livres  ôc  poids  de  marc;  ôc  parce 
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que  le  pied  cubique  de  France , rempli  d'eau  de  riviere , pefe 
70  livres  & i , il  s’enfuit  que  le  pied  Romain  auroit  été  de  1 1 
pouces  & j!, , en  Tuppofant  néanmoins  la  meme  pefanteur  fpéci- 
fique  entre  l’eau  dont  s’eft  fervi  M.  Auzout , & celle  qui  ferc 
d’élément  à ce  calcul.  Au  relie  on  conclut  de  ce  que  dit  M.  Au- 
zout dans  le  fœtieme  Tome,  première  Partie,  pag.  jay,  des 
Mém.  de  l’Acad.  des  Sciences , que  l’eau  contenue  dans  le  conge 
de  Farnefe  pefoit  en  eau  de  la  fontaine  de  Trévi , 109  onces 
moins  24  grains,  ou  109  onces  3 gros  24  grains  : je  ne  fais  d’où 
vient  cette  contradiclion. 

On  conferve  dans  le  Cabinet  de  la  Bibliothèque  de  fainre  Ge- 
neviève à Paris  , un  autre  conge  antique  Romain  ; le  même  M. 
Auzout  l’a  rempli  d’eau  de  la  Seine , ôc  l’ayant  pefé , il  a trouvé 
que  l’eau  contenue  dedans , pefoit  1 1 3 onces  2 gros  35  grains  ; 
fur  ce  pied  l’amphore  auroit  pefé  en  eau  de  la  ^ine , yd  livres 
ôc  qui  s’évaluent  à 1390  pouces  cubiques  6c  },  d’où  par 

l’extraâion  de  la  racine  cubique  , réfulte  un  pied  Romain  de  1 1 
pouces  2 lignes.  Peut-être  qu’en  examinant  de  nouveau  ce  con- 
ge, on  le  trouveroit  de  jufte  mefure  j il  devroit  contenir  i8y 
pouces  cubiques  ôc  c’ell-à-dire , 12  pouces  cubiques  de  plus 
qu’on  ne  lui  trouve  par  l’expérience  de  M.  Auzout. 

Je  ne  didimulerai  point  qu  ayant  adopté  pendant  quelque  temps 
l’évaluation  du  pied  Romain  à 1 30,5  lignes , j'avois  toujours  été 
choqué  du  peu  de  conformité  que  je  trouvois  entre  certaines  pra- 
tiques des  Anciens  ôc  les  noues  ; par  exemple , on  féme  en  France 
huit,  neuf,  quelquefois  dix  boiüeaux  de  oled  dans  un  arpent  de 
cent  perches  quarrées  de  22  pieds  linéaires.  Les  Romains  met- 
toient  dans  un  jugere  au  moins  quaue  modius  de  femence , or- 
dinairement cinq  modius , & au  plus  lix  modius  ; d’où  il  fuit  qu’à 
proportion  nous  n’aurions  dû  femer  par  arpent  que  cinq  boiffeaux  i, 
ilx  i pour  l’ordinaire,  & un  peu  moins  de  huit  au  plus.  Comme 
le  modius  e(l  le  tiers  de  l’amphore , ôc  qu’en  augmentant  le  pied 
Romain , le  modius  croîua  comme  le  cube  du  pied , tandis  que 
le  jugere  ne  croîtra  que  comme  le  quarré  du  même  pied , il  eft 
évident  que  par  cet  accroilTement  du  pied , la  quantité  de  la  fe- 
mence fe  trouvera  augmentée  aulli  dans  la  même  étendue  de  ter- 
rein  : par  exemple , en  adoptant  le  pied  Romain  qui  réfuite  du 
rapport  donné  par  Héron',  je  trouverai  que  les  Romains  femoient 
au  moins  à raifon  de  y ^ boilTeaux  de  bled  par  arpent  de  Francei 
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ordinairement  7 i boifieaux , & au  plus  8 i boifleaux , mefure  de 
Paris.  Cette  confidération  de  la  petite  quantité  de  femence  que 
les  Anciens  paroiflbient  employer , en  comparaifon  de  ce  que  nous 
en  mettons , jointe  à l’accroiflement  de  cette  môme  quantité  qui 
fuivroit  néceflairement  de  l’augmentation  du  pied  , puifque  les 
cubes  des  mefures  linéaires  croiflent  dans  une  raifon  plus  grande 
que  les  quarrés  , m’avoit  déjà  fait  foup^onner  quelque  défaut  dans 
l’évaluation  du  pied  Romain.  Mais  un  autre  motif  rend  cette  rec- 
tification indifpenfable. 

Car  fi  la  cuoature  du  pied  Romain  fert  à reftituer  les  mefures 
de  continence  , ces  mefures  nous  reftituent  de  même  les  poids 
& les  monnoies  : par  exemple , une  amphore  de  mercure  pefoit 
douze  cents  livres  Romaines , félon  Vitruve  ; & , félon  plufieurs 
autres  Auteurs  , une  amphore  d'huile  pefoit  quatre-vingts  livres. 
La  livre  Romaine  étoit  compofée  de  quatre-vingt-quatre  deniers 
de  ceux  qui  avoient  cours  fous  les  Confuls , ou  de  quatre-vingt- 
feize  de  ceux  des  Empereurs.  Il  nous  relie  de  ces  deux  fortes  de 
deniers  allez  bien  confervés  ; les  deniers  Confulaires  pefent  un  peu 
plus  de  7-f  grains  poids  de  marc  de  Paris  ; ôc  les  deniers  des  Em- 
pereurs allez  précifément  (5  y grains.  Or  nous  avons  vu  plus  haut 
un  pied  contenant  1 3 î * lignes  , marqué  au  Capitole  par  Lucas 
Pætus , comme  la  mefiire  du  pied  Grec  ; ce  pied  approche  beau- 
coup du  pied  réfultant  du  rapport  donné  par  Héron , cependant 
il  eft  encore  trop  petit  pour  le  pied  Romain  : car  fi  on  prend  la 
cubature  de  ce  pied  , èc  qu’on  la  fuppofe  remplie  d’huile,  on 
n’en  déduira  le  denier  confulaire  que  de  73  grains  6c  ôc  le 
denier  Impérial  de  1 grains  feulement , on  trouveroit  encore 
moins  par  le  poids  du  mercure.  Or  comme  dans  une  recherche 
de  cette  nature , nous  ne  pouvons  nous  flatter  d’avoir  rencontré 
la  vérité  , qu’autant  que  nous  aurons  trouvé  le  moyen  de  faire 
accorder  parfaitement  toutes  les  autorités  de  l’antiquité  ; ôc  parce 
que  cet  accord  parfait  eft  la  preuve  inconteftable  Ôc  démonftrative 
de  la  folidité  de  nos  combinaifons  ôc  de  nos  évaluations , on  ne 

fieut  fe  refufer  à admettre  le  rapport  du  pied  Romain  au  pied  Phi- 
étérien  , donné  par  Héron  , dans  toute  fa  rigueur  6c  fans  en  rien 
rabattre  ; car  il  eft  d’une  précifion  étonnante , leve  toutes  les  dif- 
ficultés qui  avoient  paru  infutmontables  aux  Savans , ôc  fait  un 
fyftême  géométriquement  lié  de  tous  les  paffages  des  anciens  Ecri- 
vaiirs , fur  la  matière  des  mefures , des  poids  ôc  des  monnoies. 
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Mais  quel  parti  prendre  fur  tant  de  pieds  anciens  que  l’on  croit 
être  des  copies  fidelles  du  pied  Romain  , faudra-t-Il  les  rejetter 
abfolument  î non.  Héron  vivoit  cent  vingt  ans  avant  l’Ëre  vulgaire, 
ôc  par  conféquent  au  temps  de  la  République  ; il  nous  a donné 
le  vrai  rapport  du  pied  Romain , tel  qu’il  étoit  alors  avec  les  me- 
fures  de  l’Egypte  ; ce  rapport  changea  dans  la  fuite,  le  pied  Ro- 
main fut  altéré  & devint  plus  court  : il  me  femble  que  l’on  peut 
prouver  cette  alTertion , & que  le  pied  Romain  étoit  déjà  moins 
grand  fous  l’empire  de  Vefpafien.  En  effet , on  lit  dans  Diodore 
de  Sicile  ( lib.  1.  ) que  Séfoflris  éleva  deux  obélifques  d’une  pierre 
très-dure  , de  cent  vingt  coudées  de  haut , fur  lefquelles  il  fit  gra- 
ver le  dénombrement  de  fes  troupes , l’état  de  fes  finances , &c  le 
nombre  des  Nations  qu’il  avoit  foumifes.  D’un  autre  côté  on  lit 
dans  Pline  (lib.  XXXVI,  c.  IX.)  qu’un  obélifque  qu’Augufte  avoit 
fait  placer  dans  le  grand  Cirque , 6c  qui  étoit  un  ouvrage  du  Roi 
Sennéfertée  fous  le  régné  duquel  Pythagore  avoit  été  en  Egypte, 
étoit  de  la  hauteur  de  cent  vingt-cinq  pieds  trois-quarts , outre  la 
bafe  qui  faifoit  partie  de  la  même  pierre , mais  que  celui  de  Sé- 
foflris qui  e(l  dans  le  Champ  de  Mars , étoit  moins  haut  de  neuf 
pieds.  Ce  dernier  qui  avoit  également  été  tranfporté  d’Egypte  par 
Augufte , ayant  neuf  pieds  de  moins  que  le  premier , devoit  donc 
avoir  1 1 5 | pieds  Romains.  Par  conféquent  cent  vingt  coudées  , 
qui  font  ici  des  pieds  géométriques , vaudroient  ii  6 J pieds  Ro- 
mains , 6c  le  pied  Romain  n’auroit  été  que  de  126,9$  ou  environ 
127  lignes  du  pied  de  Roi  ; il  ne  faut  pas  néanmoins  avoir  trop 
•de  confiance  dans  cette  comparaifon  de  mefurages.  Je  ne  dois 
pas  omettre  d’obferver  ici  d’après  M.  Rollin  { Hifl.  Ane.  tom.  XIII, 
p.  I <5y.  ) J que  cet  obélifque  eft  encore  préfentement  dans  le  Champ 
de  Mars  à Rome , couché  dans  les  terres , oh  il  traverfe  les  caves 
des  maifons  bâties  fur  fes  ruines.  Si  les  cent  vingt  coudées  de 
Diodore  font  des  pieds  géométriques , 6c  que  l’obélifque  en  con- 
tint jufle  ce  nombre,  il  doit  être  de  102.72  pieds  de  Roi,  ou  de 
102  pieds  8 pouces  7 ^ lignes.  Ce  monument  pourroit  fetvir  à 
juflifier  le  rapport  des  meuures  anciennes  aux  nôtres  {*). 

{*)  M.  de  Montucla  m’obferve  que  depuis  ce  temps , l'obélirquc  a M retird  de  def- 
fous  cesbitimens  parles  foins  de  Benoît  XIV,  6c  place  dans  une  cour  voiiîne  oîi  on  peut 
le  voir.  Angel}- Maria  Bandini  afkit  imprimer  à Rome,  en  17J0.  un  Ouvrage  italien  in-fol. 
fut  ce  fujet;  mais  je  n’ai  pu  me  le  procurer.  M.  de  la  Lande  dans  fon  Voyage  d'Italie , dft 
que  cet  obélifque  a 67  pieds  de  longueur.  M.  Stuart  s’en  eft  fervi  pour  déterminer  la  lon- 
gueur de  l'ancien  pied  Romain:  car  apres  avoir  momrd  que  la  partie  qui  devoir  avoir  yj  f 
pieds  antiques  , a jdjSy  disirmesde  ligne,  il  divife  ce  nombre  par  le  premier,  & trouve 
10  pouc.  10  lig.  yoy.  le  Voyage  de  M.  de  la  Lande , Tcm.  4 , pag.  } 8c  fuiv. 
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On  lit  dans  le  même  M.  Rollin  qu’Augufte  n’ofa  entreprendre 
de  tranfporter  à Rome  un  autre  obélifque  d’une  grandeur  énorme 
qui  avoir  été  conftruit  fous  RamelTés  ; il  avoir  de  hauteur  , félon 
M.  le  Beau  ( Hij}.  du  Bas-Emp.  lib.  IX , an,  XXVII.  ) , cent  trente- 
deux  pieds  ; ce  doit  être  un  de  ceux  dont  Pline  ( lib.  XXXVI , 
c.  VIII.)  parle  en  ces  termes  : Ramifcs  autem  is  y quo  régnante  , 
Ilium  captum  efl , quadraginta  cubitorum  { l ij e ;■  ccntum  quadraginta  ). 
Idemque  digrejfus  indè , ubi  fuit  Mnevidis  regia  , pofuit  alium,  lon^ 
gitudine  undevicenis  pedibus  per  latera  cubitis  quatuor.  Si  140  cou- 
dées ou  pieds  géométriques  valoient  1 3 2 pieds  Romains  , il  s’en- 
fuit que  dans  le  Bas-Empire , le  pied  Romain  ne  valoir  plus  que 
1 30.74  lignes  du  pied  de  Roi.  Cet  obélifque  devroit  avoir  i ip.84 
pied  de  Roi , à raifon  de  1 40  pieds  géométriques.  On  allure  que 
c’eft  le  même  obélifque  que  Sixte  V a fait  rétablir  ôc  drelTer  dans 
la  Place  de  Saint-J  ean-de-Latran. 

Mais  une  obfervation  qui  peut  fervir  à prouver  que  les  anciennes 
tnefures  Romaines  avoient  été  altérées  & négligées,  c’eft  que 
fous  Valentinien  , Valens  & Gratien,  en  3^7  (Hift.  du  Bas-Emp. 
liv.  XVII,  art.  XIV.),  Prétextât,  Préfet  de  Rome,  fut  obligé 
de  rétablir  dans  tous  les  quartiers  de  cette  Ville  , de  nouveaux 
étalons  pour  fixer  les  poids  6c  les  mefures , 6c  contenir  la  mau- 
vaife  foi  des  Marchands. 

L’ancien  pied  Romain  fe  retrouve  aujourd’hui  en  Angleterre 
en  Autriche , en  Boheme , en  Danemarck , dans  le  Holftein , dans 
le  Ponthieu  en  Picardie , en  Rullie , introduit  par  le  Czar  Pierre 
le  Grand  fous  le  nom  de  pied  d’Angleterre , en  SuilTe , 6c  dans 
les  Villes  fuivantes  : Anfpach , Augfbourg , Bâle  , Berlin , Berne  , 
6e(àn<;on  , Copenhague , Dieppe  , Dijon  , Hall  en  Saxe  , Kœ- 
niglbcrg,  Leyae,  Mayence,  Midelbourg,  Nuremberg  pied 
Prague,  Rome,  Roterdam  , Turin,  Vienne  en  Dauphiné,  Zu- 
rich , 6c  ailleurs , avec  quelques  diminutions  ou  augmentations. 
On  peut  encore  dire  que  c’eft  le  pied  Rhinlandique. 

Plufieurs  mefures  d’aunages  font  compofées  de  pieds  Romains 
anciens  ; il  y en  a une  d’un  pied  à Florence  6c  à Livourne  ; une 
de  deux  pieds  Romains  à Aix-la-Chapelle , Alexandrette , Ancône, 
Berg  en  Norvège , en  Boheme , à Bologne , Brefcia  , Breftau  , 
Copenhague  , Cremone  , Damas , Saint  - Gall  , Lentzbourg  en 
SuHTe , l.ucques  , Saint-Malo , Mantoue , Milan , Modene , Nancy, 
Nantes,  Novare,  Parme,  en  Piémont , en  Pologne,  à Prague, 
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Rome,  Stutgard , Tournai , Triefte , Tripoly  de  Syrie,  \'enife  , 
Vdrone  , Vintertliour , Zoffingue  & Zurich. 

Il  y en  a une  de  trois  pieds  Romains  en  Angleterre,  à Dublin, 
Edimbourg  , Valence  en  Efpagne  ; une  de  quatre  pieds  Romains 
à Abbeville  , Bordeaux , Bourg-en-Breffe  , Marfeille  , Nion  en 
Suifle , Ofnabruck , Paris , la  Rochelle  & Rouen  ; une  de  cinq 
pieds  Romains  à Barcelone  Ce  à Bâle  ; une  de  fix  pieds  Romains 
a Montauban,  Nofai  en  Bretagne,  Touloufe  & Vérac;  une  de 
fept  pieds  Romains  à Gènes , Lilbonne  , Alarfeille  , Mefline  & 
Naples  ; une  de  huit  pieds  Romains  à Florence , Gènes , Livourne 
& Lucques  ; le  tout  avec  quelques  inégalités  en  plus  ou  en  moins. 

Les  divifions  des  petites  mefures  chez  les  Romains  étoient  tel- 
les : le  doigt , digitus  tranverfus  ; l’once  ou  pouce  , uncia  , d’un 
doigt  & un  tiers,  félon  Frontin  & Nypfe  ; le  palme,  palmus,de 
trois  onces  , & , félon  Vitruve , de  quatre  doigts  ; mais  on  trouve 
ce  mots  dans  les  Ecrivains  fous  trois  acceptions  différentes  ; fa- 
voir , pour  le  dôron  ou  dora  des  Grecs , pour  la  dochme  ou  le 
lichas,  6c  la  fpithame.  Le  pied  contenoit  quatre  palmes,  douze 
onces  6c  feize  doigts  ; on  l’appelloit  quelquefois  as , monaalis  Ce 
pondo.  Frontin  définit  le  pied  en  difant  qu’il  étoit  compofô  de 
quatre  palmes,  de  douze  onces  ou  de  feize  doigts  : d’où  il  fuie 
que  Frontin  6c  ceux  qui  comme  lui  aflignent  quatre  palmes  pour 
la  longueur  du  pied , affimilent  avec  Vitruve  le  palmus  Romain 
au  doron  des  Grecs.  11  eft  à propos  de  remarquer  à l’occafion  da 
mot  palmus , que  quelques-uns  appellent  grand  palme  la  fpithame  ; 
6c  S.  Jérôme  afliire  que  pour  diftinguer  le  palme  de  la  fpithame, 
les  Latins  appelloient  celle-ci  palma , 6c  l’autre  palmus.  Pollux  , 
( lib.  II,  fegm.  ly?.)  écrit  que  la  palefte  ou  palme  étoit  compofée 
des  quatre  doigts  de  la  main  , Joints  les  uns  contre  les  autres,  aux- 
quels ajoutant  le  pouce  dans  fon  état  naturel , c’eft-à  dire , un  peu 
-^rté  d’eux , comme  il  l’eft  toujours  quand  la  main  eft  ouverte  , 
on  a la  fpithame  ; ce  qu’Héfychius  dit  au  (fi  ; mais  ceci  regarde  les 
mefures  naturelles  déduites  du  pied  géométrique.  Deux  pieds  Ro- 
mains s’appelloient  quelquefois  dupondium, 

La  coudée  Romaine  devoir  être  d’un  pied  8c  demi  6c  de  17.1  ip 
pouces  ; c’étoit  la  coudée  naturelle  du  coude  au  bout  des  doigts, 
fi  pourtant  les  Romains  avoient  d’autre  coudée  que  leur  pied  qui 
en  étoit  une  véritable. 

Le  pajfus  , dérivé  de  pando  , à pajfu  mambus  , Us  bras  ittnduSf 
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droit  compofc  de  cinq  pieds  Romains.  Le  mille  , dont  nous  par- 
lerons bientôt , droit  de  mille  pajfus  , qui  font  cinq  mille  pieds 
Romains. 

La  perche , en  latin  decempcda  , 6c  en  grec  décapons , porte  là 
ddfinition  avec  elle  ; elle  droit  de  dix  pieds , 6c  fervoit  pour  l’ar- 
pentage des  terres.  Revenons  aux  mefures  de  l’Afie. 

La  pyg/ne  valoir  de  pieds  Romains  i , de  pieds  géomdtiques 
1 7 5 de  pieds  pythiques  i , de  fpithames  i 7 , d’orthodôrons  1 
de  lichas  1 ^ , de  paledes  4 7 , de  condyles  p , de  daâyles  1 8 , & 
de  pouces  du  pied  de  Roi  1 1 . 5 y 5.  C’dtoit  la  mefure  de  l’inter- 
valle entre  le  coude  6c  le  métacarpe  ou  la  naiflance  de  la  main, 
félon  Pollux  ( lib.  Il , fegm.  1^8.)  6c  quelques  autres  Grammai- 
riens , comme  Hefychius.  C’eft  de  ce  mot  que  les  Pygmées  pren- 
nent leur  nom.  Voici  ce  que  dit  Ctéfias  ( c.  XI.  ) de  ces  petits 
hommes  : a.  Le  milieu  de  l’Inde  eil  habité  par  des  hommes  noirs 
» qu’on  appelle  Pygmées  ; ils  parlent  la  même  langue  que  les  Iit- 
» diens , font  petits , la  plupart  n’ayant  pas  plus  d une  denii-cou- 
» dée  ( ito(  Hfc'içioç  } de  hauteur , 6c  les  plus  grands  ne  paf 

» fane  pas  deux  coudées  ».  Sur  les  Pygmées  on  peut  confulter 
Pline  , Juvénal  6c  Solin. 

Le  pied  Grec  olympique  étoit  en  ufage  dans  le  Péloponnefe , l’At- 
tique , la  Sicile , la  grande  Grece  : nous  démontrerons  fon  rap- 
port aux  mefures  des  autres  Peuples  en  parlant  du  flaJe  Grec  dont 
il  étoit  la  fix-centieme  partie  , 6c  nous  rapporterons  ici  ce  rapport 
par  anticipation  : il  valoit  de  pygmes  1 , de  pieds  Romains  1 .i, 

de  pieds  géométriques  1 7^ , de  pieds  pythiques  i ^ , de  fpitha- 
mes I j7  , d’orthodôrons  1 , de  lichas  i ^ , de  palefles  4 ^ , 

de  condyles  p 7; , de  daélyles  1 8 77 , de  pouces  du  pied  de  Roi 
11,88p.  Cepiedavoit  fans  doute  fa  divifion  particulière  en  4 pal- 
ines  ôc  1 6 doigts.  Il  fut  pendant  un  temps  en  ufage  dans  la  Cyrénaï- 
que , Provincç  d’Afrique,  limitrophe  de  l’Egypte  : c’eft  ce  que  nous 
apprenons  de  Hy gin  ( (fi  Umitibus  conjUtuendis  Colted.  GoefianeCf 
p.  210.),  Auteur  de  plufieurs  différens  Traités  fur  l'Arpentage. 
Cet  Ecrivain  , après  avoir  remarqué  que  le  pied  Romain  n’écoit 
point  en  ufage  hors  de  l’Italie , 6c  par  cette  raifon  recommandé 
aux  Arpenteurs  de  s’informer  exactement  du  rapport  qui  eft  entre 
ce  pied  ôc  les  mefures  locales  des  pays  où  font  fituées  les  terres 
dont  on  leur  demande  l’arpentage , obferve  que  dans  la  Cyrénaï» 
que , où  les  Grecs  étoiçnt  établis , on  fe  fervoit  d’un  pied  qu’on 

nommoit 
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nommoit  Ptolémaïque , du  nom  de  Ptolémée  Ajmion , Roi  de  ce 
pays , qui  avoit  légué  fon  Royaume  au  peuple  Romain.  Ce  pied 
étoit  de  1 2 i pouces  Romains  : Habet  monttalem  & femunciam.  Les 
terres  du  Roi  étoient  divifées  en  grandes  portions  quarrées  de  1 2 yo 
jugeres  , ou  de  trente-cinq  millions  de  pieds  Ptolémaïques  quarrés. 
La  quadrature  de  ce  pied  contient  treize-douziemes  & une  légère 
fraéUon  de  la  quadrature  du  pied  Romain  : ainli  pour  avoit  l’ar- 
pentage de  ces  terres  en  pieds  & en  jugeres  Romains  , il  faut 
ajouter  quelque  choie  à l’expreflion  de  la  mefure  en  pieds  Cyré- 
naïques  : c’eft  ce  que  dit  Hygin  en  ces  termes  : Jugerièus  izyo , 

qua  eorum  menfura  invenitur , accedere  debet  ad  cffeclum  iterum  pars 

& pro  univerjo  eÿecbt  monetali  pede  Jugera  "yoCCCLKl.  Les  layo 
jugeres  Ptolémaïques  contiennent  13^6  jugeres  Romains  , & une 
fraflion  peu  confidérable  que  l’on  peut  négliger  fans  erreur  fen- 
lible  dans  une  aulTi  grande  étendue  de  terrein. 

Pygon , metronpeygoufion  dans  Homere  , coudée  commune  des  Hé- 
breux , pied  de  Drujus  , palmipes  des  Romains  ( Pollio  , Ub,  i o 
artis  fuar  ).  Cette  mefure  eft  celle  de  la  diftance  du  coude  à l’arti- 
culation qui  joint  le  petit  doigt  à la  main  en  dehors  : elle  vaut 
de  pieds  Grecs  i ^ , de  pygmes  i 5 , de  pieds  Romains  i i , de 
pieds  géométriques  i j , de  pieds  pythiques  i 77 , de  fpithames  i | , 
d’orthodôrons  i , de  lichas  2 , de  paleftes  y , de  condyles  i o , 
de  daûyles  20  , & de  pouces  du  pied  de  Roi  12.84.0.  Ammâh 
Bajeduhah , coudée  commune  ou  vulgaire  ; ammâh  middàh , cou- 
dée de  la  mefure  ; ammâh  i\ch  , coudée  de  l’homme  ou  du  vul- 
gaire ; ammâh  fcheldol , coudée  profane  ou  civile  : ces  quatre  dé- 
nominations paroiflent  défigner  la  coudée  commune  des  Hébreux,’ 
laquelle  étoit  de  cinq  palefles  ou  palmes  , félon  les  Rabbins  fie 
nommément  félon  le  Rabbin  Aben-ezra  ; elle  fervoit  à mefurer  les 
diftances  itinéraires , fit  il  en  falloir  deux  pour  faire  le  pas  ordi- 
naire d’un  voyageur.  Voilà  au(Ti  pourquoi  mille  pas  font  évalués 
à deux  mille  coudées  dans  le  livre  des  Nombres  (XXXV.  1 6c  fcq.): 
Htec  quoque  locutus  e/l  Dominas  ad  Moyfen  in  campe/lribus  Moab 
fupra  Jordanem  , contra  Jéricho  : prœcipe  filiis  Ifrael  ut  dent  Levitis 
de  pojfejjiontbus  fuis  urbes  ad  habitandum  , & fuburbana  earum  per 
circuitum  , ut  ip(i  in  oppidis  maneont , & fuburbana  fint  pecotibus  ac 
jumentis  : quee  à muns  civitatum  forinfccus  , per  circuitum  , mille ^ 
paffuum  fpatio  tendentur.  Contra  orientem  duo  millia  erunt  cubiti , & 
(entra  meridiem  fimiliur  duo  erunt  millia:  ad  mare  quoque,  quodref- 
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picit  ad  occidittum,  , eadem  mcnfura  erit , & fepttntrionalis  plaga 
aquali  termina  finietur , eruntque  urhts  in  media  , & faris  fuburbana. 
Et  il  faut  également  évaluer  à mille  pas  les  deux  mille  coudées 
dont  il  eft  parlé  dans  Jofué  (III.  4.)  ; cetoit  la  diftance  qu’il  devoir 
y avoir  entre  l’Arche  d’alliance  & le  peuple  pendant  la  marche  des 
Ifraélices  , & telle  eft  l’origine  du  chemin  fabbathique  qui  étoit  de 
mille  pas  ou  de  deux  mille  coudées  communes.  C’eft  à cette  cou- 
dée qu’il  faut  mefurer  le  lit  de  fer  d’Og,  Roi  de  Bafan  ou  de  la  Ba- 
tanée  ( Deuter.  III.  11.),  qui  avoir  neuf  coudées  de  longueur  & 
quatre  de  largeur;  il  avoir  de  longueur  p pieds  de  Roi  ôc  7. y 5 
pouces , ôc  de  largeur  4 pieds  j.jô  pouces.  C’eft  encore  à cette 
coudée  qu’il  faut  évaluer  la  taille  de  Goliath  ( I.  Reg.  XVII.  4.  ) , 

3ui  avoit  de  hauteur  fix  coudées  ôc  un  zéret , c’eft-à-dire,  7 pieds 
e Roi  ôc  ^ de  pouce.  Waferus  {De  Menf.  Hebixar.  p.  20.)  penfe 
que  les  dimenfions  de  l’Arche  de  Noé , la  potence  d’Aman  , les 
mefures  du  Palais  du  Bois  du  Liban  , ôc  les  autres  édifices  domef- 
dques  de  Salomon , font  exprimées  en  coudées  communes.  Hy- 
gin  fait  mention  d’un  pied  en  ufage  parmi  les  Romains , Ôc  employé 
hors  de  l’Italie  pour  la  mefure  des  terres  : il  le  nomme  pied  de  Dru~ 
fus , ôc  dit  qu’il  contenoit  treize  pouces  ôc  demi  du  pied  Romain  ; 
il  étoit  donc  de  même  grandeur  que  le  pygon.  Ce  pied  de  Drufus 
étoit , fuivant  M.  Fréret , celui  dont  on  s’étoit  fervi  pour  mefu- 
rer les  terres  du  pays  des  Tongres , diftribuées  aux  foldats  Ro- 
mains dans  la  Germanie  inférieure , c’eft-à-dire  dans  le  Brabant. 

• Il  eft  facile  de  reconnoître  que  le  pygon  ou  le  pied  de  Drufus 
a été  en  ufage  en  plufteurs  endroits  de  l’Europe  ; on  le  retrouve 
dans  plufieurs  Provinces  ôc  dans  plufieurs  Villes  avec  quelques  légers 
changemens  en  plus  ou  en  moins.  C’eft  le  pied  du  Dauphiné , de 
la  Franche-Comté , des  deux  Perches , ôcc.  ; c’eft  le  pied  d’Aquilée, 
de  Baflano  , de  Bolzano , de  Brcfcia  , de  Cafal , de  Chiozza , 
d’Infpruck  , de  Pefaro  , de  Trente  , de  Trevife  , de  Turin  , d’U- 
dine  , de  Venife , de  Verone , de  Vicence , d’Urbin  ; de  Bordeaux, 
de  Dole , de  Grenoble  , de  Lyon , de  Rouen , de  Villefranche 
en  Beaujolois , peut-être  de  Paris  , de  Mâcon  ; de  la  Brille  en 
Hollande  ; de  Cracovie , de  la  Moravie , de  Mofcou  ôc  de  la  Ruf- 
fie.  C’eft  le  palme  Rhinlandique. 

Il  fe  retrouve  dans  tout  le  Brabant  , où  Drufus  en  fit  ufâge  , 
dans  la  Flandre , dans  la  Hollande  ôc  ailleurs.  Deux  pieds  de  Dru- 
fus font  à peu  près  l’aune  d’Aix-la-Chapelle , d’Alexandretce  y 
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d’Amfterdam  , d’Anvers  , d’Arras,  de  Berg-op-zoom , de  Berlin, 
de  Bos-le-Duc  , de  Breda , de  Bruxelles  , de  Cologne , de  Cons- 
tantinople , de  Creme , de  Cremone  , de  Dort , d^Embden  , de 
Francfort  fur  le  Mein  & fur  l’Oder  , de  Grave  , de  Grenade  en 
Efpagne , de  la  Haye , de  Hambourg , de  Harlem , de  Leipfick  , 
de  Leyde , de  Lille  , de  Louvain , Magdebourg , de  Malines , 
de  Milan  , de  Mons  , de  Nuremberg,  d’Ofnabruck  , de  Padoue, 
de  Roterdam , de  Smyrne , de  Stetin  , de  Tillemont , de  Triefte , 
de  Valenciennes,  de  Venife;  c’eft  aufli  la  gode  qui  fen  pour  les 
étoffes  à Londres  ; de  maniéré  que  fi  l’on  vouloir  re£UHer  l’aune 
dans  tous  ces  endroits , on  la  feroit  de  vingt-cinq  pouces  ôc  ^ du 
pied  de  Paris. 

L’aune  de  Nantes  pouvoir  être  compofée  de  quatre  pj^ons , & 
celle  de  Rennes  également.  L’aune  ae  Malte , de  Memne  , de 
Marfeille , de  Naples  & de  Rome  pour  les  toiles , pouvoir  conte- 
nir fix  paimiques. 

Piti  Royal  ou  Philétérien,  Coudée  pythique  ou  médiocre  i diftancc 
du  coude  a b naiffance  du  petit  doigt  en  dedans  de  la  main.  Cette 
mefure  contenoit  de  pygons  i de  pieds  Grecs  i , de  pyg- 
mes  1 ~ , de  pieds  Romains  i , de  pieds  géométriques  t } , de 
pieds  pythiques,  i î,  de  fpithames  i j,  d’ordiodôrons  i f| , de  li- 
chas  a i , de  palefles  y j , de  condyles  i o 7 , de  daâyles  2 1 1 , & 
de  pouces  du  pied  de  Roi  i Ce  pied  avoir  fa  divifion  parti- 
culière , comme  l’enfeigne  Héron  ; il  fe  partageoit  en  4.  palefles 
& daâyles,  dont  le  pied  Romain  en  égaloic  13  Cétoic  la 
coudée  médiocre  ou  moyenne  , à laquelle  Hérodote  ( lib.  I , cap. 
CLXXIX.)  a comparé  la  coudée  de  Babylone  : 0 Si 
ToS  (dtTfiov  *9“/ Tfin  SaxrûXam  :La  coudée  Royale  de 
Babylone  efl  , dit-il,  plus  grande  de  trois  doigts  c^ue  la  coudée 
médiocre.  Nous  verrons  dans  l’article  fuivant,  qunérodote  n’a 

Îiu  entendre  par  coudée  médiocre , d’autre  mefure  que  le  pied  Phi- 
étérien.  Nous  l’appelions  encore  coudée  pythique , parce  qu’elle 
efl  compofée  d’un  pied  pythique  6c  demi 

Le  pied  Philétérien  efl  le  pied  d’Allemagne , dont  y font  le 
pas  ou  la  braffe  géométrique  , 6c  aoooo  la  lieue  ou  le  mille 
d’Allemagne. 

Coudée  lithiifue  ou  xylofniftique  i Coudée  Royale  de  Babylone  ou 
des  Perfes  y Ammàk  eineth  , cuiitus  veriffimus  , coudée  de  mefure 
veaie  6c  naturelle , coudée  iuûe  • coudée  noire  6c  nouvelle  des 

Si) 
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Arabes  : c’étotc  la  mefure  de  l’intervalle  compris  entre  le  coude 
& l’extrêmitd  du  petit  doigt.  Elle  contient  de  coudées  médiocres 
1 i , de  pygons  i i , de  pieds  Grecs  i ^ , de  pygmes  i j , de 
pieds  Romains  i ^ , de  pieds  géométriques  i i , de  pieds  pythi- 
qiies  i , de  fpitl\ames  2 , d’orthodôrons  2 , de  lichas  2 i , de 

palettes  5 , de  condyles  12  , de  dattyles  24,  & de  pouces  du  pied 
de  Roi  I y. 408  jutte.  Cette  coudée  ett  nommée  lithique  ou  xy- 
loprittique,  parce  que  c’étoit  celle  des  Architeéles  ôt  des  Maisons. 
Elle  fervoit  aux  mefurages  des  édifices  des  particuliers,  en  Egypte 
& ailleurs  dans  l’Alie.  C’eft  la  coudée  Royale  de  Babylone  dont 
il  ett  parlé  dans  l’article  précédent , ôc  qui  furpaffoit  de  trois  doigts 
ou  d un  huitième  la  coudée  médiocre.  Pour  entendre  ceci , il  faut 
conltdcrer  que  la  coudée  médiocre  en  tant  que  pied  Philétérien, 
fe  divifoit  en  feize  doigts  , mais  que  comme  coudée  elle  fe  di- 
vifoit  en  vingt-quatre  parties  , ce  qui  dépendoit  des  divers  pays 
où  elle  étoit  en  ufage  fous  l’une  ou  l’autre  de  ces  deux  déno- 
minations. On  peut  encore  expliquer  le  palfage  d’Hérodote  d’une 
maniéré  plus  naturelle  , ce  me  femble.  Le  pied  Philétérien 
contenoit  2 1 ^ doigts  de  mefure  naturelle  : fi  a ce  nombre  on 
ajoute  27,  on  compofera  la  coudée  de  Babylone  de  24  doigts; 
& c’eft  peut  être  ce  qu’a  voulu  dire  Hérodote’  en  ajoutant  trois 
doigts  au  lieu  de  2 i.  C’eft  la  coudée  de  mefure  vraie , c’eft-à- 
dire , de  melüre  naturelle  dont  il  eft  parlé  dans  Ezéchiel  ( XLIIï. 
JJ.):  Ifltc  autem  menjurm  altaris  in  enhito  verijjimo  qui  habehat  am~ 
màh  6’  tophack,  La  coudée  commune  contenoit  cinq  tophachs  , 
& la  coudée  de  mefure  vraie  en  contenoit  fix.  Ainfi  l’arpentage 
des  terres  du  Roi , des  Prêtres  & des  Lévites , les  dimenfions  de 
la  Ville  fie  du  Temple  font  exprimées  en  coudées  communes  dans 
Ezéchiel  ; il  n’y  a que  les  mefures  de  l’autel  qui  foient  exprimées 
en  coudées  de  mefure  vraie.  C’eft  en  coudées  lithiques  que  Pline, 
Philon  de  Byzance  fit  un  ancien  Poète  Grec  ont  écrit  que  le 
Colofle  du  foleil  .à  Rhodes  avoit  70  coudées  de  hauteur.  C’eft  en 
coudées  médiocres  que  le  Poète  Simonide  , Cédrénus  fie  Conftan- 
tin  Porphyrogénète  lui  en  donnent  80  , il  n’en  contenoit  que  78  i; 
fit  c’eft  en  pieds  géométriques  que  Feftus  lui  dorme  loy  pieds.  Il 
avoit  de  hauteur  8p  pieds  lo.yé  pouces,  ou  environ  po  pieds  de 
Paris. 

Atnmàh  hakkodefch  , coudée  du  fanfituaire  ; Ammàh  habhinjan  l 
coudée  de  l’édifice  ou  du  temple  ; Devakk , coudée  du  MokkiaS 
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ou  du  Nilométre , coudée  hachémiquC  des  Arabes  ôc  des  Maho- 
mérans.  C’éft  la  coudée  facrée  des  Egyptiens  6c  des  Hébreux  ; 
c’eft  Vamtà  des  Syriens  Voient  des  Grecs  ,'6t  le  brachium  des  Latins. 
Elle  avoir  pour  mefure  la  longueur  du  bras^  entier‘'depui6  l’aiirelle 
jufqu’à  l’extrémité  de  la  main  , les  doigts  non  compris.  Elle  étoic 
confacrée  à Jérufalem  dans  le  Temple  de  Dieu , où  je  penfe  que 
peut-être  elle  étoit  appellée  Middàh  re/cAo/iaA  , principale melùre, 
mefure  première  ou  étalon  , à moins  que  cette  dénomination  ne 
convienne  plutôt  au  pied' géométrique  qui  en  étoit  la  moitié,- En 
Egypte,  elle  étoit  confacrée  au  Dieu  Sérapis  ; elle  étoit  confi- 
enée  dans  fon  temple  , ôc  fervoit  à'mefurer  les  débordemens  du 
JNil,  dont  les  crues  avoient  été  foumifes  par'  la  fuperllition  à la 
puifianee  ôc  au  gouvernement  de  ce  Dieu.  Elle  fert  encore  au  même 
ufage 'aujourd’hui  ôc  dans  le  même  état  où  elle  étoit  autrefois.  Les 
Septante  dans  la  Bible  définiflent  la  coudée  faêtée,  en  difânt  qu’elle 
étoit  d’un  pygon  6t  d’un  palme , ce  qu’il  faut  entendre  d’un  py- 
gon  ôc  d’une  fpithame  ou  d’un  zéreth.  Nous  avons  vu  la  définition 
de  Héron  ; elle  contenoit  de  coudées  lithiques  « de  pied  Phi- 
létériens  1 de  pygons  i i , de  pieds  Grecs^  1 , de  pygmea 

I 5,  de  pieds  Romains  i f , de  pieds  géométriques  2 , cle  pieds 
pythiques  2 i , de  fpithames  2 i , d’orthodôrons  a ff  , de  lichas 
5 I , de  paledes  8 , de  condyles  lé , de  daélyles  32 , ôc  de  pou- 
ces du  pied  de  Roi  20.^4. 

■ 'Les  Rabbins,  les  Arabes  ôc  les  autres  Orientaux  évaluent  la 
coudée  facrée  à 1 44  grains  d’orge  mis  de  plat  à côté  les  uns  des 
autres,  ou  à »68  grains  de  froment  placés  de  la  même  manière. 
J’ai  trouvé  , d’après  des  expériences  réitérées  , que  le  pied  de  Roi 
contenoit  %6  grains  d’orge  ou  p5  grains  de  bled  placés  latéralement  ; 
d’où  il  fuit  que  la  coudée  facrée  telle  que  je  l’ai  déduite  de  la  mefure 
delà  terre  , contiendroit  147.3  largeurs  de  grains  d’orge  ou  164.3 
largeurs  de  grains  de  bled  : ce  n’eft  pas  que  je  n’aie  aufH  trouvé 
qu  en  choififfant  les  plus  beaux  grains  de  bled  , le  pied  n’en  con- 
tenoit que  p2  , ôc  qu’en  prenant  les  petits  , le  pied  en  contenoit 
100.  J’obferve  encore  au  fujet  de  cette  coudée,  que  les  Docteurs 
Juifs  dans  le  Talmud  ôc  ailleurs , fixent  à trois  coudées  la  taille  ou 
la  ftature  moyenne  Ôc  commune  de  l’homme  en  effet  trois  cou- 
dées facrées  font  fix  pieds  géométriques,  ôc  la  valeur  précife  de 
l’orgyie  ou  brafle  dont  nous  avons  déjà'  parlé  & dont  nous  par- 
lerons encore.  . S i*  ' . 
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Par  tout  ce  que  nous  avons  rapporté  jufqu’ici , nous  avonS  prouvé 
fuffifamment  que  les  Egyptiens , les  Juifs , les  Phéniciens , &c- 
avoient  des  mefures  de  même  grandeur , & foumifes  aux  mêmes 
divilions  ; les  Savans  l’avoient  foup(^onné  , mais  ne  l’avoient  pas 
démontré.  « C’eft  l’opinion  des  plus  habiles  Commentateurs , dit 
» M.  Fréret,  que  la  coudée  des  Hébreux  & celle  des  Egyptiens 
» étoient  égales , ôc  cette  opinion  n’a  rien  que  de  très-conforme 
» à l’Ecriture.  Nous  y voyons  que  les  Hébreux  entrèrent  dans 
» l’Egypte  en  très-petit  nombre  au  fortir  du  pays  de  Chanaan , 
» où  ils  avoient  mené  jufqu’alors  une  vie  errante  à la  maniéré  des 
» Arabes  Bédouins.  Ils  avoient  négligé  l’agriculture,  fe  nourrilTant 
» du  lait  & de  la  chair  de  leurs  troupeaux  ; ils  fabriquoient  eux- 
» mêmes  les  étoffes  groffieres  de  leurs  pavillons  & même  celles 
» dont  ils  fe  vêtilToient  : ils  ignoroient  les  douceurs  de  la  vie  fé- 
» dentaire  ; ôc  les  arts  que  le  luxe  a fait  inventer  aux  habitans  des 
» Villes , leur  étoient  inconnus.  Ils  n’apprirent  ces  ans  que  dans 
» l’Egypte  ôc  pendant  leur  captivité  , lorfqu’après  la  défaite  des 
» Rois  pafteurs  qui  les  avoient  reçus  , Aménophis  ôc  Séfoflris  les 
» réduifirent  en  efclavage , ôc  les  occupèrent  à la  conllruâion  des 
» magnifiques  bâtimens  entrepris  pour  la  fureté , la  commodité  ôc 
» rembelUffemenc  du  pays.  Les  Hébreux  travaillant  fous  la  direc- 
» tion  des  Architedes  ôc  des  ouvriers  Egyptiens  , furent  alors  for- 
» cés  de  s’accoutumer  aux  mefures  du  pays.  Ce  fut  dans  ces  cir> 
» confiances  que  Moïfe  réunit  les  Héoreux  difperfés  par  toute 
» l’Egypte , où  depuis  plufieurs  fiecles  iis  ne  faifoient  plus  un  peu* 
» pie , les  tira  de  ce  pays  , ôc  les  conduifit  dans  l’Arabie , en  leur 
» ouvrant  par  l’ordre  de  Dieu  un  paffage  miraculeux  au  milieu  de 
U la  mer  rouge.  A peine  furent-ils  dans  les  déferts  de  ce  pays , 
» que  Moïfe  Tes  employa  à la  conftruêUon  du  Tabernacle,  de  l’Ar- 
» che , ôc  de  toutes  les  chofes  defiinées  à rendre  plus  majefiueux 
» le  cuite  dont  Dieu  lui  avoit  prefcrit  les  cérémonies. 

» Les  Livres  de  Moïfe  nous  en  marquent  exaâement  les  pro- 
» portions,  en  coudées  , en  palmes,  en  doigts  ; ils  parlent  de  cette 
» coudée  comme  d’une  choie  connue  ôc  familière  aux  Hébreux  ; 
» d’où  l’on  doit  conclurre  que  cette  coudée  étoit  celle  du  com- 
» merce  ordinaire , celle  à laquelle  les  Juifs  étoient  accoutumés , 
» ôc  par  conféquent  celle  des  Egyptiens-  Si  Moïfe  en  eût  établi 
» une  nouvelle  , il  en  eût  marqué  le  rapport  avec  l’ancienne , ou 
N du  moins  il  les  eût  difiinguées , pour  empêcher  les  Hébreux  de 
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» s’y  méprendre  ; & comme  il  ne  l’a  pas  fait , on  doit  conclurre 
» qu’il  n’a  rien  changé  à l’ancienne  coudée , ou  à celle  donc  les 
» Hébreux  s’étoient  fervis  en  Egypte. 

><  Salomon  employa  la  même  coudée  dans  la  conilrudlon  du 
» Temple;  le  Sanâuaire  dans  lequel  il  pla^a  l’Arche,  ôc  quiétoit 
» le  véritable  Temple  , avoit  les  mêmes  proportions  que  celui  du 
» Tabernacle  de  Moïfe,  c’eft-à-dire , vingt  coudées  en  tout  fens». 

Le  Temple  de  Salomon  avoit  (III.  Reg.  VI.  2 & feq.)  foixante 
coudées  de  longueur , vingt  coudées  de  larjgeur,  & trente  coudées 
de  hauteur.  Le  portique  placé  devant  le  Temple,  avoit  de  lon- 
gueur la  largeur  même  du  Temple  , lavoir  vingt  coudées , ôc  dix  cou- 
dées de  largeur  ; par  conféquent  ce  Temple  avoit  de  longueur , 
fans  le  portique , 1 03  pieds  8 } pouces  de  Roi , ôc  avec  le  porti- 
que 1 ip  pieds  P ^ pouces,  de  largeur  34  pieds  2 a pouces,  ôc  de 
hauteur  y i pieds  4 j pouces.  Mais  ce  même  Temple  auroit  eu  cent 
vingt  coudées  de  hauteur  , fuivant  le  fécond  Livre  des  Paralipo- 
mencs  ( III.  4.  ) ; peut-être  s’agit-il  là  de  cent  vingt  tophachs , ou 
bien  il  auroit  eu  20  y pieds  4 a pouces  de  hauteur. 

B^ma  aploun , pas  limple  de  voyageur  : je  penfe  que  le  pdham 
des  Hébreux  exprime  la  même  mefure.  Il  valoir  de  coudées  fa- 
crées  i ^ , de  coudées  lithiques  1 y , de  coudées  médiocres  i 7,  de 
pygons  ou  coudées  communes  2 , de  pieds  Grecs  2 , de  pygmes 

2 1 , de  pieds  Romains  2 ^ , de  pieds  géométriques  2 ^ , de  pieds 
pythiques  2 ^ , de  fpithames  , 3 | , d’onhodôrons  3 , de  hchas 

. 4 , de  paleües  10 , de  condyles  20  , de  daélyles  40 , ôc  de  pouces 
du  pied  de  Roi  2y.58. 

Xylon.  Il  paroît  par  l’étymologie  de  ce  mot , que  cette  mefure 
fervoit  à edimer  le  Dois  de  chauffage  ; c’étoit  peut  - être  ce  que 
nous  appellerions  une  corde  de  bois.  Elle  contenoit  de  pas  (impies 
1 I , de  coudées  facrées  2 7,  de  coudées  lithiques  3 , de  pygmes  4, 
de  (pichames  5 , de  lichas  7 j , de  paledes  i 8 , de  condyles  3 é,  de 
da%les  72  , ôc  de  pouces  du  pied  de  Roi  4Ô.23.  ..yu 

Bima  diploua  ampelos  , pas  double  ou  géométrique , en  hébreu 
peut-être  Pifchab , PeJîhàÂ , Pefijà.  Il  valoir  i j xylon  , a pas 
(impies , 2 A coudées  (kcrées , 3 | coudées  lithiques  ,37  coudées 
médiocres  , 4 coudées  communes  ou  pygons , 4 n P>^  Grecs , 
4 * pygmes , 4 7 pieds  Romains , y pieds  géométriques , y ^ pieds 
pythiques , 6 \ fpithames , 7 ^ orthodôrons,  8 lichas , ao  paledes, 
40  condyles ^ 80  daâyles  , ôc  y i.jd  pouces  du  pied  de  Roi, 
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Ürgyie  jufle , Hexapode  titrapéchy;  Pajfus  en  latin  , & peut-être 
Olenè,  Ulna  , aune  i Pifot  iadaim  en  égyptien;  peut-être  Trahad 
en  hébreu  ; Ba\a  ou  Kaihouath  en  arabe  : c’eft  la  braffe  ou  l’éten- 
due totale  des  bras  ouverts , comme  le  lignifient  les  deux  mots 
or^ia  & pajj'us , ôc  cette  étendue  eft  égale  à la  ftature  ou  à la 
taÏÏIe  de  l’homme.  L’orgyie  contenoit  de  pas  géométriques  i f , de 
xylons  i i , de  pas  fimples  2 i , de  coudées  facrées  3 , de  coudées 
lithiques  4 , de  coudées  médiocres  4 7 , de  pygons  ou  coudées 
communes  4 ^ , de  pieds  Grecs  S de  pygmes  y , de  pieds 
Romains  y | , de  pieds  géométriques  <T,  de  pieds  naturels  ou  py- 
thiques  5 i , de  fpithames  8 , d’orthodôrons  8 77 , de  lichas  p 
de  palettes  24  , de  condyles  48 , de  daélyles  p5  , & de  pouces 
du  pied  de  Roi  On  peut  remarquer  que  je  m’écarte  ici 

des  combinaifons  de  Héron , mon  guide , pour  revenir  à un  prin- 
cipe qu’il  a établi  lui-même  , en  difant  que  les  mefures  avoient 
été  ajuftées  fur  les  proportions  du  corps  humain , & en  difant  ex- 
prelfément  que  l’orgyie  étoit  une  des  mefures  foumifes  à cette 
fymmétrie.  L’orgyie , fuivant  lui  , ett  de  4"  coudées  , de  6 pieds 
Philétériens , &de  7 7 pieds  Romains.  Elle  feroit  donc  de  82.14 
pouces  du  pied  de  Roi  : quelle  proportion  y auroit-il  de  cette 
mefure  avec  les  précédentes  ? Ce  qui  a trompé  Héron , c’ett  qu’ayant 
d’abord  évalué  l’orgyie  à 4 coudées  lithiques  , il  a enfuite  compris 
que  c’étoient  des  coudées  facrées  , ce  qui  lui  a fait  conclurre  ($ 
pieds  Philétériens  & 7 i Romains.  Hérodote  définit  l’orgyie  en 
rappellant  Tirpx-xnxvf,  qui  fignifie  quatre  coudées  , & qui 

lignifie  (ix  pieds  ,•  ce  qui  ne  leve  pas  la  difficulté  , le  bon  fens  ôc 
la  raifon  fulfifent  pour  cela.  Héron  nous  parle  ailleurs  de  l’orgyie 
qui  fert  à mefurer  les  terres  labourables  ; elle  étoit  indubitaole- 
ment  plus  grande  que  Vàpyvui  «fou*/* , l’orgyie  jufte  ou  de  mefure 
naturelle , d’Hérodote , ôc  cependant  il  ne  l’évalue  qu’à  p i fpi- 
thames ; tandis  que  l’orgyie  de  mefure  naturelle  feroit , fuivant  lui , 
de  10  i fpithames.  Le  mille  ou  milliaire  Egyptien  n’a  reçu  cette 
dénomination  que  parce  qu’il  étoit  de  mille  orgyies  juttes , quoi- 
que Héron- ne  lui  en  donne  que  7yo.  Mais  ce  nombre  d’orgyies 
eft  précifément  ce  qui  me  fait  appercevoir  la  fource  où  il  a puifé 
fon  erreur  ; c’eft  la  définition  même  du  ftade  faite  par  les  Ecri- 
vains antérieurs  à lui.  Hérodote  ( lib.  II.  ) le  définit  ainfi  : d>  J'i 
(Keerèr  opyuidi  d'ntxix)itçi  çddiof  îÇaVAiTpa»  , cent  orgyies  juttes  font 
le  ftade  de  fix  piétines  : calculons  , dit  Héron  en  lifant  cet  endroit , 
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le  mille  eft  compofc  de  fept  ftades  & demi  ; donc  il  contient  4J 
pléthres  ou  yyo  orgyiesrmais  dans  Hérodote  il  ne  s’agiffoit  pas 
du  ftade  Egyptien,  dont  les  fept  fc  demi  faifoient  le  mille,  mais 
du  ftade  nautique  , dont  les  10  faifoient  le  même  mille,  qui  par  con- 
féquent  étoit  de  5o  pléthres  ou  de  mille  orgyies.  Ne  nous  arrêtons 
donc  plus  à la  méprife  de  Héron  qui  eft  manifefte  en  cet  endroit , 
& qui  s’étend  delà  fur  le  refte  de  fes  calculs. 


Selon  M.  Gréaves  {Pyramidograpk.  8°.  Lond.  1^4^,  p.  93.) 
le  cercueil  de  marbre  qui  eft  dans  la  chambre  ménagée  au  centre 
de  la  grande  pyramide  en  Egypte , mefuré  par  lui  avec  la  demiere 
exaâitude,  a de  longueur  par  dedans  y. 48  S pieds  Anglois,  qui 
valent  6i.Si  pouces  du  pied  de  Roi  ; c’eft  l’orgyie  jufte  qui  eft  de 
61.632  pouces;  & de  largeur  2.218  pieds  Anglois , qui  font  24.98 
pouces  du  pied  de  Roi  ; c’eft  le  pas  fimple , Béma  aploun,  qui  néan* 
moins  devroit  être  de  2^.582  pouces  du  pied  de  Roi.  La  taille  des 
hommes  de  moyenne  ftature  étoit  donc  , il  y a près  de  quatre 
mille  ans,  61.632  pouces  , comme  aujourd’hui.  Il  y a également 
plus  de  deux  mille  ans  que  la  durée  de  la  vie  humaine  n’a  pas 
changé  , puifque  au  temps  de  Cambyfes , la  durée  la  plus  longue 
de  la  vie  des  Perfes  n’étoit  que  de  quatre-vingts  ans  ( Hérod.  III, 
cap.  XVII.  ) , & celle  des  Ethiopiens , qui  fe  nourriffoient  de  lai~ 
tage , de  cent  ans. 

Je  ne  fais  s’il  ne  faudrolt  pas  rapporter  à l’orgyie  , la  canne 
{Kanih)  , dont  il  eft  parlé  dans  ce  verfet  d’Ezéchiel  que  l’on 
verra  dans  l’article  fuivant  : comme  le  texte  hébraïque  porte  Ka- 
nih mtnfurce  fans  autre  définition  , cela  me  paroit  avoir  une  telle 
analogie  avec  orgyit  dî  mtfure  jujïcf  c’eft- à-dire,  de  mcfure  natu- 
relle , que  j’ai  peine  à croire  que  ce  ne  foit  pas  la  même  chofe. 
Mais  on  peut  encore  rapporter  cette  mefure  à la  fuivante , comme 
on  va  le  voir. 


On  pourroit  reêlifier  d’après  cet  expofé  des  mefures  anciennes , 
les  proportions  des  membres  du  corps  humain  , que  Vitruve  ( lib. 
III , cap.  I.  ) établit  comme  la  bafe  de  toute  la  fymmétrie  dans  la 
conftruâion  des  édifices  facrés  ; cet  Architecte  habile  & exaCt 
d’ailleurs , a mal  compris  ici  les  Anciens  dont  il  allègue  l’autorité. 

Dicapode , Acène  , Calante,  Arundo  i en  hébreu  Kanih  ; en  fy- 
rien  Sdil  ; en  arabe  Cafaba , Bab  , Canne  hachimique.  Cette  mefure 
fervoit  aux  Architectes  & aux  Arpenteurs  : elle  contenoit  d’orgyies 
1 I , de  pas  doubles  2 , de  xylons  2 | , de  pas  fimples  4 , de  cou- 
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dées  facrëes  j , de  coudées  lithiques  tf  * , de  coudées  médiocres 
7 i , de  coudées  communes  ou  de  pygons  8 , de  pieds  Grecs  8 ^ , 
de  pygmes  8 | , de  pieds  Romains  6 , de  pieds  géométriques  i o , 
de  pieds  pythiques  1 1 J , de  fpithames  1 3 f , d’orthodôrons  1 -n , 
de  iichas  i5,  de  paleftcs^o,  de  condyles  80,  de  daélyles  160, 
ôc  de  toifes  du  Châtelet  1.427.  Il  eft  parlé  de  la  calame  dansEzé- 
chiel  (XL,  Et  ecce  murus  forinjecus  in  circuitu  domus  undi- 
que  , 6*  in  manu  viri  Calamus  { Kanéh  ) fex  cubitorum  & palmi  ,•  il  y 
a dans  le  texte  hebraique , fimplement  Kanéh  de  mefure  : le  Tra- 
ducteur a cru  devoir  expliquer  & définir  cette  mefure,  en  difant: 
fex  cubitorum  & palmi , ce  qu’il  faut  entendre  de  fix  coudées  lithi- 
ques ûc  d’un  gonied  ou  pied  géométrique  ; cela  ne  s’accorde  point 
avec  la  définition  de  Héron  qui  lui  donne  dix  pieds  philétériens , 
màis  dont  je  ne  crois  pas  devoir  fuivre  ici  l’opinion. 

Chibel  hammiddàh  , ou  fimplement  Chibel , Schxnon  , Funiculus 
ou  Funiculus  menfura , Chaîne  a Arpenteur^  que  Héron  appelle  Amma 
improprement , puifque  ce  nom  eft  celui  de  la  coudée.  Cette  me- 
fure contenoit  de  décapodes  6 , d’orgyies  10  , de  pas  doubles  12 , 
de  xylons  1 3 j , de  pas  fimples  24,  de  coudées  facrées  30 , de  cou- 
dées lithiques  40  , de  coudées  médiocres  43,  de  coudées  com- 
munes ou  de  pygons  48  , de  pieds  Grecs  31  de  pygmes  33  f, 
de  pieds  Romains  34,  de  pieds  géométriques  do,  de  pieds  pythi- 
ques d7  I,  de  fpithames  80 , & de  toifes  du  Châtelet  8.31$  jufte. 
Héron  donne  à cette  mefure  40  coudées  ou  do  pieds  philétériens  ; 
mais  comment  cela  s’accordera-t-il  avec  fon  Schxnion  ou  Socarion 
qu’il  définit  ailleurs  à 10  orgyies  ? Il  faut  fubftituer  do  pieds  géo- 
métriques à la  place  de  do  pieds  philétériens. 

Pléthre , ou  comme  les  Latins  le  traduifent  improprement,  Ju- 
gere  ,•  ce  pourroit  bien  être  le  Kibràh  des  Hébreux  & VAfla  des 
Chaldéens  ôc  des  Perfes.  Cette  mefure  vaut  de  chebels  i i , de  dé- 
capodes ou  calames  10,  d’orgyies  id  f , de  pas  doubles  20,  de 
xylons  aa  I , de  pas  fimples  40  , de  coudées  lacrées  30  , de  cou- 
dées lithiques  dd  j , de  coudées  médiocres  73  , de  coudées  com- 
munes ou  pygons  80  , de  pieds  Grecs  8d  | , de  pygmes  88-I , de 
pieds  Romains  po , de  pieds  géométriques  100  , cfe  pieds  pythiques 
112  ^ , de  fpithames  133  j , ôc  de  toifes  du  Châtelet  i4.2d7. 
Héron  évalue  le  pléthre  à 1 00  pieds  philétériens  ; mais  outre  que 
nous  avons  découvert  la  fource  de  fon  erreur  en  parlant  de  l’or- 
gyie , il  eft  facile  de  le  convaincre  ici  de  faux  : car  Hérodote  éva- 
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lue  le  côté  de  la  bafe  de  la  grande  pyramide  à huit  pléthres , & 
cette  dimenfion  eft  de  huit  cents  pieds  géométriques.  Je  ne  veux 
pas  dire  pour  cela  que  plufieurs  Ecrivains  n’aient  pas  appellé  plé- 
thres un  nombre  de  cent  mefures  différentes  du  pied  géométri- 
que ; je  vois  au  contraire  que  plufieurs  l'ont  fait;  je  citerois  Dio- 
dore  de  Sicile  & Pomponius  Mêla  , mais  je  crois  que  q’a  été  pat 
abus,  & qu’il  n’y  a eu  de  plétlire  réel  dans  l’antiquité  que  celui  qui 
étoit  compofé  de  1 00  pieds  géométriques. 

Les  mefures  itinéraires  des  Anciens  dont  nous  allons  préfente- 
ment  parler , étoient  les  JlaJes  , anciennement  autos  , le  diauU , 
Vkippicon , les  milles  ou  milliaires  , le  dolichos , le  parafange  ou 
parji,  6c  le  fchène. 

Cenforin  ( De  dit  nat.  c.  XI J l.  ) nous  apprend  qu’il  y avoit  dans 
l’antiquité  des  ffades  plus  longs  les  uns  que  les  autres  , (ladia  lon- 
gitudine  dijcrepantia  ; il  dit  que  le  ftade  d’Italie  étoit  de  62  y pieds , 
Te  ftade  olympique  de  600  pieds , 6c  le  ftade  pythique  de  mille 
pieds.  Je  ne  fais  prefque  ce  que  veut  dire  Cenlorin  : car  en  pre- 
mier lieu  les  Romains  n’avoient  point  de  ftades , à moins  qu’on 
ne  fe  fervît  de  cette  mefure  de  diftance  dans  la  grande  Grece , où 
les  Grecs  du  Péloponnefe  s’étoient  établis  après  la  ruine  de  Troie 
ôc  à d’autres  époques  ; dans  ce  cas , ce  qu’il  appelle  fiade  italiqut 
n’eft  que  le  ftade  olympique  dont  les  600  pieds  valoient  5a  j pieds 
Romains.  Quant  au  ftade  pythique  évalué  à mille  pieds , cela  me 

Earoît  bien  étonnant , par  la  raifon  que  le  ftade  pythique  étoit  de 
eaucoup  plus  petit  que  le  ftade  olympique , comme  nous  le  mon- 
trerons , à moins  que  cet  Auteur  n’entende  ici  par  ftade  pythique, 
(mais  je  ne  fais  encore  pourquoi)  le  ftade  Egyptien  qui  contenoit 
1066  i fpithames.  Aulugeie  (lib.  I,  cap.  I.)  nous  dit  auffi  qu’il  y 
avoit  plufuurs  fortes  de  ftades  : Curriculum  (ladii  quod  efl  Pifct  ad 
Jovis  Olympii  : , ficijje  longum  pedes  fexcentos  ,•  ctetera  quorjue 
ftadia  in  terrâ  Grtecis  ah  aliis  pofleà  ir^ituta  pedum  quidem  ejfe  nu- 
méro fexcentùm  , fed  tamen  aliquantulàm  breviora.  Selon  cet  Ecri- 
vain , tous  ces  ftades  étoient  chacun  de  5oo  pieds  d’inégale  gran- 
deur , mais  le  ftade  olympique  étoit  le  plus  grand.  Il  ne  connoif- 
foit  pas  fans  doute  le  ftade  Egyptien  , qui  étoit  plus  grand  que  le 
ftade  de  la  carrière  de  Pife  ; mais  peut-être  ne  prétend-il  parler 
que  des  ftades  de  la  Grece  , & dans  ce  cas  le  ftade  olympique 
étoit  le  plus  grand. 

Ou  croyoit  que  les  Egyptiens  ôc  les  Perfes  n’avoient  point  de 

Tij 
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Aades  ; nous  avons  démontré  que  les  Egyptiens  en  avoient  ; & fl 
eft  facile  de  prouver  que  les  Perfes  en  avoient  aulTi  ; & pour  met- 
tre la  chofe  en  évidence , nous  rapporterons  le  récit  de  Diodore 
de  Sicile,  lequel  faifant  l’hiftoire  de  la  fondation  de  Babylone, 
s’exprime  ainfi  : « Sémiramis , qui  étoit  née  pour  les  grandes  cho- 
» fes  , voulant  porter  fa  gloire  au-delà  de  celle  de  fon  époux  , 
» connut  le  delTein  de  bâtir  d’abord  une  grande  Ville  dans  la  Ba- 
B bylonie  ; elle  fit  venir  des  Architedes  ôc  des  ouvriers  de  tous 
» les  endroits  de  fon  Empire , au  nombre  de  deux  millions  d’hom- 
B mes,  & fit  préparer  tous  les  matériaux  nécefiaires  à cette  en- 
B treprife.  Mettant  l’Euphrate  au  milieu  de  fon  plan  , elle  fit  faire 
B un  mur  de  trois  cents  foixante  flades  , qui  étoit  partagé  ôc  for- 
B tifié  par  de  grandes  ôc  groflês  tours  : fon  épaiffeur  étoit  telle  , 
B qu’elle  auroit  fourni  l’efpace  néceflaire  à fix  charriots  de  front  : 
> fa  hauteur , à s’en  tenir  au  récit  de  Ctéfias , feroit  incroyable  » 
B mais  , au  rapport  de  Clitarque  ôc  de  quelques  autres  qui  pafle- 
B rent  en  Afie  a la  fuite  d’Alexandre,  on  avoir  affeâé  de  donner 
» au  circuit  des  remparts  autant  de  fiades  qu’il  y avoir  de  jours 
B dans  l’année , c’eft-a-dire , trois  centt  foixante  b. 

On  voit  clairement  par  cet  endroit  que  Diodore  admet  des 
fiades  chez  les  Perfes  , ôc  même  dès  la  fondation  de  leur  Empire. 

Stade  pythiqut.  Il  valoir  de  pléthres  y j , de  chebels  8 i , de  dé- 
capodes îî  d’orgyies  88  J,  de  pas  doubles  io6  j,  de  xylons 
1 1 8 ^ , de  pas  fimples  a 1 3 i , de  coudées  facrées  266 1 , de  cou- 
dées lithiques  3yy  j,  de  coudées  pythiques  ou  médiocres  400  ; 
de  pygons  42Ô  de  pieds  Grecs  460  , de  pygmes  474  ^7 , de 
pieds  Romains  480  , de  pieds  géométriques  y33  ÿ , de  pieds  pythi- 
ques ou  de  mefure  naturelle  600  , de  fpithames  7 1 1 i , ôc  de  toifes 
du  Châtelet  76.0p.  Le  fiade  pythique  étoit  celui  de  Delphes  dans 
la  Phoctdc,  ôc  de  Pythion , Ville  de  Macédoine , où  fe  célébroient 
les  jeux  Pythiens  en  l’honneur  d’Apollon  qui  y avoh  tué  le  fer- 
pent  Python.  Ce  fiade  , comme  l’obferve  fort  bien  M.  Fréret , 
confirait  auprès  de  Delphes  à mi-côte  du  Parnaffe  ôc  dans  un  en- 
droit où  il  y avoir  fort  peu  de  terrein  uni , ne  pouvoir  occuper 
un  grand  efpace.  MM.  Spon  ( tom.  II,  pag.  y 1 ,)  ôc  Whéler  ( pag, 
3 1 y ïidit.  Angloife , in-foL  Lond.  168a.)  qui  en  virent  les  ruines 
dans  leur  voyage , afiurent  que  le  peu  de  terrein  qu’il  y a dans  le 
lieu  où  il  eft  fitué , l’avoit  fait  faire  beaucoup  plus  petit  que  celui 
d’Athenes.  Ce  fiade,  bâti  de  pierres  tirées  du  mont  rarnafle  même^ 
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avoic  été  embelli  de  plufieurs  ornemens  de  marbre  par  Hérodes 
Atcicus,  qui  n’avoit  rien  changé  à Tes  premières  dimennons,  comme 
on  le  voit  par  un  paflage  de  Paufanias  ( lib.  X.  ).  Ainfi  celui  qui 
fubfifte  encore  e(l  l’ancien  üade  Delphique,  dans  lequel  fe  faifoiene 
les  courfes  des  jeux  Pythiens.  M.  w héler  obferve  que  ce  ftade  eft 
confidérablement  plus  court  que  celui  d’Athenes,  bâti  par  le  même 
Hérodes  Atticus,  ôc  que  M.  Vernon  a trouvé  de  tfjo  pieds  An' 
glois , comme  nous  le  dirons  bientôt.  - . . 

• La  troifieme  année  de  la  XLIII'  Olympiade , ou  l’an  ySp  avant 
J.  C. , les  Amphiâyons  (Paufanias,  X.)  ^établirent  des  prix  aux 
jeux  Pythiens , pour  tous  les  genres  de  combats  qui  avoient  lieu 
aux  jeux  Olympiques  ; car  julqu’alors  il  n’y  avoit  eu  de  prix  que 

Eour  le  chant  & pour  la  muflque.  La  courfe  fut  un  de  Ces  com- 
ats ; mais  on  régla  que  les  enfans  feuls  feroient  admis  à diljputet 
le  prix , tant  de  la  courfe  du  fimple  ftade , que  de  la  courfe  re- 
doublée ou  du  diaule  : ce  qui  prouve  qu’on  regardoit  ce  ftade 
comme  proportionné  à la  force  des  jeunes  gens  qui  venoient  y 
difputer  le  prix , & comme  étant  trop  court  pour  convenir  à des 
athlètes  d’un  âge  plus  avancé,  6c  dont  la  force  devoit  être  mife  à 
de  plus  difficiles  épreuves.  ’ 

La  grandeur  de  ce  ftade  le  déduit  de  quelques  combinailbns  de 
mefurages  de  monumens  anciens  , i®.  de  ce  que  Philon  de  By- 
zance ( Dt  fepttm  orbis  SpeSacuUs  ) donne  (Ix  ftades  de  circuit  à 
la  baie  de  la  grande  pyramide  d’Egypte  ; or  d’après  ce  que  nous 
avons  dit  jufqu’îci  ce  périmètre  étûit  de  quatre  ftades  Egyptiens  } 
a®,  de  ce  qu’Hipparque  , au  rapport  de  Pline , donne  à la  cir- 
conférence de  la  terre  254000  ftades  , ou  , felon*^ d’autres,  jufqu’à 
28J000.:  le  moyen  proportionnel  entre  ces  deux  réfultats  feroit 
de  274JOO  ftades  , ce  qui  eft  fort  approchant  de  270000  ftades 
pythiques  que  doit  contenir  la  circonférence  de  la  terre  ; le  ftade 
d Hipparque  devoit  être  également  celui  de  la  Macédoine,  car  ce 
Philoiophe  étoit  de  Stagire  , patrie  d’Ariftote.  • 

StjJe  Nautique  j*^petit  ftade  Afiatique  6c  Egyptien  ; Afparèq^e  ou 
Vatavan  des  Arméniens.  Il  contenoit  de  ftades  pythiques  i J , de 
pléthres  5,  de  chebels  10,  de  décapodes  5o,  drorgyies  100,  de 
pas  doubles  120,  de  xylons  ( , de  pas  (impies  240,  de  cou- 
dées facrées  300,  de  coudées  lithiques  400,  de  coudées  médio- 
cres 4jo , de  pygons  480  , de  pieds  Grecs  y ■ 8 | , de  pygmes 
533  picas  Romains  ^40 , de  pieds  géométriques  5oo,  de 
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pieds  pythiques  dyy , de  fpitliames  800 , 6c  de  toifes  du  Châtelet 
by.6o.  C’elî  ce  ftade  qu’Hérodote  (iib.  II,  c.  149.)  dëHnit  en  di- 
fant  que  le  ftade  eft  de  lix  plëthres,  de  cent  orgyies  , de  quatre 
cents  coudëes  ou  de  fix  cents  pieds , 6c  il  a foin  d’avertir  qu’en 
cet  endroit  il  parle  des  mefures  d’Egypte.  Ainli  ce  ftade  ëtoit 
connu  en  Egypte  ; il  en  eft  fait  mention  dans  Sidoine  Apollinaire, 
qui  le  caradérife  par  ces  paroles  : Sccundàm  menjuras  quas  fcrunt 
nauticas  : ce  ftade  étoit  de  dix  au  mille  Egyptien  , comme  on  l’in* 
fére  d’un  endroit  de  V Itinéraire  de  J iruJaUm  (pag.  669  , édit.  Wef- 
feling  ) , dans  lequel , au  fujet  de  la  traverfée  de  Grece  en  Italie , 
on  lit  : Trans  mare  fladia  mille  , quod  f 'acit  milita  centum.  Ce  ftade 
eft  de  666  ^ pour  un  degré  de  grand  cercle,  ôc  la  circonférence 
de  la  terre  en  contient  240000.  Eratofthene  de  Cyrene  a donné 
une  mefure  de  la  terre  de  244000  ftades , ôc  Pofidonius , Aftro* 
nome  Rhodien , une  antre  de  240000  précifément , fuivant  le  réi 
cit  de  Cléomede  ( Cyclic.  theor.  ).  Il  falloit  quarante  de  ces  ftades 
pour  un  fchene  Egyptien , félon  Eratofthene , allégué  par  Pline , 
qui  die  ( lib.  XII , cap.  XIV.)  ; Schanus  patet  Eratojlhenis  raiione  , 
fladia  XL.  Le  ftade  nautique  étoit  quelquefois  employé  à déter- 
miner les  diftances  fur  terre  : par  exemple , S.  Luc  ( XXIV.  1 j.) 
eftime  à quarante  ftades  la  diftance  d'Emaüs  à Jérufalen\  , tandis 
que  Jofephe  (lib.  VII,  cap.  27.  ) ne  la  fait  que  de  trente.  Il  eft 
clair  que  S.  Luc  ôc  l’interprete  Syriaque  de  Jofephe  qui  compte 
aufti  quarante  ftades , ont  donné  leurs  mefures  en  ftades  nautir 
ques , lorfque  Jofephe  a exprimé  la  (ienne  en  ftades  Egyptiens  ou 
Hébraïques.  On  fourniroit  rnille  exemples  d’évaluations  pareilles 
de  diftances  exprimées , les  unes  dans  une  efpece  de  ftades  , les 
autres  en  un  autre  , ce  qui  n’eft  pas  un  petit  embarras  pour  les 
Ledeurs. 

Le  ftade  dont  fe  fert  Xénophon  dans  la  mefure  des  diftances 
de  la  traverfée  de  l’Afie,  eft  le  même  dont  fe  fert  par-tout  Héro- 
dote , comme  il  eft  aifé  de  le  prouver.  Xénophon  {de  Cyri  exped. 
lib.  VII , pag.  616  , edit.  m-4®.)  égale  ftades  à 1 1 yo  para- 

fanges  , ce  qui  feroit  29  i ftades  pour  un  parafange  ; de  même 
(ihid.  lib.  V ^ pag.  396.)  il  compte  18020  ftades  pour  Ô20  para- 
fanges,  c’eft  29  ^ ftades  pour  un  parafange;  enfin  il  compte  (ibid, 
Ub.Il,  p.  \i6.)  yjy  paraiànges  pour  lôoyo  ftades,  c’eft  ?o  ftades 
pour  un  parafange.  D un,  autre  côté  Hérodote , après  avoir  évalué 
en  ftathmes  ôc  en  parafanges  la  diftance  de  Sardes  à la  Cour  du 
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Roi  de  Perfe , ajoute  ( lib.  V , cap.  LUI.  ) : Si  nous  avons  bien  me- 
furé  U chemin  Royal  en  parafanges , & que  Le  parajange  vaille  trente 
flades  , comme  il  les  vaut  en  effet , U y a de  Saijdcs  à la  Cour  du  Roi 
de  Perfe,  treit^e  mille  cinq  cents  fades,  pu! f que  cette  diflance  efl  de  qua- 
tre cents  cinquante  parafanges.  Le  même  Hiftorieii  dit  ( lib.  VI , cap. 
XLII.)  qu’Artaphernes  Satrape,  de  Lydie,  avoit  fait  divifer  l’Io- 
nie par  parafanges , & il  ajoute  que  c’eft  ainfi  que  les  Perfes  ap- 
pellent trente  ftades  : Apra^tpm  o Saf  J/a»  oTrapxoi  ....  tàç  X‘^P*ç 
( TÔiv  tarav } purpyiauç  xxto.  atapxaityyai , -rotii  xaAiem  6t  îllpintt 
T*  rpitixona.  çàSitt.  Par-là  il  eft  évident  que  les  ftades  dans  Xéno- 
phon  & dans  Hérodote  font  de  trente  pour  un  parafange  , & il 
eft  prouvé  par  ce  qu’ajoute  Hérodote , que  ces  ftades  étoient  en 
ufage  dans  l’Empire  des  Perfes. 

Hérodote  { lib.  II , cap.  CXLIX.  ) définit  ce  ftade  & fes  fous 
multiples  en  difant  : Cent  orgyies  de  mefure  naturelle  font  le  ftade  de 
ftx  plithres.  L’orgyie  efl  une  mejure  de  ftx  pieds  ou  de  quatre  coudées 
Royales  de  Babylüne.  Le  pied  contient  quatre  paleftes.  Il  rap- 
pelle cette  définition  ( lib.  IV.  ) en  mefurant  la  largeur  de  l’ifthme 
de  Sués,  ou  la  diftance  entre  la  Méditerranée  & le  golfe  Arabique: 
Cette  diftance  eft , dit-il , de  cent  mille  orgyies , qui  font  mille  ftades. 
Il  la  rappelle  encore  ( lib.  IV , cap.  LXXXVI.  ) en  donnant  les 
dimenfions  du  Pont-Euxin  : Le  Pont~ Euxin , dit-il,  a dans  fa 
plus  grande  longueur  1 1 loooo  orgyies,  qui  font  1 1 loo  flades. 

La  Ville  d’Ephefe  eft  par  la  latitude  de  37®  yS',  & la  Ville  de 
Sufe  , aujourd’hui  Soufter  en  Perfe,  par  la  latitude  de  3i°2y'. 
La  différence  des  méridiens  entre  ces  deux  Villes  eft  de  23®  27'. 
Ces  pofitions  font  fuffifamment  déterminées  par  celles  de  Smyrne 
& d’Ifpahan  qui  font  dans  le  voifmage  des  précédentes , 6c  donc 
les  latitudes  & longitudes  ont  été  obfervées  pat  d’habiles  Aftro- 
nomes.  Or  on  trouve  par  le  calcul  trigonométrique  que  l’arc 
terreflre  de  grand  cercle  compris  entre  Ephefe  & Sufe , eft  de 
20®  17  30",  qui  valent  307  lieues  & un  tiers  , chacune  de 
vingt-cinq  au  degré.  Hérodote  eftime  la  diftance  de  ces  deux 
Villes  de  14040  ftades  de  trente  pour  un  parafanges  favoir, 
340  d’Ephefe  à Sardes  ( Lib.  V , Cap.  LIV  ) , & 1 3 yoo  de  Sardes 
à Sufe  (Lib.  V,  Cap.  LUI.)  Ce  nombre  de  ftades  , en  tant  que 
ftades  nautiques,  fait  y 25  i lieues  de  France  : enforte  que  la  route 
royale , mefurée  & marquée  par  ftathmes  & parafanges , n’excede 
la  route  direûe  calculée  géométriquement  que  de  1^1  lieues , 
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différence  *jui  , fur  une  fi  grande  difiance  , ne  paroit  pas  trop 
confidcrable  pour  compenfer  les  finuofités  & les  détours  inévi- 
tables de  la  toute  dteffée  par  les  Perfes. 

Dans  rifle  de  Samos  il  doit  exifter  un  monument  en  partie 
naturel  & en  partie  artificiel , qui  pourroit  fervir  à reaifier  les 
mefures  nautiques.  On  y voit,  au  rapport  d Hérodote  (Lib.  III, 
Cap.  LX.),  une  montagne  qui  a cent  cinquante  orgyies  de  hau- 
teur. Elle  eft  percée  de  part  en  part.  Les  Samiens  ont  fait 
par-deffous  un  chemin  qui  a fept  ftades  de  long;  huit  pieds  de 
large  & autant  de  hauteur  ; 6c  le  long  de  ce  chemin  ils  ont  fait 
un  canal  de  vingt  coudées  de  profondeur  ôc  de  trois  pieds  de 
large , par  lequel  on  faifoit  venir  l’eau  d’une  grande  fontaine  dans 

la  Ville.  , ^ 

M.  Fréret  établit  un  ftade  de  1 1 1 1 i au  degré , en  fe  fon- 
dant, i®.  fur  une  mefure  de  la  terre  dont  parle  Ariftote  dans 
fon  Traité  du  Ciel  (Lib.  II,  Cap.  14.),  ôc  qu’il  croit  avoir  été 
prife  par  Anaximandre,  difciple  de  Thaïes,  vers  l’an  yyo  avant 
J.C.,  2'’.furlatraverfée  de  l’Afie  mineure  , évaluée,  dit-il,  à ytfyo 
ftades  par  Hérodote,  30.  fur  la  mefure  du  Pont-Euxin  par  le  même 
Hérodote  qui  compte  1 1 > 00  ftades  depuis  le  détroit  de  Byzance 
iufqu’à  l’embouchure  du  Phafe,  4".  fur  la  grandeur  de  l’enceinte 
de  Babylone  qui  lui  paroît  incroyable,  fi  on  l’évalue  fur  tout  au- 
A  cela  je  réponds,  1".  qu’il  neft  point  certain  que  la  mefure 
de  la  terre , donnée  par  Ariftote , foit  du  difciple  de  Thalès  , 
puifquc  ce  Philofophe  ne  dit  point  de  qui  il  la  tient;  de  plus, 
quand  elle  feroit  d’Anaximandre , s’il  eft  vrai , comme  quelques 
Ecrivains  le  rapportent , que  ce  Mathématicien  concevoit  la 
forme  de  la  terre  comme  un  cylindre  dont  1 axe  écoit  triple  du 
diamètre , il  n’a  pu  nous  en  donner  une  mefure  exade.  Celle 
que  rapporte  Ariftote  ne  peut  donc  paflcr  que  pour  une  mefure 
conjecturale  : 2’.  je  ne  trouve  point  que  la  traverfée  de  l’Afie 
mineure  foit  évaluée  à i6<io  ftades  par  Hérodote;  j’y  trouve  au 
contraire  que  depuis  la  Ville  de  Sardes  en  Lydie  jufqu  a 1 entrée 
d-  la  Cappadoce  ôc  fur  les  bords  du  fleuve  Halys,  Hérodote 
compte  P4  { parafanges,  ce  qui  fe  trouve  aflez  exaQ  fur  la  Carte 
de  l’Afie  mineure  par  M.  Danville;  delà  )ufquaux  confins  de  la 
Cilicie  Hérodote  compte  104  parafanges.  Ce  dernier  nombre 
flft  inadmiflible,  car  cette  derniere  diftance  comprife  entre  le 

fleuve 
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fleuve  Halys  & les  portes  de  Cilicie  n’eft  pas  la  moitié  de  celle 
qui  fe  trouve  entre  Sardes  & le  môme  fleuve  Halys.  Mais  Hé- 
rodote eft  très-corrompu  en  cet  endroit , comme  on  s’en  aflure 
en  faifant  la  fomme  des  divifions  de  là  route,  qui  fe  monte  à 3 i j 

f>arafanges  & 4 flathmes , ou  au  plus  à 3 j j parafanges  ; quoique 
ui-même  fafle  monter  cette  fomme  à 4^0  parafanges  ou  13  $00 
llades  ; 3*’.  Hérodote  dit  que  la  navigation  du  Pont-Euxin  eft, 
dans  là  plus  grande  longueur,  de  iiioo  ftades.  Or  cette  plus 
grande  longueur  fe  trouve  depuis  la  Ville  d’Odeflus  en  Méfie  en 
rangeant  les  côtes  de  l’Afie  mineure  & faifant  le  cabotage  juf- 
qu’à  l’embouchure  du  Phafe.  Cette  diftance  eft  réellement  de 
iitoo  ftades  nautiques.  Ainfi  c’eft  par  une  méprife  qu’Hérodote 
dit  enfuite  que  du  Bofphore  de  Thrace  à l’embouchure  du  Phafe, 
il  y a 1 1 1 00  ftades , 6c  que  c’eft-là  la  plus  grande  longueur  du 
Pont-Euxin.  De  l’embouchure  du  Bofphore  au  Phafe  , en  ran- 
geant la  côte  de  près,  6c  en  allant  reconnoître  tous  les  Caps,  il 
n’y  a que  8 38 y ftades  nautiques;  c’eft  Arrien  qui  nous  l’apprend 
{Ârian.  Pcripl.  Pont-Euxin) , 6c  cette  mefure  eft  jufte.  Dailleurs 
Hérodote  en  cet  endroit  nous  fait  connoître  évidemment  que  les 
Il  100  ftades  qu’il  donne  à la  longueur  du  Pont-Euxin  font  des 
ftades  nautiques  ou  perfiques,  puifqu’il  les  réduit  à ii  10000  or- 
gyies.  La  plus  grande  largeur  du  Pont-Euxin , prife  depuis  la 
Scythie  jufqu’à  Thémifcyre  fur  le  Thermodon,  eft  de  3200  fta- 
des , ou  de  trois  jours  6c  deux  nuits  de  navigation  , qui  feroient 
3300  ftades.  L’embouchure  du  Pont-Euxin  , qui  eft  la  largeur  du 
Bofphore,  eft  de  4 ftades;  fa  longueur  a environ  120  ftades  6c 
s’étend  jufqu’à  la  Propontide  qui  a de  largeur  yoo  ftades  6c 
1400  de  longueur.  Quant  à l’Hellefpont  il  n’a  que  7 ftades  de 
largeur  au  lieu  où  il  eft  le  plus  étroit,  6c  400  de  longueur.  Telles 
font  les  mefures  du  Pont-Euxin  , du  Bofphore  , de  la  Propon- 
tide 6c  de  l’Hellefpont,  données  par  Hérodote  : 4®.  la  grandeur 
de  Babylone  6c  celle  de  Ninive  n’auront  rien  de  révoltant,  fi  l’on 
confidere  que  leur  enceinte  n’étoit  que  celle  d’un  grand  parc  ou  d’un 
grand  terrein  clos  de  murs  , contenant  une  Ville  très-confidérable 
avec  des  terres  labourables  d’une  étendue  bien  plus  grande  que  la 
Ville  , deftinées  à fournir  la  fubfiftance  aux  habitans  en  cas  de 
Siège.  Nous  parlerons  de  ces  deux  Villes  ailleurs. 

Examinons  relativement  à ce  ftade  quelques  diftances  données 
en  Egypte  6c  ailleurs. 
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L’opinion  des  Ioniens  (Hérod.  Lib.  II,  n®.  XV,)  eft  qu’on 
ne  doit  appeller  Egypte  que  le  Delta  dont  l’étendue  le  long  de 
la  mer  eft  de  40  fchenes  depuis  la  guérite  de  Perfée  jufqu’aux 
falines  de  Pélufe  : que  de  la  mer  en  avançant  dans  la  terre-ferme 
l’Egypte  s’étend  jwfqu’à  la  Ville  de  Cercafore  où  le  Nil  fe  divife 
en  deux  pour  pafler  à Pélufe  & à Canope;  & que  tout  le  refte 
de  l’Egypte  eft 'en  partie  de  l’Afrique  & en  partie  de  l’Arabie. 
Ne  pourroit-on  pas  inférer  de  cet  endroit  que  la  guérite  de  Per- 
fée aoit  Être  placée  près  de  Canope  6c  non  pas  près  de  Bolbi- 
tine  où  l’a  mife  M.  Danville  ? Il  en  réfulteroit  que  cet  efpace 
de  Canope  à Pélufe  étant  de  1 5oo  ftades  ou  de  40  fchenes , le 
fchene  vaudroit  40  ftades  ôc  non  pas  60,  comme  l’enfeigne  ailleurs 
Hérodote.  Ce  qui  me  confirme  dans  l’opinion  que  la  guérite  de 
Perfée  doit  être  placée  à Canope , c’eft  que  le  canal  de  Bolbitine 
n’a  point  été  fait  par  la  nature,  mais  par  la  main  des  hommes, 
comme  l’obferve  Hérodote.  Il  eft  d’ailleurs  peu  confidérable,  ôc 
il  n’eft  point  du  tout  vraifemblable  que  les  Grecs  ôc  les  Ioniens 
aient  pris  ce  canal  artificiel  pour  un  des  côtés  du  Delta.  Les 
40  parafanges  de  la  bafe  du  Delta,  valant  i5oo  ftades  nautiques, 
valent  aulfi  i5o  milles  Egyptiens,  172  i milles  Romains  , 1200 
grands  ftades  Afiatiques,  ôc  60  lieues  de  vingt-cinq  au  degré. 
La  même  diftance  eft  d’environ  i joo  ftades  grands  dans  Strabon 
(Lib.  XVII.)  Le  même  Auteur  l’eftime  de  1200  ou  de  1300 
ftades  grands  (Lib.  XV.)  ôc  il  ajoute  que  les  côtés  du  Delta  font 
chacun  un  peu  moindre  que  la  bafe.  Pline  (Lib.  V,  IX.)  donne 
la  diftance  de  Canope  à Pélufe  de  170  mille  Romains,  toutes 
ces  diftances  doivent  être  prifes  dans  la  mer,  mais  en  rangeant 
la  côte  ôc  en  fe  tenant  toujours  près  de  la  terre  ferme. 

Hérodote  (Lib.  II.)  obferve  que  quand  le  Nil  fe  déborde,  il 
n’inonde  pas  feulement  le  Delta , mais  encore  la  frontière  de  la 
Lybie,  ôc  quelquefois  celle  de  l’Arabie.  Il  fe  répand  plus  ou 
moins  de  part  ôc  d’autre  dans  une  étendue  de  deux  journées  de 
chemin.  Et  voilà  pourquoi  il  avoit  dit  auparavant  que  l’étendue 
de  l’Egypte  le  long  de  la  mer  eft  de  6o  fchenes , à la  prendre 
du  golfe  de  Plinthine  jufqu’au  lac  Sirbonide  ôc  au  pied  du  mont 
Cafius.  Ceux  qui  ont  peu  de  terres,  ajoute  t-il,  la  mefurent  par 
orgyies;  ceux  qui  en  ont  davantage,  la  mefurent  par  ftades;  ceux 
qui  en  ont  une  quantité  confidérable , la  mefurent  par  parafan- 
ges f qui  eft  une  mefure  de  30  ftades  nautiques,  ôc  enfin  ceux 
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qui  en  potTédent  une  grande  étendue , la  mefurent  par  fchenes , 
qui  e(l  une  mefure  particulière  aux  Egyptiens , & de  do  ftades. 
Ainfi,  dit-il,  l’étendue  de  l’Egypte  le  long  de  la  mer  eft  de  jdoo 
ftades.  Mais  Hérodote  s’eft  trompé,  il  y avoir  en  Egypte  trois 
fortes  de  fchenes,  comme  nous  le  verrons  dans  la  fuite.  Le  fchene 
du  Delta  valoir  40  ftades  nautiques,  ou  jo  grands  ftades  Aftati- 
ques  ou  4 milles  Afiatiques  ; le  fchene  de  la  Thébaïde  valoir  5o 
ftades  nautiques,  4;  grands  ftades  ou  6 milles,  ôc  le  fchene  de 
l’Heptanome  valoir  120  ftades  nautiques,  ÿo  grands  ftades  ou 
1 2 milles.  Or  il  paroît  qu’Hérodote  a ignoré  cette  diverfité  de 
fchenes,  ôc  qu’il  n’a  connu  que  celui  de  la  Thébaïde;  mais  les 
fchenes  du  Delta  n’étoient  que  de  40  ftades  nautiques,  enforte 
que  les  60  fchenes  de  la  largeur  de  l’Egypte  le  long  de  la  côte 
maritime  ne  valent  que  2400  ftades  nautiques  , 1800  grands 
ftades,  240  milles  Afiatiques- ou  po  lieues  de  France.  C’eft  pro-» 
bablement  d’après  Hérodote  que  Strabon  a aufti  donné  j5oo 
ftades  à la  côte  maritime  de  l’Egypte.  Eratofthenes  dans  le  même 
Strabon,  donne  3300  ftades  à cette  même  côte  fans  aftigner  de 
limites;  il  faut  apparemment  les  placer  au  golfe  Plinthine  ôc  dans 
les  environs  de  Raphia. 

Selon  M.  de  Chazelles  la  Ville  d’Alexandrie  eft  par  la  latitude 
de  II'  20";  6c  félon  Pline  (Lib.  II,  Cap.  LXVII)  ôc  Stra- 
bon (Lib.  II  ôc  XVII)  la  Ville  de  Syene , aujourd’hui  Souene, 
eft  précifément  fous  le  Tropique  du  Cancer  , ôc  par  conféquenc 
par  la  latitude  de  2 3 ^ 28'  16".  Si  l’on  n’a  point  a’égard  à l’écart 
des  Méridiens  de  ces  deux  Villes  qui  différent  au  plus  de  deux 
degrés,  on  trouvera  la  diftance  d’Alexandrie  à Syene  ipz  lieues 
de  France;  or  félon  Pline  au  même  endroit, ôc  Strabon  (Lib.  II), 
ces  deux  Villes  font  diftantes  de  fooo  ftades , ôc  cette  mefure 
eft  donnée  par  Eratofthene.  Divifant  donc  le  nombre  des  ftades 
par  celui  des  lieues,  on  trouve  26  ^ ftades  pour  une  lieue,  par 
où  il  eft  évident  que  ce  font  ici  des  ftades  nautiques  dont  la 
lieue  doit  en  contenir  25  |. 

11  y a aufti  loin  delà  mer  à Héliopolis  (Hérod.  II.)  en  allant 
par  les  montagnes , que  d’Athenes  ôc  de  l’autel  des  douze  dieux 
a Pife  ôc  au  temple  de  Jupiter  Olympien  : ôc  fi  quelqu'un  veut 
mefurer  ces  deux  diftances , il  trouvera  qu’elles  font  égales , ou 
bien  qu'il  n’y  a pas  plus  de  quinze  ftades  de  différence  : car  U 
ne  s’en  faut  que  quinze  ftades  que  le  chemin  qui  mene  d’Athe- 
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nés  à Pife  ne  contienne  i yoo  ftades  5 mais  le  chemin  qui  con- 
duit de  la  mer  à Héliopolis  fournit  jufte  ce  nombre  de  ftades. 

Syene  eft  éloigné  du  fommet  du  Delta  de  4800  ftades,  félon 
Artemidore  dans  Pline  (Lib.  V,  IX.);  or  la  hauteur  du  Delta 
doit  être  à peu-prcs  égale  à la  diftance  de  la  mer  à Héliopo- 
lis; car  cette  Ville  étoit  fituée  vers  la  pointe  du  Delta  : d’où  il 
liait  que  la  diftance  de  Syene  à la  mer,  qui  fait  toute  la  lon- 
gueur de  l’Egypte,  feroit  de  (5joo  ftades.  Mais  s’il  eft  vrai  qu’E- 
léphantine  foit  fituée  vis-à-vis  de  Syene,  comme  l’aflure  Strabon 
qui  y avoir  voyagé,  cette  diftance  de  la  mer  à Syene  ou  Elé- 
phantine  , fera  feulement  de  (îooo  ftades,  comme  le  dit  Arifto- 
créon  dans  Pline.  Juba  fait  la  diftance  de  Syene  au  fommet  du 
Delta  de  5200  grands  ftades  , valant  4266  ) ftades  nautiques; 
enforte  que  cette  diftance  étant  ajoutée  à celle  d'Héliopolis  à la 
mer,  la  diftance  de  Syene  à la  mer  ne  feroit  que  de  $166  ^ 
ftades  nautiques. 

Il  y a par  eau  d’Héliopolis  à Thébes  (Hérod.  Lib.  II,  n®.  IX.) 
neuf  journées  de  chemin  qui  font  une  diftance  de  4860  ftades, 
c’eft- à-dire,  de  81  fchenes;  mais  par  terre,  depuis  la  mer  jufqu’à 
Thébes  , il  y a 6120  ftades  & 820  de  Thébes  jufqu’à  la  Ville 
d’Eléphantine.  D’où  il  fuit  que  félon  Hérodote  la  diftance  de 
la  mer  à Eléphantine , qui  eft  l’extrémité  méridionale  de  l’Egyp- 
te, eft  de  5p40  ftades,  faifant  160  i lieues.  Cette  même  diftance 
ne  feroit  que  de  6000  ftades,  félon  Ariftocréon  dans  Pline  (Lib. 
V,  IX.)  où  on  lit  qu’Eléphantine  eft  plus  méridionale  que  Syene 
de  128  ftades. 

La  différence  en  latitude  entre  Syene  6t  Alexandrie  eft  de 
7®  43'  4’*;  à quoi  ajoutez  24'  prifes  fur  la  Carte  de  M.  Dan- 
ville,  pour  la  diftance  du  parallèle  d’Alexandrie  au  fond  du  Del- 
ta , toute  l’étendue  de  l’Egypte  en  latitude  , fera  de  8*^  7’  4“  ; 
ce  qui  fait  ^412  ftades  nautiques,  ou  40 y p grands  ftades  qui  va- 
lent 203  lieues  environ  pour  la  longueur  direêle  de  l’Egypte. 
Mais  comme  on  ne  peut  voyager  dans  ce  pays  qui  eft  rempli 
de  fables  arides  qu’en  fuivant  le  cours  du  Nil;  & que  ce  fleuve 
fait  beaucoup  de  grandes  finuofités , principalement  dans  la  haute 
Egypte;  je  penfe  que  l’évaluation  de  la  longueur  de  l’Egypte, 
en  fuivant  le  fleuve,  donnée  par  Hérodote,  n’eft  pas  trop  grande, 
ou  ne  Peft  pas  de  beaucoup. 

Telles  font  les  naefures  de  l’étendue  de  l’Egypte,  données 
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par  Hérodote,  ôc  il  eft  aifé  de  voir  qu’il  n’y  a employé  que  le 
liade  nautique.  Par  tout  ce  que  nous  avons  dit  on  peut  juger 
combien  fon  ufage  étoit  étendu  dans  toute  l’Afie  & dans  l’Afri- 
que même.  Mais  il  étoit  d’ailleurs  fpécialement  afieélé  à la  navi- 
gation. Il  fervoit  dans  tout  l’ancien  continent  à mefurer  les  tra- 
verfées  fur  la  mer,  les  diftances  des  Villes  maritimes,  des  Ports, 
des  rades,  des  promontoires,  &c.  On  le  trouve  employé  jufque 
fur  les  côtes  de  la  grande  Bretagne  6c  de  la  Gaule,  6c  dans 
d’autres  parties  de  l’Europe. 

Strabon  (Lib.  IV.)  dit  que  quelques  Ecrivains  déterminent  la 
di  (lance  de  l’embouchure  du  Var  au  Port  de  Vénus  , qui  eft 
aujourd’hui  Port-Vendre  dans  le  Rouffillon  à 2600  llades,  6c 
d’autres  à 2800.  Cette  diftance  eft  celle  qu’y  trouvoient  les 
Navigateurs  qui  ftiifoient  le  cabotage  6c  ne  quittoient  point  la 
côte  durant  leur  navigation.  Si  l’on  veut  fe  donner  la  peine  de 
mefurer  cette  côte  avec  fes  finuofités  occafionnées  par  des  gol- 
fes 6c  des  promontoires , on  la  trouvera  fur  la  Carte  dç  la  Gaule 
par  M.  Danville,  de  10;  lieues,  qui  font  jufte  2800  ftades  nau- 
tiques. 

C’eft  ce  ftade  qu’il  faut  entendre  ordinairement  dans  la  réduc- 
tion des  journées  Je  navigation  des  Anciens , appellées  en  grec 
dromos , r^chthemerios  plous , 6c  en  arabe  mogra.  Par  exemple  , 
Hérodote  ( Lib.  IV,  n“.  LXXXVI.  ) évalue  la  navigation  d’un 
jour  6c  d’une  nuit,  ou  de  24  heures,  à 1500  ftades,  en  ces  ter- 
mes : Lorfque  les  jours  font  grands  , un  Vaifleau  fait  par  jour 
environ  70000  orgyies  de  chemin , ôc  (îoooo  durant  la  nuit  ; 
ainfi  le  Pont-Euxin,  dans  fa  plus  grande  longueur,  eft  de  neuf 
jours  6c  huit  nuits  de  navigation  , qui  font  1 1 10000  orgyies  , c’eft- 
à-dire,  1 1 100  ftades.  Il  fuit  donc  que  félon  Hérodote,  la  journée 
de  navigation  eft  de  48  i lieues  de  vingt-cinq  au  degré.  Ptolémée 
(Géog<  I,  IX.)  eftime  la  navigation  de  vingt-quatre  heures  ou  du 
jour  6c  de  la  nuit  à mille  ftades , mais  ce  font  ici  des  grands  fta- 
des Afiatiques  ; Ptolémée  n’en  emploie  pas  d’autres , cette  journée 
de  navigation  eft  de  yo  lieues  de  France.  El  Edrifi  ôc  Abul- 
phéda  eftiment  la  journée  de  navigation  de  100  milles  qui  font 
37  i lieues.  Ces  obfervations  peuvent  fervir  à réduire  en  mefures 
itinéraires  plufieurs  diftances  exprimées  en  journées  de  navigation 
dans  les  anciens  Ecrivains.  Par  exemple,  Diodore  de  Sicile  (Lib. 
y.)  dit  que  l’Ifle  Pityeufe  eft  diftante  des  colonnes  d’Hercule  de 
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trois  fois  vingt-quatre  heures  de  navigation;  à raifon  de  cinquante 
lieues  pour  une  journée,  cela  fait  ifo  lieues.  Il  ajoute  que  la 
même  iHe,  qui  ell  aujourd’hui  celle  d’Iviça,  ell  dillance  des  cô- 
tes d’Afrique,  de  24,  heures  de  navigation,  cela  feroit  jo  lieues; 
mais  peu  apres  il  dit  que  l’Ifle  Mallorque  eft  éloignée  de  l’Ef- 
pagne  de  24  heures  de  navigation  ; cela  ne  paroit  gueres 
exad. 

Pline  (Lib.  XIX,  proœm.)  dit  que  Galerius  mit  fept  jours  à 
fe  rendre  du  détroit  de  Sicile  à Alexandrie  , cela  feroit  3^0 
lieues;  mais  Babillius  fit  la  même  traverfée  en  fix  jours,  cela  ne 
feroit  plus  que  joo  lieues.  Valérius  Marianus  fe  rendit  de  Pouz- 
20I  à Alexandrie  en  neuf  jours,  par  un  vent  doux  ôc  très-foi-- 
ble  , UniJJimo  flatu  ; cela  feroit  4^0  lieues.  Le  trajet  de  Cadix 
au  Port  d’Oftie  eft  de  fept  jours , ce  feroit  3 jo  lieues  de  dif- 
ftance.  Mais  on  voit  bien  que  ce  ne  font-là  que  des  gros  à- 
peu-près , parce  que  la  journée  de  navigation  dépend  de  la 
force  6c  de  la  diredion  du  vent  6c  de  plufieurs  autres  caufes. 

Il  n’en  eft  pas  de  la  navigation  à rames  comme  de  la  naviga- 
tion à voiles.  Une  journée  de  navigation  à rames  eft  bien  moin- 
dre. En  voici  des  exemples  : la  largeur  de  la  mer  Cafpienne  eft 
de  huit  journées  de  navigation  d’un  Vaiffeau  tiré  à rames  (Hé- 
rod.  II.)  Cette  largeur  fiir  les  Cartes  de  M.  Danville  eft  de  3 
degrés  de  grand  cercle,  qui  fonfyy  lieues;  c’eft  donc  p | lieues 
par  jour.  Il  y a de  la  Méditerranée  au  lac  Méris  fept  jours  de 
chemin  en  remontant  le  Nil  ; cette  diftance  eft  de  60  lieues , 
c’eft  par  jour  8 * lieues.  Elcÿhantine  eft  éloignée  de  Sais  de 
vingt  jours  de  navigation  (Hérod.  U.);  cette  diftance  doit  être 
de  j5oo  ftades  nautiques,  6c  la  journée  de  navigation  de  280 
ftades  qui  valent  10  i lieues. 

J’obferve  que  le  ftade  nautique  étoit  regardé  par  les  Ancien* 
comme  l’intervalle  ou  la  diftance  du  jet  d’une  fléché,  d’où  vient 
qu’ils  l’appelloient  quelquefois  toxtuma. 

Stade  olympique , (lade  Grec  6c  de  la  Sicile  : il  contient  de  fta- 
des nautiques  1 ^j,  de  ftades  pythiques  i , de  pléthres  6 c|, 
de  chebels  n de  décapodes  5p  d’orgyies'  ity  de  pas 
doubles  138  4 , de  xylons  iJ4  de  pas  Amples  277  de 

coudées  facrées  Î47  f,  de  coudées  lithiques  46  a , de  cou- 
dées médiocres  J20  ^ , de  pygons  yyy  | , de  pieds  Grecs  ou 
olympiques  600,  de  pygnies,  617  de  pieds  Romdns  tfay  , 
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de  pieds  géométriques  <Sp4  J,  de  pieds  pythiques  781  ~ , de 
fpithames  paj  & detoifesdu  Châtelet  pp.o8.  J’avois  évalué 
ce  ftade  à ptf,30  toifes,  en  le  déduifant  de  la  pygme  que  j’avois 
foupçonnée  être  le  pied  Grec.  Je  l’avois  évalue  à p7,8j,  en  le 
déduifant  du  côté  de  la  bafe  de  la  pyramide  que  Diodore  de  Si- 
cile eftime  de  fept  cents  pieds.  M.  Vernon  ayant  pris  la  mefure 
du  ftade  d’Héroclès  Atticus  à Athènes,  & l’ayant  trouvée  de 
tfjo  pieds  Anglois,  je  l’en  avois  conclu  de  toifes.  M.  le 

Roi  a aufti  mefuré  ce  ftade  , & l’a  trouvé  de  yp  1 pieds  de  Roi 
ou  de  p8.y  toifes.  Je  l’avois  évalué  à pS.pa  toifes  en  tirant  la 
racine  cubique  du  métrétès  Attique  qui  valoir  i i amphore  Ro- 
maine , & que  je  regardois  comme  la  cubature  du  pied  Grec  ; 
mais  toute  l’antiquité  attefte  que  le  ftade  Grec  étoit  de  fix  cents 

Îieds  Grecs  qui  en  valoient  tfaj  des  Romains.  (Voyez  Strabon, 
.ib.  VII,  p.  aaj  de  l’Edit,  de  Cafaubon  ; Polybe , Lib.  III; 
Vitruve  , Lib.  I,  C.  6;  Columelle  , Lib.  V,  C.  1 ; Pline,  Lib. 
II,  C.  23  fie  108,  Lib.  III,  C.  y fit  8,  Lib.  VII,  C.  a5,  fie 
Lib.  XII,  C.  14  ; Frontin  , Cenforin , Suidas  , Héron  même  , 
allégué  par  d’autres  Ecrivains  , dit  que  le  mille  contient  huit 
ftades,  ftÎAis»  e-etJ'tttil)  : par  conféqusnt  il  faut  arrêter  la  valeur 
de  ce  ftade  à pp.o7y  toifes. 

Le  ftade  olympique  étoit  la  mefure  de  la  carrière  à Pife  dans 
le  Péloponnefe  où  s’exer<joient  les  ftadiodromes  dans  ces  jeux 
fameux  appellés  Olympiques.  C’étoit  également  la  mefure  qui  fer- 
voit  à déterminer  les  diftances  dans  le  Péloponnefe  fit  l’Attique. 
Ce  ftade  a dû  être  celui  de  la  Sicile  ; cette  Ifle  après  avoir  été 
habitée  d’abord  par  les  Sicaniens  fie  enfuite  par  les  Siciliens , le 
fut  en  dernier  lieu  par  des  Grecs  fonis  de  Corinthe  fit  des  au- 
tres Villes  de  la  Grece  ; ces  Colonies  confidérables  fe  bâtirent 
plufteurs  Villes  fur  le  rivage  de  la  mer.  Le  nombre  inftni  de 
Grecs , qui , félon  Diodore  de  Sicile  , abordoient  chaque  jour 
dans  ride,  fit  le  Commerce  qu’ils  entretenoient  avec  les  Natu- 
rels du  pays,  engagèrent  bientôt  les  Sicaniens  à étudier  la  lan- 
gue Grecque  fie  a vivre  comme  les  Grecs  ; ce  que  nous  difons 
de  la  Sicile  on  peut  le  dire  de  la  grande  Grece  en  Italie  où  ce 
ftade  dut  être  en  ufage , fit  c’eft  peut-être  la  raifon  pourquoi  ce 
ftade  eft  en  quelque  forte  le  feul  dont  les  Romains  aient  connu 
le  rapport  avec  leur  mille  qui  en  contenoit  huit  ou  environ. 
Pline  , par  exemple  , n’en  a pas  connu  d’autres  dans  fa  Géo- 
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graphie , enforte  qu’il  a réduit  en  milles  Romains,  à raifon  de  huit 
llades,  toutes  les  diftances  qu’il  a trouvé  exprimées  en  ftades 
dans  les  Ecrivains  originaux  qu’il  a compilés,  de  quelques  pays 
qu’ils  fuffent , ce  qui  eft  un  grand  vice  dans  fon  Ouvrage  & lui 
ôte  une  bonne  partie  de  fon  mérite.  Plufieurs  autres  Ecrivains 
Romains  anciens  n’ont  pas  été  mieux  inftruits  que  Pline  , ÔC 
nous  ont  expofés  à des  méprifes  groffieres  en  fait  de  Géogra- 
phie. Quoique  en  parlant  du  pied  Grec  nous  ayons  prouvé  qu’il 
fut  employé  pendant  un  temps  pour  arpenter  les  terres  du  Do- 
maine du  Roi  dans  la  Cyrénaïque  , je  ne  crois  pas  néanmoins 
que  le  ftade  Grec  fut  la  mefure  itinéraire  de  ce  pays  ; il  eft  bien 
plus  probable  qu’on  s’y  fervoit  des  mefures  Egyptiennes  , & en 
paniculier  du  ftade  nautique. 

Aulugelle  (Lib.  I,  C.  i.)  rapporte  d’après  un  Traité  de  Plu- 
tarque que  nous  n’avons  plus,  que  le  ftade  olympique  étoit  au- 
trefois le  plus  long  des  ftades  ou  carrières  de  la  Grece , dans 
lefquels  fe  faifoient  les  courfes  des  jeux  publics  ; & le  fait  étoit 
fl  conftant , que  comme  on  regardoit  le  ftade  olympique  comme 
la  mefure  du  pied  d’Hercule  , prifes  fix  cents  fois  , le  Philofo- 
phe  Pythagore  avoir  déterminé  le  rapport  de  la  taille  de  ce  héros 
a celle  des  hommes  ordinaires  , par  le  rapport  qu’il  y avoir  de 
la  longueur  du  ftade  olympique  à celle  des  autres  ftades  ; fubüti- 
ter  rationatus  Pythagoras  intéllexù  modum  (patiumquc  plantce  Her- 
culis  ratione  propordonis  habita , tantb  fui^c  quàm  aliorum  proce- 

rius  , quanih  olympicum  (ladium  longius  effet  quàm  ccetera 

atque  ita  colligit  tanto  fuiffe  Herculem  corpore  celfiorem  quàm  altos , 
quantb  olympicum  jladium  cceieris  pari  numéro  pedum  faSis , antei~ 
ret.  Cette  opération  n’eft  pas  difEcile,  car  en  fuppofant  entre  le 

})ied  Grec  & la  taille  d’Hercule  le  même  rapport  qui  exifte  entre 
e pied  pythique  & l’orgyie,  on  trouve  qu’il  avoir  8o  pouces  ôc 
un  quart  du  pied  de  Roi,  de  hauteur.  D’un  autre  côté  Apollo- 
dore  (Lib.  Il,  C.  4,  §.  ff,  Biblioth.)  donne  quatre  coudées  à 
Hercule,  H ce  font  des  coudées  facrées , fa  ftature  étoit  de  8a 
i Çouces. 

En  finilfant  cet  article  je  parlerai  d’un  ancien  monument  qui 
peut  fervir  en  tout  temps  a juftitier  la  grandeur  du  pied,  & pat 
conféquent  du  ftade  olympique  ; c’eft  le  fameux  temple  de  Mi- 
nerve dans  la  Citadelle  d’Atîienes  , aujourd'hui  changé  en  Mof- 
quée.  11  avoir  de  largeur  100  pieds  Grecs  qui  en  feroient  des 

nôtres 
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nôtres  pp.07j.  Rapportons  ce  qu’en  dit  M.  Spon  qui  l’a  vu  & 
mefuré  (Voyag.  d’Italie,  de  Dalmatie,  de  Grece  & du  Le\'ant , 
,tom.  II,  pag.  142.):»  Nous  nous  hâtâmes,  dit-il,  d’aller  voir  la 
a grande  Mofquée  qui  étoit  autrefois  le  temple  de  Minerve, 
» comme  la  plus  confidérable  piece  de  la  Citadelle.  Sa  vue  nous 
» infpira  certain  refpeû , 6c  nous  demeurâmes  long-temps  à le 
» confidérer,  fans  lalTer  nos  yeux.  Je  fouhaitetois  que  vous  eufliez 
» autant  de  plailir  à lire  fa  defcrintion , que  j’en  ai  eu  à voir  tou- 
» tes  fes  beautés , 6c  je  tâcherai  de  vous  en  donner  quelque  idée 
» qui  vous  puilTe  fatisfaire. 

» Paufanias  ^pelle  ce  temple  Paithtnony  parce  qu’il  étoit  dédié 
» à la  déeffe  M^inerve  qui  faifoit  profeflion  de  virginité.  Il  a deux 
» fois  plus  de  longueur  que  de  largeur,  6c  tout  autour  régné  un 
» corridor , ou  (i  vous  voulez  un  portique  foutenu  de  huit  coion- 
» nés  à la  façade,  d’autant  au  derrière,  6c  de  dix-fept  aux  côtés, 
» en  comptant  deux  fois  celles  des  angles,  ce  qui  fait  le  nombre 
» de  quarante-lix.  Au-devant  du  temple  eft  un  pronaos  ou  par- 
» vis  couvert  comme  le  temple , qui  tient  prefque  le  tiers  de 
» toute  la  fabrique.  L’ordre  eft  dorique,  6c  les  colonnes  font 
» cannelées  6c  fans  bafes.  Il  femble  qu’on  y ait  mis  les  degrés  fur 
» lefquels  elles  font  élevées  comme  pour  tenir  lieu  de  bafès. 
» Elles  ont  42  pieds  de  Roi  de  haut  6c  dix-fept  6c  demi  de  tour 
» vers  le  pied.  L’intercolonne  ou  l’efpace  qui  eft  entre  chaque 
» colonne  eft  de  fept  pieds  quatre  pouces.  Ainfi  la  longueur  du 
» bâtiment  avec  les  portiques  eft  de  218  pieds,  6c  la  largeur  de 
» p8  i.  Mais  la  longueur  du  temple  6c  du  pronaos  feuls  fans  les 
» corridors  eft  de  iy8  pieds,  la  largeur  par  dehors  de  (fy,  6c  la 
» nef  feule  fans  le  pronaos  a par  dedans  po  pieds  de  longueur. 
» Les  Athéniens  appelloient  ce  temple  HécatompeJon , c’eft-à-dire, 
» un  édifice  de  cent  pieds. 

Grand  Stade  A^ti<jue  , Egyptien,  Hébraïque,  Phinitien  , Gai- 
va,  Arabique,  Ajladutà,  Afladion , Rif.  Rej  , Reijon  6c  RJioufon 
des  Juifs.  Il  valoit  de  ftades  Grecs  i de  ftades  nautiques 
I } , de  ftades  pythiques  i | , de  pléthres  8 , de  chebels  1 3 | , 
de  décapodes  80,  d’orgyies  133  j,  de  pas  doubles  160  , de 
xylons  177  I,  de  pas  fimples  320,  de  coudées  facrées  400,  de 
coudées  lithiques  y 3 3 ^ , de  pieds  philétériens  600 , de  pygons 
<^40,  de  pieds  Grecs  66^  de  pygmes  711  5,  de  pieds  Ro- 
mains 720,  de  pieds  géométriques  800,  de  pieds  pythiques  poo. 
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de  fjjitliames  1066  î,  & de  toifes  du  Châtelet  114.1?.  Son  étï^ 
Ion  eft  le  côté  de  la  bafe  de  la  grande  pyramide  d’Egyptei 
Cette  mefure  étoit  en  ufage  dans  l’Afie  mineure,  dans  la  Méfo- 
potamie,  la  Syrie,  la  Phénicie,  la  Paleftine , l Egypte  , 6c  pro 
Dablement  dans  la  Cyrénaïque.  C’eft  VAffarè^t  des  A/parè^es  de* 
Arméniens. 

Diaulî.  Cett&  mefure  valoir  1 \ ftade  Egyptien  r ftadc 
Grec  , 2 ftades  nautiques  , 2 i flades  pythiques , 1 2 pléthres  , 
20  chebels  , 120  décapodes,  200  orgyies  , 240  pas  doubles, 
266  I xylons,  480  pas  fimples,  600  coudées  faciées,  800  cou* 
dées  lithiques  , 900  coudées  médiocres,  5)60  pygons,  | 
pieds  Grecs  , 1066  \ pygmes,  1080  pieds  Romains,  laoopieds 
géométriques,  i?yo  pieds  pythiques  , 1 éoo  fpithames , 6c  171.2? 
toifes  du  Châtelet.  Ce  mot  eft  compofé  de  deux  racines  grec- 
ques , dis  qui  fignifie  bis  ou  encore  une  fois , 6c  de  aulos  ftade; 
Ce  n’étoit  point  une  mefure  itinéraire,  c’étoit  une  carrière  tel- 
lement conftruite  , que.  les  coureurs , lorfqu’ils  étoient  parvenu* 
à la  borne,  pouvoient  tourner  autour  pour  revenir  llir  leurs  pa* 
au  lieu  du  départ , ce  qui  faifoit  appeller  ces  coureurs  Diaulo-' 
dromes.  Ariftophanes  par  diaule  paroît  entendre  une  carrière  lon- 
gue de  deux  ftades  continus;  6c  Vitruve,  un  périftyle  quarré  oit 
oblong  6c  dont  le  périmètre  étoic  de  deux  ftadesu  Quoique  j’aie 
rapporté  la  grandeur  du  diaule  à celle  du  ftade  nautique,  je  ne 
prétends  pas  pour  cela  qu’il  n’y  en  ait  pas  eu  de  différente*, 
grandeurs  à.  proportion  des  ftades  ufités  dans  chaque  pays. 

Hippicon  ou  Hippicos  dromos.  Cet  efpace  v;doit  2 diaules,  f 
ftades  Egyptiens  , 3 ftades  Grecs  , 4 ftades  nautiques  , 4 f 
ftades  pythiques,  24  pléthres,  40  chebels,  24K}  décapodes,  400 
orgyies,  480  pas  doubles,  333  j xylons,  5>5o  pas  fimples,  1200 
coudées  facrées,  léoo  coudées  lithiques,  1800  coud^  médio- 
cres, 1920  pygons,  1993  I pieds  Grecs,  2133  jpygmes,  2160 
pieds  Romains,  2400  pieds  géométriques , 2700  pieà  pythiques,’ 
3200  fpithames  , 6c  342,4  toifes  du  Châtelet.  Ce  n’étoit  point 
encore  ici  une  mefure  itinéraire , c’étoit  la  carrière  deftinée  pour 
la  courfe  des  chevaux  ; elle  étoit  de  deux  diaules  ou  de  quatre' 
ftades,  félon  Héfychius  6c  Plutarque  dans  la  vie  de  Solon. 

Le  chemin  du  Sahbath  , iter  Sabbathi  , étoit  une  diftance  de 
deux  mille  coudées  communes  Hébraïques,  ou  de  mille  pas  fim- 
ples qui  valent  3 j(y..7  toifes  du  Châtelet..  Nous  avons  fait  men- 
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tlon  du  principe  ôc  de  la  raifon  pourquoi  on  avoir  fait  une  loi 
que  les  IfraéÜtes  ne  pourroient  s’éloigner  de  plus  de  deux  mille 
coudées  les  jours  du  Sabbath;  nous  avons  remarqué  en  parlant 
du  Pygorif  que  c’étoit  pour  conferver  le  fouvenir  du  voyage  des 
Hé  Dreux  dans  le  défert,  durant  lequel  ils  ne  dévoient  ni  s’éloi- 
gner ni  s’approcher  de  l’arche  que  de  cette  diftance.  L’évalua- 
tion de  cet  efpace  à deux  mille  coudées  , eft  d’ailleurs  autorifce 
du  témoignage  unanime  de  Rabbins  j c’eft  également  l’opinion 
d’Origene  ( V.  çpaiJMTiir.  ) 

Le  AüLU  Romain  valoit  d’hippicons  a de  diaules  4 f?,  de 
flades  Egyptiens  5 , de  ftades  Grecs  8 , de  ftades  nautiques  9 

P,  de  ftades  pythiques  10  de  pléthres  y y i,  de  chebels  pa 
de  décapodes  yyy  ^ , d’orgyics  pay  u,  de  pas  Romains 
IpaJJus)  1000,  de  pas  doubles  1111  i,  de  xylons  1234 

fias  fimples  2222  i,  de  coudées  facrées  2777  de  coudées 
ithiques  3703  f? , de  coudées  médiocres  4166  i,  de  pygons 
4444  I,  de  pieds  Grecs  4800  , de  pygmes  4P38  ja,  de  pieds 
Romains  yooo,  de  pieds  géométriques  yyyy  de  pieds  pythi- 
ques dayo,  de  fpithames  7407  &de  toifes  du  Châtelet  7pa.(f 
jufte. 

Le  mille  ou  miUiaire,  Mille  paffus,  MiUiarium,  étoit  la  mefiire 
des  diftances  itinéraires  chez  les  Romains  ; il  valoit  cinq  mille 

J)ieds  félon  Vitruve,  Columelle  & d’autres  Auteurs.  Il  s’appel- 
oit  Mille,  parce  qu’il  étoit  compofé  de  mille  pajfus  chacun  de 
cinq  pieds  Romains.  Pline  (Lib.  III,  C.  2 & 3.)  nous  apprend 
que  fous  l’empire  d’Augufte  les  diftances  furent  marquées  fur  les 
grandes  routes.  Ces  diftances  partoient  toutes  du  centre  de  la 
Ville  de  Rome  où  étoit  placée  la  première  colonne  milliaire. 
De  mille  pas  en  mille  pas  on  trouvoit  une  nouvelle  borne  ou 
colonne  avec  un  numéro  qui  faifoit  connoltrc  aux  Voyageurs  à 
quelle  diftance  ils  étoient  dç  la  Capitale.  On  a commencé  à 
exécuter  la  même  chofe  en  France.  Après  avoir  redreffé,  réparé 
êc  même  multiplié  les  grandes  routes,  on  a jugé  qu’il  n’y  man- 
quoit  plus  pour  la  commodité  des  Voyageurs  que  de  les  mefuret 
exatlement  de  diftance  en  diftance.  Chaque  intervalle  qu’on  a 
défigné  par  le  mot  de  Mille,  comprend  mille  toifes  du  Châtelet. 
Deux  de  ces  milles  font  la  lieue  des  environs  de  Paris,  qui  eft 
petite  ôc  ne  vaut  que  deux  mille  toifes.  Chaque  mille  a été  divifé 
en  quatre  quarts,  également  marqués  par  des  bornes  plus  petites. 

Xij 
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Les  colonnes  qui  désignent  les  milles  portent  toutes  chacune  le 
numéro  qui  exprime  leur  diftance  au  centre  de  la  Capitale  où 
l’on  doit  drelTer  un  obélifque  magnifique  dans  la  Place  appellce 
aujourd’hui  le  Marchi-Ntuf\  précifément  au  pied  de  la  Métro- 
pole. L’Ifle  de  France  eft  prefque  encore  la  feule  partie  du 
Royaume,  qui,  par  les  foins  de  M.  de  Trudaine,  Confciller 
d’Etat,  jouifle  de  l’avantage  d’avoir  des  routes  ainfi  divifées. 

MilU  Egyptien,  d’ Arabie,  £ Arménie,  de  PaUJline,  de  Syrie  & 
£A(îe,  appellé  par  les  Grecs  Milion  ou  Miliarion  ; & par  les 
Hébreux , les  Syriens  ôc  les  Chaldéens  Mil  ou  Mila , Kibrat, 
Barak , vaut  i mille  Romain , a i Hippicons , y diaules  , 7 
7 ilades  Egyptiens,  8 5^  flades  Grecs,  10  flades  nautiques,  11  i 
ftades  pythiques  , 60  pléthres,  100  chebels , <^00  décapodes, 
1000  orgyies,  1200  pas  doubles,  1333  j xylons,  2400  pas  Am- 
ples, 3000  coudées  facrées,  4000  coudées  Uthiques,  4 y 00  cou- 
dées médiocres,  4800  pygons,  y 184  pieds  Grecs,  y3Ja  i pyg- 
mes  , y400  pieds  Romains,  6000  pieds  géométriques,  (îyyo 
pieds  pythiques,  8000  fpithames  & 8y5  toifes  du  Châtelet.  Ce 
mille  contenoit  7 ^ ftades  en  Egypte,  en  Paleftine,  en  Syrie  , 
dans  rifle  de  Cypre,  dans  l’Afie  mineure  & dans  la  Méfopotamie. 
Il  eft  fait  mention  de  ce  mille  dans  la  vie  de  Marius  par  Plu- 
tarque , où  il  eft  évalué  à 7 | ftades  ; il  en  eft  parlé  fous  le 
même  rapport  au  ftade,  dans  Dion  Caflius  , dans  Suidas,  dans 
Pomponius  Mêla.  Son  ufage  s’étendoit  jufqu’en  Méfopotamie, 
où  on  s’en  fert  peut-être  encore  : car  le  Calife  Almamoun  ayant 
fait  mefurer  par  d’habiles  Aftronomes  un  degré  du  Méridien 
dans  les  plaines  de  Sinjar  , entre  le  Tygre  & l’Euphrate , ce 
degré  fut  trouvé  de  66  | milles , au  rapport  d’Alikouski  , Aftro- 
nome  contemporain  d’Ouloug-Beg , & qui  fut  l’un  des  Aftrono- 
mes qui  travaillèrent  aux  tables  que  ce  dernier  fit  dreffer. 

J’obferverai  ici  qu’il  eft  fait  meption  de  ftades  de  7 au  mille, 
dans  Suidas,  dans  Saint-Epiphane  , dans  Héfychius,  dans  Moïfe 
de  Khorène  & peut-être  dans  d’autres  Ecrivains  j il  s’agit  du 
ftade  Egyptien  dont  le  mille  Romain  contenoit  5 fj , ou  envi- 
ron 7. 

Dolichos,  cet  efpace  étoit  de  i f mille  Egyptien  , de  i 
mille  Romain  , de  4 hippicons  , de  8 diaules  , de  12  ftades 
Egyptiens,  de  13  ftaaes  Grecs,  de  ftades  nautiques,  de 
18  ftades  pythiques,  de  ÿ6  pléthres,  ôcc. , & de  ij5p.5  toifes 
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du  Châtelet.  Je  ne  fais  quel  étoit  l’ufage  de  cette  mefure  ; Hé- 
ron l’évalue  à 1 2 llades  qui  doivent  être  des  ilades  Egyptiens , 
d'autres  l’évaluent  à 24. 

Nous  avons  déjà  obfervé  que  le  pied  philétérien  le  retrouvoit 
parfaitement  aujourd’hui  dans  la  lieue  d’Allemagne  de  ly  au 
degré  y dont  il  eft  la  vingt  millième  partie  ■&  la  cinquième  par- 
tie du  pas  ou  de  la  braue  d’Allemagne  aâuelle.  Nous  n’ofons 
rien  inférer  delà,  fie  nous  penfons  que  fi  cela  fe  trouve  ainli  ce 
n’ell:  qu’un  effet  du  hazard.  Nous  avons  dit  auili  que  le  pied 
pythique  fe  reconnoilToit  à Marfeille,  à Montpellier  , à Nérac, 
a Vérac,  à Monaco,  à Gênes,  ficc.;  fie  nous  croyons  que  ce  n’eft 
point  par  une  rencontre  fortuite  que  cette  mefure  fe  trouve 
établie  dans  ces  Villes.  On  fait  par  les  témoignages  d’Hérodote 
(Lib.  I.)  fie  de  Strabon  (Lib.  IV.)  que  la  Vflle  de  Marfeille  en 
particulier  fut  fondée  par  une  colonie  de  Phocéens,  qui,  comme 
il  paroît , apportèrent  avec  eux  les  mefures  Delphiques  en  ufage 
dans  la  Phocide.  A cela  près  nous  ne  voyons  en  Europe  que 
trois  mefures  anciennes , meres  fie  fondamentales  de  toutes  les 
mefures  diverfes  qui  y font  aâuellement  en  ufàge  ; favoir,  le 
pygon  ou  pied  de  Drufus , le  pied  Romain  fie  le  pied  géométri- 
que Afiatique.  Nous  avons  parlé  plus  haut  des  lieux  ou  il  relie 
des  velliges  du  pygon  fie  du  pied  Romain;  nous  allons  recher- 
cher ici  quels  font  les  contrées  fie  les  Villes  qui  confèrvent  en- 
core aujourd’hui  le  pied  géométrique.  M.  d’Anville,  dans  fon 
favant  Traité  des  mefures  itinéraires,  nous  fournira  ici  beaucoup 
de  matériaux  fie  nous  en  tirerons  d’ailleurs. 

Par  une  Loi  d’Alphonfe  X,  fumommé  le  Sage  fie  Roi  de  Léon', 
dans  le  treizième  fiecle , il  ya  une  mefure  juridique  enCallilie,  qu’on 
appelle  Cordel  de  la  Carte.  Cette  corde  ou  chaîne  contient  trente 
pas  géométriques,  Pajfada,  Fajfos , cinquante  vares  de  Caflille 
ou  a Ëfpagne , cent  cinquante  pieds  géométriques  de  Callille. 
Dans  le  Code  des  Loix  de  Caflille  [Ley  IV y Part.I,  th.  13  ) , 
on  lit  : Que  la  pajfada  <ya  cinco  piis  tu  orné  mefurado  y ^ m el 
pié  quin:[e  dedos.  C’eft  fans  doute  par  comparaifbn  à 1 ancien 
pied  Romain  , que  le  pied  de  Caflille , qui  naturellement  fie 
dans  l’origine  contenoit  feize  doigts,  a été  ainli  réduit  à n’en 
contenir  que  quinze,  c'efl-à-dire , quinze  doigts  des  feize  que 
contenoit  le  pied  Romain , comparaifon  qui  n’eft  pourtant  pas 
parfaitement  exaêle. 
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Le  vare  de  Caftille  évalué  à trois  pieds  géométriques  antique* 
d’Afie  , reviendroit  à 359.792  lignes  du  pied  de  Paris,  & en 
fupi^ofant  que  le  degré  du  Méridien  contienne  Î707J  toifes  du 
Châtelet,  le  vare  reviendra  à 359.9  lignes  environ.  Or  voyons 
à quoi  l’évaluent  les  Savans  qui  l’ont  examiné.  Le  pied  Efpa- 
gnol  a été  donné  par  Géaves  de  920  millièmes  parties  du  pied 
Anglois  ; on  en  déduit  le  vare  de  373  lignes  du  pied  de  Paris. 
Eifenschmid  d’après  Riccioli  évalue  le  vare  à 357.5  lignes.  Se* 
Ion  la  mefure  du  pied  Efpagnol,  donnée  à M.  delà  Condamine, 
par  D.  Pedro  Peralta,  Ingénieur  à Lima,  & évalué  à 122.43  li” 
gnes  , le  vare  n’en  contiendroit  que  357.29,  Selon  D.  George 
Juan  , dans  la  Relation  Efpagnole  des  opérations  qui  ont  été 
faites  au  Pérou  , pour  la  mefure  de  la  terre,  le  vare  vaut  371 
lignes  du  pied  de  Roi.  Cette  derniere  évaluation  eft  celle  qu’a- 
dopte M.  d’Anville,  & elle  eft  à-peu  près  conforme  à celle  qui 
fe  déduit  du  pied  de  Tolede,  trouvé  par  M.  Petit  de  123,7 
lignes,  dont  le  triple  eft  371.1.  Mais  fi  nous  nous  contentons  de 
prendre  un  moyen  entre  ces  cinq  valeurs  du  vare  comparé  au  pied 
de  Roi  de  Paris,  nous  aurons  359.998  lignes,  quantité  excé- 
dente  de  bien  peu  celle  que  nous  avons  déduite  de  la  mefure 
du  degré  du  Méridien  ; & cette  différence  ne  nous  empêchera 
certainement  pas  d’affirmer  que  le  pied  géométrique  de  Caftille 
ou  d’Efpagne  eft  égal  au  pied  géométrique  d’Afie  , & contenu 
quatre  cents  mille  fois  dans  un  degré  du  Méridien.  Delà  il  fuit 

Sue  la  corde  Efpagnole  delà  Carte  vaut  2 y orgyies , brafies  ou 
atures  anciennes;  30  pas  géométriques,  pajfadas,  berna  diplount 
50  vares,  comme  nous  l’avons  dit;  5o  pas  fimples  de  Voya- 
geur , berna  aploutt  ; 1 20  pygons  , pieds  Tongres  ou  Batavi- 


que&,  &c. 

Le  ftade  nautique  6c  Efpagnol  ancien,  vaut  4 cordelcs , 100 
orgyies,  120  paffadas  , 200  vares  de  Caftille,  240  pas  fimples, 
480  pygous , 5oo  pieds  de  Caftille. 

Le  Khlle  Européen  , Migerio  , Migeria  en  Efpagnol  , Mtllu 
en  Allemand  , n’appartient  pas  plus  aux  Effiagnols  qu’aux  Gau- 
lois , aux  Germains , aux  Bretons  6c  aux  Sarmates  même  ; car 
c’étoit  le  ff^er(î  de  Ruffie  avant  le  régné  de  Pierre  le  Grand. 
Il  contenoit  6c  contient  encore  8 \ ftades,  33  | cordeles,  833  x 
orgvies,  1000  paffadas  ou  pas  géométriques,  i555  x vares  , 2000 
pas  fimples,  4000  pygons  , y 000  pieds  géométriques.  C’eft  cç 
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tnîlle  qui  eft  défini  à huit  ftades  un  tiers  par  Polybe  dans  Stra- 
bon  ( Lib.  VII,  p.  aaj.)  , «5  tql  oxTaçxJi(p 

«r<7rAf-9]|)o» , O en  Tpirc»  ç'xJ^ioir.  C’eft  à ce  mille  qu’il  faut  évaluer 
la  plupart  des  diftances  de  l’Itinéraire  Romain  d’Antonin,  alTi- 
gnées  entre  les  Villes,  foit  de  l’Elpagne,  foit  de  la  Gaule,  foit 
des  Ifles  Britanniques,  &c.  Strabon  (Lib.  III,  p.  117.)  ainfi  que 
l’Itinéraire  indique  ra  milles  de  difiance  entre  la  Ville  de  Gadès 
& le  temple  d’Hercale , & dans  ce  nombre  de  milles  on  trou-* 
voit,  comme  il  le  remarque , un  rapport  à celui  des  travaux  attri- 
bués à la  Divinité  principale  du  peuple  Tyrien  , auquel  Gadès 
devoir  fa  fondation.  Ce  temple , dit  M.  d’Anvilie , étoit  fitué 
lùr  une  monticule  qui  eft  ifolee  en  haute  marée , & le  petit  Fort 
de  San-Pedro  en  tient  k place.  Cette  diftance , à partir  d’urt 
point  pris  au  centre  de  Cadix,  eft  de  21^00  vares,  félon  un- 

f lan  levé  dans  le  plus  grand  détail  par  le  Chevalier  Renau  , 
ngénieur  & Mathématicien  très-habile.  Les  douze  milles  de 
Strabon  & de  l’Itinéraire  ne  feroient  que  2000  vares  ; mais  il 
n’eft  pas  dit  qu’il  fallûr  prendre  cette  diftance  du  centre  de  Ga- 
dès. La  diftance  de  Cajar  Aueujla  à Numance  eft  de  800  ftades 
félon  Strabon,  & de  pf  milles  félon  l’Itinéraire  Romain;  il 
faudroit  pé  à raifon  de  8 ftades  pour  un  mille.  L’efpace  en 
droite  ligne  de  Mérida  à Salamanque , eft , félon  M.  d’Anville  , 
d’environ  i jo  milles  de  éo  au  degré  ; cet  efpace  eft  donc  de: 
173  4 miHes  Efpagnols  : or  l’Itinéraire  Romain  , par  un  détail 
de  diftances  particulières  en  fait  compter  »8o.  Ù'Uli^o  à Colle 
ou  Porto , ritinéraire  fait  compter  2op  milles  par  des  lieux  con- 
nus, Scalabis  ou  Santarem,  & Conimhriga  ou  Coïmbre;  M.  d’An- 
ville  eftime  cette  diftance  de  1 fo  milles  de  60  au  degré , qui 
valent  200  milles  Efpagnols , fie  s’accordent  fuffifamment  avec  le 
nombre  donné  par  l’Itinéraire.  Selon  Ælius  Spartien  , Hiftorien 
Latin  qui  vivoit  fous  le  régné  de  Dioclétien  , le  mur  ou  rem- 
part dont  Adrien  avoir  couvert  la  Province  Romaine  de  Breta-- 
gne  pour  féparer  les  Romains  d’avec  le»  Piéles  qui  habitoienf 
ce  qu’on  appelle  aujourd’hui  l’EcofTe,  avoir  quatre-vingts  milles 
d’étendue.  La  trace  s’en  reconnoît  facilement  fur  du  local. 
Du  bord  de  la  Tine  , dit  M.  d’Anville  , peu  au  - deflus  de 
fon  embouchure  , près  d’un  lieu  nommé  encore  aéluellement 
Wal’s-end,  c’eft-à-dire,  la  fin  du  rempart , ce  retranchement  allât 
aboutir  au-delà  de  Cailile , fur  le  bord  de  Solvrayfirt , à-  une 
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pointe  nommée  Boul-nels.  On  s’eft  attaché  dans  une  Carte  ré- 
cente du  Northumberland  , à en  defllnei  la  trace  ; t!<  li  on  y 
ajoute  la  partie  comprife  dans  le  Cumberland,  ce  qu’on  trouve 
de  longueur  n’eft  que  d’environ  6i  milks  de  6o  au  degré,  félon 
l’échelle  des  Cartes,  & parce  qu’il  n’en  réfulte  que  8o  | milles 
de  ceux  dont  il  eft  ici  mention , il  faut  convenir  que  ce  milliaire 
étoit  également  celui  des  Illes  Britanniques.  Il  n’en  eft  pas  de 
môme  du  rempart  que  Sévere  fit  conftruire  plus  avant  dans  l’E- 
colTe,  lequel,  fuivant  Eutrope  ôc  Cafliodore , s’étendoit  par  trente- 
deux  milles  d’une  mer  à l’autre;  cet  efpace  peut  contenir  mil- 
les de  6o  au  degré  fur  Vorbis  Romanus  de  M.  d’Anville,  ce  qui 
fait  48  milles  de  ceux  dont  il  s’agit  ici.  Ces  48  milles  font  trente- 
deux  lieues  Gauloifes  ; ainfi  c’ell  cette  lieue  dont  nous  allons 
parler  qui  efi  cachée  ici  fous  le  nom  de  mille.  On  peut  ajouter 
que  le  milliaire  de  cet  article  efi  celui  de  Florence  ôc  de  Féroufe 
aujourd’hui. 

L’Efpagne  feule  en  Europe  n’a  point  polTédé  exclufivemenc 
le  pied  géométrique  commun  àl’Afie  ôc  à l'Afrique;  ilfe  montre 
encore  aujourd’hui  en  Provence  , en  Savoye  , en  Hollande  , 
dans  le  Brabant  ôc  la  Flandre  Autrichienne,  en  Allemagne,  en 
Siléfie,  en  Rulfie  même.  On  le  trouve  intègre  , altéré  ou  aug- 
menté dans  les  Villes  fuivantes  : Aix  en  Provence,  Avignon,  Aix- 
la-Chapelle  , Amfterdam  , Anvers,  Brême,  Breflau  , Brunfw'ic, 
Bruxelles  , Carlfruhe  , Cologne  , Dantzic  , Drefde  , Erfort  , 
Francfort  fur  le  Mein  , Gand  , Gotha  , Hambourg  , Harlem, 
Heidelberg  , Hildesheim  , Leipfick  , Lubeck  , Liège  , Magde- 
bourg,  Malte,  Manheim,  Macllricht,  Mecklenbourg , Munich  , 
Naples  , Nuremberg , Ofnabruck  , Ollende  , Revel , Riga  , 
Roftock,  Sedan,  Stettin,  Stoutgard,  Strasbourg,  Ulm,  Utrecht, 
"Wittenberg  dans  le  Wurtenberg  ôc  ailleurs.  La  jufte  mefure  du 
pied  dans  tous  ces  lieux , fuivant  l’original  antique  ôc  naturel , 
doit  être  de  1 a j.j  lignes  du  pied  de  Paris. 

Pour  l’aunage  des  draps  ôc  toiles,  on  trouve  une  mefure  d’un 
pied  géométrique  à Florence,  Malte,  Nice,  Palerme,  Rome  ôc 
en  Sardaigne.  Une  mefure  de  deux  pieds  géométriques  à Ale- 
xandrie en  Egypte  , Alger  , en  Arrî^on  , à Barcelone  , Bafie , 
Berne,  Bienne  , Bolzano,  Bremen,  Breflau,  Brunfwic,  Brou, 
Caflel,  Cologne,  Dantzic,  Douai,  Drefde,  Erfort,  Francfort 
fur  le  Mein,  Gênes  , Géra,  Gotha,  Hambourg,  Hanovre, 

Rœnigfberg, 
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Kccnigfberg,  Langenfalza,  Leipfick,  Liège,  Lubeck , Lucques  , 
Aiaroc  , Milan  , Naples  , Naumbourg  , Novare , Ofnabruck  , 
Revel,  Riga,  Roftock,  Schwitz,  en  Sardaigne  , en  Silcfie , à 
Soleure,  Stockolm  , Stralfund,  Scrafbourg,  Thorrt  , Turin,  &c. 
Une  mefure  de  trois  pieds  géométriques  qui  font  le  vare  de 
Caftille , à Alicante , en  Autriche  , à Bayonne  , à Bilbao , en 
Bourgogne , à Cadix  , Conllantinople  , Gibraltar  , Madrid  , Ma- 
laga , Saint-Malo , Munich  , Olniutz  , Rome , Saint-Sébaftien 
Séville,  Tolede,  Troyes  en  Champagne  , dans  le  Tyrol,  à Ulm 
& à Undervald.  Une  mefure  de  quatre  pieds  géométriques  à FI07 
rence  , Genève , Iverdun  , Laufane  , Lifbonne , Neuchâtel , Vé- 
vai.  Une  mefure  de  cinq  pieds  géométriques  en  Bretagne , à Gê- 
nes , Laval , Nantes , Rennes , Rome  , Rouen  & en  Sicile.  Une 
mefure  de  fix  pieds  géométriques , qui  font  l’org^'ie  , à Padoue, 
Une  mefure  ae  fept  pieds  géométriques  à Andufe  , Avignon  , 
dairs  le  Dauphiné  & le  bas  Languedoc  , à Marfeille  , Montpel- 
lier, Nîmes,  Païenne,  en  Provence  , à Rome  , Sommieres  en 
Languedoc , Toulon , Uzès.  Ces  obfervations  fournilTent  un  moyen 
bien  facile  de  ramener  toutes  ces  mefures  à Tuniformité  , quand 
on  le  jugera  à propos. 

Un  mille  & demi  de  ceux  que  nous  venons  de  voir  en  Efpagné 
& dans  la  Grande-Bretagne , compolent  la  lieue  aduelle  ou  le 
mille  de  Bologne  , d’Ecolfe,  d’Irlande,  de  Naples,  de  l’Ille  dq 
France  ou  de  Paris , de  Venife.  Trois  des  mêmes  milles  compo- 
fent  la  lieue  de  Champagne  , d’Efpagne  , de  Normandie , de  Pi- 
cardie , du  Piémont,  de  la  Sologne  & de  la  Touraine.  On  s’en 
fen  encore  à Berbice , à ElTequebe  , en  Guiane,  & à Surinam  où 
les  Européens  l’ont  introduite.  Examinons  ces  lieues  dans  leur 
conftitution  primordiale.  M.  d’Anville  a ralTemblé  tous  les  frag- 
mens  épars  propres  à en  rendre  les  élémens  reconnoilfables. 

Cambdeti , dit  ce  favant  Géographe  , dans  fa  Defeription  de 
l’Angleterre , invite  les  Savans  entre  les  François , à reconnoître 
la  fignification  du  terme  de  Leuca  dans  celui  de  Leac/i , qui  en  lan- 

Êue  Galloife , dialeéle  de  la  Celtique,  fignifie  une  pierre,  puifque 
•s  efpaces  fur  cette  mefure  comme  fur  d’autres , pouvoient  être 
diflingués  par  des  pierres  , ôc  que  dans  les  Ecrivains  Romains  l’ex- 
preffion  de  primas,  fecunjus  , ténias , &c.  Lapis  , eft  un  exemple’ 
familier  d’en  ufer  ainfi  fur  ces  efpaces.  Chaque  Nation  , dit  S.  Jé- 
rôme {in  Jotlem , cap.  III.)  fe  fert  d’un  terme  de  fa  langue  pouC 
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déCigner  certa  viarum  fpaiia  , ajoutant , cùm  ^ Latini  mille  pajpts 
yocent , & Gaili  Uucas.  Dans  Héfychius,  Aiw>(t  efl , comme  il  s’en 
explique,  une  mefure  Gauloife  , Ti  raAaxmô».  Paul-Diacre  ( 
d'Eutropie , lib.  XV.  ) parlant  de  l’étendue  des  champs  Catalaunl- 
ques  , où  les  François  eurent  part  à la  vidoire  remportée  fur  At- 
tila , y emploie  les  lieues  , en  difant  ut  Gallis  mos  ejl , félon  l’ufage 
particulier  des  Gaulois.  On  lit  fur  plufteurs  colonnes  qui  portent 
des  infcriptions , LEVG.  Dans  la  fuite,  ôc  par  dépravation  , on  a 
écrit  Leuxa  ou  Leva,  Levia,  & même  Ltga  , comme  dans  la  Ta- 
ble Théodofienne  ; & il  eft  à remarquer  que  dans  quelques  Pro- 
vinces de  France,  où  le  langage  vulgaire  a confervé  plus  de  ref- 
femblance  à la  bngue  Romaine  qu’ailleurs  , on  dit  encore  Ligue, 

On  peut  produire  différens  témoignages,  qui  concourent  à dé- 
finir la  lieue  Gauloife  fur  le  pied  de  quinze  cents  pas.  Jornandès  , 
dans  fon  Hiftoire  des  Goths  ( cap.  XXXVI.  ) , Leuga  Gallica , dit- 
il,  mille  & (juingemorum  pajfuum  quantitau  metitur.  Dans  un  Traité 
publié  par  Rigaut , etitre  les  Auteurs  Finium  Regundorum , on  lit  r 
Mtlliarius  & dimidius  apud  Gallos  Lewam  facit  , habentem  pajfus^ 
mille  quingtnws.  Et  dans  la  Vie  de  S.  Rémacle  ( cap,  XX.) , Di~ 
citur  autem  leuca  apud  Gallos  fpaûum  mille  quingtntorum  paJJ'uum  i. 
mais  l’Auteur  de  cette  Vie  n’eft  ni  allez  ancien , ni  jieut-être  allez 
tnllrult  des  mefures  en  général , pour  qu’on  puiHe  ajouter  foi  a ce. 
qu’il  dit  immédiatement  après , id  eft  duodecim  ftadiorum  i.  il  fàlloic 
écrire  : id  efl  duodecim  ftadiorum  cum  femiffe.  Un  paUage  d’Ammien- 
Marcellin  , Auteur  plus  ancien  que  ceux  de  qui  on  tient  ces  dé- 
finitions de  la  lieue,  en  donne  la  confirmation  en  difant:  Quarta 
leuca  fignificatur  & décima  , id  eft  unum  & viginti  millia  p^uum. 
Enfin  quelques  routes  dans  l’Itinéraire  d’Antonin , fur  lelquelle» 
on  trouve  les  diftances  marquées  doublement , & en  milles  comme 
en  lieues , dans  la  partie  de  la  Gaule  où  l’ulage  de  la  lieue  pré- 
valoir fur  le  mille , concourent  à indiquer  la  même  proportioa 
entre  les  deux  mefures.  Ainfi  nous  conviendrons  avec  Cellariu» 
( Geo^r.  Ànt.  Tom.  /,  p.  6o.) , que  fi  on  lit  dans  Ilidore  ( Origine 
lib,  jtV.  ) , leuca  finitur  pajfibus  quingentis  , ce  n’eft  que  par  omit- 
fion  du  mot  numérique  mille , qui  devroit  précéder  celui  de  yoa 
pas. 

La  lieue  Gauloife , qui  étoit  aulll  celle  des  habitans  de  Ta  Gran- 
de-Bretagne , valoit  donc  i f mille  ,127  ftades  , yo  cordeles  ER 
pagnoles,  1250  orgyies,  ijoo  pas  géométriques,  ayoo  vares. 
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3000  pas  fimples,  dooo  pygons,  7yoo  pieds  géométriques,  & 
1070  toifes  (du  Châtelet.  C’eft  ce  que  nous  allons  encore  prouver 
par  une  route  de  l’Itinéraire  d’Antonin. 


De  Lyon  à Châlons  . . 

De  Chiions  à Autun . . 

D’Autun  à Auxerre  . . 

D’Auxerre  à Troyes  . . 

De  Troyes  à Châlons  . 

De  Châlons  à Reims  . . 

De  Reims  à Soiflbns . . 

De  Soiflbns  à Noyon  . 

De  Noyon  à Amiens  . 

D’Amiens  à Boulogne  . 

Ici  la  première  colonne  à gauche  marque  le  nombre  des  mil- 
les , 6c  la  fécondé  colonne  Celui  des  lieues  , aflignés  par  l’Iti- 
néraire. La  troifieme  colonne  contient  les  valeurs  de  ces  difran- 
ces  exprimées  en  heures  de  chemin  ou  en  lieues  de  vingt  au 
degré  , en  fuppofant  que  les  milles  de  l’Itinéraire  font  des  mil- 
les Romains.  La  quatrième  colonne  contient  les  valeurs  des 
mêmes  diftances , dans  la  fuppofition  que  les  milles  de  l’Itiné- 
raire font  de  ceux  que  nous  avons  trouvés  propres  à l’Elpagne. 
Enfin  la  cinquième  colonne  contient  les  diftances  entre  les  Villes 
ci-deflus  , prifes  fur  les  Cartes  de  l’Académie , de  MM.  d’Anville 
& de  Lille. 

On  voit  par  cette  route,  i®.  que  les  lieues  de  l’Itinéraire 
font  d’un  mille  8c  demi  ; 2°.  que  le  mille  Romain  appliqué  fur 
ces  diftances  donne  trop  en  général;  qu’il  y a quelques-unes 
de  ces  diftances  qui  font  incorreûes  6c  inexaéles  dans  l’Itiné- 
raire ; par  exemple , celle  de  Noyon  à Amiens  n’a  pas  de  con- 
venance avec  ce  qu’on  trouve  fur  les  Cartes , foit  qu’on  la  ré- 
duife  en  mille  Efp^nol  , foit  qu’on  l’évalue  fur  le  mille  Ro- 
main. Il  femble  aufli  que  le  mille  Romain  conviendroit  mieux 
aux  diftances  de  Troyes  à Châlons  6c  de  Châlons  à Reims  que 
le  mille  Efpagnol  ; mais  par-tout  ailleurs  le  mille  Efpagnol  con- 
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vient  mieux  ; & il  peut  fe  faire  au  relie  qu’il  y ait  confufion  de 
mefures  en  quelques  endroits  de  l’Itindraire , & on  peut  même 
en  donner  les  preuves  fuivantes. 


De  Terouane  à Cambray  . . 
De  Cambray  à Saint-Quentin  . 
De  Saint-Quentin  à SoilTons  . 
De  Soiflbns  à Reims  , » . 


D’Antibes  à Frdjus  . 

De  Marfeille  à Arles  . » . 
De  Brian<;on  à Embrun  . . 
D Embrun  à Gap  .... 
De  Siûéron  à Apt  ...  . . 
D’Apt  à Cavaillon  , . . 
De  Cavaillon  à Arles  . . 
De  Briançon  à Embrun  . . 
D’Embrun  à Gap  . . . . 
De  Gap  à Die  . . . » . 
De  Die  à Valence  . . ; . 
De  Valence  k Vienne  . . 
De  Vienne  à Lyon  . . . 
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On  voit  ici  que  l’Auteur  exprime  par  mille  pajfus , des  diftan- 
ces  qui  ont  été  évaluées  non  ai  milles  Itinéraires  , mais  en  lieues 
compofées  chacune  d’un  mille  & demi.  Autre  preuve  que  l’Au- 
teur comprend  fous  la  même  dénomination , des  mefures  fort  dif- 
fiérentes.. 


Les  Marfeillois  venus  en  Gaule  des  côtes  de  l’Afie  mineure , 
mais  fortis  primitivement  de  la  Phocide  en  Grèce  , conferverent 
toujours' 6c  par-tout  leur  langage  originel,  leur  maniéré  de  fe  vê- 
tir, leurs  ufages,  leurs  loix , leurs  mœurs,  leur  caradere.  Ils  bâ- 
tirait dans  la  citadelle  de  Marfeille  un  temple  à Apollon , à 1 itni-' 
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fation  de  celui  de  Delphes.  Us  firent  porter  au  canton  qu’ils  habi- 
foient  dans  la  Gaule  , les  noms  de  Grece  , de  Phocuh , de  Côte  Pho- 
caîijue.  Poflefleurs  d’un  terroir  fertile  en  olives  ôc  en  raifins , mai» 
ftcrile  en  produ£lions  de  bled  , ils  crurent  de\’oir  tourner  d’abord 
toute  leur  attention  du  côté  du  commerce  maritime  ; mais  de- 
venus puifTans  dans  la  fuite , ils  s’emparèrent  des  Terres  de  leurs 
voifins  ; peuplèrent  les  Villes  de  leurs  habitans,  ou  affujettirent  les 
anciens  a leurs  ufages  j fondèrent  de  nouvelles  Villes , Agde  , 
Arles,  la  Ciotat , Hyeres  , Fréjus  , Antibes,  Nice,  &c.  Enfin 
Marfeille  devint  une  République  refpeftable  autant  par  fes  forces, 
que  par  fon  commerce  & fon  application  à l’étude  des  Sciences  & 
des  Arts;  ôc  fi  l’on  ne  peut  pas  dire  que  fon  empire  s’étendoit 
fur  toute  la  Provence  Ôc  le  Dauphiné  , au  moins  paroît  - il  que 
quelques-uns  de  fes  ufages  furent  généralement  adoptés  dans  ceS 
Provinces , comme  les  mefures  Delphiques  que  nous  y retrouvons 
aujourd’hui  : mais  ce  qui  paroît  furprenant , c’eft  que  depuis  vingt- 
trois  fiecles  ôc  demi , l’étalon  de  ces  mefures  expatriées , c’eft-à- 
dire  , le  pied  pythique  , fe  foit  confervé  aufli  parfaitement  qu’on  le 
offede  fous  le  nom  de  palme , foit  à Marfeille , (bit  à Montpel- 
er  ôc  à Gênes , fans  s’y  douter  de  fon  origine. 

Troifieme  preuve  que  l’Itinéraire  emploie  différentes  mefures 
ibus  la  dénomination  de  mille  pajfus^ 


Du  Var  à Antibes  . . 
D’Aix  à Marfeille  . . 
D’Arles  à Nîmes  . . , 

De  Nimes  à Beziers  . . 
De  Beziers  à Narbonne 
De  Narbonne  à Salces  . 
De  Salces  à Junquere 
De  Junquere  à Girone  . 
De  Girone  à Barcelone  r 


Dans  cet  exemple  il  eft  évident  que  les  diftances  font  expri- 
mées en  milles  Romains  : ainfi  l’Itinéraire  n’emploie  point  une 
mefiire  unique , quoiqu’il  la  défigne  toujours  par  le  même  mot  y 
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174  TRAITÉ  DES  MESURES, 
c’eft  au  Géographe  à en  démêler  la  différence.  Dans  ces  exem- 
ples que  nous  venons  de  mettre  fous  les  yeux  du  Leâeur , il  ne 
doit  pas  être  furpris  de  voir  les  diflances  données  par  l’Itinéraire 
toujours  un  peu  plus  grandes  que  celles  que  donnent  les  Cartes  , 
parce  que  les  premières  font  prifes  fur  le  local  en  fuivant  les  fmuo- 
iltés  ôc  les  détours  de  la  route , au  lieu  que  les  fécondés  font  pri- 
fes en  diredion  & d’une  feule  ouverture  de  compas  fur  la  Carte. 
Il  fe  rencontre  encore  fouvent  des  irrégularités  qu’il  faut  attribuer 
autant  à l’inexaâitude  de  l’Itinéraire  qu’à  l’imperfedlion  des  Car- 
tes : car  il  eft  rare  que  deux  Cartes  faites  par  des  Géographes  dif- 
férens , donnent  les  mêmes  diflances  entre  les  mêmes  Villes , comme 
j’ai  eu  lieu  de  l’obferver. 

Autre  lieue  d’une  demi-heure  de  chemin.  Cette  lieue  contient 
I } des  lieues  précédentes , i y mille  Romain , 2 milles  Gaulois , 
16  y ftades  nautiques,  18  \ ftades  pythiques , 66  ^ cordeles  de  la. 
Cône , 1666  i orgyies , 2000  pas  géométriques  , j j vares  de 
Caflille , 4000  pas  fimples  de  voyageur,  8000  pygons  , 10000 

Êieds  géométriques.  L’Itinéraire  emploie  encore  cette  lieue  fous 
: nom  de  mille , en  donnant  la  diflance  de  Paris  à Mante  de  1 8 
milles , il  s’agit  de  dix-huit  lieues  d’une  demi-heure  de  chemin  , 
qui  valent  neuf  lieues  de  vingt  au  degré.  Selon  Agrippa  dans 
Pline  { lil>.  IV , cap.  XV IL  ) , toute  la  Gaule  comprife  entre  le 
Rhin , l’Océan , les  Pyrénées  , les  Cévennes  & le  Mont-Jura , a 
de  longueur  420  milles , ce  qu’il  faut  prendre  des  Pyrénées  juf- 
qu’à  l’embouchure  du  Rhin  ; fie  de  largeur  j 1 3 milles , qu’il  faut 
compter  du  fond  de  la  Bretagne  jufqu’au  Rhin , en  fuivant  le  pa- 
rallèle de  48  degrés.  Mais  ce  que  Pline  appelle  ici  des  milles  , 
font  des  lieues  de  deux  milles  Gaulois  chacune.  Les  Ecrivains  an- 
ciens fourniront  d’autres  exemples  de  l’emploi  de  cette  lieue  ; U 
nous  fuffit  de  faire  connoître  fon  exiftence. 

Rafle  Germanique  { Partida  ou  Légua  des  Efpagnols.  Cette  me- 
fute  itinéraire  vaut  deux  lieues  Gauloifes , 2 ~ milles  Romains, 
3 milles  Gaulois  ou  Efpagnols,  2 y ftades  nautiques,  28  i ftades 
Marfeillois , 100  cordeles,  ayoo  orgyies , 3000  pas  géométriques, 
yooo  vares  de  Caflille,  5ooo  pas  fimples,  12000  pygons,  i yooo 

f lieds.  L’Itinéraire  emploie  encore  cette  lieue  dans  la  Gaule  fous 
e nom  de  mille  , fie  en  voici  un  exemple  : de  Mante  à Rouen 
il  compte  1 6 milles  dont  les  trois  quarts  font  douze  heures  de  che- 
min ; fit  les  Cartes  v font  compter  depuis  1 1 ^ jufqu’à  12  f lieues  de 
a O au  degré. 


Digitized  by  Google 


POIDS  ET  MONNOIES  , Chap.  r.  17^ 

La  Germanie , dit  M.  d’Anville , que  l’on  fait  avoir  été  le  ber- 
ceau de  la  Nation  Françoife , avoir  en  particulier  une  niefure  iti- 
rcraire  appellée  Ra(l  ; ce  terme  lignifie  proprement  en  langue  Ger- 
manique , une  llation , un  repos  en  cheminant , ôc  fon  application 
paroitra  convenable  à des  diftances.  S.  Jérôme  fur  Joël  eft  le  pre- 
mier qui  en  ait  fait  mention  : après  avoir  dit  en  général  que  cha- 
que Nation  a un  terme  qui  lui  eft  propre  pour  défigner  la  mefure  des 
efpaces,  il  ajoute  en  particulier,  univerja  Germania  raflas  {vocat). 
On  peut  raflemble^lufieurs  témoignages  qui  prouvent  que  la  rafte 
valoit  deux  lieues.  Dans  un  ancien  Traité  publié  par  Rigaut,  ôc  qui 
donne  une  gradation  de  mefures  d^uis  le  ftade  jufqu’à  la  rafte  » 
du»  Ituva  y five  milliarii  tus  , apud  Gcrmanos  unam  rafîam  efficiunt. 
Beda  ( dt  Numtral.  divifion,  ) fournit  la  même  définition.  Dans  un 
Diplôme  de  l’Empereur  Louis  le  Débonnaire , en  date  de  l’an  824, 
on  lit  : Inter  campum  & (ilvam  leugce  duce  f iàtû  rafla  una  ; ôc  dan» 
vn  plus  ancien  titre , ôc  du  Roi  Dagobert , Leucas  fex  , quas  ho^ 
mines  illius  loci  fiti  dicunt  raflas  très  effe. 

Les  Tribunaux  de  Caftille  ont  une  mefure  juridique  de  la  lieue, 
qu’ils  appellent  del  Cordel  de  la  Carte , fixée  à cinq  mille  vares  ou 
à trois  mille  pas  , par  une  loi  d’Alphonfe  X ; ôc  dans  les  loix  d’EP' 
pagne , ce  que  le  terme  de  Partida  défigne  quelquefois  comme 
celui  de  Légua , eft  réputé  compofé  de  trois  mefures  particulières , 
appellées  Migerias  ou  Miseras  y ôc  il  eft  évident  que  ce  terme  rem- 
place celui  de  Milliare.  Cette  lieue  juridique  ou  légale  eft  bornée 
par  fon  ufage  en  Efpagne , à fixer  des  limites  à l’exercice  de  quel- 
ques Officiers  ou  Suppôts  de  Juftice  à l’égard  des  Villes  où  ils 
font  établis. 

La  lieue  que  nous  venons  de  définir , laquelle  eft  contenue  vingt- 
fix  fois  ôc  deux  tiers  dans  un  degré , ôc  eft  la  mefure  de  trois 
quarts-d’heure  de  chemin  , étoit  donc  commune  à la  Gaule , à 
l'Efpagne  ôc  à la  Germanie.  On  peut  croire  également  qu’elle 
étoit  en  ufage  dans  la  Grande-Bretagne , parce  qu’elle  faifoit  par- 
tie du  fyftême  métrique  de  l’Europe , qui  étoit  de  mefurer  les  dlf- 
tances  itinéraires  par  quart  - d’heure , demi -heure  , trois  quarts- 
d’heure  ôc  heure  de  chemin.  Le  mille  étoit  le  chemin  d’un  quart- 
d’heure  ; la  lieue  que  nous  avons  trouvé  compofée  de  deux  milles 
ôc  en  ufage  dans  la  Gaule , étoit  la  mefure  d’une  demi-heure  de 
chemin  ; la  rafte  mefuroit  trois  quarts-d’heure  ; Ôc  nous  allons 
bientôt  parler  d’une  lieue  qui  étoit  la  tâche  horaire  commune  d’un 
voyageur. 
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Le  Parafange , appellé  Pharfanc  par  les  Perfes  , Pharfach  ou  Par- 
fch  par  les  Arabes,  Pharfa  par  les  Juifs  & les  Rabbins  , Farfank 
ou  terfenk  par  les  Arméniens , & que  M.  d’Anville  croit  égal  à 
\Agash  des  Turcs,  contient  de  demi-heures  de  chemin  i e , de 
milles  Afiatiques  3 , de  milles  Romains  3 ^ , de  milles  Européens 
ou  de  quarts-d’heure  3 ^ , de  chemins  fabbatiques  7 { , de  grands 
flades  Afiatiques  22  j , de  ftades  olympiques  2>  ^ , de  ftades  nau- 
tiques 30,  de  ftades  Delphiques  ou  Marfeillois  33  i , de  pléthres 
180,  de  chebels  300  , de  décapodes  1800  , d’orgyies  3000  , d’am- 
pelos  3600,  de  xylons  4000  , de  pas  fimples  7200  , de  coudées 
îacrées  pooo,  de  coudées  Royales  de  Babylone  12000  , de  pieds 
philétériens  1 3 y 00  , de  pygons  14400  , de  pieds  olympiques  « y J*y2, 
de  pygmes  i5ooo  , de  pieds  Romains  i5200  , de  pieds  géométri- 
ques de  Babylone  ou  d Europe  18000,  de  pieds  pythiques  ou  Mar- 
feillois 202yo,  de  fpithames  24000  , & de  toifes  du  Châtelet  de 
Paris  2y^8. 

Nous  avons  vu , en  traitant  du  ftade  nautique , qu’Hérodote  6c 
X^nophon  évaluoient  par-tout  le  parafange  330  ftades  nautiques , 
& que  cette  mefure  étoit  celle  des  Perfes  , & en  ufage  dans  toute 
l’étendue  de  leurs  Etats  ; ce  qui  eft  aufti  confirmé  par  Héron , qui 
l’évalue  à 30  ftades  , quoique  fans  fpécifier  l’efpece  ; ainfi  il  n’y  a 
point  d’incertitude  fur  la  valeur  de  cette  mefure.  Il  feroit  fuperflu 
de  citer  ici  tous  les  Auteurs  qui  l’évaluent , les  uns  à 30  ftades, 
d’autres  à 3 milles  Afiatiques  , d’autres  à pooo  coudées  facrées  , 
d’autres  à 1 2000  coudées  Royales  de  Perfe,  d’autres  enfin  à 288000 
daflyles  ou  travers  de  doigt  : on  en  peut  voir  la  longue  férié  dans 
Edouard  Bernard  ( dt  Menf.  & Pond.  lib.  III,  p.  244,  24 y6"  245.).  Il 
ne  faut  donc  pas  écouter  Buxtorf , qui  dans  fon  Diclionnaire  Rab- 
binique  dit  que  le  mille  cft  le  quart  du  parafange  : Mil  èjl  quadrans 
Parfx  : ni  ce  Poëte , quel  qu’il  foit , qui  définiffant  le  chemin 
d’un  jour  dans  ce  diftique  qu’on  trouve  à la  fin  du  Pharafath  fe- 

calint , dit  : 

% 

lur  diei  decem  parfas  coniinel  , 
quctlihet  parfa  quatuor  milliaria. 

Le  chemin  d’un  jour  contient  dix  parafanges,  & chaque  parafange 
quatre  milles.  Si  cela  étoit  vrai , le  chemin  d’un  jour  pour  un  voya- 
geur feroit  de  40  milliaires  Afiatiques  , valant  douze  heures  de 

chemin  , 
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cliemîn , ou  autant  de  lieues  de  vingt  au  degré.  C’eft  trop , & il 
e(l  vifible  que  le  Poëte  ôc  Buxtorf  ont  ici  confondu  le  fchène  du 
Delta  avec  le  parafange.  Le  mot  Pharfanc  en  perlàn,  (ignifie  parvct 
mijjlo  , c’eft-àdire,  comme  l’entendent  quelques-uns,  chemin  dune 
heure  pour  un  homme  de  pied.  Waferus  ( de  Menf  Hebr.  ) rap- 

Eorte  que  les  Loix  défendoient  aux  Juifs  de  s’éloigner  du  lieu  de 
air  habitation  de  plus  de  trois  parafanges  , qui  font  près  de  trois 
heures  de  chemin , les  veilles  des  jours  de  Sabbat.  On  craignoit 
que  s’ils  s’en  fulfent  écartés  davantage , ils  n’eulfent  pas  eu  le  temps 
de  préparer  les  alimens  néceflaires  pour  leur  nourriture  du  len- 
demain qui  étoit  un  jour  de  repos  & de  cefiTation  de  tout  travail. 
Si  donc  le  parafange  avoir  été  de  quatre  milles , la  Loi  leur  au- 
roit  permis  de  faire  24  milles  ou  7 i lieues  de  20  au  degré  les 
veilles  de  Sabbat , Ôc  ils  n’auroient  pas  eu  le  temps  de  préparée 
les  mets  néceflaires  pour  le  lendemain. 

Lieue  marine  de  France  & ^ Hollande  ; lieue  itinéraire  LEf pagne  i 
de  Portugal , de  Gafeogne , de  Provence  , de  Pologne  & de  Lithua- 
nie ; lieue  d’une  heure  ôc  de  vingt  au  degré.  Cette  lieue  répond  à 
1 i parafange , 2 demi-heures  de  chemin  , 3 { milles  Afiatiques , 
3 I milles  Romains , 4 quarts-d’heure  ou  milles  Européens,  8 che- 
mins du  Sabbat , 2j  grands  ftades  Afiatiques  , 28  f ftades  olym- 
piques, îj  I ftades  nautiques  , 37  | ftades  pythiques  ou  Marfeil- 
lois , 133}  cordeles  Efpagnoles , 200  pléthres,  2000  décapodes, 
3 î 3 3 } orgyies , 4000  ampelos  ou  pas  géométriques , 6666  | vares 
de  Caftille,  8000  pas  Amples  de  voyageur , 10000  coudées  facrées,' 
lyooo  pieds  philétériens  , i^ooo  pygons,  pieds  Tongres  ou  Ba- 
taviques,  17280  pieds  olympiques,  18000  pieds  Romains,  20000 
pieds  géométriques  univerfels  d’Europe . d’Afie  ôc  d’Afrique,  22300 
pieds  Delphiques  ou  Marfeillois  , 2833  i toifes  du  Châtelet  aux 
environs  de  Paris.  On  la  divife  encore  en  trois  milles  pour  la  na- 
vigation fur  l’Océan , enforte  que  chacun  de  ces  milles  répond  à 
une  minute  de  degré  de  grand  cercle  , ce  qui  épargne  des  opéra- 
tions de  calcul  aux  Pilotes. 


La  lieue  d’Efpagne  eft  un  fujet  de  controverfe  entre  les  Ecri- 
vains de  ce  pays.  Edouard  Bernard,  après  avoir  allégué  plufieurs 
Auteurs  qui  évaluent  la  lieue  de  terre  à trois  milles  , en  allègue 
d’autres  qui  établiflent  que  la  lieue  marine  étoit  de  quatre  milles. 
D’autres  Savans  Efpagnols  n’admettant  qu’une  forte  de  lieue,  fou- 
tiennenc  qu’elle  étoit  compofée  non  de  trois , mais  de  quatre  milles  j 
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M.  d’  Auv'ille  cite  en  premier  lieu  le  témoignage  de  Ginés  de  Sc- 
pulveda  {Sepulv.Epifl.  hb.  III , p.  i6ÿ.  ) , lequel,  dans  une  Lettre 
écrite  en  i 3u  Prince  d’Efoagne , qui  par  l’abdication  de  Char- 
les-Quint  en  lyjj  fut  le  Roi  Philippe  II , s’explique  ainfi  fur  ce 
fujet  : Spatium  à nojiris  Uucam  appellatuni  , non  tribus  , ut  vulg^ 
doit  eriam  homines  opinantur , fed  quatuor  millibus  conflarc.  Gruter 
en  parb  de  même  ( Injïr.  am.  p.  i yo.  ) , d’après  Scpulveda  vraifem- 
blaolcment.  Mariana  Ôc  Refendius , l’un  en  Caftille  , l’autre  en 
Portugal  , ont  été  dans  la  même  opinion  : le  premier  ( de.  Pond. 
& Maif.  cap.  2 1.)  cite  un  Auteur  Èfpagnol  qui  a reconnu  qu’un 
efpace  valant  foixante  milles , répond  à ce  qu’on  eflîme  commu- 
nément quinze  lieues.  Moralez  ( Antiqued.  de  la  Ciud.  de  Efpana, 
jol.  JJ.),  après  avoir  rapporté  ce  qu’Antonio  de  Lebrixa  ( ou 
Nebrifla),  qu’il  qualifie  de  nuejîro  buen  Alaejîro  de  coda  Ejpana, 
concluoit  d’avoir  trouvé  , favoir;  que  les  mefures  d’un  Cirque  ÔC 
d’un  Naumachie  à Mérida  , ôc  pareillement  des  intervalles  de  niil- 
liaires,  quadrent  à la  mefure  du  pied  Cahillan  ; ajoutez  de  pareille» 
recherches , faites  confécutivement  par  un  autre  Efpagnol  habile 
& exad  , nommé  Efquivel , qui  ayant  remarqué  que  l’ouverture 
des  arcades  d’un  long  aqueduc  de  conflrucUon  Romaine  près  de 
Mérida  , eft  régulièrement  de  cinquante  vares  ou  de  cent  cinquante 
pieds  de  la  mefure  de  Caftille , a continué  d’appliquer  cette  me- 
fure aux  inteivalles  de  plufieurs  colonnes  milliaires  dans  l’efpace 
d’une  vingtaine  de  lieues , intervalles  qu’il  a conftamment  trouvés 
de  treynta  y très  cordeles  y tercia , qui  font  la  quatrième  partie 
d’une  lieue  compofée  de  quatre  milles.  L’exiftence  d’une  lieue 
compofée  de  quatre  milles  en  Efpagne  eft  donc  certaine , mais 
celle  d’une  lieue  compofée  de  trois  milles  ne  l’eft  pas  moins  ; par 
eonféquent  il  y a en  Efpagne  deux  fortes  de  lieues  ; l’une  corn- 

Pofée  de  trois  milles , dont  l’ufage  eft  borné  à fixer  des  limites  à 
exercice  de  quelques  Officiers  de  Juftice,  comme  nous  l’avons 
déjà  dit  d’après  M.  d’Anville;  ôc  l’autre  évaluée  à quatre  milles,, 
fert  dans  l’eftime  des  diftances  itinéraires. 

Il  exifte  un  vieil  ufage  accrédité  , môme  parmi  quelques  Savans, 
de  comparer  les  mefures  itinéraires  d-rs  différens  Peuples  en  les 
léduifant  en  pas  qu’on  appelle  géométriques  , ôc  compofés  chacun 
de  cinq  pieds.  On  s’imagine  être  fort  inftruit  , quand  on  a 
appris  que  la  lieue  de  tel  endroit  contient  tant  de  pas  géométri- 
ques. V oici  , par  exemple  , le  galimathias  qu’on  trouve  dans  des 
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Livres  faits  pour  des  voyageurs  : Lt  pas  commun  Je  l’homme  e(l 
de  deux  pieds  & demi.  Le  pas  des  Allemands  , qu’on  appelle  pas  géo- 
métrique , efl  Je  cinq  pieds  de  Roi.  Ainfi  quand  on  dit  : le  mille 
d’Italie  a mille  pas  ; la  lieue  de  France  a trois  mille  pas  ; celle  d’Al- 
lemagne a quatre  mille  pas  ,■  le  Jlade  <j  1 2 y pas  ,•  on  entend  des  pas 
géométriques.  La  plus  grande  lieue  de  France  a jyoo  pas  géométri- 
ques ; la  grande  ordinaire  jooo  pas  i la  moyenne  ou  commune  2400,* 
la  petite  2000  , &c.  &c.  Ces  inftruüions  paroiflent  tirées  du  Traité 
des  mefures  itinéraires  du  fieur  Samfon  d’Abbeville,  Géographe 
du  Roi , qui  dit  que  le  pas  géométrique  efl  la  mefure  la  plus  com- 
mune , la  meilleure  & la  plus  certaine  de  toutes  & che^  les  anciens  & 
che:^  les  modernes.  Pour  que  cela  fût  vrai , il  faudroit  que  le  pied 
qui  fert  d’élément  au  pas , fût  auffi  le  même  par-tout  ôc  dans  tous 
les  temps  , ce  qui  n’eft  pas.  Comment  l’entend  d’ailleurs  M.  Sam- 
fon , en  difant  que  la  lieue  commune  de  vingt-cinq  au  degré  eft 
de  2400  ou  2 y 00  pas  , & la  lieue  de  vingt  au  degré  de  3000 
pas  ? il  n’emploie  pas  le  pied  de  Roi  pour  compofer  fon  pas , car 
alors  la  lieue  de  2 y au  degré  contiendroit  2739  -|  pas  , & la  lieue 
d’une  heure  3424  !.  C’eft  donc  apparemment  le  pas  imaginaire 6c 
gigantefque  des  Allemands  qu’il  emploie  ici.  Mais  fuivant  ce  Géo- 
graphe , le  mille  Romain  ancien  6c  moderne  efl  de  mille  de  ces 
pas  , le  flade  de  ray  pas  , 6cc.  Il  eft  évident  qu’on  ne  nous  en- 
feigne  ces  erreurs , que  parce  que  depuis  nombre  de  fiecles  on  a 
perdu  l’idée  du  pas  géométrique , compofé  de  deux  pas  fimples  ôc 
' naturels  d’un  homme  de  moyenne  taille  qui  voyage.  Le  pas  fimple 


eft  réputé  par  les  anciens  de  deux  pieds  géométriques  6c  demi  ; 
on  pourroit , je  penfe  , le  trouver  plus  grand  , mais  on  doit  croire 
qu’ils  ont  eu  égard  en  cela  à la  commodité  du  calcul.  Le  pas  géo- 
métrique univerfel,  qui  pourroit  fervir  à comparer  toutes  les  me- 
fures itinéraires  , eft  donc  de  cinq  pieds  géométriques  , 6c  à ce 
compte  le  quart-d’heure  de  chemin  ou  le  mille  Européen  fera  de 
1000  pas  géométriques  , la  demi-heure  de  chemin  de  2000  pas, 
la  lieue  commune  de  2 y au  degré  de  3200  pas,  la  lieue  dune 
heure  ou  de  20  au  degré  de  4000  pas , la  lieue  commune  d’Al- 
lemagne de  y 333  i pas  ; mais  je  penfe  que  c’eft  par  erreur  qu’on 
a eftimé  cette  lieue  de  1 y au  degré  , qu’elle  n’a  été  originaire- 
ment que  de  20  au  degré  6c  de  4000  pas  géométriques  antiques. 
La  journée  de  chemin  pour  un  voyageur  de  pied  en  hiver , 6c  éva- 
luée par  Samfon  à 8 lieues  d’une  heure  ou  à 10  lieues  communes^ 
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fera  de  3 2000  pas  ; celle  d’un  homme  de  pied  en  été , & celle 
d’un  homme  à cheval  en  hiver,  dvaluce  à 10  lieues  d’une  heure 
ou  à 12  7 lieues  communes,  fera  40000  pas;  b jourioée  de  che- 
min d’un  cavalier  en  été  , eftimée  à 1 2 lieues  d’une  heure  ou  à 
ij  lieues  comnvunes,  fera  de  48000  pas  géométriques,  &c. 

Schène , en  grec  Schoinos.  Cette  melure  étoit  particulière  à 
l’Egypte  , où  il  y en  avoir  de  trois  fortes  ; le  fchène  du  Delta  ou 
de  la  bafle  Egypte  ; le  fchène  de  l’Heptatvome  ou  de  la  moyenne 
Egypte  ; & le  fchène  de  la  Thébaïde  ou  de  la  haute  Egypte. 
Strabon  {lib.  Xf^Jl , p.  yn  j Cafaub.)  nous  donne  la  défini- 
tion de  ces  trois  fchènes  en  la  maniéré  fuivante.  Après  avoir  dit 
qu’Artémidore  évaluoit  le  fchène  à trente  ftades  , il  ajoute  l 
« Quant  à nous  pendant  notre  navigation  jur  le  Nil , on  nous  a 
5»  indiqué  des  diflances  en  différentes  mefures  de  fchènes  ; de  nia- 
» niere  qu’eu  quelques  lieux  on  les  définit  à quarante  ftades  nau- 
> tiques , & même  davantage  : d’ailleurs  Artémidore  lui-même  fait 
» connoître  qu’il  y avait  diverfes  évaluations  du  fchène  ; car  de- 
» puis  Memphis  Jufqu’à  la  Thébaïde  il  eftime  les  fchènes  de  cent 
» vingt  ftades  ; de  la  Thébaïde  jufqu’à  Syene  U en  compte  foi- 
» Xante;  d^uis  Pélufe  jufqu’à  la  pointe  du  Delta,  il  dit  qu’il  y 
» a par  le  Canal  vingt-cinq  fchènes , qu’il  réduit’  à fept  cents  ein* 
» quante  ftades  ; ce  qui  rentre  dans  fa  première  évaluation  du  fchène 
» à trente  ftades  ». 

Le  meme  Strabon  parle  encore  ailleurs  (lib.  XI,  p.  3^7.)  de» 
différais  fchènes  d’Egypte  , mais  fous  la  dénomination  de  pam-, 
fange  Perftque , qu’il  paroît  confondre  expreffément  avec  te  Ichènca 
« Les  uns , dit-il , font  le  parafange  PerCque  de  foixantc  ftades 
» nautiques  , d’autres  de  trente  , ôc  d’autres  de  quarante.  Pour  nous^ 
» lorfque  nous  remontions  le  Nil , nous  avons  compté  les  diftan- 
» ces  d’une  Ville  à une  autre  en  fbhènes  de  diflFérentes  grandeurs,: 
» de  forte  que  le  même  nombre  de  fchèiKs  mefuroit  tantôt  une 
» navigation  plus  courte , & tantôt  une  plus  longue.  Cette  diver- 
» fité  de  fchènes  étoit  en  ufage  en  Egypte  dans  les  plus  anciens 
» temps , & s’y  cft  maintenue  jufqu’à  ce  jour  ».  On  vok  claire- 
ment que  toutes  les  définitions  que  donne  ici  Strabon  , ne  con- 
viennent qu’aux  fchènes  & point  du  tout  au  paralànge  car  il 
n’y  avoit  qu’une  efpece  de  parafange.  Mais  l’Auteur  paroît  em- 
barraffé  fur  la  vraie  valeur  de  ces  deux  mefures,  & d’autres  l’ont 
été  avant  ôc  après  lui  , ce  qui  a fait  dire  à Pline  (lib.  VI,  cap. 
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XXVI.  ) inconflantiam  mtnfurx  divcrfùas  Autorum  /acit,  cùm  Perfat 
quoque  Jchtenos  & parafangas  alid  menfurd  deurminent.  Il  me  fem- 
ble  pourtant  que  la  première  définition  que  Strabon  donne  du 
fcliène  d’après  Artémidore  eft  précife  , & applanit  toute  difficulté. 
En  un  mot,  je  ne  vois  point  ici  d’énigme. 

Le  fchène  du  Ddia  ou  de  la  balTe  Égypte,  contient  de  lieues 
d’une  heure  ou  de  vingt  au  degré  i de  parafanges  i de 
lieues  communes  de  France  i de  milles  Afiatiques  <}•,  de  mil- 
les Romains  + i,  de  milLs  Européens  4.  de  chemins  Sabba- 
tiques P de  grands  ftades  Afiatiques  ou  Egyptiens  30,  de 
ftades  olympiques  J4  de  ftades  nautiques  40,  de  ftades  py- 
thiques  4j , de  pléthres  240,  de  chebels  400  , de  décapodes 
3400,  d’orgyies  4000,  d’ampelos  4800,  de  pas  fimplesp5oo, 
de  coudées  facrées  12000,  de  coudées  lithiqucs  16000,  de 
pieds  philétériens  18000,  de  pygons  \p200  , de  pieds  Grecs 
30736,  de  pieds  Romains  21600,  de  pieds  géométriques  24000, 
de  pieds  pythiques  27000,  de  fpithames  32000,  & de  toifes  du 
Châtelet  3424, 

Le  fchène  de  la  Théhaîde  ou  haute  Egypte  valoit  i i fchène 
du  Delta  , 1 i lieue  marine  de  France , 2 parafanges  , 2 ^ lieues 
communes  de  France,  6 milles  Afiatiques,  6 ^ milles  Romains, 
14}  chemins  Sabbatiques,  43  grands  ftades  Afiatiques,  yi 
ftades  olympiques,  60  ftades  nautiques,  67  i ftades  Delphiques, 
360  pléthres  , 6co  chebels,  3600  décapodes,  6oco  orgyies  , 
7200  ampelos,  8000  xylons,  14400  pas  fimples,  18000  coudées 
làcrées , 24000  coudées  lithiques  , 27000  pieds  philétériens  , 
38800  pygons,  3 1104  pieds  olympiques,  32000  pygmes,  32400 
pieds  Romains,  36000  pieds  géométriques,  40J00  pieds  pythi- 
ques , 48000  fpithames,  & y 1 3 6 toifes  du  Châtelet  de  Paris. 

Le  fchène  de  l' Heptanomt  ou  de  la  moyenne  Egypte  contenoir 
3 fchènes  de  la  Théhaîde,  3 fchènes  du  Delta,  3 | lieues  mari- 
nes de  France,  4 parafanges,  4 j lieues  communes  de  France, 
12  milles  Afiatiques,  po  grands  ftades  Afiatiques  , lao  ftades 
nautiques,  13J  ftades  pythiques  , 720  pléthres,  1200  chebels, 
7200  décapodes,  12000  orgyies,  &c.  & 10272  toifes  du  Châte- 
let de  Pans. 

'Voilà , je  crois , toutes  les  difficultés  de  Strabon  & de  Pline 
levées  ; le  premier  voyoit  le  fchène  évalué  tantôt  330  & 40 
ftades  ôc  davantage  , & tantôt  à 60  & 120  ftades.  Nous  venons 
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de  trouver  que  le  fchène  du  Delta  \'aloit  30  grands  ftades  ou 
40  petits;  que  le  fchène  de  la  Thcbaïde  valoit  4^  grands  ftades 
ou  60  petits  , & enfin  que  le  fchène  de  l’Heptanome  valoic 
5)0  grands  ftades  ou  120  petits.  Nous  pourrons  entendre  àpré- 
fent  ce  que  les  Auteurs  contiennent  de  plus  obfcur  fur  ce  fujet; 
par  exemple,  on  lit  dans  Pline  (üb.  XII,  cap.  WV .)  : Schcenus 
palet  Eratojihenis  ratione , fladia  XL. . . aliique  XXII  (îadia  (ingu- 
lis  fchxnis  dedere.  Il  eft  évident  que  dans  la  première  partie  de 
ce  paffage  il  s’agit  du  fchène  du  Delta , qui  valoit  40  ftades  nau- 
tiques; Sx.  que  dans  la  fécondé  partie  il  s’agit  non  d’aucun  fchène, 
mais  du  parafange  qui  valoit  22  i grands  ftades  Afiatiques. 

Pline  eft  admirable  pour  les  difficultés;  l’on  a bien-tôt  fait 
de  gros  volumes  quand  on  écrit  comme  lui  fans  combinaifon  fle 
fans  critique  : Voici  encore  un  paftage  de  cet  Auteur  où  il  eft 
parlé  du  fchène  ( lib.  V,  c^.  X.  ) : Manotis  lacus  ad  meridianam 
urbis  (Alexandrix)  partem  Euripo  & Canopico  'oflio  mitùtur  ex  Me- 
diterraneo  commercio.  Infulas  quoque  plures  ampUxus  XXX.  M,  P. 
trajiclu  DCambitu,  ut  tradit  Clau.  Cxfar.  Alii  Jchænos  in  latitudi- 
nempatere  XL  factum  ,fcho’numque  fladia  XX  X,ita  fiai  longiiudinis 
CL.  AJ.  P.  taniumdem  & latitudinis.  Pline  à fon  ordinaire  confond 
ici  deux  chofes  ; il  s’agit  de  deux  lacs  de  grandeurs  fort  diffé- 
rentes. Le  premier  eft  le  lac  Maréotique  fitué  au  midi  d’Alexan- 
drie. Il  ne  contient  point  d'Iffes,  quoi  qu’en  dife  cet  Auteur.  Il  a 
de  longueur  240  ftades  nautiques,  faifant  p lieues,  mais  qui  font 
évalués  ici  à jo  milles,  à railon  de  huit  pour  un  mille  Romain 
qui  en  contient  néanmoins  g Ce  lac  a de  circuit  600  ftades 
qui' valent  22  | lieues;  Pline  laifTe  entendre  qu’il  a 600  milles 
Romains  de  tour.  Le  fécond  lac  eft  fitué  entre  les  bouches  Pé- 
lufiaque  & Phatmétique.  L’on  y voit  un  grand  nombre  d’Iffes. 
Il  a de  tour  quarante  fchènes,  chacun  de  30  ftades  nautiques,  qui 
font  60  lieues,  ou  160  milles  Egyptiens  ou  Afiatiques,  ou  bien 
1 200  ftades  nautiques  que  Pline  réduit  également  à i yo  milles 
Romains  à raifon  de  huit  ftades  pour  un  mille.  Il  faut  convenir 
que  cet  Auteur  fe  donne  bien  de  la  peine  pour  être  obfcur  6c 
fouvent  inintelligible. 

Nous  avons  obfervé  en  parlant  du  ftade  nautique,  qu’Héro- 
dote  évaluoit  les  fchènes  du  Delta  à raifon  de  (îo  ftades , c’eft 
par  erreur,  comme  nous  l’avons  fait  voir;  il  paroît  que  cet  ancien 
Hiftorien  n’eut  connoilfance  que  d’une  feule  définition  du  fchène 
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qui  étoit  celui  de  la  Thcbaide.  Car  pour  le  fchène  de  la  bafie 
Égypte  il  n’écoit  abfolument  que  de  3 o grands  ftades  ou  40  petits. 
Ptolcfmce  qui  n’emploie  que  le  grand  ftade , 6c  Héron  évaluent 
le  fchène  à 30  ftades.  Cette  délinition  du  fchène  à trente  grandi 
ftades  peut  encore  fe  conclurre  d’ailleurs.  Par  exemple,  litiné- 
raire  d^Antonin  indique  une  manfion  fous  le  nom  de  Pentajchæ- 
non  dans  l’intervalle  du  mont  Cafius  à Pélufe  ; ôc  la  diftance  eft 
marquée  également  à l’égard  de  l’un  ôc  de  l’autre  de  ces  lieux  fur 
le  pied  de  vingt  milles  Afiatiques;  d’où  il  réfulte  que  le  fchène 
de  quatre  milles  qui  valent  30  grands  ftades  ou  40  ftades  nau-' 
tiques.  ■ ^ 

Au  refte  , les  Ecrivains  ont  fouvent  appellé  parafange  le 
fchène  ôc  réciproquement.  Nous  avons  déjà  allégué  à ce  fujec 
Strabon,  Pline  ôc  Buxtorf;  on  pourroit  en  citer  beaucoup  d’au- 
tres , mais  je  me  contenterai  de  dire  que  Strabon  fait  la  diftance 
du  fommet  du  Delta  à Memphis  de  trois  fchènes , El  Edrifi  de 
trois  parafanges  , ôc  Pline  de  vingt-cinq  milles;  Pline  auroit  dû 
écrire  douze  milles  Egyptiens  ( 4.  Ç lieues.). 

Dixta,  fignifie  une  réglé  ou  un  régime  dans  quelque  genre  que 
ce  foit;  en  terme  de  médecine,  régime  ou  maniéré  de  vivre  ré- 
glée; ici  il  fignifie  la  jufte  mefurc  de  chemin  qu’un  Voyageur 
peut  faire  dans  un  jour , une  journée  de  chemin.  Cette  exprelfion 
eft  fouvent  employée  dans  les  Ecrivains  anciens , ôc  il  eft  bor» 
de  favoir  ce  que  l’on  entendoit  par-là. 

Toute  la  traverfée  de  l’Afic  mineure  depuis  la  Ville  de  Tarie 
jufqu’à  l’embouchure  du  fleuve  Halys  eft  de  cinq  journées  de 
chemin  d’un  homme  qui  marche  bien  à pied,  félon  Hérodote 
(lib.  II.).  Cette  diftance  eft  de  trois  degrés  ôc  demi  de  grand  cer- 
cle , qui  font  87  -j  lieues.  D’où  il  fuit  qu’un  homme  qui  marche 
très-bien  peut  faire  par  jour  17  ~ lieues  ou  ^66  r ftades  nauti- 
ques. 

Philon  de  Byzance  dit  que  le  périmètre  de  Babylone  eft  d’une 
journée  entière  de  chemin.  Ce  périmètre  eft  de  480  ftades  nau- 
tiques qui  valent  18  lieues.  Mais  comme  Philon  donne  à l’en- 
ceinte de  Babylone  35o  ftades,  d’après  les  plus  anciens  Ecri- 
vains, il  eft  probable  que  cet  Auteur  fuppofe  ces  3^0  ftades, 
qui  font  de  grands  ftades  Afiatiques,  égaux  à autant  de  ftades 
de  la  Thrace;  d’où  il  réfulteroit  que  la  journée  de  chemin  s’efti- 
moit  en  Thrace  de  3^0  ftades  pythiques  qui,  valent  feulement  l a 
lieues. 
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Des  montagnes  de  Cilicie  à Sinope  fur  le  Pont-Euxln , on 
compte,  félon  Hérodote,  cinq  journées  de  chemin  d’un  homme 
qui  marche  bien.  Cette  diftance  eft  de  3 | degrés  ou  de  p y lieues 
fur  les  Cartes  de  M.  d’Anviile,  c’eft  ip  lieues  ou  yo6  | ftades 


nautiques  par  }our. 

Les  Lacédémoniens  ayant  envoyé  deux  mille  hommes  à Athe« 
nés  contre  les  Perfes,  ils  partirent  avec  tant  de  palTion  de  join- 
dre l’ennemi , qu’en  trois  jours  ils  fe  rendirent  de  Sparte  en 
Attique.  Cette  marche  peut  être  de  douze  lieues  par  jour. 

Il  y a d’Héliopolis  àThébes  neuf  jours  de  chemin  (Hérod.  II.)î 
il  y a 121  \ lieues,  c’eft  par  jour  13  i lieues. 

Les  Arabes  appellent  la  journée  de  chemin  Marhala  ou  Mahatta. 
Abulphéda  évalue  la  Marhala  à huit  parafanges  ou  24  milles  ; El 
Edrih  à dix  parafanges  ou  30  milles  ; d'autres  à 2j  milles;  Pro- 
cope  3 2 10  ftades.  Nous  avons  rapporté  un  diftique  dans  lequel 
la  journée  de  chemin  eft  définie  a dix  parafanges,  c’eft  à cette 
définition  conforme  à celle  d’El  Edrifi,  que  je  m’arrête,  quoique 
d’ailleurs  la  journée  de  chemin  foit  une  mefure  fujette  à beau- 
coup d’arbitraire. 

La  journée  de  chemin , Dixta,  en  Arabe  Marhala  ou  Mahatta  j 


eft  de  2 i fchènes  de  l’heptanome,  de  y fchènes  de  laThébaïde, 
de  7 i fchènes  du  Delta,  de  p lieues  marines  de  France  ou  de 
P lieues  d’une  heure,  de  10  parafanges  de  Perfe,  de  11  J lieues 
communes  de  France,  de  30  milles  Afiatiques,  de  32  i milles 
Romains,  de  3<î  milles  Européens,  de  72  chemins  du  Sabbat, 
de  22 y grands  ftades  Afiatiques,  de  ayp  | ftades  olympiques,  de 
300  ftades  nautiques,  de  337  j ftades  pythiques,  de  1800  plé- 
thres,de  30oochebels,  de  18000  décapodes,  de  30000  orgyies, 
&c.  & de  2y58o  toifes  du  Châtelet. 


Il  n’en  eft  pas  de  la  marche  des  troupes  comme  de  celle  d’un 
voyageur  particulier.  En  France,  une  marche  de  trois  à quatre 
lieues  eft  appellée  marche  ordinaire.  Si  l’on  fait  faire  à une  armée 
<y  ou  7 lieues  de  chemin  , c’eft  une  marche  forcée.  Ces  marches 


forcées  ont  l’inconvénient  de  fatiguer  beaucoup  les  troupes , 6c 
par  conféquent  on  ne  doit  point  en  faire  fans  grande  néceftité. 
On  trouve  dans  Hérodote  plufieurs  réductions  de  journées  de  che- 
min dans  des  marches  d’armées , de  200  ftades , qui  valent  7 i 
lieues  ; de  1 y o ftades , qui  font  y i lieues , ôc  c’eft  par  ces  derniè- 
res qu’il  trace  la  route  de  Sardes  à Suze  en  po  jours  (lib.  V.  y 2.): 
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de  t8o  fiades , qui  font  6 ? lieues.  Xénophon  (de  Exped.  Cyri.  ) 
dans  le  rdcic  des  marches  du  Jeune  Cyrus  à la  tête  de  fes  troupes , 
marque  aulfi  des  Journées  de  170,  180,  ôcmême  200  Rades. 

Les  HiRoriens  d’Alexandre  ( Ælian.  var.  hiR.  X , 4.  ) attribuent 
à ce  Prince  une  marche  de  400  Rades  ou  ly  lieues  par  Jour,  fie 
en  trois  Jours  confécutifs.  Véeece  détermine  la  fimple  ambulation 
ou  la  marche  ordinaire  des  foldats  Romains  à 20  milles , qui  font 
7 lieues , fie  la  marche  forcée  à 24  milles , qui  valent  8 ^ lieues. 
C’eR  beaucoup  , mais  c’étoit  la  marche  d’un  peuple  conquérant. 

On  lit  dans  Diodore  qu’à  la  nailTance  de  SéfoRris , fon  pere 
conçut  une  idée  digne  d’un  Roi.  Il  fe  fit  amener  tous  les  enfans 
de  l'Egypte  nés  le  même  Jour  que  lui  : rafleniblant  en  même- 
temps  des  nourrices , fie  nommant  même  des  gouverneurs , il  régla 
pour  tous  une  éducation  commune.  Il  fe  perfuadoit  que  des  en- 
fans  qui  auroient  vécu  familièrement  avec  fon  fils  dès  l’âge  le 

J dus  tendre , lui  feroient  plus  attachés  dans  la  fuite  de  fa  vie , fie 
e ferviroient  mieux  dans  les  combats.  Il  n’épargna  rien  pour  cette 
éducation , 6c  fit  pafler  ces  enfans  par  toutes  fortes  d’exercices  fie 
de  travaux.  On  ne  leur  donnoit  point  à manger  qu’ils  n’euffent 
couru  1 80  Rades  : c’étoient  de  petits  Rades  Afiatiques  qui  valent 
6 i lieues. 

On  dit  qu’il  y a des  hommes  qui  font  Jufqu’à  vingt  lieues  fie  même 
Jufqu’à  vingt-cinq  dans  un  Jour;  mais  c’eR  un  travail  extraordinaire 
qui  ne  pourroit  pas  être  foutenu.  Pline  ( Üb.  VII,  XX.  ) dit  qu’on 
avoit  été  étonné  qu’un  Philippide  eût  fait  en  deux  Jours  de  fuite 
1 140  Rades  pour  fe  rendre  d'Àthenes  à Lacédémone , c’étoit  en- 
viron vingt-cinq  lieues  par  Jour  ; mais  que  cette  furprife  avoit 
celTé  , lorfqu’on  vit  CaniRius,  Lacédémonien , fie  Philonides , Cou- 
reurs d’Alexandre  le  Grand , faire  douze  cents  Rades  pour  fe  ren- 
dre en  un  Jour  de  Sicyone  à Efide  ; mais  fur  la  Carte  de  la  Grece 
par  M.  d’Anville , on  trouve  que  de  Sicione  à Elide  il  y a à peine 
jyo  Rades,  c’eR  donc  moins  de  vingt-trois  lieues  par  Jour.  Nous 
favons  , ajoute-t-il  , qu’il  y a aujourd'hui  des  hommes  qui  dans 
le  Cirque  courent  Jufqu’à  160  milles  ; nous  pouvons  réduire 
cette  courfe  à 60  milles , qui  feront  moins  de  vingt-une  lieues. 
Dernièrement  encore,  dit  Pline,  fous  le  confulat  de  Fontéius 
fie  de  Vipfanus , un  Jeune  homme  âgé  de  dix-neuf  ans  courut 
depuis  midi  Jufqu’au  foir,  fie  parcourut  4^  milles,  c’eR  ly  lieues  i. 
Dans  une  marche  commune  qui  ne  fera  ni  lente  ni  accéié- 
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lée  , on  comptera  , dit  M.  d’Anville  , dans  la  durée  de  vingt 
minutes,  environ  ajoo  pas,  ou  yyoopas  dans  l’heure  entière  , 
d’où  il  réfulte  par  le  calcul  une  évaluation  de  2^00  toifes  pour 
une  heure.  Dans  ce  calcul  M.  d’Anville  a fuppofé  que  trois  pas 
communs  & naturels  & un  huitième  d’un  homme  de  ftature 
moyenne  , faifoient  une  toife  ; ce  qui  revient  à-peu-près  à ce 
que  dit  un  Ingénieur  moderne,  favoir,  que  fi  l’on  a la  curiofité 
de  melurer  quelque  chofe  dans  les  voyages,  il  faut  fe  faire  une 
mefure  avec  d_s  pas  dont  trois  de  promenade  font  ordinairement 
une  toife  , ce  que  je  ne  crois  pas  exact.  M.  CalTmi  ( Mém.  de 
l’Acad.  Roy.  des  Sciences,  ann.  1702,  pag.  2j  & 2.6.)  dit  qu’il 
a obfervé  plufieurs  fois  qu’en  allant  ôc  revenant  de  Fontaine- 
bleau en  carrolfe,  d’un  bon  pas,  dans  la  plaine  de  Longboyau 
qui  a été  mefurée  exactement , on  fait  cinq  minutes  de  la  cir- 
conférence de  la  terre  en  une  heure  ; un  homme  de  pied  feroit, 
dit-il,  la  moitié  de  ce  chemin  en  môme  temps,  & un  degré  en 
24  heures  ; ainfi  voyageant  1 2 heures  par  un  chemin  femblable 
avec  la  même  vitefle  , il  feroit  le  tour  du  monde  en  deux  an- 
nées. 

Il  ne  fera  pas  hors  de  propos  de  rapporter  ici  le  réfultat  de 
quelques  obfervations  faites  à ce  fujet  dans  le  Jardin  des  Tuile- 
ries à Paris,  par  un  homme  dont  la  ftature  étoit  de  cinq  pieds 
deux  pouces  & demi,  j’expoferai  d’abord  les  mefures  & dimen- 
fions  de  ce  Jardin.  Tout  le  terrein  du  Jardin  depuis  le  Château 
jufqu’aü  foffé  du  pont-tournant  y compris  les  terraffes,  a 57 y toi- 
fes de  long  fur  1 70  de  large , & contient  47  j arpens  environ  , 
à la  mefure  du  Roi,  la  perche  de  22  pieds.  Le  Jardin  avec  le 
parterre,  fans  comprendre  les  terraffes  ni  le  fegment  d’oétogone 
adjacent  au  pont-tournant,  a joo  toifes  de  long,  mefurées  dans 
l’allée  du  printemps  depuis  le  Château  jufqu’au  mur  de  la  terraffe 
oppofée,  fur  de  large,  & comprend  ?2  arpens.  Le  par- 
terre feul  mefuré  entre  les  terraffes,  le  Château  & le  bofquery 
a i4j  toifes  de  long  fur  120  de  large,  & comprend  environ  ij 
arpens.  C’eft  fur  la  longueur  de  l’allée  du  printemps  comprenant 
300  toifes  depuis  le  Château  jufqu’au  mur  delà  terraffe  oppofée, 
qu’ont  été  faites  & répétées  plufieurs  fois  les  expériences  dont 
voici  les  réfultats  avec  les  logarithmes  correfpondans  pour  la  faci- 
lité du  calcul. 
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^1^1911  log.  2 j pieds  de  Roi,  valeur  du  pas  fimple. 

— lyBpSad  log.  o.j88p  toifes,  valeur  du  pas  fimple. 
3410174  log.  2J7I  pas,  valeur  de  mille  toifes. 

37d858o  log.  ;87i  pas,  valeur  de  la  lieue  de  2 j au  deg. 

On  parcoure  dans  i’efpace 
de  yi'  minutes  . . . 2400  toifes,  & 

Mille  toifes  en  21  i minutes,  le  log.  eft  ij273  çp. 

Une  lieue  comm.  en  48. y i min.,  le  log.  eft  i58y85y. 

On  parcourt 

en  une  heure  2823  toifes,  le  log.  eft  34yo7p2. 

en  une  heure  1.235  lieues,  le  log.  eft  oop2285. 

en  une  heure  2.823  milles,  le  log.  eft  04yo7p2. 

en  8 heures  y 1 minutes,  on  parcourt  10  lieues  qui  font  22,83 

milles.  Sur  ce  pied  on  feroit  le  tour  du  monde  en  poo  jours  en 

marchant  8 heures  y { minutes  par  jour, 

La  lieue  marine  de  20  au  degré  étant  de  2834  eft  à-; 

peu -près  parcourue  dans  une  heure. 

Ou  peut  fe  fervir  de  cette  mefure  du  pas  pour  l’arpentage. 

OP74445  log.  P, 428  pas,  c’eft  la  valeur  de  la  perchede  22  pieds.' 
1P488P2  log.  88.p  pas  quarrés,  c’eft  la  perche  quarrée. 
3P488p2  log.  86po  pas  quarrés,  c’eft  la  valeur  de  l’arpent. 
1P74445  log.  P4.28  pas  linéaires,  c’eft  le  côté  de  l’arpent. 

On  obferve  que  pour  déterminer  plus  fiârement  la  valeur  du 

f>as  fimple , on  parcouroit  dix  fois  de  fuite  ôc  fans  interruption 
es  300  toifes  qui  font  la  longueur  de  l’allée,  ayant  foin  de  mar- 
quer à la  montre  l’inftant  du  départ  & celui  de  la  celfation  de  la 
marche  ; ces  mefurages  ont  encore  été  juftiliés  fur  les  diftances  des 
bornes  milliaires , où  ils  donnent  toute  la  prccifion  défirable.  La 
marche  eft  celle  d’une  perfonne  qui  fe  promene  feule  , ou  d’un 
Voyageur  qui  ne  fe  gêne  pas,  ôc  des  enfans  de  neuf  6c  di.x  ans 
l’obfervent  fans  courir. 

Il  fuit  de  ce  que  nous  venons  de  dire  que  dans  l’ufage  ordi- 
naire on  peut  compter  vingt  heures  pour  le  temps  néceflaire  à 

f)arcourir  un  degré  valant  vingt  lieues  marines  ou  vingt-cinq 
ieues  communes,  une  heure  pour  parcourir  une  lieue  marine  y 
ôc  quarante-huit  minutes  pour  parcourir  une  lieue  commune. 
Ces  petites  obfervations  font  utiles  pour  un  Voyageur  qui  re<;oic 
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quelquefois  des  indications  de  diftance  par  tant  ^ heures  dt  chemin  ^ 
ou  qui  voudra  déterminer  une  diftance  par  le  temps  qu’il  a mis 
à la  parcourir.  Il  fuit  encore  que  fi  un  Voyageur  marche  durant 
huit  heures,  il  parcourra  dix  lieues;  que  s'il  marche  durant  dix 
heures,  il  parcourra  douze  lieues  & demie,  & que  s’il  marche 
durant  douze  heures  il  en  parcourra  quinze,  &c. 

Les  Anciens  ont  encore  eftimë  les  diftances  par  flathmes  ou 

Îar  manfions.  Depuis  la  mer  d’Ionie,  dit  Hérodote  (lib.  V,  C. 
.111.) , jufqu’à  la  Cour  du  Roi  de  Perfe  il  y a cent  onze  ftath- 
mes;  & Pline  (lib.  XII,  Cap.  XIV.)  dit  : L’Arabie  feule  produit 
l’encens,  encore  n’y  en  trouve-t-on  pas  par-tout.  Vers  le  milieu 
habitent  les  Atramites.  La  Capitale  des  Sabéens  eft  Sabota , 
fltuée  fur  une  haute  montagne  d’où  la  région  qui  produit  l’en- 
cens eft  diftante  de  huit  manfions.  Par  ces  deux  paflages  il  fem- 
ble  que  le  ftathme  & la  manfion  foient  des  mefures  itinéraires , 
ce  qu’on  ne  peut  néanmoins  admettre  dans  toute  la  rigueur 
de  cette  acception;  6c  voici  les  raifons  qu’on  en  peut  appor- 
ter : Hérodote  réduit  20  ftathmes  à parafanges  & demi  , ce 
qui  fuppofe  le  ftathme  de  4.  parafanges  & il  réduit  28  ftath- 
mes à 104  parafanges,  ce  qui  fuppofe  le  ftathme  de  3.714  para- 
fanges ; il  évalue  3 ftathmes  à 1 y i parafanges  , ce  qui  donne  y.  154 
parafanges  pour  un  ftathme  ; il  évalue  1 y ftations  à y 5 i parafanges,  ce 
qui  donne  3.7^7  parafanges  pour  un  ftathme;  il  évalue  1 1 ftathmes 
à 42  {parafanges , d’où  l’on  conclut  le  ftathme  de  3.854  parafanges: 
enfin  il  évalue  111  ftathmes  à 13300  ftades  ôc  à 430  parafan- 
ges, d’où  l’on  conclut  le  ftathme  de  4.034  parafanges.  Comme 
Hérodote  par-tout  ailleurs  eft  aftTez  exaâ  dans  fes  calculs,  ôc 
notamment  dans  la  réduâion  des  parafanges  en  ftades  qu’il  né- 
glige rarement  de  faire  , on  eft  en  droit  d’en  inférer  que  le 
ftathme  n’étoit  point  une  mefure  rigoureufement  déterminée. 
Ces  ftathmes  n’étoient  autre  chofe  que  des  Villages  ou  Bourgs 
fitués  fur  les  grandes  routes  pour  fervir  de  relais  aux  che- 
vaux 6c  de  retraite  aux  Voyageurs.  Et  je  ne  trouve  point  dans 
notre  langue  d’expreflion  plus  propre  à rendre  les  mots  ftathme 
6c  manfion  , que  celui  de  poftt  ou  de  relais  y ôc  en  effet  ces 
quatre  mots  fignifient  précifément  la  même  chofè , c’eft-à-dire , 
ime  ftation  ou  un  lieu  de  repos.  La  feule  différence  eft  que  nos 

fioftes  étant  de  deux  petites  lieues  , chacune  de  2000  toifes,  ôc 
es  ftathmes  ou  maniions  étant  de  quatre  parafanges  environ,  ils 
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vaudront  1027a  toifes,  tandis  que  nos  portes  ne  font  que  4000. 
Au  rerte  il  en  ert  de  nos  portes  comme  des  rtathmes , leur  éten- 
due n’ert  pas  abfolument  réglée  , elle  dépend  ordinairement  de  la 
dirtance  des  Villages  qui  ne  font  fouvent  plus  ou  moins  éloignés 
que  de  deux  lieues.  Âlais  fous  l’Empire  Romain  les  rtathmes  ou 
relais  en  Afie  furent  marqués  d’une  manière  fixe  & invariable, 
de  fix  milles  en  fix  milles  Egyptiens,  ou  de  45  rtades  en  4J 
rtades  , qui  valent  S >3^  toifes;  c’ert  faint  Epiphane  qui  nous 
apprend  cette  particularité.  (Voy.  les  Varia  facra  de  M.  le  Moine, 
pag,  4P8.) 

Je  croirai  faire  plaifir  au  LeQeur  de  rapporter  ici  ce  que  dit  M. 
Rollin  (Hirt.  Ane.  tom.  II,  pag.  jyy.)  de  l’inrtitution  des  portes. 
« L’invention  des  portes  ôc  des  couriers , ert , dit-il , attribuée  à 
J»  Cyrus  ; & je  ne  fâche  point  en  effet  qu’avant  lui  il  en  foit  fait 
» mention.  Comme  l’Empire  des  Perfes , depuis  fes  dernieres  con- 
» quêtes,  avoit  une  varte  étendue,  & qu’il  exigeoit  que  tous  les 
» Gouverneurs  des  Provinces  ôc  tous  les  premiers  Officiers  des 
» Troupes  lui  écriviflent  exaûement  pour  l’informer  chacun  de 
» tout  ce  qui  fe  paflbit  dans  leur  département  & dans  leur  Armée, 
» pour  rendre  ce  commerce  plus  stir  & plus  prompt,  ôc  fe  met- 
» tre  en  état  d’être  averti  en  diligence  de  toutes  les  affaires,  ôc 
» d’y  donner  ordre  fur-le-champ , il  établit  des  couriers  ôc  des 
» portes  dans  chaque  Province.  Ayant  fupputé  ce  qu’un  bon 
» cheval,  pouffé  avec  force,  pouvoir  faire  de  chemin  en  un  jour; 
» fans  pourtant  fe  ruiner,  il  fitconrtruireà  proportion  des  écuries 
» également  dirtantes  l’une  de  l’autre,  ôc  il  y envoya  des  chevaux 
» ôc  des  palefréniers  pour  en  prendre  foin.  Il  y établit  auffi  un 
» maître  pour  recevoir  les  paquets  des  couriers  qui  arrivoient , 
» ôc  les  donner  à d’autres , ôc  pour  prendre  les  chevaux  qui 
» avoient  couru,  ôc  en  fournir  de  frais.  Ainfi  la  porte  marchoit 
» jour  ôc  nuit,  ôc  faifoit  grande  diligence,  fans  que  ni  la  pluie, 
» ni  la  neige , ni  la  chaleur , ni  aucune  autre  incommodité  des 
» faifons  y mit  obrtacle.  Hérodote  parle  des  mêmes  couriers  fous 
» Xercès. 

» Ces  couriers  s’appelloient  en  langue  perfane  Angaroi.  La 
» furintendance  des  portes  devint  une  charge  confidérable.  Da- 
» rius , le  dernier  des  Rois  de  Perfe , l’avoit  remplie  avant  que 
» de  monter  fur  le  Trône.  Xénophon  remarque  que  cet  étabîif- 
» fement  duroit  encore  de  fon  temps  : ce  qui  s’accorde  parfaite- 
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» ment  avec  ce  qui  eft  rapporté  dans  le  Livre  d Efther  au  fujet 
» de  1 Edit  donné  par  Aducrus  en  faveur  des  Juifs,  fit  qui  fut 
» porté  par  tout  ce  vafte  Empire  avec  une  rapidité  qui  auroit  été 
» impollible  fans  les  poftes  que  Cyrus  avoit  établies, 

» On  eft  furpris  avec  raifon  de  voir  que  cet  établilTement  de« 
» poftes  fie  des  couriers , trouvé  d’abord  en  Orient  par  Cyrus  , 
» fit  mis  enfuite  en  ufage  par  fes  fuccefleurs  pendant  tant  de 
» ficelés;  qu’un  tel  établilfement  , dis-je,  fi  utile  au  Gouverne- 
» ment , n’ait  point  palTé  en  Occident,  fur-tout  parmi  des  peu- 
» pies  auffi  habiles  dans  la  politique  qu’étoient  les  Grecs  fie  les 
» Romains , où  l’on  en  voit  des  traces. 

» Il  eft  encore  étonnant  que  cette  première  invention  des  poP 
» tes  n’ait  pas  conduit  plus  loin , 6c  qu’on  en  ait  borné  fi  long- 
» temps  l’ufage  aux  feules  affaires  de  l’Etat,  fans  être  touché  des 
» grands  avantages  que  le  Public  en  pouvoir  tirer  pour  la  faci- 
» lité  du  Commerce  de  la  vie  6c  du  négoce  des  Marchands  6c 
» des  Banquiers , pour  l’expédition  des  affaires  des  particuliers  , 
» pour  la  promptitude  des  voyages  qui  demandoient  de  la  dili- 
» gence , pour  la  communication  aifée  des  familles , des  Villes 
» 6ç  des  Provinces,  pour  la  sûreté  des  fommes  remifes  d’une  con- 
» trée  dans  une  autre.  On  fait  quelle  difficulté  on  avoit  alors  , 
» 6c  pendant  les  fiecles  fuivans,  à fe  communiquer  des  nouvelles 
» fie  a traiter  d’affaires  ; étant  nécelfaire  pour  cela  ou  d’envoyer 
>*  exprès  un  domeftique  , ce  qui  ne  fe  pouvoir  faire  fans  beau- 
» coup  de  dépenfe  fie  dî  lenteur  ou  d’attendre  le  départ  de  quel- 
» que  perfonne  qui  allât  dans  la  Province  où  l’ou  vouloir  écrire, 
» ce  qui  étoit  fujet  à une  infinité  de  contre-temps,  de  longueurs 
» 6c  d’accidens, 

» Nous  jouiffons  maintenant  à peu  de  frais  de  cette  commodité, 
» mais  nous  n’en  fentons  pas  affez  l’avantage  que  la  privation 
» feule  peut  faire  bien  connoître.  La  France  en  a l’obligation  à 
» rUniverfité  de  Paris;  6c  je  ne  puis  m’empêcher  d’en  fâire  ici 
» la  remarque;  comme  elle  étoit  la  fçule  dans  tout  le  Royaume, 
» 6c  qu’il  y venoit  de  toutes  les  Provinces  , 6c  même  de  tous 
» les  Royaumes  voifins,  un  grand  nombre  d’écoliers,  elle  établie 
» en  leur  faveur  des  Meffagers  dont  les  fonêlions  étoient , non- 
» feulement  de  porter  hardes , or  , argent , pierreries  , facs  des 
«Procès,  informations.  Enquêtes  , de  faire  la  conduite  de  tou- 
» tes  les  perfonnes  indifféreninient,  fourniffant  chevaux  Ôc  nour? 
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* riture  ; mais  encore  de  porter  les  lettres  millives  des  paniculiers 
» ôc  tous  leurs  paquets, 

» L’Etat  eft  donc  redevable  à rUniverlité  de  Paris  de  l’éta- 
» bliflement  des  Meflageries  6c  du  port  des  lettres.  Elle  a fait 
» cet  établiflement  à fes  frais  ôc  dépens  ôc  à la  fatisfatlion  de  nos 
V Rois  ôc  du  Public.  Elle  l’a  foutenu  depuis  contre  les 

» différentes  entreprifes  des  traitans , ce  qui  lui  a coûté  des  fom- 
» mes  immenfes.  Ce  ne  fut  qu’en  cette  année  que  le  Roi 
» Henri  III,  par  fon  Edit  du  mois  de  Novembre,  créa  des 
» Melfagers  Royaux  ordinaires  dans  les  mêmes  Villes  où  en  avoit 
» rUniverfité,  &leur  accorda  les  mêmes  droits  6c  privilèges  que 
» les  Rois  fes  prédéceffeurs  avoient  accordés  aux  Melfagers  de 
» rUniverfité. 

» C’eft  ce  revenu  des  Meflageries  qui  a fait  dans  tous  les  temps 
*>  le  fonds  ôc  le  patrimoine  de  fUniverfité.  C’efl  fur  ce  revenu 
» que  le  Roi  Louis  XV , par  fon  Arrêt  du  Confeil  d’Etat  du  1 4. 
» Avril  171P,  ôc  par  fes  Lettres-Patentes  de  même  date,  enre- 
» giftrées  au  Parlement  ôc  en  la  Chambre  des  Comptes , a éta- 
» bli  l’inftruêlion  gratuite  dans  tous  les  Collèges  de  l’Univerfité, 
» en  le  fixant  pour  l’avenir  au  vingt-huitieme  effectif  du  prix  du 
» bail  général  des  Poftes  ôc  MeflTageries  de  France  ; ôc  ce  vingt- 
» huitième  fe  trouva  monter  pour  lors  à la  fomme  de  cent  vingt- 
» quatre  mille  livres  , à peu  de  chofe  près.  Telle  efl  l’origine 
» des  Poftes  ôc  Meflageries  en  France.  » Cet  établilfement  te- 
nant au  fujet  que  je  traite  , ôc  principalement  par  rapport  aux 
Jlathmts  dont  je  viens  de  parler,  j’efpere  qu’on  me  pardonnera 
cette  digreflion. 

Un  digré  de  grand  cercle  de  la  terre  contient  2 a chemins  d’un 
jour,  félon  les  Anciens,  y | fchènes  de  l’Heptanome,  1 1 i fchè- 
nes  de  la  Thébaïde,  16  i fchènes  du  Delta,  20  lieues  marines 
de  France,  22  | parafanges , 2j  lieues  communes  de  P’rance, 
66  1 milles  Afiatiques,  72  milles  Romains,  80  milles  Européens, 
160  chemins  Sabbatiques,  yoo  grands  ftades  Afiatiques,  y7(f 
llades  olympiques,  666  | ftades  nautiques,  7yo  ftades  pythiques, 
4000  pléthres  , 6666  j chebels  , 40000  décapodes  , 66666  a 
orgyies,  8cooo  ampelos,  88888  J xylons,  i5oooo  pas  finmlts, 
200000  coudées  facrées,  266666^  coudées  lithiques  ou  de  Baby- 
lone,  y 00000  pieds  philétériens,  520000  pygons , j + çôoo  pieds 
olympiques,  ^ pygnies,  350000  pieds  Romains , 400000 
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pieds  géométriques,  470000  pieds  Delphiques,  733247  | fpitha- 

mes , 6c  77077  toifes  du  Châtelet,  fous  la  latitude  de  Paris. 

La  circonfircnct  de  la  terre  contient  ^60  degrés  de  grand  cer- 
cle, 800  journées  de  chemin,  2000  fchènes  de  l’heptanome, 
4000  fchènes  de  la  Thébaide , 6000  fchènes  du  Delta,  7200 
lieues  marines  de  France,  8000  parafanges,  pooo  lieues  commu- 
nes de  France,  24000  milles  Afiatiques,  27520  milles  Romains, 
288  milles  Européens  , 77600  chemins  Sabbatiques,  180000 
grands  flades  Afiatiques,  213333  i flades  olympiques,  240000 
flades  nautiques,  270000  ftades  Delphiques. 

Telle  eft  la  conclufion  de  ce  que  nous  avions  à dire  fur  les 
mefures  linéaires  6c  itinéraires  des  anciens  peuples.  Egyptiens, 
Arabes  , Hébreux  , Phéniciens  , Syriens  , Aflyriens , Perfes  , 
Grecs,  Romains,  Efpagnols,  Gaulois , Germains , Bretons,  6cc. 

Si  l’on  venoit  à déterrer  dans  les  ruines  de  quelque  ancien 
monument  les  étalons  en  nature  des  anciennes  mefures , avec 
des  inferiptions  qui  en  déclaraffent  l’authenticité  , ces  antiques 
feroient  d’un  grand  prix , 6c  les  amateurs  des  Arts  en  donneroient 
quelque  fomme  que  l’on  en  exigeât.  Nous  croyons  que  ceux  que 
nous  préfentons  au  Public  ne  font  ni  moins  avérés  ni  moins  cer- 
tains, puifqu’ils  font  pris  dans  la  nature  môme  qui  eft  immuable, 
qu’ils  n’ont  pu  être  altérés  6c  ne  le  feront  jamais.  Nous  avons 
de  plus  indiqué  un  étalon  authentique  en  nature  6c  prefque  aufü 
ancien  que  le  monde  , c’eft  le  côté  du  quarré  qui  fait  la  balè 
de  la  grande  pyramide  d’Egypte  , qui  eft  la  mefure  du  grand 
ftade  Egyptien  6c  Afiatique  ; on  peut  le  voir  6c  l’interroger  tou- 
tes les  fois  qu’on  le  jugera  à propos.  Mais  nous  n’avons  pas  ôté 
pour  cela  toutes  les  épines  dont  les  mefurages  de  l’antiquité  font 
hérilTés  ; malheureufement  il  y avoit  plufieurs  fortes  de  pieds , 
de  coudées , de  ftades  , 6cc.  ; fouvent  nous  ferons  embarraffés 
pour  favoir  à quelle  efoece  de  mefure  nous  devons  rapporter  les 
dimenfions  qui  nous  feront  données  par  un  Ancien  , de  quel- 
que édifice  fameux  ou  quelque  diftance  de  Villes  déterminée 

f>ar  un  Géographe.  Ce  feroit  un  grand  ouvrage  6c  très-utile  pour 
a perfeélion  de  la  Géographie  ancienne , que  celui  qui  réuniroit 
les  comparaifons  de  toutes  les  diftances  aftignées  par  les  diffé- 
rens  Géographes  6c  les  Hiftoriens  ; car  alors  par  les  rapports 
différens  des  nombres  de  ftades  qu’ils  marquent  pour  la  diftance 
de  deux  lieux , on  pourroit  juger  de  la  qualité  de  leurs  ftades , 

dont 
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dont  nous  avons  fait  connoître  les  rapports.  Ce  travail  ne  pour- 
roic  être  exécuté  que  par  une  fociété  de  gens  de  Lettres. 

Pli  ne  qui  ne  connoilToit  que  le  (lade  Grec  dont  huit  fàilbient 
le  mil.c  Romain,  ayant  compilé  un  grand  nombre  de  Géogra- 
phes anciens  de  différentes  contrées , qui  avoient  donné  les  dif- 
tances  exprimées  en  (lades  de  leur  pays,  a réduit  ces  llades  en 
milles  Romains  à raifon  de  huit  pour  mille.  Quand  il  a trouvé 
des  diftances  exprimées  en  milles  Egyptiens  , il  les  a laiffé  fub- 
fifter  fous  la  dénomination  de  milles;  enforte  qu’on  s’imagine 
d’après  lui  qu’il  eft  la  queftion  de  milles  Romains.  Les  noms  de 
pieds  & de  coudées  difiérentes  reçoivent  chez  lui  le  nom  de 
pied  fans  autre  diftintfion  ; on  croiroit  volontiers  que  ce  feroient 
des  pieds  Romains.  La  fpithame  eft  appellée  par  lui  tantôt  pitâ, 
tantôt  dodrans  , tantôt  palmus.  Mille  Auteurs  anciens  ont  fait 
des  méprifes  pareilles.  Si  ces  Auteurs  avoient  confervé  aux  me- 
fures  les  noms  qu’elles  avoient  dans  les  pays  où  l’on  en  faifoit 
ufage,  il  n’y  auroit  plus  d’équivoque  , mais  ils  ne  l’ont  pas  fait, 
& nos  Ecrivains  modernes  ne  le  font  pas  toujours  non  plus. 
Voici  un  exemple  des  furprifes  où  nous  jettent  les  Auteurs  à 
cet  égard.  Il  s’agit  du  Temple  d’Ephefe  dont  je  vais  rapporter  la 
defeription  d’après  Pline  (XXXVI,  XIV.). 

a Le  Temple  de  Diane  à Ephefe  eft  le  chef-d’œuvre  de  la  ma- 
» gnificence  des  Grecs.  Toute  l’Afie  contribua  à fa  conftrufiion, 

n fie  l’on  fut  deux  cents  vingt  ans  à le  bâtir La  longueur 

» entière  de  ce  temple  étoit  de  quatre  cents  vingt-cinq  pieds  , 
>»  ôc  fa  largeur  de  deux  cents  vingt.  Les  colonnes  au  nombre  de 
» cent  vingt  - fept  avoient  été  faites  par  autant  de  Rois  ; elles 
» avoient  foixante  pieds  de  hauteur , fie  trente-fix  d’entr’elles 
» étoient  cannelées,  ficc.  » Beaucoup  de  perfonnes  n’héfiteroient 
pas  peut-être  à prendre  le  pied  Grec  pour  celui  qui  a fervi  à ce 
mefurage;  il  n’en  eft  pourtant  rien,  fit  voici  h preuve  que  j’en 
apporte.  M.  Spon,  dans  le  premier  volume  de  fes  Voyages  (pag. 
-38 y.),  aflùre  avoir  vu  cinq  ou  fix  de  ces  colonnes  ; elles  font 
chacune  d’une  feule  pièce  de  marbre  fit  ont  quarante  pieds  de 
long  fur  fept  de  diamètre.  Or  foixante  pieds  Grecs  feroient 
environ  yp  i pieds  de  Roi,  ce  qui  eft  beaucoup  trop  ; foixante 
pieds  pythiques  feroient  4y,<îyy  pieds  de  Roi,  c’eft  encore  trop; 
foixante  fpithames  feroient  jS.ya  pieds  de  Roi  ; ce  nombre  dît 
fcre  en  défaut  d’un  pied  6c  demi  de  la  mefure  prife  par  M.  Spon, 
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qui  n’eft  peut-être  pas  exaâe,  le  Voyageur  ayant  voulu  faire  on 
compte  rond.  Quoi  qu’il  en  foit,  il  eft  vraifemblable  que  les  di- 
menilons  de  ce  temple  font  exprimées  ici  en  fpithames;  d’où  il 
fuit  qu’il  avoit  de  longueur  272. 8y  pieds  de  Roi,  fur  141  { de 
largeur.  Il  étoit  par  conféquent  beaucoup  plus  grand  que  le  Tem- 
ple de  Salomon  à Jerufalem. 

La  multiplicité  6c  l’inconftance  des  mefures  eft  un  obftacleau 
progrès  des  Arts.  C’eft  une  vérité  rendue  fenfible  par  la  leéhire 
des  Livres  de  l’antiquité.  Une  bonne  partie  de  nos  connoiflTances 
tient  à celles  des  mefures  ; ce  n’eft  que  par  l’unité  ôc  la  ftabilité 
des  mefures  que  nous  pouvons  les  tranfmettre  fans  peine  à la  pof- 
térité.  L’établiflement  d’une  mefure  uniforme  eft  une  nouveauté 
qui  ne  peut  caufer  aucun  dérangement  dans  la  conftitution  d’un 
Etat  lorfqu’un  pareil  réglement  ne  doit  plus  fouffrir  de  récidive; 
c’eft  un  méchanifme  fimple  fubftitué  à un  plus  compliqué.  Il  ne 
peut  porter  dommage  à perfonne  ; il  produiroit  un  bien  général. 
Qui  peut  donc  empêcher  l’exécution  d’un  projet  fi  utile?  J’ofe- 
rois  le  propofer  ; reprenons  les  mefures  de  nos  premiers  peres 
telles  qu’elles  furent  réglées  il  y a trois  ou  quatre  mille  ans; 
elles  font  refpeêlables  par  leur  antiquité , mais  elles  le  font  encore 
davantage  par  leur  fimplicité  ôc  la  fagefle  avec  laquelle  elles 
avoient  été  ajuftées  fur  un  étalon  éternel.  La  quatre  cent  mil- 
lième partie  d’un  degré  de  Méridien  étoit  le  protype  de  toutes 
les  mefures.  Ce  protype  que  nous  avons  appellé  pied  géométri- 
que, fe  divifoit  en  quatre  palmes  ou  en  feize  travers  de  doigt  de 
mefure  naturelle  ; eft-il  une  divifion  plus  conforme  aux  idées  du 
peuple  ? D’un  autre  côté  nous  fommes  accoutumés  à compter  pat 
pouces;  l’une  des  faces  de  ce  pied  divifée  en  dix  parties  préfen- 
teroit  une  divifion  facile  ôc  naturelle  pour  compter  par  décima- 
les ; c’eft  le  calcul  des  Savans  ; ils  en  connoiffcnt  la  commodité- 
Chaque  dixième  partie  de  ce  pied  feroit  de  1 2 lignes  ôc  , 
c’eft-à-dire,  environ  douze  lignes  ôc  un  tiers  , au  lieu  de  douze 
lignes  que  contient  le  pouce  aduel  du  pied  de  Roi  ; mais  le  nou- 
veau pouce  un  peu  plus  grand  que  l’ancien  fe  diviferoit  en  dix  par- 
ties pour  la  commodité  du  calcul.  Six  pieds  géométriques  feroienc 
la  brafie , la  toife  ôc  l’aune.  Dix  pieds  feroient  la  perche.  Seize 
mille  pieds  feroient  la  lieue  de  vingt  cinq  au  degré.  La  cubature 
du  pied  géométrique  fert’iroit  à étdonner  les  mefures  de  capacité 
ôc  les  poids.  Cette  cubature  feroit  par  exemple  de  10  pots,  ôc 
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cliaque  pot  fe  trouveroit  valoir  2 pintes  actuelles  de  Paris  plus  la 
fradion  — ; tous  ces  étalons  feroient  confignés  fur  & dans  un 
mctromttrt,  c’eft-à-dire,  un  édifice  deftiné  à conferver  les  mefu- 
res  ôc  à décorer  les  Villes.  Ce  feroit  une  utilité  de  plus  qu’on  fe 
propoferoit,  par  exemple,  en  faifant  conftruire  ce  fuperbe  obélif. 
que  au  pied  de  la  Métropole.  Il  feroit  convenable  qu’un  édifice 
deftiné  à marquer  le  centre  des  mefurages  ou  des  diftances,  fervic 
aulTi  pour  conferver  les  étalons  des  mellires. 


CHAPITRE  II. 

Ufo-^e  dcs  évaluations  précédentes  pour  éclaircir  plujieurs 
points  de  L' antiquité. 

Article  I. 

Dt  la  grandeur  de  quelques  anciens  monumtns. 

PAris  dans  l’enceinte  de  fes  remparts  peut  avoir  fept  mille 
cinq  cents  toifes  ou  fept  milles  ôc  demi  de  circuit.  Cette 
enceinte  eft  prefque  circulaire,  n’y  ayant  que  la  pointe  des  Faux- 
bourgs  Saint-Jacques  ôc  Saint-Marcel  au  midi  qui  force  un  peu 
de  la  circonférence  ; mais  par  une  compenfacion  faite  ailleurs , on 
peut  confidérer  Paris  dans  fes  remparts  comme  un  cercle  de 
deux  milles  de  diamètre,  ôc  dont  par  conféquent  la  circonférence 
fera  de  fix  milles  plus  283  toifes,  ou  de  2 1 lieues  de  2^  au  degré, 
d’où  il  réfultera  une  fuperficie  de  trois  milles  quarrés  ôc  crois 
vingtièmes  ou  de  2343  arpens  à la  mefure  du  Roi.  Mais  fi  l’on 
confidere  Paris  au-delà  de  fes  remparts , ôc  comme  renfermant 
quelques  terres  labourables  entre  fes  Fauxbourgs , on  pourra  1« 
regarder  comme  un  quarré  long  ou  un  rectangle  s’étendant  félon 
ià  longueur  de  l’Eft  à l’Oueft  ; on  le  trouvera  de  2600  toifes  de 
largeur  fur  3200  de  longueur  au  moins.  Sous  ce  point  de  vue 
qui  rapproche  l’étendue  de  Paris  de  fes  barrières,  cette  Ville 
aura  i i milles  ôc  |,ou  ; lieues  ôc  environ  un  dixième,  ou  qua- 
tre heures  de  chemin  de  contour , ôc  fon  aire  fera  de  8 ^ mUlei 
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quarrés,  qui  valent  6188  arpens,  à raifon  de  74 j - arpens  pour 
un  mille.  Quoique  j’aie  compris  dans  cette  aire  quelques  terres 
labourables  du  côté  du  Mont-ParnalTe  au  fud-oued , fie  du  côté  de 
Belleville  au  nord  eft  ; cependant  on  conviendra  que  la  grandeur 
de  Paris  n’eit  point  exagérée  ici , fi  l’on  fait  attention  que  dans 
ce  plan  je  n’ai  point  renfermé  à l’oueft  l Ecole  Militaire  , la  plus 
grande  partie  du  Gros-Caillou  ni  du  Roule;  au  nord  une  partie 
des  Fauxbourgs  Montmartre  fie  Saint- Denis,  ôc  àl’eft  une  partie 
du  Fauxbourç  Saint-Antoine  ; enforte  qu’en  faifant  rentrer  ces 
parties  dans  1 enceinte  que  je  viens  de  décrire  , cette  enceinte 
peut  paflêr  pour  la  fuperficie  occupée  par  la  Ville  de  Paris. 

Babylone  , Capitale  de  l’Aflyrie  fie  de  l’Empire  des  Perfes , 
étoit  lituée  dans  une  grande  plaine.  Cette  Ville  étoit  fi  vafte,  fi 
belle  6c  fi  bien  bâtie,  que  jamais  il  n’en  a exifté  qu’on  puifie  mettre 
en  comparaifon  avec  la  grande  Babylone.  Elle  étoit  environnée 
de  fofles  larges,  profonds  fie  toujours  remplis  d’eau.  Dans  l’éten- 
due de  fes  murs  on  remarquoit  cent  portes  d’airain.  L’Euphrate 
la  traverfe  toute  entière,  dit  Hérodote,  fie  la  divife  en  deux  par- 
ties, Ce  fleuve  eft  grand,  profond  6c  rapide  en  cet  endroit.  11  y 
coule  en  ferpentant;  c’eft  pourquoi  les  murailles  de  brique  qui  le 
bordent  des  deux  côtés  font  des  coudes  6c  des  finuofités.  Les 
maifons  y font  de  trois  6c  quatre  étages.  Il  y a beaucoup  de  gran- 
des rues  6c  d’autres  rues  de  traverfes  qui  vont  fe  rendre  au  fleuve 
où  elles  fe  terminent  par  de  petites  portes  d’airain  pratiquées 
dans  la  muraille  qui  fait  le  quai.  Cette  muraille  eft  le  boulevard 
qui  réfifte  à l’impétuolité  de  l’eau,  6c  il  y en  a une  autre  en-dedans 
qui  n’eft  guere  moins  forte  , quoiqu’elle  n’ait  pas  tant  d’épaif- 
feur.  Au  milieu  de  chaque  partie  de  la  Ville  on  voit  une  enceinte 
de  murailles.  La  première  enferme  le  Palais  du  Roi  , qui  eft 
d’une  grande  étendue  6c  puiflamment  fortifié  : 6c  l’autre  contient 
le  Temple  de  Jupiter  Bélus  , dont  les  portes  font  d’airain;  il  eft 
de  figure  quarrée,  6c  au  milieu  eft  une  tour,  fur  laquelle  eft  une* 
autre  tour;  fur  cette  fécondé  encore  une  tour,  6c  ainfi  il  y en  a 
jufqu’à  huit  les  unes  fur  les  autres.  On  monte  à chaque  tour  par 
des  degrés  qui  vont  en  tournant  par-dehors.  ’ Cet  édifice  a un 
ftade  de  hauteur  6c  autant  d’épaiflTeur  à fa  Lafe. 

Ariftote  ( Politic.  lib.  III,  cap.  II.)  compare  Bi  bylone  au  Pélo- 
ponnefe , fi  quelqu’un  s’avifoit  de  l’enfermer  de  murailles.  Son 
étendue  étoit  telle  que,  félon  lui,  trois  jours  après  avoir  été  prilè. 


Digitized  by  Google 


POIDS  ET  MONNOIES,  Ckap.  II.  ,^7 

la  nouvelle  n’en  étoit  pas  encore  parvenue  dans  tous  les  quartiers 
de  la  Ville.  Enfin  il  confidere  Babylone  plutôt  comme  une  Pror 
vince  que  comme  une  Ville. 

Selon  Hérodote,  Philoftrate,  Apollonius  & Pline,  la  Ville  dô 
Babylone  formoit  un  quarré  parfait  dont  le  contour  étoit  de  ^80 
llades  nautiques  qui  valent  1 5 parafanges  ou  1 8 lieues  de  vingt» 
cinq  au  degré  , ou  4 1 milles  Parifiens  de  mille  toifes  chacun  ; 
d’où  il  fuit  que  tout  le  terrein  renfermé  dans  les  murs  de  cette 
Ville  étoit  de  20  i lieues  quarrées,  oudevSyop  arpens  deFrance. 
Selon  Ctciias  qui  avoit  long-temps  réfidé  en  qualité  de  Médecin 
à la  Cour  des  Rois  de  Perfe  dont  il  avoit  écrit  l’Hiftoire  en 
trente  Livres , félon  Diodore  & Philon  de  Byzance , l’enceinte 
de  cette  Ville  étoit  d’autant  de  ftades  que  les  Babyloniens  com- 
ptoient  de  Jours  dans  l’année;  favoir,  3^0  grands  flades  Afiati- 
ques  ; les  anciens  Perfes  comptant  l’année  de  douze  mois  chacun 
de  30  jours.  Ces  ftades  font  de  yoo  pour  un  degré,  ôc  les  360 
valent  également  i8  lieues  de  France.  Par-là  on  peut  juger  com- 
bien eft  ancien  l’ufage  de  ces  deux  ftades  en  Afie  ; puifque  Sémi- 
ramis  que  les  Grecs  regardent  comme  la  Fondatrice  de  Baby- 
lone , vivoit  deux  mille  ans  avant  l’Ere  des  Chrétiens.  Clitarque 
qui  accompagna  Alexandre  le  Grand  dans  fon  expédition  en  Perfe, 
ayant  appris  que  Babylone  avoit  de  circuit  autant  de  ftade  qu’il 
y a de  jours  dans  l’année,  en  fait  l’enceinte  de  3 6 y ftades , parce 
qu’il  comptoir  3 (J  y jours  dans  l’année.  Strabon  évalue  le  périmè- 
tre de  Babylone  à ySy  ftades,  fit Quinte-Curfe  à 3 58.  Ce  font  dea 
mefurages  défetlueux  faits  par  des  Voyageurs. 

La  hauteur  des  murs  étoit  de  200  coudées  Royales,  félon 
Hérodote;  ce  que  Pline  a rendu  par  200  pieds.  Ce  font  les  yo 
orgyies  de  Ctéfias,  fit  ce  font  ces  yo  orgyies  que  Strabon,  Phi- 
lon de  Byzance  ôc  d’autres  ont  rendues  par  yo  coudées.  Quinte- 
Curfe  eft  feul  de  fon  avis;  la  hauteur  des  murs  eft  félon  lui  de 
100  coudées.  Leur  hauteur  étoit  de  yo  orgyies  faifant  200  cou- 
dées Babyloniennes,  fit  ay5  ^ pieds  de  France.  Ainfi  les  murs  de 
Babylone  écoient  plus  hauts  que  les  tours  de  Notre-Dame  de 
Paris  qui  n’ont  que  204  pieds  d’élévation;  mais  ils  étoient  moins 
hauts  que  le  clocher  de  1 Eglife  de  Saint-Paul  de  Londres,  lequel 
avant  l’incendie,  avoit  yao  pieds  Anglois  qui  en  font  4py  de 
France,  ôc  moins  encore  que  le  clocher  de  la  Cathédrale  de 
Stralbourg  qui  a 443  pieds  de.  hauteur. 
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L’épaiffeur  des  murs  étoit , félon  Hérodote  , de  fo  coudées 
Royales;  ce  font  les  yo  pieds  de  Pline.  Strabon  & Quinte-Curfe 
ne  donnent  d’épailTeur  à ces  murs  que  32  pieds,  il  faut  lire  32 
coudées.  Hérodote  obferve  qu’on  avoit  fait  conftruire  fur  les  mu- 
railles de  petites  loges  ou  guérites,  les  unes  vis-à-vis  des  autres, 
entre  lefquelles  on  avoit  laiflé  autant  d’efpace  qu’il  en  faut  pour 
faire  tourner  un  char,  6c  apparemment  que  ces  loges  occupoient 
chacune  neuf  coudées  de  la  largeur  du  rempart.  Et  voilà  d’où 
vient  que  les  Auteurs  ne  font  pas  d’accord  fur  la  largeur  de  ces 
murs.  Selon  les  uns  fix  chars  attelés  de  quatre  chevaux  pouvoient 
y courir  de  front,  6c  félon  d’autres  trois  chars  feulement  pou- 
voient  y paffer  à côté  les  uns  des  autres.  Ces  murs  ayant  yo  cou- 
dées Royales  de  largeur  avoient  5^  i pieds  de  France.  Ainfi  1 ef 
pace  d’un  char  tiré  par  quatre  chevaux  de  front  eft  eftimé  ici  de 
10  pieds  de  Roi.  Et  dans  ce  calcul  je  n’ai  rien  rabattu  pour  les 
banquettes  qui  dévoient  régner  tout  le  long  du  mur  des  deux 
côtés.  Par-là  on  voit  que  la  largeur  des  murs  donnée  par  Héro- 
dote ne  peut  être  exagérée.  Leur  hauteur  ne  fera  pas  outrée  non 
plus,  fi  Ion  confidere  que  ces  murs  palToient  pour  une  des  fept 
merveilles  du  monde,  & qu’il  exifte  encore  aujourd'hui  une  mu- 
raille de  brique  de  plus  de  cinq  cents  lieues  de  2 y au  degré,  de 
long  entre  la  Chine  6c  la  Tartarie;  que  cette  muraille  qui  fubfifte 
depuis  près  de  deux  mille  ans  eft  fortifiée  de  tours  de  diftance  en 
diftance  , a de  hauteur  près  de  trente  pieds  de  Roi,  6c  eft  allez 
large  pour  que  fix  chevaux  y marchent  de  front , ayant  de  lar- 
geur jufqu'à  quinze  pieds  environ. 

Les  murailles  de  Babylone  étoient  flanquées  de  ayo  tours.  Leur 
hauteur  étoit  de  60  coudées  lèlon  Strabon  ; 6c  Quinte-Curlè  dit 
que  les  tours  étoient  plus  hautes  de  10  pieds  que  les  murailles. 
Les  tours  avoient  60  orgyies  de  hauteur,  6c  excédoient  de  10 
orgyies  la  hauteur  des  murs;  enforte  que  ces  tours  avoient  308  i 
pieds  de  Roi  de  hauteur , ce  qui  eft  bien  moins  que  la  hauteur  dea 
clochers  de  Strafbourg  6c  de  Saint-Paul  de  Londres. 

La  diftance  tout  autour  de  la  Ville  entre  les  murs  6c  les  édi- 
fices, étoit  de  deux  pléthres  félon  Diodore,  ou  d’un  pléthre  feu- 
lement félon  Quinte-Curfe  ; 28.334  ou  i4.2(Î7  toifes  de  Paris. 

La  largeur  du  fleuve  dans  l’endroit  où  il  eft  le  plus  étroit , 6c  où 
Sémiramis  avoit  fait  conftruire  un  pont,  étoit  de  cinq  ftades  félon 
Diodore.  Strabon  ne  fait  cette  largeur  que  d’un  ftade , ce  qui  ne 
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paroît  pas  croyable,  parce  que  l’Euphrate  ell  un  très-grand  fleuve. 
Le  Pont-Royal  à Paris  a yy  toiles  de  longueur,  & le  Pont-Neuf 
en  a i yo.  Un  llade  grand  n’efl  que  de  114.1  toifes,  cinq  llades 
feroient  y 70  i toifes. 

La  longueur  du  fleuve  dans  la  Ville  n’auroit  dû  être  que  de  120 
llades  nautiques  ou  po  grands  llades  s’il  avoir  coulé  en  droite  ligne, 
mais  il  y faifoit  plulieurs  linuofitc's , enforte  qu’il  y parcouroit  1 60 
grands  llades  félon  Diodore,  & les  quais  qui  bordoient  le  fleuve 
de  part  ôc  d’autre  étoient  prefque  aulfi  larges  que  les  murs  de 
la  Ville. 

Le  Palais  du  Roi  (itué  dans  la  partie  occidentale  de  la  Ville 
avoir  60  llades  de  tour.  Un  autre  Palais  fitué  de  l’autre  côté  du 
fleuve  ôt  dans  la  partie  orientale  de  la  Ville,  avoir  30  llades  de 
tour  félon  le  même  Auteur.  Dans  l’enceinte  de  ce  dernier  Palais 
étoit  le  temple  de  Bélus  qui  avoir  deux  llades  en  quarré  ou  qua* 
tre  llades  quarrés  félon  Hérodote,  ôc  au  milieu  étoit  une  tour  à 
bafe  quarrée  d’un  llade  fur  chaque  côté.  La  hauteur  de  cette 
tour  étoit  également  d’un  llade  nautique  ou  de  y 1 3 f pieds  de 
Paris. 

I Les  Jardins  fufpendus  avoient  quatre  pléthres  en  quarré , ou 
feize  aroures  de  fuperiicie  félon  Diodore  ôc  Strabon  y ce  qui  re* 
vient  à 1.^24  arpens  ou  deux  arpens  de  France  moins  un  di- 
xième. 


Selon  Quinte-Curfe  toute  l’aire  de  la  Ville  n’étoit  pas  bâtie; 
car  outre  que  les  maifons  étoient  à une  certaine  dillance  des  murs, 
il  n’y  avoir  des  édifices  que  dans  l’efpace  de  po  llades,  Ôc  encore 
les  bâdmens  ne  tenoient  point  les  uns  aux  autres,  ce  que  l’on 
avoir  fait  à caufe  du  feu.  Les  habitans  labouroient  6c  enfemen- 


çoient  tout  le  relie,  afin  que  s’il  leur  furvenoit  un  fiege,  ils  pulTent 
fe  nourrir  de  ce  qui  provenoit  de  ce  fonds.  ^ 

Il  faut  donc  confidérer  ce  qu’on  appelle  l’aire  de  Babylone 
comme  un  grand  parc  fermé  de  grands  ôc  puiflans  murs  flanqués 
de  tours  dans  lequel  étoient  contenues  des  terres  labourables  Ôc 
une  grande  Ville.  L’aire  de  la  Ville,  proprement  dite , n’étoit 
que  de  P O llades , félon  Quinte-Curfe.  Comment  faut-il  entendre 
cet  Auteur  ? Il  ne  s’agit  pas  ici  de  po  llades  quarrés;  cet  efpace 
feroit  trop  petit.  Il  ne  s’agit  pas  non  plus  d’un  efpace  quarré 
dont  chaque  côté  auroit  été  de  po  llades  ; car  il  paroît  que  la 
mefure  de  l’Auteur  ell  le  grand  flade  Aiiatique,  ôc  chaque  fitce 
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des  murs  n’en  contenolt  que  ce  nombre.  Il  eft  donc  queftion 
ici  d’une  enceinte  de  po  grands  flades  qui  valent  4 ÿ lieues  de 
2 J au  degré.  Mais  cet  efpace  étoit-il  curviligne,  ou  avoit-il  une 
autre  figure f Si  l’enceinte  de  la  Ville  étoit  curviligne,  la  forme 
circulaire  donnera  la  plus  grande  fuperficie  ; la  Ville  aura  t»44.5 
grands  ftades  quarrés,  ou  ^247  arpens,  & ne  fera  guere  qu’égale 
a Paris.  Toute  autre  forme  curviligne  donnera  moins.  Mais  il 
eft  plus  probable  que  le  terrein  de  la  Ville  étoit  recliligne;  alors 
s’il  étoit  quané , tout  l’emplacement  des  édifices  avec  les  rues , 
n’étoit  que  de  1 lieue  quarré.  Si  cet  emplacement  n’étoic 
point  quarré , & qu’il  eut  toute  autre  forme  recliligne  , il  étoit 
encore  moindre.  D’où  il  faut  conclurre  que  le  maximum  de  la 
grandeur  de  Babylone,  confidérée  en  tant  de  plan  recliligne,  étoit, 
félon  Qùinte-Curfe,  d’une  lieue  quarrée  plus  , compris  le  lit 
du  fleuve,  les  Palais,  les  rues,  &c.  ce  qui  revient  à 4907  arpens 
de  France.  Nous  venons  de  voir  que  Paris  dans  fes  remparts 
n’en  occupe  que  2^43,  mais  en  comprenant  fes  Fauxbourgs  il 
en  occupe  éi88  ; il  feroit  donc  d’environ  un  tiers  plus  grand  que 
Babylone. 

. Si  à préfent  on  fait  attention  que  toute  la  fuperficie  du  terrein 
renfermé  dans  les  murs  de  Babylone  étoit  de  78  y 09  arpens,  on 
en  conclurra  que  les  terres  labourables  contenues  dans  l’enceinte 
de  cette  Ville  fe  montoient  à 73602  arpens,  fur  quoi  pourtant  il 
faut  défalquer  la  fuperficie  des  remparts  qui  eft  d’environ  60  ftades 
nautiques  quarrés,  ou  de  327  arpens;  refte  donc  7327^  arpens 
que  l’on  pouvoir  labourer.  Si  ce  qu’Hérodote  & Strabon  difent 
de  la  fertilité  des  terres  de  la  Babylonie  eft  vrai , un  arpent  de 
terre  dans  ce  pays  pouvoir  produire  du  bled  pour  la  fubfiftance 
annuelle  de  foixante  perfonnes , comme  nous  le  ferons  voir  ailleurs  : 
d’où  il  fuit  que  dix  mille  arpens  feulement  pouvoient  produire 
du  bled  fuffifamment  pour  la  provifion  de  fix  cents  mille  âmes  ; 
6c  c’en  eft  peut-être  plus  que  Babylone  n’en  contenoit,  au  moins 
à en  juger  par  un  récit  vague  d’Hérodote  (lib.  III,  cap.  CLIX.)i 
« Lorfque  les  Babyloniens  eurent  pris  la  réfolution  de  fe  révolter 
«contre  Darius,  fils  d’Hiftafpes,  ils  firent  fortir  de  leur  Ville 
» toutes  les  femmes  qui  avoient  eu  des  enfans,  s’en  réfervantune 
» feulement  qui  favoit  faire  du  pain , 6c  l’on  fit  aflembler  toutes 
» les  autres  en  un  endroit  où  elles  furent  étranglées , afin  qu’elles 
3»  ne  confommaflent  pas  les  vivres  donc  ils  avoient  fait  provifion. 

Darius 
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» Darius  s’étant  emparé  de  la  Ville  par  le  moyen  de  Zopire,  fit 
» empaler  trois  mille  hommes  des  principaux  Citoyens  ; mais  il 
» permit  aux  autres  de  demeurer  dans  la  Ville,  6c  voulut  qu’ils 
» priflfent  des  femmes  pour  en  avoir  des  enfans.  Il  ordonna  donc 
» aux  Peuples  voifins  d’envoyer  à Babylone  un  certain  nombre 
» de  femmes  ; 6c  enfin  on  en  fit  entrer  cinquante  mille  dont  les 
» Babyloniens  d’aujourd’hui  font  defcendus.  » Il  me  femble  qu’on 
peut  inférer  delà  qu’il  n’y  avoir  dans  Babylone  que  y 3 000  hom- 
mes adultes;  fi  donc  nous  donnons  à chaque  homme  deux  fem- 
mes , 6c  à chaque  femme  deux  enfans  , nous  trouverons  par  ce 
calcul  que  la  population  de  Babylone  ne  devoir  pas  palier  3 7 1 000 
âmes. 

Cette  fameufe  Ville  fut  prife  la  première  fois  par  Cyrus  qui 
la  conferva  6c  l’embellit  ; s’étant  révoltée  fous  Darius  , elle  fut 

f)rife  une  fécondé  fois  par  ce  Prince  qui  en  fit  rafer  les  murail- 
es  6c  abattre  les  portes.  Je  ne  fais  ni  quand  ni  comment  fes  murs 
furent  rebâtis  ; mais  les  Hiftoriens  d’Alexandre  le  Grand  parlent 
de  Babylone  comme  d’une  Ville  fubfiftant  encore  dans  toute  fa 
fplendeur. 

Selon  Strabon  (lib.  XVI.),  la  Ville  de  Ninus  ou  de  Ninive 
étoit  beaucoup  plus  grande  que  Babylone.  On  lit  dans  le  Pro- 
phète Jonas  que  Ninive  étoit  une  grande  Ville  de  trois  jours  de 
chemin  ; Ninivt  civitas  magna  itincre  trium  dierum.  Il  paroît  que 
l’on  entend  ici  que  cette  Ville  avoit  de  longueur  ou  de  traverfée 
trois  journées  de  chemin.  Ce  qui  confirme  cette  opinion  eft  ce 
qu’on  lit  encore  dans  Jonas  ; Et  cœpit  Jonas  introire  in  civitatem 
itincn  dUiunius,  & clamavit,&  dixit,  &c.,  6c  Jonas  s’étant  avancé 
d’une  journée  de  chemin  dans  la  Ville  , 6cc.  Je  crois  avoir  lu 
quelque  part  ailleurs  , dans  quelque  Commentaire  de  la  Bible , que 
la  traverfée  de  cette  Ville  étoit  d’une  journée  de  chemin.  Quoi 
qu’il  en  foit , cette  Ville  bâtie  par  Ninus  étoit  un  parallélogramme 
ou  quarré  long.  Sa  longueur,  au  rapport  de  Diodore  de  Sicile 
(lib.  II.),  étoit  de  1 yo  ftades,  6c  fa  largeur  de  5)0: ce  qui  fait  en 
tout  480  ftades  de  circuit.  Les  murailles  avoient  100  pieds  de 
haut,  6c  trois  chariots  pouvoient  pafler  de  front  fur  leur  épaif- 
feur.  Elles  étoient  encore  fortifiées  de  quinze  cents  tours  dont 
chacune  avoit  200  pieds  de  hauteur.  Cette  Ville  n’auroit  pas  eu  ' 

tilus  de  périmètre,  & aiiroit  été  beaucoup  plus  petite  que  Baby-. 
one,  s’il  s’agilToit  ici  de  ftades  nautiques  j mais  nous  avons  vu'' 

C c 
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que  DIodorc  donnoit  les  mefures  de  Babylone  en  grands  flades 
Âdatiques,  & l’on  doit  préfumer  qu’il  donne  les  mefures  de  Ni- 
nive  exprimées  en  la  même  forte  de  ftades.  La  longueur  de  cette 
Ville  étoit  donc  de  7 j lieues  qui  peuvent  faire  une  journée  de 
chemin  ordinaire;  fa  longueur  étoit  de  4 \ lieues;  fon  circuit  de 
24  lieues  qui  peuvent  valoir  trois  journées  de  chemin,  chacune 
de  8 lieues;  & fon  aire  contenoit  i lieues  quarréesou  130849 
arpens  de  France.  Diodore  ainfi  que  Strabon  regardent  cette 
Ville  comme  la  plus  grande  qui  ait  jamais  été  , & je  crois  qu’ils 
ont  raifon.  Mais  fans  doute  que  la  plus  grande  partie  du  terrein  ren- 
fermé dans  fes  murs  confiftoit  comme  à Babylone  en  terres  labou- 
rables. Je  penfe  d’après  cela  qu’on  peut  expliquer  Jonas  en  difant 
que  l’enceinte  de  Ninive  étoit  de  trois  journées  de  chemin  ; & 
Jonas  entrant  dans  la  Ville  & employant  un  jour  à la  traverfer, 
crioit  & difoit  ; Encore  quarante  jours  & Ninive  fera  détruite; 
6c  c’eft  probablement  le  fens  du  texte.  Philon  de  Byzance  , qui 
fjr  le  témoignage  des  plus  anciens  Hiftoriens,  donne  3^0  ftades 
à l’enceinte  de  Babylone  , ajoute  que  c’eft  le  chemin  que  peut 
faire  un  Voyageur  dans  une  journée  entière.  Un  Voyageur  ordi- 
naire ne  peut  point  faire  1 8 lieues  dans  une  journée  entière  ; 
mais  c’eft  en  confondant  le  grand  ftade  Afiatique  avec  le  ftade 
pythique  qui  étoit  celui  du  pays  de  Philon , que  cet  Ecrivain  dit 
que  l’enceinte  de  Babylone  n’étoit  que  d’une  grande  journée  de 
chemin.  Les  360  ftades  pythiques  valent  12  lieues,  ôc  peuvent 
être  parcourus  dans  un  jour;  mais  360  ftades  Afiatiques  grands 
valent  1 8 lieues  6c  deux  journées  de  chemin , chacune  de  p 
lieues  de  vin«-cinq  au  degré. 

Nanquin  dans  l’enceinte  de  fes  murs  a , félon  les  uns  , 34 
mille  toifes  de  tour  , félon  d’autres  27  mille  ; le  P.  Noël  lui 
donne  80  lis  qui  valent  33600  toifes  ; ôc  dans  cette  mefure  on 
ne  comprend  point  les  Fauxbourgs  au  moins  égaux  à la  Ville. 
Cette  Ville  feroit  donc  au  moins  aulfi  grande  que  l’étoit  Baby- 
lone; aulTi  donne-t-on  à Nanquin  près  de  trois  millions  d’habi- 
tans. 

L’enceinte  de  Rome  étoit,  félon  Pline  (lib.  III,  cap.  II.  ),  de 
13200  pas  Romains  qui  valent  10  milles  Fran«jois  6c  452  toifes, 
d’où  il  fuit  qu’en  reftifiant  pour  la  mefiire  l’étendue  du  plan  de 
l’ancienne  Rome  dreffée  par  les  Savans , on  trouve  que  l’aire  de 
cette  Ville  fetoit  de  4 milles  François  & 243  toifes  quarrées. 
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Strabon  donne  i8o  ftades  de  contour  ïSyracufti  Dion  Chry- 
foftôme  en  donne  200  à la  Ville  à'Athcnes.  Strabon  dtoit  origi- 
naire d’Amafie  dans  le  Pont,  & Dion  étoit  de  Prufe  en  Bithî- 
nie.  Si  ces  deux  Auteurs  ont  employé  dans  ces  mefures  le  ftade 
nautique,  Syracufe  avoit  6 i lieues  ou  i j milles  François  , & 
de  circuit  ; & Athènes  7 \ lieues  ou  1 7 milles  ôc  , ce  qui  ne 
s’accorde  pas  avec  ce  que  dit  Denis  d’HalicarnalTe,  qui  allure  que 
l’enceinte  des  murs  de  Rome  étoit  à-peu-près  égale  à celle  des 
murs  de  la  Ville  d’Athenes;  & avec  ce  que  dit  Plutarque  dans  la 
vie  de  Marcellus,  que  la  Ville  de  Syracufe  étoit  aulll  grande  que 
celle  d’Athenes.  ^ 

Si  l’on  jugeoit  de  la  grandeur  de  ces  deux  Villes  par  leur  péri- 
mètre, on  les  trouveroit  plus  grandes  que  Paris,  & l'on  pourroit 
fe  tromper;  car  l’enceinte  d'une  Ville  ne  peut  déterminer  fa 
grandeur , à moins  que  l’on  n’y  ajoute  la  forme  de  fon  plan.  Il 
lêroit  peut-être  polTible  que  ce  qu’il  y a de  maifons  dans  Paris 
exigealfent  une  enceinte  de  cent  lieues;  il  n’y  auroit  qu’à  les  met- 
tre toutes  fur  une  même  ligne  & les  unes  au  bout  des  autres. 
Je  connois  près  de  Châlons  en  Champagne  un  Village  appellé 
Courtizon , auquel  on  donne  une  lieue  de  longueur , autant  qu’en 
a Paris,  mais  ce  Village  n’a  qu’une  rue;  & quoiqu’il  puilTe avoit 
plus  de  deux  lieues  de  circuit , il  n’eft  pas  pour  cela  comparable 
a une  Ville  de  deux  lieues  de  tour  qui  feroit  de  figure  ronde  ou 
quarrée. 

L’Hiftorien  Jofephe  (Bell.  Jud.  lib.  V,  c.  4.)  évalue  tout  le  cir- 
cuit de  JirufaUm  à 3?  ftades  qui  valent  3767  toifes  ; le  même 
Auteur  dit  (lib.  I.)  qu’Hécatée  d’Abdere  en  Thrace  , qui  avoit 
écrit  un  Livre  fur  la  Nation  Juive  , donne  de  circuit  à cette 
même  Ville  environ  yo  ftades.  Ces  ftades  étant  pris  ici  pour  des 
ftades  pythiques  vaudront  3 80  y toifes  : ces  deux  mefures  fe  rap- 
portent fuflBfamment;  car  Hécatée  ne  donne  pas  à la  Ville  yo 
ftades  précifément , mais  à-peu-près  cinquante.  D’après  le  plan 
de  Jérufalem  dreffé  exactement  pour  la  forme  & les  proportions , 
on  trouve  en  le  reêlifiant  par  cette  mefure,  que  cette  Ville  pou- 
voit  être  un  dixième  de  la  Ville  de  Paris  dans  fbn  étendue  en- 
tière. Selon  le  même  Hécatée,  allégué  pat  Jofephe,  la  popula- 
tion de  Jérufalem  fe  montoit  à environ  cent  vingt  mille  âmes , 
d’où  il  fuit  qu’à  proportion  Paris  contiendroit  un  million  deux 
cents  mille  habitans.  Je  fais  qu’on  dit  vulgairement  que  cette  der- 
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niere  Ville  contient  effeûivemennt  un  million  d’ames  ; mais  ceu:C 
qui  ont  examiné  la  chofe  de  plus  près,  comme  M.  du  Pré-de- 
Saint-Maur,  dans  fon  EJ[m  fur  les  Monnoies , ne  font  pas  mon- 
ter la  population  au-deiuis  de  fix  cents  mille  âmes , en  compre- 
nant dans  ce  nombre  les  enfans  qui  viennent  de  naître. 

Uarcke  de  Noé  eft  un  monument  aflez  intéreflant  pour  qu’on 
défire  d’en  voir  la  mefure  ; on  en  trouve  les  dimenlions  dans  la 
Genèfe  (VI,  i j.).  C’étoit  un  grand  Vaiffeau  de  300  coudées  de 
long,  y O de  large  Ôc  30  de  hauteur  avec  trois  étages.  Si  l’on 
applique  ici  la  coudée  des  Architeftes,  autrement  la  coudée 
Xylopriftique,  on  trouvera  que  ce  VailTeau  avoir  de  long  383.2 
pieds  ou  S4.2  toifes  , de  large  ^^.2  pieds  ou  io.5yi  toifes , 6c 
de  haut  38.32  pieds  ou  5.42  toifes.  Chaque  étage  étoit  de  68  j. 8 
toifes  quarrées,  ôc  les  trois  étages  enfemble  2031  toifes  quarrées, 
qui  font  une  étendue  d’un  peu  plus  d’un  arpent  6c  demi  à la 
mefure  du  Roi. 

La  mer  d’airain  du  Temple  de  Salomon  étoit  un  grand  vafo  de 
cuivre  jetté  en  moule.  C’étoit  un  cylindre  de  cinq  coudées  fa- 
crées , ou  de  dix  pieds  géométriques  de  profondeur , fur  dix  cou- 
dées lacrées  ou  20  pieds  géométriques  de  diamètre  intérieur.  Il 
étoit  revêtu  par  en-haut  d’une  ceinture  ou  cordon  de  même  métal, 
orné  de  fculptures  qui  lui  donnoient  extérieurement  la  forme 
d’une  coupe  cvafée  ou  d’un  cône  tronqué  renverfé.  Il  contenoit 
deux  mille  bathos,  ou  bien  trois  mille  bathin  ou  métrétès  Hébraï- 
ques. Fecit  quoque  (Salomon)  mare  fufile  decem  cubirorum  à labio 
ufque  ad  labium  rotundum  in  circuitu  : quinque  cubitorum  altitude 
ejus,  & reflicula  triginta  cubitorum  cinsebat  illud  per  circuitum.  Et 
fculptura  jubter  labium  circuibat  illud  decem  cubitis  ambiens  mare  .* 
duo  ordines  fculpturarum  (Iriatarum  erant  fufiles , Jlabat  fuper  duo~ 
decim  boveSy  è quibus  très  refpiciebant  ad  aquilonem,  & très  ad  occi- 
dentem  , & très  ad  meridiem  , & très  ad  orientem , & mare  fuper  eos 
defuper  erat , quorum  pofleriora  univerfa  intrinfecus  latitabant.  Grof- 
fltudo  autem  luteris , trium  unciarum  erat  : labiumque  efus  , quaft 
labium  Calicis , 0 folium  repandi  lilii  : duo  millia  bathos  capiebat 
(III  Reg.  VII,  23,  6cc.).  La  defcription  que  fait  Jofephe  (Ant. 
jud.  lib.  VIII,  c.  II.)  de  ce  vafe  , eft  conforme  à celle  qu’on  vient 
de  voir.  Mais  au  quatrième  Chapitre  du  fécond  Livre  des  Para- 
lipomenes , on  lit  que  la  mer  d’airain  contenoit  trois  raille  bathim 
^ue  la  Vulgate  rend  par  le  mot  de  mitritis. 
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Suppolànt  donc  avec  les  Juifs  le  rapport  du  diamètre  à la  cir> 
conférence  du  cercle  comme  i à 3 , nous  trouverons  par  le  cal- 
cul que  la  mer  d’airain  étoit  un  cylindre  de  la  capacité  de  37  j 
coudées  facrées  cubiques , lefquelles  étant  multipliées  par  8 , don- 
nent 3000  gomeds  ou  pieds  géométriques  cubiques,  d’où  il  fuit 
que  la  cubature  du  pied  géométrique  étoit  la  capacité  du  bathim 
ou  métrétès  des  Hébreux.  C’étoit  donc  par  un  calcul  qui  n'ëtoic 
pas  parfaitement  exaâ,  ôc  non  en  dépotant  la  mer  d’airain,  qu’on 
avoit  évalué  fa  continence  à 3000  métrétès.  Nous  donnerons 
dans  la  fuite  d’autres  preuves  de  ce  que  nous  ne  faifons  que  faire 
obferver  ici  en  palTant.  Par  un  rapport  plus  exaÛ  entre  le  dia- 
mètre & la  circonférence  du  cercle,  nous  conclurons  la  capacité 
de  la  mer  d’airain  non  de  2000,  mais  de  aop.^  bathos  qui  valent 
a^6  muids  & un  tiers , mefure  de  Paris. 

M.  le  Maître  de  Sacy,  dans  fes  Bgures  de  la  Bible,  donne  à 
la  mer  d’airain  la  forme  d’une  demi-fphere,  & il  dit  qu’elle  fer- 
voit  à purifier  les  Prêtres  lorfqu’ils  entroient  pour  exercer  les 
fonêlions  de  leur  Sacerdoce.  Dieu  avoit  donné  cet  ordre  à Moïfe, 
ajoute-t-il  ,•  & ce  faint  Prophète  avoit  fait  faire  autrefois  un  grand 
balTin  de  cuivre  qui  étoit  entre  le  Tabernacle  âc  l’Autel , afin» 
que  les  Prêtres  fe  lavalfent  les  pieds  ôc  les  mains  lorfqu’ils  y 
entroient  ôc  qu’ils  en  fortoient. 

Sur  cela  j’obferve  que  fi  cevafe  fervoit  au  lavement  des  pieds, 
il  falloir  que  les  Prêtres  defcendilTent  dedans;  mais  auroit-il  été 
poiïible  qu’ils  s’y  tinffent  debout  ôc  fans  être  expofés  à tomber 
fi  le  fond  en  eût  été  fphérique?  Auroit-on  pu  y placer  des  fié- 
ges  ? Non  certainement , ôc  la  mer  d’airain  étant  une  demi-fphere, 
n’auroit  pu  abfolurr.cnt  fervir  à l’ufage  auquel  elle  étoit  deftinée. 
Au  refte  ce  qui  a trompé  M.  de  Sacy,  c’eft  que  Jofephe  dit  for- 
mellement que  la  mer  d’airain  étoit  un  hémifphere  ; mais  cet 
Auteur  ne  l’avoit  pas  vue  , il  n’en  favoit  que  ce  que  lui  en 
avoient  appris  les  Livres  fàints  qu’il  compiioit  ôc  expliquoit  à fa 
maniéré. 

La  mer  d’airain  n’étoit  pas  comparable  pour  la  continence  à 
l’immenfe  ôc  célébré  tonne  d’Heidelberg  , qu’on  y voit  dans  le 
Château.  Elle  efi  de  cuivre  ôc  les  cercles  font  de  fer.  Sur  le  devant 
font  les  armes  de  l’Elecleur , ôc  au-delfus  un  grand  Bacchus  ac- 
compagné de  plufieurs  Satyres  avec  quelques  inferiptions  en  ver» 
allemands.  Elle  fert  à meme  du  vin , ôc  contient  20^  foudres , 3 


Digiîizüd  by  Google 


io6  TRAITÉ  DES  MESURES, 

olnus  6c  4 ankers  , ce  qui  à raifon  de  71  j f pintes  le  foudre  J 

niefure  de  Paris,  revient  à environ  ^07  muids  de  Paris.  » 

Jofephe  , après  avoir  fait  la  defcription  de  la  mer  d’airain , 
ajoute  que  Salomon  fit  encore  faire  dix  vafes  qu’il  appelle  Cytliro~ 
gaules.  Ils  étoient  de  cuivre,  de  forme  ronde,  & étoient  également 
deftinés  aux  purifications  des  Prêtres  ; chacun  de  ces  vafes  avoit 
quatre  coudées  de  hauteur  fur  autant  de  diametie , ôc  contenoit 
quarante  chous  ou  conges.  On  voit  que  cet  endroit  eft  copié 
du  troifieme  Livre  des  Rois  (VII,  38,),  où  on  lit  : Ftcii  quoeju6 
(Salomon)  dectm  luures  (eneos  : quadraginta  batos  capiebat  luter 
unus  , tratqut  quatuor  cubitorum.  Ces  vafes  , à ce  qu’il  paroît, 
avoient  huit  pieds  géométriques  de  hauteur  fur  autant  de  diamè- 
tre. Si  donc  nous  fuppofons,  comme  dans  l’article  précédent, 
le  rapport  du  diamètre  à la  circonférence  comme  i à 3 , noug 
trouverons  qu’ils  dévoient  contenir  feulement  384  gomeds  cubi- 
ques; mais  en  calculant  fur  le  vrai  rapport  du  diamètre  à Ix 
circonférence,  on  trouve  qu’ils  contenoient  402.1  gomeds  cubi- 
ques chacun.  11  eft  évident  par-là  qu’il  faut  lire  dans  l’hébreu 
arbameot , quadringentos , au  lieu  d'arbaim  quadraginta  s 6c  que 
c’étoit  en  furvuidant  ces  vafes  qui  contenoient  chacun  31.32 
muids  de  Paris,  6c  non  en  les  calculant,  qu’on  avoit  déterminé 
leur  capacité  à 400  métrétès.  Ce  paflage  du  troifieme  Livre  de» 
Rois  étoit  corrompu  dès  le  temps  de  Jofephe. 

Hérodote  (lib.  1,  n°.  LXX.)  parle  d’une  cratere  de  cuivre  de 
la  capité  de  trois  cents  amphores , deftinée  par  les  Lacédémo- 
niens pour  Créfus , Roi  de  Lydie  , mais  qui  fut  interceptée  ou 
achetée  par  les  Samiens  6c  confacrée  dans  leur  temple  de  Junon. 
Ce  vafe  devoit  contenir  17.54  muids  de  Paris;  l’amphore  Afiati- 
que  contenant  35  xeftès,  félon  Cléopâtre  ôc  le  Scholiafte  de 
Nicandre. 

Le  même  Hiftorien  parle  d’une  autre  cratere  (lib.  IV,  n®. 
LXXXI.  ) qu’on  voyoit  à Exampée  en  Scythie , entre  le  Borifthé- 
ne  ôc  l’Hypanis.  Celle-ci  contenoit  fix  cents  amphores  qui  font 
3y.28  muids  de  Paris. 

«Hérodote  (lib.  II,  c.  CLXXV.)  raconte  qu’Amafis  , Roi 
» d’Egypte , fit  apporter  d’Eléphantis  à Sais  , par  une  diftance  de 
» vingt  journées  de  navigation  (U  n’y  a pas  plus  de  200  lieues) 
» un  édifice  d’une  feule  pierre.  Cet  édifice  avoit  extérieuremenc 
» vingt  6c  une  coudées  de  longueur,  quatorze  de  largeur  ôc  huit 
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» de  hauteur  ; ôc  intérieuremeut  dix-huit  coudées  ôt  un  pygon  de 
» longueur , douze  coudées  de  largeur  & cinq  de  hauteur.  On 
» employa  trois  années  à faire  ce  tranfport  qui  fut  exécuté  pat 
» deux  mille  hommes.  » La  coudée  dont  il  s’agit  ici  efl  évidem- 
ment la  coudée  des  Architecles,  la  coudée  litlûque;  ainfi  cet  édi- 
fice avoit  de  longueur  extérieurement  2^.28  pieds  de  Koi,  i(î,8y 
de  largeur  & 10.272  de  hauteur;  & intérieurement  24. 182  pieds 
de  longueur,  1 y. 408  de  largeur  & 6.^2  de  hauteur.  Ce  bloc  de  pierre 
avoit  defolidité  totale  23  y 2 coudées  cubiques  qui  valent  4j?7y»  pieds 
de  Roi  cubiques;  & fa  capacité  intérieure  étoit  de  1130  coudées 
ou  2392  pieds  de  Roi  cubiques.  Otant  la  capacité  de  la  maffe 
totale,  relie  2387  pieds  cubiques  pour  la  folidité  des  parois.  Sup- 
pofant  à préfent  que  la  pefanteur  fpécifique  de  cette  pierre  fût  la 
même  que  celle  du  marbre  commun,  c’eft  à-dire,  de  189  ou  190 
livres  le  pied  cubique,  cette  pierre  aura  été  du  poids  d’environ  4906 
quintaux.  Mais  cet  édilice  n’ell  rien  en  comparaifon  du  fuivant. 

« Il  y a,  dit  encore  Hérodote  au  même  endroit,  dans  la  Ville 
» de  Butos  un  temple  d'Apollon  ôc  de  Diane  , outre  celui  de 
» Latone,  dans  lequel  il  ferend  des  oracles;  ce  dernier  temple  efl 
» grand,  ôc  il  y a des  portiques  de  dix  orgyies  de  haut.  De  tout 
2>  ce  que  j'y  vis,  voici  ce  qui  me  caufa  le  plus  d’admiration.  Il  y a 
» dans  l’enceinte  confacrée  à Latone  un  temple  fait  d’une  feule  pierre 
» en  hauteur  ôcen  longueur.  Les  côtés  en  font  égaux,  chacune  de  fes 
» dimenfions  eH  de  quarante  coudées  : la  couverture  de  la  partie  fupé- 
» rieure  eft  une  autre  pierre, ayant  un  entablement  de  quatre  coudées. 
» Ce  temple  eft  de  tout  ce  que  j’ai  vu  la  chofe  la  plus  étonnante».  Un 
bâtiment  comme  celui  ci,  fait  d’une  feule  pierre,  ayant  extérieurement 
y 1.3  6 pieds  de  Roi  en  tout  fens,  a dû  être  fabriqué  fur  le  lieu 
même  : aufli  Hérodote  ne  dit  pas  qu’il  ait  été  tranfporté  d’ail- 
leurs. Dans  ce  cas  il  n’auroit  rien  de  bien  furprenant , puifque 
l’on  voit  à une  lieue  de  Fribourg  en  SuilTe,  un  hermitage  aflis 
fur  un  rocher,  ôc  taillé  dans  le  roc  vif  par  un  feul  homme  avec 
fon  Valet,  dans  l’efpace  de  vingt-cinq  ans.  L’Eglife  de  ce  Cou- 
vent a tf  3 pieds  de  long  ôc  3 5 de  large , avec  fon  clbcher  qui  a 
70  pieds  de  hauteur,  une  Sacriftie,  un  Réfeêloire , une  Cuifine 
dont  la  cheminée  a 70  pieds  de  haut,  une  grande  Salle  longue 
de  93  pieds  fur  22  de  large,  deux  chambres  a côté  qui  ont  en- 
femble  34  pieds  de  long,  deux  efcaliers,  ôc  au-delTous  une  cave 
allez  grande,  ôc  plus  bas  un  caveau  où  s’eft  uouvé  heuieufement 
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une  fource  de  très-bonne  eau.  Devant  l’hermitage  eft  un  petit 
potager  qui  fournit  des  herbages  & des  fleurs.  L’Hermite  donc 
il  eft  ici  queftion  eft  mort  en  1708. 

Article  II. 

Examen  de  la  grandeur  de  plufieurs  hommes  auxquels  l’antiquiti 
donne  une  taille  gigantejque. 

M.  Fréret  a recueilli  la  plupart  de  ces  ftatures  extraordinaires; 
nous  les  rapportons  ici  en  y faifant  l’application  de  nos  mefures. 

Manèthon  , cité  par  Syncelle  , nous  apprend  que  le  fameux 
Séfoftris  avoir  quatre  coudées,  trois  palmes  & deux  doigts.  Ma- 
néthon  , Prêtre  Egyptien,  décrivant  la  taille  d’un  Roi  d’Egypte, 
en  a donné  la  mefure  en  grandes  coudées  Egyptiennes.  Àinfi 
Séfoftris  avoir  51.148  pouces  du  pied  de  Roi  de  hauteur.  Toute 
prodigieufe  qu’étoit  cette  taille , elle  eft  au-deflbus  de  celle  du 
Hollandois  dont  parle  Ryckius;  il  avoir  huit  pieds  ôc  demi  du 
Rhin,  qui  reviennent  à p8.(î  pouces  du  pied  de  Paris. 

Nous  lifons  dans  Hérodote  (lib.  VII,  c.  CXVII.)  que  lorfque 
Xercès  étoit  campé  près  de  la  Ville  d’Acanthe,  un  Prince  Aché-- 
ménide,  nommé  Arrachée,  pour  qui  il  avoir  une  confidération 
particulière  , mourut  de  maladie.  Il  étoit  d’une  taille  extraordi- 
naire parmi  les  Perfes , dit  l’Hiftorien , car  il  ne  s’en  falloir  que 
quatre  doigts  qu’il  n’eut  cinq  coudées  Royales  de  hauteur.  Il 
avoir  environ  74  pouces  & demi.  Ce  Prince  étoit  bien  moins 
grand  que  le  payfan  Suédois , vu  par  Rudibeck  ( Atlantis  , vol. 
III,  p.  24J.) , qui  ayant  huit  pieds  de  Suède  de  hauteur,  avoir  87.8 
pouces  du  pied  de  Paris. 

Selon  Pline  (lib.  VII,  cap.  XVI.)  , on  vit  fous  le  régné  d’Au- 
gufte  un  géant  & une  géante  appellés  Pufio  ôc  Sccundilla  , qui 
avoient  dix  pieds  un  quart  ; je  penfe  que  ce  font  des  pieds  géo- 
métriques : dans  ce  cas,  ces  géans  dont  les  fquellettes  fe  voyoient 
dans  les  jardins  de  Sallufte , avoient  cent  huit  pouces  ou  neuf  pieds 
de  Roi. 

Artaban , Roi  des  Parthes , avoir  envoyé  un  géant  à l’Empe- 
reur Tibere.  Jofephe  (Ant.  Jud.  L.  XVIII.)  qui  le  nomme  Eléa- 
zar , nous  apprend  qu’il  avoir  cinq  coudées.  Si  c’étoient  des  cou- 
dées Babyloniemtes , ce  géant  n’avoit  que  77  pouces  de  France.. 

Le 
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Le  géant  Gabbara  , envoyé  d’Arabie  à l’Empereur  Claude  f 
avoir,  felon  Pline  ( à l’endroit  cité)  , neuf  pieds  & autant  d’on- 
ces, ce  qui  lignifie.  Je  penfe,  neuf  pieds  géométriques  6c  une 
ïpithanie  ; il  avoir  donc  cent  pouces  ou  huit  pieds  4 pouces. 

L’Empereur  Maximin  avoir,  félon  Capitolin  [in  Maximino , 
c.  7.  ),  huit  pieds  quatre  onces  de  hauteur,  qui  reviennent  àpf 
pouces,  ou  7 pieds  ii  pouces  de  France. 

Nous  avons  parlé  de  la  taille  de  Goliadi  en  traitant  du  pygon  , 
ôc  de  celle  d’Hercule  en  traitant  du  ftade  Grec.  Nous  finirons 
cet  article  par  quelques  endroits  des  Anciens  au  fujet  de  la  taille 
militaire  parmi  les  Romains. 

Une  lo'i  de  Valentinien  (Cod.  ThcodoC)  la  fixe  à cinq  pieds 
fept  onces  : in  ^uinquc  pedibus  & fepum  unciis  ufualibus  deUclus 
habeatur. 

M.  le  Beau,  dans  fon  Hiftoire  du  Bas-Empire  (lib.  VII , art. 
XLVII.),  dit  que  fous  Confiance,  vers  l’an  jyj,  l’âge  militaire 
étoit  de  ip  ans.  Il  ajoute  que  la  taille  varioit  à la  volonté  des 
Princes  6c  félon  les  différens  pays  ; la  plus  baffe  étoit  de  cinq 
pieds  Romains , la  plus  haute  de  fix.  On  exigeoit  pour  l’ordinaire 
au-ddfus  de  cinq  pieds,  tantôt  fix,  tantôt  fept  6c  tantôt  dix  pou- 
ces ou  onces. 

Végéce  dit  qu’au  temps  de  Marius  on  choififfoit  des  hommes 
de  fix  pieds,  ou  au  moins  de  cinq  pieds  dix  pouces,  pour  remplir 
les  premières  cohortes  des  Légions  : In  primis  Ugionum  cohortibus, 

ArticleIII.  ‘ 

Dis^t[fion  tendant  à prouver  que  l'Amérique  a été  connue  des  Anciens. 

Les  parties  occidentales  6c  méridionales  de  l’Afrique  ont  été 
peu  connues  dans  les  anciens  temps  , ou  plutôt  les  connoiffan- 
ces  qu’on  avoir  pu  en  avoir  dans  les  fiecles  les  plus  reculés, 
n’ayant  pas  été  écrites , le  font  effacées  de  la  mémoire  des  hom- 
mes durant  un  allez  long  temps.  Il  y a eu  une  époque  où  la 
navigation  fut  tellement  négligée,  qu’au  rapport  de  Strabon  il 
falloir  huit  ans  pour  &ire  tout  le  tout  de  l’Afrique  ; ce  qui 
paroit  néanmoins  peu  vraifemblable  : car  en  fuppofant  tout  le 
contour  de  cette  partie  du  monde  de  ^300  lieues  de  2 y au 
degré , il  s’enfuivroit  que  les  Navigateurs  n’auroient  fait  qu’uii 
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peu  plus  de  deux  lieues  par  jour,  ce  qui  ne  paroît  admiflTible  dans 
aucune  hypothefe.  Mais  fi  les  Anciens  avoient  ceffé  de  fréquen- 
ter les  côtes  éloignées  de  l’Afrique,  on  ne  doit  pas  s’étonner  que 
durant  un  alTez  long  efpace  de  temps  ils  euflent  entièrement  perdu 
de  vue  le  continent  Américain.  Cependant  cette  partie  du  monde 
a été  connue  dans  la  plus  haute  antiquité,  on  n’en  fauroit  douter. 

Dans  le  Timée  de  rlaton , on  lit  un  entretien  entre  les  Prêtres 
Egyptiens  & Solon  d’ Athènes , qui  vivoit  environ  fix  cents  ans 
avant  l’Ere  vulgaire , dans  lequel  ces  Prêtres  racontent  que  vis-à- 
vis  du  Détroit  d’Hercule , il  y avoit  eu  autrefois  une  Ifle  appellée 
Atlantide  , plus  grande  que  l’Afrique  ôc  l’Afie  enfemble  ; mais 
qu’enfuite  d un  grand  tremblement  de  terre , il  furvint  une  inon- 
dation qui , dans  l’efpace  d’un  jour  & d’une  nuit , fubmergea  cette 
Ifie , & la  fit  entièrement  difparoître  ; que  la  mer  qui  étoit  entre 
Gadés  ou  Cadix  & cette  Ifle , demeura  pendant  long-temps  inac- 
ceflible , à caufe  de  la  grande  quantité  de  limon  qui  s y étoit  formé 
des  débris  de  cette  Ifle. 

Je  remarquerai  fur  ce  paflage , que  fi  l’Ifle  Atlantide  étoit  auflî 
grande  que  l’Afrique  6c  l’Afie  enfemble , elle  n’a  çu  être  fubmer- 
gée  en  entier;  car  l’efpace  de  mer  compris  entre  TAfrique  6c  l’A- 
mérique n’efl  pas  capable  de  contenir  une  Ifle  d’une  aufli  grande 
étendue  : ce  ne  pourroit  donc  être  qu’une  portion  des  terres  de 
l’Amérique  , qui  fe  feroit  détachée  de  ce  continent , 6c  auroit  été 
engloutie.  Ces  terres  perdues  étoient  apparemment  une  grande 
pointe  qui  rapprochoit  le  continent  Américain  du  nôtre , laquelle 
ayant  difparu , fit  croire  que  toute  l’Ifle  Atlantide  avoit  été  abymée 
dans  les  eaux  de  la  mer.  N’y  auroit-il  pas  lieu  de  croire  d’ailleurs 
que  les  Ifles  du  golfe  du  Mexique , les  A<^ores , Madere , 6c  les 
Ifles  du  Cap-Verd  font  encore  des  débris  de  cette  ancienne  terre  ? 
au  moins  eft-il  certain  qu’il  eft  arrivé  de  grandes  révolutions  dans 
cette  mer.  Diodore  de  Sicile  ( lib.  III.  ) parle  d’une  très  - grande 
Ifle  Helbéride,  ainfi  appellée,  parce  qu’elle  étoit  fituée  au  couchant 
du  lac  Tritonide.  Ce  lac  étoit^fitué  dans  levoifinagede  l’Ethiopie, 
au  pied  de  la  plus  haute  montagne  de  ce  pays-là , que  les  Grecs 
appellent  Atias , 6c  qui  domine  fur  l’Océan.  Mais  il  ajoute  quel- 
ques pages  après , que  le  lac  Tritonide  a entièrement  difparu  par 
la  rupture  de  tout  le  terrein  qui  le  féparoit  de  l’Océan. 

L’Auteur  d’un  petit  Livre  intitulé  Du  Monde  , dont  les  uns 
attribuent  le  texte  a Arillote , 6c  d’autres  à Théophrafle , 6c  la  ver- 
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(ion  latine  à Apulée , alTure  qu’il  y a d’autres  grandes  terres  au- 
delà  du  continent  qui  renferme  l’Europe,  TA  lie  & l’Afrique. 

Diodore  ( lib.  V , c.  XV.  ) dit  qu’à  l’occident  de  l’Afrique , on 
trouve  une  Ide  diftante  de  cette  partie  du  monde  de  plulieurs  jour- 
nées de  navigation  ; fon  territoire  fertile  eft  entrecoupé  de  mon- 
tagnes ôc  de  vallées.  Cette  Ide  ed  traverfée  par  plufieurs  Heuves 
navigables  : fes  jardins  font  remplis  de  toutes  fortes  d’arbres , 6c 
arroiés  par  des  fources  d’eau  douce.  On  y voit  quantité  de  maifons 
de  plai(ance , toutes  meublées  magnifiquement , & dont  les  par- 
terres font  ornés  de  berceaux  couverts  de  fleurs  : c’e(l-là  que  les 
habitans  du  pays  fe  retirent  pendant  l’été , pour  y jouir  des  biens 
que  la  campagne  leur  procure  en  abondance.  Les  montagnes  de 
cette  Ide  font  couvertes  d’épaifles  forêts  d’arbres  fruitiers , 6c  fes 
vallons  font  entrecoupés  par  des  fources  d’eaux  vives , qui  contri- 
buent non-feulement  au  plaifir  des  Infulaires  , mais  encore  à leur 
fanté  6c  à leur  force.  La  chalTe  leur  fournit  un  nombre  infini  d’ani- 
maux diiférens  qui  ne  leur  lailTe  rien  à défirer  dans  leurs  fedins  , 
ni  pour  l’abondance , ni  pour  la  délicatefle.  Outre  cela , la  mer  qui 
environne  cette  Ide  ed  féconde  en  poidbns  de  toute  eipece  , ce 
(^ui  ed  une  propriété  générale  de  l’Océan.  D’ailleurs  on  refpire 
la  un  air  fi  tempéré  , que  les  arbres  portent  des  fruits  6c  des 
feuilles  pendant  la  plus  grande  partie  de  l’année:  en  un  mot,  cette 
Ide  ed  fi  délicieufe , qu’elle  parolt  plutôt  le  féjour  des  Dieux  que 
des  hommes.  Autrefois  elle  etoit  inconnue  à caufe  de  fon  grand 
éloignement,  6c  les  Phéniciens  furent  les  premiers  qui  la  décou- 
vrirent. Ils  étoient  de  tout  temps  en  pofiefiion  de  trafiquer  dans 
toutes  les  mers , ce  qui  leur  donna  lieu  d’établir  plufieurs  Colonies 
dans  l’Afrique  6c  dans  les  pays  occidentaux.  Tout  leur  fuccédant 
à fbuhait , 6c  étant  devenus  extrêmement  puilTans  , ils  tentèrent 

de  pafler  les  Colonnes  d’Hercule , 6c  d’entrer  dans  l’Océan 

Les  Phéniciens  ayant  palTé  le  Détroit , 6c  voguant  le  long  de 
l’Afrique  , furent  portés  par  les  vents  fort  loin  dans  l’Océan  : la 
tempête  ayant  duré  plufieurs  jours,  ils  furent  enfin  jettés  dans 
ride  dont  nous  parlons.  Ayant  connu  les  premiers  fa  beauté  6c  fa 
fertilité,  ils  la  firent  connoître  aux  autres  Nations.  Les  Tolcans 
devenus  les  maîtres  de  la  mer , voulurent  auffi  y envoyer  une  Co- 
lonie ; mais  ils  en  furent  empêchés  par  les  Carthaginois.  Ces  der- 
niers craignoient  déjà  qu’un  trop  grand  nombre  de  leurs  compa- 
triotes attirés  par  les  charmes  de  ce  nouveau  pays , ne  défertafleoc 
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leur  patrie  : d’un  autre  côté , ils  le  regardoient  comme  un  afyle 
pour  eux , fi  jamais  il  arrivoit  quelque  défailre  à la  Ville  de  Car** 
rhage  ; car  ils  efpéroient  qu’étant  maîtres  de  la  mer  , comme  ils 
Fétoient  alors,  ils  pourroient  aifément  fe  retirer  dans  cette  Ifle, 
fans  que  leurs  vainqueurs , qui  ignoroient  là  lituation , puflent  aller 
les  inquiéter  là. 

Je  ne  fais  fi  je  me  trompe , mais  à quelques  circonfiances  près 
de  la  delcription  fleurie  que  Diodore  fait  de  cette  Ifie,  je  ne  puis 
rapporter  cette  terre  éloignée  qu’à  h côte  *du  Bréfil , oà  les  Phé- 
niciens après  avoir  navigé  le  long  des  côtes  d’Afrique  en  s’avan- 
çant vers  le  midi , furent  jettés  par  b tempête  qui  dura  plufieurs 
Jours  de  fuite.  Ce  trajet  n’eft  pas  de  plus  de  fix  cents  lieues , qui 
ne  font  que  douze  jours  de  navigation  ordinaire  , enforte  que  par 
nn  gros  temps  ils  purent  y arriver  en  cinq  ou  fix  Jours. 

Plutarque , dans  la  V ie  de  Sertorius  , rapporte  qu’à  dix  mille 
Aades  de  diftance  de  l’Afrique  , il  y a deux  Ifles  Atlantides  fépa- 
lées  l’une  de  l’autre  par  un  détroit  peu  confidérable  ; ces  Ifles, 
que  l’Hiftorien  appelle  aufli  fortunées  ou  heureufes , ne  peuvent 
être  , eu  égard  à leur  difiance  de  l’Afrique , que  les  Adores , Ter-; 
eere  & Saint-Michel. 

On  raconte,  dit  Pline  (lib.  VI,cap.  XXX.) , que  vis-à-vis  da 
mont  Atlas , il  y a une  Ifie  qu’on  appelle  Atlantide  ; elle  ell  di& 
tante  de  cinq  journées  de  navigation  des  côtes  de  l’Ethiopie  oc- 
cidentale 6c  du  promontoire  appellé  Hefpérioncéras.  Je  penfè  que 
cette  Ifie , à caufe  de  fa  diflaiKe  de  la  côte  , ne  peut  être  que 
Madere.  À l’oppofite  de  ce  promontoire  font  les  Ifles  Gorgones, 
diilantes  du  continent  de  deux  jours  de  navigation , au  rapport 
de  Xénophon  de  Lampfaque  : c’étoit-là  qu’habhoient  les  Gorgo- 
nes. Eu  égard  à leur  difiance , ces  Ifles  font  Fortaventiure  6c  Lan- 
cerote , ôc  le  promontoire  Hefpérioncéras  ell , dans  ce  cas , le 
Cap  Bojador , au  lieu  que  dans  le  premier  cas  il  répondroit  au 
Cap  voifin  de  la  Ville  de  Mazagan.  Au-delà  de  ces  dernières  Ifles 
font  encore  deux  Ifles  Hefpérides  ; ce  font  aujourd’hui  Canarie  6c 
Ténérif  : d’où  je  conclus  que  les  Gorgones  ou  Gorgades  Ôc  les 
Purpuraries  font  les  mêmes  Ifles , & que  les  Hefpérides  ôc  les  For- 
tunées font  également  les  mêmes  Ifles. 

Scatius  Sébofus , allégué  par  Pline  , dit  que  les  Gorgones  ne 
font  éloignées  du  promontoire  Hefpérioncéras  que  d’une  journée 
de  navigation  ; mais  que  de  ces  Ifles  aux  Hefpérides  , U y a qua-j 
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rame  jours  de  navigation.  Cette  diftance  paroît  déterminer  la  po- 
fition  de  quelques  Ides  du  golfe  du  Mexique  , ce  qui  confirme 
que  l’Amérique  n’a  point  été  inconnue  aux  Anciens. 


•CHAPITRE  III. 

Des  mefures  de  JùperJîcle  des  Anciens  pour  l'arpentage 

des  terres. 

L'ArouTt  , PUtkre  f Vtrje , Modios  ÿ AtaüoncuU , Mahamih  f 
Bethfeâh  chez  les  Hébreux , Arhapedàn  ou  Pednd  chez  les  Sy- 
riens & les  Chaldéens , ell  la  même  melûre  de  fuperfîcie  : c’étoîc 
un  quarré  de  lo  acenesou  décapodes,  ou  de  j o coudées  làcrées^ 
ou  de  1 00  pieds  géométriques  en  tout  fens.  L’aroure  contenoit  a 
focarions  quartés,  loo  acenes  quarrées,  777  | orgyies  jullesquar- 
rées  , 2 y 00  coudées  facrées  quarrées , loooo  pieds  géométriques 
quarrés  , & 20 3. y toifes  du  Châtelet  quanées.  Selon  Héron  d’A- 
lexandrie , on  femoit  dans  cet  efpace  un  modios  de  bled  du  poids 
de  quarante  litres.  Ce  modios  étoit  la  moitié  de  la  cubature  du 
pied  géométrique  , & valoit  1 1 .zp  pintes  de  Paris , dont  le  boiP 
ièau  en  contient  1 5 | , & efl  réputé  pefer  20  livres  poids  de  marc  ; 
mais  à raifon  de  quarante  litres  le  modios , cette  mefure  peferoit 
poids  de  marc  1 8.228  livres , & le  boifleau  de  Paris  à proportion 
21.  y J livres,  parce  que  le  bled  d’Egypte  eft  meilleur  ôc  plus  pe- 
fant  qu’en  France.  que  j’écris  ici  par  anticipation  , fera  dé- 
montré ailleurs.  J’obferve  encore  qu’à  raifon  d’un  modios  de  fe- 
mence  par  modios  de  terre , il  ne  faudroit  par  arpent  mefure  de 
France  que  y.tp?  boifleaux  de  femence  ; c’eft  que  la  quantité  de 
femence  doit  être  diminuée  à mefure  qu’on  s’approche  plus  de 
l’Equateur  , & augmentée  à proportion  qu’on  avance  plus  vers  le 
Pôle  ; c’eft  ce  que  nous  prouverons  encore  dans  la  ftiite.  Venons  à 
l’examen  des  autorités  qui  établiflent  l’étendue  de  l’aroure. 

Hérodote  (lib.  II,  c.  iop&  i<58.  ) dit  que  Séfoftris  avoit  diftri- 
bué  douze  aroures  à chaque  foldat  des  deux  corps  de  troupes  qu’il 
avoit  placés  fur  les  deux  grands  bras  ou  canaux  du  Nil  ; il  ajoute 
que  l’aroure  étoit  de  cent  coudées  Egyptiennes  eir  tout  fens  , fie 
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enfin  que  la  coudée  Egyptienne  étoit  égale  à celle  de  Samos.  Les 
foldats  poflfédoient  ces  terres  comme  des  efpeces  de  Befs  militai- 
res , libres  de  toute  impofition , & pour  leur  tenir  lieu  de  folde. 
Philon  ( Philo  Jud.  de  pîantâ  Noce.  ) nous  apprend  que  cet  établil^ 
femenc  fubBBoit  encore  fous  les  Empereurs  Romains , & que  ces 
terres  étoient  toujours  de  douze  aroures , qui,  fuivanc  notre  calcul, 
ne  vaudroient  que  1.817  arpens,  c’ell-à-dire , moins  de  deux  ar- 
pens  de  France. 

Mais  Suidas  n’eft  pas  d’accord  avec  Hérodote  fur  l’étendue  de 
l’aroure  : félon  cet  Auteur , elle  ne  feroit  que  de  cinquante  pieds 
en  tout  fens  ; c’efl  qu’il  faut  lire  dans  Hérodote  cent  pieds,  ôc  dans 
Suidas  cinquante  coudées. 

- Selon  Héfychius , le  pléthre  pour  l’arpentage  étoit  de  dix  mille 
pieds  quarrés  : c’eB  le  quarré  des  cent  pieds  d’Hérodote  ôc  des  cin- 
quante coudées  de  Suidas. 

Varron  ( de  Re  ruflicâ  , lib.  1 ,c.X.)  après  avoir  dit  qu’il  y avoic 
différentes  mefures  pour  l’arpentage  des  terres , fuivant  les  pays , 
ajoute  que  dans  l’Ëfpagne  ultérieure  on  mefure  les  terres  par  jougs, 
dans  la  Campanie  par  verfes , ôc  chez  les  Latins  ôc  les  Romains 
par  jugeres  ,•  ôc  que  le  verfe  eft  de  cent  pieds  en  tout  fens. 

Les  Campaniens  étoient  une  colonie  de  peuples  venus  de  la 
côte  occidentale  de  l’Afie  mineure  , qui  probablement  apportè- 
rent avec  eux  les  mefures  de  leur  ancienne  patrie , enforte  que  le 
verfe  qui  paroit  avoir  une  grande  analogie  avec  le  pléthre , pour- 
roit  encore  bien  n’être  que  la  même  mefure  : en  effet  ces  trois 
mots , pléthre , cuoure  ôc  verfe  BgniBent  abfolument  la  même  chofe, 
ôc  doivent  exprimer  la  même  mefure.  Aroura  vient  du  verbe  grec 
arfâ  ,je  laboure  i pléthron , ou , comme  difent  les  Poètes , pelethron, 
vient  de  poleô , qui  en  latin  figniBe  verto  , verfo , oro  , ôc  en  fran- 
^ois , je  retourne  la  terre  ou  je  laboure , ôc  verfus  vient  du  latin  vertoi 
enforte  que  ce  mot  ver/ùs  n’eft  que  la  traduêtion  littérale  du  mot 
grec  pléthron.  On  peut  obferver  encore  que  le  mot  pléthron  étoit 
affedé  à une  mefure  linéaire  de  cent  pieds  géométriques , comme 
nous  l’avons  montré  ci-devant  en  traitant  de  cette  mefure  ; d’où 
il  fuit  tout  naturellement  que  le  pléthre  conBdéré  comme  mefure 
d’arpentage , étoit  de  cent  pieds  géométriques  en  tout  fens , ôc 
par  conféquent  de  dix  mille  pieds  quarrés. 

Héron , fous  la  dénomination  de  modios , déBnit  le  pléthre  ou 
l’aroure  un  peu  diâéiemment.  Le  focarion  de  "terre  labourable 
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doit , dit-il , contenir  dix  orgyies  linéaires  d’Arpenteur  , & le  fo- 
carion  des  prés  ou  pâturages , & des  enceintes  douze  orgyies  ; en 
forte  qu’avec  le  focarion  ou  corde  de  dix  orgyies  , le  modios  de 
terre  a feulement  deux  cents  orgyies  quarrées , & qu’avec  la  corde 
ou  focarion  de  douze  orgyies , il  en  contient  deux  cents  quatre- 
vingt-huit. 

C’eft  avec  le  focarion  ou  corde  de  dix  orgyies  qu’il  faut,  dit-il, 
mefurer  les  petits  efpaces  dont  le  terrein  eft  égal  & uni , & c’eft 
avec  le  focarion  de  douze  orgyies  qu’on  arpente  dans  l’enceinte 
des  Fauxbourgs  6c  des  Villages  ; parce  que  dans  ces  fortes  de  ter- 
res il  fe  rencontre  des  lacunes , des  mares  , des  buiflbns , 6c  d’au- 
tres mauvais  fonds  ; mais  ft  vous  les  mefurez  avec  le  focarion  de 
dix  orgyies , il  faut  retrancher  un  fur  dix , foit  du  nombre  des  foca- 
rions , foie  de  celui  des  modios  , pour  les  raifons  alléguées  plus  haut. 

L’orgyie  d’Arpenteur,  dont  le  fert  ici  Héron  , n’eft  pas  l’or- 
gyie  de  mefure  naturelle  ; elle  eft  plus  grande  , 6c  contient, 
félon  lui  , neuf  fpithames  6c  un  quart , ou  bien  fix  pieds , une 
fpithame  6c  un  quart  , ou  bien  vingt-fept  paleftes  ou  gronthes , 
& un  anticheiron  , ou  vingt -fix  fois  io^iyntfnç  àvnç  t«ç 
ce  qui  revient  à cent  onze  doigts.  Il  fâudroit  que  cette  orgyie  fût 
de  113.14  doigts , pour  que  le  modios  fut  parfaitement  égal  à 
l’aroure  de  dix  mille  pieds  quarrés.  Le  modios  de  Héron  pour  les 

Erés,  ôcc.  feroit  de  a 8 2.1  toifes  quarrées,  6c  celui  des  terres  la- 
ourables  de  iÿ6.p  toifes,  par  conféquent  celui-ci  feroit  moins 
grand  que  l’aroure  ou  le  plethre  de  (î  | toifes  quarrées.  Je  penfe 
que  cela  ne  doit  pas  empêcher  que  l’on  ne  prenne  ces  deux  me* 
fures  l’une  pour  l’autre  ; d’autant  plus  que  la  définition  de  Héron 
me  paroît  faite  pour  les  gens  de  la  campagne , 6c  pourroit  n’être 
pas  parfaitement  exaâe. 

Ce  qu’on  vient  de  dire  prouve  que  les  Anciens  avoient  une  me* 
fure  de  terre  appropriée  à la  mefure  folide  , qui  contenoit  la  fe- 
mence  nécefiaire  pour  ce  terrein  ; 6c  que  ces  deux  mefures , celle 
qui  contenoit  la  femence , 6c  celle  qui  comprenoit  l’étendue  con- 
venable de  terrein  pour  la  recevoir , avoient  la  même  dénomina- 
tion , 6c  s’appelloient  l’une  6c  l’autre  modios  ; c’eft  delà  que  vient 
le  modius  agri  dans  Virgile  ; delà  vient  auffi  qu’on  lit  dans  le  Lé- 
vitique  ( XxVn.  ) Juxta  menfuram  fementis  œjlimabitur  pretium , fi 
triginta  modiis  hordei  ftritur  terra  , quinquaginta  (îclis  venumdetur  ar- 
genn.Tiente  modios  de  terre  valent  4.542  arpens  de  France. 
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On  peut  bien  fe  douter , fans  que  j’en  avertinie , que  je  donne 
ks  mefures  de  fuperficie  ci-deffus , comme  celles  de  l’Egypte  fie 
de  toute  l’Afie,  c’eft-à-dire , de  la  Paleftine,  de  la  Syrie  fie  de  l’Afie 
mineure. 

Chez  les  Hébreux , ces  mefures  nous  ont  été  confervées  par  les 
Rabbins  dans  un  ordre  admirable.  L’efpace  de  terre  néceflaire  pour 
recevoir  un  log  de  femence  s’appelloit  Bethroba  , fie  contenoit  i i 
coudées  facrées  quarrées  ; l’elpace  néceflaire  pour  recevoir  un  cab 
de  femence  s’appelloit  Betheabum , 6c  contenoit  ^ coudées  fa- 
crées quarrées  ; l’efpace  néceflaire  pour  recevoir  un  feah  , faton  ou 
modios  de  femence  , s’appelloit  Bcthfeah  , fie  contenoit  ayoo  cou- 
dées facrées  quarrées  ; c’eft  l’aroure  Egyptienne  6c  Afiatique  dont 
nous  venons  de  parler.  L’étendue  de  terrein  requife  pour  contenir 
un  léthec  de  femence , s’appelloit  .^rrA/ez/jec  , 6c  valoir  37^00  cou- 
dées quarrées  ; enfin  le  terrein  requis  pour  recevoir  un  coros  de 
froment  s’appelloit  Betheoron  , 6c  valoir  73000  coudées  facrées 
quarrées.  ( Maimon.  Tanchum.  Barthenor.  Jarchius,  Aid  ad  Cdaim  , 
c.  2.  aliofcjue  ntulos  corporis  A»»rip»yi ûi»  )•  Voyez  Edouard-Bernard 
{de  Menf.  & Pond.  anüq.  lib.  7,  pag^.  & yy.). 

On  voit  aufli  dans  Suidas  qu’il  y avoir  un  pléthre  de  38  pieds 
en  tout  fens  : fi  on  lit  48  au  lieu  de  38 , ce  pléthre  fera  celui  de 
la  Grece  , contenant  2304  pieds- quarrés  olympiques  , 6c  c’eft  le 
femi-modios  ou  hémieéle  de  terre  des  Grecs , c’eft  à-dire , l’aire 
dans  laquelle  ils  femoient  un  femi-modios  de  froment,  ôc  ce  demi- 
modios  étoit  la  douzième  partie  du  médimne  Attique.  Si  l’on  dou- 
ble ce  nombre , on  aura  4^08  çieds  olympiques  quarrés  pour  la 
valeur  du  modios  de  terre  : fi  Ion  fextuple  ce  dernier  nombre , 
on  trouvera  27^48  pieds  quarrés  pour  la  mefure  du  médimne  de 
terre , c’eft-à-dire , du  jougeron  ou  jugere  Grec , que  Plutarque  fait 
par-tout  égal  au  jugere  Romain.  Ce  grand  homme,  originaire  de 
Chéronée  en  Béotle , 6c  que  fon  mérite  éleva  aux  premières  char- 
ges de  la  République  Romaine  fous  l’empire  de  Trajan  , doit 
avoir  été  allez  inftruit  des  rapports  entre  les  mefures  Grecques  fie 
les  Romaines  , pour  mériter  un  peu  notre  confiance.  A l’égard 
de  la  dénomination  de  médimne  que  j’ai  donnée  à cette  étendue 
de  terrein , qu’on  ne  la  croie  pas  inventée  par  une  pure  conjec- 
ture. On  a entendu  parler  des  Pentac<^omédimnts  qui  poflédoient 
cinq  cents  médimnes  de  terre  ; des  Zeugites  qui  en  poflédoient 
tfois  cents  ; fie  des  Hippodes  qui  en  avoient  deux  cents.  On  n’a 
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qu’à  confulter  les  loix  de  Solon.  Suivant  ce  que  nous  avons  dit, 
l’hcmiede  de  terre  devoir  valoir  5a.8a  toifes  quarrées;  le  modios 
12  J. 54,;  ôc  le  médimne  ou  jugere  7n*9-  Je  fuis  fâché  que  les 
Ecrivains  ne  me  fuurnilTent  pas  d’autres  connoiffances  fur  ces  me-- 
fures  de  la  Grece.  Le  medimne  fe  retrouve  à Boizano , Mar- 
mande , Montpellier , dans  la  baffe  Navarre , 6c  peut-être  à Mar- 
feille. 

Ces  mefures  de  fupcrficie  de  la  Grece  dévoient  aufli  être  celles 
de  la  Sicile , 6c  nommément  le  médimne  de  terre  doit  être  le 
jugere  dont  Cicéron  parie  dans  fes  Difeours  contre  Verrès. 

Nous  avons  donne,  en  parlant  du  pied  Grec,  la  définition  d’un 
jugere  en  ufàge  dans  la  Cyrénaïque.  Ce  jugere  étoit  compofé 
d’autant  de  pieds  Grecs  olympiques  que  le  jugere  Romain  con- 
tenoit  de  pieds  Romains,  favoir  38800,  comme  nous  allons  le 
voir  tout-à  l’heure  ; par  conféquent  le  jugere  de  la  Cyrénaïque 
vaudra  78  y.  j toifes  quarrées.  Paflbns  aux  mefures  géodéftques  des 
Romains.  > 

« Le  pied  qui  eft  compofé  de  feize  doigts  , dit  Columelle  ( lib. 
» V,  cap.  I.),  fert  à mefurer  toutes  fortes  d’étendues,  comme  le 
» pas  , l’df?«  , la  dime  , le  jugere  , le  (lade  , la  centurie.  Le  pas  eft 
«compofé  de  cinq  pieds.  Ua3e  puit y conformément  à ce  qu’om 
« lit  dans  V arron , eft  une  fuperficie  de  quatre  pieds  de  largeur  fur 
» cent  vingt  de  longueur.  La  cUme  a foixante  pieds  en  tout  fens. 
» Ua3e  quarré  eft  une  aire  quarrée  , dont  le  côté  eft  de  cent  vingt 
» pieds  ; le  double  de  cette  meflire  forme  le  jugere  y 6c  c’eft  de 
» ces  deux  a£tes  ainfi  joints  enfemble  que  vient  le  mot  de.  jugere. 
» Les  habitans  de  la  Bétique  appellent  l’aâe  quarré  agna ils  ap- 
» pellent  auffi  porca  une  fuperficie  de  trente  pieds  de  largeur  fur 
» cent  quatre-vingts  de  longueur.  A l’égard  des  Gaulois , ils  appel- 
« lent  candete  un  efpace  de  cent  pieds  dans  les  Villes  ; mais  dans 
» la  campagne  ils  appellent  candete  un  efpace  de  cent  cinquante 
» pieds  , 6c  c’eft  ce  que  les  Laboureurs  appellent  cadete  : ils  appel- 
» lent  aufli  le  demi-jugere  arepenne  », 

J’obferverai  que  cet  endroit  eft  fort  obfcur  : on  lit  ainfi  dans 
l’Edition  de  Robert  Etienne  : At  Galli  candetum  appellant  in  areis 
urbanis  jpatiutn  centum  pedum  , in  agreflibus  autem  ptdum  CL.  quod 
aratores  cadetum  nominant  : femi~jugerum  quoque  arepennem  vûcantf 
ce  qui  préfente  deux  fens  différens  : car  on  peut  entendre  que  le» 
Gaulois  appelloient  candete  6c  les  gens  de  la  campagne  cadete , un 
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efpace  de  cent  cinquante  pieds  , ôc  qu'ils  appelloient  arepenne  le 
demi-jugere , ôc  c’eft  l'interprétation  que  j’ai  fuivie  j mais  on  peut 
entendre  aufli  qu’ils  appelloient  demi-jugere  ôc  arepenne  le  can- 
dete  ou  cadete , fur-tout  fi  l’on  écrit  ce  palTage  comme  je  le  trouve 
dans  Eifenchmid  : Galli  candcwm  appellant  in  areis  urbanis  Jpatium 
ctntum  pedum , in  agrefiibus  autem  LL.  quod  aratores  candctum  n0“ 
minant , Jemi-jugerum  quoijut  & arepennem  vacant.  Jac.  Capelle  , 
fondé  fans  doute  fur  ce  que , fuivant  ce  texte , l’arepenne  ne  feroit 
qu’environ  le  quart  de  la  plupart  de  nos  arpens  dans  les  différentes 
Provinces  de  France , change  le  texte  de  Columelle  en  cette 
forte  : Quod  aratores  candctum  nommant  , jugerum  quoqut  & femi- 
arepenntni  vacant.  Je  trouverois  cette  réforme  de  Capelle  allez  ju- 
dicieufe , fi  l’on  étoit  fur  que  par  les  Gaulois , Columelle  a pré- 
tendu parler  des  peuples  qui  habitoient  les  Provinces  qui  compo- 
fent  aujourd’hui  le  Royaume  de  France  ; mais  qui  fait  s’il  ne  s’agit 
pas  plutôt  de  la  Gaule  Togate  , qui  étoit  plus  voifine  de  Rome  , 
ôc  faifoit  même  partie  de  iTtalie  1 

Il  fe  préfente  encore  d’autres  difficultés  dans  cette  înftruc- 
tion  de  Columelle , fur  les  mefures  qui  fervoient  à l’arpentage } 
il  donne , par  exemple , cent  pieds  au  candete  de  ville , ôc  cent 
cinquante  au  candete  des  champs.  Etoient-ce  des  pieds  quarrés  , 
ou  bien  eft-ce  du  côté  d’une  fuperficie  quarrée  que  cet  Auteur  fe 
propofe  de  parler  ? c’eft  ce  qu’il  eft  difficile  de  décider.  Cepen- 
dant comme  à l’égard  des  mefures  précédentes  il  a fimplement 
donné  les  dimenfions  des  côtés  , il  eft  à préfumer  qu’il  entend  e.x- 
primer  ici  le  côté  du  candete , ôc  non  fa  fuperficie.  On  pourroit 
encore  demander  fi  les  pieds  qui  compofoient  le  candete  étoient 
des  pieds  Romains  ou  des  pieds  Gaulois.  Il  ne  s’agit  pas  du  pied 
Romain , il  n’étoit  pas  en  ufage  hors  de  l’Italie  ; ôc  ft  la  complai- 
fance  de  quelques  peuples  pour  les  maîtres  du  monde , ou  peut- 
être  la  commodité  du  commerce , le  firent  concourir  avec  le  pied 
national , dont  enfuite  il  prit  la  place , on  peut  préfumer  que  l’an- 
cien pied  fut  long-temps  le  feul  qui  fervît  à mefurer  les  champs. 
Enfin  je  penfe  que  le  candete  employé  pour  mefurer  les  terreins 
dans  les  Villes,  c’eft-à-dire  fans  doute  les  jardins  ôc  les  potagers, 
étoit  de  cent  décapodes  quarrées  ou  de  dix  mille  pieds  géomé- 
triques quarrés  , ôc  que  c’étoit  Varoure  ôc  le  vtrfus  dont  nous  avons 
parlé.  Uarepenne  des  Gaulois  ôc  Vagna  des  Efpagnols  étoient  la 
même  mefure , ôc  avoient  quant  au  nombre  des  pieds  les  mêmes 
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dimenfions  que  l’aâe  quairë  des  Romains  ; mais  le  pied  étoit  dil^ 
férent.  L’arepenne,  d’où  vient  le  mot  arptnt,  fie  l’agna  font  chacun 
de  144  décapodes  quarrées  ou  de  14400  pieds  géométriques.  Le 
candete  Gaulois  pour  l’arpentage  des  terres  labourables  , eft  de 
22 f décapodes  quarrées  ou  de  22^00  pieds  géométriques. 

Le  candete  de  ville  ou  l’aroure , fous  didérens  noms , e(l  encore 
à préfent  en  ufage  à Bergame , Bolzano  , Crème , Crémone,  Flo- 
rence , Milan  , Plaifance , fie  dans  le  Médoc  en  Guienne.  Quatre 
candetes  ou  aroures  font  la  mefure  des  terres  à Blaye , Bordeaux, 
Bourg-fur-mer  , Brefcia , Clermont  en  Beauvaifls , Cuzac  , Man- 
toue , Parme  fie  Vérone.  Cinq  candetes  font  la  mefure  des  terres 
à Albret , en  Angleterre , dans  le  Maine  , au  Puy-normand  fit  à 
Turin.  Six  candetes  font  la  même  mefure  en  Bretagne , à Châlons- 
Fur-Marne , en  Languedoc  ; c’ed  la  quarta  de  Rome.  La  mefure 
des  terres  en  Saxe  eft  de  fept  candetes.  Celle  d’Anjou , duNiver- 
nois , fit  de  la  Principauté  de  Conti  eft  de  huit  aroures.  Onze  arou- 
res font  le  morgen  Rhinlandique.  Douze  font  la  melùre  d’Ancone. 
L’arepenne  eft  le  feorze  de  Rome.  Deux  arepennes  font  l’arpent 
de  Brives  fie  de  Straftiourg.  Trois  arepennes  font  la  mefure  des 
terres  en  Angoumois  , à Bergerac  , en  Bourgogne , en  Efpagne, 
dans  le  Maine , à Naples  , à Paris , en  Picardie  fie  en  Saintonge. 
Quatre  arepennes  font  une  mefure  à Bolzano  , en  Bourgogne  , 
en  Brie , à Clermont  en  Beauvaifls , Condom,  Coutras,  Fronfac, 
dans  le  Dunois  , le  Gâtinois  , la  Lorraine , à Infpruck , Modene , 
Muntargis , Orléans  , VirazeL  Cinq  arepennes  font  une  mefure  en 
Languedoc , à Livourne , à Padoue.  Six  arepennes  font  une  me- 
fure à Châlons , dans  la  Flandre  Françoife  fie  en  Touraine.  Neuf 


arepennes  font  une  mefure  a Clairac , a Poupas.  Dix  arepennes 
font  une  mefure  à Avilac  fie  en  Danemarck.  Vingt  arepennes 
font  le  moggio  de  Ferrare.  Trente  arepennes  font  la  concade 
d’Euze.  Le  candete  des  .champs  eft  la  mefure  de  Caftelnau  , de 
Franche-Comté,  de  Lunel  ; c eft  l’arpent  du  Rhin.  1 Deux  de  ces 
candetes  font  la  mefure  à Libourne  ,*  Manguio  , Nérac  fie  à Trente. 
Trois  candetes  font  l’arpent  royal  de  France , celui  de  Freteval , 


du  Maine,  de  Marchefnoir,  de  Metrine,  deTrévife  ; quatre  font 


celui  du  grand  Perche  ; iix  font  celui  de  Clairac  fie  de  Poupas^ 
dix , celui  du  Poitou  fie  de  Vufezenzao. 

« Deux  aâes  donc  , comme  je  viens  de  l’obfert'er  , continue 
» Columelle , font  un  jugere  de  deux  cents  quarante  pieds  de  lon- 
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» gueur  fur  cent  vingt  de  largeur  ; ôc  ces  deux  dimenfions  mulri- 
» pliées  l'une  par  l’autre , donnent  un  produit  de  vingt-huit  mille 
» huit  cents  pieds  quarrés. 

» Le  flade  eft  compofé  de  cent  vingt-cinq  pas,  c’eft-à-dire,  de 
» fix  cents  vingt-cinq  pieds  ; & huit  (lades  font  nulle  pas , conv- 
9>  pofés  par  conüëquent  de  cinq  mille  pieds. 

» La  centurie , comme  l’enfeigne  Varron , eft  une  melùre  de 
» deux  cents  jugeres.  Elle  étoit  compofée  autrefois  de  cent  juge- 
» res  feulement , ce  qui  l’a  fait  nommer  centurie  ; mais  quoiqu’on 
«l’ait  doublée  dans  la  fuite,  elle  n’en  a pas  moins  confervé  fon 
» premier  nom  ; de  même  que  ce  mot  tribu  vient  de  ce  que  le 
» peuple  fut  d’abord  divifé  en  trois  claiïes  , & ce  nom  eft  refté' , 
« quoique  les  tribus  aient  été  multipliées. 

» Le  jugert  contient  vingt-huit  mille  huit  cents  pieds  quarrés, 
B comme  nous  venons  de  le  dire  ; il  fe  divife  enfuite  en  deux  cencs 
» quatre-vingt-huit  fcrupules  ; & pour  commencer  par  la  plus  pes* 
» tite  divifion  , le  demi  - fcrupule , qui  eft  la  cinq  cent  loixante- 
« feizieme  partie  du  ;ugere , eft  de  cinquante  pieds  quarrés;  le  feru- 
» pule,  qui  en  eft  la  deux  cent  quatre-vingt-huitieme  partie  , vaut 
« cent  pieds  quarrés  ; deux  fcrupules , qui  en  font  la  cent  quarante- 
j>  quatrième  partie , valent  deux  cents  pieds  ; quatre  fcrupules  on 
,»  une  fexttüe  , qui  en  eft  la  foixante-douzieme  partie,  vaut  quatre 
» cents  pieds.  Le  ficilique  compofé  de  fix  fcrupules , & qui  eft  1b 
.«  quarante-huitieme  partie  du  jugere,  vaut  fix  cents  pkds«  La  demr- 
« once , compofée  de  douze  fcrupules , vaut  douze  cents  pieds , de 
« eft  la  vingt- quatrième  partie  du  jugere.  L’once , compofée  de 
» vingt-quatre  fcrupules  , en  eft  la  douzième  partie  , & vaajt  deux 
» mille  quatre  cents  pie^.  Le  fextems , compofé  de  quarante-huk 
» fcrupules , en  eft  la  fixieme  partie,  & vaut  quatre  mille  huit  centB 
» pieds.  Le  quadmas  ,:>compofé  de  foixante-douze  fcrupules , en  eft 
» le  quart  & vautiept  mille  deux  cents  pieds.  Le  tritns  , compofé 
» de  quatre-vingt-feize  fcrupules , en  eft  le  tiers  , & vaut  neuf  mille. 
» fix  cents  pieds.  "Le,  quincunx , compofé  de  cent  vingt  fcrupules, 
» en  eft  le  tiers  & le  douzième  , & vaut  douze  mille  pieds.  Le 
» femis  ( demi  ) , compofé  de  cent  quarante  - quatre  fcrupules  , en 
» eft  la  moitié  , & vaut  quatorze  mille  quatre  cents  pieds.  \.tfep^ 
tunx  , compofé  de  cent  foixante-huit.fcrupnles  , en  eft  la  moitié 
» & le  douzième,  6c  vaut  feize  mjlle  huit  cents  pieds.  Le  hes , com- 
« pofé  de  cent  quatre-vingt-douze  fcrupules , en  eft  les  deux  tiers^,^ 
i.f  ali 
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» & vaut  dix-neuf  mille  deux  cents  pieds.  Le  dodrans  , compofë 
» de  deux  cents  feize  fcrupules  , en  eft  les  trois  quarts  , ôc  vaut 
» vingt-un  mille  fix  cents  pieds.  Le  dtxians  , compofd  de  deux 
2>  cents  quarante  fcrupules  , en  efl  la  moitié  Ôt  le  tiers , 6c  vaut 
» vingt-quatre  mille  pieds.  Le  dcunx , compofé  de  deux  cents  foi- 
xante-quatre  fcrupules , en  eft  les  deux  tiers  6c  le  quart , 6c  vaut 
» vingt-fix  mille  quatre  cents  pieds.  L’ar  enfin  , compofé  de  deux 
» cents  quatre-vingt-huit  fcrupules  , eft  le  jugere  entier  y ôc  vaut 
»»vingt-huit  mille  huit  cents  pieds  »•; 

Pour  fe  faire  une  idée  jufle  ôc  nette  de  la  maniéré  de  calculer 
des  Romains , ôc  n’être  plus  obligé  de  revenir  à ces  fones  de 
détails  qui  pourroient  devenir  ennuyeux , il  faut  une  fois  pour 
toutes  fe  bien  graver  dans  l’efprit  que  ce  mot  at  fignifie  en  gé- 
néral une  unité  indéterminée , unitas  , ou  monas  , mot  grec  oui 
fignifie  la  même  chofe  , ôc  d’oh  piobablemeiw  font  dérivées  les 
expreflions  monetalis  , moneta , monnoie.  Cet  as  ou  monade  étott 
idéalement  conçue  comme  compofée  de  douze  parties , dont  cha- 
cune s’appelloit  once  ; ainfi  ce  mot  unda  , once,  fignifie  toujours 
un  douzième  d’une  maniéré  vague  ôc  indéfinie.  L.’as  ou  monade, 
ôc  l’once  qui  en  eft  un  fous-multiple  , avec  les  fous-muldples  de 
l’once,  comme  la  duelle  , le  ficilique  , ôcc.  n’écoient  donc  chez 
les  Romains  qu’un  fyftême  de  divifions  ôc  de  combinaifons  qu’ils 
appliquoient  indiftinÛement  à toutes  mefures  , poids  ou  monnoies, 
confidérés  comme  un  entier;  au  pied,  par  exemple  , au  jugere, 
à la  livre,  pondo  ou  libra,  à l’as,  piece  de  monnnoie  de  cuivre, 
au  fetier , vafe  à mettre  du  vin  ; enforte  que  ce  mot  as  pouvoir 
fignifier  également  un  pied , un  jugere , une  livre , un  as  monnoie  , 
ôc  un  fetier  ; ôc  uncia , un  douzième , foit  du  pied,  foit  du  jugere  , 
de  la  livre , de  l’as  monnoie , du  fetier.  Il  en  eft  de  même  des 
autres  fous-multiples  ôc  des  multiples  même  de  l’as , deâ  multiples 
.ôt  des  . fous  - multiples  de  l’once.  Revenons  à nos  mefures  des 
chartmsk  >a!.c  3'  • / ■>  r <*. 

« Suivant  VarrOn  (de  Re  rufl.  lib.  I , cap.  X.) , dans  l’Efpagne 
» ultérieure  on  mefuroit  les  terres  par  jougs  , dans  la  Campanie 
» par  verfes  , dans  le  territoire  Romain  ôc  Latin  par  juseits.  On 
» appeüoit  joug  ce  que  deux  boeufs  attelés  à une  charrue  pouvoient 
» labourer  en  un  jour  ; verfe  un  efpace  quarré  dont  le  côté  étoit 
» de  cent  pieds  , ôc  jugere  la  continence  de  deux  aües  quarris. 
a L’atle  quarré  avoit  de  longueur  ceiu  vingt  pieds , ôc  autant  de 
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» largeur.  Les  Latins  appelloient  cette  mefure  acnua.  La  plus  pe- 
» tite  partie  du  jugere  te  nomme  fcrupuU  ; c’étoit  un  efpace  de  dix 
» pieds  en  quarré  ; âc  c’étoit  en  partant  de  ce  fous-multiple  que 
» les  Arpenteurs  dans  leurs  opérations  difoient  une  once  , un  Jex- 
» tans  , ôcc.  de  champs , jufqu  à ce  qu’avec  ces  parties  ils  eulTent 
» completté  un  jugere  qui  contenoit  deux  cents  quatre-vingt-huit 
» fcrupules , comme  notre  as  antique  avant  les  guerres  de  Car- 
» thage.  Deux  jugeres  étoient  la  portion  que  Romulus  avoit  afli- 
» gnée  à chaque  Citoyen  ; & parce  que  cette  portion  paflbit  par 
» héritage  aux  enfans  , delà  le  nom  à’hérédie  qu’on  lui  donna.  La 
» centurie  étoit  une  fuperHcie  quarrée , dont  le  côté  étoit  de  deux 
» mille  quatre  cents  pieds.  Dans  la  répartition  des  terres  par  tête 
».  entre  les  Citoyens  , on  appella  faltus  quatre  de  ces  centuries 
» conjointes.  i 

. , » Pline  ( lib.  XVIII , cap.  III.)  dit  qu’on  appelloit  jugere  ce  que 
» deux  bœufs  pouvoient  labourer  de  terre  en  un  jour  ; aSe , une 
» étendue  de  terrein  telle  que  les  bœufs  puffent  en  parcourir  la 
» longueur  fans  fe  repofer  & fans  reprendre  haleine.  L’o5«  étoit 
» de  cent  vingt  pieds  ( 1 1 4.  i ^ pieds  de  Roi } en  quarré  ; & deux 
» acles  appliqués  l’un  au  bout  de  l’autre  faifoient  le  jugere  ». 

Héron  a aufli  défini  le  jugere  Romain  à deux  cents  pieds  phi- 
létériens  de  longueur  fur  cent  de  largeur , ou  bien  à deux  cents 
quarante  pieds  Romains  de  longueur  fur  cent  vingt  de  largeur. 

Puifque  le  fcrupule  de  jugere  étoit,  félon  Columelle  & Varron, 
de  cent  pieds  quarrés , il  eil  évident  que  le  côté  en  étoit  de  dix 
pieds , ôc  par  conféquent  d’une  dècempede  ; ainfi  le  fcrupule  étoit 
une  dècempede- quarrée  ^ & le  jugere  en  contenoit  deux  cents 
quatre-vinei-huit  r audi  étoit-ce  avec  la  dècempede  que  les  Ar- 
penteurs Romains  prenoient  les  dimenfions  des  champs.  Cicéron 
emploie  fouvent  le  nom  de  cette  mefure , & il  en  forme  le  mot 
dteempedator , qui  fignifie  la  même  chofe  que  mentor  <m  finitor,  un 
Arpenteur.  Ce  n’étoit  qu’à  la  diftance  d’une  dècempede  du  terrein 
de  fon  voifin  qu’il  étoit  permis , par  les  loix  des  douze  Tables , 
de  planter  un  figuier  ou  un  olivier;  car  pour  tout  autre  arbre  , il 
étoit  permis  de  le  planter  à la  diftance  de  cinq  pieds. 

L’acfe  quarré  des  Romains  valoir  3 d i .9  toifes  quarrées  du  Châ- 
telet ; le  jugere  723.7  ; l’hérédie  1447  ; la  centurie  107.7  arpens 
à la  mefure  du  Roi;  ôc  le  faite  ou  faltus,  430.7  arpens. 

L’ade  quarré  des  Romains  paroit  être  encore  aujourd’hui  la 
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mefure  des  terres  dans  le  Beaujolois  & le  Lyonnois.  Le  jugere  eft 
celle  de  Benauge , Bologne , Cadillac , Calenberg  , Clermont  en 
Beauvaifis  , Legnano  , Nantes,  la  baffe  Navarre  ; c'eft  le  pezzo 
de  Rome.  L’hérédie  Romaine  eft  la  mefure  actuelle  de  Padoue  , 
du  Languedoc  & de  Livourne. 


CHAPITRE  IV. 

Des  mefure  s de  capacité  de  V antiquité  pour  les  liqueurs 
& les  grains. 

CHez  les  Anciens , les  étalons  des  mefures  & des  poids  étoient 
confervés  avec  grand  foin  dans  les  Temples,  ôc  confacrés  par 
la  Religion.  Nous  lifons  dans  les  Paralipomenes  ( lib.  I , cap.  XXIII, 
ap.  ) que  la  confervation  des  mefures  fiducielles  étoit  confiée  à la 
famille  d’Aaron  : Sactrdotts  auttm  , fuper  panes  ptopofiiionis , & ad 
flmilæ  f actif  cium  ^ & ad  lugana  at^yma  , & fartaginem  6*  ad  torren- 
dum  , 6*  fuper  omne  pondus  atque  menfurami  & c’eft  même  delà  que 
vient  cette  maniéré  de  parler , au  poids  du  fanduaire , expreffion  qui 
fignifie  littéralement  un  poids  ou  une  mefure  rigoureufement  exadîe. 
La  coutume  de  conferver  les  étalons  des  mefures  ôc  des  poids  n’é- 
toit  point  particulière  aux  Hébreux  ; les  Egyptiens , au  rapport 
de  S.  Clément  d’Alexandrie , avoient  dans  le  Collège  de  leurs  Prê- 
tres un  Officier  dont  la  fonûion  étoit  de  reconnoître  toutes  les 
mefures , ôc  d’en  conferver  les  originaux.  Chez  les  Romains , l’é- 
talon des  mefures  légales  étoit  dépofé  dans  le  temple  de  Jupiter 
fur  le  mont  Tarpéien.  Juftinien  ( aans  fa  Novelle  CxXVIII,  cap. 
XV.)  ordonna  qu’on  garderoit  les  poids  ôc  les  mefures  dans  les 
Eglifes  des  Chrétiens  ; ôc  chez  nous  il  eft  ordinaire  de  les  garder 
dans  les  Hôtels-de-Ville  , dans  ceux  des  Monnoies , dans  les  Aca- 
démies , ôcc.  L’altération  des  poids  Ôc  mefures  étant  préjudiciable 
au  bien  de  la  fociété , ôc  contraire  au  bon  ordre  dans  un  Etat , 
les  fages  Magiftrats  ont  été  perfuadés  dans  tous  les  temps  qu’il 
étoit  de  leur  devoir  d’en  conlèrver  foigneufement  les  prototypes. 

Le  même  génie  Ôc  le  même  efprit  de  combinaifon  qui  parmi 
les  Anciens  avoir  fu  fixer  pour  la  poftérité , ôc  rendre  inaltérable 
dans  la  fuite  des  fiecles  la  jufte  grandeur  des  mefures  linéaires. 
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en  leur  imprimant  en  quelque  forte  le  fceau  de  la  nature  qui  eft 
toujours  la  mùme , s’étoient  étendus  fur  les  melures  de  capacité. 
Nous  allons  détacher  celles-ci  des  premières , auxquelles  l’induf- 
trie  de  nos  peres  les  avoir  enchaînées  li  puiflamment , que  les  unes 
ne  pouvoient  exifter  fans  rendre  l’exifteiice  aux  autres.  La  cuba- 
ture  du  pied  pythique  va  nous  reftituer  la  capacité  de  l’ampho- 
reus  ou  métrétès  pythique  , qui  étoit  la  moitié  du  métrétès  Atti- 
que.  La  cubature  du  pied  géométrique  nous  rendra  la  capacité  du 
métrétès  ou  bathim  des  Hébreux  & des  Egyptiens  , & même  le 
modios  ou  aporryma  de  Sais.  Nous  allons  retrouver  dans  la  cu- 
bature du  pied  Romain  la  continence  de  l’amphore  , quadrantal 
ou  métrétès  Romain.  Le  métrétès  Attique , égal  à une  amphore 
Romaine  plus  un  huitième  , recevra  fon  antique  exiftence  de  la 
cubature  du  pied  Grec  olympique.  La  cubature  du  pied  philété- 
rien  fera  la  capacité  du^métrétès  de  Ptolémée  ; & enfin  la  cuba- 
ture de  la  coudée  lithique  ou  coudée  Royale  de  Babylone  fera 
la  capacité  du  métrétès  d’Antiochus. 

Mais  avant  que  d’entrer  en  matière , ne  feroit-il  pas  à propos| 
d’expofer  ici  les  valeurs  & les  rapports  des  mefures  de  capacité  de 
Paris , auxquelles  nous  nous  propofons  de  réduire  celles  des  An- 
ciens f Pour  Us  ittjueurs , le  muid  contient  deux  feuillettes , qua-, 
tre  quartaux , huit  métrétès  ou  pied  de  Roi  cubiques,  trente-fix 
verges , veltes  ou  fetiers , cent  quarante-quatre  pots , deux  cents 
quatre-vingt-huit  pintes  , cinq  cents  foixante  - feize  chopines.  La 
quarte  ou  Iç  pot  contient  deux  pintes , quatre  chopines  ou  petits, 
fetiers  ,;bnit  demi-fetwrs  , feize  polTons  ou  poilTons  , trente- deux, 
demi-poffons.,  folxantÇ'^atire.  roquilles , ôc  quatre  vingt-feize  pou-. 
c<^  eubiqMes  du  pied  de  Roi.  Pour  Us  grains  , le  muid  ou  tonneau 
qoodént  douze  fetiers,  vingt-quatre  mines,  quarante- huit  mlnots, 
certt  quarante-quatre  boifleaux , dix-neuf  cents  vingt  pintes  de  48 
pouces  cubiques  chacune  , ôc  deux  mille  trois  cents  quatre  litrons.'. 
L’avoine  , le  fel , le  charbon  de  bois,  le  charbon  de  terre,  & le 
plâtre  fe  vendent  & s’achètent  à des  mefures  dont  le  numéraire 
eft  un  peu  différent , quoique  le  boiffeau  ordinaire  en  foit  toujours 
la  bafe.  J’en  parlerai  ailleurs  ; nous  n’en  avons  pas  befoin  ici. 

Dans  l’examen  que  nous  allons  faire  des  vafes  anciens,  nous 
Croyons  devoir  commencer  par  ceux  des  Romains  , dont  nous 
nous  fervirons  enfuite  pour  évaluer  les  vafes  des  autres  pcuples..^j 
Nous  apprenons  dç  Fanniqs , ancien  Grammairien,'  qui  vivoit, 

au 
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an  temps  des  Empereurs  Claude  & Néron , du  moins  autant  qu’on 
peut  en  juger  par  ce  que  Pline  dit  de  lui  { lib.  XIV  , cap.  IV.  ) , 
que  l'amphore  étoit  la  cubature  du  pied  Romain.  Cet  Ecrivain, 
après  avoir  traité  des  poids,  s’exprime  ainfi; 


Hac  de  ponderibus.  Superefl  pars  altéra  nobis , 
Humida  metiri  , feu  frugum  femina  mavls  , 
Cujus  principio  nobis  pandetur  orlgo. 

Pes  longo  fpatlo  aique  alto  , latoque  notetur  , 
Angulus  ut  par  fit , quem  claudit  linea  triplex  , 
Quatuor  & quadris  medium  cingatur  inarte  , 
Amphora  ft  tubus  ; quam  ne  violare  liceret  , 
Sacraveri  Jovi  Tarpeîo  in  monte  Quirites. 


Feftus , au  mot  quadrantal,  dit  la  même  chofe  : Qtiadrantal  voca.- 
bant  antiqui  , quam  ex  Grttco  âpipapav  dicunt , quod  vas  pedis  qua- 
drati , oclo  & quadraginta  capit  Jextarios. 

Il  ne  relie  donc  qu’à  prendre  la  cubature  du  pied  Romain  que 
nous  avons  évalué  dans  le  premier  Chapitre  , & à la  réduire  en 
pintes  à raifon  de  quarante-huit  pouces  pour  une  pinte  de  Paris  , 
fie  nous  trouverons  que  l’amphore  Romaine  contenoit  30.^8  pin- 
tes de  Paris.  Nous  aurons  facilement  la  continence  des  autres 
vafes  Romains , lorfque  nous  connoîtrons  leur  rapport  à l’amphore. 
En  voici  l’énumération. 

Les  vafes  pour  les  liqueurs  étoient  le  culéus , l’amphore , l’urne, 
le  conge  , le  fetier , l’hémine , le  quartarius  , l’acétabule , le  cya- 
the , fie  la  ligule. 

Les  mefures  pour  les  grains  fit  les  autres  denrées  féches , étoient 
le  modius  , le  femi-modius , le  fetier , l’hémine  , ficc. 

Le  culéus  , l’amphore  , l’urne  , le  conge  6c  le  quartarius  ne 
furent  en  ufage  que  pour  les  liqueurs  ; le  modius  6c  le  demi-mo- 
dius  ne  fervirent  que  pour  mefurer  les  grains  6c  les  marchandifes 
féches  ; mais  le  fetier  , l’hémine , l’acétabule , le  cyathe  6c  la  ligule 
fervirent  également  à mefurer  les  liqueurs,  les  grains  6c  les  fruits. 

Le  culéus  contenoit  quarante  urnes , comme  il  paroît  par  ua 
endroit  de  Columelle  ( de  Re  ru(l.  iib.  III , cap.  III.  ) , où  il  dit  qu'un 
jugerc  de  vigne  produit  au  moins  un  culéus  de  vin , 6c  que  fur  ce 
pied  fept  Jugeres  rendent  au  propriétaire  deux  mille  cent  fefter- 
ces , à raifon  de  trois  cents  feAerces  pour  quarante  urnes  : Quippe 
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ut  di'trrimi  generis  (int  vinta  , tamet(i  cultæ  (îngulos  utique  culUos 
vint  (inguta  earum  jugera  peretquabunt  : utque  trecentis  numis  quajra- 
gznx  urnæ  ventant , quod  minimum  pretium  efl  annona , confumant 
tamen  jepum  culki  fejîertia  duo  milita  & etntum  numos.  Mais  le  cu- 
Idus  contenoic  également  vingt  amphores , comme  nous  le  voyons 
par  ce  partage  ( lib.  XIV,  cap.  IV.  ) : Quum  & poflea  fxpenumtro 
feptenos  culeos  Jingula  jugera  , hoc  efl , amphoras  centenas  quadrage- 
nas  mujli  deJere.  De  ce  que  le  culéus  contenoit  vingt  amphores 
ou  quarante  urnes  , il  fuit  que  l’urne  étoit  la  moitié  de  l’amphore. 
Nous  pourrions  alléguer  ici  un  plus  grand  nombre  d’autorités  pour 
prouver  que  le  culéus , l’amphore  & l’urne  font  entr’eux  comme 
.^o , 2 & I ; mais  pour  abréger , nous  nous  contenterons  de  don- 
ner tous  les  rapports  des  mefures  creufes  Romaines , recueillis  par 
Volufius  Métianus , célébré  Jurifconfulte , qui  vivoit  fous  les  An- 
tonins.  « Le  quadrantal , dit  cet  Auteur , que  la  plupart  appellent 
» aujourd’hui  amphore , contient  deux  urnes , trois  modius  , fix 
» demi-modius , huit  conges  , quarante-huit  fetiers , quatre-vingt- 
» feize  hémines , cent  quatre-vingt-douze  quartarius  , cinq  cents 
» foixante-feize  cyathes  » ; Quadrantal  quod  nunc  plerique  amphoram 
vacant , habet  urnoi  duos  , modios  très  , femi-modios  fcx , congios 
o3o  , fextarios  quadraginta-o3o  , heminas  nonaginta-fex  , quartarios 
centum  nonaginta-duos  , cyathos  'quingentos  feptuaginta-Jex. 

A l’égard  de  l’acétabule  ou  vinaigrier , fle  de  la  ligule  , Pline 
(lib.  XXI , cap.  ult.)  nous  fait  connoitre  le  premier  de  ces  vafes, 
en  difant  qu’il  eft  le  quart  de  l’hémine  : Cùm  acetabuli  menfura  di- 
citur , (jgnificat  htminx  quartam  panem. 

La  ligule  étoit  la  cuiller  chez  les  Romains.  Les  Auteurs  qui  ont 
traité  des  mefures  , la  font  avec  raifon  le  quart  du  cyathe , c’eft 
fans  doute  en  fe  fondant  fur  un  partage  de  Columelle  (lib.  XII , 
cap.  XXL  ) , que  Je  rapporterai  dans  Ta  fuite. 

Martial  ( in  Poflhumianum  ) parle  de  la  ligule  en  cette  maniéré  ; 

OSavus  liguiam  mlpt  fextante  minortm  , 

Nonus  aculeolos  in  cochleare  tulii. 

La  ligule  a pris  fon  nom  du  mot  liga  ou  du  mot  lingua , d’où 
vient  qu’on  l’a  appellée  aurti  Unguia  i mais  Martial  blâme  cette  der- 
nière appellation  : 

Quamvis  me  ligu'am  dicant  equitefque  patrcfque , 

Dieor  ab  indo3is  Unguia  grammaùiis. 
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Le  même  Auteur  montre  l’ufage  du  cochlearion  ou  ligule  dans 
les  vers  fuivans  : 


Jaw  cochleis  hahilis  , fcd  non  minus  uiUis  ovis  : 

Numquid  fcis  podùs  cur  cothleure  voccr  } 

Le  culléus  ou  culéus  valant  vingt  amphores , revenoit  à environ 
67.0  pintes  mefure  de  Paris.  Le  nom  de  ce  vafe  eft  un  mot  grec, 
qui  fignifie  un  làc.  Il  a été  pris  auffi  fous  cette  acception  par  les 
Romains.  Il  lignifie  encore  le  fupplice  des  parricides , qui  confif- 
toit  à renfermer  le  criminel  dans  un  fac  bien  coufu,  avec  un  chien, 
un  coq , une  vipere  fie  un  finge , fie  à le  jetter  en  cet  état  dans  la 
riviere.  Cependant  il  ne  faut  pas  s’imaginer  que  pour  cela  le  culéus 
à mettre  du  vin  fut  une  outre  de  cuir , c’étoit  un  vafe  de  terre 
cuite , de  même  que  l’amphore , fume , ôcc. 

L’amphore  s’appelloit  ainli  , parce  que  c’étoit  un  vafe  à deux 
anfes  ; & dans  les  temps  les  plus  reculés  on  lui  donnoit  le  nom  de 
quaitantal ^ à caufe  qu’elle  étoit  la  cubature  du  pied  Romain. 

L’urne , moitié  de  l’amphore , contenoit  i y j pintes  mefure  de 
Paris. 

Le  conge , quatrième  partie  de  l’urne , contenoit  5 \ pintes.  Ce 
mot  eft  pris  du  grec  chous , qui  dérive  de  chus , je  verfe  ; c’eft  aulïï 
de  ce  verbe  chto  fie  de  pino , je  bois , que  vient  le  mot  chopine , 
mefure  de  Paris  pour  mettre  du  vin , ainfi  appellée , dit-on  , de 
ce  qu’on  peut  la  vuider  fans  reprendre  haleine  : le  mot  pinte  peut 
auffi  venir  de  pino  , comme  le  mot  pot  peut  venir  de  poto , potare. 

C’eft  du  conge  que  quelques  fameux  buveurs  de  l’antiquité  ont 
re<;u  les  furnoms  de  Biconeius  fie  de  Tricongius.  Pline  raconte  (lib. 
XIV  , cap.  XXII.  ) que  Novellius  Torquatus  buvoit  de  fuite  fie 
fans  reprendre  haleine  trois  conges  de  vin , qui  valent  plus  de 
onze  pintes  fie  demie  de  Paris , fie  que  ce  fut  ce  qui  fit  changer 
fon  nom  de  Torquatus  en  celui  de  Tricongius.  Selon  le  même 
Auteur , le  fils  du  célébré  Cicéron  étoit  fi  fort  adonné  aux  excès 
du  vin , qu’il  vuidoit  jufqu’à  deux  conges  tout  de  fuite , ce  qui 
revient  à près  de  huit  pintes.  Ce  que  dit  Plaute  feroit  encore  bien 
plus  merveilleux , s’il  n’étoit  pas  hyperbolique  : 


Anus  htc  quantillum  Jùu  ? modica  eft , 
Quadrantal  tapit. 


Ffij 


Digitized  by  Google 


228  TRAITÉ  DES  MESURES, 

Nous  avons  ddja  parld  de  la  taille  dnorme  de  l’Empereur  Maxi- 
niln  , auquel  on  attribue  huit  pieds  ôc  demi  Romains  de  hauteur  ; il 
droit  gros  ôc  fort  à proportion  : on  le  comparoit  pour  la  force  à 
Milon  le  Crotoniate,  à Hercule  ôc  à Antée  ; comme  eux  aufli  il  étoit 
grand  buveur  ôc  grand  mangeur.  Selon  Capitolin  , il  lui  arriva 
fouvent  de  boire  dans  un  jour  une  amphore  de  vin  mefure  du 
Capitole , qui  vaut  3 i pintes  , & de  manger  quarante  livres  de 
viande,  qui  en  valent  27  | du  poids  de  Paris.  La  voracité  de  Mi- 
lon de  Crotone  dtoit  à peine  ralTafiée  de  vingt  mines  de  viande , 
d’autant  de  pain , ôc  de  trois  chous  de  vin  ; mais  le  chous  ou  conge 
dont  il  s'agit  ici  e(l  celui  des  Grecs , moins  grand  que  celui  de 
Rome  , comme  nous  le  verrons  bientôt.  Si  nous  voulons  oppofei 
la  frugalité  à l’intempérance,  nous  en  aurons  un  exemple  dans  la 
perfonne  d’Augufte.  Ce  Prince,  au  rapport  de  Suétone,  lorfqu’il 
vouloit  fe  régaler  ôc  boire  plus  qu’il  n avoit  ordinaire , ne  buvoit 
jamais  au^delà  d’un  fetier  de  vin , qui  fait  moins  d’une  chopine  ôc 
un  tiers , ou  s’il  excédoit  cette  mefure  , il  en  étoit  incommodé. 
Le  lètier  Romain  étoit  ainfi  appellé , parce  qu’il  étoit  la  fixieme 

f tarde  du  conge  ; mais  à caul^  qu  il  contenoit  douze  cyathes,  on 
ui  donnoit  quelquefois  le  nom  à’ as.  Chaque  cyathe  alors  prenoit 
le  nom  à’ once  ,•  enforte  que  le  fetier  revenant  à une  chopine  ôc 
un  peu  plus  d’un  quart , l’once  vaut  i fi  roquille  ; le  fextans  1 ^ 
demi-poflbn  ; le  quadrans  i poflbn  ; le  triens  1 fi  poflbn  ; le 
quincunx  2 if  poffons  ; le  femis  un  demi-fetier  de  Paris  ôc  un  peu 

{tlus  d’un  quart  ; le  feptunx  i ff  demi-fetier;  le  bes  i f demi-fetier  j 
e dodrans  ff  de  chopine;  le  dextans  i ^ chopine;  le  deunx  4 i 
chopines  ; Ôc  enfin  l’as , une  chopine  ôc  un  peu  plus  d’un  quart. 

On  trouve  dans  les  Poètes  la  plupart  de  ces  lous-divifions  du 
fetier.  En  voici  des  exemples.  Le  fextans  dans  Maniai: 

Sextanlts  , Cailijle  , duos  infunde  Salerni^ 

Le  quadrans  dans  le  même  Pocte  : 

Quadrantem  dupUta  de  feniore  cadoc 

Le  triens  dans  Properce  : 

CÙm  fueril  mu/tis  , exacla  trientibns  hora. 

Et  dans  Perfe  ; 

CaliJumque  trientem 

Exeutit  i manitus. 
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Le  quincunx  & le  tes  dans  Martial  : 

Quincunces  & fex  eiathos  leffemquc  bibamus , 

Cujui  ut  fiat , JuUus  & Proculut. 

Le  fcxtans  & le  deunx  dans  le  même  : 

Poto  ego  fextantes  , tu  potas  j Cinna  , ieunees  ^ 

Et  quercrls  j quod  non  , Cinna  , bibamus  idem. 

Le  bes  encore  dans  Martial  {in Po/Ium.)  ; 

Beffalem  ad  ficutulam  fexto  pervenimus  anno. 

Le  femis , fous  les  noms  de  fdibra  & de  cotula , dans  le  même  : 

Fofi  hune  in  cotulâ  rafa  Jtlihra  data  ejl. 

Tous  ces  exemples  femblent  prouver  que  le  cyathe  ou  l’once 
du  fetier  étoit  le  verre  ou  la  tafle  fervant  à boire  chez  les  Ro- 
mains , & que  la  continence  en  étoit  déterminée  à la  douzième 
partie  du  fetier.  C’étoit  encore  un  ufage  chez  cet  ancien  peuple , 
dans  les  repas  où  régnoit  la  gaieté  , de  s’inviter  à boire  autant  de 
coups  qu’il  y avoit  de  lettres  dans  le  nom  de  fa  maîtrelTe,  defon 
ami  ou  de  fon  patron  j ce  qu’on  remarque  dans  Martial  ( Epigr, 
lib.  71): 

Navia  fex  cyathis  , feptem  Juflina  Bibatur , 

Quinqut  Lycas  , Lyde  quatuor  , ida  tribus  ; 

Omnis  ab  infufo  numereiur  arnica  Falerno , &c. 

On  en  a encore  un  exemple  ( Epigr,  JX,  pj.  ) : 

Addere  quid  cejfas  , puer  immortale  Falernum  , 

Quadranttm  duplica  de  fenio'C  cado. 

Nunc  mihi  dit , quis  erit , cui  te  j Calocijfe , deorum  , 

Sex  jubeo  eiathos  fundere  ? Caefar  erit. 

L’hémine  étoit  la  moitié  du  fetier  , & fe  divifoit  , ainfi  que  ce 
dernier  vafe  , en  douze  onces.  C’étoit , dit  Galien  ( Itb.  III.  de 
Compof  medicam.  fec.  gen.  ) , une  melùre  cylindrique  de  corne  tranf* 
parente , fervant  à triefiirer  l’huile , divifée  par  des  lignes  circulaires 
en  douze  parties  égales  qw’on  appelloit  onces,  mais  dont  les  douze 
onces  ne  faifoient  que  dix  onces  poids  : l'çl  J#  w*/»’  a‘trolf  {^ 
FmüA)  ftitpoft  ^ to  i\a..oi  fxtrpsfnp.  mtryi,pt\of  diaif-utraiç 
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To  cviiTToLf  iiç  (*ipn  xaAmai  to  oAor  pilrpcr  i/V  «wT«r 

A<r/)a.  To  J'«J'»xaT0ir  <f  duriiç  ouyyi»,  L’Auteur  s’ëcoic  déjà  exprimé 
de  la  meme  maniéré  ailleurs  ( Ub.  I.  de  Compofîi.  médicament,  fec. 
gen.  ) ; K<tA< f t«j  yàp  vyro  rûf  puualuf  épiuvvpiuç  oAiT/)a7oç  ça9fic(  ràf 
çtppùf  ffteptaToi*  tÙ  Xnpaia  furpa  rüv  ùypât.  oTtapiito^u  xafl’  oA«» 
<r>'r  Tfixt*  iVl'  xipaTimi  yiytopitrot. 

Si  l’hémine  écoic  du  poids  de  dix  onces , il  s’enfuit  que  l’am- 
phore , qui  contenoit  p5  hémines,  étoit  de  la  continence  de  p6o 
onces  d’huile.  Et  comme  la  livre  Romaine  étoit  de  douze  onces, 
fl  l’on  divife  par  la  ces  p5o  onces,  on  verra  qu’une  amphore 
d'huile  pefoit  8o  livres  Romaines , & que  le  conge , qui  étoit  la 
huitième  partie  de  l’amphore , en  contenoit  feulement  i o livres  : 
c’eft  en  effet  ce  que  lignifient  les  lettres  P.  X.  pondo  decem  , gra- 
vées fur  le  conge  de  Vefpafien  , confervé  dans  le  Cabinet  de 
Farnefe. 

Je  fais  qu’on  peut  allouer  contre  ce  raifonnement  un  vieux 
Plébifcite  confervé  par  Feftus  [pondéra  publica) , où  il  ell  dit  que 
le  quadrantal  contenoit  8o  livres  de  vin.  Mais  avant  que  de  balan< 
cer  l’autorité  de  Galien  par  celle  de  Feftus  , il  faut  confidérer  que 
ce  qui  nous  refte  de  l’ouvrage  de  ce  dernier  Auteur , n’eft  qu’un 
recueil  de  fragmens  , fans  fuite  & fans  liaifon  pour  l’ordinaire  ; 
les  articles , les  phrafes , les  mots  , tout  y eft  tronqué  ; on  en  a 
reftitué  quelques  lacunes , autant  (ju’on  a pu  le  faire  par  conjec- 
ture : mais  peut-on  fe  flatter  de  n avoir  pas  fait  dire  à ce  Gram- 
mairien toute  autre  chofe  que  ce  qu’il  a voulu  dire  effeclivement  ? 
Pourroit-on  même  garantir  qu’on  ne  s’eft  pas  trompé  en  déchif- 
frant un  manuferit  aufti  altéré  & mutilé  f En  un  mot,  le  palTage 
de  Feftus  pourroitau  moins  pafler  pour  très-fufpeél , quand  même 
on  n’auroit  pas  d’autre  autorité  à oppofer  à la  fienne.  Voici  ce 

Plébifcite  ( Èdit.  Pétri  Santandreani  : Publica  pondéra ex  ed 

caufd  Junius  in r,  Q duo  filli  f P.  & M.  Trib.  Pleb.  roga- 

rint  his  verUs.  Ex  pondtribus  publicis  , tjuib.  hac  tempeflate  populus 
oetier  [qui)  folet , uti  coaequetur  fedulum  , ut  hi  t quadrantal  vint 


aequus  aequo  f cum  librario  T liet.  ùex  de  quiq, 
fient.  Si  quis  magifhatus  adverjus  hac  t d.  m.  pondéra , mediofq.  va- 
faq.  publica  , modica  , minora  , majorave  faxit  , JuJJit  vere  fieri  , 
4olumve  adduit , q'  ea  fiant , eum  quis  volet  magiflraeus  multareiur  f * 
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ium  minort  pairi  f familias  taxai , liceto  i five  quis  in  f facrum  ju- 
dicatt  volucrit , liceto. 

Ou  bien  le  mot  vini  a été  fubftitué  dans  le  texte  de  ce  PlébiA 
cite  à celui  d'olei , ou  bien  il  y a Amplement  été  ajouté , aucune 
liqueur  n’y  étant  fpécifiéc  ; ôc  en  effet  on  trouve  fouvent  la  con- 
tinence des  vafes  anciens  évaluée  en  livres  ou  en  onces , fans  que 
les  Ecrivains  défignent  en  quelle  liqueur.  On  en  trouve  des  exem- 
ples dans  Pline  , & c’eft  de  l’huile  dont  il  s’agit  toujours.  Mais 
revenons  aux  obfervations  de  Galien.  Ce  favant  Médecin  faifant 
des  extraits  de  l’ouvrage  d’un  Auteur  de  fa  profeffion  nommé 
Héras , dit  ( lib.  I.  ) : « Je  penfe  que  Héras  parle  ici  du  fetier  Ro- 
» main  ; car  les  Athéniens  ne  connoiffoient  point  l’ufage  de  cette 
» mefure  , pas  même  fon  nom.  Mais  depuis  que  les  Romains  le 
» font  rendus  maîtres  de  toute  la  terre , le  nom  de  leur  fetier  ell 
» devenu  familier  à tous  ceux  qui  parlent  la  langue  grecque;  mais 
» le  vafe  de  Héras  n’cft  point  égal  au  fetier  Romain  ; car  chez  les 
» Romains  le  fetier  eft  du  poids  d’une  livre  6c  deux  tiers , autre- 
» ment  de  vingt  onces , qu’ils  mefurent  ordinairement  dans  des 
» vaiffeaux  de  corne  rranfparente , divifés  extérieurement  par  des 
» lignes  circulaires.  Quelques-uns  ont  cru  fans  fondement  que  le 
» fetier  Romain  contenoit  dix-huit  onces  mefure.  Il  femble  donc 
» que  Héras  veut  indiquer  la  moitié  du  fetier , lorf^u’il  écrit  une 
» cotyle  ; mab  il  feroit  fort  difficile  de  s’affurer  H c eft  neuf  onces 
» de  la  livre  de  corne , ou  bien  dix  onces  qu’il  a voulu  entendre 
» par  fa  cotyle  ».  Enfin  Galien  ( lib.  VI.  ) voulant  connoître  pat 
lui-même  le  poids  de  la  livre  d’huile , qu’on  mefuroit  dans  un  valè 
de  corne , divifé  en  douze  onces  par  des  lignes , la  pefa , ô(  trouva 
que  les  douze  onces  mefure  n’en  faifoient  que  dix , poids  ; 'Eyd 
yoSr  «r  T«  pufiM  Tfif  roC  lAa/cv  xa^Of/utnf  AÎTjO«r  , Jia  r«r  xara- 
TtTfinfiitOf  xiparm  furpoCai»  y •Ç'wm’wot*  /3ovAoVi»oç  , eVoffsr 

çuSptof  Ti  V ^àpovç.  topof  Teùf  çtt&pttxdiç  ^ixa  ovyy'iaç  1ffat  ràç 
ptTpixàt  TOU  t’Att/ow , i|3'.  Lorfque  j’étois  à Rome , j’ai  pefé  moi- 
même  f dit-il , ce  qu’on  y appelle  une  livre  d’huile  , afin  de  m’ap 
furer  de  fon  poids , ôc  j’ai  trouvé  que  dix  onces  pondérales  étoient 
égales  aux  douze  onces  menfurales , qui  font  la  continence  totale 
de  la  livre  d’huile. 

Si  le  témoignage  de  Galien , qui  affure  avoir  pefé  lui  - même 
l’hémine  ou  livre  d’huile  , ne  fuffifoit  pas  pour  nous  convaincre 
que  c’étoit  en  huile  que  l’amphore  peloit  8o  livres,  je  vais  en 
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produire  une  preuve  à laquelle  je  penfe  qu’on  n’aura  rien  à ré- 
pliquer. Vitruve  (lib.  VII,  c.  VIII.)  parlant  de  la  maniéré  de 
recueillir  le  vif-argent  dans  les  mines , dit  que  fi  après  en  avoir 
rempli  quatre  fetiers,  on  veut  fe  donner  la  peine  de  peferce  qu’ils 
en  contiennent , on  lui  trouve  le  poids  de  cent  livres  : Ea  auiem 
{gutue  argenti  vivi)  cùm  (îm  quatuor  fcxtariorum  menjurx  ^ cùm  ex- 
penduntur , inveniuntur  e£'e  pondo  centum.  Or  quatre  fetiers  font  la 
douzième  partie  de  l’amphore  , qui  en  contient  quarante-huit  : donc 
une  amphore  de  mercure  devoir  pefer  douze  cents  livres.  Si  l’on 
confidere  à préfent  que  la  pefanteur  fpécifique  du  mercure  vierge 
eft  à celle  de  l’huile  d’olives  comme  13552  eft  à 913,  on  trou- 
vera que  l’amphore  de  mercure  pefant  1200  livres  , devoir  en 
pefer  80  ôc  un  quart  remplie  d’huile;  on  trouvera  de  la  même  ma- 
niéré qu’elle  auroit  pefé  87  livres  & ~ remplie  de  vin  de  Bour- 
gogne ; 87  ^ remplie  d’eau  de  pluie  , & 127  & demie  remplie 
de  miel  : donc  il  eft  démontré  que  l’amphore  contenoit  80  livres 
d’huile , & non  pas  de  vin. 

. Nous  n’avons  encore  rien  dit  des  mefures  à bled  chez  les  Ro- 
mains ; le  modius  étoit  la  principale  ; & parce  qu’il  étoit  le  tiers 
de  l’amphore , on  trouve  par  le  calcul  qu’il  devoir  contenir  en- 
viron quinze  livres  & demie,  poids  de  marc,  de  bled,  ou  22  li- 
vres 6c  treize  vingtièmes , poids  Romain.  Le  modius  fervoit  non- 
feulement  au  meiurage  du  bled  ôc  des  autres  grains  , mais  encore 
à mefurer  toutes  les  autres  matières  non  liquides , comme  les  lé-  - 
gumes  , les  fruits , le  fel.  Caton  ( de  Re  rufl.  ) aftigne  un  modius 
de  fel  pour  la  provifion  annuelle  d’un  efclave  employé  aux  travaux 
de  la  terre  ; cette  quantité  revient  à 19  livres  i , poids  de  marc, 
de  fel  par  an  pour  une  perfonne.  Le  fumier  pour  l’engrais  des 
terres  (e  mefuroit  aufti  au  modius  ; les  80  modius  faifoient  la  voi- 
ture, félon  Columelle  (pag.  385  de  l’Edit,  de  R.  Etienne),  Ôc  U 
en  falloit  ( pag.  48.  ) dix-huit  ou  vingt-quatre  voitures  pour  l’en-  ' 
grais  d’un  jugere  de  bled.  Or  comme  les  quatre-vingts  modius  de 
la  voiture  de  fumier  reviennent  à vingt-cinq  pieds  cubiques  de  Roi 
ôc  un  peu  plus  d’un  tiers , il  fuit  que , félon  Columelle , il  faudroit 
8.j8  ou  1131  pieds  cubiques  de  fumier,  félon  la  qualité  du  ter- 
roir , pour  préparer  un  arpent  mefure  de  France  à recevoir  la 
femence. 

La  chènke  ( ) droit  un  vafe  à bled  d’ufage  chez  tous  les 
peuples  dç  l'antiquité , ôc  de  même  capacité  par-tout  : c’étoit  la 

mefure 
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mefure  de  bled  qu’un  homme  peut  raifonnabiement  confommer 
en  un  jour  ; d’où  vient  que  Suidas  l’appelle  himerèftos  trophè , 6c 
d’autres  himitotr^his , ration  de  bled  d un  jour  ; d’où  vient  encore 
ce  précepte  de  Pythagore  : Super  chanicem  ne  ftdtas , qui  (Ignilie 
que  quoiqu’on  ait  amalTé  de  quoi  pour  un  jour  , il  ne  faut  pas 
pour  cela  demeurer  en  repos , il  faut  pourvoir  au  lendemain. 

U feroit  à fouhaiter  que  cette  mefure  fût  encore  en  ufage  au- 
jourd’hui parmi  tous  les  peuples  de  la  terre  , 6c  que  les  autres 
mefures  en  fulTent  parties  aliquotes  ou  aliquantes , on  auroit  de 
cette  maniéré  un  terme  commun , auquel  on  rapporteroit  les  me- 
fures de  tous  les  pays  ; ce  rapport  rendroit  les  opérations  du  com- 
merce moins  pénibles , 6c  contribueroit  merveilleufement  au  pro- 
grès des  Sciences  ôc  des  Arts. 

L’Auteur  d’un  petit  Traité  fur  les  mefures,  attribué  à Galien, 
ôc  que  l’on  trouve  réuni  à fes  (Euvres , dit  que  la  chénice  en  Italie 
eft  de  trois  fetiers  ; il  faut  lire  trois  hémines , comme  l’écrit  Pol- 
lux  ( lib.  III.  ) : kstJAh  ro  r/tlror  tm(  Dans  un  manufcrit 

grec  de  la  Bibliothèque  du  Roi,  numéroté  5284  , on  lit  que  la 
chénice  eil  de  quatre  cotyles  Attiques  ; puis  quelques  lignes  plus 
bas,  le  même  Auteur  évalue  la  chénice  à trois  cotyles  feulement. 
Plufieurs  Ecrivains,  Marcellus  Empiricus,  Paul  Eginete,  Galien 
ou  l’Auteur  anonyme  du  Tarif  que  nous  venons  de  citer , attri- 
buent quatre  cotyles  à la  chénice  ; Cléopâtre , Pollux  6c  Suidas 
ne  lui  en  donnent  que  trois.  Hérodote  ( lib.  VII , c.  CLXXXVI.  ) ,• 
après  avoir  fait  le  dénombrement  des  troupes  que  Xercès  mena 
aux  Thermopyles,  qu’il  fait  montera  yaSjaao  hommes,  dit  qu’en 
ne  comptant  qu’une  chénice  de  bled  par  tête , la  confommation 
journalière  de  fon  armée  devoir  fe  monter  à 1 1 o ^ 4.0  médimnes 
de  bled  : d’où  l’on  déduit  la  chénice  d’environ  quarante-huit  pour 
un  médimne.  Pour  avoir  les  quarante-huit  chénices  complette* 
par  médimne,  il  faudroit  qu’il  y eût  eu  yapéyao  hommes  : il  a pu 
fe  gUlTer  quelque  légère  erreur  dans  ce  compte.  Or  tous  les  An-* 
ciens  conviennent  que  le  médimne  Attique  etoit  de  quarante-huie 
chénices  ou  de  quatre-vingt-feize  xeftès  ; donc  la  chénice  étoit  de 
deux  xeftès  ou  de  quatre  cotyles  Attiques , ce  qui  fe  rapporte  au 
calcul  d’Hérodote.  Quelle  eft  donc  la  chénice  que  les  Anciens 
oYit  évaluée  à trois  cotyles  ? On  conviendra  avec  moi  que  c’eft  la 
chénice  réduite  à trois  hémines  Romaines,  lorfqu’on  faura  que 
l’hémine  des  Romains  valoir  une  cotyle  6c  un  tiers  Attique  ; eu 
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forte  que  trois  hémines  & quatre  cotyles  dtoient  également  la 
valeur  de  la  chénice  ou  de  la  ration  de  bled  pour  une  perfonne 
en  un  jour.  Les  Romains  appelloient  encore  la  chénice  BiUbris 
tritici , comme  on  le  voit  par  le  fixieme  Chapitre  de  l’Apocalypfe 
dans  la  Vulgate,  où  on  lit , verfet  6 : Bilibns  tritici  denario  uno, 
& très  bilibres  hordei  denario  uno  y ce  que  le  grec  exprime  ainfi  : 
TLoït^  otTou  Stitapiau  > x*î  TpCi(  x/3id:v(  La  chénice 

en  etfet  étant  compofée  de  trois  hémines , ne  devoir  contenir  qu’un 
peu  plus  de  deux  livres , poids  Romain  , de  bled. 

Il  faut  prouver  à préfent  que  la  cotyle  Attique  étoit  les  trois 
quarts  de  l’hémine  Romaine  ; c’eft  ce  que  nous  allons  faire  , après 
avoir  préfenté  au  LeQeur  les  rapports  des  mefures  Grecques  en- 
tr’elles. 

Selon  le  manufcrit  grec  déjà  cité  de  la  Bibliothèque  du  Roi , 
le  médimne  contient  douze  hémiecles  ( demi  - fixiemes  ou  demi- 
modios  ) , l’hémiede  quatre  chénices , & la  chénice  quatre  cotyles 
Attiques.  La  cotyle,  appellée  aulTi  Tryblion  , eft  la  moitié  du  xef 
tes , & contient  quatre  oxobathes  ou  fix  cyathes. 

Pollux  (lib. IV. ) dit  que  le  cotyle  {l'himine)  eft  le  tiers  de  la 
chénice  ; que  le  médimne  contient  quarante-huit  chénices , & le 
heflos  huit  chénices. 

L’Auteur  du  Livre  fur  les  poids  & mefures , attribué  à Galien, 
dit  la  même  chofe  : Le  médimne  Attique  contient  douze  hémiec- 
tes  , l’hémiecle  quatre  chénices  ; enforte  que  le  médimne  contient 
fix  modios  ou  heélos , quarante-huit  chénices  ou  quatre-vingt-feize 
xeftès. 

Selon  Suidas , le  médimne  étoit  une  mefure  qui  fervoît  à me- 
furer  les  chofes  féches , comme  le  bled , l’orge  : il  contenoit  fix 
modios,  c'e^-à  dire,  (îx  heclos. 

Cicéron,  dans  fes  Harangues  contre  Verrès , réduit  le  médimne 
de  Sicile  à fix  modios , c’eft-à-dire  , à fix  heâos  , & non  pas  à 
fix  modius  Romains , comme  l’ont  cru  Eifenfchmid  & d’autres 
Savans. 

Cornélius-Nepos , dans  la  Vie  de  Pomponius-Atticus , expofe  la 
même  définition  du  médimne  Attique  ; définition  claire , & qui 
cependant  n’a  fervi  qu’à  jetter  dans  l’erreur  les  Savans  qui  y ont 
©U  recours  : Nam  univerfos  ( Atkenienfts)  frumtnta  donavit  ( Pom- 
ponius) , ita  ut  fingulis  Jex  modii  tritici  dartntur , qui  modus  men- 
fura  mcdimnus  Athtnis  appellatur.  11  n’y  a nulle  apparence  que 
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Nepos  ait  voulu  dire  ici  que  le  médimne  valoit  fix  modius  Ro- 
mains. Les  Athéniens  avoient  leur  modios , qu’ils  appelloient  aufli 
heélos  à caufe  qu’il  étoit  la  fixieme  partie  du  médimne  ; de  même 
qu’ils  appelloient  hémieclos  ou  hémihetlos  la  douzième  partie  de 
la  même  mefure. 

Harpocration , dans  fon  DitUonnaire  grec  , au  mot  i/iUxTof , aC- 
fure  que  le  médimne  contenoit  quarante-huit  chénices , ôc  que  le 
modios  , qu’on  appelloit  txTO(,  contenoit  huit  chénices. 

Le  métrétès  étoit  de  foixante  - douze  xeftès , félon  Cléopâtre 
{de  Munditiis)  ; le  Scoliahe  de  Nicandre  aflure  de  même  qu’il  con- 
tenoit foixante-douze  xeftès  : o nirpurîli  i€do(tr,KOfT»  duo. 

L’amphoreus  étoit  la  moitié  du  métrétès  & de  trente-üx  xefcès , 
fuivant  le  témoignage  du  même  Cléopâtre. 

Selon  le  même  Auteur  , le  chous  contenoit  fix  xeftès  ou 
douze  cotyles  : S ;^ovî  xorvAaç  ’Attikxç  » Ç*çwç 

di  ÏÇ. 

L’oxybaphe  ou  oxobathe  étoit  le  quart  de  la  cotyle  ; c’eft  ce 
que  nous  apprenons  de  Pline  (lib.  XXI,  cap.  XXXIV.)  : Càn 
acetabuU  menjura  dicitur  jignificat  htmina  quartam  partem  ,•  & qu’oa 
ne  s’imagine  pas  que  Pline  parle  ici  des  mefures  Romaines  , cac 
il  avertit  expreffément  qu’il  s’agit  ici  des  mefures  Grecques  : Et 
quoniam  in  menfuris  quoque  ac  ponderibus , crebrà  Greecis  nominibus 
utendunt  efl , inttrpretationem  eorum  femel  in  hoc  loco  ponemus. 

Le  xeftès,  qu’on  appelloit  aufli  antléur,  aryfler y atyfüchos  , ari^ 
Mna  & anochoè , fe  divifoit  encore  en  quatre  tétartes  ou  quarts  , 
ôc  en  douze  cyathes , comme  le  fetier  chez  les  Romains. 

Refte  encore  quatre  petites  mefures  d’ufage  dans  la  médecine, 
mais  fur  la  valeur  defquelles  les  Auteurs  ne  s’accordent  pas  ; ce 
qui  vient  de  ce  que  ces  mefures  n’étant  particulières  ï aucun  pays, 
les  Médecins  ont  eu  la  liberté  de  s’en  prefcrire  la  capacité , cha- 
cun félon  fa  commodité  ôc  l’ufage  qu’il  fe  propofoit  d’en  faire  en 
pharmacie.  C’eft  ainfi  que  les  Médecins  ont  eu  leurs  poids  parti- 
culiers dans  l’antiquité  , ôc  qu’ils  en  ont  encore  aujourd'hui.  Selon 
Fannius  , la  cotyle  fe  divifoit  en  quatre  oxybaphes  , en  fix  cyàr 
thés , en  vingt-quatre  myftrons , foixante-douze  chèmes  , ôc  cent 
quarante-quatre  cochléarions.  C’eft  ce  que  l’on  voit  par  les  vers 
fuivans  : 

j4t  cotyle  pathos  bit  ternos  una  receptat. 

Sed  de  abaco  id  pondus  fttpl  notcuur, 

Ggij  • 
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Bis  qu'ma  hune  faciunl  drachma  , fi  apptndcre  unies. 

Oxybaphum  fiel  , fi  quinque  addamur  ad  iftas. 

Al  myjlrum  cyaihi  quaria  (fi  : ac  leriia  myfiri  , 

Quant  voiitani  chemen  ; capii  htc  cochlcaria  bina. 

Il  convient  de  remarquer  que  le  métrëtès , le  chous  ou  conge , 
& le  tetarte  ne  fervoient  que  pour  les  liqueurs  ; que  le  médimne 
6c  la  chënice  n’étoient  d’ufage  que  pour  les  grains  ôc  les  chofes 
féches  ; au  lieu  que  le  xeftès,  la  cotyle , l’oxybaphe  ôc  le  cyathe 
fervoient  également  à mefurer  les  grains  ôc  les  liqueurs.  Exami- 
nons à préfent  quel  rapport  avoient  ces  mefures  avec  celles  de  Rome 
ôc  de  raris. 

Nous  avons  vu  plus  haut  que  Galien , pour  s’aflurer  de  la  con- 
tinence de  l’hémine,  qu’on  appelloit  à Rome //ira  oupondo,  parce 
que  ce  vafe  cylindrique  étoit  divifé  fur  fa  longueur  en  douze  par- 
ties qu’on  appelloit  uncice , de  la  même  maniéré  qu’on  divifoit  le 
pied  , le  jugere , le  fetier , ôcc.  également  en  douze  onces , avoir 
pefé  ce  qu’elle  comenoit  d’huile , ôc  avoir  trouvé  que  les  douze 
onces  mefure  ne  faifoient  que  dix  onces  poids  ; d’où  s’enfuivoit 
que  l’amphore  d’huile  pefoit  quatre-vingts  livres , ce  que  nous  avons 
démontré  être  exad.  Galien  voulant  de  même  connoitre  le  ra^ 
port  de  la  cotyle  Attique  à l’hémine  Romaine,  remplit  d’huile  la 
cotyle , puis  verfa  ce  qu’elle  contenoit  de  cette  liqueur  dans  l’hé- 
mine , ôc  remarqua  que  ce  dernier  vafe  n’en  étoit  rempli  que  juf 
qu’à  la  neuvième  once  mefure  , ce  qui  lui  donnoit  déjà  le  rapport 
de  la  cotyle  à l’hémine,  comme  p à la,  ou  comme  3 à 4 ; il  pela 
•enfuite  1 nulle  de  la  cotyle , ôc  lui  trouva  le  poids  de  fept  onces 
ôc  demie , ce  qui  donnoit  le  rapport  de  la  cotyle  à l’hémine , 
comme  77a  1 o , ou  comme  3 à 4.  Siquidtm  héros  ( dit  - il  ) (de 
Med.  comp.  per  gen.  lib.  V , c.  VI.)  etntum  odoginta  denarios  po- 
fiuit,  in  pondus  non  menfuram  oleum  reducens  , tanquam  hemina  de- 
narios fexaginta  pendenie.  Nam  Attica  novem  Italicas  uneias  ( men- 
furalts  ) conficit.  Pendent  enim  novem  Italica  uncice  quas  in  comibut 
infectis  metiuntur  ,feptem  uneias  pondérales  & femiffem  , qute  fexa^ta 
denarios  fiunt , fingulis  uncits  0^0  denarios  recipienùbus. 

Nous  prouverons  dans  la  fuite  que  la  livre  Romaine  étoit  com- 
pofée  du  poids  de  quatre-vingt-feize  deniers  , de  ceux  qui  furent 
frappés  fous  les  Empereurs , de  quatre-vingt-quatre  de  ceux  qui 
furent  frappés  fous  les  Confuls , ôc  de  foixante  - quinze  drachmes 
Attiques  : fur  ce  pied  l’hémine  d’huile , étant  de  dix  onces  poids , 
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pefoit  foixance-deux  drachmes  Attiques  6c  demie , foixante-dix  de- 
niers Confulaires , 6c  quatre-vingts  deniers  de  ceux  que  firent  frap- 
per les  Empereurs  ; 6t  la  cotyle  Attique  étant  du  poids  de  fept 
onces  6c  demie  en  huile  , pefoit  quarante-fix  drachmes  Attiques  6c 
fept  huitièmes , cinquante  - deux  deniers  Confulaires  6c  demi , 6c 
foixante  Impériaux.  Or  je  trouve  dans  le  manuferit  Grec  déjà  allé- 
gué, 6c  numéroté  3284  à la  Bibliothèque  du  Roi , que  le  chous, 
qui  eft  une  mefure  des  Athéniens , eft  compofé  de  douze  cotyles 
Attiques  6c  du  poids  de  720  drachmes,  c’eft  à-dire,  de  720  de- 
niers Impériaux  : ô iç-i  ftirpor  ArT'Xoïr  > xorvAai  AT^^xttl 

ÿat-Sjuoû  (Tf  o'Axb'c  Divifant  720  par  12  , nous  trouverons 
<5o  deniers  pour  le  poids  de  la  cotyle  , comme  l’avoit  obfervé 
Galien.  Le  xeftès , ajoute  le  même  Auteur,  eft  de  cent  vingt  drach- 
mes, 6c  de  la  continence  de  deux  cotyles  : 0 S'i  /rirpov^froc 
içi  xstvA*'  0.  TctSfuv  J'i  éAx«(  px'.  Divifant  120  par  2 , vient  60 
deniers  pour  la  cotyle.  Ailleurs  l’Auteur  , après  avoir  dit  que  la 
cotyle  Attique  s’appelle  aufli  Tryblion  , qu’elle  contient  quatre 
oxobathes  ou  fix  cyathes , ajoute  que  le  cyathe  pefe  huit  drach- 
mes : ô J'i  xvJdsc  ix*i  xort/AiK  ixTor , oAxs;  it  ; ces  huit  drachmes 
font  des  drachmes  Attiques , lefquelles  multipliées  par  6 , donnent 
48  pour  le  poids  de  la  cotyle.  Dans  ce  calcul  du  poids  du  cyathe, 
on  a compté  huit  drachmes  préférablement  à 7 i-| , pour  éviter  la 
firaâion.  Cléopâtre  (de  Mundiiüs)  dit  que  le  cyathe  eft  du  poids 
de  dix  drachmes  ou  d’une  once  de  un  quart  \ que  la  cotyle  eft  de 
la  continence  de  fix  cyathes  , 6c  du  poids  de  foixante  drachmes 
ou  de  fept  onces  ôc  demie;  que  le  xeftès  contient  deux  cotyles, 
6c  eft  du  poids  de  cent  vingt  drachmes.  Selon  Diofeoride  ( Je  Pc»/7</. 
& Menf,  ) , le  cyathe  eft  de  dix  drachmes  , 6c  le  xeftès  de  cent 
vingt.  Fannius  dit  la  même  chofe  dans  les  vers  fuivans  : 

yéi  cotyle  cyaihos  bis  ternos  una  rteeptat  , 

Bis  quine  hune  faciunt  drachme  , fi  appendtrt  tentes. 

Pline  , à l’endroit  que  nous  avons  déjà  cité  , dit  que  te  cyathe  pefe 
dix  drachmes , 6c  que  l’oxybaphe , que  les  Romains  appelloient 
acitabule , étoit  le  quart  de  la  cotyle  6c  du  poids  de  quinze  drach- 
mes : Cyathus  pendu  per  fe  drachmas  X.  cum  acetabuU  menfura  di~ 
citur  , (ignificat  hemince  quartam  partent , id  efl,  drachmas  XV.  J’ob- 
ferve  feulement  fur  ce  paflage  que  Pline  a traduit  du  grec , qu’il 
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faut  l’entendre  comme  s’il  étolt  écrit  ainfi  : Cyathus  pendu  per  fe 
denarios  JC.  cunt  oxybaphi  menfura  dicitur , fîgnifiau  coeyles  quartant 
partetn , id  e/î  denarios  XV.  En  effet  on  remarquera  , fi  l’on  veut 
y faire  attention  en  lifant  les  Anciens , que  non  - feulement  les 
Grecs , mais  les  Romains  même  , ont  prefque  toujours  défigné  le 
denier  Romain  fous  le  nom  de  la  drachme , ce  qui  a donné  lieu 
de  regarder  ces  deux  monnoies  comme  par^tement  égales,  quoi* 
qu’elles  ne  le  fuffent  pas. 

Nous  verrons  dans  la  fuite  que  la  mine  Egyptienne  ou  d’Ale- 
xandrie , la  mine  Romaine  ou  Ptolémaïque  , la  mine  Attique , fie 
le  pondo  ou  livre  Romaine  que  les  Ecrivains  Grecs  qualifioienc 
également  du  nom  de  mine , étoient  entr’elles  comme  i o , p , 8 , 
6 : d’où  il  fuit  que  l’amphore  Romaine  appellée  par  les  Grecs 
Méirétis  italique  , Kiramion,  Dioia,  fit  contenant  8o  pondo  d’huile, 
n’en  contenoit  que  le  poids  de  6o  mines  Attiques  , ou  de  ; 3 f 
mines  Romaines , ou  de  48  mines  d'Alexandrie.  Mais  comme  ici 
l’on  voit  deux  mines  ou  livres  Romaines  , en  prenant  l’une  pout 
l’autre , fie  concevant  que  l’amphore  d’huile  pefoit  80  mines  Ro- 
maines chacune  de  1 8 onces , on  en  conclurra  , en  réduifant  ce 
poids  Romain  aux  poids  d Egypte  , que  l’amphore  Romaine  con* 
tenoit  72  mines  d’Alexandrie , d’huile  d’olives  : c’eft-là  une  méprife 
où  l’on  a pu  tomber,  fit  où  on  eft  effectivement  tombé.  On  lit 
dans  le  Tarif  des  poids  fie  mefures , inféré  dans  les  (Kuvres  de  Ga- 
lien, que  le  Kéramion  pefe  72  livres  ou  80  livres  :o  K<pa;<o(  iytt 
Al.  0^’.  Al.  7t'.  Cléopâtre , Egyptien  ou  Egyptienne , car  quelques 
Ecrivains  prétendent  quec’étoit  une  femme,  évalue  aufii  l’amphore 
Romaine  à 72  livres.  C'efi  une  complication  d’erreurs  ; car  la 
mine  Romaine  fie  Ptolémaïque  de  1 8 onces  du  poids  Romain  , 
efi  une  chimere  ; ce  n’éft  autre  chofe  que  le  pondo  de  1 2 onces 
réduit  à 1 8 onces  de  la  litre  Egyptienne  fie  Hébraïque.  Cette  litre 
étoit  de  1 2 onces  qui  n’en  valoient  que  8 du  poids  Romain , en- 
forte  que  le  pondo  valoit  1 8 onces  de  la  litre. 

Par  la  même  raifon  du  rapport  de  ces  différens  poids , le  mé- 
trétès  Attique  pefoit  en  huile  90  livres  Romaines , 54  d’Alexan- 
drie , fit  67  mines  Attiques  ; Cléopâtre  lui  donne  po  livres  , c’eft 
au  poids  Romain.  Le  médimne  Attique  devoit  contenir  1 08  livres 
Romaines  de  bled  ,^47  mines  d’Alexandrie  , fie  8 1 mines  Atti- 
ques. Suidas  dit  que  le  médimne  étoit  du  poids  de  io8  livres; 

, àç  \ivu  [sirpof  Çi$wr  cjS'.  «ret  Piirpùe  pu'-  L’Auteut 
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fuppofë  Galien  paroît  dire  la  même  chofe  ; le  médimne  Âttique 
eft  , dit-il,  de  108  livres  & de  xeftès  : mais  il  y a faute  ici  dans 
les  lettres  numériques  ; il  faut  lire  pn' , comme  dans  Suidas , au  lieu 
de  ftti' , qui  exprime  feulement  48  ; car  il  ajoute  qu’il  contient  p5 
xeftès.  Le  boiüeau  de  Paris,  fur  le  pied  de  108  livres  Romaines 
le  médimne , peferoit  2 1 .op  livres , poids  de  marc. 

Je  penfe  que  voilà  affez  de  preuves  , ôc  toutes  démonftratives , 
pour  détruire  l’opinion  de  ceux  qui  , fondés  fur  ce  que  Cicéron 
& Corneliu^Népos  évaluent  le  médimne  Attique  à fix  modios , fie 
que  Pline  paroit  regarder  l’hémine  fie  la  cotyle  comme  égales,  ont 
cru  que  le  médimne  étoit  de  fix  modius  Romains , tandis  qu’il  ne 
contenoit  réellement  que  fix  heâos  ou  modios  Attiques , fie  quatre 
modius  fie  demi  de  Rome.  Nous  avons  analyfé  les  pafiâges  de  ces 
trois  Ecrivains , fie  nous  y avons  remarqué  qu’ils  ne  contenoient 
rien  qui  fût  contraire  à l’opinion  générale  de  toute  l’antiquité. 

Nous  pouvons  à préfent  réduire  à nos  mefures  de  Paris  les  me- 
fures  Attiques.  Le  xeftès  eft  les  trois-quans  du  fetier  ; donc  le  mé- 
trétès  qui  contenoit  foixante  - douze  xeftès  , contenoit  aufli  cin- 
quante-quatre fetiers  Romains,  revenoitàune  amphore  fit  un  hui- 
tième, ôc  valoir  par  conféquent  34  pintes  ôc  de  Paris. 

Si  nous  prenons  le  cube  du  pied  Grec  olympique,  ôc  que  nous 
le  réduirions  en  pintes,  à raifon  de  quarante-huit  pouces  cubiques 
pour  une  pinte , nous  aurons  cette  cubature  de  3 y pintes , laquelle 
ne  différé  de  la  valeur  que  nous  venons  d’alligner  au  métrétès  que 
de  ^ de  pinte , ou  d’un  ^75  du  tout.  Cette  différence  eft  trop  peu 
confidérable  pour  qu’on  puiffe  attribuer  au  hazard  une  égalité  fi 
marquée  fie  fi  précife  entre  la  capacité  du  métrétès  ôc  la  cubature 
du  pied  Grec  olympique  ; je  penfe  au  contraire  qu’on  doit  regar- 
der la  cubature  de  ce  pied  comme  propre  à retlifier  quelque  lé- 
ger défaut  d’exafiUtude  fie  de  précifion  qui  néceffairement  aura  dû 
le  gliff:r  dans  la  comparaifon  des  vafes  Grecs  aux  vafes  Romains 

{lar  le  moyen  de  l’hutle.  Cette  comparaifon  n’ayant  été  faite  d’ail- 
eurs  qu’avec  la  cotyle  ôc  l’hémine , qui  font  des  vaiffeaux  de  pe- 
tite continence , le  mécompte  dans  le  poids  de  l’huile  pouvoit  être 
de  plus  de  ^ , fans  qu’on  s’en  apper^ût , ou  fans  qu’il  parût  mé- 
riter qu’on  y fit  attention.  Ainfi  nous  croyons  pouvoir  prendre  la 
cubature  du  pied  Grec  olympique  pour  la  capacité  du  métrétès 
Attique,  qui  eft  par  conféquent  de  33  pintes  mefure  de  Paris. 

Le  médimne  eft  compofé  de  quatre-vingt-feize  xeftès , ôc  con- 
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tient  un  métrétès  ôc  un  tiers , c’eft-à-dirc , ^6  pintes  fie  deux  tiers 
mefure  de  Paris.  Le  boifleau  militaire , réputé  le  boifleau  de  Paris, 
contient  ftx  cents  quarante  pouces  cubiques  ou  treize  pintes  fie  un 
tiers  ; d’où  il  fuit  que  ce  boilfeau  ell  au  médinine  comme  2 z 7. 

Nous  avons  déjà  dit  que  le  médimne  de  Sicile  fe  divifoit  en  fix 
modios , comme  le  médimne  Attique  ; en  voici  la  preuve , tirée 
des  Ecrits  de  Cicéron  ( in  Frumtntaria  ).  La  dime  de  la  récolte  des 
bleds  du  pays  des  Léontins  s’eft  montée  , dit  cet  Orateur,  à trente*, 
fix  mille  médimnes  , qui  s’évaluent  à deux  cents  feile  mille  mo* 
dios  : y^gri  Leontini  decumee  anno  tertio  venierunt  medintnis  XXXVI 
millibus  , hoc  ejl  tritici  modiis  ducentis  fexdecim  millibus.  Si  l’on  di^ 
vife  2i5  par  , il  viendra  5 pour  le  nombre  de  modios  que 
contenoit  le  médimne.  Je  ferai  voir , ajoute  Cicéron , qu’il  n'y  a 
point  de  Laboureur  qui  ait  payé  moins  de  trois  dîmes  , c’eft-à- 
dire , trois  médimnes  par  jugere , quoique  le  jugere  n’en  rende 
que  dix  dans  les  meilleures  années  : fuivant  l’état  porté  par  la  dé- 
claration des  Léontins  , les  terres  qu’ils  ont  en  bled  chaque  année 
fe  montent  à trente  mille  jugeres  ; ce  qui , à raifon  de  trois  mé- 
dimnes par  jugere , fait  quatre-vingt-dix  mille  médimnes , qui  fe 
réduifent  à cinq  cents  quarante  mille  modios  de  froment  : Profejfîo 
agri  Leontini  ad  jugera  XXX  millia  : heee  funt  ad  tritici  medimna 
nonaginta  , id  ejl , tritici  modia  quingenta  quadraginta  millia.  Et  une 
preuve  qu’il  n’y  a point  d’erreur  de  calcul  dans  ces  réductions, 
c’eft  que  Cicéron  dit  encore  qu’en  tirant  de  cette  femme  les  trois 
cinquantièmes  que  les  habitans  de  la  contrée  des  Léontins  étoienc 
obligés  de  payer  aux  Romains  outre  les  dîmes  , ces  trois  cinquan- 
tièmes fe  montent  à trente-deux  mille  modios  ; Très  quinquagtjt- 
mas , id  efl , tritici  modittm  XXXII  millia  quadringentos  ,•  ce  qui 
cft  vrai.  Divifant  donc  ^40000  par  poooo , on  trouve  6 au  quo- 
tient. Donc  le  médimne  de  Sicile  étoit  compofé  de  fix  modios  ou 
heCtos , comme  celui  d’Athenes. 

Mais  le  médimne  de  Sicile  valoit  aufli  cinq  niodius  Romains  , 
comme  il  e(t  aifé  de  le  faire  voir  par  plufieurs  induCtions  tirées  du 
même  Plaidoyer  de  Cicéron  contre  Verrès,  par  lefquelles  on  re- 
marque que  ce  Préteur  faifoit  payer  le  bled  aux  Siciliens  à raifon 
de  trois  felterces  le  modius , fit  de  quinze  le  médimne.  Il  faut  rap- 
porter les  paroles  de  l'Auteur  : Accipis , dit-il  à Verrès,  feflenios 
quindecim  pro  medimno , tanti  enim  ejl  illo  tempore  medimnum.  Ren- 
nes fejlertios  duodecim  , tanti  enim  ejl  frumentum  Sicilienfe  ex  lege 
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afîimatutn  f e(l  ejufmodi  K^imatio  legis,  ut  cauris  ttmporibus  toU- 
rabilis  ficulis , u Pratort  etiam , grata  effc  debuerit.  EJi  enim  modius 
Ugt  feHertiis  tribus  ut  xflimatus  fuit  aniè  te  Prætorem  : ut  tu  in  Epif- 
colis  ad  amicos  tuas  gloriaris  , JeJlertiis  duobus.  Sed  fuerit  tribus  fef- 
ttrtiis  , quoniam  tu  tantum  à civitatibus  in  modios  jlngulos  exegijli  ; 
tu  non  modo  omnts  accipere  {quod  oportebat)  noluifii  ,fed  etiam  dore 
quod  non  debebant  coegifii.  Il  dit  ailleurs  : Pretium  autem  Senatus~ 
Confuho  conjlitutum  decumano  in  modios  (ingulos  fejlertii  terni.  Puis 
il  ajoute  : Duobus  pretiis  unum  & idem  frumentum  vendidijli  ; femd 
civitatibus  fejlertiis  quindecim  in  medimnum  : iterum  Populo  Romano 
à quo  felîertios  XX  in  mtdimna  pro  codem  Mo  ftumenio  abjlulijli. 
Il  dit  encore  dans  un  autre  endroit  : Hoc  Hprehendo , quod  cum  in 
Sicilia  fejlertiis  binis  triiicis  modius  ejfet  , ut  ijlius  Epifola  ad  te  dé- 
clarai , fummum  JeJlertiis  trinis , tum  ifle  pro  tritici  modiis  fmgulis 
ternos  ab  aratoribus  denarios  exegit.  On  peut  confulter  au  refte  le 
Difcours  même  de  Cicéron  , où  d’autres  exemples  confirment  que 
le  médimne  des  Léontins  écoit  compofé  de  fix  modios  du  pays  & 
de  cinq  modius  Romains , ce  que  nous  vérifierons  bientôt  par  de 
nouvelles  autorités  : d’où  nous  concluons  que  ce  médimne  étoit 
de  la  capacité  de  y 1 pintes  ^ , mefure  de  Paris.  Si  nous  évaluions 
ces  mefures  en  poids  de  bled  , nous  trouverions  qu’à  raifon  de 
vingt Jivres  de  bled  pour  un  boilTeau  mefure  de  Paris,  le  mé- 
dimne Attique  en  devoir  contenir  70  livres  , ôc  celui  de  Sicile  77 
livres  & 1^,.  Mais  avant  d’aller  plus  loin , il  eft  bon  de  faire  ici 
quelques  obfervations  fur  le  poids  du  bled. 

Le  bled  eft  d’autant  meilleur  qu’il  *3l  plus  de  poids  ; mais  cette 
derniere  qualité  lui  vient  de  deux  caufes,  la  fécondité  des  années, 
& la  bonté  du  terroir.  Suivant  Us  expériences  qu’un  Obfervateut 
a faites  à Alençon , dont  on  trouve  le  détail  dans  le  Journal  d’A- 
griculture  du  mois  d’Avril  1772  , un  boifleau,  mefure  de  Paris  , 
du  plus  beau  bled,  pefant  22  livres,  produit  18  livres  d’excellente 
farine , 4 livres  de  Ion,  ôc  37  livres  de  pain  de  la  meilleure  qua- 
lité ; & s’il  eft  moulu  économiquement , 2 livres  de  fon , 20  li- 
vres de  farine , fit  environ  4 1 livres  de  bon  pain  de  ménage. 

Un  boilTeau  de  bled  du  poids  de  20  livres  | , contient  1 (S  | 
vres  de  farine , mais  ne  les  donne  pas  à la  mouture , fit  4 ^ livres 
de  fon.  Cette  farine  prend  moins  d eau  à proportion  à la  boulan- 
gerie , que  celle  du  oled  pefant  22  livres. 

Ua  boifleau  de  bled  du  poids  de  1 7 7 livres , contient  1 3 1 livres 


Digitized  by  Google 


242  TRAITÉ  DES  MESURES, 
de  farine  , mais  elle  ne  fe  fdpare  pas  bien  du  fon  , & 4.  i livres 
de  fon.  Un  boilTcau  de  bled  pefant  \6  | livres  , contient  de  même 
10  1 livres  de  farine,  & î i livres  de  fon.  Enfin  un  boifleau  du 
plus  mauvais  bled  j efe  treize  livres  , produit  3 à 4.  livres  de  farine 
d’une  trcs-mcdiocre  qualité,  9 à 10  livres  de  fon,  & 5 ou  4,  & 
même  moins , de  pain  de  qualité  inférieure. 

Eifenfchmid,  dans  fon  Traité  des  poids  & mefures  (pag.  pc.  ), 
aflure  qu’on  a reconnu  par  expérience  à Stralbourg , que  dans  les 
années  extraordinairement  abondantes , les  fix  land-fefler  de  cette 
Ville  pefoient  environ  deux  cents  livres  , poids  de  Strafbourg  , 
tandis  que  dans  les  plus  mauvaifes  années  la  même  quantité  de 
bled  pefoit  à peine  cent  cinquante  livres  , même  poids.  Suivant 
cet  Auteur,  le  land-fefier  eft  de  pfi  pouces  cubiques  du  pied  de 
Roi , plus  : d’où  il  fuit  qu’à  proportion  le  boilfeau  militaire  de 
France  , réputé  le  boilfeau  de  Paris , contiendroit  2 1 livres  , poids 
de  marc  , ôc  de  bled  dans  les  années  très  - fertiles , & 1 <5  ^ 

feulement  dans  les  années  ftériles.  Dans  les  bonnes  années  , le  fe- 
tier  de  Paris , compofé  de  douze  boilTeaux  , peferoit  environ  2 jp 
livres,  ôc  dans  les  mauvaifes  194  feulement. 

Selon  M.  du  Pré  de  Saint- ^laur  ( Eflai  fur  les  monnoies , p.  49.), 
dans  les  difettes , le?  Magiftrats  chargés  de  la  police  de  la  Ville 
de  Paris  ont  fait  de  temps  en  temps  des  effais  pour  parvenir  à ré- 
gler le  prix  du  pain  , & de  ces  eflais , rapportés  au  fécond  Tome 
du  Traité  de  la  Police  , il  réfulte  que  le  fetier  de  bled , mefure  de 
cette  Ville,  depuis  1418  Jufqu’à  1 700  , s’eft  balancé , pour  le  poids, 
de  20 y livres  a 244.  Selon'que  le  grain  étoit  plus  nourri , le  fe- 
tier rendoit  plus  ou  moins  en  poids  , en  farine  & en  pain.  Tout 
le  monde  lait , ajoute-t-il , que  dans  les  mauvaifes  années  le  bled 

rfe  moins , ôc  rend  moins  de  farine  que  dans  les  bonnes , ôc  que 
même  quantité  de  grains  ou  la  même  mefure  du  même  bled 
ne  pefe  pas  parfaitement  la  même  chofe  dans  les  divers  temps  de 
l’année.  Il  eft  notoire , dit-il  encore , que  la  mefure  des  grains  dans 
le  SoilTonnois  n’a  pas  changé  depuis  1728  ; ôc  la  différence  entre  le 
poids  des  grains  vendus  fur  le  marché  deSoiffons  depuis  1728  jufqu’à 
1742  , montre  que  notre  fetier  de  Paris  peut  varier  de  2oy  à 240 
livres.  T e très-beau  bled  qui  fe  vend  dans  le  grenier  des  Marchands, 
peut  pefer  260  livres  le  fetier,  année  commune;  mais  cela  ne  fait 
point  réglé,  parce  que  ce  font  des  bleds  paffés  au  crible  Normand, 
ôc  pour  lefquels  on  prend  plus  de  foin.  De  ces  obfervations  ôc 
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d’autres  qu’on  pourroit  rapporter  , il  rëfulte  que  le  boifleau  de 
Paris  peut  pefer  en  bled  communément  très  - bon  , vingt  livres  ; 
mais  que  ce  poids  peut  monter  jufqu’à  22  livres  , & defcendre 
juTqu’à  I 3. 

Pline  (lib.  XVIII , cap.  VII.)  parle  du  poids  des  grains  , mais 
fes  raifonnemens  paroiflent  fi  peu  conféquens  , qu’on  ne  peut  fe 
réfoudre  à avoir  de  la  confiance  en  fes  calculs.  Il  n’y  a point, 
dit-il , de  grains  plus  pefans  que  les  elpeces  qu’on  appelle  fromens, 
ni  qui  fe  multiplient  davantage  à la  cuiffon  : Scd  nulLum  frumcnto 
pondtrofius , aut  quod  coquindo  magis  crejcat.  Ex  enim  pondo  è mo- 
dio  nducunt , modiumque  pultis  ex  tribus  fextanis  madidis.  L’orge 
eû  le  plus  léger  des  fromens  ; il  palfe  rarement  le  poids  de  quinze 
livres  : le  modius  de  fèves  pefe  vingt-deux  livres  ; mais  le  far  eft 
plus  pefant,  & le  bled  encore  davantage:  Levifflmum  ex  his  hor- 
deum  , rarh  excedit  XK  libras  , 6”  faba  XXII.  ponderofius  far , ma- 
gifque  etiamnum  triticum.  L’orge  , fuivant  ce  calcul , peferoit  treize 
livres  & un  quart  feulement  le  boifieau  de  Paris  ; c ell  trop  peu  , 
car  elle  en  pefe  communément  environ  dix-huit.  Le  modius  de 
fèves  pefe  vingt-deux  livres  Romaines  , & le  bled  eft  plus  pefant  ; 
donc  il  doit  pefer  plus  de  vingt-deux  livres  Romaines  le  modius. 
Nous  allons  voir  fi  Pline  eft  conféquent.  Il  y a , dit-il , des  bleds 
de  différentes  qualités  : celui  d’Italie  furpaflTe  tous  les  autres  par  fa 
netteté , fa  blancheur  ôc  fon  poids  ; mais  fi  on  lui  compare  les 
bleds  étrangers  , on  trouvera  que  celui  de  la  Béotie  eft  le  premier 
en  qualité , enfuite  celui  de  Sicile  & d’Afrique;  les  bleds  de  Thrace 
& de  Syrie  tiennent  le  troifieme  rang  pour  le  poids  , & celui  d’E- 
gypte le  quatrième  : la  Grece  a beaucoup  vanté  celui  du  Pont  , 
mais  il  eft  inconnu  en  Italie  : Tritid  généra  plura  qux  fecerc  gentes. 
Italico  nullum  equidtni  comparaverim  candoteac  pondéré,  quo  maximè 
decerniiur  : montants  modo  comparetur  halitz  agris  externum  , in  quo 
principatum  tenait  Bxotia,  deindt  Sicilia  , mox  Africa.  Tcrttum  pon- 
dus erat  Tkracio , Syriaque  , deinde  Egypiio Grxcta  & Ponti- 

cum  laudavit , quod  in  ItaLiant  non  pervenit.  Pline  après  avoir  ainfi 
attribué  la  prééminence  au  bled  d’Italie  , ajoute  qu’entre  les  diver- 
fes  fortes  de  bleds  qu'on  importoit  à Rome  , le  plus  léger  de  tous 
eft  celui  de  la  Gaule  & de  la  Cherfonefe  ; il  n’excede  pas  vingt 
livres  le  modius , comme  on  peut  s’en  affurer  en  le  pefant.  Le 
bled  de  Sardes  pefe  fix  livres  de  plus , & par  conféquent  vingt-fix 
livres  ; celui  d’Alexandrie  pefe  vingt-fix  livres  & un  tiers  ; celui 
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de  Bdotie  vingt  - fept  livres  , & celui  de  la  Province  d’Afrique , 
qui  étoit  auparavant  le  territoire  de  Carthage  , vingt  - fept  livret 
trois  quarts.  Dans  l ltalie  Tranfpadane,  le  far  pefoit  jufqu  à vingt- 
cinq  livres  le  modius , & vnngt-fix  aux  environs  de  Clufium , qui 
eft  aujourd’hui  Chiufi  dans  la  Tofcane  : Nunc  his  gencnbus  qux 
Romam  invehuntur , levifflmum  efl  Gallicum  aique  è Cherjonefo  ad- 
vtdunt  , qitipfc  non  txudunt  in  modium  ricenas  libres , AUxandri- 
ttuni  & mentes  , hoc  ejl  & ftculi  pondus  ; Bmoticum  cotant  libram 
addit , Africum  & dodrantes.  In  Tranfpadanâ  hatià  fcio  vicenas  übras 
farris  modios  pendtre  , circa  Clufîum  & fenas.  Pline  qui  a attribué 
au  modius  de  fèves  vingt-deux  livres , ôc  jufqu’à  vingt-fix  au  mo- 
dius de  far , n’en  donne  que  vingt  au  modius  de  bled  Gaulois , 
qui  cependant  doit  être  & eft  en  effet  plus  pefant.  Pline  étoit  mal 
inftruit  ; car  à raifon  de  vingt  livres  Romaines  le  modius  , le  boiP 
fean  de  Paris  ne  contiendroit  que  17  livres  poids  de  marc,  du 
meilleur  bled  de  France,  tandis  que  nous  favons  qu’il  peut  en  con- 
tenir jufqu’à  vingt-deux.  Suivant  les  données  du  même  Auteur , le 
boiffeau  de  Paris  de  bled  de  Sardes  peferoit  22.9  y ou  environ  2} 
livres  poids  de  marc  ; de  celui  d’Alexandrie  23  livres  & un  quart; 
de  Béotie  23.8.3,;  & de  celui  d’Afrique  24  livres  & demie. 

Selon  Héron  d’Alexandrie , le  modios  d'Egypte  contenoit  qua- 
rante litres  de  bled  qui  valent  18.228  livres,  poids  de  marc;  fut 
ce  pied  le  boiffeau  de  Paris  de  bled  d’Egypte  ne  péferoit  que 
ai. y 3 livres.  Selon  les  Rabbins  Maimonides,  Tanchumus  6c  Da- 
vid, le  modios  des  Hébreux,  qui  étoit  le  même  que  celui  d’E- 
■gypte,  pefoit  en  bled  quarante-deux  litres,  6c  félon  faintifidore 
de  Séville , je  ne  fais  d’après  quelle  autorité  il  en  pefoit  jufqu’à 
quarante-trois  qui  valent  jp.5o  livres,  poids  de  marc;  d’où  il  fuit 
que  le  boiffeau  de  Paris  de  bled  de  la  Paleftine  6c  de  l’Egypte 
pouvoir  pefer  jufqu’à  23.14  livres,  ce  qui  fe  rapporte  parfaitement 
a ce  que  dit  Pline  touchant  le  poids  du  bled  d’Alexandrie.  Du 
refte  les  poids  des  grains  donnés  par  ce  dernier  Ecrivain,  ne 
paroîffent  pas  établis  fur  des  obfervations  fuivies  ; il  peut  auffi  y 
avoir  confufion  de  mefure.  Le  texte  de  l’Auteur  peut  encore 
avoir  été  altéré  ici  comme  il  l’eft  en  beaucoup  d’endroits.  Selon 
Suidas  ôc  Galien  le  médimne  Attique  de  bled  pefoit  cent  huit 
livres , poids  Romain  ou  Attique  ; fur  ce  pied  le  boiffeau  de  Paria 
péferoit  21.09  livres,  poids  de  marc. 

Nous  ne  nous  fommes  arrêtés  à cespaffages  de  Pline  que  poui 
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en  déduire  par  anticipation  une  vérité;  favoir,  que  les  terres  les 
meilleures  & les  plus  fertiles  produifent  aulFi  le  bled  le  meilleur 
& le  plus  pefant.  L’Afrique  des  Anciens  , qui  étoit  le  territoire 
de  Carthage,  ôc  ce  que  nous  appelions  aujourd’hui  le  Royaume 
de  Tunis,  étoit  peut-être  la  contrée  la  plus  fertile  de  la  terre,  à 
moins  que  l’on  n’excepte  la  Babylonie,  qui,  au  rapport  d’Héro- 
dote , produifoit  au  Laboureur  jufqu’à  deux  cents  pour  un.  L’A- 
frique, félon  Pline  ( lib.  XVII,  cap.  V.)  rendoit  aux  environs  de 
Byzacine  Jufqu'à  cent  cinquante  modius  de  bled  pour  un  modius 
de  femence.  Les  récoltes  en  Egypte  & dans  la  Bétique  produi- 
foient  cent  pour  un;  le  pays  des  Léontins  en  Sicile,  cent  félon 
Pline,  quoique  Cicéron  affoiblifle  ce  produit  dans  fes  Plaidoyers 
contre  Verrès,  & le  réduife  au  décuple.  Auffi  voyons-nous  que 
dans  ces  heureufes  régions  le  bled  avoit  plus  de  poids  qu’ailleurs. 
Revenons  à nos  mefures. 


Effayons  à préfent  de  mettre  en  parallèle  avec  les  mefures  Ro- 
maines, Grecques  & les  nôtres,  celles  des  Egyptiens,  des  Hé- 
breux , des  Arabes  & du  refte  de  l'Afie , qui  toutes  étoient  les 
mêmes  à peu  de  chofe  près.  Ces  mefures  ont  encore  beaucoup 
de  reOTemblance  avec  celles  des  Grecs,  tant  dans  leurs  multiples  fle 
fous-multiples , que  dans  leurs  capacités. 

Nous  avons  déjà  parlé  de  la  mer  d’airain  du  temple  de  Salo- 
mon. Nous  avons  expofé  les  proportions  d’après  la  Vulgate;  nous 
nous  répéterons  d’après  le  texte  hébreu  traduit  mot  à mot  en 
latin  : Et  fecit  {Salomon)  mare  fufum  , & deeem  in  cubito  à labio 
ejus  ufque  ad  labium  ejut  rotundum  circum  i & quinque  in  cubito 
altitudo  ejus  : & linea  triginta  in  cubito  ambivit  illud  circumquaque 
& Colocynta  de  fupter  labium  ejus,  circum  circumdantcs  illud,  deeem 
in  cubito  ambientes  mare  circum  : duo  ordines  Colocyntanim  fufarum 
in  fujîone  ejus , flans  Juper  duodecim  bohus  ; très  refpicientes  ad  aqui- 
lonem , & très  refpicientes  ad  mare , & très  refpicientes  ad  meridiem , 
& très  refpicientes  ad  orientem  : & mare  fuper  eos  defu^er  : & omnia 
pofleriora  eorum  intrinfecùs  : & denfîtas  ejus  palmus , 6”  labium  ejus 
fecundùm  opus , labii  calycis,  floris  lilii  : duo  millia  batorum  corn- 
prehendit, 

M.  de  Saci  a traduit  ainfi  cet  endroit  : « Salomon  fit  aulfi  une 


» mer  de  fonte  de  dix  coudées  d’un  bord  à l’autre , qui  étoit  toute 
» ronde.  Elle  avoit  cinq  coudées  de  haut,  & elle  étoit  environnée 
P tout  à l’entoui  d’un  cordon  de  trente  coudées.  Âu-delfous  de 
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» l’on  bord  il  y avoir  des  maniérés  de  confoles  qui  l’entouroient  ; 
» favoir,  dix  dans  refnace  de  chaque  coudée,  & il  y avoir  deux 

rangs  de  ces  confoles  qui  avoient  été  aulTi  Jettées  en  fonte. 
» Cette  mer  droit  pofée  fur  douze  bœufs,  trois  defquels  regar- 
» doient  le  feutentrion  , trois  l’occident , trois  le  midi  & trois 
» l’orient  ; & la  mer  croit  portée  par  ces  bœufs  dont  tout  le  der- 
» riere  du  corps  étoit  caché  fous  la  mer.  Le  balfm  avoir  une 
» palme  d’épailleur,  & fon  bord  étoit  comme  le  bord  d’une  coupe 
» & comme  la  feuille  d’un  lis  qui  eft  épanoui , ôc  il  contenoit 
V deux  mille  bars. 

Ce  V’^ailfeau  étoit  circulaire , rien  n’eft  plus  certain  par  la  def- 
* cription  qu’on  en  fait  ici.  Son  fond  étoit  plan,  car  les  Prêtres 
delcendoient  dedans  pour  s’y  laver  ; Forro  in  mari  Sacerdotes  lava- 
bantur  (II.  Parai.  IV,  6.),  de  maniéré  que  fi  ce  vafe  avoir  été  un 
hémifphere  renverfé  il  auroit  été  impoflible  de  s’y  tenir  fans  tom- 
ber. Ce  ne  devoir  pas  être  non  plus  un  cône  renverfé,  l’Hifto- 
rien  foigneux  d’en  conferver  toutes  les  dimenlions  , n’auroit  pas 
oublié  le  diamètre  de  la  bafe.  Ce  qui  paroît  préfenter  quelque 
difficulté  , c’eft  fon  bord  fupérieur  qui , dit-on , avoir  la  reflem- 
blance  d’une  coupe  évafée  ou  d’un  lis  épanoui  ; mais  il  me  femble 
que  félon  le  texte  la  mer  d’airain  n’avoit  cette  forme  qu’extérieu- 
rement  & relativement  aux  ornemens  dont  elle  étoit  chargée  à fon 
bord  fupérieur , fecundàm  opus.  Au  refie  ces  obfervations  font  peu 
néceffaires.  L’ufage  que  nous  voulons  faire  ici  de  ce  vafe  ne 
dépend  pas  tout-à-fait  de  fa  capacité  rigoureufement  évaluée.  On 
mefura  le  diamètre  de  la  mer  d’airain  , c’étoit  par  en-haut  d’un 
bord  à l’autre,  comme  le  dit  formellement  le  texte:  À labio  ejus 
ufque  ad  labium.  Ce  diamètre  étoit  de  dix  coudées  qui  valent 
vingt  pieds  géométriques.  Sa  Iiauteur  étoit  de  cinq  coudées  qui 
font  dix  pieds  géométriques.  En  fuppofant  le  rapport  du  diame» 
tre  du  cercle  à fa  circonférence  comme  i à j , ce  qui  étoit  reçu 
chez  les  Juifs,  au  moins  à ce  qu’il  paroît  ici,  on  en  conclut  qu’un 
diamètre  de  dix  coudées  devoir  avoir  une  circonférence  de  trente 
coudées  qui  font  foixante  pieds  géométriques. 

Multipliant  le  quart  du  diamètre,  c’eft-à-dire,  cinq  pieds  géo- 
métriques par  la  circonférence  qui  efl  de  foixante  pieds  géomé- 
triques , on  eut  pour  produit  300  pieds  géométriques  quarrés  , 
valeur  du  cercle  de  la  bafe  fupérieure  de  la  mer  d’airain,  confi-« 
dérée  comme  un  cylindre.  Multipliant  encore  ces  trois  cents  pieds 
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quarrcîs  par  les  dix  pieds  de  la  hauteur  du  vafe,  on  eut  enfin  jooo 
pieds  cuoiques,  & ce  font  les  trois  mille  bathim  que  lui  donne 
de  capacité  l’Auteur  des  Livres  des  Paralipomenes.  C’eft  par  un 
femblable  calcul  que  l’Auteur  des  Livres  des  Rois  a évalué  à deux 
mille  bats  ou  batos  la  continence  de  ce  vafe  , qui  eft  auHi  celle 
que  lui  donne  l’Hiftorien  Jofephe , mais  que  le  Traducteur  latin  a 
rendu  par  trois  mille. 

Qu’on  ne  m’objeéle  pas  que  Je  divife  la  coudée  hébraïque  en 
deux  autres  coudées  ou  pieds  fans  exemple  & fans  autorité,  & 
que  c’eft  une  chofe  inouie.  Si  l’on  ne  doit  point  avancer  d’af- 
fertion  en  cette  matière  fans  le  témoignage  pofitif  de  l’antiquité. 
Je  citerai  Eufebe  qui  dans  le  neuvième  Livre  de  fes  Préfarations 
Evangéliques  (édit.  Paris,  i(Î28,  fol.)  rapporte  les  paroles  d’Eu- 
poleme.  Ce  dernier  Auteur  avoir  écrit  que  Salomon  avoir  fait 
faire  un  grand  vafe  d’airain  ayant  de  longueur  & de  largeur  vingt 
coudées , & cinq  coudées  de  hauteur.  Cet  Ecrivain , en  donnant 
les  dimenfions  de  la  mer  d’airain,  emploie  confufément,  comme 
on  voit , deux  coudées  différentes.  Le  diamètre  en  eft  exprimé 
en  pieds  géométriques  , & la  profondeur  en  coudées  facrées  : 
KaraffXfusco'2/  J's  ^.ovrUpat  , t^rxoi  x.  TxActToç 

X.  To  <Ti  u-doç  nrn^an 

Delà  il  eft  évident  que  c’eft  par  calcul  & non  en  dépotant  ou 
furvidant  la  mer  d’airain , qu’on  en  avoir  déterminé  la  capacité  ; 
auffi  peu  nous  importe  d’ailleurs  la  régularité  parfaite  de  fa  forme. 
Ce  grand  Vaifleau  étoit  eftimé  de  deux  mille  bats,  chacun  d’un 
pied  ôc  demi  cubiques  ; d’un  autre  côté  il  étoit  évalué  à trois 
mille  bathim  , chacun  d’un  pied  cubique.  Ce  mot  bathim  n’eft 
point  le  plurier  du  mot  bath  , il  n’en  feroit  tout  au  plus  qu’un 
diminutif.  La  Vulgate  a très-Judicieufement  rendu  ce  mot  par 
celui  de  métrétès. 

Le  mot  métrétès , s’il  n’étoit  pas  grec , eft  celui  qui  femble  le 
mieux  convenir  à la  mefure  de  capacité  déduite  de  la  cubature 
du  pied  géométrique.  Il  fignifie  proprement  mefureur , rapporteur 
de  mefures , méiromeire  ou  étalon  des  mefures.  Et  en  effet  il  paroît 
que  le  métrétès  étoit  chez  tous  les  peuples  de  l’antiquité  la  cuba- 
ture d’une  de  leurs  mefures  linéaires.  Chez  les  Grecs  le  métrétès 
étoit  la  cubature  du  pied  olympique;  chez  les  Romains  l’amphore 
ou  quadrantal  étoit  la  cubature  du  pied  Romain  , & c’eft  pour 
cela  que  les  Grecs  appelloient  ce  vafe  le  métrétès  italique.  Le 
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mccrcccs  ptoldmaïque  écoic  la  cubature  du  pied  Philétdrien , enfin 
le  mdtrétcs  d’Antiochus  étoic  la  cubature  de  la  coudée  lithique 
ou  coudée  royale  de  Babyione.  Les  Grecs  appelloient  encore  le 
mécrétès  piihoi , trufurc  fJucielU,  de  peitho  je  perfuade;  & cados 
en  langage  du  peuple  doit  être  la  même  chofe  que  kybos , un 
cube,  fiddia  en  latin  & pithos  en  grec  paroiflent  fynonymes.  II 
eft  parlé  de  métrétès  dans  l’Evangile  de  faint  Jean  (II,  6.):  Erant 
autan  ibi  lapider  hydrix  fex  pofitx  fecundàm  purijicationem  Judao- 
Tum , capientes  fingulx  manias  binas  vd  ttrnas  i que  l’interprete 
Syrien  rend  par  le  mot  rebehin,  qui  fignifie  la  même  chofe  que 
quadrantal.  Cette  dénomination  convient  parfaitement  à la  cuba- 
ture du  pied  géométrique  que  je  crois  que  les  Arabes  ont  appel- 
lée  dorach. 

Ce  fera  donc  fur  la  continence  de  la  mer  d'airain  que  nous 
évaluerons,  non-feulement  les  mefures  de  la  Paleftine,  mais  en- 
core celles  de  l’Egypte  & des  pays  cicconvoifins,  6c  fi  ces  éva- 
luations quadrent  parfaitement  avec  les  poids  de  l’Afie  & les  com- 
paraifons  que  quelques  Auteurs  de  l’antiquité  ont  faites  de  ces 
mefures  avec  celles  des  Grecs  & des  Romains  , nous  croirons 
avoir  démontré  que  nous  avons  reftitué  aux  mefures  anciennes 
leur  valeur  abfolue.  Procédons  maintenant  à l’énumération  des 
mefures  de  capacité  des  Hébreux  & des  Egyptiens,  &c. 

La  plus  grande  mefure  des  Hébreux  dont  il  foit  parlé  dans 
l’Ecriture,  étoit  le  cor  ou  coros , défigné  fous  le  nom  de  chôma 
dans  les  Prophètes.  Le  coros  ou  chômer  contenoit  dix  baths  ou 
batos , ou  dix  éphi  ou  éphâhf  ces  deux  mefures  le  bath  ôc  l’éphih 
étant  égales,  comme  on  le  voit  dans  Ezéchiel  (XLV,  \\.)'.Ephi 
& batus  xqualia  , & unius  menfurx  irunt  : ut  copiât^  dtcimam  partem 
cori  batus , & dtcimam  partem  cori  ephi  : juxta  menfuram  cori  erit 
(tqua  libratio  eorum  ,•  ou  félon  une  autre  verfion  : Epha  & bath 
menfurx  unius  Junto , ut  capiat  dtcimam  chômais  bath,  & decimani 
chômais  epha.  Le  même  rapport  eft  encore  exprimé  fous  d’autres 
termes  au  même  endroit  (verf.  \^.)  : Alenfura  quoejue  olei,  batus 
otei , décima  pars  cori  e(l  : & decern  bâti  corum  faciunt , quia  deeem 
bâti  impltnt  corum. 

On  obferve  en  même  temps  par  ces  partages  que  le  coros  ou 
chômer  & l’éphâh  étoient  des  mefures  pour  les  grains,  6c  que  le 
batos  au  contraire  fervoit  pour  les  liqueurs.  Cette  diflFérence  eft 
encore  plus  caraclérifée  par  le  verfet  ij  •.Eihxfuni  primitix  quas 

tûlletis  : 
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tolUtis  : fextam  partem  ephi  de  coro  frumtnti,  & fextam  partem  ephi 
de  coro  hordei.  Et  de  même  par  l’Édit  d’Artaxercès  dans  Efdras 
(lib.  I,  cap.  VII,  22.)  : ylhfque  mord  dais  ufijue  ad  argemi  taUnta 
cenium , (f  ufque  ad  frumentt  coros  centum , 6”  ujque  ad  vini  batos 
centum,  & ujque  ad  batos  olei  centum , Jal  vert)  abjque  nunfurd.  Et 
enfin  par  Ruth  (II.  17.)  : Collegit  ergo  in  agro  ujque  advejperam  ; 
& quee  collegerat  virgâ  ccedens  tj"  excutiens , invenit  hordei  quafi  ephi 
menjuram,  td  efl , très  modios. 

Ce  dernier  pafiage  nous  donne  également  le  rapport  du  modios 
à l’éphi  ou  éphàh  ; il  en  étoit  le  tiers,  & par  conféquent  le  coros 
ou  cliomer  étoit  de  trente  modios.  C’eft  aulTi  ce  que  nous  apprend 
Cédrénus  (pag.  94..)  :o  eTi  xàp:ç  i«oîu  A* , ôc  encore  faint 
Epiphane:  car  félon  ce  Pere  , le  lethec  étoit  le  demi-coros  ôc 
valoit  quinze  modios.  Le  modios  étoit  la  même  mefure  que  le 
faton  ou  feah,  car  faton  ou  feah  étoit  également  le  tiers  de  l’éphâh 
ôc  valoit  trois  gomors  ôc  un  tiers,  fuivant  le  témoignage  des  Sep- 
tante ôc  de  Rabbins  Jonathas,  Onkelos,  Maimonides  ôc  d’autres. 
Le  faton  étoit  la  trentième  partie  du  coros,  valoit  deux  hins,  fix 
cabs,  24  logs,p5  rebiita,  144  coques  d’œufs  de  poule,  félon  un 
grand  nombre  de  Docteurs  Juifs  {F ef anus  ^ David.  Tanchumus^ 
Mainion,  Bartenor.  Jarchius , & ipfa  Mifnia  Cilaim  , c.  2 , 3 , & 
Godolias  & Terumot,  c.  4,  7.).  Jofephe  ôc  faint  Jérôme  font  con- 
formes à ce  fentiment.  Mais  faint  Epiphane,  Evêque  deSalamine, 
dans  rifle  de  Cypre,  ôc  après  lui  faint  Ilidore,  Evêque  de  Sé- 
ville, ont  brouillé  tout  cela.  Suivant  faint  Epiphane  le  modios  des 
Hébreux  contenoit  vingt-deux  xeftès  ou  logs.  Saint  Ifidore  par- 
lant du  modios,  aflure  que  c’eft  une  mefure  pour  le  bled  du  poids 
de  quarante-trois  litres , qu’on  le  divilé  en  vingt-deux  logs , divi- 
fion  établie,  dit-il,  en  mémoire  1°.  de  ce  que  Dieu  au  commen- 
cement du  monde  fit  vingt-deux  travaux,  ôcc. , 2®.  de  ce  que  l’on 
compte  vingt-deux  générations  depuis  Adam  jufqu’à  Jacob  ; j". 
de  ce  que  les  Livres  du  vieux  Teftament  jufqu’au  Livre  d’Eflhet 
font  au  nombre  de  vingt-deux;  4°.  de  ce  que  toutes  les  lettres 
employées  dans  la  compofition  des  Livres  faints  font  en  tout  vingt- 
deux  , apparemment  qu’il  n’y  avoit  pas  de  modios  avant  Jacob  ôc 
Efther.  Saint  Ifidore  compte  néanmoins  trente  modios  pour  la 
continence  du  coros. 

Le  même  Ecrivain  dit  du  faton  , que  c’eft  une  mefure  de  la 
Faleftin^,  ôc  dont  le  nom  eft  tiré  de  l’hébreu  ; qu’elle  contient  un 
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modios  & demi  ; mais  qu’il  y a un  autre  façon  de  la  continence 
de  vingt- deux  xefiès  ou  logs,  & de  même  capacité  que  le  mo- 
dios ; àatum  genus  & menjura  juxia  mortm  taltejlinæ  , unum  & 
dimidium  capttns  modium , cujus  nomen  ex  hebrceo  tractum  efi.  Satum 
tnim  apud  eos  nominatur  Jumno  five  eUvatio , quod  qui  metiiur , ean- 
dem  menjuram  Jumat  ac  levei,  Efl  & aliud  jatum , menjura  fextario- 
rum  2 2.  Capax  quafl  modtus,  &c.  Tout  ce  railbnnement  eft  fondé 
fur  un  paliage  de  faint  Jérome  dans  fes  Commentaires  fur  laint 
Matthieu  (XIll,  33.),  Ôc  que  voici  : J>aru/«  genus  ejl  menfura  , 
juxta  morem  PalxPince  provincice , unum  & dimidium  capiens  modium. 
Jofephe  ( A/o;ta«A,  lib.  p,  cap.  2.)  dit  également  que  le  faton  eft 
d’un  modios  & demi , mais  d’un  modios  & demi  Romain  : 
di  roaàrn  , isid'tov  i?u<ov’lraA/xor.  Il  n’y  a rien  de  vrai  dans  tout 
cela.  Le  faton , feah  ou  faa , ôc  le  modios  étoient  la  même  mefure  ; 
& cette  mefure,  comme  on  pourra  le  vérifier,  valoir  un  modios 
& demi  d’Athenes  ; il  contenoit  24  ôc  non  22  logs.  En  effet, 
qui  ne  feroit  choqué,  malgré  les  pieufes  ôc  myftiques  obfervations 
de  S.  Ifidote,  qui  n’ont  au  refte  leur  principe  que  dans  quelques 
méprifes  de  faint  Epiphane , ou  peut-être  plutôt  dans  le  manque  de 
foin  de  fes  Copiftes,  de  la  quotité  finguliere  que  le  log  ou  xeftcs 
«endroit  dans  toutes  les  autres  mefurcs.  Ce  fyflême  feroit  des 
plus  extraordinaires , en  ce  que  le  nombre  22  n’a  point  ou  pref- 
que  point  de  fous-multiples , ce  qui  eft  néanmoins  une  chofe 
effentielle  en  tout  numéraire  métrique.  Nous  aurons  lieu  de  rap- 
porter en  grand  nombre  d’autres  preuves  deftruâives  de  l’aflertion 
des  deux  faints  Prélats  dont  nous  combattons  l’opinion.  Obfer- 
vons  encore  que  par  trois  fatons,  feahs  ou  modios,  on  entend 
toujours  l’éphàh;  par  exei^le,  les  trois  fatons  de  farine  dont  il 
eft  parlé  dans  la  Genèfe  (XVIII,  6.)  font  un  éphâh,  quoiqu’en 
cet  endroit  on  fut  tenté  de  fubftituer  trois  chénices.  Les  trois 
fatons  dont  il  eft  parlé  dans  faint  Matthieu  (Xlli,  33.)  font  éga- 
lement un  éphâh.  De  plus  les  interprètes  latins  rendent  toujours  le 
mot  faton  par  celui  de  modios.  L’interprete  Syrien  rend  le  mot 
modios  par  celui  de  faton.  Les  Septante  rendent  trois  fatons  par 
rpl»  nirpei-  Saint  Ambroife  fur  faint  Luc  rend  également  le  faton 
par  le  mot  menfura. 

Le  gomor  que  d’autres  prononcent  gomer  ou  homer ^ que  les 
Syriens  ôc  les  Chaldéens  appellent  humra  peut  être  kipls,&c.  Jofephe 
ajfaron,  étoit  un  vafe  dont  fe  fervirent  les  Ifraélites  pour  recueillir 
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la  mane  dans  le  défère.  C’écoit  aullt  la  mefure  de  ce  qu’ils  dé- 
voient en  confommer  dans  un  jour,  comme  on  le  voie  par  l’Exode 
(XVI,  i5  ÔC  i8.)  : Colligat  unufquiftjue  ex  eo  quantum  Ju^cit  ad 
vefctndum  : gomor  per  fingula  capita , juxca  numerum  animarum  vef- 
trojrum.  Le  gomor  étoit  la  dixième  partie  de  l’éphâh  ou  éphi , ce 
que  l’on  voit  au  même  endroit  ( 3 é.  ) : gomor  auttm  décima  pars  e(l 
ephi.  C’eft  cette  mefure  qui  eft  déiignée  ailleurs  fous  le  nom  de 
décime  ou  de  mefure , menfura  (imilaginis  ,•  entr’autres  exemples  on 
en  trouve  un  dans  les  Nombres  (XXVIII,  y.)  : decimam  panem 
ephi  fimila.)  Jofephe  (lib.  III,  cap.  7 , & lib.  VIII,  cap.  2.)  rend 
ce  mot  par  celui  d’aflaron,  par  la  raifon,  peut-être,  que  ce  vafe 
étoit  la  dixième  partie  de  l’éphdh  de  la  même  maniéré  que  l'as  des 
Romains  étoit  la  dixième  partie  du  denier.  On  trouve  le  palTage 
que  nous  venons  de  rapporter  ; lavoir , gomor  autem  décima  pars 
eft  ephi , expliqué  ainfi  dans  le  Chaldéen  : Humrà  ejufcemodi  eft. 
menfura , quee  decimam  trium  fearum  , hoc  eft  eptus  , panem  capit^ 
c’eft-à-dire , ce  humrà  ou  homer  eft  une  mefure  qui  contient  la 
dixième  partie  de  trois  feahs , ou , ce  qui  eft  la  même  chofe , d'un 
éphâh.  D’où  il  fuit  que  le  feah  étoit  la  même  chofe  que  le  modios, 
fie  également  le  tiers  de  l'éphàh  fie  la  trentième  partie  du  coros. 
On  lit  dans  faint  Epiphane  que  le  gomor  étoit  également  la 
dixième  partie  de  la  grande  mefure  appellée  anaba  ; ro  dt  ylfMp 
JVxaroir  nr  roS  istyàXos  fsirpor  , tsvtiçv  t»ç  àpnt€nç  : d’où  il  fuit  que 
l’artaba  d’Egypte  étoit  de  la  même  capacité  que  l’éphàh  des  Hé- 
breux. 

Après  avoir  recueilli  fit  ramaffé  ici  ce  qu’on  trouve  dans  l'Ecri- 
ture, concernant  les  mefures  de  capacité  des  Hébreux;  fie  avoir 
difeuté  toutes  les  grandes  difticultés  qui  fe  rencontrent  dans  les 
Ecrivains  au  fujet  des  mefures  pareilles  des  autres  peuples  en  géné- 
ral; je  crois  que  pour  en  faciliter  l’intelligence  au  Lecteur,  il  eft 
à propos  de  les  reprendre  toutes  fit  de  les  préfenter  de  nouveau 
dans  un  ordre  plus  méthodique.  Commençons  par  les  mefures 
Hébraïques  fit  celles  qui  y ont  rapport. 

Hemine,  h firi,  la  mine  ou  livre  d'eau  pure,  mena,  halimena 
en  arabe  , corboni  , fedafa , focharga  , cotyle  , hemilogon  , peres  , 
phiala,  alabaftron,  hemixefton , paropfis , catinus , tryblion  , Icylix  i 
font  Cous  noms  que  les  anciens  donnent  ou  paroiffent  donner  à U 
même  mefure;  elle  valoir  43  i doigts  cubiques , d cyathes , 4 0xy- 
baphes^  3 myftrons.  Elle  pefoit  en  eau  pure  8 onces  Romaines  ^ 
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12  onces  Afiatiques,  y o drachmes  attiques,  64  drachmes  Romai- 
nes ou  deniers  de  Néron  de  p6  à la  livre , p5  drachmes  Afiatî- 
ques;  6c  en  huile  elle  pefoit  7 ^ onces  Romaines  , 8 ^ onces 
menfurales  de  l'hcmine  Romaine,  10  fs  onces  Afiatiques  , 4^ 
drachmes  Attiques , j8  drachmes  de  Néron,  87  i drachmes 
Afiatiques.  Elle  revient  à 0.23^2  pintes  de  Paris.  La  cotyle  Afia- 
tique  contenoit  huit  onces  d’eau , poids  Romain  félon  Galien  ; 
elle  contenoit  douze  onces  Afiatiques  d’eau  pure,  c’efl-à-dire,  un 
litre  ou  une  mine  vulgaire  félon  Cléopâtre  ôc  plufieurs  manufcrits 
Hébraïques  vus  par  Edouard  Bernard.  Ne  croyons  donc  pas  avec 
faint  Epiphane  qu’elle  contenoit  une  litre  d’huile.  Ce  vafe  qui  s’ap- 

fielloit  la  mine  hè  mina  ou  la  livre,  étoit  l’étalon  des  poids  chez 
es  Orientaux.  Une  mine  ou  une  hémine  d’eau  faifoit  le  poids  de 
la  mine  commune  en  ufage  pour  pefer  les  marchandifes  ; deux 
hémines  6c  demie  d’eau  compofoient  le  poids  appellé  la  mine  facrée 
ou  proprement  la  mine  ; 6c  cent  vingt-cinq  hémines  d’eau  pure 
faifoient  l’étalon  ôc  la  valeur  du  grand  poids  appellé  talent. 

Log , loga  , luga  , Ugetha  , inion  , pjyllion,  dicotylon,  xeflès  , 
roba,  quadranSy  cau^,  kefl,  kifl,  kodda,  carura,  acfac,  erid,  abeny 
poculum,  font  des  noms  donnés  à la  même  mefure  par  les  Orien- 
taux. Le  log  contenoit  2 hémines,  8 oxybaphes,  13  cyathes  6c 
8y  f doigts  cubiques.  Il  pefoit  en  eau  pure  \6  onces  italiques  , 
24  onces  Afiatiques , 100  drachmes  Attiques,  ce  qui  l’a  fait  appel- 
1er  hécatondrachmon  par  quelques  Ecrivains,  128  drachmes  Ro- 
maines de  Néron,  ipa  drachmes  Afiatiques  ou  48  ficles.  Et  en 
huile  il  pefoit  14  onces  Romaines,  17  onces  menfurales,  21  fç 
onces  Afiatiques , ÿo  ff  drachmes  Attiques,  ti6^  drachmes  de 
Néron,  174  ^ drachmes  Afiatiques.  Un  grand  nombre  d’Auteurs 
Juifs  l’évaluent  au  poids  de  deux  livres  ou  mines  vulgaires,  fans 
fpécifier  en  quelle  liqueur.  D’autres  en  font  monter  le  poids  juf- 
qu’à  y O ficles.  Mais  il  étoit  du  poids  de  deux  livres  d’eau  pure  ; 
il  contenoit  le  poids  de  84  didrachmes  de  bled,  ou  de  75  de  fa- 
rine félon  les  Rabbins  Maimonides , Tanchumus  ôc  David.  Il 
contenoit  d’eau  pure  100  drachmes  Attiques  ou  100  didrachmes, 
Afiatiques  félon  le  Rabbin  David,  ôc  24  onces  félon  quelques  ma- 
nufcrits Hébraïques  vus  par  Edouard  Bernard,  fans  qu’on  dife  en 
quille  liqueur.  Saint  Epiphane  ôc  quelques  Ecrivains  après  lui  pré- 
tendent que  c’étoit  en  huile  que  le  xeftès  d’Alexandrie  ôc  de  Sais 
contenoit  deux  livres  de  liqueur.  Efychius , qui  vivoit  en  Egypte 
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en  même  temps  que  faint  Epiphane  dont  il  étoit  l’ami , c’eft-à- 
dire,  vers  l’an  320,  paroît  douter  en  quelle  liqueur  le  log  con- 
tenoit  deux  litres;  car  il  dit  que  le  cjathe  contient  deux  onces 
d’une  certaine  liqueur  : ùypiu  rifoç  cTJo. 

Le  cyathe  étoit  la  douzième  partie  du  log  ; par  conféquent  le  log 
contenoit  vingt-quatre  onces  de  cette  certaine  liqueur  qui  étoit 
de  l’eau  pure.  Cette  mefure  vaut  0.4,704  pintes  de  Paris. 

Chénice , choinix  , chœnix , metron  , poudion  , capcris  , daurac  , 

rhus , oipki,  dilogon,  mefure  de  bled,  confommation journalière  d’un 
mme.  Cette  mefure  valoir  2 logs  , 4 hémines  , 1 70  i doigts 
cubiques,  & 0.P408  pintes  de  Paris.  La  chénice  de  bled  pefoic 
I } mine  Afiatique  , 3 } litres  Afiatiques , 26  î onces  italiques , 
40  onces  Afiatiques,  213  i drachmes  de  Néron,  320  drachmes 
Afiatiques  qui  valent  i(î6  didrachmes  ou  80  ficles.  Elle  valoir  3 
hémines  Romaines  ou  un  fetier  6c  demi  , félon  Pollux  , Diofco- 
ride  6c  le  PoëteTzetzès:  elle  contenoit  la  huitième  partie  de  l’hé- 
mieâe  ou  la  quarante-huitieme  du  médimne  Attique,  félon  Héfy- 
chius  6c  Photius,  d’après  Ariftophanes;  mais  ceci  paroît  apparte- 
nir à la  chénine  Grecque  qui  étoit  un  peu  plus  grande  que  celle- 
ci.  La  chénice  Pontique  valoir  y xeftès  félon  faint  Epiphane. 

Mares  , maris  , mariflon  , mijjlchous  , hemichous , capitha  des 
Perfes6cdes  Chaldéens.  Cette  mefure  valoir  i | chénice  , 3 logs, 
6 hémines,  2 y5  doigts  cubiques,  1.4112  pintes  de  Paris,  le 
tout , fuivant  Pollux , Hélychius , ôc  le  Scholiafle  de  Diofcoride , 
Ariftote  (fJiJl.  Animal.  Lib.  VIII,  cap. IX.),  Ariftophanes,  Xéno- 
phon.  Mais  Pollux  fait  mention  d’un  autre  maris  qir’il  évalue  à 
10  conges  ou  chous.  Le  mares  ainfi  que  le  cyprios  Pontique 
étoient,  félon  faint  Epiphane,  chacun  de  20  xeftès  d’Alexandrie. 

Cab  ou  kab  , cabos ,cabus  , chila,  chilaga,gerra,  caphiepos  , cabba, 
campfaces , tetralogon , hydria  minor.  Cette  mefure  valoir  i { marès,  2 
chénices  , 4 logs  , Shémines,  341  i doigts  cubiques,  i.88i5pintes 
de  Paris.  Selon  S.  Epiphane,  le  cab  étoit  le  quart  du  modios  ou  hec- 
teus  Attique , le  cinquième  du  modius  Romain , 6c  le  fixieme  du  mo- 
dios ou  faton  Afiatique.  Il  valoir  4 logs  félon  ce  Pere  6c  Jofephe  l’Hif- 
torien  ; 6c  félon  les  Dotleurs  Juifs  il  contenoit  4 logs , x6  rebiita:  ou 
quadrantes  , ; de  hin , i de  faton,  ^ d’éphâh,  de  coros , 6c  24  co- 
ques d’œufs  de  poule  ( Fefanus , Maimonides , Bartenorius  , David , 
S.  Jarchius  , D.  Cinchius  , Tanchumus  & Mifna  Pea,  c.  8,  6.). 
Il  pefoit  en  bled  7 litres,  ou  i58  ficles , ou  672  drachmes  Afia- 
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tiques  ; & en  eau  pure  8 litres  , 192  ficles  , 7^8  drachmes 
AÏlatIques.  Le  çab  ne  fe  rencontre  qu’une  fois  dans  l’Ecriture 
fainte  (IV.  Reg.  VI,  ay.),  mais  très-fouvent  il  en  eft  fait  men- 
tion dans  les  Livres  Rabbiniques. 

Chous  ou  cotise  facri,  lagenon,  lagena,  maccKC  d’Egypte,  p/o- 
ctthouab  f femihin  , iohtin  , trichomicon.  Cette  mefure  valoit  i i 
cab  , 2 marcs,  j chénices,  6 logs , 12  hdmines,  y 12  doigts  cubi- 
ques, 2.82}  pintes  de  Paris.  Selon  Diofcoride,  Cléopâtre,  Ga- 
lien, le  Scholialle  de  Nicandre  ôc  des  manufcrits  Hébraïques,  le 
chous  valoit  6 logs , 1 2 cotyles  ou  hémines , ^8  oxybaphes , 7a 
cyathes,  288  myftrons. 

Gomor,  gomtr  , homtr , dicimt , mefure , humrà  en  Chaldéen , 
hiph  dans  les  Livres  Rabbiniques,  & ajfaron  dans  Jofephe.  Il  con- 
tenoit  I i chous , i f cab  , 2 | marès  , 3 | chénices , 7 1 logs  , 
If  ^ hémines,  éif  f doigts  cuoiques,  & 3.387  pintes  de  Paris. 
Saint  Epiphane  l’évalue  27^  xeftès,  & Jofephe  à 7 cotyles  Atti- 
quesj  il  faut  lire  7 j xeftès,  ou  plutôt  7 xeftès  Attiques.  Selon 
les  Livres  de  Moïfe  (Exod.  cap.  XVI,  36.) , ôc  le  Raobin  Onké- 
los , il  étoit  la  dixième  partie  de  l’éphàh  ou  de  trois  fatons.  Il 
valoir  3 chénices  Attiques  félon  faint  Jérôme  ; il  étoit  le  dixième 
de  l’éphâh  Ôc  de  l’artaba  d’Egypte  félon  faint  Epiphane.  Il  eft 
évalué  par  plufteurs  Rabbins  à ^ de  faton , à 7 | logs , à 1 i cab , 
à 28  ^ rebiita,  à43 1 œufs  de  poule.  {Fefanus,  Maimon.Taruhum. 
David.  Barttnor.  S.  Jarchius  , Godolias.  Challa , c.  2 , 6 , in  opéré 
Mifnico.).  Mainionides  en  réduit  la  continence  au  poids  de  yao 
zuz  ou  drachmes  Afiatiques  de  farine.  Quelques  Ecrivains  le  com- 
parent à y fetiers  Romains.  Il'contenoit  1 2 litres  de  bled. 

P Hoc,  grand  choui,  addix  , (lamnos , tetrachoiuion , tetrametron  , 
oiphi  ou  ephin  d’Egypte,  garibus,  vaba.  Cette  mefure  contenoit 
I ^ gomor , I j.  chous  facré  , a cabs  , 2 | marès , 4 chénices  , 
8 logs,  16  hémines,  682  doigts  cubiques,  ôc  3.754  pintes  de 
Paris.  L’addix  donc  il  eft  parlé  dans  Homere,  valoit  4 chénices 
fuivant  Héfychius.  Voyez  au  refte  Pollux,  Euftathius,  Photius, 
'leScholiafte  d’Ariftophanes,  Suidas,  ôcc. Ôc  Edouard  Bernard  qui 
a recueilli  toutes  ces  autorités.  Saint  Epiphane  parle  aufll  d’un  chous 
de  8 xeftès. 

Hin,  inion,  ajfaron,  campfaces,  daddix , jlamnos , maccuc  d’E- 

fypte  , lecythos  , tarcabos  , vœba  d’Egypte , coUathon  de  Syrie, 
'outes  ees  roefures  paroilTent  être  la  même  quoiqu’il  y ait  conflicl 
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d’autorités , ainfi  que  fur  plufieurs  autres  mefures  que  nous  ran- 
geons de  même  fous  un  feul  article.  Le  hin  valoir  i i piioc,  i a 
gomor , 2 chous  facrés  , j cabs , 4.  marès , 6 chénices  , 1 2 logs  , 
24.  hémines,  1024  doigts  cubiques,  & y.<î4î  pintes  de  Paris. 
Selon- le  Rabbin  Salomon  fur  le  Chapitre  XXIX  de  l’Exode,  le 
hin  eft  de  la  capacité  de  douze  logs.  Il  valoir  deux  conges  félon 
Jofephe,  Apollinaire,  faint  Jérôme,  Théodoret.  Il  étoitia  moitié 
du  faton  ou  modios,  le  fixieme  de  l’éphih  ou  bath;  contenoit  3 
cabs,  12  logs,  48  nbiittc , 72  coques,  félon  faint  Jérôme  6c  tous 
les  Rabbins.  Saint  Epiphane,  contre  toutes  ces  autorités,  veut  que 
le  hin  facré  ait  été  de  neuf  xeftès  6t  le  grand  hin  de  dix-huit  ; 
mais  on  peut  fuppofer  ici  que  par  xeftès  il  s’agit  du  fetier  Romain. 
Il  contenoit  24  litres  d’eau  pure. 

Le  modios  di  Cypre  valoir,  félon  faint  Epiphane,  17  xeftès;  fi 
ce  font  des  xeftès  Afiatiques,  il  ne  valoir  que  pintes  de 

Paris  ; fi  ce  font  des  fetiers  Romains  , il  valoir  1 o.p7  pintes  de 
Paris,  ôc  étoit  à-peu-près  égal  au  faton,  ce  qui  paroîtroit  alTez 
vraifemblable.  Ou  bien  ce  modios  étoit  la  fixieme  partie  du  mé- 
dimne  de  Paphos , 6c  valoir  1 8 xeftès  ou  0.6  j y boifleaux  de 
Paris. 

Le  cophinos  de  Bioiie  valoir  i { hin,  2 i pilocs,  2 i gomors,  3 
chous  facrés,  4 {cabs,  6 marès,  p chénices  , 18  logs,  36  hémi- 
nes ou  livres  d’eau  pure,  1^36  doigts  cubiques  6c  pintes 

de  Paris.  Cette  mefure  valoir  3 chous  félon  Pollux  6c  Héfychius. 
C’eft  peut-être  le  grand  hin  de  iàint  Epiphane  qu’il  évalue  à 1 8 
xeftès. 

Modios , faton , feàh , fea , faa , fagum  Arabique , urne , fabitha 
d’Afcalon , hemicypros  , garibus , aporryma  de  Thébes  ôc  de  Sais  , 
faîtes  , hexacabos , gerra , hydria  maxima.  Cette  mefure  valoir  1 { 
cophinos,  2 hins,  3 pilocs,  3 { gomors,  4 chous  facrés,  6 cabs, 
8 marès,  12  chénices,  24  logs,  48  hémines  ou  livres  d’eau  pure, 
2048  doigts  cubiques  6c  0.84^8  boififeaux  de  Paris.  Elle  conte- 
noit 40  litres  de  bled  félon  Héron,  42  félon  les  Rabbins  Mai- 
monides,  Tanchumus  ôc  David  ; 43  félon  faint  Ifidore,  ôc  44  félon 
faint  Epiphane.  Le  faton  a été  évalué  à un  modios  6c  demi  Atti- 
que  par  Jofephe,  faint  Jérôme  ôc  faint  Ifidore,  6c  à 22  xeftès  Atti- 
ques  par  faint  Epiphane  6c  par  d’autres.  Le  faton  étoit  la  mefure 
de  blàl  néceffaire  pour  enfemencer  un  bethfeàh  de  terre.  Avec  un 
log  de  grain  on  enfemen^oit  un  hethrobam  ; avec  un  cab  de  bled 
on  enfemençoit  un  bethabum. 


i. 
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Stphil,  fîmpulum,  amphorcus;  cette  mefure  valoir  i {modios, 
2 cophinos,  j hins,  4 j pilocs  , y gomors  , 6 chous  facrés  , p 
cabs,  12  marcs,  18  cliénices,  jiîlogs,  72  hémines,  7072  doigts 
cubiques,  15,93  pintes  ou  1.270  boifleaux  de  Paris.  {Godolias.). 
L’amphoreus  contenoit  3 5 xeftès,  félon  Cléopâtre  & le  Scholiafle 
de  Nicandre. 

Alètrétès , rebehin  , quadrantal , bathiin , vefna  , engana  , dorach  , 
lagcena , dtjaton  , cypros  , Jabitha  de  Syrie  , ger/a  tnaxima.  Cette 
mefure  vaut  i pied  géométrique  cubique,  i -j-  fephel , 2 modios, 
2 i cophinos,  4 hins,  6 pilocs,  5 gomors,  8 chous  facrés,  12 
cabs,  16  marcs,  24  chénices,  48  logs , hémines  ou  mines 
vulgaires  d'eau  pure,  4095  doigts  cubiques,  22.38  pintes  ou  1.6935 
boilfeaux  de  Paris.  Cette  mefure  faite  de  la  cubature  de  l’étalon 
des  mefures  de  diftance,  étoit  elie-méme  l’étalon  des  mefures  de 
capacité.  De  la  quatre-vingt-feizieme  partie  de  ce  métrétès  foli- 
de  on  avoir  formé  un  petit  vafe  dont  la  continence  en  eau  pure 
davoit  fervir  d’étalon  aux  poids  dans  le  Commerce.  Ce  que  ce 
petit  vafe  pouvoir  contenir  d’eau  pure  étoit  l’étalon  de  la  litre, 
livre  ou  mine  vulgaire;  la  grande  mine  ou  mine  facrée  contenoit 
2 i litres  vulgaires  ; le  talent  ou  cicar  contenoit  yo  mines  facrées  ou 
I2y  litres;  du  talent  d’argent  pur  ou  fin  on  fabriquoit  trois  mille 
ficles  ou  6000  didrachmes  ou  1 2000  drachmes  ou  deniers  Afiati- 
ques.  Voilà  quel  étoit  le  fyftôme  métrique  des  anciens  peuples  de 
PAfie  6&  de  l’Afrique , fyftême  admirable , le  plus  profondément 
réfléchi  fie  le  plus  fagement  combiné  qui  ait  jamais  exifié. 

Ephâhf  oiphi , hyphi , bath  , batos , hados  y trijaton,  artaba  ou 
ardaba , piertab  d’Egypte.  Cette  mefure  contenoit  i { métrétès  ou 
pied  cubique  , 2 fephels,  3 modios,  4 cophinos,  6 hins,  9 pilocs, 
ro  gomors,  12  chous  facrés,  18  cabs,  24  mares,  35  chénices, 
72  logs,  1 44  hémines  ou  litres  d’eau  pure,  6144  doigts  cubiques 
èc  33.87  pintes  ou  2.34  boilfeaux  de  Paris.  Il  contenoit  le  poids 
de  120,  126,  129  fie  jufqu’à  132  litres  de  bled.  Communément 
il  contenoit  le  poids  d’un  talent  de  bled,  c’eft-à-dire,  123  litres 
qui  font  .37  livres,  poids  de  marcj  fie  il  femble  qu’on  avoit  réglé 
cette  mefure  pour  être  la  charge  d’un  homme.  Le  Rabbin  Salo- 
mon dit  que  l’éphâh  contient  trois  fatons  ou  modios,  le  faton  fut 
cabs , le  cab  4 logs , fie  le  log  autant  de  liqueur  que  fix  coques 
d’œufs  de  poule  peuvent  en  contenir.  L’éphàh  contenoit  trois 
métrous  ou  mefures,  félon  les  Septante;  il  contenoit  trois  modios 
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ou  fatons , ou  fix  hins , félon  faint  Jérôme  & quelques  manulcrits 
Hébraïques;  il  contenoit  3 fatons  , 6 hins,  18  cabs,  72'logs, 
a88  rebiites  & 432  coques  (Onkelos  , Jonathan,  Jarchius  , D. 
Kimchius  , Fefanus  , David,  Tanchumus  , Mtùmon.  Baritnorius  , 
Godolias.  ).  Saint  Epiphane , Héfychius  ôc  quelques  manufcrits 
Hébraïques  l’évaluent  à fetiers  Romains.  Nous  avons  vu  plus 
haut  que,  fuivant  le  témoignage  de  S.  Epiphane  , le  gomor  étoit 
la  dixième  partie  de  l’artaba  ; d’où  nous  avons  conclu  que  cette 
derniere  mefure  étoit  égale  à l’éphâh.  De  plus  le  même  Ecrivain 
évalue  l’artaba  372  xeftès  ou  logs.  L’Auteur  du  tarif  des  mefures 
attribué  à Galien  l’égale  à trois  modios  ou  fatons  , & félon  Fan- 
oius  il  valoit  trois  modius  Romains  & un  tiers. 


EJl  etiam  urrit  quas  advena  Nilus  inundat  , 
jirtabt , cui  fupcrat  modii  pars  ttnia  pojl  trts  , 

Nam  decem  modiis  explebitur  artaia  triplex. 

S.  Jérôme  , dans  fes  Commentaires  fur  Ifaïe  {cap.  V.) , prouve 
la  même  chofe  en  réduifant  vingt  modius  à fix  artabas.  Or  trois 
modius  ôc  un  tiers  de  l’ancienne  Rome  font  pintes,  ce 


qui  ne  différé  en  excès  que  de  0.78  pintes  de  la  véritable  valeur 
de  l’artaba , telle  que  nous  venons  de  la  déduire.  Saint  Epiphane , 
faint  Ifidore  fie  quelques  manuferits  l’évaluent  à 4 i modios  Atti- 


ques.  11  contenoit  le  poids  de  128  litres  Arabiques  de  bled  {In- 
terprétés facri  & Lexicographi  ex  eà  Gente.  Edouard  Bern.). 

Médimnc  de  Paphos  & de  Sicile.  11  contenoit  i i éphih , 2 i 
métrétès,  3 féphels,  4 \ modios,  ficc.  54  chénices  ôc  3.81  boif- 
féaux  de  Paris.  Saint  Epiphane  l’eftime  de  4 -i  modios. 

. Midimnt  de  Salamine  ou  de  Confiance  dans  l’Ifle  de  Cypre  ; il 
valoit  I i médimne  de  Paphos  , i i éphàh  , 2 \ métrétès  , 3 a 
fèphels,  ; modios  félon  faint  Epiphane,  ficc.,  do  chénices  ôc  4.23 
boifleaux  de  Paris. 

Bath  d huile  { il  vaut  yo  xefles  ou  logs , félon  (kint  Epiphane, 
fie  par  conféquent  2 3. y 2 pintes  de  Paris. 

Saton  de  vini  il  vaut  yd  xeflès  félon  faint  Epiphane,  ôc  2d.34 
pintes  de  Paris. 

Nébel,  i^eochos,  outre  de  vin.  C’étoit  la  capacité  de  lyo  xeftès, 
félon  faint  Epiphane;  ce  qui  revient  à 70.  y d pintes  de  Paris. 

Mnq/îs,  mnafion.  Cette  mehiie  valoit  10  modios  de  Cypre 
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félon  faint  Epiphane  ; elle  valoir  1 2 niodios , félon  Héfychius;' 
L’évaluation  d'riéfychius  eft  faite  apparemment  fur  le  médimne 
de  Paphos , & celle  de  faint  Epiphane  fur  le  médimne  de  Sala- 
mine  : enforte  que  félon  ce  dernier  Auteur  le  mnafis  vaudroic 
42.9  boilfeaux,  & félon  Hcfychius  4^.72  boifleaux. 

Vtzba  des  Arabes.  Elle  valoir  2 éphâli3 , 3 métrétès , 4 féphels , 
6modios,  8 cophinos,  i2hins,  iSpilocs,  20  gomors,  24chous 
facrés,  36  cabs,  48  marès,  72  chénices,  144  logs  , 288  hémi- 
nes,  <^7.74  pintes  ou  y.o8  boilfeaux  de  Paris.  La  væba  des  Ara- 
bes contient  22  ou  24  modios  Arabiques  , 6 fagum  ou  fatons 
Arabiques  (Edouard  Bernard,  lib.  /,  p,  y y.).  Mais  la  væba  d’E- 
gypte fie  d’Alexandrie  étoit  un  fixieme  de  l’artaba,  fie  valoir  «tf 
cadaa  {Bar  Bahlul.). 

Caphi^us  des  Arabes  ou  Cavi^us  des  Perfes,  étoit  une  mefure 
qui  valoir  2 vxba  Arabiques,  4 éphàhs,  5 métrétès,  8 féphels  , 
12  modios  , 16  cophinos  , 24  hins  ,36  pilocs,  40  gomors  , 48 
chous  facrés,  72  cabs,  p6  marès,  144  chénices,  288  logs,  376 
hémines,  fie  i3y.48  pintes  ou  lo.id  boilfeaux  de  Paris.  Voyez 
Edouard  Bernard  (lib.  /,  pag.  5 y.). 

Leihec , ardbb  , hemicoros  , femicotos  , pfy^er  , adriba.  Cette 
mefure  contenoit  y éphâhs,  7 ^ métrétès,  10  féphels,  ly  modios 
feahs  ou  fatons,  20  cophinos,  30  hins,  4y  pilocs,  yo  gomors, 
60  chous  facrés,  po  cabs,  120  marès,  i8o  chénices,  360  logs, 
720  hémines  6c  12.70  boilfeaux  de  Paris.  Il  contenoit  le  poids  de 
cinq  talens  de  bled  valant  28 y livres,  poids  de  marc.  Le  Rabbin 
Moïfe  prétend  que  cette  mefure  étoit  la  charge  d’un  âne.  Avec 
un  léthec  de  froment  on  enfemen^oit  un  bethlcthec  de  terre.  C’é- 
toit  la  moitié  du  coros , fie  il  contenoit  y éphâhs  ou  1 y modios 
ou  fatons,  félon  faint  Epiphane,  S.  Jérôme,  fie  tous  les  Rabbins. 

Le  coros , korrhos  ou  chômer , chor , charia  , bounos  , valoir  2 
létliecs , 10  éphâhs,  ly  métrétès  ou  pieds  cubiques,  20  féphels, 
30  modios,  feahs  ou  fatons,  40  cophinos,  60  hins,  90  pilocs, 
100  gomors,  120  chous  facrés,  180  cabs,  240  marès,  360  ché- 
nices, 720  logs,  1440  hémines  ou  litres  d’eau  pure,  fie  ay.40 
boilfeaux  de  Paris.  Il  contenoit  le  poids  de  dix  talens  de  bled  qui 
valent  y 70  livres  de  Paris.  Ce  pouvoir  être  la  charge  d’un  mulet; 
cependant  faint  Epiphane  fie  faint  Ifidore  après  lui , fie  quelques 
Rabbins  difent  que  le  coros  étoit  la  charge  d’un  chameau.  Cette 
mefure  étoit  la  provifion  annuelle  de  bled  pour  une  perfonne. 
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Avec  un  coros  de  froment  on  enfemençoit  un  btthcoron  de  terre. 
Les  Septante  l’appellent  gonwr  au  lieu  de  chomor  ou  chômer.  Il 
valoit  30  modios  Hébraïques,  félon  faint  Epiphane,  faim  Jérô- 
me & tous  les  Rabbins.  Il  contenoit  10  éphâhs,  félon  tous  les 
Ecrivains  facrés  & les  DoQeurs  Juifs.  U contenoit  30  fatons,  2. 
léthecs,  720  logs,  félon  Maimonides  , Bartenor,  Jarchius,  Go- 
dolias.  Jofephe  l’évalue  à » o médimnes  Attiques  qui  vaudroient  60 
modios  Attiques,  il  faut  lire  10  raétrétcs  Attiques;  puis  il  l’éva- 
lue à & 4y  modios  Attiques  qu’il  appelle  également  médim- 
nes Attiques  ,331  modius  Romains  ; tout  cela  n’eû  guère  exa£L 
Mais  félon  lui  il  eft  également  de  30  fatons  ou  modios.  Chez  les 
Syriens  le  coros  fe  divifoit  en  fix  garibs  ou  médimnes,  ou  félon 
d’autres  en  vingt , en  200  caphizes , & étoit  la  charge  de  deux 
ânes.  Selon  d’autres  encore  le  coros  fe  divife  en  dix  garibs  ; le 
coros  d’huile  fe  divife  en  20  lécythes  ou  phiales.  Chez  les  Baby- 
loniens le  coros  contenoit  4oartabas,  5o  caphizes,  912  charges 
& 720  fagons  Arabiques  (^Firau^abadius  aliique.).  Voyez  Edouard 
Bernard  ÇUb.  l , pag.  77.).  Si  l'on  prend  un  moyen  proportionnel 
entre  les  41  & 4 y modios  Attiques  ci-deflus,  favoir  43  , on  trou- 
vera que  43  modios  Attiques  font  3 34.y4  pintes  de  Paris,  ce  qui 
ne  dilfere  pas  beaucoup  de  la  véritable  continence  du  coros  qui 
en  contenoit  3 3 8.7  ; mais  les  3 i modius  Romains  ne  feroient  que 
320,23  pintes. 

Le  micni  des  Rabbins , pollubrum  , colymbethra , contenoit  t | 
coros,  2 ^ léthecs,  13  éphâhs,  20  métrétès  ou  pieds  cubiques, 
26  r féphels,  40  modios  ou  fatons,  y 3 |- cophinos,  Sohins,  120 
pilocs,  i33|goniors,  i5o  chous  facrés,  240  cabs,  yaomarès, 
480  chénices  , ç6o  logs,  ipzo  hémines  ou  litres  d’eau  pure, 
4y  1.6  pintes  ou  33.87  boiffeaux  de  Paris.  Cette mefure  auroit  con- 
tenu le  poids  de  13  I talens  de  bled,  faifant  760  livres  de  Paris; 
elle  contenoit  40  fatons,  13  { éphâhs,  80  hins,  240  cabs,  y)5o 
logs,  f de  coros,  3840  rébiites,  ^760  coques,  fuivant  le  témoi- 
gnage des  Rabbins  {Fefanus , David,  Tanchumus,  A.  SUu  Gibbo- 
rim,  Talmudum  Babyl.  Pefachim,  fol.  ioÿ,&  ipfa  Mafida  Micne 
ante  iflos.).  Ne  feroit-ce  pas  la  continence  de  cette  mefure  que 
l’HiUorien  Jofephe  auroit  confondue  avec|eelle  du  coros,  lorfqu’il 
évalue  {lib.  XF',  cap.  XII.)  cette  derniere  mefure  à 10  médim- 
nes Attiques  f on  trouve  au  moins  que  lo  médimnes  font  455.8 
pintes  de  Paris. 
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Héron  nous  apprend  que  le  mitritès  d‘ Antiochus , qui  eft  celui 
de  Syrie  , étoit  au  métrétès  Romain  , c’eft-à-dire  , à l’amphore , 
comme  j à a.  Ce  métrétès  valoit  77-^4.  pintes,  mefure  de  Paris  ; 
félon  Cléopâtre  il  contenoit  1 20  fetiers  Romains  & po  xeftès 
du  pays.  Or  120  fetiers  Romains  font  également  77.44.  pintes 
de  Paris;  d’où  l’on  peut  conclurre  que  le  métrétès  d’Antiochus 
ou  de  Syrie  étoit  la  cubature  de  la  coudée  lithique  qui  eft  la 
coudée  Royale  de  Babylone  : car  la  cubature  de  cette  coudée  pro- 
duit 75.21  pintes,  mefure  de  Paris.  Le  xeftès  de  Syrie,  qui  en 
fera  déduit,  vaudra  0.8468  pintes.  Selon  Héron  encore  le  métri- 
tès  de  Ptolémée  étoit  au  métrétès  Attique  comme  j à 2 , d’où  il 
fuit  que  le  métrétès  de  Ptolémée  étoit  de  y 2.  y a pintes  de  Paris; 
mais  la  cubature  du  pied  Philétérien  produit  yy.ya  pintes,  ce 
qui  eft  une  forte  prélomption  que  ce  métrétès  en  étoit  la  cuba- 
ture. 

\Jamphoreus  étoit  la  moitié  du  métrétès,  &de  36  xeftès  fui- 
vant  le  témoignage  de  Cléopâtre  ; il  valoit  donc  1 5.p  3 y pintes  , 
s’il  s’agit  de  xeftès  Afiatiques  , ou  ly.yo  pintes  fi  ce  font  des 
xeftès  Grecs.  La  cubature  du  pied  pythique  produit  iy.85  pintes: 
il  me  femble  que  rien  n’empêche  qu’on  ne  prenne  Vamphoreus 
pour  le  métrétès  pythique  ôc  pour  la  cubature  du  pied  pythique, 
car  les  évaluations  des  Anciens  ne  font  pour  l’ordinaire , comme 
celles  des  Modernes,  que  des  à-peu-près-,  ce  qui  paroît  au  moins" 
prouver  que  le  métrétès  ou  l’amphore  pythique  étoit  la  cubature 
du  pied  de  ce  nom,  c’eft  que  la  Ville  de  Marfeille,  qui  eft  une 
Colonie  de  Phocéens,  conferve  encore  aujourd’hui  parfaitement 
ce  protype  des  mefures  folides  du  Temple  d’Apollon  à Delphes. 
L’efcandau  de  Marfeille  ou  de  Toulon , compofé  de  quinze  pots 
Marfeillois , & dont  les  quatre  font  la  millérole , eft  précifément 
la  cubature  du  pied  pythique,  tel  que  nous  l’avons  déduit  des  don- 
nées des  Anciens,  s’il  eft  vrai  que  le  rapport  que  j’ai  des  mefu- 
res de  cette  Ville  à celles  de  Paris  foit  exadl  ; car , fuivant  ce 
rapport , la  millérole  revient  à 63.51  pintes  de  Paris  : or  quatre 
fois  la  cubature  du  pied  pythique  fait  63.44  pintes,  ce  qui  eft 
plus  exaâ  que  6y  pintes  que  donneroit  la  cubature  du  palme  de 
Xlarfeille  , prife  quatre  fois  , fuivant  le  rapport  de  ce  palme  au 
pied  de  Paris,  donné  par  le  P.  Pézenas.  L’efcandau  de  Marfeille, 
s’il  en  exifte  un  étalon  juridique , feroit  donc  propre  à reèlifier  le 
palme  fur  ce  qu’il  pourroit  avoir  d’excédent  de  fa  longueur  ori- 
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gînale  & légitime.  Il  y a fans  doute  beaucoup  d’autres  découver- 
tes à faire  fur  les  antiquités  de  Marfeille,  de  Gênes,  de  Montpel- 
lier & des  autres  Villes  qui  ont  dépendu  de  la  domination  des 
Phocéens  Gaulois  ; mais  ces  recherches  ne  peuvent  être  faites  que 
par  les  perfonnes  inftruites  qui  font  fur  les  lieux.  Revenons  aux 
mefures  des  Grecs  & à celles  qui  leur  font  comparées  par  les 
Anciens.  ^ \ 

Le  cyathe  valoir  0.040^2  pintes  de  Paris. 

Uoxybaphc  ou  oxybatt  valoir  un  cyathe  & demi,  & o.oCo’jZ 
pintes  de  Paris.  C’eft  ce  qu’enfeigne  Fannius  & les  manufcrits 
Grecs  du  Vatican. 

La  coyU  valoir  4 oxybaphes,  6 cyathes  & 0.24J1  pintes  de 
Paris;  fa  continence  en  eau  pure  étoit  du  poids  de  8 i onces 
Romaines,  de  12  ^ onces  Afiatiques,  de  yi  7^  drachmes  Atti- 
ques,  de  65  deniers  de  Néron,  de  pp  drachmes  Aliatiques;  & 
en  huile  de  7 | onces  Romaines,  p onces  menfurales  de  l’hémine 
Italique,  1 1 \ onces  Afiatiques,  46  2 drachmes  Attiques,  60  de- 
niers de  Néron,  po  drachmes  Afiatiques.  Elle  étoit  la  moitié  du 
xeftès,  félon  Volufius,  faint  Epiphane,  Galien,  Suidas;  elle  valoir 
6 cyathes  , félon  Fannius  , Diofcoride  , Cléopâtre  , Galien  flc 
quelques  manufcrits;  4 oxybaphes,  félon  Fannius,  Pline,  Galien 
6c  d’autres  ; 3 myftrons , félon  Galien , Cléopâtre , ôcc.  Elle  con- 
tenoit  p onces  menfurales  , félon  Cléopâtre , Galien , Tzetzès  , 
Diofcoride  ôc  le  Scholiafte  de  Nicandre  ; elle  pefoit  en  huile  7 i 
onces  Romaines  ou  60  drachmes  de  Néron,  félon  Pline,  Diof- 
coride , Marcellus , Pollux  , Cléopâtre  , Galien  6c  le  Médecin 
Héras. 

Le  xejîès,  antlcter,  aryfîer , aryflichos  , aritana,  oinochol  valoir 
a cotyles,  oxybaphes,  12  cyathes  6c  0.4862  pintes  de  Paris.  En 
eau  pure  il  pefoit  16  i onces  Italiques,  24  ’ onces  Afiatiques, 
103  i drachmes  Attitraes,  132  deniers  de  Néron,  ip8  drachmes 
Afiatiques;  ôc  en  huile  ly  onces  Romaines,  18  onces  mcnfùra- 
les,  22  2 onces  Afiatiques,  p3  2 drachmes  Attiques,  120  deniers 
de  Néron  , i8o  drachmes  Afiatiques.  Il  contenoit  deux  cotyles^ 
félon  Cléopâtre , Diofcoride , le  Scholiafte  de  Nicandre , Fan- 
nius, Galien,  faint  Epiphane,  Pline,  ôcc.  ; 12  cyathes  , félon 
Galien  ôc  d’autres;  8 oxybaphes  , félon  quelques  manufcrits;  6 
grands  myftrons  ôc  24  petits  myftrons,  félon  Cléopâtre;  18  onces 
menfurales  , félon  Galien  , Cléopâtre , Diofcoride  , Nicandre  , 
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'Adamantius,  Oribafe,  Sdrapion,  &c.  11  pefoic  en  huile  ij  onces 
Romaines,  lao  drachmes  de  Néron,  360  fcripules,  félon  Cléo- 
pâtre, Diofcoride,  &c.  22  i onces  Âliatiques  {Diof.  MJf.  Joan, 
O Hatton.)  Voyez  Edouard  Bernard,  pag.  22.). 

La  chénict , çhoinix , choenix  valoir  2 xeftès  , 4 cotyles  , 1 6 
oxybaphes,  cyathes  , o.p72y  pintes  ou  du  boifleau  de  Pa- 
ris. Elle  valoir  4 cotyles  & du  médimne,  félon  Héfychius  ôc 
Photius,  d’après  le  Scholiafte  d’Ariftophane  ; 3 hémines  Romai- 
nes, félon  Pollux,  Diofcoride  & Tzetzès;  elle  contenoit  30  on- 
ces Romaines  d huile,  félon  Diofcoride  6c  Tzetzès,  6c  contenoit 
le  poids  de  27  onces  Romaines  ou  21 5 drachmes  de  Néron,  i^a 
de  Papyriusou  i(^S  i drachmes  Attiques  de  bled. 

Le  capitha  dePerfe  contenoit  2 chénices  Attiques,  félon  Xéno- 
phon  6c  du  boilfeau  de  Paris. 

Le  chous  ou  conge  Attique  contenoit  3 chénices , 6 xeftès  ,12 
cotyles,  48  oxybaphes,  72  cyatlies  6c  2.5*18  pintes  de  Parb.  U 
valoir  6 xeftès,  48  oxybaphes,  72  cyathes,  288  my lirons,  félon 
Caton,  Feftus,  Fannius,  Difeoride,  Cléopâtre,  Galien,  le  Scho- 
liafte de  Njcandre  ôc  d’autres.  Il  contenoit  en  huile  le  poids  de 
7 ~ livres  Romaines  faifant  po  onces  ou  720  drachmes  de  Né- 
' ron,  félon  Diofcoride  ôc  Galien  ; 11  x litres  Aliatiques,  félon 
Diofcoride  6c  quelques  manuferits  ; 8 livres  Romaines  d’eau 

f*ure,  félon  Diofcoride;  p hémines  Romaines  ou  livres  menfura- 
es,  félon  Cléopâtre,  Diofcoride,  Galien  6c  d’autres. 

Le  htmieütus , heniuSoi , hemimoJios  çontenoit  i chous  ôc  un 
tiers,  4 chénices,  8 xeftès  ôc  3.8po  pintes,  ou  de  boifleau  de 
Paris. 

La  uiartt  ou  le  quartier  laconique  contenoit  24  cotyles,  félon 
Hérodote,  6c  par  conféquent  y. 83 5 pintes  de  Paris, 

L.&  modios  Aicique , heSeus  ou  heSos  ou  fixieme  de  médimne, 
valoir  2 hémieéles,  8 chénices,  i6  xeftès,  7,780  pintes  ou  ^ 
du  boilfeau  de  Paris  ; il  valoir  8 chénices  Attiques  ou  un  fixieme 
de  médimne,  félon  Pollux,  Photius,  Héfychius,  Suidas  6c  d’autres. 
Il  contenoit  dix-huit  livres  Romaines  de  bled. 

Uamphoreus , amphiphoreus  , fclon  Cléopatrç , valoir  la  moitié 
du  métrétès  ou  36  xeftès,  ôc  par  conféquent  17, y pintes  de 
Parb.  On  pourroit  regarder  ce  vafe  coij^ie  la  cubature  du  pied 
pythique. 

Le  mitritès  Attique,  pithos , codes , ktrarnion^  amphore  Aüiqut^ 
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/lamnosy  diota  valoir  la  chous,  35  chénices,  72  xeftès  & 3y.oi: 
pintes  de  Paris  ; c’écoit  la  cubature  du  pied  olympique.  Il  conte- 
noit  po  livres  Romaines  d'huile,  félon  Cléopâtre;  il  contenoit  73 
xeftès,  144.  cotyles,  7(54  cyathes,  félon  Galien,  Diofcoride,  le 
Scholiafte  d’Ariftophane,  Suidas,  Pollux,  le  Scholiaftede  Nican- 
dre  & les  manufcrits  du  Vatican.  Quelques  Auteurs,  comme  faine 
Epiphane  , ont  confondu  ce  vafe  avec  le  médimne  ; d’autres  , 
comme  Fannius,  faint  Ifidore,  &c.  l'ont  égalé  à 3 urnes  Romai- 
nes ; il  n'en  valoir  que  deux  ôc  un  quart. 

Le  midimnt  Attique , achana  de  Béotie  , cypros  , artala  des 
Médes  , valoir  i | métrétès  Attique,  6 heéteus  ou  modios  Atti- 
ques,  12  hémieétes,  \6  chous,  48  chénices , pd  xeftès,  45.68 
pintes  ou  3 ■[.  boifleaux  de  Paris.  Selon  Héfychius  l’achana  de 
Béotie  ôc  le  cypros  étoienr  égaux  chacun  au  médimne , ainft  que 
l’artaba  des  Médes , félon  Suidas.  Le  même  Suidas  nous  apprend 
que  le  médimne  contenoit  108  livres  de  bled,  poids  Romain;  il 
contenoit  48  chénices,  félon  Pollux  , Photius  , Suidas  , Galien 
le  Scholiafte  de  Nicandre  ôc  d’autres.  Il  contenoit  5 modios  Atti- 
ques,  félon  Cornelius-Nepos,  Suidas  ôc  d’autres;  4^  modius  Ro- 
mains , félon  l’Hiftorien  Jofephe  (Ant.  lib.XV.)i  6 heâeus,  13 
hémieâos  ôc  24  maris,  félon  Pollux.  On  trouve  dans  un  manuf 
crit  cité  par  Edouard  Bernard  (lib,  I , p.  70.)  que  le  médimne 
de  bled  pefe  144  litres,  Ôc  qu’il  y en  avoir  un  autre  qui  pefoic 
Ip2  litres;  il  s’agit  peut-être  des  médimnes  de  l’Ifte  de  Cypre: 
car  le  médimne  Attique  devoit  contenir  i5o  litres  Afiatiques  de 
bled. 

Suppofant  les  mefures  de  la  Macédoine  égales  à celles  de  l’At- 
tique,  nous  pourrrons  évaluer  ici,  d’après  Ariftote  {Dt  Hi(l.Anim, 
Itb.VIII y cap.  IX.) y la  confommation  journalière  d’un  éléphant. 
L’éléphant  dans  un  repas  peut  confonimer  au  plus  p médimnes 
Macédoniens  ( 3 1 7 boiftêaux  de  Paris)  ; mais  il  eft  dangéreux  de 
les  lui  donner.  Il  fuifit  ordinairement  de  5 ou  7 médimnes  (21; 
ou  24  { boiftêaux);  ft  c’eft  de  la  farine,  il  ne  faut  pas  lui  en  fer- 
vir  plus  de  y médimnes  (17  { boiffeaux),  cinq  marès  devin  ( 7 
pintes  ) ; il  y en  a qui  boivent  de  fuite  jufqu’à  quatorze  métrétès 
d’eau,  mefure  de  Macédoine  (1  ^ muid),  ôc  l’après-midi  du 
même  jour  ils  en  boivent  encore  huit  (environ  un  muid).  Si  le 
métrétès  dont  il  s’agit  ici  étoit  la  cubature  du  pied  pythique  , il 
faudroit  diminuer  de  moitié  les  rations  ci-deftus  évaluées  aux 
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mefures  de  Paris,  à l’exception  de  la  quantité  du  vin  qui  eft  expri- 
mée en  marès  dont  la  continence  eft  détinie , pat  Ariftote  lui- 
même,  à fix  cotyles. 

Uanaba  de  Perjewsat  ji  chénices  Attiques,  félon  Hérodote, 
& par  conféquent  j ^ boiffeaux  de  Paris. 

iJachana  de  Perfe  valoir  médimnes  Attiques,  fuivant  SuU 
das,  6c  par  conféquent  ■ ^7  { boiffeaux  de  Paris. 

Paffons  aux  mefures  Romaines. 

La  U^U  ou  cochUar  étoit  le  quart  du  cyathe , félon  Columelift  , 
(lib,  Xll , cap.  XXl.)\  elle  valoir  donc  0.0154.J  pintes  ou  de  ro- 
quille,  mefure  de  Paris. 

. Le  cyathe,  uncia,  fextarii  valoir  4 ligules,  6c  0.0^38  pintes  ou 
t I Toquillcs.de  Paris;  il  contenoit  2 onces  menfurales,  c’eft  ce 
qu’on  lit  dans  Cléopâtre  ; il  contenoic  en  huile  2 1 onces  Afiati- 
ques  ,10^  drachmes  Attiques , i 3 | drachmes  de  Néron  6c  20 
drachmes  Afiatiques;  en  bled  il  pefoit  i \ once  Romaine,  2 1 
onces  Afiatiques,  12  drachmes  de  Néron,  18  drachmes  Afiati- 
ques.  On  trouve  la  plupart  de  ces  poids  du  cyathe  dans  Diofco- 
ride,  le  Scholiafte  de  Nicandre,  Cléopâtre , Galien,  Pline,  Fan- 
nius,  Marcellus,  les  manufcrits  Grecs  du  ■ Vatican  6c  d’autres. 

Uacitabule  valoir  1 \ cyathe,  6 ligules  6c  0.0807  pintes  ou  2 i 
xoquilles  de  Paris;  il  contenoit  i cyathe,  ^ d’hémine,  | de  fetier, 
félon  Fannius,  6cc.  U contenoit  en  huile  2 { onces  Romaines  eu 
20  drachmes  de  Néron.  Quelques  Auteurs  lui  donnent  ce  poidr» 

Le  (juartarius  égaloit  2 acétabules,  3 cyathes,  12  bgules6co.i5i3 
pintes  ou  ; roquilles  de  Paris. 

Uhèmine  cotyle  Romaine  contenoit  2 quartarius , 4.  acétabules , 
6 cyathes,  24  ligules  6c  0.3225  pintes  ou  10.32^  roquilles  de 
Paris;  elle  contenoit  en 'eau  pure  le  poids  de  1 1 onces  Italiques,' 
de  i5  X onces  Afiatiques  ,.’j  de  58  \ drachmes  Attiques,  de  pp 
drachmes  de  Néron,  de  148  {drachmes  Afiatiques;  6c  en  huile 
I O onces  Italiques , 1 2 onces  menfurales , 1 3 onces  Afiatiques , 62  x. 
drachmes  Attiques,  80  drachmes  de  Néron,  120  drachmes  Afia- 
ques;  elle  étoit  le  tiers  de  la  chénice  Grecque  , félon  Pollux, 
Cléopâtre , le  Scholiafte  de  Nicandre  , Diofeoride  , Tzetzès  ; le 
douzième  du  conge,  félon  Galien  : elle  fe  divifoit  en  douze 
onces  mefure  , lefquelles  en  huile  valoient  feulement  10  onces 
du  poids  Romain , félon  Cléopâtre,  Galien,  Diofeoride,  le  Scho- 
Uafte  de  Nicandre,  Tzetzès  3 elle  s’appelloit  hemina,  la 
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mine  ou  la  livre,  non  parce  que  remplie  d’eau  elle  en  contenoic 
le  poids  d'une  livre,  comme  l’hémine  AHatique;  mais  parce  que 
ce  qu’elle  contenoic  d’huile  s’appelloit  une  livre  d’huile,  quoique 
cette  quantité  ne  fut  réellement  que  de  i o onces  du  poids  Ro* 
main.  Cette  dénomination  de  la  cotyle  Romaine  peut  encore 
venir  abufivement  de  fon  rapport  avec  la  vraie  hémine  Afiati- 
que  qui  étoit  l'étalon  des  poids  & des  monnoies. 

Le  fttUr , Jextarius  ou  xejlis  Romain  vaut  2 hémines  , 4 quar- 
tarius,  8 acétabules,  12  cyathes,  48  ligules  ôc  0.54^3  pintes  ou 
2o.5y  roquilles  de  Paris.  Il  pefoit  en  eau  pure  22  onces  Ro- 
maines , JJ  onces  Adatiques  , 137  f drachmes  Attiques  , 173» 
drachmes  de  Néron  , 2^4  drachmes  Adatiques  ; & en  huile  20 
onces  Romaines  , 24  onces  menfurales , 30  onces  Adatiqués  , 
I2J  drachmes  Attiques  , i5o  deniers  de  Néron  , 240  drach- 
mes Adatiques  ; il  étoit  la  dxieme  partie  du  conge  d’où  lui 
vient  le  nom  de  fextarius  y il  valoit  deux  hémines  ou  cotyles  Ita- 
liques , félon  Cléopâtre , Diofcoride , le  Scholiafte  de  Nicandre  » 
Fannius,  Galien,  (aine  Epiphane,  Pline,  &c.  12  cyathes  , félon 
Galien  ôc  d’autres , 8 acétaoules  ou  oSarius , diivant  quelques  ma- 
nuferits  ; il  contenoic  20  onces  Italiques  d’huile  , ou  )o  onces 
Adatiques,  félon  Galien  & d’autres  Ecrivains,  23  livres  de  mer- 
cure, poids  Romain,  félon  Vitruve.  Il  contenoit  18  onces  Ro- 
maines de  bled  ou  27  onces  Adatiques  , ce  que  l’on  remarque 
dans  pludeurs  Auteurs.  U eft  aulfi  évalué  à 24  onces  menfurales 
dans  quelques  manulcrits,  ôc  par  Oribafe  ôc  Adamantius. 

Le  congé  y congius  valoit  6 fetiers,  12  hémines,  24  quartarius, 

48  acétabules,  72  cyathes,  288  ligules  ôc  3.8723  pintes  de  Paris^ 
ii  étoit  le  huitième  de  l’amphore  ou  kéramion  , valoit  6 fetiers 
ôc  12  hémines  , félon  Caton  , Feftus  , Fannius  , Diofcoride  , 
Cléopâtre , Galien , le  ScholiaÂe  de  Nicandre , ôcc.  ; 48  acétabu- 
les, 72  cyathes,  288  ligules,  félon  la  plupart  des  Auteurs  précé- 
dens.  Il  contenoic  9 livres  de  bled  , 10  livres  d’huile  poids  Ro-'j 
main,  ôc  1 3 * livres  Adatiques  de  bled  ôc  d’autres;  1 1 livres  d’eau, 
pure , poids  Romain  , 1 3 livres  d’huile  poids  Adatique , félon 
Diofcoride  ôc  quelques  manuferits. 

Le  JemumoJius , femi-modius  contenoic  8 fetiers,  itf  hémines,! 

^4  acétabules,  96  cyathes,  3 84  ligules  ôc  3.  i 3 pintes  ou  0.3872 
boiffeaux  de  Paris  ; il  contenoic  1 2 livres  de  bled  poids  Romain.  » . 

Le  modius  Romain  contenoic  2 femi-modius  , 16  fetiers,  52 
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hémines,  128  acétabules,  ipa  cyaches,  768  ligules  fie  10.;  j pin- 
tes ou  0.7744  boiffeaux  mefure  de  Paris  ; 24  livres  de  bled , 
poids  Romain.  Il  contenoit  1 6 fetiers , ) 2 hémines  , 1 28  acéta- 
bules, ipa  cyathes  , félon  Fannius  fie  les  manufcrics  Grecs  du 
Vatican.  Il  étoit  les  ^ de  l’artaba  d’Egypte,  félon  Fannius. 

L’urrze , i/r/KZ  valoir  4 conges,  24  fetiers,  48  hémines  fie  1 y.4P 
pintes  de  Paris.  Elle  étoit  la  moitié  de  l’amphore , fit  valoir  4 con- 
ges, 24  fetiers  , 48  hémines  fie  288  cyathes  , félon  Fannius  fie 
les  manuferits  Grecs  du  Vatican. 


amphore  f amphora,  (juadrantal , diota,  kiramion^  mitritis  ita- 
lique valoit  2 urnes,  3 modius,  8 conges,  48  fetiers  , ptf  hémi- 
nes, ficc.  fit  30,98  pintes  de  Paris;  elle  contenoit  en  huile  80 
livres  poids  Romain,  fie  120  livres  poids  d’Afie,  félon  Galien, 
Diofeoride  ,, Cléopâtre,  ficc.  1200  livres  poids  Romain  de  mer- 
cure, félon  Vitruve.  Elle  valoit  2 urnes,  3 modius,  6 femi  mo- 
dius,  félon  Fannius  fie  d’autres,  ^"]6o  cyathes,  félon  Fannius,  8 


conges  Romains,  48  fetiers,  pd  hémines  , félon  Fannius,  Ga- 
lien , Cléopâtre , le  Scholiade  de  Nicandre , les  manuferits  du  Va- 
tican , Héron  fie  d’autres.  Elle  étoit  la  euhature  du  pied  Romain , 
lèlon  Feftus,  Fannius,  quelques  autres  Auteurs,  fie  Héron  qui  s’ex- 
prime ainli  : « ‘’ToÛî  xat*  t t i'iarxrKaaa  ‘xa.fdr 

«NytTeu  fiaJ'lovs  Tpiif,  Hero  è 5 Mlf.  X»pt7  /ni*  0 ç-eptor  ‘irout 
xtpaaio»  sr , (laî'taw  T^tK.  truvrai  fiÀS'tas  aaea  ç«ç"»v  ercüwiun  a.fi^fju» 
iç-'.  fxÆToî  ‘tarà  vi^yiSh  x!.  Elle  contenoit  72  livres  de  bled 


poids  Romain  , ce  que  l’on  remarque  encore  dans  pluûenrs  Ecri- 
vains Grecs  d'Alexandrie. 


Le  cutius  ou  culléus , dolium,  contenoit  20  amphores,  40  urnes, 
1 do  conges , pdo  fetiers , fiée,  d ip.5  pintes , 2. 1 y 1 ou  2 ^ muids 
de  Paris.  Il  valoit  20  amphores  ou  ido  conges,  félon  Fannius , fie 
pdo  letiers,  félon  les  manulcrits  du  Vatican. 

Pour  ne  point  embrouiller  la  matière  des  mefures  de  capacité, 
j'ai  différé  jufqu’à  ce  moment  à parler  de  plufieurs  petites  mefures 
en  ulàge  dans  l’antiquité , principalement  parmi  les  Médecins  fie 
les  Apothicaires.  Je  vais  en  expofer  le  numéraire , de  la  maniéré 
dont  j’ai  pu  le  comprendre  ; car  je  préviens  qu’il  eft  difficile  d® 
s’y  reconnoître  dans  ce  qu’en  difent  les  anciens  Compilateurs. 

Le  cochliarion  , fuivant  Qéopatre  fit  Diofeoride , paroît  valoir 
en  eau  pure  i drachme  de  Néron,  1 {drachme  Afiatique,  3 feri- 
pules , fit  de  roquille  mefure  de  Paris.  En  arabe  il  s’appelloic 
Jalgerin  ) fa^liel  f coclanarium  ^ rotulus  rhaia. 
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Le  cockléarion  hippiatriquc  ou  vétérinaire , appellé  au(Ti  paite  chè-' 
me  par  Cléopâtre , valoir  en  eau  pure  i | drachme  de  Néron , x 
drachmes  Afiatiques , 4 fcripules  , & J;  de  roquille.  Les  Egyptiens 
^pelloient  cette  mefure  t^ré  , & les  Arabes  megrapha.  Voyez 
Edouard  Bernard. 

Le  doigt  cubique  valoit  1 j cochléarion  hîppiatrique , & i j coch< 
léarion  des  Médecins. 

La  chème  , félon  Diofcoride  ; le  myflron  petit  ou  vétérinaire  , fé- 
lon Diofcoride  ôc  Cléopâtre  , appellé  auflii  tetrajfarion , tetradrach- 
mon  , cartobus  , cartoba  , valoir  i J doigt  cubique  , 2 cochléarions 
vétérinaires , 2 i cochléarions  communs  , 4 drachmes  Afiatiques  , 
8 fcripules,  & J;  de  roquille. 

Le  grand  niyjlron  , félon  Cléopâtre  & Diofcoride  , valoit  1 { 
myftron  vétérinaire  , j cochléarions  vétérinaires  , 4 drachmes  de 
Néron  , ou  cochléarions  communs , 6 drachmes  Afiatiques , 1 2 
fcripules , & ^ de  la  roquille  de  Paris. 

La  conque  petite  , félon  Cléopâtre  ; la  chème  petite , félon  Galien , 
ou  le  myllrpn  petit  , félon  le  même  Galien,  appellée  par  d’autres 
grande  conque,  barbos  , melaca,  contenoit  une  once  Afiatique  d’eau 
pure  , i i des  grands  myftrons  de  Diofcoride  , 2 myftrons  vétéri- 
naires , 4 cochléarions  vétérinaires  , j ÿ cochléarions  ordinaires , 
8 drachmes  Afiatiques , 1 6 fcripules  , & | de  la  roquille  de  Paris. 

Le  cos  des  Juifs , coupe  Pafchale  , to  TroTJipio»,  to  mxIi  , contenoit 
en  eau  pure  le  poids  d’une  once  Romaine  , i once  Afiatique,  8 
drachmes  Romaines  de  Néron  , 12  drachmes  Afiatiques,  24  fcri- 

f)ules  , J I doigts  cubiques,  & de  roquille.  C’étoit  le  quart  de 
a rébiite , & le  feizieme  du  log,  félon  le  Rabbin  Chias  \ cepen- 
dant d’autres  Rabbins  font  cette  mefure  de  même  capacité  que  la 
rébiite , en  l’égalant  à une  coque  d’œuf  6c  demie  ( Battenorius  , 
Jarchius , ôc  T almud.  Jeroj,  ). 

Cyathe  , cyaihos  , pyxis , gutturnium , machatha  ou  mtdechoih  en 
hébreu  ; en  arabe  cuath , alcuaih  , rhafce  phiala  , caifpha  , netila , 
natelos  , olyfcion  , lecyfcion  , contenoit  i j once  Italique  en  eau 
pure  , 2 onces  Afiatiques  , 4 chèmes  de  Diofcoride  , ou  my lirons 
vétérinaires , 8 cochléarions  vétérinaires , 7 i doigts  cubiques  , 
roi  cochléarion?  communs  , 1 6 drachmes  Afiatiques  , ou  32  fcri- 
pules d’eau  pure,  ôc  1 ^ roquille  de  Paris. 

La  grande  conque , félon  Galien  , Cléopâtre  ôc  Diofcoride  ; l’o- 
xybaphon  , baphion  , embaphion , quearàh  , cajfuf,  lasfuf,  kijfuff 
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anecfumty  hacfunefi,  acfaffiif  cymhos , oxis  , arion , focharga  y cela  y 
feminita , gabenon , valoir  i { cyathe  ; contenoit  en  eau  pure  2 
onces  Italiques , 5 onces  Afiatiques  , 1 6 drachmes  Romaines  de 
Néron  , 2^  drachmes  Afiatiques  , ^8  fcripules  , 10  f doigts  cubi- 
ques , & I I roquille  de  Paris. 

Le  grand  myflron , félon  Galien  ; muflarum , meflarum  Ce  aljeir  en 
arabe  ; le  hefa  ou  coque  dtœuf  des  Rabbins  , valoir  1 f oxybaphe  , 

2 cyathes  ; contenoit  4 onces  Afiatiques  d’eau  pure  ,32  drachmes 
Afiatiques,  54  fcripules,  13  doigts  cubiques,  & 2 ^ roquilles 
de  Paris. 

Uoxybaphon  vétérinaire  , félon  Cléopâtre  , qui  eft  auflî  le  cos  ou 
la  rébiite  des  Rabbins , appellée  en  grec  elenios  , utartos  , Ce  en 
arabe  ceiliati,  kiliathi,  rhafee  calyx  y valoir  t \ befa,  2 oyxbaphes, 

3 cyathes , 2 1 j doigts  cubiques  ; contenoit  en  eau  pure  4 onces 
Italiques,  6 onces  Afiatiques , 32  drachmes  de  Néron , 48  drach- 
mes Afiatiques , fcripules  , ôc  3 J roquilles  de  Paris. 

Uhémine , coyle  ou  tryblion  Afiatique  , contenoit  deux  oxyba- 
phons  vétérinaires , 3 grands  myflrons  de  Galien , 4 oxybaphons 
ou  grandes  conques  , 6 cyathes  , 8 onces  Italiques  d’eau  pure,  12 
onces  Afiatiques , &c.  & 7 | roquilles  de  Paris. 

‘ J’ai  cru  devoir  rapporter  toutes  ces  petites  mefures  à l’hémine 
ou  cotyle  Afiatique , quoique  ces  Auteurs  femblent  les  comparer 
tantôt  à la  cotyle  Grecque  , tantôt  à l’hémine  Romaine  ; en  un 
mot , il  eft  très-difficile  de  reconnoître  la  vérité  dans  ces  compi- 
lations confufes , où  l’on  affigne  aux  mefures  Romaines  le  poids 
qui  convient  aux  mefures  Grecques , puis  aux  mefures  Grecques 
le  poids  qui  appartient  aux  mefures  Romaines  ; où  le  poids  du 
bfed  eft  donné  pour  celui  de  l’huile , 6c  celui  de  l’huile  pour  celui 
du  vin  , ôcc.  ôcc. 

Voilà  à peu  près  tous  les  vafes-mefures  de  l’antiquité  dont  des 
Ecrivains  font  mention  ; mais  il  y en  avok  d’autres,  comme  au- 
jourd'hui , qui  n’avoient  point  de  capacité  fixe  ôc  réglée  ; tels 
étoient  ceux  qu’on  employoit  pour  la  fabrication  6c  le  foutirage 
des  vins  6c  autres  liqueurs  ; ceux  qui  fervoient  à confire  des  vian- 
des , des  fruits  6c  des  légumes  ; ceux  qui  étoient  en  ufage  dans  les 
bains , à table  pour  boire  Ce  pour  contenir  les  viandes , 6c  à la 
cuifine  pour  préparer  6c  faire  cuire  les  alimens. 

Les  Anciens  renfermoient  leurs  vins  dans  de  grands  vaifteaux 
de  terre  cuite , qu’ils  appelloient  kéramions , doha  , fiüilia  , ttfl»  f 
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ofîraca , feria , fHilite.  Lorfqu’Us  avoient  deux  oreilles  ou  deux  an- 
fes , ils  les  nommoienc  once , dioue , comme  on  peut  le  remarquer 
dans  Horace  (/iA.  /,  od.  IX.): 

^ Dcprome  quadrimum  Sabinâ  ^ 

O Thaliarche  merum  dxotâ, 

Lorfque  Caton  parle  de  vailTeaux  quadraginaires  quinquagénai- 
res , dolium  quadragenarium , dolium  quinquagenarium , on  peut  dou* 
ter  , dit  Budée , s’il  entend  par-là  des  vafes  de  quarante , de  cin- 
quante amphores , ou  d’autant  de  conges  ; mais  ce  n’eft  ni  l’un  ni 
l’autre  : Caton  entend  par  un  dolium  quadragenarium  , un  dolium 
de  la  capacité  du  culéus  qui  valoir  quarante  urnes  , & par  dolium 
quinquagenarium  f il  entend  encore  un  vafe  delUné  à contenir  un 
culéus  de  liqueur  ; mais  le  vin  doux  qu’on  mettoit  dedans  pour  y 
fermenter , ne  devoir  pas  l’emplir , afin  que  dilaté  par  l’aftion  de 
fon  feu  naturel , qui  étoit  d’ailleurs  irrité  par  les  drogues  & 1» 
épiceries  que  les  Anciens  y mettoient , ne  fortît  pas  du  vafe  par 
en-haut.  Le  vaifleau  n’étoit  ordinairement  rempli  qu’aux  quatre  cin- 
quièmes , enforte  que  la  partie  qui  demeuroit  vuide  étoit  de  la 
continence  de  cinq  amphores , comme  l’obferve  Caton  lui-même 
à l’endroit  où  il  décrit  la  maniéré  de  compofer  le  vin  de  Cos.  On 
peut  voir  aufTi  les  deux  articles  où  il  traite  de  la  fabrication  du 
vin  Grec , ôc  celui  intitulé  : Lex  de  vino  in  doliis.  . < 

Pline  (//i.  XIV,  cap.  XXI.)  remarque  aufli  qu’il  ne  fâlloic  ja- 
mais remplir  ces  vafes  ; il  obférve  d'ailleurs  qu’ils  dévoient  être 
cylindriques  ou  à peu  près , parce  que  comme  ils  dévoient  être 
rangés  debout  à la  cave , à une  petite  diflance  les  uns  des  autres , 
ceux  qui  étoient  gros  & enflés  vers  leur  milieu , occupoient  trop 
de  place , 6c  par-là  devenoient  incommodes.  Ces  vaifleaux  dévoient 
avoir  beaucoup  de  relTemblance  avec  nos  futailles  raifè»  debout 
& défoncées  par  en-haut  ; ils  avoient  une  large  ouverture  par  où 
l’on  entonnoir  le  vin , 6c  par  où  on  l’en  tiroit.  On  fermoit  cette 
ouverture  d’un  couvercle  qu’on  y fcelloit  avec  une/ gomme  ou 
maflic  ; au  relie , iis  étoient  enduits  de  poix  ou  de  réfîne  en-de- 
dans 6c  en-dehor^4  on  les  lavoit  enfuite  avec  de  l'eau  de  mer  ou 
de  l’eau  falée , dans  laquelle  on  délayoit  de  la  cendre  de  farment, 
puis  on  les  parfùmoit , ainfi  que  la  cave , avec  de  la  myrrhe  6c 
d’autres  aromates. 
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i.  Caton  faifant  le  dénombrement  des  ufienftles  d’un  prelToir , fait 
encore  mention  d’urnes  quinquagénaires.  On  pourroit  peut-être 
imaginer  qu’il  s’agit  d’un  vafe  de  cinquante  pour  quarante  - huit 
hémines  ; mais  je  penfe  qu’il  faut  entendre  que  Caton  parle  ici 
d’un  vafe  de  la  capacité  de  l'amphore , qui  contenoit  q^uarante- 
huit  fetiers.  Lors  de  la  vente  des  vins , le  vendeur  donnoit  a l’ache- 
teur deux  fetiers  de  vin  au-delfus  de  la  julle  continence  du  vafe , 
pour  les  lies  , ce  qui  faifoit  cinquante  fetiers.  Nous  avons  prouvé 
que  l’urne  n’étoit  que  la  moitié  de  l’amphore , comme  le  témoi- 
gne encore  Columelle  (lib.  XII , cap.  XX.  ) : U ma.  auttm  quatuor 
, & viginti  fextariorum  i mais  il  paroît  par  plufieurs  autorités  d’an- 
ciens Ecrivains , que  urna  étoit  aulTi  un  nom  générique  de  valif 
que  l’on  appUquoit  à tous  ceux  qui  avoient  une  certaine  fie  même 
forme.  iSfte:» 

Les  Anciens  avoient  audi  des  vafes  à mettre  du  vin , qu^ls  ap> 
pelloient  tina  ou  tinta  : il  paroit  qu’ils  étoient  d’une  médiocre  ca- 
pacité. 

Avant  que  de  renfermer  le  vin  dans  des  vaiffeaux , on  le  palToit 
par  des  couloirs  , cola. 

On  appelloit  lacus  ou  lakrurn  la  cuve  qui  reçoit  le  vin  fous  le 
prelToir. 

Un  vafe  de  faule  ou  de  lapin  , appellé  folium  , fervoit  à foutirer 

tranfyafer  les  vins , ce  qui  fe  failoit  au  mois  de  Janvier  après  le 
vingtième  de  la  lune  ; il  fervoit  également  à furvider  & à decanter 
l’huile. 

• Orca  étoit  un  vafe  à mettre  du  vin  en  ufage  chez  les  peuples 
de  la  Bétique  ; il  fervoit  aulTi  à conferver  dçs  fruits  conhts,  & à 
faire  des  falaifons  de  viandes  ôc  de  poilTons.  Les  vafes  employés  à 
ces  derniers  ufages , dévoient  avoir  une  large  ouverture , & être 
d’égale  grolTeur  fur  toute  leur  Irauteur , félon  Columelle  ( lib.  XII, 
cap.  IV.  ) : H<xç  vafa  dedita  opéra  fieri  oportçt  ptuenii  orf , 0 ufqut  ad 
imum  eequalia  , ntc  in  modum  dolLorum  formata  , ut  exemptis  ad  ufum 
falgamis  quidquid  fuperefl  aqualiter  pondéré  ufque  ad  fundum  depri- 
matur , càm  ea  res  innoxia  ptnora  confervet  , ul>i  non  innatent , fed 
femper  fmt  jure  fubmerfa  j quod  in  utero  doUi  vfx  fieri  pojjet  propt/tr 
inaquali  totem  figurts. 

Ce  furent  des  payfans  des  Alpes  qui  , au  rapport  de  Pline  à 
l’endroit  cité  plus  haut , inventèrent  êc  fubüituerent  aux  grands 
vailfeaux  de  terre  culte  les  futailles  ou  tonneaux  compoiés  de 
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planches  raflemblées  & réunies  en  forme  de  cylindres  creux  par  le 
moyen  de  cerceaux.  On  appella  auffi  ces  vaiffeaux  cadi , fenœ , ôc 
dolia.  Le  bois  le  plus  convenable  pour  fabriquer  les  douves  des 
futailles  font  le  chêne , le  rouvre  & le  châcaigner.  Les  cqrceaux 
font  liés  ôc  attachés  avec  de  l’ofier  appellé  en  latin  amcrina  falix 
ou  vimen  , du  vieux  mot  Romain  vicre  qui  fignifie  lier.  Les  Tur- 
détains  qui  habitoient  autrefois  ce  que  nous  appelions  aujourd'hui 
l’Andaloulie , étoient  plus  magnifiques  ; comme  leur  pays  étoic 
abondant  en  mines  de  précieux  métaux , leurs  vafes  à renfermer  le 
vin,  ôc  les  crèches  dans  les  étables  de  leurs  troupeaux,  étolenc 
d’or.  Diogene  Lacrce  dit  que  l’inventeur  des  futailles  s’appelloic 
Pfeufippe. 

Caton  parle  d’un  vafe  de  lierre  (on  le  nommoit  cijjîmbium,  de 
la  matière  dont  il  étoit  fait  ) , qui  fervoit  à faire  connoitre  s’il  y 
avolt  de  l’eau  dans  le  vin.  Si  vous  voulez , dit-il , favoir  s’il  y a de 
l’eau  ou  non  dans  le  vin , faites  un  petit  vafe  de  bois  de  lierre  i 
verfez  dedans  le  vin  dans  lequel  vous  fouptjonnez  qu’il  y a de  l’eau  : 
s’il  y a de  l’eau  , elle  reliera , ôc  le  vin  s’écoulera  ; car , ajoute-t-il , 
un  vafe  de  lierre  ne  fauroit  contenir  le’ vin.  Fable. 

Les  vafes  dans  lefquels  les  Anciens  buvoient  chaud  s’appelloienc 
calices , à calido , félon  Varon  ( de  Ling.  lat.)  ; ils  avoient  une  balè 
ou  pied  qui  quelquefois  étoit  garni  de  pierres  précieufes  , ôc  prin- 
cipalement d’éméraudes.  Il  y avoit  de  ces  calices  qui  étoient  de. 
terre  cuite  , ôc  un  les  appelloit  culidli  ; mais  il  y en  avoit  d’au- 
tres d’un  très-grand  prix  , un  entr 'autres  qu’une  Dame  dont  la  for- 
tune étoit  médiocre , voulut  acheter  , fut  eüimé , au  rapport  de 
WiM{lib.XXXVIl,  cap.  II.) y de  la  valeur  de  cent  cinquante, 
mille  felîerces  ( 3$6$o  livres  monnoie  de  France  ) , ôc  cependant  il 
n’étoit  que  de  cryllal.  Les  vafes  de  Corinthe  étoient  extrêmement 
recherchés;  ils  étoient  faits  d’un  métal  mixte,  compofé  d’or , d’ar- 
gent ôc  de  cuivre.  Cet  alliage  fut  un  effet  du  hazard;  il  fuC:pro- 
duit  par  l'incendie  qui  confuma  Corinthe , ôc  qui  .üt  fondre  ùn 
grand  nombre  de  flatues  ôc  de  meubles  précieux , dont  les  métaux 
fe  mêlèrent  dans  la  fufion.  t,  - ^ 1 

Après  la  défaite  de  Mithridate,  Roi  de  Pont , les  Romains  ap- 
portèrent d’Afie  des  vafes  faits  d’une  forte  de  pierre  appellée  mur- 
tha , qui  étoient  fort  eHimés  par  la  variété  des  couleurs , ôc  une, 
odeur  agréable  que  le  vin  y prenoit.  Un  de  ces  vafes  , de  la, 
capacité  de  uois  fetiers  Romains , ne  fe  vendoit  quelquefois  que, 
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8o  fefterces  ( i j à livres) , mais  ordinairement  ils  étoîent  plus 
chers.  Le  Conful  Pétronius  en  avoir  acheté  un  pour  la  fomme  de 
trois  cents  fefterces  ( livres  ) ; il  le  brifa  dans  la  fuite , ne  vou- 
lant pas  qu’il  tombât  dans  la  puiftance  de  Néron,  qui  l’avoit  fait 
condamner  à mort  pour  s’emparer  de  fes  biens.  Augufte  ne  fe  ré- 
ferva  du  butin  d’Alexandrie  qu’une  cpupe  de  murrha.  Cette  pierre 
le  trouvoit  principalement  dans  le  Royaume  des  Parthes  & dans  la 
Carmanie. 

Poculum  6c  Pocillum  fe  prend  pour  toutes  fortes  de  vafes  à boire, 
comme  verre , gobelet , tafte , coupe , 6c  aufti  pour  la  boiflbn  qui 
eft  dedans.  Le  poculum  prenoit  diftcrens  noms , fuivans  les  diverfes 
formes  qu’on  lui  donnoit , ou  les  ufages  auxquels  on  l’employoit. 
Il  y avoir  le  fcyphus , confacré  à Mars  6c  à Hercule  ; le  calix , le 
tyathe  , le  nimbus , le  cymbion  , le  carchéfion , qui  étoit  oblong  6c 
en  gondole  ; Vamula , fervant  à contenir  l’eau  luftrale , Yobba  y la 
truUa , qui  avoir  un  manche  creux  ; la  cratera  6c  le  crater  ; i’alipho~ 
non  , la  paiera  , la  coupa  ou  cupa , d’où  vient  le  mot  de  coupe  ; 6c 
la  phiala , qui  étoit  de  verre , 6c  d’où  vient  le  mot  fran<;ol8  fiole. 
Quelques-uns  de  fes  vafes  à boire  avoient  des  anfes , comme  le 
cantharus , qui  étoit  confacré  à Bacchus  ; le  bicos  ou  bicarion , 6c 
le  capidcs  ou  capidula. 

Les  Grecs  appelloient  apyroton  un  feau  à mettre  de  la  glace 

f'Our  rafraichir  les  bouteilles  de  vin  ; car  les  Anciens  pour  varier 
es  plaifirs  de  la  table , buvoient  chaud  6c  froid. 

Ürceus  , urccolus  , caprunculum  6c  calpar,  peuvent  fe  rendre  en 
fean(;oi8  par  les  noms  génériques  de  cruche  6c  de  broc.  Ces  vafes 
écoient  de  terre  cuite  : la  plupart  fe  fiifoienc  à Arezzo  6c  à Sor- 
rento , Villes  d’Italie  ; mais  on  en  faifoit  dans  l’Ifle  de  Samos  qui 
étoicnt  plus  recherchés.  On  appelloit  œnophoros  un  vaiffeau  qui 
fervoit  à tranfporter  le  vin  de  la  cave  à l’office.  Ga/lerium  ou  gaf-‘ 
ur,  6c  baucalion , étoient  des  vafes  gros  6c  ronds  ; jînus  ou  Jînum 
étoit  proprement  un  pot  à beurre  ou  un  pot  au  lait. 

Les  Anciens  avoient  dans  l’intérieur  de  leurs  maifons  de  gran- 
des baignoires  qu’ils  appelloient  pifcinx  y les  baignoires  plus  com- 
munes fe  nommoient  lavacra  , baptifleria , folia  , labra.  Il  y avoit 
beaucoup  d’autres  vafes  dans  les  bains  qu’on  y plaçoit  fur  une  table 
quarrée  appellée  urnarium.  Les  Dames  Romaines  des  derniers 
temps  ne  fe  fervoient  que  de  baignoires  d’argent.  Poppea , femme 
de  Domitius  Néron  , prenoit  des  bains  de  Tait  d’ânefle , 6c  lorf- 

qu’elle 
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qu’elle  voyageoit , elle  fe  faifoit  fuivre  par  un  troupeau  de  cinq 
cents  de  ces  animaux. 

Il  y avoir  encore  dans  les  bains  une  burette  ou  fiole  à col  étroit,- 
appellée  gutius  ou  guttulus  : comme  c’étoit  un  ufage  de  fe  frotter 
d huile  au  fortir  du  bain  , on  fe  fervoit  de  ce  vafe  pour  la  répan- 
dre goutte  à goutte  fur  le  corps.  Il  étoit  fait  ordinairement  de 
corne  de  bœuf  ; mais  on  en  fit  auffi  de  corne  de  rhinocéros  qui 
furent  plus  à la  mode. 

On  appelloit  polubrum  , trulUum  , maluvium , le  bafiin  ou  la  cu- 
vette qui  fervoit  à laver  les  mains  ; & pdvis  , peluvium  ou  bter 
celui  qui  fervoit  au  lavement  des  pieds.  Gutturnium  , aquiminarium 
& urceolus  ctoit  l’aiguiere  ou  vafe  qui  fett  pour  verfet  de  l’eau 
fiir  les  mains. 

Salinum  , une  faliere  ; fon  ufage  eft  affez  connu.  On  l:s  faifoit 
comme  aujourd’hui , d’étain  , de  verre , de  cryftal  & d’argent  pour 
les  riches  : les  pauvres  en  avoient  de  bois  & de  terre  cuite. 

Les  Anciens  avoient  des  afiiettes  d’étain  ou  d’argent,  quarrées, 
quadrte  ; & des  alTiettes  rondes  , orbes  fie  difei. 

Les  plats  pour  fervir  les  viandes  fur  la  table  , s’appelloient  lan- 
ces , caiini  ; Varron  croit  ce  mot  Sicilien  : magida,  un  grand  plat; 
langula , un  plat  oblong  ; patina  , patella  , tryblion  , canijlrum  , mais 
ce  dernier  fignirte  aufii  une  foucoupe  & une  corbeille.  Il  y avoit 
plufieurs  fortes  de  lances  : les  uns  s’appelloient  tympana  , parce 
qu’ils  imitoient  la  forme  d’un  tambour  ; d’autres  filicatce  , à caufe 
que  le  bord  en  étoit  découpé  comme  la  feuille  de  la  fougere , 
ou  parce  qu’on  y avoit  mis  en  relief  des  feuilles  de  cette  plante: 
d’autres  s’appelloient  ckmatarx , parce  qu’on  y avoit  repréfenté  des 
branches  fie  des  feuilles  de  vigne  ; d’autres  enfin  corymbiatte  , parce 
qu’on  les  avoit  décoré  de  bouquets  de  baies  de  lierre.  Quelque- 
fois encore  un  plat  s’appelloit  arijlopkoron  , tnaqonomon  , difeus  , 
paropfis  fie  gabaia  , qu’on  peut  rendre  auffi  par  les  mots  de  jatte  , 
de  faladier , de  compotier  , ôcc.  Scutella , une  écuclle. 

La  cuiller  chez  les  Romains  s’appelloit  ligula  : c’étoit  une  me- 
fure  de  la  capacité  du  quart  de  cyathe  ; ce  que  l’on  peut  prouver 
par  un  endroit  de  Columelle  {hb.  XII , cap.  XXL),  où  expli- 
quant la  maniéré  de  faire  le  raifiné  , il  dit  que  fur  deux  urnes  de 
vin  doux , il  faut  ajouter  une  ligule  comble  ou  une  mefure  d’une 
demi-once  bien  pleine  de  fel  blanchi  au  feu  fie  broyé  : Et  ita  coad- 
jiiituT  in  binas  urnas  ligula  cumulata , vel  menfura  femuncioi  benè 

M m 
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pUna:  faits  co3i  & triti.  Or  fi  l’on  compare  le  poids  du  cyathe  Ro- 
main , de  fel , au  boifleau  de  Paris  qui  en  contient  vingt-cinq  li- 
vres poids  de  marc , on  trouvera  que  le  cyatlie  devoir  en  conte- 
nir une  once  & ^ poids  Romain  ; le  quart  efl  d’once  Ro- 
maine ; ajoutez-y  un  fixieme  pour  le  comble  de  la  ligule , vous 
aurez  d’once , ce  qui  fait  une  grande  demi-once  de  fel , pour 
continence  de  la  ligule.  Ce  calcul  prouve  fuftifamnient  que  fa  li- 
gule droit  le  quart  du  cyathe  ; par  confdqucnt  c’dtoit  le  môme 
vafe  que  le  cochUar  ou  cochUarion , qui , félon  Columelle , à l’en- 
droit citd  , droit  aufii  le  quart  du  cyathe  : Et  ex  eo  ( f«no  Grceco  ) 
molito  pofl  Jalituram  mufli  cochlear  cumulatum  , vd  (îmiU  genus  po- 
cuU  ijus  , qui  efl  quarta  pars  cyathi , aJJicitur  in  binas  urnas. 

Futuni  droit  un  feau , ou  tout  autre  grand  vaifleau  fervant  à por- 
ter de  l’eau  à la  cuifiue. 

Cocula  y chaudière , chaudron  , marmite , calTerole.  Cucuma , cu- 
mema , marmite  de  terre  rouge  cuite , & faite  en  fomie  de  con- 
combre- 

Cataiaf,  pot- à- feu  de  pierre  qu’on  fabriquoitdansl’Ifie  de  Siphne, 
«ne  des  Cyclades , & dans  la  Ville  de  Corne  en  Italie.  Hdlioga- 
bale  fut  le  premier  qui  fit  faire  de  ces  fortes  de  vaifleaux  en  ar- 
gent. Antiochus  avoir  aufii  des  vafes  d’argent  pour  l’ufage  de  fa 
cuifine.  C’eft  ce  même  Antiochus  qui  fit  mettre  des  cloux  d’or 
fous  fes  chauflures  , & fe  fit  drelTer  des  tentes  avec  des  dtoffes  en- 
richies de  broderies. 

Olla  ou  Aula , pot-à-feu  de  terre  ou  d’argile  cuite  , avec  une 
large  ouverture , & dans  lequel  les  pauvres  faifoient  cuire  leurs 
alimens. 

Ahenum  ou  Caldarium  , miliarium  , lebes , chaudière  de  cuivre 
battu , fervant  à faire  chauffer  de  l’eau  pour  boire  ou  pour  les  bains  ; 
coquemar , téiere , cafetiere. 

MaÜra  , magis , alveolus  , maie  , huche  , grand  vafe  ou  cofre 
prifmatique , dans  lequel  on  paîtrit  la  pâte  pour  faire  le  pain. 

Guttus  , lechytus  , capfaces  , huilier.  Le  Cenfeur  M.  Curius  ayant 
été  aceufé  par  un  particulier  d’avoir  interverti  du  butin  fait  fur  les 
ennemis , jura  qu’il  n’en  avoir  fait  entrer  dans  fa  maifon  qu’un 
guttus  de  bois  de  hêtre , dont  il  fe  fervoit  dans  les  facrifices , fle 
qu’il  produifit  en  public. 

Sartego , pocle , vafe  large  avec  un  long  manche , fervant  pour 
les  fritures. 
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Ttjlus  , cUbanus , cloche , tourtiere , vafe  fervant  à faii^  de  la 
pâtifferie. 

Tudicula  ou  Trulla , cuiller  à pot  ou  à potage.  i 

Pyxis  , pyxidula  , pyxidccula  , boîte  fervant  fur  la  table  à con- 
tenir des  aromates  6c  des  épiceries , poivre , mufcade  , candie  , 
fafran.  Cette  boîte  dans  l’origine  étoit  de  buis , d’où  lui  vient  fon 
nom. 

Pila , mortarium  ou  mortariolum  , mortier  , vafe  dans  lequel  on 
broie  le  fel , les  épiceries , ôcc.  avec  un  pilon  appelle  pi/lillus  ou 
pi;miurn. 

Fafciculus  dans  Scribonius  I.argus  , manipulas  dans  Celfe  ; Jef- 
midion  ou  dejmidion  chdropUihis  en  grec , eft  ce  que  la  main  peut 
contenir  ; une  poignée. 


CHAPITRE  V. 

Des  poids  des  anciens  peuples. 

SI  l’on  veut  fe  donner  la  peine  de  jetter  les  yeux  fur  les  Tarifs 
des  poids  ôc  mefures  de  Cléopâtre , de  Diofeoride  6c  de  Ga- 
lien , inférés  dans  les  (Euvres  de  ce  dernier  à la  (liite  de  fes  Livres 
de  la  compofidon  des  médicaniens , on  en  compofera  le  numéraire 
de  comparaifon  que  j’expofe  ici. 

La  fili(]ue  ou  kération  contient  2 | chalcos  ou  eereus  y ou  Æreo~ 
lus  félon  Cléopâtre  6c  Galien  ; mais  , fuivant  Diofeoride  , la 
filique  ou  kération  , 6c  le  chalcos , font  le  même  poids. 

Le  lupin  contient  2 filiques , y -j-  chalcos. 

obole  y que  ces  Ecrivains  appellent  improprement  obole  Aut-^ 
^ue  , 6c  Cléopâtre  drachme  Egyptienne  y vaut  1 c lupin,  3 filiques, 
8 chalcos. 

U obole  Atùque  vaut  i pj  obole  , i lupin , î n fdiques , i o ^ 
chalcos. 

Le  gramma  ou  fcripule  vaut  i ^ obole  Attique,  2 oboles  , 3 lu-, 
pins , 6 filiques , 1 6 chalcos. 

La  drachme  AJlatique  vaut  2 fcripules , 3 j oboles  Afiatiques  j 
oboles , 6 lupins , 1 2 filiques  ,32  chalcos.  , . 

. . . ..  M m ij  . .1 
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La  drachme  ou  dtnur  Romain  de  Néron  , que  ces  Auteurs  appel- 
lent improprement  holce  6c  drachme  Attique , vaut  i { drachme  Afia- 
tique , 3 Icripules  , 4 oboles  Attiques , 6 oboles  , p lupins  , 1 8 
filiques , 48  chalcos. 

La  drachme  ou  denier  Romain  de  Papyrius  , vaut  1 j denier  de 
Néron , 1 > drachme  Afiatique  , 3 4 fcripules , y oboles  Atti- 
ques, 6 î oboles  , 10  ^ lupins,  20  * filiques  , 344  chalcos. 

L.Î  drachme  Attique  vaut  i denier  de  Papyrius,  i ^ denier  de 
Néron  , i u drachme  Afiatique  , 3 fcripules,  6 oboles  Attiques, 

7 oboles , 1 1 lupins  > 23  77  filiques , <îi  H chalcos. 

Le  didrachme  Afiatique,  appellé  Pondion,  vaut  1 ~ drachme  At- 
tique , 1 i drachme  de  Papyrius , 1 | drachme  de  Néron  , 2 drach- 
mes Afiatiqucs , 4 fcripules,  6 i oboles  Attiques,  8 oboles,  12 
lupins , 24  filiques  , chalcos. 

'La  flatere  , fuie  ou  fiction  , tetradrachme  , dipondion  ou  dupondion , 
eft  du  poids  d’une  noix  Royale  , de  2 didrachmes  , de  2 ^ drach- 
mes Attiques , 2 î drachmes  de  Papyrius  , 2 J drachmes  de  Néron, 
4 drachmes  Afiatiques  , 8 fcripules  ,127  oboles  Attiques  , 1 6 
oboles  , 24  lupins,  48  filiques  , ôc  128  chalcos. 

U once  Afiatique  petite  vaut  2 ftateres  , 4 didrachmes  ,47  drach- 
mes Attiques , 4 drachmes  de  Papyrius  , y ! drachmes  de  Néron, 

8 drachmes  Afiatiques  , i5  fcripules , 2 y oboles  Aaiques , 32  obo- 
les , 48  lupins,  p6  filiques,  ayd  chalcos. 

L’u/rce  Komaine , Ptolémaïque  ÔC  Attique , que  Cléopâtre  appelle 
Tetrajaron  italique  , & qui  étoit  également  l’once  en  médecine , 
valoir  i 4 once  Afiatique  petite  , 3 ftateres,  6 didrachmes,  6 i 
drachmes  Attiques  , 7 drachmes  de  Papyrius  , 8 drachmes  de  Né- 
ron , 1 2 drachmes  Afiatiques , 24  fcripules  , 37  { oboles  Attiques, 
48  oboles,  72  lupins,  144  filiques,  3S4chalcos. 

\S  once  Afiatique  majeure  ou  grande,  valoit  i \ once  Romaine, 

1 4 once  Afiatique  mineure  , 3 \ ftateres , 7 4 didrachmes , 7 fi 
drachmes  Attiques , 8 f drachmes  de  Papyrius  , 1 o drachmes  de 
Néron,  ly  drachmes  Afiatiques,  30  fcripules,  46  f oboles  Atti- 
ques , 60  oboles,  jio  lupins , 180  filiques,  480  chalcos. 

La  litre  ou  livre  Afiatique  6c  Egyptienne  contenoit  6 f onces  Afia- 
tiques  majeures , 8 onces  Romaines , 1 2 onces  Afiatiques  mineures, 
24  ftateres,  48  didrachmes,  yo  drachmes  Attiques,  yiS  drachmes 
de  Papyrius,  (Î4  dr.chmcs  de  Néron  , ç>d  drachmes  Afiatiques, 
192  fcripules,  300  oboles  Attiques,  384 oboles,  y75  lupins,  1 lya 
filiques,  307a  chalcos. 
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La  nùnt  Italique  & Ptolémaïque , autrement  la  livre  Romaine  ÔC 
Attique  , valoit  1 i livre  Afiatique,  p i onces  Afiatiques  majeures, 
12  onces  Italiques,  18  onces  Afiatiques  mineures,  3'Sftateresou 
ficles,  72  didrachmes , 7j  drachmes  Attiques  , 84  drachmes  de 
Papyrius  , p5  drachmes  de  Néron  , 144,  drachmes  Afiatiques,  288 
fcripules , 4jo  oboles  Attiques,  yytf  oboles,  8^4  lupins,  1738 
liliques , 4608  chalcos. 

La  mine  Attique  & des  Médecins  valoit  i } mine  Italique , 2 li- 
tres Afiatiques,  12  i onces  Afiatiques  majeures  , i(S  onces  Atti- 
ques ou  Italiques,  24  onces  Afiatiques  mineures  ,48  ftateres  , pff 
didrachmes  , 1 00  drachmes  Attiques  ,112  drachmes  de  Papyrius , 
ia8  drachmes  de  Néron,  ipa  drachmes  Afiatiques  , 384  fcripu- 
les , 5co  oboles  Attiques,  768  oboles  , 1 ij2  lupins,  2304  lili* 
ques , ÔC  5 1 44  chalcos. 

La  mine  Àfiaiique  &t. Egyptienne , ou  dl Alexandrie , valoit  i i mine 
Attique  , 1 f mine  Italique , 2 i litres  Afiatiques , 1 6 onces  Afia- 
tiques majeures,  20  onces  Italiques  , 30  onces  Afiatiques  mineures, 
60  flateres  ou  ficles,  120  didrachmes  , 12J  drachmes  Attiques  , 
140  drachmes  de  Papyrius  , i<îo  drachmes  de  Néron  , 240  drach- 
mes Afiatiques,  480  fcripules,  7J0  oboles  Attiques,  p6o  oboles, 
1440  lupins,  2880  filiques,  7^80  chalcos. 

Cet  excellent  numéraire  contient , comme  on  voit , les  rapports 
de  la  plus  grande  partie  des  poids  de  l’antiquité , des  Egyptiens  , 
des  peuples  de  l’Afie  , des  Grecs , ôc  des  Romains.  Il  y a près  de 
deux  mille  ans  qu’il  eft  relié  comme  une  énigme  infolubie  ; en 
effet  il  eft  très-embrouillé  , ôc  ce  n’eft  qu’en  l’étudiant  qu’on  vient 
à bout  de  le  comprendre  : il  s’y  trouve  d’ailleurs  des  fautes  ôc  quel- 
ques manques  d’une  conformité  parfaite  avec  l’expofé  qu’on  vient 
de  voir. 

1°.  L’Auteur  du  premier  Tarif  dit  (cap.  IL)  que  la  mine  Atti- 
que ôc  la  mine  Egyptienne  font  chacune  de  feize  onces , ôc  que 
la  mine  italique  eft  de  vingt  onces  ; mais  il  faut  lire  , la  mine  Egyp- 
tienne ejl  de  vingt  onces  italiques , comme  on  le  voit  dans  Diofeoride , 
qui  dit  (cap.  A.)  que  la  mine  d’Alexandrie  eft  de  20  onces  ôc  de 
i5o  drachmes.  Il  ne  me  paroît  pas  très-fûr,  au  refte,  que  la  mine 
Egyptienne  fe  divisât  en  feize  onces , comme  la  mine  Attique  ; car 
je  fais  au  contraire , par  le  témoignage  d’un  grand  nombre  d’Au- 
teurs,  qu’elle  fe  divifoit  en  trente  onces  Afiatiques. 

2®.  On  lit  (cap.  VI.)  que  la  mine  Attique  contient  124  drach- 
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mes , il  faut  lire  i 28  drachmes  de  Ndron  , comme  on  le  voit  {cap. 
Vil.)  dans  Cléopâtre,  ôc  {cap.  X.  ) dans  Diofeoride.  Le  Compi- 
lateur , au  môme  Chapitre  ( VI.  ) , conclut  de  ce  que  la  litre 
Egyptienne  n’eft  que  de  drachmes  Afiatiques , que  la  mine  Ita- 
lique coudent  une  livre  6c  demie  d’Egypte , ce  qui  eft  vrai  ; mais 
il  conclut  aufli  delà  que  la  mine  Attique  vaut  une  livre  trois  onces 
quatre  drachmes  d’Egypte  , en  quoi  il  n’a  pas  fait  attention  que 
les  drachmes  dans  lefqiielles  il  a évalué  la  mine  Attique  ne  font 
pas  des  drachmes  Afiatiques  , mais  des  deniers  de  Néron  : la  con- 
clufion  qu’il  tire  manque  donc  de  principe.  Il  ajoute  que  l’once 
Italique  étoit  de  fept  drachmes  ; elle  contenoit  en  effet  fept  deniers 
de  Papyrius  : il  dit  encore  que  l’once  Attique  valoit  huit  drach- 
mes ; l’once  Attique  ôc  l’once  Italique  étoient  égaies , ôc  chacune 
de  fept  drachmes  de  Papyrius,  ou  de  huit  drachmes  de  Néron. 
Gn  voit  combien  cet  Auteur  entendoit  peu  la  matière  dont  il 
traitoit  ; je  ne  dis  pas  Galien  , car  on  penfe  que  ce  Tarif  n’eft 
pas  de  lui. 

30,  La  litre  Afiatique  ou  Egyptienne  contenoit  96  drachmes 
Afiatiques , ôc  la  mine  Attique  1 00  drachmes  Attiques.  Cléopâtre 
confondant  ces  drachmes , ôc  les  fuppofant  égales  , en  conclut  que 
la  mine  Attique  eft  de  douze  onces  6c  demie  poids  Egyptien  ou 
Afiatique  ; ce  qui  eft  bien  éloigné  de  la  vérité  : car  la  mine  Atti- 
que valoit  deux  litres  Egyptiennes.  Ainfi  les  autres  évaluations  que 
l’Auteur  fait  de  la  mine  Attique  en  fcrupules , en  lupins  , en  ké- 
rations  ôc  en  chalcos  font  également  fauITes.  Je  conviens  néan- 
moins qu’il  y avoit  une  mine  de  la  valeur  de  douze  onces  ôc  demie 
de  la  litre  ou  rotule  , ôc  cette  mine  eft  celle  que  nous  appellerons 
dans  la  fuite  mine  talmudique  ou  grand  argyre  ; peut-être  eft-ce 
de  cette  mine  que  parle  l’Auteur. 

L.e  même  Cléopâtre  , après  avoir  évalué  la  mine  Ptolémaï- 
que à 18  onces  ou  14.4  drachmes  poids  d’Afie  ôc  d’Egypte  , fup- 
pofe  que  ces  drachmes  font  chacune  de  trois  fcrupules , quoiqu’elles 
n en  valuffent  que  deux  ; d’où  il  conclut  mal-à-propos  que  la  mine 
Ptolémaïque  contenoit  432  fcripules,  854  oboles,  iaj)5  lupins, 
2612.  kérations,  ôc  épia  chalcos. 

S®.  Cléopâtre  {cap.  VII.)  n’eft  pas  d’accord  avec  lui-même  en 
donnant  au  lupin  tantôt  la  valeur  ue  y chalcos , 6c  tantôt  celle 
de  4 feulement;  ce  qu’il  fait  encore  ailleurs  {cap.  VIII.). 

6 ’.  Cléopâtre  dit  ( cap,  VI II.  ) que  la  mine  Attique  eft  de  i a 
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onces  ; ôc  fachant  apparemment  d’ailleurs  que  la  mine  Egyptienne 
ou  la  grande  mine  Aliatique  valoir  une  mine  Attique  & un  quart, 
il  en  infère  ( cap.  IX.  ) qu’il  y a une  mine  de  quinze  onces  : tel 
eft  au  moins  le  principe  fur  lequel  je  penfe  qu’il  a établi  cette 
définition. 

S’il  refte  quelques  doutes  fur  la  reûification  que  j’ai  faite  des 
Tarifs  qu’on  trouve  dans  les  (Euvres  de  Galien  , j’efpere  qu’ils 
dilparoîtront  par  les  témoignages  des  autres  Ecrivains  dont  je  rap- 
porterai les  autorités. 

Le  Poème  de  Rhemnius  Fannius  Palæmon , que  d’autres  attri- 
buent à Prifcien , ne  concerne  que  les  poids  Romains  & Grecs  ; 
il  peut  tenir  lieu  d’un  grand  nombre  de  recherches  fur  cette  partie 
des  poids  de  l’antiquité  , mais  on  y rencontre  aulTi  quelques  dif> 
Rcultés. 

Pondéra  Paontis  veierum  memorata  libtllis 
Nojfe  juvat.  Pondus  rebut  natura  ioeavit 
Corporels.  Elementa  fuum  régit  omnia  pondus. 

Pondéré  terra  manet,  Pacuus  quoque  ponderis  eether 
Indeftffa  Tapit  volventis  fidera  mundi. 

Ordiar  à minimis  : pofi  heec  majora  fequentur  j 
Nam  majus  nihil  ejl  aliud  quàm  multa  minuta. 

Semi-oholi  duplum  ejl  oholus  ; quem  pondéré  dupio 
Gramma  vacant  : fcriplum  noftri  dixere  priores. 

Semina  fex  alii  filiquis  latitantia  curvis 
Attribuant  feriplo  : lentis  veracier  oclo. 

Aut  totidem  fpehas  numerant  j triftefve  lupinos 
Bis  duo.  Sed Ji  par  generatim  his  pondus  ineÿet , 

Servarent  eadem  diverfe  pondéra  gentes  .* 

N une  variant.  Etenim  cunSa  non  feedere  certo , 

Natures  fed  lege  valent  hominumque  reperds. 

S tripla  tria  drackmam  faciunt  : quo  pondéré  do3is 
Argenté  facilis  Jtgnatur  nummus  Athenis. 

Holce  à drachmà  non  re  > fed  nomine  tüffert. 

Drackmam  fi  géminés  , aderit , quem  dicier  audit 
Sicilicus.  Drachmet  fcriplum  fi  adjecero , fiet 
Sextula  quel  fertur.  Nam  fex  his  uncia  confiât. 

Sxt  ula  tum  dupla  ejl , veteres  dixere  duellattu 
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Uncia  Jit  drachmis  bis  quatuor  ; undt  putandun 
Crammata  diüo  , quod  hac  vtginti  quatuor  in  fe 
Uncia  habct  : lot  cnim  formis  vox  nojlra  noiatur  , 

Horis  quod  mundus  ptragit  noclcmqut  dicmqut. 

Unciaque  in  libra  pars  eji  , quce  mtnfis  in  anno, 

Hac  magno  Latio  libra  eft  , gcntiquc  togata, 

Attica  nam  minor  efi.  Ter  quinqut  hanc  dcnique  drachmis 
Et  ter  vicenis  tradunt  explerier  unam. 

Accipe  pratereà  patrie  quam  nomine  Graii 
Mra’i'  \ocitant,  nojlrique  minam  dixere  priores  ; 

Centum  ha  fiint  dtachma.  Quod Ji  decerpftris  illis 
Quatuor , ejjîcies  hanc  noflram  dcnique  libram  ; 

Attica  qua  fici  , fi  quartam  dtmpfcris  hinc,  Mna. 

Cecropium  fuperejl  pojl  hac  docuijfe  talcnium  , 

Sexaginta  minas , feu  vis  , fex  millia  drachmas  , 

Quod  fummum  doclis  perhibetur  pondus  Athenis. 

Nam  nihil  his  obolove  minus  , majttfve  talento. 

Nunc  dicam  folida  qua  fit  divifio  libra 
Sive  affis  ; nam  fie  Icgum  dixere  periii , 

Ex  quo  quid  foU  capimus  , perhibemur  habere  ; 

Dicimur  aut  partis  domini  pro  partibus  kujus, 

Uncia  nam  libra  (I  deeft  , dixere  deuncem. 

Aut  fi  fextanum  retrahas , erit  ille  dextaniis. 

Sed  nullum  reliquo  nomen  femuncia  certum 
Dempta  dabit,  Namque  efi  kujus  fcfcuncia  triplex. 

Dodrantem  , reliquum  vociiane  , quadrante  retraclo. 

Cumque  triens  défit , befiem  dixere  priores. 

Idem  feptuncem  dempto  quincunce  vocarunt. 

Po[l  hac  femiffis  j folidi  pars  maxima  fertur. 

Nam  quod  dimidium  fuperat , pars  ejfe  negaïur  , 

Ut  docuit  tenui  feribens  in  pulvere  Mufa. 

Calera  d.cla  priùs  , quibus  efi  femuncia  major. 

Hac  de  ponderibus. 

On  voit  en  général  par  ce  détail  élégant  & pompeux  de  Fan- 
*»us , que  les  divifions  de  la  livre  Romaine  étoient  les  memes  que 

celles 
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celles  que  Columelle  attribue  au  jugere  ; fie  comme  en  cela  il  eft 
d accord  avec  toute  l’antiquité , il  eft  inutile  de  nous  y arrêter 
davantage.  Nous  nous  contenterons  donc  d’examiner  quelques  au- 
tres particularités  , qui  ne  font  pas  également  évidente. 

Le  talent , mot  qui  lignifie  charge  on  faix  , étoit,  Lion  Fannius, 
le  plus  grand  des  poids  anciens , fie  contenoit  foixante  mines  ou 
fix  mille  drachmes  ; c’eft  une  vérité  conflatée  par  les  témoignages 
de  Pollux  , de  Suidas  , de  Feftus  , de  Prifeien , fie  de  tous  les  Au- 
teurs anciens.  Mais  le  talent  Attique , qui  eft  celui  dont  tous  les 
Ecrivains  ont  parlé , valoir  quatre-vingts  livres  ou  mines  Romai- 
nes , comme  nous  l’apprenons  de  Tite-Live  ( lié.  XXXVlll.  ) , 
lequel  parlant  des  conditions  de  paix  impofées  à Antiocluis  par  les 
Romains , dit  : Argtnti  prohi  Aicica  talenta  duodccini  millia  data  , 
inira  duodccim  annos  , penfionibus  ecquis.  TaUmuni  ne  minus  pondo 
LXX.  Romanis  ponderibus  pendat.  Les  Romains  par  le  Traité 
avoient  ftipulé  que  l’argent  feroit  de  bon  aloi  , feroit  de  l’argent 
fin  , probi , fie  que  le  talent  feroit  de  quatre-vingts  livres  Romaines 
qui  enétoient  la  valeur  légitime  , pour  éviter  toute  conteftation  de 
la  part  d’Antiochus  , qui  auroit  bien  pu  vouloir  s’acquiter  en  argent 
de  médiocre  qualité , fie  en  talens  affoiblis.  La  même  évaluation 
réfulte  d’un  paflage  de  Plaute  {Mojldlar.  ad.  3 , feen.  i , verf.  102 
& 114.): 

Quatuor  quadragînta  illi  dehentur  mintCf 

Talentis  magnis  lotidern  quoi  ego  & tu  fumus. 

Ce  qui  fignifie  : Il  lui  eft  dû  cent  foixante  mines , c’eft-à-dire,  cent 
foixante  livres  Romaines , qui  font  deux  talens  chacun  de  quatre- 
vingts  livres. 

Or  puifque  quatre-vingts  livres  Romaines  valent  foixante  mines 
Attiques , il  en  réfulte  que  la  mine  Attique  vaut  une  livre  Ro- 
maine fie  un  tiers  , ce  qui  revient  à cent  douze  deniers  de  quatre- 
vingt-quatre  à la  livre  Romaine , ou  à cent  vingt-huit  deniers  de 
quatre-vingt-feize  à la  livre  , fit.  ce  qui  s’accorde  parfaitement  avec 
les  évaluations  que  Diofeoride  , Cléopâtre  fie  Galien  ont  faites  de 
la  mine  Attique  en  drachmes  ou  deniers  Romains.  Par  l’inverfe , 
il  eft  évident  que  la  livre  Romaine  étoit  les  trois  quarts  de  la  mine 
Attique , fie  par  conféquent  valoir  foixante-quinze  drachmes  Atti- 
ques ; la  même  livre  valoir  deux  cents  quatre-vingt-huit  fcripules  : 
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donc  k mine  Attique  en  valoir  trois  cents  quacre-vingt-quatre;  & 
la  drachme  Attique , qui  en  droit  la  centième  partie  , valoir  trois 
lcripules  & vingt-un  vingt  cinquièmes  ; cependant  ce  n’eft  pas  le 
compte  de  Fannius , qui  n’y  fait  entrer  que  trois  fcripules  ; cela 
vient  de  ce  que  ce  Grammairien  , qui  n’avoit  pas  aflez  dtudid  les 
combinaifons  de  fes  poids , a confondu  la  drachme  Romaine  de 
fon  temps  , laquelle  droit  le  denier  de  quatre-vingt  feize  à la  livre 
Romaine,  & de  la  valeur  de  trois  fcripules,  avec  la  drachme 
Attique , qui  droit  de  fept  vingt-cinquiemes  plus  grande.  C’eft  cette 
même  conflifion  qui  a fait  évaluer  le  fcripule  à deux  oboles  At- 
tiques  par  le  même  Fannius  , & peut-être  par  les  Auteurs  de 
Galien. 

Cependant  on  infère  du  calcul  de  Fannius  , tout  fautif  qu’il  eft, 
que  la  drachme  Attique  droit  compofde  de  fix  oboles , ce  qui  eft 
vrai  , fuivant  le  témoignage  des  autres  Ecrivains , de  Pline , de 
Pollux  , de  Celfe  , ôcc.  Voici  ce  que  Pline  nous  apprend  des 
poids  Grecs  ( lib.  XXI , cap.  XXXIV.  ) : Et  quoniam  in  menfuns 
quoque  ac  ponderibus  , crtbrb  Grcecis  nominibus  utendum  e(l,  inierpre- 
tationem  eorum  J^emel  in  hoc  loco  pommas.  Drachma  Attica  ( fere 
enim  Atiicà  objervatione  Medici  utuniur  ) dtnarii  argcnui  habit  pon- 
dus. Eadcmque  fex  obolos  pondéré  eÿicit.  Obolus  X.  chalcos.  Mna 
quam  noflri  minam  vocant,  pcndet  drachmas  Atticas  centum.  Je  pour- 
rois  obferver  que  Pline  eft  également  dans  l’erreur  lorfqu’il  croit 
qu’il  y a égalité  entre  le  denier  Romain  de  fon  temps  & la  drachme 
Attique  : car  le  denier  du  temps  de  Pline  droit  à la  taille  de  qua- 
tre-vingt-feize  à la  livre  Romaine  ; mais  il  me  fuffit  de  trouver  dans 
cet  Auteur  que  la  drachme  Attique  étoit  de  (ix  oboles  Attiques. 
Le  témoignage  de  Celfe  par  rapport  à l’obole  , fixieme  partie  de 
la  drachme  , n’eft  pas  moins  précis  & formel  : voici  fes  paroles 
( lib.  V , cap.  17.):  Sed  & amea  Jciri  voto  in  uncià  pondus  feptem 
denariorum  ejje  : unius  deindè  denarii  pondus  dividi  à me  in  Jex  par- 
tes , id  tjl , Jex  fextantes  , ut  idem  in  uncià  denarii  habeam , quod 
Grceci  in  eo  quod  obolum  appellant  , id  ad  noftra  pondéra  relatum  , 
paulb  plus  dimidii  fcripuli  facit.  Ainfi  la  drachme  Attique  étoit  di- 
vifée  en  fix  oboles  chez  les  Grecs , de  la  même  maniéré  que  Celle 
divife  le  denier  de  quatre-vinpr-quatre  à la  livre  , en  fix  Jextans  ; 
mais  l'obole  Attique  valoit  plus  de  la  moitié  du  fcripule  ; car  le 
fcripule  Romain  ne  valoit  qu’une  obole  Attique  ôc  neuf  fei- 
ziemes. 
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Les  Ecrivains  du  liecle  d’Augufte  nous  apprennent  qu’alors  Je 
poids  de  la  iivre  Romaine  fe  divifoit  en  quatre-vingt-quatre  de- 
niers : nous  venons  de  voir  comment  Celle  s’en  explique  ; il  en 
parle  encore  dans  un  autre  endroit  en  ces  termes  : Grceci  Medici 
pondéra  medicamentorum  ad  drachmas  redigunt  : quce  quia  ad  dtnatium 
conveniunt  ( LXXXIV,  tnim  ad  libtam  incurrunt  ) pro  nota  Gratcce 
drachmx  notam  denarii  pofui  , & ad  ejus  pondus  drachmas  redegi. 
Le  témoignage  de  Scribonius  Largus  n’eft  pas  moins  précis  ; E^rit 
nota  denarii  unius  pro  Grxcd  drachmà  : ccquè  enim  in  librâ  denarii 
LXXXIV.  apud  nos  y quod  drachmes  apud  Græcos  incurrunt.  S’il 
exifloit  une  livre  Attique  égale  à la  livre  Romaine , comme  fenv 
blent  l’infinuer  les  Métrologues  de  Galien  , cette  livre  Attique 
devoir  elFeélivement  contenir  quatre-vingt-quatre  deniers  Romains; 
mais  le  denier  de  Celfe  & de  Scribonius  Largus  n’étoit  pas  par- 
faitement égal  à la  drachme  Attique , il  n’en  étoit  que  les  vingt- 
cinq  vingt-huitiemes. 

Au  temps  de  Pline,  la  livre  Romaine  ne  fe  divifoit  plus  en  quatre- 
vingt-quatre  deniers,  elle  en  contenoit  alors  quatre-vingt-feize;  mais 
il  paroït  que  cette  mutation  étoit  encore  récente , ce  que  j’infère  de 
ce  palTage  compilé  par  Pline  même  ( lib.  XXXIII , c.  IX.  ) : Mif- 
cuit  denario  triumvir  Antonius  fetrum....  alii  è pondéré  fubflrahunt , 
cùm  jujlum  fit  LXXXIV.  è libris  fignari  ; c’eft-à-dire , le  triumvir 
Antoine  altéra  la  pureté  du  denier  en  mêlant  du  fer  avec  l'argent.... 
d’autres  en  diminuent  le  poids  ; car  il  devroit  n’y  en  avoir  que 
quatre-vingt-quatre  à la  livre.  Il  eft  difficile  d’affigner  avec  préci- 
fion  l’époque  à laquelle  le  denier  Romain  fut  réduit  à la  taille  de 
quatre-vingt-feize.  On  verra  ailleurs  pourquoi  j’ai  appellé  ce  de- 
nier , denier  de  Néron , & l’autre  qui  étoit  de  quatre-vingt-quatre 
à la  livre , denier  de  Papyrius. 

Revenons  à Fannius  ; cet  Auteur  dit  que  la  livre  des  Romains 
eft  compofée  de  douze  onces , ôc  l’once  de  huit  drachmes  ; c’eft 
la  livre  de  quatre-vingt-feize  deniers.  Il  ajoute  que  la  livre  Attique 
eft  moindre , n’étant  compofée  que  de  foixante-quinze  drachmes- 
Cette  livre  Attique  eft  également  celle  des  Romains,  évaluée  à 
foixante-quinze  drachmes  Attiques , ce  que  Fannius  paroït  n’avoir 

Eas  compris , & ce  qui  lui  fait  dire  qu’elle  eft  plus  petite  que  la 
vre  Romaine.  Il  dit  enfuite  que  la  mine  Attique  eft  de  cent  drach- 
mes , & que  fl  de  ce  nombre  on  ôte  quatre  drachmes , on  aura 
la  livre  Romaine  ; & que  fi  enfin  on  retranche  le  quart  de  la. 

N n ij 
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mine  Attique,  on  aura  la  livre  Attique.  Tout  cela  veut  dire  que 
la  mine  Attique  eft  de  cent  drachmes  Attiques  , & la  livre  Ro- 
maine ou  Attique , de  foixante-quiuze  , qui  reviennent  à quatre- 
vingt  feize  drachmes  Romaines  ; tel  eft  le  point  de  vue  tcncbreux 
fous  lequel  Fannius  nous  préfente  une  chofe  aufti  fimple , mais 
qu’il  n’entendüit  pas  lui-même.  Prifcien  ( hb.  de  fig.  $•  nom.  numcr.) 
s’exprime  d’une  maniéré  aufti  ohfcure  & à peu  près  la  même,  ce 
qui  me  fait  croire  que  ces  deux  paftagss  ont  été  calqués  l’un  fur 
l’autre  : Libra  vel  mina  Attica  , drachmtc  Jeptuaginta  (juin^ue.  Lihra 
vel  mina  Graia  drachme  nonaginta-fex.  La  mine  ou  livre  Attique 
eft  de  foixantc  quinze  drachmes  Attiques  , fie  la  livre  ou  mine  Grec- 
que eft  de  quatre-vingt  feize  drachmes  ou  deniers  Romains  , ce 
qui  rend  ahfolument  le  même  poids , qui  eft  celui  de  la  livre  Attî- 
que  fit  Romaine , telle  que  nous  l’avons  déjà  évaluée  d’après  les 
Métrologues  de  Galien  , fie  encore  d’après  la  rédudion  de  foixante 
mines  Attiques,  valeur  du  talent,  à quatre-vingts  livres  Romaines, 
félon  Tite-Live  fie  Plaute. 


Un  Auteur  anonyme,  dans  les  AnaltÜa  Grccca , fie  dont  le  Tarif 
eft  manuferit  à la  Bibliothèque  du  Roi  ( n'’.  3284.),  dit  que  la 
mine  eft  de  cent  drachmes , mais  qu’elle  en  contient  cent  douze 
poids  d’Italie;  il  ajoute  que  l’once  Romaine  eft  de  fvpt  drachmes, 
mais  qu’elle  ne  contient  que  fix  drachmes  Attiques  plus  une  obole 
fie  quatre  chalcos  : cet  Auteur  fait  la  drachme  de  fix  oboles,  l’o- 
bole de  dix  chalcos  , fie  le  fcripule  ou  gramma  d’une  obole  fie 
quatre  chalcos  : e^ei  >î  oAx.«  i^arrhi.  «por  tro  l’TttAixî'y , »' 

co^yia.  S'i  oAxiî  t'.  S't  Ç"*.  lù  sSoAo»  ai  xi  VstAxsùî  <è’.  lé  S'i  iu^- 

r ’’  / T- 1 . > ! .1,5^  > ~ r l 

y ta.  iyjit  yfcLf^uxTx  xJ'.  Ta  Te  yfxufjLX  (7"<y  owAos  , ^otAxa»  J',  x Te 

oAxjÎ  e^e<  o’^AouV  <r-  0 J'e  ôoîA-lî  yxXxaZs  1.  Cet  Auteur  ajoute  plus 
bas,  que  la  livre  eft  de  douze  onces  6c  de  foixante  quinze  drach- 
mes , ou  , félon  un  autre  poids,  de  foixante-douze  feulement , c’eft- 
à dire  , probablement  de  foixante-douze  didrachmes  Afiatiques,  que 
plufieurs  Ecrivains  ont  appellés  drachmes  , comme  nous  le  ferons 
oblèrver  : x J'f  Airpot  cxjti  wf^ylxs  /£'.  oAxar  or.  tv  iAAa  aÇ,'. 

Jettons  un  coup-d’œil  fur  les  poids  des  Hébreux,  6c  tâchons  de 
découvrir  leur  analogie , foit  avec  les  poids  des  Egyptiens , foit 
avec  ceux  des  Grecs  6c  des  Romains.  Le  talent  s’appelloit  binc/iar, 
ce  que  l’on  remarque  dans  Jofephe  (A’pvttioA , lib.  III,  cap.  VII.)  : 
îCfxloi  jUlV  KoASinrit  , îif  Te  tx»  eAAxvixxv  fÂ.iTxCxWÔfiint  y\œa- 

exi  an(ixtni  TetActyrav  : c’eft-à-dire , les  Hébreux  appellent  kinckar 
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ce  que  les  Grecs  appellent  dans  leur  langue  talanton. 

Le  talent  des  Hébreux  valoir  trois  mille  licles , c’eft  ce  qui  ré- 
fulte  de  l’analyfe  de  quelques  palTages  des  Chapitres  XXX  ôc 
XXXVIII  de  l’Exode.  On  lit  (cu^.  XXX , vcrf.  13  , 14  fi-  1 y.  ) 
qu’entre  les  Il'raclttes,  ceux  qui  feroient  âgés  de  vingt  ans  & plus, 
fourniroient , tant  les  pauvres  que  les  riches  , chacun  un  demi-ficle 
pour  la  conftruclion  du  Tabernacle  : Hoc  autan  dabit  oninis  qui 
iranflt  ad  nonicn , dtmidium  /Icli  juxta  menfuram  tcmpli.  Siclus  viginti 
obolos  hahet.  Media  pars  ficli  cjfereiur  Domino.  Qui  habetur  in  nu- 
méro , à viginti  annis  & Jupra , dabit  pretium.  Dtves  non  addet  ad 
medium  fIcU  , & pauper  nihil  minuet  i ÔC  l’on  voit  ( cap.  XXXVIII, 
verf.  2y  , 25  , 27  ôc  28.)  que  le  nombre  de  ceux  qui  avoient  vingt 
ans  ôc  plus , étoit  de  fix  cents  trois  mille  cinq  cents  cinquante , ôc 
que  la  fomnie  d’argent  perçue  fe  monta  à cent  talens  avec  un  ex- 
cédent de  dix-fept  cents  foixante-quinze  ficles.  On  fera  bien  ici 
de  confulter  le  texte  Hébraïque  , qui  eft  plus  précis  ôc  plus  clair 
que  les  traductions  ; voici  cependant  la  traduétion  de  la  V'ulgate  : 
Oblatum  Cjl  autem  ab  his  qui  tranfîerunt  ad  numerum  à viginti  an- 
nis , & Jupra  , de  fexcentis  tribus  millibus  , & quingentis  quinquaginta 
armatorum,  Fuerunt  centum  talenta  argenti , è quibus  confia  ta:  Junt  baj'es 
fancluani , & introitus  ubi  vélum  pendet.  ( entum  bajes  fada:  Junt  de 
talentis  centum  , fïngulis  talentis  per  bafes  Jîngulas  Jupputatis.  De 
mille  autem  fcptinoaiiis  & Jeptuaginta-quinque  { ficlis) , fccit  capita 
columnarum  , quas  6*  ipfas  veflivit  argento. 

La  mine  chez  las  Hébreux  s’appelloit  minah  ou  maneh , ou  mané, 
félon  S.  Epiphane,  6c  elle  étoit  compofée  de  foixante  ficles,  comme 
on  le  prouve  par  Ezéchiel  ( cap.  XLV,  verf.  i 2.  ) : Siclus  autem 
viginti  obolos  habet.  Porrb  viginti  ficli  , & viginti  quinque  (icli , 6* 
quindecim  ficli  minam  Jaciunt  ; d’où  il  fuit  que  le  talent  Hébraïque 
valoir  cinquante  mines.  Mais  la  mine  fe  divifoit  en  deux  litres  ou 
livres  ôc  demie  de  douze  onces  chacune  , c’eft  ce  que  nous  appre- 
nons de  Jofephe  {A'fyauo\ , lib.  XIV,  cap.  12.)  : » J't  /mx  nrxf  »' 
Atrpxs  0.  i/xKTo  ; c’eft-à-dire  , la  mine  cirez  nous  fe  divife 
en  deux  livres  ôc  demie.  Cette  livre  contenoit  donc  vingt-quatre 
ficles , ôc  nous  lifons  dans  S.  Epiphane  qu’elle  contenoit  douze 
onces  ; donc  l’once  valoir  deux  ficles.  Saint  Epiphane  dit  aufii  que 
l’once  eft  de  deux  ftateres  , ôc  que  la  flatere , qui  e(l  une  demi- 
once  , vaut  un  didrachme  Attique  : la  fiatere  ôc  le  ficle  étoient  donc 
la  même  chofe. 
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De  ce  que  nous  venons  de  dire  il  fuit  que  le  talent  Hébraïque 
valoir  cent  vingt-cinq  livres  de  douze  onces , c’eft  ce  que  nous 
apprend  encore  S.  Epiphane  ; le  talent , dit-il , qui  eft  le  plus  grand 
des  poids , vaut  cent  vingt-cinq  livres  de  douze  onces  ; & il  le  ré- 
pété deux  fois.  Suidas  & Héfychius  difent  la  môme  chofe;  le  témoi- 
gnage de  Héron  le  Jeune  ou  le  Martyr  y eft  formel. 

Saint  Epiphane  dit  que  l’once  elt  de  deux  ftateres  ou  de  huit 
drachmes.  Saint  Jérôme  fur  Ezéchiel  ( cap.  III.  ) dit  que  le  ficle  eft 
la  ftatere  & de  la  valeur  de  quatre  drachmes  : Siclus  jlattr  e/l , hoc 
e/l  drachnuc  cjuatuor.  La  mine  des  Hébreux  contenoit  donc  foixante 
llcles  ou  ftateres  & 24.0  drachmes  Afiatiques  , & la  litre  Hébraï- 
que vingt-quatre  ficles  ôc  quatre-vingt-feize  drachmes  Afiatiques , 
comme  les  memes  poids  en  Egypte  , fuivant  les  Auteurs  de 
Galien. 

Le  talent  tant  de  l’Egypte  que  de  la  Paleftine  devoir  contenir 
également  trois  mille  ficles  ôc  douze  mille  drachmes  ; aulfi  Feftus 
évalue-t-il  le  talent  d’Alexandrie  à douze  mille  deniers  , qui  font 
les  douze  mille  drachmes  en  queftion.  Je  trouve  dans  Prifeien  un 
talent  évalué  à quatre-vingt-trois  livres  Romaines  plus  quatre  on- 
ces , ce  qui  fait  mille  onces  : fi  l’on  divife  ces  mille  onces  par  le 
nombre  de  fois  que  la  grande  mine  étoit  contenue  dans  le  talent, 
favoir  cinquante  , on  aura  au  quotient  vingt  onces  Romaines  pour 
la  valeur  de  la  mine  Egyptienne  ôc  Hébraïque , précifément  comme 
l’ont  évaluée  les  Auteurs  de  Galien.  Mais  S.  Epiphane  nous  arrô- 
teroit  ici , fi  nous  le  trouvions  plus  exact  ailleurs  ; il  l’eft  quelque- 
fois , mais  le  plus  fouvent  il  nous  trompe  ; il  dit  que  la  mine  Itali- 
que eft  de  quarante  ftateres , de  vingt  onces  ou  d’une  livre  deux 
tiers.  Ce  n’eft  ici  qu’une  compilation  de  la  môme  faute  que  nous 
avons  déjà  vue  dans  un  des  Tarifs  inférés  dans  les  Q£uvres  de  Ga- 
lien , ôc  qui  eft  amplement  réfutée  par  tout  ce  que  nous  avons  dit. 
Nous  rapporterons  d’autres  témoignages  des  Anciens  pour  confir- 
mer de  plus  en  plus  que  les  rapports  des  poids  que  nous  avons 
tirés  de  Galien,  font  exaôls  ; nous  les  joindrons  à l'article  parti- 
culier de  chaque  elf>ece  de  poids  dans  l’énumération  plus  étendue 
que  nous  allons  en  faire.  Mais  ce  qui  doit  mettre  le  fceau  de  la 
convidion  à tout  ce  fyftême , c’eft  la  comptaraifon  des  poids  an- 
ciens par  le  moyen  des  monnoies  encore  exiftantes  aujourd’hui, 
ôc  confervées  avec  foin  dans  les  Cabinets  des  Savans  ôc  des 
Curieux, 
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On  faura  d’abord  1°.  que  la  livre  poids  de  marc  de  France  fe 
divife  en  2 marcs,  i5  onces,  128  gros  ou  drachmes,  98^  deniers 
ou  fcripules,  ^216  grains;  2®.  que  l’once  fe  divife  en  S gros  ou 
drachmes,  24  deniers  ou  fcripules,  575  grains;  j®.  que  le  gros 
ou  la  drachme  contient  9 deniers  ou  Ibripules,  & 72  grains;  4% 
que  le  denier  ou  fcripule  contienr  24  grains;  y®,  que  le  grain  fe 
divife  encore  quelquefois  en  24  primes.  C’eft  à ce  poids  qu’il  s’agit 
à préfent  de  comparer  les  poids  anciens  ; j’emploierai  pour  cela 
différens  procédés  : voici  le  premier. 

Nous  lifons  dans  Hérodote  (//i.  /,  n°.  L.  ) que  Créfus,  Roi  de 
Lydie , fe  difpofant  à faire  la  guerre  aux  Perfes , avoit  envoyé  à 
Delphes  confulter  Apollon  fur  le  fuccès  que  devoir  avoir  cette 
entreprife.  Parmi  les  riches  préfens  qu’il  fit  au  Dieu  , l’Hifiorien 
fait  mention  de  demi-plinthes  ou  demi-carreaux  , au  nombre  de 
cent  di.x-fept , dont  chacun  avoit  fix  palefles  de  longueur , trois 
de  largeur  ôc  un  d’épaifleur  ; quatre  étoient  d'or  pur,  d’or  fin , ou 
de  coupelle , ei-rl<p3-iv  ;;^pwoû  tLq-clpx  , & les  autres  d’or  blanc  , 
Atwto?  : c’étoit  un  alliage  d’or  & d’argent.  Chacun  des  de- 

mi-carreaux d’or  pur  étoit  du  poids  de  trois  talens , & les  autres 
pefoient  chacun  deux  talens. 

Valla,  Traduâeur  latin  d’Hérodote  , au  lieu  d’entendre  que  les 
demi-plinthes  avoient  fix  palettes  fur  leurs  plus  grands  côtés  , trois 
fur  leurs  plus  petits,  & une  palette  de  hauteur,  fait  dire  à Héro- 
dote que  les  plus  grands  demi-plinthes  avoient  fix  palmes , & les 
plus  petits  trois  palmes , ôc  une  palme  de  hauteur , ce  qui  fait  un 
contre -fens  manifefte.  Il  y a dans  le  texte  ; l-rt  rd 
( fupple  -TrAtupa)  -Trottai  i^x-Trst\xi<r^  , i-rri  J'j  rd  0px^vTtpx  ( fupple 
-TrMupa.)  Tp(7rotAÆ(î“ou  û^J/Oî  J'e  -rr xXxir toux.  Ce  Traduâeur  a aufiG 
rendu  rpia  «ViraAotirTa  par  deux  talens  ôc  demi  : Singuli  pondo  duo- 
Tum  & dimidii , ôc  en  cela  il  n’a  pas  obfervé  les  réglés  ordinaires 
de  la  Grammaire  , qui  prefcrivent  qu’on  traduife  trois  demi-taUns  , 
c’eft-à-dire , un  talent  & demi.  Il  a fenti  fans  doute  qu’il  étoit  ab- 
furde  de  dire  que  les  demi-carreaux  d’or  purifié  par  le  feu  , ne 
pefafiTent  qu’un  talent  ôc  demi , tandis  que  les  demi-carreaux  d’or 
blanc  pefoient  deux  talens.  Mais  foit  qu’il  y ait  faute  de  la  part  de 
l’Hifiorien  , foit  que  cet  endroit  ait  été  altéré  ou  corrompu  par 
les  Copiftes  , au  lieu  de  rpî*  nViTstA^yra. , il  faut  lire  rpU  îiftm  r<t- 
A«WTet,  ou  bien  rpi*  pti»  ToActn-* , ce  qui  fignifie  tria  quidem  udenia^ 
trois  talens. 
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Ce  mot  grec  plinthe  fignifie  proprement  une  tuile  ; mais  en 
terme  d’Architede , le  plinthe  eft  un  folide  quarré  qui  entre  dans 
la  compolition  des  colonnes  des  cinq  ordres.  riAiv3^'/a.  exprime  un 
bataillon  quarré;  on  ne  peut  donc  pas  douter  que  -7rA<»3-j5»,  qui  eft 
un  diminutif  de  '^•Aiï^-sî  , ne  (ignilie  un  petit  folide  prilniatique, 
ayant  fes  faces  latérales  rectangulaires , & que  yifuTrXti^iai  ne  folt 
une  lame  prife  dans  un  tel  folide,  c’eft-à-dire,  un  parallélipipode, 
ayant  ici  fix  paleftes  de  longueur  , trois  de  largeur  & un  d’épaifteur, 
ce  qui  fait  dix-huit  paleftes  cubiques.  Evaluons  cette  folidité  en 
pouces  du  pied  de  Roi  fur  le  palme  du  pied  pythique , qui  eft  celui 
de  Delphes  ; je  la  trouve  de  214  pouces  cubiques  & un  peu  moins 
d'un  dixième.  Suppofant  à préfent  que  ces  demi- plinthes  ctoienc 
les  uns  d’or  pur , & les  autres  également  d’argent  pur , les  pre- 
miers donneront  la  valeur  du  talent  de  $6.60  livres  poids  de  marc, 
enfoite  que  la  grande  mine  Afiatique  qui  en  fera  déduite,  fe  trou- 
vera de  I 8. 1 1 0 onces  de  Paris.  Les  plinthes  d’or  blanc  fuppofes  de 
l’argent  pur  , ne  donneroient  pour  le  talent  que  47.^5  livres.  C’eft 
trop  peu  , Sc  l’on  en  doit  inférer  que  ce  que  l’Hiftorien  appelle  de 
l’or  blanc , eft  ici  un  alliage  d’environ  un  quart  d’or  fur  trois  quarts 
d’argent  ; car  alors  le  talent  qui  en  feroit  déduit  , vaudroit  cin- 
quante fept  livres  poids  de  marc.  Chacun  des  plinthes  d’or  vaudroit 
au  moins  180000  liv. , chaque  plinthe  de  l’alliage  ^4000  liv. , 
en  fiippofant  décuple  la  proportion  de  l’or  ôc  de  l’argent , comme 
elle  l’étoit  chez  les  Anciens  ; enforte  que  les  117  demi-plinthes 
feroient  de  notre  nionnoie  68220C0  liv. 

Le  fécond  moyen  que  nous  employons  pour  déterminer  le  rap- 
port de  la  mine  Afiatique  aux  poids  de  Paris,  eft  le  poids  de  ce 
que  l’hémine  Afiatique  pouvoir  contenir  d’eau  pure.  Nous  avons 
dit  en  parlant  de  ce  vafe  qu’il  avoir  été  imaginé  pour  fervir  d’éta- 
lon à la  petite  mine  ou  litre  par  fa  continence  en  eau  ; & comme 
il  falloir  deux  ôc  demie  de  ces  petites  mines  pour  faire  la  grande, 
nous  en  déduifons  la  grande  mine  de  18.254  onces  de  Paris  en 
fuppofant  que  c’étoit  de  l’eru  de  pluie  dont  elle  contenoit  une 
livre,  & de  18.398  en  fuppofant  qu’elle  contenoit  une  livre  d’eau 
de  riviere. 

Le  troifieme  moyen  eft  de  la  déduire  de  l’amphore  Romaine 
qui  contenoit  80  livres  d’huile,  on  la  trouve  de  i8.2C>p  onces  de 
Paris. 

Le  quatrième  moyen  eft  de  la  déduire  encore  de  l’amphore 

Romaine 
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Romaine  qui  contenoit  douze  cents  livres  de  mercure-vierge  ou 
vif-argent,  félon  Vitruve;  elle  eft  de  18.212  onces. 

Le  cinquième  moyen  eft  de  la  compofer  des  monnoies  Hébraï- 
ques qui  nous  relient.  Edouard  Bernard  {de  Menf.&  PonJ.hb.ll , 
pag.  128  6c  12p.)  ayant  examiné  6c  pefé  avec  la  plus  fcrupuleufe 
exaditude,  une  once  Afiatique  ou  double  ficle  d’argent  revêtu  de 
caraderes  Samaritains,  mais  qu’il  prend  pour  un  ficle,  cette  pièce 
s’eft  trouvé  balancer  deux  cents  quatre-vingt-huit  grains  de  la 
livre  de  Troy  d’Angleterre  , ce  qui  revient  à trois  cents  cin- 
quante 6c  un  grains  de  la  livre , poids  de  marc  de  France.  Plu- 
lieurs  pièces  de  monnoies  des  Ifles  Grecques  voifines  de  l’Afie, 
de  Thafe,  de  Tenédos,  de  Rhodes,  6cc.  6c  des  Villes  de  Périn- 
the,  de  Larifiée,  de  MelTme  6c  de  Carthage,  portant  toutes  le 
caradere  de  la  plus  haute  antiquité,  ont  été  également  trouvées 
par  le  même  Edouard  Bernard  de  douze  pennys  ou  de  288  grains 
de  la  livre  de  Troy.  Toutes  ces  monnoies  que  ce  Savant  prend 
pour  des  tétradrachmes  étoient  des  ododrachmes  ou  diftateres.  II  a 
pefé  encore  d’autres  pièces  également  de  l’Ifle  de  Thafe,  qu’il 
appelle  tridrachmes , mais  qui  étoient  des  hexadrachmes  ; elles  con- 
tenoient  le  poids  de  neuf  pennys  de  la  livre  de  Troy.  Un  hexa- 
drachme  de  Mithridate  Eupator  pefoit  aulTi  environ  neuf  pennys. 
Un  didrachme  d’Alcibiade  que  l’Auteur  appelle  drachme  conte- 
noit trois  pennys  du  poids  de  Troy.  La  mine  Afiatique  déduite 
du  poids  de  ces  monnoies  , favoir  , de  trente  onces  d’argent , 
de  quarante  hexadrachmes  6c  de  cent  vingt  didrachmes  , fera  de 
iB.28-]-  onces  de  la  livre  de  Paris. 

Le  fixieme  moyen  de  rétablir  la  grande  mine  Afiatique  6c 
Egyptienne  eft  de  la  compofer  de  cent  vingt-cinq  drachmes  Atti- 
ques.  Eifenfchmid  {de  Pond.  & MenJ,  pag.  ^2.)  allure  avoir  trouvé 
le  poids  de  î î î grains  de  la  livre  de  Paris  à un  tétradrachme  très- 
ancien  6c  très-bien  confervé  qu’il  avoit  en  là  polTelfion.  Ce  tétra- 
drachme étoit  caraclérifé  par  une  Pallas  cafquée  du  côté  de  l’ef- 
figie , 6c  par  une  chouette  au  revers  accompagnée  d’un  rameau 
d’olivier  ôc  de  cette  épigraphe  a9e.  Le  même  Eifenfchmid  en  a 
pefé  plufieurs  autres  qui  fe  font  trouvés  plus  foibles  de  quelques 
grains  , mais  aufti  qui  étoient  vifiblement  endommagés.  Le  P. 
Merfenne  {de  Menf.  & Pond.  p.  26.)  a examiné  des  tétradrachmes 
Atdques  de  J I O 1 grains , c’eft  trop  peu.  Edouard  Bernard  a trou- 
vé aux  drachmes  Attiques  les  plus  entières,. fans  l’être  parfaitement^ 
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à ce  qu’il  paroît,  le  poids  de  57  grains  de  la  li^re  de  Troy  de 
Londres , ce  qui  revient  à 8 i i grains  de  Paris.  Prenant  donc  le 
quart  du  tdtradrachme  d’Eifenîchmid , de  j j 3 grains , nous  etr 
déduirons  la  drachme  de  8 3 i grains , & i 2 y de  ces  drachmes 
rendent  pour  la  mine  Afiatique  18.057  onces  de  Paris. 

Le  feptieme  moyen  d’évaluer  la  mine  Aliatiqiie  eft  de  la  com- 
pofer  de  1 40  deniers  de  Papyrius , tels  qu’ils  avolent  cours  avant 
Augufte  & fous  fon  empire.  Edouard  Bernard  (page  10 j.)  a exa- 
miné & pefé  plufieurs  deniers  de  ce  temps-là,  ils  contiennent  deux 
pennys  & treize  grains,  c’eft-à-dire,  ajoute-t-il,  5i  ou  5i  ou 
m5me  62  grains  de  la  livre  de  Troy,  ce  qui  revient  à 74  J , 
7;,7î  i grains  de  la  livre,  poids  de  marc  de  France.  Or  140  de  ces 
deniers  font  18.220  onces  de  Paris , ou  même  18.368,  en  fuppo- 
fant  qu’Edouard  Bernard  ait  véritablement  trouvé  €2  grains  del'roy 
au  denier  ; mais  il  me  fcmble  qu’il  ne  le  dit  que  par  conjecture. 

Le  huitième  moyen  eft  de  la  compofer  de  i5o  deniers  de  ceux 
qui  avoient  cours  fous  l’Empire  de  Néron  & dans  la  fuite.  EifenG- 
chmid  ayant  pefé  un  grand  nombre  de  deniers  frappés  dans  tout 
rin:ervalle  des  régnés  de  Néron  ôc  de  Septime  Sévere,  les  a trou- 
vés tous  également  du  poids  de  5j  grains  de  la  livre  de  Paris. 
Edouard  Bernard  en  a aufli  trouvé  du  poids  de  j 3 grains  de  Troy 
qui  ne  vaudroient  que  64  i grains  de  Paris.  La  mine  Afiatique 
compofée  de  i5o  de  ces  deniers  vaudra  18.0 ,5  onces  de  Paris. 

Le  neuvième  moyen  eft  conjectural  ; j’ai  penfé  que  le  kération 
ou  la  filique  de  Anciens  étoit  ce  qu’on  appelle  en  France  pois 
chiche , en  conféquence  j’ai  examiné  cette  femence  & j’ai  trouvé 
que  2880  pois  chiches  valoient  le  poids  de  1 8.300  onces  de  Paris. 

Pour  dixième  moyen  j’ai  tenté  de  compofer  l’ancienne  mine 
Afiatique  de  i5o  des  aureus , du  poids  chacun  de  trois  fcripules 
dont  nous  parlerons  dans  la  fuite  ; mais  ils  font  trop  foibles  & la 
mine  qui  en  feroit  déduite  ne  vaudroit  que  17.778  onces  de 
Paris. 

Enfin  pour  onzième  moyen  j’ai  examiné  le  poids  des  grains 
de  bled  dont  la  mine  contenoit  11320  , comme  nous  le  ver- 
rons dans  la  fiiite  ; mais  nous  avons  prouvé  ci  - devant  que  le 
bled  d’Egypte  & d’Afie  avoit  plus  de  poids  que  celui  de  France, 
auffi  le  nombre  mentionné  de  grains  de  bled  ne  m’a-t-il  produit 
que  17.200  onces  de  Paris;  je  ne  doute  pourtant  pas  que  fi  l’on 
choififlbit  les  grains,  ce  que  je  n’ai  pas  fait , on  ne  trouvât  plus  de 
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dix-huit  onces.  La  mine  Afiatique  eft  encore  dvalude  à 1440  fe- 
mences  de  Lupins  par  tous  les  Anciens  ; j’en  ai  pefé  que  j’ai  pris 
chez  deux  Grénetiers  différens  , les  uns  m’ont  donné  un  poids 
trop  fort  & les  autres  un  poids  trop  foible. 

RaflTemblons  ici  fous  les  yeux  du  Lecteur  toutes  les  évaluations 
précédentes  de  la  grande  mine  Afiatique. 


Manéh  déduite  des  plinthes  d’or  pur  de  Créfus  18.1  10  onces. 
Manéh  déduite  de  l’hémine  Afiatique  d’eau  de  pluie  1 8.2  J4 
Manéh  déduite  de  l’hémine  Afiatique  d’eau  de  neuve  1 8.  jp8 
Manéh  déduite  de  l’amphore  Romaine  d’huile. . . . i8.2<îp 
Manéh  déduite  de  l’amphore  Romaine  de  mercure  1 8.2 1 2 
Manéh  déduite  de  trente  onces  Afiatiques  d’argent  1 8.284 
Manéh  déduite  de  12  j drachmes  Attiques 18.0^7 

Manéh  déduite  de  140  deniers  de  Papyrius {18  3^8 

Alanéh  déduite  de  i So  deniers  de  Néron 1 8.0 

Manéh  déduite  de  2880  kérations  ou  pois  chiches..  18.300 


On  croit  devoir  adopter  la  valeur  fuivante 18.264  > ou 

plus  précifément  loj  20  grains  du  poids  de  marc  de  Paris;  i®.  parce 
que  cette  valeur  tient  à-peu-près  le  milieu  entre  l’évaluation  des 
trente  onces  d’argent  & celle  qui  réfultedc  l’hémine  d’eau  de  pluie , 
étant  pofiible  que  pour  faire  un  compte  rond  Edouard  Bernard 
ait  compté  un  tiers  de  grain  de  trop  en  pefant  l’once  d’argent , 
comme  il  eft  poffible  que  l’eau  que  contenoit  l’hémine  en  Afie 
fut  d’une  pefanteur  fpécifique  un  peu  plus  grande  que  celle  de 
l’eau  de  pluie;  2°.  parce  que  cette  évaluation  eft  fupérieure  à 
celles  qui  réfultent  des  monnoies  Romaines  & Grecques  , quoique 
égale  6c  même  un  peu  inférieure  à celle  qui  réfulte  du  poids  de 
l’amphore  Romaine  d’huile  ; 3 parce  qu’il  en  réfulte  des  nom- 
bres ronds  dans  une  partie  des  divifions  6c  des  rapports  des  au- 
tres poids  que  nous  allons  détacher  de  celui-ci. 


La  grande  mine  Afiatique  vaut . 

La  mine  Attique 

La  mine  ou  livre  Romaine  . . . 
La  litre  ou  livre  Afiatique  . . . 
Li’once  Romaine  6c  Attique  . . 
L’once  Afiatique 
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La  fiatere  ou  le  ficle 

Le  didrachme  Afiatique 
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C’eft  ici  le  point  déraonftratif  de  la  vérité  de  tout  ce  qui  a été 
dit  précédemment.  Les  mefures  linéaires  étalonnées  dans  la  na- 
ture ôc  immatriculées  fur  les  proportions  du  corps  humain,  dévoient 
rendre  les  mefures  de  capacité  ; celles-ci  dévoient  reproduire  les 
poids,  & les  poids  les  monnoies  : or  il  exifle  encore  aujourd’hui 
des  anciennes  monnoies,  tant  de  celles  des  Hébreux  que  de  celles 
des  Grecs  ôc  des  Romains;  elles  fe  rapportent  aux  poids  déduits 
des  mefures  auffi  parfaitement  que  puiue  l’exiper  dans  cette  ma- 
tière le  Géomètre  le  plus  fourcilleux  ; d’où  Ion  doit  conclurre 
que  les  anciennes  mefures  font  rétablies  dans  toute  leur  intégrité. 
Et  telle  eft  la  démondration  du  grand  problème  qu’on  fe  propo- 
foit  de  réfoudre. 

Ce  n’eft  pas  fans  beaucoup  de  peine  que  j’ai  pu  pénétrer  au 
travers  des  ronces  ôc  des  épines  qu’offre  aujourd’hui  le  Théâtre 
de  l’ancien  monde  ; en  cherchant  dans  les  ruines  de  ce  grand  édi- 
fie: écroulé  je  crois  avoir  recouvré  quelques  morceaux  précieux 
échappés  à la  rouille  ôc  aux  injures  du  temps.  Avec  plus  ac  loifir, 
d:  confiance  ôc  de  travail,  les  fentiers  difficiles  s’appfaniroient  peu 
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- à peu,  & l’on  feroit  d’autres  découvertes.  J’ai  rouvert  uns  mine 
fermée  depuis  peut-être  deux  mille  ans , c’eft  affez  pour  moi.  Je 
dis  deux  mille  ans;  au  moins  eft-il  certain  que  dès  le  temps  de 
Galien,  qui  vivoit  fous  l’empire  de  Trajan,  la  maticre  des  mefures 
■&  des  poids  étoit  déjà  fort  embrouillée  : car  il  s’en  plaint  lui- 
même  comme  on  peut  le  voir  par  l’endroit  fuivant  tiré  de  fes 
Œuvres  (lib.  V,  cap.  II  de  Med.  compof.  fec.  gen.)  .•  Etenim  htras 
ftBè  faciens  , omnium  pharmacorum  pondus  in  denarios  redegit, 
Crito  auttm  ampelitidtm  urram , bitumen , argenti  fpumam , non  pro 
denariorum  pondcre  jcripfît,  fed  duas  (îngulorum  minas  injicicndas 
ctnfuit.  At  ab  his  dijfentiunt  , yai  de  ponderibus  & menfuris  Jcrip- 
Jerunt , quantum  vidtlicet  mince  pondus  exijlat  ; nonnuUi  fexdecim 
unciarum  ejfe  dicunt,  quidam  vigintii  alii  etiam  dijlinclionem  faciunt , 
Altxandrinani  poncnies  xx  uncias  pondcre  , aliam  fexdecim , atque 
hoc  quidem  adhuc  levius  efl.  Verum  ex  his  qui  niinam  in  denarios 
redigunt,  alii  centum , alii  plurium  denariorum  eJJ'e  confirmant  ; quin 
& unciam  plerique  feptem  denarios  & femijfem  valere  malunt , alii 
feptem  duntaxat , reliqui  oclo.  Hcec  càm  ita  fe  habeant  ,•  quoi  denario- 
rum minam  à Critone  pofitam  cejiimareoporteai,  invenire  operofum  e(I. 

Pour  éclaircir  de  plus  en  plus  la  maticre  des  poids  anciens , 
nous  croyons  à propos  d’en  reprendre  l’énumération  , ôc  de  rap- 
porter à l’article  de  chaque  efpece  de  poids  ce  qu’en  difent  les 
Ecrivains  de  l’antiquité. 

Le  grain  de  froment , fîtarion  ; le  grain  c^orge , kritiy  font  répu- 
tés de  même  poids  par  les  Auteurs , 6c  félon  eux  ils  vaudroient 
également  grains  du  poids  de  marc  de  Paris.  Quant  à moi 
j’ai  remarqué  de  la  diflférence  entre  le  poids  d’un  grain  de  bled  6c 
celui  d’un  grain  d’orge.  Le  grain  de  bled  pefe  o.86  = grains  , 
6c  le  grain  d’orge  0.804  = grains  du  poids  de  marc.  Selon  Ga- 
Hen,  leScholialie  deNicandre,  Abenfina,  Sérapion  6c  quelques 
manuferits,  le  fltarion  vaut  le  quart  du  kération,  le  douzième  de 
l’obole,  6c  le  foixante-douzieme  de  la  drachme  Italique  de  Né- 
ron. Le  grain  d’orge  eft  la  moitié  du  talTugum  6c  le  f du  didrach- 
me  (App.  Beit.).  Voyez  Edouard  Bernard  (pag.  8j  6c  84.).  Le 
grain  d’orge  eft  encore  évalué  34  oriza  6c' à 8 grains  finapis  fyU 
vatici  (App.  Beit.);  Je  ne  fais  ce  que  c’eft  que  ces  femencès  • 
Yorqa  ne  peut  être  le  grain  de  riz,  car  le  grain  de  riz-mondé 
pefe  0.4067  grains  du  poids  de  Paris;  6c  (inapi  fylvaticum  n’eft 

ni  le  grain  de  moutarde  ni  le  grain  de  navette  ; le  grain  de  mou- 
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tarde  ne  pefant  que  0.02  1^7  grains,  poids  de  marc,  & la  graine 
de  navette  que  0.0 j(î  D’un  autre  côte  les  Ecrivains  ne  font 
pas  d’accord  fur  la  valeur  pondérale  de  ces  graines. 

Le  grain  de  compte  des  Apothicaires  & des  Orfèvres  y le  grain 
nummulaire  vaut  i { (itarion  & i ^ j grain  du  poids  de  marc  ^ 
car  il  eft  le  tiers  du  kération  ou  de  la  lilique  {Zachar.  Mjf.  Trin, 
App.  Beit;  Og.).  Voyez  Edouard  Bernard  {p.  »6  & 87.). 

Le  chalcos  y ecréoUy  tajjugum,  ktjluj  en  Arabe  , calculus  y vaut 
I i grain  de  compte,  2 fitarions  6c  i ~ grain  du  poids  de  marc; 
car  il  eft  le  fixieme  de  l’obole,  félon  Suidas  6c  Diofeoride;  6c  le 
talTugum  vaut  2 grains  d’orge  (App.  Beit.).  Il  ne  faut  pas  diflimu- 
1er  néanmoins  quePollux,  Cléopâtre,  Thotius  , Galien  6c  d’autres 
Ecrivains , font  le  chalcos  huitième  partie  de  l’obole  6c  48'  partie 
de  la  drachme  de  Néron,  comme  nous  l’avons  déjà  rapporté  dans 
le  Numéraire  tiré  des  (Euvres  de  Galien.  Selon  d’autres  Auteurs 
encore  le  talTugum  fera  de  deux  grains  ôc  demi.  Selon  Pline  l’obole 
fe  divifoit  en  dix  chalcos;  félon  Diofeoride  l’obole  ne  contenoit 
que  trois  chalcos.  Il  paroit  par  ces  ditiérens  rapports  de  l’obole 
au  chalcos,  que  l’obole  ne  fe  divifoit  pas  dans  le  même  nombre 
de  parties  dans  tous  les  pays,  mais  on  ne  peut  rien  dire  de  plus.  Le 
calculus  étoit  la  moitié  de  la  lilique  6c  la  moitié  de  trois  grains  de 
compte  {MJ-  Trin.). 

Le  kération,  kirac , kokkion  ; la  (ilique,  le  pois  chiche,  le  pondion 
des  Rabbins  a le  poids  de  deux  chalcos,  de  j grains  de  compte, 
de  4 fitarions  ôc  de  3 ^ grains  du  poids  de  marc.  La  femence 
du  pois  cltiche  pefe  1.6^6  grains  de  Paris.  Le  kération  ou  la  lili- 
que  eft  du  poids  de  4 fitarions,  du  tiers  de  l’obole  ôc  du  dix-hui- 
tieme  de  la  drachme  de  Néron,  félon  un  grand  nombre  d’autorj- 
tés  {Gai.  Nie.  Mjf.  Gr.  in  Landino  & Roano.  Alenfma,  Sera- 
pio.  Zacharavius  y Aîf.  Bal.  0 MJ.  Arab.  inter  Huntingtoniana , O 
Alis  Ahbafiy  Ôcc.).  Il  contenoit  3 grains  de  compte  ôc  72  grains  de 
fmapi,  félon  Zacharavius;  2 chalcos,  félon  Suidas,  les  Arabes 6c 
quelques  manuferits;  2 calculus,  3 grains  de  compte  {Mf.Trin.), 
i de  fcripulc,  de  la  drachme  de  Néron  , du  ficilique  Ro- 
main, fl  de  la  fextule  Romaine,  félon  Prifeien,  leSchoîiafte  de 
Nicandre  6c  les  Arabes;  4 grains  de  bled  ôc  12  oriza,  félon  Ché- 
drus  Médecin  Arabe;  4 grains  d’orge,  félon  Sérapion;  3 grains 
de  compte  6t  iz  oriza  {App.  Beit.)-,  ^ de  la  noix  Politique  {Alf. 
Gr.  Land.  & % Nie.)  ,•  2 talTugum  ou  3 grains  de  compte  {Og.)  ; 
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POIDS  ET  MONNOIES,  Chap.  V. 
une  graine  de  filique  Syriaque  ou  3 grains  nummulaires  [App. 
Beit,).  C’eft  du  mot  kdration  qu’eft  dérivé  le  mot  françois  carat. 

Le  kikkabos  ou  cîccabos  vaut  i ^ kération  , 3 chalcos , f -j 
grains  nummulaires , 6 fitarions  & y ^ grains , poids  de  marc  ; ce 
poids  ou  cette  monnoie  valoit  la  huitième  partie  de  trois  oboles 
ou  trois  chalcos  (Pollux  Mf.). 

Le  lupin,  lupinus  en  Latin,  en  Grec  thermos , piubi  en  Egyptien; 
& danicum,  danacum,  danca,  danich  en  Arabe;  mea  en  Hébreu, 
valoit  I I kiccabos,  2 kérations,  4 chalcos,  6 grains  de  compte, 
8 fitarions  & 7 ff  grains  de  la  livre  de  Paris.  Il  étoit  les  J de 
l’obole  , le  I du  fcripule , le  J de  la  drachme  de  Néron , félon 
Cléopâtre  & les  manufcrits  du  Vatican;  il  valoit  2 kérations,  4 
chalcos,  8 fitarions  & j de  drachme  Afiatique  {Mf.  Àrab,  inter 
Landina  £/  Lexica  Arabum.  ) ; J-  d’obole , félon  Àbenlina.  Le  danich 
étoit  le  i du  zuza,  le  J du  mithcalos  {Bar  Bahlul.).  Il  étoit  le^ 
de  la  drachme  d’argent  des  Arabes  {App.  Bat.  Genharius  & A. 
Caniufi.)  f i mithcalos  {Ntmatalla  Lexicon  Perficum.)  ; 2 kérations 
( Ginhar.  & thirau^ab.  ) Le  thermos  valoit  2 kérations  ( App. 
Beit.  ). 

\J obole,  obolos , obole  pondérale , que  les  Ioniens  appellent  obe- 
los  & les  Eoliens  odelos  ; les  Arabes  onolojfat , onolos  , feminita , 
fimplium  italique,  valoit  i { lupin,  2 kikkabos,  3 kérations,  6 
chalcos , 9 grains  nummulaires , 1 2 fitarions  ôc  1 o ^ grains  du 
poids  de  marc.  L’obole  étoit  le  i de  la  drachme  de  Néron , félon 
Cléopâtre,  Galien , Suidas,  Abenfina.  Selon  Pollux,  Héfychius, 
Photius,  Cléopâtre,  Galien  ôc  les  manufcrits  Grecs  du  Vatican 
l’obole  contient  8 chalcos,  comme  nous  l’avons  enfeigné  dans  le 
numéraire  tiré  des  (Ëuvres  de  Galien  , quoique  dans  ce  numé- 
raire-ci il  n’en  contienne  que  6 d’après  d’autres  autorités,  oyey 
le  mot  chalcos.  L’obole  valoit  1 2 fitarions , félon  les  Arabes  ; 
elle  étoit  du  poids  du  demi-fcripule  ou  de  3 kérations  , félon 
Diofcoride,  Cléopâtre , Galien  fit  d’autres  Auteurs  {x  Nie.  My- 
repfus , M(f.  Gf.  Land.  Roana,  Vatic.  & Mj.  Trtn.  & Rabanus  ô> 
Serapio.).  Elle  valoit  12  fitarions  ôc  i de  drachme  de  Néron  {Mf. 
Arab.  Bibl.  H uni.). 

Le  fextans  de  Celfe  valoit  1 i obole , i ^ lupin , 3 i kérations, 
I O I grains  des  droguiftes  ,134  fitarions  ôc  1 2 grains  du  poids 
de  marc.  Comme  Çelfe  a imaginé  ce  poids  pour  tenir  lieu  de  l’o- 
bole Attique , toutes  les  fois  que  dans  la  leâure  de  fon  Ouvrage  on 
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pourra  foupçonner  que  fes  recettes  font  tirées  des  ouvrages  des  Mé- 
decins Grecs , il  faudra  compter  i ^ ^ grains , poids  de  marc , pour  la 
valeur  de  fon  fextans;  c’eft  le  poids  de  l’obole  Attique;  il  faudra 
dans  ce  cas  compter  également  84  ^ grains,  qui  font  le  poids  de 
la  drachme  Attique  pour  la  valeur  de  fon  denier  qu’il  a fuppofé 
égal  à cette  drachme. 

Uohole  Attique , obolos , obelos  , oJclos  valoir  de  fextans  i i , 
d’oboles  communes  i , de  lupins  i u , de  kikkabos  2 ps , de 
kérations  3 u , de  chalcos  7 n , de  grains  nummulaires  11  p! , 
de  fitarions  i y ^ & de  grains  poids  de  marc  \ 4 2;.  C’étoit  le 
plus  petit  des  poids  à Athènes,  félon  Fannius.  Elle  étoit  le  fixie- 
me  delà  drachme  Attique,  félon  Xénophon,  Cléopâtre,  Galien, 
Eannius,  Pline,  Suidas,  Pollux,  & valoir  1 fitarions , félon  plu- 
fieiirs  Auteurs  {Talmudici  ad  Ciddujin  , Maimonide  s , Bartenorius , 
Jarchius,  alii,). 

Scripule  ,fcripulus,fcnptulus, fcriptulum,fcriplum,fcrupulus , gram- 
ma  en  Grec  , diobolos  , miflarion  dicajlicon  , & en  Arabe  garme  y 
kermet.  11  valoir  i ^ obole  Attique , i i fextans , 2 oboles , j lupins , 
4 kikkabos , 6 kérations , 1 2 ou  t 5 chalcos , 1 8 grains  nummulai- 
rcs , 24  fitarions  & 2 1 pi  grains , poids  de  marc.  11  étoit  du 

f)oids  d’une  fève  Grecque;  il  valoit  2 oboles,  d kérations,  étoit 
e tiers  de  la  drachme  de  Néron  & le  de  l’once  Italique  {Fan- 
nius y Prijc,  MJJ'.Gr.  in  Roano  & in  Vaticano.  Item  Ifidorus  & Ka- 
hanus  , Serapio  aliique  Medici  Arabum.)  y 2 oboles  {Gai.  Ægin, 
Nie.  &e.);  24  fitarions  {Arabes  plerique  & Quatrcccius.)  ^ 6 lili- 
ques  {Mf.  Ar.  inBibl.  Hunt.)  i i de  l’aureus  des  Arabes  {Majpt- 
rius.)  i 5 kérations  {Og.  & A Camufî.).  La  fève  Grecque  ou  la 
femence  de  lotos  valoit  6 kérations , comme  le  feripule  , & i 
drachme  Afiatique  ; mais  la  fève  d’Egypte  valoit  12  kérations, 
6c  celle  d’Alexandrie  p kérations  (Og.)i  la  fève  Grecque  valoir  24 
fitarions  {App.  Beit,). 

Le  triobolc  Attique , hèmidrachme  , pfothia  valoit  de  fcripules 
I PI , d’oboles  Atiiques  j , de  fextans  3 ^ , d’oboles  communes 
^ U , de  lupins  y || , de  kikkabos  7 H > kérations  « « f|  , 
de  chalcos  23  ji,  de  grains  nummulaires  34  ||,  de  fitarions  4d  i, 
ôc  de  grains  du  poids  de  marc  42  Cette  piece  eft  évaluée  à 
24  chalcos  ou  8 kikkabos  , par  Pollux,  manuferit  ; à la  moitié  de 
la  drachme,  par  Erotianus,  d’après  Hippocrate,  & au  triple  poids 
de  l’obole  par  le  Scholialle  de  Nicandre. 

La 
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La  drachme  Afiatique  6c  Egyptienne,  drachma,  daramon,  dar~ 
corif  darconotf  darbanotf  adarcon,  draeldmi,  alki^  holkè , ologinatj 
denar,  dinar,  denarâ  , \u^a , rebdh,  mithcalos , minigala,  u~ 
trobolon  Afiatique , fève  Égyptienne  6c  Syriaque.  Cette  piece  de 
monnoieétoit  du  poids  de  i triobole  Attique , 2 fcripules,  j ^ 
oboles  Attiques,  j i fextans  , 4 oboles  Afiatiques,  6 lupins,  8 
kikkabos,  12  kérations,  24  ou  j2clialcos,  35  grains  nummulai- 
res,  48  fitarions  ou  grains  de  bled,  6c  43  { grains  de  la  livre  de 
Paris.  Elle  étoit  la  moitié  del’aureus  Afiatique  pour  le  poids,  d’où 
il  fuit  que  l’aureus  étoit  du  poids  d’un  didrachme  ; elle  étoit  la 
moitié  du  poids  de  la  fextule  Romaine  , valoit  2 fcripules  , 12 
filiques  ou  kérations , 6c  24  fitarions  ou  grains  de  bled , le  tout 
fuivant  le  témoignage  de  Maflarius  ; elle  étoit  de  même  poids 
que  la  fève  de  Syrie , félon  Quatrocci , Maflarius  6c  d’autres  Mé- 
decins. Je  ne  fais  quelle  femence  on  entend  par  la  fève  de  Sy- 
rie ; mais  j’ai  trouvé  que  la  grofle  fève  ou  féve  de  marais  , fans 
être  choifie,  pefe40.jy  grains,  6c  la  féve  de  haricot  10.82;  en- 
forte  que  la  féve  de  marais  approcheroit  beaucoup  du  poids  de 
la  drachme  Afiatique,  6c  que  quatre  fèves  de  haricot  en  feroient 
le  poids.  La  drachme  des  Arabes  contenoit  le  poids  de  12  kéra- 
tions  {Genharius  Firau^abadius  , alii  Grammatici.),  Elle  étoit  le 
quart  de  la  ftatere  ou  du  ficle  (Suidas,  étym.  M.)  ; la  moitié  du 
poids  du  chryfos  ou  aureus  ( Phot.  ex  AUxandridd.  ) ; le  huitième 
de  l’once  Afiatique  {S.  Hitronimus , adE\ech.  cap.  IV , Athenæus, 
Hefych.  Epiphanius  , IJidorus  Hifpal.  Samenudius  inter  Ægyptios , 
Hiliodorus  Mf.  If.  VoJJii,  Hero  Mf  Alciatus , Talmudici,  é'c.  (S’c.); 
6 danacum  anciens,  8 nouveaux,  12  kérations,  24  zréoles  ou 
chalcous  {App.  Beit.),  6 mea,  12  pondions,  manés  ou  r;?  de 
l’argyre,  j fêla  ou  i du  ficle  {Talmudum  utrumque  , Jarchius  & 
multotiès  Aîaimonides,  Bartenorius , Godolias.)  ; i de  la  ftatere  ou 
du  ficle  (L  Hicronim,  Sal.  Jarchius,  D.  Kimehius  & Elias  Ger- 
manus.'^  On  lit  dans  S.  Epiphane  que  l’obole  d’argent  étoit  le  hui- 
tième de  l’once;  c’eft  donc  le  même  poids  que  Buxtorf,  dans  fa 
Grammaire  Hébraïque,  appelle  zuz,  6c  qu’il  dit  être  le  quart  du 
ficle. 

Le  tétrobole  Ateique  contient  de  drachmes  Afiatiques  i j^,  de 
trioboles  Attiques  1 ‘ , de  fcripules  2 d’oboles  Attiques  4,  de 
fextans  4 ^ , d’oboles  Afiatiques  y ^ , de  lupins  7 , de  kikka-  ' 

bos  10  de  kérations  ly  de  chalcous  30  de  grains  num- 
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mulaires  45  ^ , de  fitarions  6'  1 & de  grains  du  poids  de  marc 

j5  Cette  piece  d’argent  caraûërifée  d’un  Jupiter  & de  deux 
chouetes,  étoit  les  deux  tiers  de  la  drachme  Attique,  félon  Pol- 
lux  ; c’étoit  le  prix  du  fantaffin  Grec  , fdon  Euftathius , d’après 
Paufanias.  Le  Médecin  Corchius  ne  l’évalue  qu’à  i4kcrations. 

Nous  elTayerons  en  traitant  des  monnoies  Romaines,  de  prou- 
ver que  le  denier  ou  la  drachme  Italique  fut  premièrement  du 
poids  d’une  once  Romaine  ou  de  douze  à la  livre  , qu’enfuite  il 
fut  réduit  à la  taille  de  foixante  fie  douze,  puis  à celle  de  84  par 
une  loi  de  Papyrius,  fie  enfin  à la  taille  de  fous  l’Empire  de 
Néron.  Cela  fuppofé,  le  denier  Romain  fut  d’abord  du  poids  de 
5 2tf  grains  delà  livre  de  Paris,  puis  de  87  ; , enfuite  de  4, 
ôe  enfin  de  Il  ne  fera  queflion  ici  que  des  deux  dernieres 

efpeces,  favoir,  1°.  le  denier  de  84  à la  livre,  frappé  d’après 
un  Réglement  de  Papyrius;  lesSavansont  défigné  ce  denier  fous 
le  nom  de  denier  conjulaire,  le  denier  réduit  à la  taille  de  p5, 
que  l’on  connoît  fous  le  nom  de  denier  impérial.  Les  deniers  con- 
fulaires  ou  de  Papyrius  font  ordinairement  du  poids  de  2 pennys 
15  grains  , fàifant  61  grains  de  la  livre  de  Troy  de  Londres, 
fuivant  les  expériences  d’Edouard  Bernard.  Tel  eft  le  poids  qu’on 
trouve  aujourd’hui  aux  deniers  frappés  fous  les  Conlulats  de  Pom- 
péius,  Rufus  fie  Sulla,  Cnzvius  Baibus,  C.  Curius,  P.  Crépufus, 
Âhala,  Nafidius,  P.  Pztus,  M.  Aburius,  Q.  Titius,  L.  Rutilius, 
Cn.  Domitius,  P.  Lepidus  fie  une  infinité  d’autres.  Ceux  des 
derniers  temps  de  la  République  fie  des  premiers  Empereurs  pa- 
roiffent  un  peu  affoiblis  ; c’eft  un  effet  du  defpotifme  naiffant. 
Edouard  Bernard  trouve  le  poids  de  2 pennys  1 1 grains,  faifant, 
dit-il,  yj)  à tfo  grains  du  poids  de  Troy  , aux  deniers  de  Jules 
Céfar , d’Oflavien  , de  Tibere , de  même  qu’à  ceux  qui  portent 
les  noms  de  L.  Titus,  de  L.  Sergius , de  Cotta,  de  Tampilus, 
de  Bzbius,  de  Petilius  Capitolinus,  de  Balbinus,  du  grand  Pom- 
pée. Mais  depuis  Néron  jufqu’à  Alexandre  Sévere  le  denier  ne  fe 
trouve  plus  que  du  poids  de  2 pennys  y grains,  ouenfomme  y 3 
grains  de  Troy  , fie  par  conféquent  de  96  à la  livre.  On  trouve 
néanmoins  quelques  variantes;  des  pièces  de  monnoies  portant  les 
noms  de  Pefeennius,  de  Gordien,  de  Philippe,  de  Julien,  de 
Poftumius,  de  Volufianus , de  Trébonius,  de  Galien , d’Araufius, 
d’Allefilus,  d’Emilien  fie  d’Aurélien,  pefent  2 pennys  17  grains, 
3 pennys  18  grains,  3 pennys,  5y,  , 72  grains  de  Troy.  Ces 
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monnoies  ne  font  point  des  deniers  Romains , mais  des  drachmes 
Atciques  & des  didrachmes  Afiaciques  frappées  au  nom  des  Con- 
fuls  & des  Empereurs  Romains.  Nous  parlerons  de  cet  ufage  en 
traitant  des  monnoies  Hébraïques. 

Le  denier  ou  drachme  Italique  de  Néron  valoir  de  tétroboles  At- 
tiques  i de  drachmes  A fiatiques  i i,  de  trioboles  Attiques  i 
de  fcripules  3,  d’oboles  Attiques  4 fj,  de  fextans  y i,  d’oboles 
Aiîatiques  €,  de  lupins  p,  de  kikkabos  12,  de  kérations  1 8 , de 
chalcous  35,  de  grains  nummulaires  J4,  de  fitarions  72  & de  grains 
du  poids  de  Paris  6 y Il  étoit  du  poids  de  la  noix  Pontique 
[X-  <5*  Mf.  Gr.  in  Laui.  & Serapio  Chedrufque.)  ; valoir  3 fcri- 

pules, 18  kérations  ou  filiques  {Fann.  Prije.  Rabanus  , Hef. 
Nie.  Cleop.  Gai.  Abenfina  , Zaharavius  Mf.  centum  alii.  ) ,•  i de 
l’once  {Plinius  , Marcellus , Hifîorici  & Medici  & Confulti  juris 
Romani,  plures  quàm  Juftiores.)  ; 72  fitarions  {Majfarius , & Offi- 
ci/ue  plurimee  , Mj.  Bal.  ). 

Le  denier  ou  la  drachme  Italique  de  Papyrius  valoit  de  deniers 
de  Néron  1 i,  de  tétroboles  Attiques  1 de  drachmes  Afiati- 
ques  1 1,  de  trioboles  Attiques  i 1^,  de  fcripules  3 d’oboles 
Attiques  y de  fextans  6,  d’oboles  pondérales  5 de  lupins 
10  de  kikkabos  13  ^,de  kérations  20  de  chalcous  41  7,  de 
grains  nummulaires  61  ^ , de  fitarions  82  4 & de  grains  de  la  livre 
de  Paris  7y  4.  Il  étoit  la  84e  partie  delà  livre  Romaine  {Accurati 
Celfus,  Plinius,  Largus,  Metrologi  Galeni,  G.  Agricola  & Jo.Grœ- 
vius.)  i 4 d’once  Romaine  {iidem  plerique  & Serapio.). 

La  drachme  Attique , holkè , argyrion,  he^bolos  valoit  de  drach- 
mes Italiques  de  Papyrius  i de  drachmes  de  Néron  i ^ , de 
tétroboles  Attiques  i 4,  de  drachmes  Afiatiques  i U,  de  triobo- 
les Attiques  2,  de  fcripules  3 ^7»  d’oboles  Attiques  6,  de  fextans 
6 4^  , d’oboles  pondérales  7 j de  lupins  1 1 H > de  kikkabos  1 y 
de  kérations  2 3 , de  chalcous  4(î  ^ , de  grains  nummulaires  6p  J,, 

de  fitarions  92  & de  grains  de  la  livre  de  Paris  84  Elle 

étoit  le  centième  de  la  mine  Attique  {Suid.  Etym.  M.  Metrologif 
Galeni , Plinius  , &c.)\  le  fix- millième  du  talent  Attique  {Suid. 
alii.  ).  Voyez  au  refte  les  autorités  que  nous  avons  produites  au 
commencement  de  ce  Chapitre. 

Didrachme  Afiatique  , hemiflaterion , alcaubolos  , oÜobolos , bekàh^ 
chatfi  fchekil , demi-ficle  ; fcnekil , fchilchàl , figlos  , ficlos , (icle  vul- 
gaire; ajfarion  d argent  , pondion  , fextule  Romaine  , fefda  , hexa- 
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eion , Jlagion.  Cette  piece , foit  en  argent , foit  en  or  , contenoit 
le  poids  de  i ^ drachme  Attique , i ^ drachme  de  Papyrius , i | 
drachme  de  Néron,  i tétrobole  Attique,  2 drachmes  Afiati- 
ques , 2 ^ trioboles  Attiques , 4 fcripules  , 6 1 oboles  Attiques , 
7 fextans  , 8 oboles  pondérales , 1 2 lupins  , 1 6 kikkabos  , 24  ké- 
rations , 48  ou  54  chalcons,  72  grains  nummulaires,  ^6  litarions 
ou  grair*  de  bled,  & 87  ^ grains  de  la  livre  de  Paris.  Elle  conte- 
noit le  poids  de  516  fitarions  [ Talmudum  utrumcjuc  ^ Jarchius,  & mul- 
totiès  Maimonides , Bartenorius , Godolias.)  ; 4fcripules  ou  $6  grains 
d'oTgt{MaJj'arius,).  Le  denier  d’or  des  Arabes  vaut  24  kérations 
(MIT.  Arab. ).  L’aureus,  alcaubolos,  odobolos  ou  fextule  d’or  des 
Arabes  eft  le  fixieme  de  l’once  Italique,  vaut  une  drachme  de  Né- 
ron & un  tiers,  4 fcripules , 24  kérations  &p6  litarions  ( Majfarius 
& Quatroccius.).  L’alcaubolos  contient  24  kérations,  félon  Séra- 
pion,  & les  deux  tiers  du  ficilique  Romain,  félon  Prifcien.  Il  conte- 
noit 8 oboles  pondérales , 4 fcripules , i \ drachmes  de  Néron  ( Hef. 
feu  ab  ipfo  Xenophonu,atjut  ex  Sophocle  Photius , ù AntoniusPhilo- 
fophusin  Lexicisjuis  Gracis.)  ; 4 fcripules,  24  kérations,  p5  calculs 
ou  grains  d’orge  (Mf.Bal.)  y^ftatere,  félon  Pollux;  i de  l’once  Afia- 
tique,  félon  S.  Epiphane  ôc  quelques  manufcrits.  Les  deniers  d’or 
des  Juifs  ôc  des  Arabes  contenoient  le  poids  de  deux  deniers  d’ar- 
gent ou  drachmes  Afiatiques  {Plinius  éf  Didymus.).  Selon  S.  Epi- 
phane, le  ficle  vulgaire  qu’on  appelloit  aulTi  kodrantes  ou  qua~ 
drans , parce  qu’il  étoit  le  quart  de  l’once , étoit  en  effet  le  quart 
de  l’once  Afiatique,  la  moitié  de  la  llatere  ou  du  ficle  facré  , ôc 
valoit  deux  drachmes  Afiatiques.  On  trouve  la  même  définition 
dans  plufieurs  Auteurs  imprimés  ou  manufcrits.  (Falfus  Hero,  & 
fragmentum  Budenfe,  Mj.  Roana  & Vat.  & ex  Latinis  Mf  Bal. 
Jtif.  Mf.  Trin.  Appendix  Gramaûcorum  ; Ifidorus  Hifpalenjis  , & 
Samenudius  Ægyptius.).  La  fextule  Romaine  valoit  4 fcripules, 
I i drachmes  de  Néron,  i d’once  Italique  {Volufus,  Fannius,  y. 
Nie.  & Mf.  Gr.  in  Vaticano , & Pnfe.  ).  C’eft  cette  piece  d'argent  que 
Xénophon  {Exped.  Cyr.  lib.  1.)  évalue  fous  le  nom  de  figle , en 
ces  termes  : 0 H cly\os  J'vKtrau  i-x'hx.  ôêoAoùî  kfuàCo\ioi  ; le  figle 
vaut  fept  oboles  ôc  demie , ce  qu’il  faut  entendre  d’oboles  pon- 
dérales; mais  ce  calcul  n’eft  pas  conforme  à celui  des  autres 
•Ecrivains.  Héfychius  s’exprime  autrement  : v/yAos  lofiiaiM.  ritpctx/ir 
J'uvaiutiay  o’jtT»  oGoAour  ’AtÎixouî  ; ôc  encore  : ('r!  <N'  xifciiffM.  <rotf- 
k'urd^tor  o’xtJ  ô^Asur  ’AtIixoJ;.  Il  faut  retrancher  de  ces 
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deux  paHages  le  moc  ’AtIimÙs  , car  il  s’agit  de  huit  oboles  pondé' 
raies  éc  non  pas  de  huit  oboles  Attiques. 

Le  tridrachmc  A(latique  appellë  rhegia , fit  le  fîcilique  Romain  va- 
loient  également  i \ didrachme  Afiatique  > 1 drachme  Atti- 
que,  I i drachme  de  Papyrius  , 2 drachmes  de  Néron  , a 
tétroboles  Attiques,  3 drachmes  Afiatiques,  3 \ trioboles  Atti- 
ques , 6 fcripules , ^ i oboles  Attiques , i o i fextans , 1 2 oboles 
pondérales  , 18  lupins,  24  kikkabos,  3 5 kérations  , 72  chalcous, 
108  grains  nummulaires,  144  litarions  & 131  {grains  de  la  livre 
de  Paris.  Le  ficilique  étoit  le  quart  de  l’once  Romaine,  le  qua- 
rante-huitieme  de  la  livre  ou  pondo,  & valoit  6 fcripules,  félon 
Volufius,  Prifcien  6c  les  Manufcrits  Grecs  du  Vatican;  \ { fex- 
tule,  35  filiques,  félon  Prifcien,  2 drachmes  de  Néron,  12  obo- 
les pondérales , félon  Scribonius,  Largus,  Fannius  6c  Feftus. 

Tètrairachme  Afîaiique , fiatere , Jicle , Jchéktl , ihikld,  mathiklàj 
felâh  , filhâ  , crapatallos , dipondion,  dudle  Romaint,  dibela.  Ce 
tétradrachme  valoit  1 j tridrachme,  2 didrachmes,  2 7!;  drachmes 
Attiques,  2 | drachmes  de  Papyrius , 2 | drachmes  de  Néron,  3{ 
tétroboles  Attiques , 4 draclimes  Afiatiques , 4 { trioboles  Atti- 
ques, 8 fcripules,  12  {oboles  Attiques,  14  fextans,  \6  oboles 
pondérales  , 24 lupins  ,32  kikkabos , 48  kérations,  pd  chalcous, 
144  grains  nummulaires,  192  fitarions  ou  grains  de  bled,  6c  >7y  f 
grains  du  poids  de  Paris.  La  duelle  Romaine  appellée  dibela  jtiLt 
les  Grecs  du  moyen  âge  (Mf.  Vat.)  étoit  le  tiers  de  l’once  Ro- 
maine, 6c  valoit  8 fcripules  {Prifc.  Farm,  Mf.),  pefoit  2 aureiul 
Arabiques,  le  tiers  de  l’once  Romaine  6c  192  grains  de  bled 
rapio , Majfarius  ) ,■  8 fcripules  ou  grammes , ou  le  poids  d’une  noix 
royale,  balilicon  Caryon  \ Quatroccius.)  Le  tétradrach- 

me Afiatique  valoit  4 drachmes  Afiatiques  félon  tous  les  Auteurs 
flathmiques;  { once  Afiatique  {CUop.  Marcellus  , Glojjce  Gr.  Mf. 
Epiphanius , Strapio.) i { once  Arabique  {Medici  Arabum  & Cam- 
panus.)  étoit  du  poids  d’une  noix  royale  (Alcovams , Quatroccius.). 
Le  Hcle  d’argent  des  Hébreux,  caraftërifé  d’un  vafe  rempli  de 
manne  6c  de  Ta  verge  d’Aaron,  ornée  de  fleurs  avec  cette  infcri* 
ption  Secel  Ifratli  6c  au  revers  cette  autre  /«pouffctAnV  à-AS'ovaa. , le 
tout  en  caraâeres  Samaritains  étoit  appellé  par  eux  fecel  ou  fchektl, 
c’eft-à-dire,  (laiere.  Les  Septante  l’appellent  tantôt  (Idos  6c  tantôt 
didrachmon,  c’eft  en  l’évaluant  en  drachmes  Attiques;  il  en  con- 
tenoit  en  effet  2 Le  ficle,  monnoie  d’argent  pur,  eft,  dit  S. 


Digitized  by  Google 


302  TRAITÉ  DES  MESURES, 

Epiphane , du  poids  de  la  moitié  d’une  once  : <reAa  ilfu<rijut  ô\alf- 
yt/poi,  oùyx.ixi  To  !i,a/<rü.  Tous  les  Ecrivains  qui  ont  parlé  du  ficle 
difent  également  qu’il  étoit  du  poids  d’une  demi-once  [SS.Thto- 
doret.  & Hitron.  in  Mattk.  & Mj,  Gr.  in  Katicano  , & Epiphanius  in 
Jlathmicis  y A.  Augujlinus,  A.  M.  B.  ViLLalpandus , M.  Nachmani- 
cles , Ria^  ftu  Ejaias  Junior , Grtevius , &c.).  Le  ficle  étoit  le 
tétradraclune , fuivant  le  témoignage  de  tous  les  Auteurs  ( Philo  , 
Jofephus  , & Aquila  pajjlm.  Epiphanius  , Hitronim.  ad  Erech.  c. 
XLVy  Thiodortws  Qu.  XXIX y Hefychius  Jcripia  Eccu(lajitca 
diccrpcns,  &c.).  Woyaz  au  furplus  les  Métrologues  de  Galien  au 
commencement  de  ce  Chapitre.  Le  fêla  étoit  du  poids  de  quatre 
deniers  d’or  Arabiques  {Jofephus  Carus.),  d’où  il  faut  conclurre 
que  les  Arabes  avoient  des  drachmes  ou  deniers  d'or,  ainfi  qu’ils 
avoient  des  didrachmes  de  même  métal.  Le  ficle  fe  divifoit  encore 
en  20  gerahs  i nous  parlerons  du  gerah  en  traitant  des  monnoies. 
Tite-Live  s’eft  trompé  en  évaluant  les  tétradrachmes.  Dans  la  def- 
cription  qu’il  fait  du  triomphe  de  Quintius  Flaminius  ( lih. 
XXXIV,  çap.  LL),  après  avoir  dit  qu’on  y porta  quatre-vingt- 
quatre  mille  pièces  d’argent  Attique  monnoyé,  il  ajoute  qu’on  Tes 
nommoit  tétradrachmes,  ôc  qu’elles  étoient  environ  du  poids  de 
trois  deniers  ; tetradrachma  vocani,  trium  fere  dcnariotum  in  (Ingulis 
argenti  efl  pondus.  Le  tétradrachnie  Attique  vaudroit  4 fi  deniers 
de  Papyrius , & le  tétradrachme  Afiatique  2 i feulement.  Pour  juf- 
tifier  ce  paffage , il  faudroit  fuppofer  que  le  denier  fur  lequel  l’éva- 
luation de  Tite-Live  efi  faite , étoit  à la  taille  de  48  ; car  alors  le 
tétradrachme  Attique  auroit  valu  2 fi  de  ces  deniers. 

Hixadrachme.  Il  y avoit  réellement  des  pièces  d’argent  mon- 
noyé du  poids  de  fix  drachmes  Afiatiques , puifque  Edouard  Ber- 
nard, comme  nous  l’avons  dit,  en  a pefé  qui  contenoient  neuf 
pennys  de  la  livre  de  Troy.  Ces  monnoies  dévoient  contenir  2^3 
grains  de  la  livre  de  Paris. 

UûQodrachmi  , diflatert  , difîclon  , ciftophore  , once  Afiatique  , 
facros  en  Arabe  , contenoit  1 f hexadtachme , 2 tétradrachmes 
Afiatiques,  2 f tridrachmes  Afiatiques,  4 didrachmes  Afiatiques, 
4 i drachmes  Attiques,  4 f drachmes  de  Papyrius,  y f drachmes 
de  Néron  , 6 i tétroboles  Attiques,  8 drachmes  Afiatiques  , 8 f 
trioboles  Attiques , 16  fcripules,  a y oboles  Attiques,  28  fextans, 
32  oboles  pondérales,  48  lupins,  54  kikkabos , g 6 kérations  , 
igz  chalcous,  288  grains  nummulaires , 3S4  fitarjons  ou  grains  de 
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bled  & 3^0  ^ grains,  poids  de  marc.  Cette  piece  de  monnoie  de 
12  pennys  de  Ta  livre  de  Troy  de  Londres  a été  quelquefois 
confondue  par  les  Ecrivains  du  moyen  âge  avec  le  ficle  qui  n’en 
ëtoit  que  la  moitié , & voilà  pourquoi  quelques-uns  ont  écrit  que 
le  ficle  étoit  égal  au  tétradrachme  Attique;  les  autres,  qu’il  valoir 
24.  oboles  Attiques  & 384  fltarions  ou  grains  de  bled;  d’autres 
encore  de  y drachmes  de  Néron.  L’once  Afiatique  contenoit  8 
drachmes , félon  Galien , Cléopâtre , Diofcoride , S.  Epiphane  6c 
d’autres;  2 ftateres  ou  ficles  Nie.  Epiphanius.).  Je  rélèrve  aux 
mots  talens  à parler  des  ciftophores. 

L’ortce  Italiijuc  ôc  Atiiqut,  appellée  tetrajfaron  Italique  par  Cléo- 
pâtre, par  la  raifon  fans  doute  que  de  fon  temps  les  Romains 
faifoient  frapper  quatre  as  d’une  once  de  cuivre  , valoir  i i 
once  Afiatique,  3 duelles  , tétradrachmes  ou  ficles,  4 tridrach- 
mes  Afiatiques  ou  ficiliques  Romains  , 6 fextules  Romaines  ou 
didrachmes  Afiatiques  , 6 1 drachmes  Attiques  , 7 drachmes  de 
Papyrius  , 8 drachmes  de  Néron  , i tétroboles  Attiques  , 12 
drachmes  Afiatiques , 12  ^ trioboles  Attiques  , 24  fcripules  , 
37  \ oboles  Attiques,  42  fextans  , 48  oboles  pondérales,  72 
lupins,  $)5  kikkabos  , 144  filiques  ou  kérations,  2S8  xréoles, 
432  grains  nummulaires,  fitarions  6c  ya5  grains  de  la  livre 
de  Paris.  L’once  Romaine  étoit  la  douzième  panie  du  ponJo  ou 
livre  Romaine  , félon  Faflnius  , Marcellus  , Galien , Cléopâtre , 
Diofcoride  6c  d’autres  ; elle  valoir  24  fcripules  ou  grammes , 
6 fextules  ou  hexagions,  félon  Fannius,  Marcellus,  Prifeien  6c 
d’autres;  8 deniers  Romains  de  Néron,  félon  la  plupart  des  Ecri- 
vains de  l’antiquité , peut-être  7 { deniers  à certaines  époques  de 
l’Empire  Romain,  comme  femblent  l’infinuer  quelques  Auteurs 
& entr’autres  Galien  ; 7 deniers  confulaires  ou  de  Papyrius , félon 
Celfe,  Scribonius  Largus  , Pline  6c  Galien,  d’après  quelques 
Médecins  de  Rome. 

Le  téiraftatere  ou  titra[latirioa  dans  Pollux  6c  Suidas,  valoir  1 j once 
Italique  , 2 onces  Afiatiques  , 4 tétradrachmes  , y | tridrachmes,  8 
didrachmes,  8 i drachmes  Attiques  , p | drachmes  de  Papyrius, 
10  i drachmes  de  Néron,  1 2 j tétroboles  Attiques,  1 5 drachmes 
Afiatiques,  6cc.  6c  701  4 grains  de  Paris. 

La  Une  Asiatique  f Hébraïque  & Egyptienne , mine  Rabbiniquey 
manih  fchîLhàl  , mine  commune  ou  vulgaire,  en  Arabe  rotolos , 
rotulos , rhetlos  y rkytlos,  ratelos , toialos  valoir  6 tétrafiatercs,  8 on- 
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ces  Italiques , 1 2 onces  Afiatiques , 24  tétradrachmes  , 3 2 tridrach- 
mes,  48  didrachmes,  yo  drachmes  Attiques,  y(J  drachmes  de  Papy- 
rius,  54  drachmes  de  Néron,  7 y tétroboles  Attiques,  p 5 drachmes 
Afiatiques,  100 trioboles Attiques,  ip2  fcripules,  300  oboles  Atti- 
ques, 335  fextans,  3 84  oboles  pondérales,  57tS  lupins,  768  kikka- 
bos,  1 1 y 2 kérations,  2304  chalcous,  34y6  grainsnummulaires,  4(»o8 
fitarlons , & 4208  grains  ou  7 onces  ou  o.4y65  = livres  de  Paris. 
Elle  contenoit  12  onces  Afiatiques  & 24  tétradrachmes,  fuivant  les 
manufcrits  du  Vatican  ; elle  étoit  les  { de  la  mine  facrée , félon  Jofe- 
phe  , ce  qui  eft  démontré  vrai  par  le  témoignage  de  nombre 
d’Ecrivains  que  nous  avons  déjà  cités  au  commencement  de  ce 
Chapitre;  mais  Jofephc  n’eft  pas  toujours  conféquent,  ou  ne  fait 
pas  bien  calculer  ; car  au  huitième  Chapitre  du  feptieme  Livre 
de  fes  Antiquités  Judaïques , il  dit  qu’Abfalom  avoir  la  tête  ft 
belle,  que  lorlqu’on  coupoit  fes  cheveux  au  bout  de  huit  mois 
ils  pefoient  deux  cents  ficles  qui  font  cinq  livres.  Ces  deux  cents 
ficles  feroient  8 i litres  Afiatiques,  y i livres  Romaines,  4 | mines 
Attiques  6c  3 J mines  facrées.  Je  penfe  qu’il  faut  lire  120  ficles 
qui  font  cinq  litres  ou  deux  mines  facrées , ôc  l’on  aura  encore 
bien  de  la  peine  à croire  que  la  chevelure  d’Abfalom  , coupée 
tous  les  huit  mois,  pesât  chaque  fois  36  a 37  onces  du  poids  de 
marc  de  Paris.  La  rotule  fe  reconnoît  aujourd’hui  dans  le  marc 
d’Efpagne  6c  de  Portugal , 6c  les  deux  rotules  valant  une  mine 
Attique  font  à-peu-prcs  plus  ou  moins  la  livre  avoir  du  poids  de 
Londres,  la  livre  d’Alicante,  de  Cadix,  de  Malaga  , de  Séville, 
de  Lilbonne,  de  Lyon,  6c  le  poids  des  mines  de  Leipfik. 

La  mim  talmudique , grand  argyre  valoir  i ^ litre , 6 ^ tétraf- 
tateres,  8 | onces  Romaines,  12  1 onces  Afiatiques , 2 y ficles, 
33  I tridrachmes,  yo  didrachmes,  ya  ^drachmes  Attiques,  y8  | 
drachmes  de  Papyrius,  66  ^drachmes  de  Néron,  100  drachmes 
Afiatiques,  200  fcripules,  6cc.  4383  -j- grains  ou  o.^j)6  livres  du 
poids  de  Paris.  Il  y avoir  une  mine  de  douze  onces  6c  demie , 
félon  Cléopâtre.  Voyez  les  autres  autorités  au  Chapitre  des  mon- 
noies.  La  mine  talmudique  fe  trouve  aujourd’hui  fort  répandue  en 
Europe,  en  Allemagne  fur-tout;  ç’eft  le  marc  de  Cologne,  de 
Berlin,  de  Bonn,  de  Copenhague,  de  Dantzic,  de  Drefde,de 
Freyberg,  de  Manheim,  de  Munich  , 6cc.  Les  deux  mines  talmu- 
diques font  la  livre  d’Aix-la-Chapelle,  Amiens,  Anv^ers,  Arfehoty 
Augfibourg,  Berlin,  Bonn,  Bourges,  Bourg-en-Brefle,  Bruges,. 

Bruiifs’ick, 


Digitized  by  Google 


POIDS  ET  MONNOIES,  Chap.  V.  30? 
Brunfwick,  Bruxelles,  Cologne,. Conigfberg,  Drefde,  Francfort  fur 
le  Mein  , Francfort  fur  l’Oder , Freyberg,  Gotha,  Gueldres,  Ham- 
bourg, Malines,  Manheim,  Middelbourg,  Mons  , Munich,  Namur, 
Nanci,  Rotterdam  , Saint-Gall  , Schatfoufe  , Stetin  , Stralfund, 
Stralboui^,  Stutgart,  Toulon  , Trielle  , Tripoli,  Venife,  Ulm, 
Zittau , ziurich  & Zurzac. 

La  livre  Romaine , as , ajfon , folidus , pondo , mine  Italique  J 
Attique  ôc  Ptolémaïque , rotulos  Italique  valoir  1 fj  mine  talmudi- 
que, I litre  Afiatique  , p tdtraftateres  , 12  onces  Italiques,  18 
onces  Afiatiques , 36  duelles , 48  ficiliques  , 72  fextules  , 7J 
drachmes  Attiques  , 84  drachmes  de  Papyrius,  ptf  drachmes  de 
Ndron  , 1 1 2 i tctroboles  Attiques,  144  drachmes  Afiatiques, 
I yo  trioboles  Attiques,  288  fcripules,  4^0  oboles  Attiques,  yo^ 
fextans,  y75  oboles  pondérales,  8^4  lupins,  iiya  kikkabos, 
1728  filiques,  54y<5  chalcous  , yi84  grains  nummulaires,  dpiî 
/itarions  ôc  5ji2  grains,  10  fonces  ou  0.5849  — livres,  poids 
de  marc  de  Paris.  Voyez  les  vers  deFannius  rapportés  plus  haut. 
Elle  contenoit  i3  onces  Afiatiques,  félon  les  manufcrits  Grecs 
du  Vatican  redifiés;  18  onces  Afiatiques,  144  drachmes  Afiati- 
ques {Cleop.  Diofc.  y,.  Nie.  Mf  Vat.  & Mf.  Bal.)  f i i livre  Afia- 
rique,  18  onces  Afiatiques  (^Bar  Bahlul)\  r Aitoo.  fidfi<tlao  il 
èxjyxtxi.  aXKaii  S' , c’eft-à-dire , la  livre  des  Romains  eft  de  1 8 on- 
ces Afiatiques,  ÔC  félon  d’autres  de  douze  onces  Romaines  {idem 
Syrus.)  •,  12  onces  Romaines,  84  deniers  Confulaires  {Corn.  Cel~ 
Jus  Jlos  medicince  Romance,  Plinius,  Scrib.  Largus  & Galenus.)  ÿ 
ç6  deniers  de  Néron,  288  fcripules  {Volufius,  Fannius , Prifeia- 
nus,  y.  Nie.  Columella  & quanaoque  Galenus.)  -,  1728  filiques  {Mf. 
Gr.  in  Vaticano.)',  5p  1 2 fitarions  {Majfarius , Seldenus.).  Le  ro-, 
tule  Italique  contient  p5  drachmes  de  Néron,  144  drachmes  Ara- 
biques (Og.).  Avicenne  ôc  Sérapion  compilant  fans  précaution  le 

iiremier  des  tarifs  inférés  dans  les  (Euvres  de  Galien,  difent  que 
a mine  Romaine  eft  de  vingt  onces.  Nous  avons  prouvé  aifez 
amplement  que  la  mine  Romaine  contenoit  18  onces  Afiatiques, 
ôc  la  grande  mine  Afiatique  20  onces  Romaines , c’eft  ce  qu’ont 
voulu  dire  Avicenne  ôc  Sérapion  d’après  Galien.  Nous  avons  déjà 
parlé  de  la  môme  méprife  compilée  par  S.  Epiphane.  C’eft  ainfi 
que  les  erreurs  fe  pe^étuent  & fe  tranfmettent  dans  toutes  les 
générations.  La  livre  Romaine  fe  reconnoît  dans  la  livre  en  mé- 
decine d’Allemagne,  d’Efpagne  ôc  de  France,  daus  le  chcky  da 
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Conflandnople,  dans  la  livre  publique  de  Barcelone,  Bergame, 
Bologne,  Brefcia , Breme,  Florence,  Gênes  , Livourne,  Luc- 
ques , Malte  , Mantoue , Melïine , Milan  , Modene  , Naples , 
Nice,  Novi,  Padoue,  Palerme  6c  toute  la  Sicile,  Parme,  Pife, 
Fiftoia,  Rome,  Saint-Gall,  Saragoce,  Sienne,  Smirne,  Stockolm, 
Tortofe  , Triefte,  Turin,  Valence,  Venife,  Vérone,  Vicence, 
Vienne  en  Autriche  6c  ailleurs.  Les  deux  livres  Romaines  font  à- 

Srès  le  poids  du  Roi  en  Angleterre,  6c  le  lodra  à Conftaixi- 

. 

La  mine  A nique  y mna  Attica  & medica,  contenoit  i j livre 
Romaine,  » mine  talmudique,  a livres  Afiatiques , la  tétrafta- 
térions,  i onces  Italiques  , 24  onces  Afiatiques,  48  ficles,  <^4 
mdrachmes  Afiatiques,  ÿ6  didrachmes  Afiatiques,  100  drachmes 
Attiques,  1 1 a drachmes  de  Papyrius  , 128  drachmes  de  Néron , 
lyo  tétroboles  Attiques,  ipa  drachmes  Afiatiques,  200  trioboles 
Attiques,  384  grammes  ou  fcripules,  5oo  oboles  Attiques,  672 
fextans  , 758  oboles  pondérales , iiya  lupins,  kikkabos, 

2304  kérations,  4^08  chalcous,  5pi2  grains  nummulaires,pai 5 
fitarions  ôc  841^  grains,  14  onces  ou  0.5132  = livres  de  Pa- 
ris. Elle  contenoit  1 j mine  Italique , iS  onces  Italiques , 1 28 
drachmes  de  Néron  {Cleop.  Diofc.  ’x^Nic.Mf.  Abenfma,  Serapio, 
Chedrus  Alida  & App.  Beit.)  ; 2 rotulos  , 24  onces  Arabiques  {App^ 
Beit.)  ; 100  drachmes  Attiques,  ^ talent  Attique  {Fannius , P linius y 
AJclepiades , Philoxtnus,  Xenophon,  Plutarch.  Suidas  è Diodoro , 
Pollux  ab  Eupoliy  Photius,  Euflathius.) ’y  4 de  la  livre  Romaine, 
16  onces  Italiques  [Damocrates  apud  Gai,  & Mf.  Gr.  in  Vai.  & 
ylbrahamus  in  flte  gibborim.)  ; 600  oboles  Attiques  ( Cleop. 
Nie,  & Mf.  Gr.  è Roanis.).  La  mine  Attique  contient  2 rhitlos 
Arabiques  (Og.). 

La  mine  AJiatique,  Syrienne  y Hébraïque  y Arabique  y Egyptienne  y 
à’ Antioche  6c  à' Alexandrie , mine  de  Moije , manih  , minàh , menih  en 
Hébreu  ; manjà  en  Syrien  6c  Chaldéen  ; mânes  en  Arabe,  contenoit 
1 ^ mine  Attique , i f mine  Romaine , 2 i litres  Afiatiques,  ly  té- 
traftateres,  2 o onces  Italiques , 30  onces  Afiatiques,  6o  tétradrach- 
mes,  80  tridrachmes,  120  didrachmes,  lay  drachmes  Attiques , 140 
drachmes  de  Papyrius,  i5o  drachmes  de  Néron,  1 87  1 tétroboles 
Attiques  , 240  drachmes  Afiatiques,  2 yo  trioboles  Attiques,  480 
grammes  ou  fcripules,  yyo  oboles  Attiques,  840  fextans,  $60 
oboles  pondérales,  1440  lupins,  1520  kiÛtabos,  2880  kérations, 
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chalcous  , 85^o  grains  nummulaires  , ii^ao  fltarions  ou 
grains  de  bled,  & io$2o  grains,  i8  ^ onces  ou  livres, 

poids  de  marc  de  Paris.  La  mine  d'Egypte  & celle  d’Antioche  font 
la  même  , fuivant  le  témoignage  des  Médecins  Arabes.  La  rhine 
d’Alexandrie  ou  d’Egypte  valoit  i ^ mine  Italique , 20  onces  Itadi* 
^es,  ido  drachmes  de  Néron  {Diofc.  Jofephus  , Gai.  Epiphan. 
mf.  Bal.  Abenfùia  & Chtdrus  Arabes)  \ mania  ou  la  mine  valoit  2d 
onces  (Bar.  Bahlul  & App.  Btit.).  La  mine  d’Alexandrie  valoit 

1 f livre  ou  20  onces  Romaines  (Ba' Bahlul.).  La  mine  facrée 
des  Hébreux  contenoit  20  onces  Romaines  (Mf.  Gr.  in  Vatican6.)\ 

2 I litres  Afiatiques,  do  Odes  ou  ftateres,  240  drachmes  AfîatH 

ques  (Jofephus  f lib.XlV,  cap.  XllJ.  S.  Hieron.aiE\ech.  c.XLV.)i 
Je  trouve  la  mine  d’Alexandrie  un  peu  moins  exaûement  évaluée 
dans  le  manuferit  de  la  Bibliothèque  du  Roi  (n°.  J284.),  inféré 
dans  les  AnaleUa  Grteca.  On  y lit  que  la  mine  d’Alexandrie  eft  feloit 
quelques-uns  de  lyo,  & félon  d’autres  de  iy8  drachmes  de  Nir- 
ron  : n N'  A'Ae^xfJ^pin}  /*»«  »yti  oAxsls  p/.  pv».  Peut-être  que 

dans  le  premier  cas  il  faudroit  lire  p^,  au  lieu  de  p/.  La  mine  de 
Moïfe  différé  peu  d’un  poids  qui  eft  en  ufage  dans  les  lieux 
vans,  Alexandrie  d’Egypte,  Genève,  Geffenay,  Laflây  au  bas 
Maine,  en  Moravie,  à Nion,  Olmutz,  Ratifbonne , Smyrne  (Lô* 
dra),  Triefte,  leTyrol,  Vevay,  Vienne  en  Autriche,  Yverdun. 

U exifte  en  Europe  un  poids  qu’on  pourroit  appeller  livre  Go-« 
thique  ou  Normande,  parce  qu’il  parott  forti  du  Nord,  oh  on  Itf 
retrouve.  Cette  livre  s'évaluera  h 0.8 fpy  livres  de  Paris,  en  pre- 
nant un  moyen  entre  trente  termes  que  donnertt  atitamc  d’endroitü 
où  l’on  en  fait  ufage  ; ou  bien  à o.8é8oj  livres  de  Paris  , en  pre- 
nant pOür  fon  étalon  le  poids  de  Suede , d’où  peut  - être  il  tire 
fbn  origine.  On  fc  fert  de  ce  poids  à Abbeville , Ancône , Avi- 

Kon , meflau , Clermont  en  Beauvaifis  , Courtrai , Dantzick  , 
inkerque , dans  le  haut  & bas  Languedoc  , à LeipHck  , Libau  | 
LHle  , Lyon , MarfeiHe  , Montpellier  , Molbou  ôc  Péterlbourg  ^ 
Murcie , en  Pologne,  à Porte , en  Provence  , à Ratifbonne,  Re^ 
*el , Rig2 , dans  Te  RoufTillon  , dans  toute  la  Suede  , à Thom 
TouIouk,  Tournai,  Yptes,  &c. 

Talent.  Les  Ecrivains  anciens  & encore  plus  les  modernes  ontf 
finguliérement  multiplié  l’efpece  de  poids  appellé  talent  ; & fi  l’oii 
prenoh  à la  lettre  ce  qu’ils  en  difent , on  en  trouveroit  un  affea 
grand  nombre.  Il  faut  lavoir , dit  Pollux  ( de  Vocabulis  rerum , lib. 

Qqÿ 


Digitized  by  Google 


308  TRAITÉ  DES  MESURES, 

IX.)  , que  le  taleait  Attique  valoit  fix  mille  drachmes  Attiques , 
çelui  de  Babylone  fept  mille , celui  d’Egine  dix  mille  , celui  de 
S'jîK,  mille  cinq  cents,  le  tout  exprime  en  drachmes  Attiques;  car 
de  la  même  maniéré  que  le  talent  Attique  contenoit  foixame  mi- 
nes , ainü  à proportion  le  talent  de  Babylone  en  contenoit  foixante- 
dix , celui  d’Egine  cent.  Mais  d’un  autre  côté  ces  talens  valoient 
tous  chacun  foixante  mines  , ou  fix  mille  drachmes  de  celles  des 
peiiples  qui  faifoient  ulage  de  ces  talens  ; & par  conféquent  les 
drachmes  & les  mines  de  ces  peuples  avoient  la  même  proportion 
avec  la  mine  & la  drachme  d’Athenes  , que  les  talens  qui  en  étoient 
compofés  avec  le  talent  Attique  ; TouToye/iwr  oux  ixeopo* , cVi  to'  uii 

drlinÀi  T<tAa*To*  é£ctx.iayiAias  t’ihwaro  S'fa.yLuls  ctrîix-as,  tÔ  S'i  jSa€  V- 

V ' f O \ ^ \ f \ r f 

i'irtcuua^iAtAf  , to  J't  Atynxioi  fxvptxç  y tô  J e 'mTcLXùCioiÇ 

' ViAietî,  »s  Vf  if  rit  ctTlntïî  Ipa/Vurif  Aoyivwov , ^vtç  ôCir  tos 

1 ' > O l fyl  \ fi  . > ^ < 


«H 


ftvis  ÀTitxsLf  , TO  pièv  cLTlix-it  t^iaorroi  iiya  , to  J't  /3a£vA«»io»  tCj'ouii- 

I r ' • ~ , \ I > I,  ^ ~ ( .1  , , ■ I 

xo»Ta , TO  soyivaio»  raaTov  aaTa  araAoyo» , w juva  J e af  vetp  ow->i»aioî 
tKXTor  fiyttf  J'pap^ptaj  ArliKclf , ouTo.'  vxpx  to7î  aAAoir  Tas  iy^aplouf, 

J^vïxfittxf  vpof  Aoyo»  Tcu  xaï  éaaç-o»  TaAavTo*  xaTaTe  vpoad-lix.tff 
cupxiptffii, 

. Pollux  eft  un  Grammairien  qui  vivoit  fous  l’empire  de  Com- 
mode ; il  a compilé  ce  qu’avoient  dit  des  Ecrivains  plus  anciens 
que  lui  , & peut-être  ne  doit-on  pas  trop  s’attacher  aux  réflexions 
qu’il  fait  fur  les  rapports  de  ces  talens.  Le  talent  Attique  eft  de  fix 
mille  drachmes  Attiques , cela  eft  jufte  ; le  talent  de  Babylone  eft 
de  lèpt  mille  drachmes  Attiques  : c'’eft  une  compilation  d’Hérodote; 
nous  allons  bientôt  examiner  ce  que  dit  cet  ancien  Hiftorien  : le 
talent  d’Egine  valoit  dix  mille  drachmes  Attiques , & par  confé- 
quent cent  mines  Attiques  ; mais  comment  cela  s’accordera-t-il 
avec  ce  qu’Hérodote  {Ub.  III , n°.  CXXXJ.)  dit  des  honoraires 
du  Médecin  Démocede  , qui  s’étant  retiré  à Egine , mérita  par  fon 
habileté  que  les  Eginetes  le  penfionnalfent  pour  un  talent  par  an  : 
il  n’y  demeura  qu’un  an  , à ce  qu’il  paroît  ; mais  l’année  d’après 
étant  allé  à Athènes , fes  honoraires  furent  augmentés , car  c’eft 
le  fens  du  texte  de  l’Hiftorien  , & cependant  ils  ne  montèrent  qu’à 
cent  mines;  enfin  cherchant  à augmenter  de  plus  en  plus  fa  for- 
tune , il  fe  tranfporta  l’année  fuivante  dans  l’Ifle  de  Samos , où  il 
s’attacha  à Polycrates  , qui  paya  fes  fervices  de  deux  talens  par 
an.  Il  eft  évident  que  fi  Hérodote  avoit  eu  connoilfance  que  le 
talent  à Egine  étoit  différent  de  celui  d’Atlienes  , il  en  auroic 
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parl«5  dans  cette  occafion  ; mais  on  voit  au  contraire  qu’il  le  re- 
garde comme  égal  à celui  des  Athéniens  , puifque  voulant  nous 
donner  une  idée  de  la  fortune  progrellive  de  Dcmocede  de  Cro- 
tone  , il  nous  dit  que  d’abord  il  eut  un  talent  d’appointe;v.ens  dans 
rifle  d’Egine , enfulte  cent  mines  à Athènes  , puis  deux  talens  , 
étant  au  fervice  de  Polycrates  de  Samos.  Si  à ces  confidérations 
on  ajoute  que  l’Ifle  d’Egine  fut  prefque  toujours  de  la  dépendance 
d’Athenes  , on  le  perfuadera  facilement  que  les  monnoies  de  ces 
Infulaires  n’étoient  pas  différentes  de  celles  de  leur  Métropole.  Je 
penfe  donc  que  le  fens  qu’on  doit  donner  ici  au  texte  de  Pollux  , 
malgré  fes  obfervations  , eft  que  les  Eginetes  avoient  réglé  un 
poids  de  cent  mines  Attiques  pour  les  Colporteurs  ; ce*  poids  pou- 
voir abufivement  s’appeller  talent , mais  il  en  auroit  été  diftingué 
par  la  dénomination  a hécatomadc  , hécatontyc  , ou  de  kentinarion. 
Je  penfe  encore  qu’il  faut  interpréter  de  la  même  maniéré  l’éva- 
luation de  cent  mines  Attiques  qu’Aulugelle  nous  a confervée  du 
talent  de  Corinthe.  Je  ferois  donc  porté  à conclurre  que  le  talent 
d’Athenes , de  Corinthe  & de  l’Ifle  d’Egine  étoit  le  même , au 
moins  quant  à la  mon  noie , mais  en  même  temps  que  les  Corin- 
thiens & les  Eginetes  avoient  un  poids  réglé  de  cent  mines  Atti- 
ques , lequel  étoit  peut-être  également  en  ufage  à Athènes,  Selon 
Pollux  , le  talent  de  Syrie  étoit  de  mille  cinq  cents  drachmes  At- 
tiques ; il  faut  encore  trancher  fur  les  obfervations  de  ce  Gram- 
mairien , & dire  que  le  talent  de  Syrie  étoit  de  mille  cinq  cents 
diftateres , ciftophores  ou  onces  Afiatiques  ; car , félon  les  Méde- 
cins Arabes  , le  talent  d’Antioche  , qui  doit  être  le  talent  de  Sy- 
rie , étoit  égal  au  talent  d Egypte. 

On  s’eft  fervi  de  l’autorité  du  Grammairien  Servius  pour  prou- 
ver qu’il  y avoir  chez  les  Anciens  un  talent  de  foixante-dix  livres  : 
voici  ce  que  dit  Servius  fur  ce  vers  de  Virgile  ( Æneid.  lib.  V,  ) : 

Perfufa  vefies  argcmi  , aurique  taUnta. 

TaUntum  fecundùm  varias  gentes  varium  pondus  efl  : fed  apud  Roma- 
nos  talentum  efl  fcptuaginta  librte , ficut  Plautus  oflendit  in  mufltUa- 
ria  , qui  ait  duo  talenta  effe  ctntum  quadraginta  lihras.  Nous  avons 
déjà  rapporté  les  vers  de  Plaute , les  voici  encore  : 

Quatuor  quadraginta  illi  dtbentur  min» , 

Taltniis  magnis  totidem  quoi  ego  & tu  fumus. 
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On  y remarque  que  deux  talens  y font  évalués  à quatre  fols  qui-* 
rante  livres  ou  mines  Romaines , c’eft-à-dire  , à i éo  livres , dont 
la  moitié  eft  8o  livres  pour  la  valeur  d’un  talent  ; ainfi  ce  que  Ser- 
vius  avoit  vu  dans  Plaute  n’exiftant  point  , fon  autorité  tombe 
d’elle-même. 

Le  talent  appeilé  Euboïque  & le  talent  Attique  étoient  le  même 
6c  de  même  valeur.  Cette  égalité  fe  conclut  de  deux  pafTages,  l’un 
de  Tite-Live , que  nous  avons  déjà  rapporté  dans  ce  Chapitre , ôc 
l’autre  de  Polybe  ( Légat,  XXV,  pag.  817.).  Tite-Live  parloit  du 
Traité  de  paix  des  Romains  avec  Antiochus  ; Polybe  nous  a con- 
fervé  les  articles  de  ce  même  Traité , con<;us  en  ces  termes  : 
yof  currowî , ex  rt  tw  tvftTruf  tds  Avms  Tnt  rri  rauN  rat 

TtLUfat  ‘Tettnt.  vfot  J't  rorroiî  , Eo^itm  T<*Aat»T«  tmî^weu  /Âi/fitt 

irtTT<tx.t<r^iAia.  Petjicuoif , ôcc.  c’eft-à-dire , qu’Antiochus  s’obligeroic 
d’évacuer  l’Europe  6c  toute  l’Afie  jufqu’au  mont  Taurus , ôc  que 
de  plus  il  payeroit  aux  Romains  quinze  mille  talens  Euboïques  pour 
les  indemnifer  des  frais  de  la  guerre.  Le  paiement  en  fut  ainu  ré- 
glé : cinq  cents  talens  comptant  ; deux  mille  cinq  cents  quand  le 
Sénat  auroit  ratifié  le  Traité , 6c  le  relie  dans  l’efpacc  de  douze 
ans , à raifon  de  mille  talens  par  an.  Tite-Live  qui  nous  a énoncé 
cette  derniere  partie  de  la  taxe  impofée  à Antiochus,  fous  l’expref- 
fion  de  douze  mille  talens  Attiques , nous  la  préfente  de  nouveau 
fous  celle  de  douze  mille  talens  Euboïques.  Voici  le  texte  de  Tite- 
Live  (lib.  XXXVII.)  : Europd  abflinett  y Afiâque  omni  quee  cis  Tau* 
rum  montent  efl , decediie,  Pro  impenfts  deinde  in  bellum  faSis , Xy 
millia  talentàm  Euboicûm  dabitis  : quingenta  prxfentia  : duo  milita  fi* 
quingenta  cùm  Senatus  populufque  Romanus  pacem  comprobaverit  .• 
mille  deindè  talenta  per  duodecim  annos.  Ainfi  par  ce  qu’on  vient  de 
Ære  il  eft  évident  que  le  talem  Attique  6c  le  talent  Euboïque  font 
ablblument  le  même , 6c  de  même  valeur.  On  croit  communément 
c]ue  l’exprelfion,  talent  Euboïque  , fignifie  talent  de  l’Jfle  tfEubia 
je  penfe  au  contraire  qu’il  fignifie  talent  de  bon  argent.  Théfée , 
Roi  d’Athenes , avoit  fait  battre  fit  monnoie  avec  la  figure  d’un 
boeuf,  en  mémoire  de  fa  viâoire  fur  le  taureau  de  Marathon,  ou 
bien  pour  d’autres  raifons  : on  en  prit  occafion  d’appeller  boutf 
cette  monnoie  ; 6c  lorfqu’eiie  étok  d’argent  fin , ce  qui  étoit  or- 
dinairement , on  l’appelioit  bon  bœuf,  euboicon  : 6c  cette  expreP- 
fion  fe  conferva  lors  même  que  h»  monnoie  d’Athenes  ne  porta 
plus  l’empreinte  d’un  boeuf.  Tite-Live,  fi  l’oa  veut  y prendre  garde. 
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nous  explique , H )e  ne  me  trompe  , le  mot  tuboique , par  ces  pa- 
roles : Argend  probi  Attica  talenta  duodtcim  millia  data  , & c’efl , je 
penfe , comme  s’il  avoit  écrit  ; Argenâ  cuboica  Attico  pondéré  talenta 
(luodecim  millia  data  : & telle  eft  vifiblement  la  raifon  pour  laquelle 
Tite-Live  ôc  Polybe  écrivent  indifféremment,  l’un  argenti  probi 
/itiica  talenta , & l’autre  euboica  talenta , ce  qui  revient  au  même. 

Si  la  définition  que  nous  donnons  ici  du  mot  euboique  eft  la  vé- 
ritable , on  ne  bazardera  rien  en  avançant  que  cette  dénomination 
ne  convenoit  pas  plus  à la  monnoie  Grecque  de  bon  aloi , qu’à 
celle  de  tout  autre  pays , qui  étoit  de  même  qualité  ; & la  mon- 
noie d’Âfie , par  exemple , fabriquée  d’un  métal  auQTi  pur  qu’à 
Athènes , n’étoit  pas  moins  de  la  monnoie  Euboïque , il  n’y  avoit 
de  différence  que  dans  le  poids  & le  volume , qui  n’étoient  pas 
les  mêmes , & qu’il  falloir  déterminer , pour  qu’une  piece  de  mon- 
noie fût  fuffifamment  caraûérifée.  Feflus  nous  donne  une  défini- 
tion du  talent  Euboïque  , qui  ne  nous  apprendra  rien  , finon  qu’il 
faut  corriger  Feflus  ; la  voici  : Euboicum  talentum  nummo  Graco 
feptem  miîlium  & quingentorum  ciflophorûm  ejl  : noflro  quatuor  mil- 
lium  denariorum.  Si  en  nous  conformant  à peu  près  à la  correâion 
que  M.  de  la  Bare  a faite  de  ce  paffage  dans  un  Mémoire  imprimé 
avec  ceux  de  l’Académie  des  Infcriptions  ôc  Belles-Lettres , dont 
il  étoit , ferions-nous  blâmables  d’interpréter  ainfi  Feflus  ? EuboU 
cum  talentum  mille  & quingentorum  ciftophorûm  eft , feptem  millium 
denariorum.  L’ouvrage  de  Feflus  tel  que  nous  l’avons,  efl  ce  qu’on 
a pu  tirer  d’un  manufcrit  réduit  en  pourriture  ; il  a fallu  rapprocher 
convenablement  les  morceaux  détachés  du  rouleau  qui  le  con- 
tenoit  ; enforte  qu’avec  toute  l’intelligence  poffible  de  la  part  du 
Rédaâeur , il  efl  bien  difficile  qu’il  ne  fe  foit  pas  mépris  plus  d’une 
fois , ôi  qu’ici , par  exemple , il  n’ait  pas  mis  avant  le  mot  cifto- 
phorum  , ces  autres , feptem  millium , qui  conviennent  au  denier 
de  Papyrius  , auquel  probablement  Feflus  avoir  réduit  le  talent  Eu- 
boïque. Si  Feflus  ajoute  les  mots  nummo  Graco  , ce  n’eft  pas  une 
raifon  fuffifante , ce  me  femble  , pour  en  conclurre  que  ce  Gram- 
mairien parle  ici  d’un  talent  de  la  Grece  : fi  l’Auteur  a extrait  cette 
définition  d’un  écrit  Grec  , cela  lui  aura  fuffi  pour  lui  faire  ajouter 
ces  mots , nummo  Graco , comme  l’ont  fait  tant  d’autres  Compi- 
lateurs anciens.  A ce  paffage  nous  pouvons  en  ajouter  un  antre 
du  même  Auteur  : Talentorum  non  unum  genus.  Atticum  eft  fex  mil- 
tium  dtnariûm.  Rhodium  & ciftophorûm  quatuor  millium , & quingeitf 
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tOTum  dtnanûm.  Alcxandrium  XII.  dcnariùm.  N aapolitanum  VI.  de- 
narium.  Syracujanum  llf.  denariûrn,  Oferai-je  me  permettre  de  rec- 
tifier ôc  d’expliquer  ainfi  ce  palTage  f Talentorum  non  unum  genus. 
Atticum  ejl  fex  millium  denariùm  ( drachmarum  Aiticarum  ).  Rhodium 
ejl  ciflophorûm  mille  & quingentorum  , denariûm  Jej  tem  nnllium.  Ale- 
xandrinum  XII.  denariûrn  ( A fiatkorum  ).  Ncapolitanum  yj.  denariûm 
( drachmarum  Aiticarum  Jeu  didrachmorum  Ajiaticorum).  Syracujanum 
lu.  denariûm  ( id  ejl  Jîclorum  ). 

J’avoue  qu’en  quelques  points  Je  tranche  plutôt  fur  Feflus,  que 
Je  ne  le  corrige  par  des  raifons  folides  ; voici  cependant  celles  que 
je  puis  alléguer.  Nous  avons  vu  plus  haut  , qu  Edouard  Bernard 
avoir  examiné  des  pièces  de  monnoie  d’argent  des  Hébreux  , des 
Illes  de  Thafe  , de  Ténédos , de  Rhodes  , &c.  ôc  des  Villes  de 
Péiiiithe  en  Thrace  , de  Larifle  (il  y avoit  plulleurs  Villes  de  ce 
nom  ) , de  MelTme  en  Sicile , ôc  de  Carthage  : elles  contenoient  le 
poids  de  douze  pennys  de  la  livre  de  Londres , & étoient  par  con- 
féquent  de  la  valeur  d’une  once  Afiatique.  Or  J;  ne  trouve  point 
que  les  Auteurs  aflîgnent  de  nom  à cette  efpece  de  monnoie , Ôc 
c’eft  ce  qui  m’a  détermine  fans  beaucoup  de  fondement , comme 
on  voit , à penfer  que  cette  piece  de  monnoie  , qui  étoit  la  i joo“ 
partie  du  talent  de  Syrie  Ôc  d’Alie , félon  Pollux  , étoit  la  ciflo- 
phore. 

La  clllophore , dont  il  eft  quelquefois  fait  mention  dans  Tite- 
Live  ôc  dans  Cicéron  , étoit  ainfi  nommée , parce  qu’elle  portoic 
d'un  côtélacifte  facrée  (jc.iV«),  ou  la  corbeille  qui  renfermoit  les 
myfteres  de  Bacchus  félon  les  uns  , ôc  de  Minerve  félon  les  au- 
tres. Cependant  Eifenfchmid  n’eft  pas  tout-à-fait  de  cet  avis  ; il 
obferve  que  fi  ce  nom  étoit  dérivé  de  x.'—» , on  auroit  dû  dire  plu- 
tôt xiç-xîfôfoî  que  xiT'o^spoî  , de  la  même  maniéré  que  de  nxn  , on  a 
fait  , Nicéphore.  Outre  cela , dit-il , toutes  les  monnoies 

de  Rhodes  portent  d’un  côté  l’image  du  foleil  , ôc  de  l’autre  une 
fleur  que  l’on  croit  être  la  rofe  , quoique  Vofiius  ôc  Spunhem  ai- 
ment mieux  la  prendre  pour  la  fleur  du  grenadier.  Mais  fi  l’on 
examine  la  choie  de  plus  près , dit  Eifenfchmid  , on  verra , tant 
par  la  dénomination  (le  cette  monnoie , que  par  fa  forme , qu’on 
n’a  pu  y repréfenter  d’autre  fleur  que  celle  que  produit  l’arbrilTeau 
que  Diofeoride  appelle  xiVoî  , le  cille  qui  porte  .le  laudanum  , dont 
le  fuc  cpaifli  étoit  employé  autrefois  avec  fuccès  par  les  Médecins 
Ôc  les  Teinturiers.  Plufieurs  Botanliles  ont  décrit  la  forme  élégante 

ÔC 


V 


Digitized  by  Google 


POIDS  ET  MONNOIES,  Chap.V.  jij 
& agréable  de  cet  arbrifleau  & de  fon  fruit,  entr’autres  Charles  Clu- 
fius  {Hijî.  Plantar.  rar.  lib.  I ,p.  58.).  On  a examiné  & pefé  , ou  cru 
pefer  de  ciftophores.  Eifenfchmid  a pefé  des  monnoies  qu’il  a prifes 
pour  des  ciftophores  de  Rhodes  : elles  contenoient  47  grains  du 
poids  de  marc.  Le  P.  Panel  a aulTi  pefé  dds  monnoies  qu’il  a cru 
Être  des  ciftophores  : elles  contenoient  depuis  aap  jufqu’à  241 
grains.  Mais  s’il  eft  vrai , comme  l’aflure  Eifenfchmid , que  toutes 
les  monnoies  de  Rhodes , de  quelque  métal  6c  de  quelque  gran-  ^ 
deur  qu’elles  foient , portent  la  même  fleur  dont  nous  venons  de 
parler , elles  méritent  a ce  titre  également  le  nom  de  ciftophores , 
ôc  l’on  ne  fauroit  rien  dire  de  bien  raifonnable  pour  en  déterminer 
la  valeur. 


Les  autres  explications  que  j’ai  faites  dans  le  texte  de  Feftus 
peuvent  paroître  plus  raifonnables  ; je  dirai  un  mot  de  celles  qui 
peuvent  paroître  douteufcs.  J'ai  rendu  les  fix  mille  deniers  qui  com- 
pofoient  le  talent  de  Naples , par  fix  mille  drachmes  Attiques  ; 
parce  que  les  Grecs  ayant  peuplé  la  partie  méridionale  del  ltalie, 
qui  pour  cela  futappeliée  la  grande  Grece  , il  eft  naturel  de  penfer 
qu’ils  y portèrent  leurs  poids , ainfi  que  leurs  mefures.  Au  contraire  , 
j’ai  rendu  les  trois  mille  deniers  qui  faifoient  la  valeur  du  talent  de 
Syracufe  , par  trois  mille  ficles  ou  tétradrachmes  ; parce  qu’Edouard 
Bernard , par  fes  expériences  fur  les  monnoies  anciennes , nous  a 
appris  que  l’once  Aüatique,  qui  étoit  également  celle  de  Melfme, 
l’étoit  probablement  de  toute  la  Sicile  , ôc  nous  fait  croire  que 
dans  cette  Ifle  on  faifoit  ufagc  des  mêmes  poids  qu’en  Afie,  en 
Egypte  ôc  à Carthage.  Un  examen  fuivi  des  monnoies  anciennes 
qui  ont  été  confervées  jufqu’à  préfent , feroit  très-propre  à répan- 
dre un  plus  grand  jour  fur  cette  matière.  Je  ne  fuis  pas  à portée 
de  profiter  de  cet  avantage  ; j’indique  ce  moyen  à celui  qui  trou- 
vera bon  de  s’occuper  de  cette  étude. 

Nous  avons  vu  que  Pollux  évaluoit  le  talent  de  Babylone  à fept 
mille  drachmes  Attiques  , qui  font  foixante-dix  mines  ; Hérodote 
évalue  le  même  talent  de  Babylone  à foixante-dix  mines  Euboï- 
ques  ; ce  qui  prouve  que  Pollux  regardoit  les  mines  ôc  les  drach- 
mes Attiques  comme  parfaitement  égales  aux  mines  ôc  aux  drach- 
mes Euboïques  ; car  c’eft  d’après  Hérodote  qu’il  a fait  cette  évalua- 
tion. Mais  il  eft  temps  d’examiner  le  talent  de  Babylone  d’après  le 
pere  de  l’hiftoire  ( Herod.  lib.  Jll , n°.  Ixxxix , &c.)  : nous  entre- 
rons fur  ce  fujec  dans  un  aflez  grand  détail. 
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a Darius , fils  d’Hiftafpes , divifa  en  vingt  Gouvernemens  toutes 
» les  terres  de  Ibn  Empire  ; il  établit  en  chacun  un  Satrape  , ôc 
« ordonna  ce  que  chaque  Nation  payeroit  de  tribut.  Il  voulut  que 
» l’argent  qu’on  lui  en  apporteroit , lût  pefé  au  poids  du  talent  Ba- 
))  bylonien  , qui  vaut  foixante-dix  mines  Euboiques  , & que  l’ot 
» qu’on  lui  payeroit , fût  pefé  au  poids  du  talent  Euboïque  : car 
» durant  les  régnés  de  Cyrus  & de  Cambyfes  on  n’avoit  point  en- 
» corc  établi  d impolitions,  mais  on  faifoit  tous  les  ans  de  certains 
» préfens  au  Prince.  La  première  Satr^ie  étoit  compofée  des 
» Ioniens  & des  Magnetes  de  l’Alie,  des  Eoliens  , des  Cariens,  des 
» Lyciens , des  Mélyens  , des  Pamphyliens  , & payoit  de  tribut 
» 400  talens  d’argent.  La  fécondé  Satrapie  comprenoit  les  Myfiens, 
» les  Lydiens,  les  Alyfoniens , les  Cabaliens,  & les  Hygéniens  , 
» qui  étoicnc  taxés  enfemble  à y 00  talens  d’argent.  La  troifieme 
» Satrapie  étoit  des  Hellefpontins  , des  Phrygiens  , des  Thraces 
» qui  font  en  Afie  , des  Paphlagoniens , des  Marcandins  & des  Sy- 
» riens  , qui  payoient  enfemble  360  talens.  Les  Ciliciens,  qui  fai- 
» foient  la  quatrième  Satrapie  , donnoient  tous  les  ans  trois  cents 
» foixante  chevaux  blancs  , c’eft-à-dire  , un  cheval  pour  chaque 
» jour  de  l’année  , 6c  outre  cela  y 00  talens  d’argent  , dont  cent 
» quarante  étoient  difiribués  dans  la  partie  de  la  Cilicie  où  l’on 
» nourrilToit  ces  chevaux , 6c  le  relie , montant  à trois  cents  foi- 
» Xante  talens  , entroit  dans  l’épargne  de  Darius.  La  cinquième 
» Satrapie  commen<joit  à la  Ville  de  Pofidée,  qu’Amphiloque , fils 
» d’Amphiarée,  fonda  fur  les  frontières  des  Ciliciens  & des  Syriens, 
» 6c  s’étendoit  jufqu’en  Egypte,  fans  toutefois  y comprendre  le  pays 
» des  Arabes  qui  étoient  exempts  de  tout  tribut  : cette  Satrapie 
» payoit  3 yo  talens  d’argent  avec  la  Cilicie  , la  Syrie  appellée  Pa- 
» lelline  , 6c  l’Ifle'de  Cypre  , qui  appartenoient  au  même  Gouver- 
» nement.  On  tiroit  de  l’Egypte  6c  de  la  Lybie  qui  ell  voifine  de 
» l’Egypte , de  Cyrene  6c  de  Barcé , qui  font  comprifes  dans  cette 
» fixieme  Satrapie , 700  talens  d’argent  , fans  celui  qui  provenoit 
» de  la  pêche  du  lac  Méris , 6c  une  certaine  quantité  de  bled  que 
» l'on  diftribuoit  à cent  vingt  mille  Perfes  6c  aux  foldats  qui  étoient 
» en  garnifon  dans  les  murailles  blanches  de  Memphis.  La  feptieme 
«Satrapie  comprenoit  les  Sattagides,  les  Gandariens , les  Dadi- 
» ques , 6c  les  Apparites  , qui  contribuoient  de  1 70  talens  d’ar- 
» gent.  Les  Sufiens  6c  le  relie  du  pays  des  Cilîiens , qui  faifoient 
«la  huitième  Satrapie,  lendoient  joo  talens  d’argent  tous  les  ans. 
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» Ou  tiroit  de  la  neuvième  Satrapie , qui  confiftoit  en  la  Ville  de 
j>  Babylone  & en  tout  le  refte  de  la  Syrie , 1 000  talens  d’argent , 
» ôc  de  plus  cinq  cents  garçons  pour  faire  des  eunuques.  La  dixième 
» Satrapie  , qui  comprenoit  Ecbatane , le  refte  de  la  Mcdie , les 
» Parycaniens  & les  Orthocorybantes , fournilToit  4^0  talens  d’ar- 
» gent.  Les  Cafpiens , les  Panfiques , les  Panthimates  & les  Dari- 
» tes  compofoient  tous  enfemble  la  onzième  Satrapie , 6c  payoient 
» 200  talens  d’argent.  La  douzième  Satrapie  s’ëtendoic  depuis  les 
» Baflriens  Jufquaux  Egles  , 6c  rendoit  j6o  talens  d’argent.  La 
i>  treizième  étoit  chargée  de  400  talens  d’argent , 6c  s’ctendoit  de- 
» puis  Paflyice  , les  Arméniens  6c  les  Provinces  voifines  , jufqu’au 
» Pont  - Euxin.  On  comprenoit  dans  la  quatorzième  Satrapie  les 
» Sagarciens  , les  Sarangéens  , les  Thamancens  , les  Utiens  , les 
» Mèces , 6c  ceux  qui  habitent  les  Lies  de  la  mer  Rouge , où  l’on 
» envoyoit  les  exiles  ; 6c  tous  ces  peuples  enfemble  payoient  un 
» tribut  de  600  talens  d’argent.  Les  Saces  6c  les  Cafpiens  ayo 
» talens  d’argent , 6c  compofoient  la  quinzième  Satrapie.  La  fei- 
» zieme  embralToit  les  Partîtes  , les  Chorafmiens , les  Sogdes  6c  les 
» Ariens  , 6c  étoit  taxée  à joo  talens  d’argent.  Les  Paricaniens  6c 
» les  Ethiopiens  de  l’Afie  fourniflbient  400  talens  d’argent , 6c  fai- 
» foient  la  dix-feptieme  Satrapie.  La  dix-huitieme  , qui  contenoit 
» les  Mantinéens  , les  Safpiçes  6c  les  Alarodiens , payoit  200  talens 
» d’argent.  Les  Mofques  , les  Tibarenes , les  Macrofes , les  Mo- 
» fynèces  6c  les  Mardes  faifoient  la  dix-neuvieme  Satrapie  , 6c  ren- 
» düient  300  talens  d’argent.  Enfin  comme  les  Indiens  furpalTenc 
» par  le  nombre  des  peuples  6c  l’étendue  de  leur  pays , toutes  les 
» Nations  de  la  terre  , ils  formoient  feuls  la  vingtième  Satrapie , 6c 
» payaient  aulli  plus  que  tous  les  autres  : car  ils  étoient  obligés  de 
» rendre  tous  les  ans  le  poids  de  360  talens  d’5r.  Si  tout  cet  ar-* 
» gent , qui  fe  payoit  au  poids  du  talent  Babylonique , eft  réduit 
» au  poids  Eubuïque  , il  fera  pf4o  talens  ; ôc  fi  l’or  vaut  treize  fois 
» autant  que  l’argent,  on  trouvera  qu’à  le  réduire  au  talent  Euboï- 
» que,  il  fera  4680  talens  ; de  forte  que  fi  on  ajoute  tout  cela  en- 
x>  femble , on  trouvera  que  Darius  rctiroit  de  tribut  tous  les  ans 
» i4j5o  talens  Euboïques , fans  compter  les  autres  petits  tributs, 
» dont  je  ne  crois  pas  devoir  faire  mention  en  cet  endroit.  Je  n’ai 
» point  mis  la  Perfe  entre  les  Provinces  tributaires , parce  qu’en 
x>  effet  elle  ne  pavoit  aucuns  impôts  ». 

Voilà  ce  que  dit  Hérodote , 6c  fur  quoi  on  peut  fe  permettre 
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quelques  réflexions,  i®.  L’Hiftorien  dit  que  Darius  voulut  que  l’or 
qu’il  exigeoit  de  fes  fujets  fut  pefé  au  poids  du  talent  Euboïque  ; 
mais  Cl  Hérodote  entend  par  talent  Euboïque  le  talent  des  Grecs, 
le  talent  de  l’Attique , comme  il  eft  vraifemblable , puifqu’il  écrit 
fon  hiftoire  pour  les  Grecs  auxquels  il  convient  qu’il  fe  faflfe  en- 
tendre , j’ofe  dire  qu’il  avance  une  chofe  qu’il  nous  eft  impolfible 
de  croire:  car  depuis  la  ruine  de  Troye , les  Afiatiques  ou  les  fu- 
jets des  Rois  de  Perfe,  & les  Grecs,  furent  toujours  mortels  en- 
nemis , & ne  s’occupèrent  dans  tous  les  temps  qu’à  chercher  les 
occafions  de  fe  mortifier  les  uns  les  autres.  Les  Grecs  , par  un  pré- 
jugé qui  avoit  fon  principe  dans  la  haine  & le  mépris  , ne  voulu- 
rent jamais  rien  emprunter  des  ufages  des  Perfes  ; & par  des  fen- 
timens  tout-à-fait  femblables  , les  Perfes  ne  voulurent  rien  tenir  des 
Grecs.  Ce  feroit  donc  une  chofe  étrange  & inouie  que  Darius 
eût  adopté  les  poids  de  la  Grece,  pour  les  preferire  dans  fes  Etats, 
où  ils  dévoient  être  ignorés  , tandis  que  la  Ville  de  Babylone  avoit 
fes  poids  particuliers , dont  l’ufage  devoit  être  familier  aux  Perfes. 
Il  y a donc  dans  le  récit  d’Hérodote  quelque  vice  caché  qu’il  faut 
tâcher  de  découvrir.  Voici  comme  je  conçois  ce  qui  a conduit 
l’Auteur  à s’exprimer  de  la  forte.  Hérodote  voyant  que  l’argent  de 
l'impôt  devoit  être  pefé  à une  efpece  de  talent , & l’or  à un  autre 
qui  étoit  plus  petit , s’informa  quel  étoit  le  rapport  de  ce  dernier 
talent  à celui  de  la  Grece  : on  lui  dit  qu’il  étoit  de  très-peu  plus 
grand , & qu’on  pouvoir  fans  une  erreur  confidérable  les  regarder 
comme  égaux  l’un  à l’autre  ; en  effet  nous  avons  trouvé  que  le 
talent  Afiatique  étoit  de  J7  livres  du  poids  de  marc  de  Paris,  6c 
le  talent  Attique  d’environ  yy.  Hérodote  adopte  donc  le  talent 
Afiatique  pour  le  talent  Attique  ou  Euboïque , ôc  demande  enfuire 
quel  eft  le  rapport  du  talent  Babylonien  au  talent  Afiatique  qu’il 
regarde  comme  égal  à celui  d’Athenes  ; on  lui  répond  qu’il  eft 
d’un  fixieme  plus  grand  : or  comme  le  talent  Attique  eft  de  6o 
mines  Attiques , Hérodote  ajoute  le  fixieme  de  5o , ôc  la  fomme 
eft  70  mines  Attiques  pour  la  valeur  du  talent  de  Babylone,  valeur 
que  des  Hiftoriens  poftérieurs  , comme  Pollux , ont  copiée  6c  con- 
fignée  dans  leurs  ouvrages.  Mais  ce  n’étoit  pas  cela  ; le  talent  de 
Babylone  étoit  d’un  fixieme  de  lui-même  plus  grand  que  le  talent 
courant  de  l’Afie  , enforte  que  celui-ci  contenant  yo  mines  Afiati- 
ques, l’autre  en  contenoit  60  , qui  reviennent  à 7y  mines  Atti- 
ques ou  Euboïques.  C’eft  d’après  un  raifounement  6c  des  renfei- 
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gnemens  tout  femblables , que  le  talent  de  Babylone  fe  trouve 
évalué  372  mines  Attiques  ou  Euboïques  dans  pliifieurs  endroits 
de  Plutarque , ôc  dans  Elien  (Far.  hifl.  lib.  1.  ).  Le  talent  commun 
de  l’Afie  étant  réputé  égal  au  talent  Attique  , on  demandoit  quel 
étoit  le  rapport  du  talent  de  Babylone  au  talent  Afiatique  fuppofé 
égal  à celui  de  la  Grece  ; la  réponfe  étoit  que  celui  de  Babylone 
furpalToit  l’autre  d’un  cinquième  : on  prenoit  donc  le  cinquième 
de  60  mines  Attiques,  favoir  12,  que  l’on  ajoutoit  à 60  , & la 
fomme  72  mines  Attiques  étoit  cenfée  être  la  valeur  du  talent 
de  Babylone.  Mais  celui  qui  donnoit  ces  inftruâions  entendoit  qu’il 
falloit  prendre  le  cinquième  de  yo  mines  Afiatiques , favoir  1 o , 
pour  avoir  60  mines  Afiatiques  , valeur  du  talent  Babylonien  , ce 
qui  revient  toujours  à 75  mines  Attiques  ou  Euboïques.  Ainfi  Pol- 
lux  a raifon  de  dire  que  le  talent  de  Babylone  étoit  compofé  de 
60  mines , mais  que  ces  mines  étoient  plus  grandes  que  celles 
d’Athenes. 

Malgré  le  vice  qui  régné  dans  le  rapport  afiigné  par  Hérodote , 
entre  le  talent  Attique  & le  talent  Babylonien , je  trouve  qu’on 
peut  redifier  à peu  près  cet  Auteur  par  fes  propres  réfultats  ; car 
il  fait  monter  la  fomme  des  talens  d’argent  réduits  au  poids  Eu- 
boïque  à 9^40  talens  : mais  fi  l’on  veut  fe  donner  la  peine  de  raf- 
fembler  fes  taxes  partielles,  on  verra  que  la  fomme  s en  monte  à 
7740  talens  Babyloniens  : divifant  donc  ^72400  mines  Euboï- 
ques, valeur  de  9^40  talens  Euboïques , par  7740  talens  Babylo- 
niens, on  aura  au  quotient  7J  ^ mines  Euboïques  pour  la  valeur 
d’un  talent  de  Babylone  ; apparemment  que  ce  n’étoit  pas  Héro- 
dote lui-même  qui  avoit  fait  cette  rédudion  , mais  qui  l’avoit  trou- 
vé toute  faite  d’après  des  rapports  plus  exads  que  les  Tiens. 

Enfin  le  talent  de  Babylone  étoit  de  60  mines  Afiatiques , comme 
le  font  obferver  les  Commentateurs  de  la  Bible  fur  Efther  (///, 
verf.  9.  ) , dans  un  endroit  où  il  s’agit  du  talent  de  la  Ville  de  Sufe 
en  Perfe  : Si  tibi  placée , decernt  ut  pereat  ( gens  Judaica  ) , & deutn 
mdlict  talentOTum  appendam  arcariis  ga^es  tua.  On  peut  ajouter  en- 
core que  ce  même  talent  de  Babylone  fe  trouve  évalué  dans  quel- 
ques Auteurs  à 1 yo  litres  Afiatiques.  Vovez  l’Epitome  du  Traité 
des  mefures  & poids  de  George  Agricola , par  Philandre , dans 
Vitruve. 

De  tout  ce  que  nous  avons  dit  il  rélùlte  (jue  pour  réduire  les 
talens  de  Babylone  à ceux  d’Athenes , il  faut  a;outer  le  quart,  Ainfi 
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7730  talens  Babyloniens  d’argent  , plus  24a  talens  provenant  de 
la  puclie  du  lac  Mcris  ( Htrod.  hh,  11 , cap.  CXLIX.),  font  7p8o 
talens  Babyloniens  , lelquels  augmentés  du  quart , reviennent  à 
PP 7;  talens  Attiques  d’argent.  11  y a en  outre  j(So  talens  Afiati- 
ques  communs  d'or,  qui  font  jyy  Attiques  d’or  ; pour  les  avoir 
exprimés  en  valeur  d’argent,  il  faut  les  multiplier  par  1 3 , qui  eft 
la  proportion  alfignce  entre  ces  deux  métaux  , on  trouve  487  y ; 
ajoutant  cette  fomme  à la  précédente,  il  vient  eniin  148^0  talens 
d’argent  poids  d’Athenes  pour  le  montant  général  de  tous  les  tri- 
buts de  l’Afie  , de  l'Egypte  (k  des  Indes.  Cette  fomme  revient  à po 
millions  de  la  monnoie  actuelle  de  France  ; & tel  étoit  le  tribut  im- 
pofé  fur  toute  l’étendue  d’un  des  plus  grands  Empires  qui  aient 
jamais  été.  11  eft  vrai  qu’outre  cet  impôt  quelques  Nations  fai- 
foient  aux  Rois  de  Perfe  des  préfens  : les  Éthiopiens  lui  appor- 
toient  tous  les  trois  ans  deux  chénices  d’or  brut , deux  cents  faif 
ceaux  d'ébéne , cinq  enfans  d’Ethiopiens , & vingt  grandes  dents 
d’éiéphans.  Les  habitans  de  la  Colchide  6c.  d’autres  peuples  des 
envirosrs  du  Caucafe  envoyoient  de  cinq  en  cinq  ans  cent  gardons 
6c  cent  filles.  Les  Arabes  apportoient  chaque  année  le  po’kls  de 
mille  talens  d’encens.  Mais  il  efi  temps  de  reprendre  la  fuite  de 
l’énumération  des  poids  de  l’antiquité. 

Le  petit  talent  des  Egyptiens , des  Arabes  & des  Juifs  , cintar  , 
cinchar  ou  cincharls  , cicar  , cîcarà  , caccrà , kentenarioa  , centena~ 
rium , contenoit  40  mines  Afiatiques , yo  mines  Attiques , 66  i 
mines  Romaines,  100  litres  ou  rotules  Afiatiques,  800  onces  Ro- 
maines, I2CO  onces  Afiatiques,  2400  ficlcs,  4800  didrachmes, 
5000  drachmes  Attiques,  ytSoo  deniers  de  Papyrius,  6400  deniers 
de  Néron  , p6oo  drachmes  Afiatiques  , ôc  4y.65  livres  du  poids 
de  marc  de  Paris.  Il  eft  évalue  à 100  litres  ou  rotules,  à 2400 
üateres , ôc  à 9600  drachmes  ou  zuzs  par  les  Ecrivains  Juifs  & 
Arabes.  C’eft  ce  poids  que  Flavius  Jofephe  ( Ant.  Jud.  lib,  111, 
cap.  Vil.)  définit  en  diCant  que  cent  mines  font  le  cincharès,  qui 
eft  chez  les  Hébreux  ce  que  le  talent  eft  chez  les  Grecs  ; mais  il 
ne  faut  pas  croire  avec  Jofephe  que  ce  poids  convienne  dans  l’en- 
droit où  il  le  place  ; car  il  s’agit  là  du  talent  de  Moïfe,  qui  étoit 
de  cent  vingt-cinq  litres. 

Le  talent  Attique  & Euloîque  contenoit  1 | cintar  , 48  mines 
Afiatiques  , 60  mines  Attiques , 80  mines  Romaines  , 1 1 T mines 
Talmudiques,  lao  litres  ou  rotules,  960  onces  Romaines,  1440 
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onces  Afiatiques,  2880  ficles,  3760  didrachmes  Afiatiques,  5ooo 
drachmes  Attiques , 6-jïo  deniers  de  Papyrius  , 7^80  deniers  de 
I\éron  , 1 1 >20  drachmes  Afiatiques  , & y^.7p  livres  poids  de  marc 
de  Paris.  Il  contenoit  60  mines  ou  6000  drachmes  Attiques  {Li~ 
vius  , Fanniui  , Pollux  , Aïkaucus , è Diodoro  Suidas  , Eullaihius 
Eiym.  M.  & Mf.  Dardanus  apud  Prijc.  & Ulpianus.  ) , 2^000  fef- 
terces  Romains  , 2.5.000  nummorum  feflertiorum  ( Qcero  Livius 
hb.  34  , y O & pajfim.  ),  (ive  2^  fefhrna  ( Sentca , GdUus  \ Pnjcta- 
nus.),6ooo  deniers  fuppofds  égaux  à 5ooc  drachmes  Attiques 
{Livius  è Polybio  , à Livto  Prijctanus  : Feftus  , Gdlius , Varro  apud 
Plinium  : Judæorum  Diuttroix  fdiic  C.  I.  & O.  B anenorius  : Q. 
Curtius  ad  Diodorum  compofitus.)  , 80  livres  Romaines  ( Pa/ro  a^'d 
Plinium  fub  falfo  nomint  taltnti  Ægyptii , Livius.) , 120  litres  Afia- 
tiques ( liar-BahluL  ) , i 20  rotules  ( O nom.  copt.  ).  Vitruve  ( lib.  X 
cap.  XXII.)  parlant  de  la  tortue  d’Agétor  de  Byzance,  dit  : Gu- 
bcrnabant  tam  homincs  C.  habentem  pondus  talentûin  quatuor  millium 
quod  fit  CCCCLXXX.  pondo.  Cent  hommes  gouvernoient  cette  ma- 
chine , dont  le  poids  étoit  de  quatre  mille  talens  , ce  qui  fait  qua- 
tre cents  quatre-vingts  mille  livres.  De  ce  paflage  de  Vitruve  il 
réfiilte  que  le  talent  valoir  120  livres  : cet  endroit  eft  une  traduc- 
tion littérale  de  quelque  Auteur  Afiatique  ou  Egyptien , & le  ta- 
lent dont  il  y eft  queftion  , n’eft  que  le  talent  Attique  évalué  en 
litres  ou  rotules  Afiatiques. 

Le  talent  Afiatique  , Egyptien , Hébraïque  de  Moïfe , d’Alexan- 
drie , &c.  cicar  , cacerâ  , cicarà  , cinchar  , pikinfor  , vefna  , hadia  , 
contenoit  1 e.  talent  Attique , i 1 cintar  ou  kentenarion , yo  mi- 
nes Afiatiques,  62  { mines  Attiques , 83  | mines  Romaines,  lay 
litres  ou  rotules,  1000  onces  Italiques , lyoo  onces  Afiatiques, 
3000  ficles,  <îooo  didrachmes  Afiatiqqes,  62^0  drachmes  Atti- 
ques; 7000  deniers  de  Papyrius,  8000  deniers  de  Néron,  12000 
deniers  ou  drachmes  Afiatiques  , & y 7.0 8 livres  du  poids  de  marc 
de  Paris.  Il  contenoit  83  livres  Romaines  fie  quatre  onces  ( Prif- 
cianus  Serviujque  Grammatici  quafl  à Livio  & Comicis.) , 62  litres 
{ Maimonides.).  Le  talent  d’Alexandrie  contenoit  izy  litres  ( D. 
Halic.) , I 2000  deniers  (Te/?Kf.)  1 2000  drachmes  (P^arro  cfe  Z.  i,.), 
12000  drachmes  ( B ar-B  ahlul.)  y jooo  ficles  {Mofes  iffe  Ex.  cap, 
XXXVIII.) , i2y  litres,  1 yoo  onces  , 3000  ftateres  [Eptpha- 
nius  , & ab  illo  Hefych.  & Mf.  Gr.  in  Vaticano.  ).  Pline  , d’après 
Varion , évalue  le  talent  d’Egypte  à 80  livres  : TaUntum  autem 
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J£.orypiiu!Ti  pondo  LXXX,  patcrc  Vcrto  tradit  ( lib.  XXXIII,  cap. 
III.  ) j mais  cette  définition  ne  convient  cju  au  talent  Attique. 

Le  talent  Babylonien  & le  unium  pondium  Romain  valoient  éga- 
lement chacun  i \ grand  talent  Aliatique  , i ^ talent  Attique  , 

1 • petit  talent  Afiatique , 5o  mines  Afiatiques , 7 y mines  Atti- 
quès  , 100  pondo  ou  mines  Italiques , 1 yo  litres  ou  rotules,  1 200 
onces  Italiques  , 1800  onces  Afiatiques,  yéoo  ficles  , 7200  di- 
drachmes  Afiatiques,  i<;oo  drachmes  Attiques  , 84.00  deniers  de 
Papyrius,  9600  deniers  de  Néron  , 14400  deniers  ou  drachmes 
Aliatiques  , & <58.49  = livres  du  poids  de  marc  de  Paris.  Il  conte- 
noit  60  mines  Afiatiques  { Ejlh.  cap,  1 1 1 , verf  9 inTargumo.), 
7yoo  drachmes  Attiques  {Pollux  , MJ.),  1 yo  litres  ou  rotules 
{Bar-BahluL).  Peut-Être  eft-ce  de  ce  talent  dont  il  s’agit  dans 
l’Edit  d’Artaxerccs  {EJdr.  lib.  J,  cap.  Fil , 22.) , ujque  ad  argenà 

taUnta  centum.  i-t-  • » j 

Le  talent  kentenarion , hécatoniade  ou  hicatontye  d Egine  & de 
Corinthe  , contenoit  i } talent  Babylonien , i i grand  talent  Afia- 
tique , i i talent  Attique , 2 petits  talens  Afiatiques  , 80  mines 
Afiatiques’,  100  mines  Attiques  , 13  j i mines  Italiques,  200  litres 
ou  rotules,  i5oo  onces  Italiques , 2400  onces  Aliatiques  , 4800 
ficles  , 9500  didrachmes  Afiatiques,  10000  drachmes  Attiques, 
11200  deniers  de  Papyriu's  , 12800  deniers  de  Néron,  19200 
drachmes  Afiatiques  , & 9 =livres  du  poids  de  marc  de  Pans. 
Le  talent  d’Egine  valoit  100  mines  Attiques,  félon  Pollux  ; & , 
félon  Aulugelle , le  talent  de  Corinthe  valoit  autant. 

Voilà  tout  ce  que  j’ai  pu  ramaffer  de  connoiflances  fur  les  me- 
fures  & les  poids  de  l’antiquité  ; cette  matière  peut  paroître  affez 
intérelTante  pour  qu’on  délire  favoir  par  qui  6c  à quelle  époque 
elles  ont  été  établies.  Voudra-t-on  me  permettre  de  hazarder  quel- 
ques conjeélures  à ce  fujet  ? . , j • a rr 

L’invention  des  mefures  6c  des  poids  doit  Être  aulTi  ancienne 

que  le  monde  ; 6c  dès  l’inftant  que  deux  frere?  eurent  quelque  par- 
taae  à faire  entr’eux  , ils  durent  convenir  d’une  mefure  6c  d’un 
poids  ; ainli  Jofephe  {Antiq.  lib.  I , cap.  II.)  a raifon  de  dire  que 
ce  fut  Caïn  , fils  ainé  d’Adam , qui  inventa  les  poids  6c  les  mefu- 
res ■ ce  feroit  donc  perdre  ridiculement  fon  temps  que  de  chercher 
une  autre  origine  des  mefures  en  général.  Mais  d’un  autre  côte^  ce 
feroit  une  chofe  alTez  curieufe  que  de  favoir  quels  ont  été  les  Lé- 
gillateurs  Géomètres  qui  ont  réglé  les  fyftêmes  métriques  , foit 
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de  l’Afie , foit  de  la  Giece  , foit  de  Rome.  Le  fyftême  Afiatique 
fur-touc  efl  fi  admirablement  combiné  & fi  favanc , que  Ton  Au- 
teur , quel  qu’il  foit , mérite  d’être  connu  dans  tous  les  fiecles. 
Selon  Diodore  de  Sicile  ( /ié.  V.)  , ce.  fut  Mercure  , premier  Mi- 
niftre  d’Ofiris  , qui  régla  les  meîures  & les  poids , & c’eft  pour 
cela  qu’il  a été  regardé  comme  le  Dieu  du  commerce  & des  négo- 
ciations par  tous  Tes  peuples  de  l’antiquité.  Je  ne  vois  rien  que  de 
très-plaufible  dans  cette  aûTertion  de  Diodore.  Car  en  premier  lieu 
il  eft  certain  que  nous  ne  devons  rechercher  l’établiflement  des 
mefures  fyftématiques  de  l’Afie , que  dans  les  temps  réputés  fabu- 
leux par  les  Ecrivains  , puifque  ces  mefures  ont  été  employées 
aux  mefurages  des  plans  de  Babylone  ôc  de  Ninive,  & à ceux  de 
la  conftruclion  des  pyramides  d’Egypte  ; en  fécond  lieu  , les  loix 
métriques  de  l’Afie  durent  être  promulguées  non-feulement  fous 
un  Prince  éclairé  ôc  zélé  pour  le  bien  du  genre  humain  , mais 
encore  fous  un  Prince  puilTant , ôc  dont  la  domination  s’étendoit 
en  même  temps  fur  tous  les  pays  où  ces  mefures  furent  ordonnées 
ôc  établies  , ôc  par  conféquent  dont  l’empire  s’ctendoit  également 
fur  1 Egypte  ôc  fur  toutes  les  parties  de  l’Afie  : or  je  ne  trouve 
que  le  régné  d’Ofiris  fufceptiblc  d’une  légiflation  aufii  fage  ôc  en 
même  temps  aufii  étendue.  C'eft  afin  que  l’on  juge  que  cette  alTer- 
tion  n’eft  pas  fans  fondement , que  je  crois  devoir  rapporter  ici , 
d’après  Diodore  de  Sicile  {lib.  /.) , un  partie  de  l’hiftoire  d’Ofi- 
ris : je  la  prends  dans  la  traduction  franqoife  de  cet  Auteur  y pac 
M.  l’Abbé  Terraflbn. 

Suivant  les  Annales  des  Egyptiens , il  y a eu  des  Dieux  terref- 
très , nés  mortels  ; mais  qui , par  leur  propre  fagefie  , ou  par  les 
biens  qu’ils  ont  faits  aux  hommes  , ont  obtenu  l’immortalité.  Quel- 
ques-uns de  ces  Dieux  ont  été  Rois  dans  l’Egypte  même.  Hélius, 
dont  le  nom  fignifie  folcil , a régné  le  premier  en  Egypte  ; quel- 
ques-uns des  Prêtres  donnent  pourtant  cet  avantage  à Vulcain, 
inventeur  du  feu  , ôc  difent  que  ce  fut  cette  invention  môme  qui 
lui  procura  la  royauté.  Saturne  lui  fuccéda , ôc  ayant  époufé  Rhéa, 
fa  focur , il  en  eut , félon  quelques  Mythologiftes , Ofiris  ôc  Ifis  , 
ou  , félon  la  plupart  d’entr’eux , Jupiter  ôc  Junon  , qui  par  leur 
vertu  finguliere  parvinrent  à l’empire  du  monde  entier. 

Du  mariage  de  ces  deux  derniers  naquirent  cinq  Dieux  , dont 
la  naifianoe  tomba  dans  chacun  des  cinq  jours  intercalaires  de 
Tannée  des  Egygtiens  : ces  Dieux  font  Ofiris , Ifis  , Typhon , 
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Apollon  & Vénus.  Ofiris  a été  appellé  Bacchus,  6c  Ifis,  Déméter 
ou  Gérés,  Ofiris  ayant  époufé  Lis , & fuccéclé  au  Trône  de  fon 
pere  , fit  plufieurs  chofcs  utiles  à la  fociété  humaine  : il  abolit  la 
coutume  exécrable  qu’avoient  les  hommes  de  fe  manger  les  uns 
les  autres,  6c  établit  à fa  place  la  culture  des  fruits.  Lis  de  fon 
côté  leur  donna  l’ufage  du  froment  ôc  de  l’orge,  qui  croilfoient 
auparavant  dans  les  champs  comme  des  plantes  inconnues  6c  né- 
gligées. Leurs  fujets  furent  charmés  de  ce  changement , 6c  par  la 
douceur  qu’ils  trouvèrent  dans  cette  nouvelle  nourriture  , ôc  par 
I horreur  qu’ils  conçurent  eux-mémes  de  l’ancienne.  Pour  autori- 
fer  cette  origine  , on  rapporte  une  pratique  dont  les  Egyptiens 
fe  font  fait  une  loi.  Dans  le  temps  de  la  moifibn  , ceux  qui  re- 
cueillent les  premiers  bleds  en  mettent  debout  une  gerbe  , autour 
de  laquelle  ils  pleurent  en  invoquant  Ifis , ôc  célèbrent  ainfi  la  mé- 
moire de  fa  decouverte  dans  le  temps  le  plus  convenable.  Outre 
cela , il  y a quelques  Villes,  où  dans  les  fêtes  d’Ifis  on  porte  des 
épies  de  bled  , en  reconnoiflance  du  grand  bienfait  dont  on  fè 
croit  redevable  à cette  Déefle.  On  dit  de  plus  qu’Ifis  a donné  les 

tiremieres  loix  aux  hommes,  6c  leur  a enfèigné  à fe  rendre  Juftice 
es  uns  aux  autres  , Ôc  à bannir  d’entr’eux  la  violence  par  la  crainte 
du  châtiment  : c’eft  pour  cela  que  les  Grecs  ont  nommé  Gérés , 
Thefinophore  ou  Légillatrice.  Suivant  les  mêmes  Auteurs , Ofiris 
bâtit  des  Villes  ôc  des  temples  aux  Dieux  , régla  leur  culte,  ôc  éta- 
blit des  Prêtres  pour  le  maintenir  : outre  cela  Ofiris  6c  Ifis  ont 
chéri  ôc  protégé  les  Inventeurs  des  Arts  ôc  des  autres  cliofes  utiles 
à la  vie.  G’eft  pour  cela  que  la  fabrique  de  l'or  ôc  de  l’argent  ayant 
été  trouvée  dans  la  Thébaïde , on  en  fit  des  armes  pour  extermi- 
ner les  bêtes  féroces  , des  inftrumens  pour  travailler  la  terre  ; ôc 
la  Nation  fe  polifiant  de  plus  en  plus  , dès  ftatues  Ôc  des  temples 
entiers  dignes  des  Dieux  auxquels  on  les  dédioit.  Ofiris  aima  aufii 
l’agriculture,  comme  ayant  été  élevé  à Nyfa  , Ville  de  l’Arabie 
heureufe,  ôc  voifine  de  l’Egypte,  où  cet  art  ctoit  en  honneur.  G’eft 
du  nom  de  Jupiter  fon  pere  , joint  à celui  de  cette  Ville  , que  les 
Grecs  ont  fait  Dionyfms , qui  eft  chez  eux  le  nom  d’Ofiris.  On 
dit  aufii  qu’il  obferva  le  premier  la  vigne  dans  le  territoire  de  Nyfe, 
ôc  qu’ayant  trouvé  le  focret  de  la  cultiver , il  but  le  premier  du 
vin  , ôc  apprit  aux  autres  hommes  la  maniéré  de  le  faire  ôc  de  le 
conferver. 

Il  honora  Hermès  ou  Mercure,  parce  qu’il  le  vit  doué  d’un 
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talent  extraordinaire  pour  tout  ce  qui  peut  aller  au  bien  de  la  fo- 
cidcé  humaine.  En  effet , Mercure  forma  le  premier  une  langue 
exadle  & réglée  , des  dialecies  greffiers  & incertains  dont  on  fe 
fèrvoit  ; il  inipofa  des  noms  à une  inhnité  de  chofes  d’ufage  qui 
n’en  avoient  point  ; il  inventa  les  premiers  caraâeres , & régla 
jufqu’à  l’harmonie  des  mots  ôc  des  phrafes  ; il  inftitua  plufieurs  pra- 
tiques touchant  les  facrihces  ôc  les  autres  parties  du  cultâ  des  Dieux, 

& il  donna  aux  hommes  les  premiers  principes  de  l’aftronomie.  Il 
leur  propofa  enfuite  pour  divertiffement  la  lutte  Ôc  la  danfe  , ôc 
leur  fit  concevoir  quelle  force  ôc  même  quelle  grâce  le  corps  hu- 
main peut  tirer  de  ces  exercices.  Il  imagina  la  lyre , dans  laquelle 
il  mit  trois  cordes , par  allufion  aux  trois  faifons  de  l’année  : car 
ces  trois  cordes  rendant  trois  fons  , le  grave  , l’aigu  ôc  le  moyen  , 
le  grave  répond  à l’hiver , le  moyen  au  printemps  , ôc  l’aigu  à 
l’été.  C’eft  lui  qui  apprit  l’interprétation  ou  l’élocution  aux  Grecs  , 
qui  pour  cette  raifon  l’ont  appellé  Hermès  ou  Interprète  : il  a été 
le  confident  ôc  l’ame  du  confeil  d’Ofiris  , qui  lui  communiquok 
tous  fes  fecrets , ôc  qui  fàifoit  un  grand  cas  de  fes  confeils.  C’eft 
enfin  lui  qui,  félon  les  Egyptiens  , a planté  l’olivier , que  les  Grecf 
croient  devoir  à Minerve. 

Ofiris  étant  né  bienfaifant  ôc  amateur  de  la  gloire  , affembla , 
dit -on  , une  grande  armée  dans  le  deffein  de  parcourir  la  terre 
pour  y porter  toutes  fes  découvertes , ôc  fur-tout  l’ufage  du  bled 
ôc  du  vin  , jugeant  bien  qu’ayant  tiré  les  hommes  de  leur  pre- 
mière férocité , 6c  leur  ayant  fait  goûter  une  fociété  douce  ôc  rai- 
fonnable , il  participeroit  aux  honneurs  des  Dieux  ; ce  qui  arriva 
en  effet  : car  non-feulement  les  hommes  qui  re<jurent  de  fa  main 
ces  divins  préfens  , mais  leurs  defcendans  même  ont  regardé  comme 
les  plus  grands  des  Dieux  ceux  auxquels  ils  dévoient  leur  nourri- 
ture. Avant  que  de  partir , il  laiffa  à Ifis  l’adminiftration  générale 
de  fon  Etat  déjà  parfaitement  réglé  ; il  lui  donna  pour  Confeillet»' 
ôc  pour  Miniftre  Hermès  , le  plus  fage  ôc  le  plus  fidele  de  fes 
amis , ôc  pour  Général  de  fes  troupes  Hercule  , qui  tenoit  à lui 
par  la  naiffance , homme  d’ailleurs  d’une  valeur  ôc  d’une  force  de 
corps  prodigieufe.  Il  établit  auffi  Bufiris  ôc  Anrée  pour  Gouver- 
neurs , l’un  de  tout  le  pays  maritime  qui  eft  tourné  vers  la  Phé- 
nicie , ôc  l’autre  des  lieux  voifins  de  l’Ethiopie  ôc  de  la  Libye. 
Toutes  chofes  étant  ainfi  difpofées,  il  fe  mit  en  marche  à la  tête 
de  fes  armées,  emmenant  avec  lui  fon  frere  , que  les  Grecs  nom- 
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ment  Apollon.  — Ofiris  fut  aufli  accompagné  dans  cette  expédi- 
tion de  deux  de  fes  fils , Anubis  & Macédon.  — Il  prit  encore  avec 
lui  Pan , fort  refpeclé  dans  le  pays.  — Il  fe  fit  fuivre  enfin  par  deux 
hommes  experts  en  agriculture  ; l’un  nommé  Maron  , qui  s’enten- 
doit  parfaitement  à la  vigne  ; & l’autre  appelle  Triptoleme  , qui 
favoit  tout  ce  qui  regarde  les  bleds  & le  labourage.  Tout  étant 

firêt , & Ofiris  ayant  fait  un  voeu  folemnel  de  ne  fe  point  rafer 
a tête  qu  il  ne  fût  revenu  dans  fa  patrie , il  prit  fon  chemin  pat 
l’Ethiopie.  — Ayant  donc  mis  l’agriculture  en  ufage  dans  l’Ethio- 

Fie , 6c  y ayant  bâti  plufieurs  Villes  confidérables , — il  traverfa 
Arabie  le  long  de  la  mer  Rouge , 6c  continua  fa  route  jufqu’aux 
Indes  6c  aux  extrémités  de  la  terre.  Il  bâtit  dans  les  Indes  de  gran- 
des Villes , 6c  entr’autres  Nyfa  , à laquelle  il  donna  ce  nom  en 
mémoire  de  la  Ville  d’Egypte  où  il  étoit  né.  — Enfin  Ofiris  fit 
drefier  des  colonnes  pour  faire  reflbuvenir  ces  peuples  des  chofes 
qu’il  leur  avoit  enfeignées , 6c  il  laiffa  plufieurs  autres  marques  de 
fon  paflage  favorable  dans  cette  contrée  : deforte  que  les  Indiens, 
qui  le  regardent  comme  un  Dieu , prétendent  qu’il  eft  originaire 
de  leur  pays. 

Delà  il  vint  vifirer  les  autres  peuples  de  l’Afie  ; l’on  dit  même 
qu’il  traverfa  l’Hellefpont , 6c  qu’il  aborda  en  Europe , où  il  tua 
Licurgue,  Roi  de  Thrace,  qui  s’oppofoit  à fes  defleins.  Il  donna 
les  Etats  de  ce  Roi  barbare  à Maron , qui  étoit  déjà  vieux , pour 
y maintenir  les  loix  6c  les  connoiflances  qu’il  leur  avoit  apjportées 
comme  aux  autres  Nations  ; il  voulut  même  que  Maron  bâtit  une 
Ville  dans  ce  pays,  6c  qu’il  l’appellât  Maronée.  Il  laiffa  Macédon 
fon  fils,  Roi  de  cette  Province , qui  a pris  le  nom  de  Macédoine , 
6c  il  chargea  Triptoleme  de  cultiver  tout  le  territoire  de  l’Attique  : 
en  un  mot , parcourant  toute  la  terre,  il  répandit  par-tout  les  mê- 
mes bienfaits.  Nous  n’oublierons  pas  de  dire  ici  qu’en  faveur  des 
r.  peuples  dont  le  terroir  n’eft  pas  propre  à la  vigne  , U inventa  une 
boifîbn  faite  avec  de  l’orge  , 6c  qui  pour  l’odeur  6c  pour  la  force 
n’eft  guère  différente  du  vin  : c’eft  ainfi  qu’Ofiris  laiffa  fur  toute 
fa  route  les  fruits  heureux  de  fa  fageffe  6c  de  fa  bonté.  Revenu  en 
Egypte , il  fit  part  à fes  peuples  d’une  infinité  de  chofes  curieufes 
ôc  utiles  qu’il  rapportoit  de  fes  longs  voyages , 6c  s’attira  par  tant 
de  bienfaits  le  nom  de  Dieu  6c  le  culte  qu’on  rend  aux  Dieux. 
Ainfi  ayant  paffé  de  la  terre  au  ciel , Ifis  6c  Mercure  lui  firent  des 
facrifices  , 6c  inftituerent  des  initiations  avec  des  cérémonies  fecre- 
tes  6c  myftérieufes  en  fon  homieur. 
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Nous  ne  nous  permettrons  pas  d’autres  réflexions  fur  ce  récit 
de  Diodore  ; nous  nous  contenterons  d’ajouter  que  s’il  eft  une 
époque  dans  l’antiquité  la  plus  reculée  favorable  à l’établilTement 
d’un  fyftême  de  mefures  raifonné , c’eft  le  régné  d’Ofiris  ; & que 
s’il  a exiflé  un  Géomètre  aflez  habile  pour  concevoir  ce  fyftême, 
& le  rédiger,  cet  homme  ne  femble  pouvoir  être  que  Mercure 
Trifmégifte  , appellé  Thouth  par  les  Egyptiens  , Thoth  par  les 
Alexandrins , & Hermès  par  les  Grecs.  C’eft  une  fable  que  ce  que 
rapporte  Eutrope  dès  le  commencement  du  premier  Livre  de  fon 
Hiftoire,  que  ce  fut  Sidonius  ou  un  Sidonien  qui  inventa  les  me- 
fures & les  poids , vers  le  temps  que  Procas  régnoit  fur  les  Al- 
bains  , Aza  fur  les  Juifs , Jéroboam  à Jérufalem.  11  eft  certain  que 
cette  invention  eft  beaucoup  plus  ancienne. 

Selon  Pline  {lib.  VII , cap.  LVI.  ) , ce  fut  Phidon  d’Argos,  ou 
Palamede , fuivant  le  témoignage  d’Aulugelle  , qui  régla  le  fyftême 
métrique  6c  pondéral  de  la  Grece  : Strabon  ( lib.  V.  ) attribue  ce 
mérite  à Phédon  d’Elide  ; Diogene  Laerce  veut  que  les  Grecs  en 
aient  l’obligation  à Pythagore  ; mais  tout  ce  que  fit  Pythagore,  ce 
fut  de  rapporter  de  l’Egypte , où  il  voyagea , des  modèles  de  me- 
fures plus  exaéls  que  ceux  que  l’on  confervoit  à Samos  ôc  dans  les 
autres  Ifles  de  la  mer  Egée , voifines  de  l’Afie , où  l’on  fe  fervoit 
des  mêmes  mefures  qu’en  Egypte. 


CHAPITRE  VI. 

£)e  la  monnaie  des  Anciens. 

La  monnoie  eft  une  mefure,  mais  d’un  autre  genre  que  les 
précédentes  ; c’eft  une  ingénieufe  ôc  fùnefte  invention,  moins 
ancienne  que  celle  des  mefures  abfolues  ôc  proprement  dites , moins 
naturelle , moins  néceflaire  , très-utile  au  commerce  dont  elle  a 
rendu  les  opérations  faciles , mais  deftruûive  du  bonheur  de  l’ef- 
pece  humaine , en  favorifant  l'inégalité  des  fortunes. 

Dans  les  anciens  temps  on  ne  faifoit  point  ce  qu’on  appelle 
des  achats  ôc  des  ventes  ; on  échangeoit  les  marchandifes  fuper- 
flues  que  l’on  pofifédoit , contre  les  marchandifes  fuperflues  qu’un 
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autre  avoir , mais  que  l’on  n’avoit  pas  foi-même.  Dans  cet  état  des 
chofes , on  ne  pouvoir  conferver  long-temps  chez  foi  les  produc- 
tions qui  excédoient  le  néceffaire,  & l’on  ne  pouvoir  acquérir 
de  celles  que  l’on  n’avoit  pas  qu’à  proportion  de  fes  befoins.  Dans 
ces  tcmps-là  il  étoit  donc  beaucoup  plus  difticile  qu’un  particulier 
s’enrichit  en  épuifant  un  autre  particulier. 

Ce  fut  Bacchus  , c’eft-à-dire  , Ofiris  , dont  nous  venons  de  par- 
ler fur  la  fin  du  Chapitre  précédent , qui , félon  Pline  ( hb.  V II , 
cap.  LVJ.  ) , apprit  aux  hommes  l’art  de  vendre  & d’acheter  ; Emerc 
ac  vcndcre  inflituit  Liber  Pater  : ce  fut  donc  lui  qui  inventa  la  mon- 
noie.  Ce  grand  Prince , l’ami  incomparable  de  notre  efpece , dut 
être  charmé  d’une  découverte  aufii  admirable , & il  crut  faire  un 
rare  préfent  à l’humanité  ; c’eft  qu’il  n’avoit  pas  apperçu  les  con- 
féquences  défavorables  qu’elle  préfentoit  pour  les  générations 
futures. 

Si  nous  en  croyons  Hérodote  {Ub.  /.  ),  les  Lydiens  ont  été  les 
premiers  peuples  qui  aient  commencé  à battre  de  la  monnoie  d’or 
6c  d’argent  pour  le  commerce , de  meme  qu’ils  ont  inventé  les 
jeux  qui  leur  étoient  communs  avec  les  Grecs , le  jeu  des  Dames 
ou  des  Echecs , le  jeu  de  la  Balle , 6c  d’autres  frivolités  fembla- 
bles.  Delà  on  pourroit  conclurre  que  la  monnoie  de  Bacchus  ou 
d’Ofiris  n’étoit  ni  d’or  ni  d’argent , mais  de  quelque  autre  métal , 
6cc.  Suivant  Ephore  ôc  Strabon  {Geogr.  lib.  yill.),  ce  fut  Phé- 
don ou  Phidon  qui  le  premier  fit  fabriquer  des  monnoies  d’argent 
dans  la  Grece.  Argée  ou  les  Naxiens  , au  rapport  d’Agloafthenes, 
furent  les  premiers  qui  firent  des  monnoies  d’or  , d’argent,  de  cui- 
vre 6c  de  fer  : Erechthée  en  fabriqua  le  premier  à Athènes  , 6c 
Xénophanes  en  Lydie  6c  en  Licie  ; Lycurgue  fit  battre  le  premier 
de  la  monnoie  de  fer  à Sparte  ; 6c  Saturne  ou  Janus  fut  le  premier 
qui  ordonna  de  la  monnoie  de  cuivre  en  Italie.  Tite-Live  dit  qu’on 
s’avifa  fort  tard  de  faire  fabriquer  à Rome  de  la  monnoie  d’ar- 
gent. Nous  lifons  dans  Eutrope  (//i.  IL  ) que  ce  fut  vers  l’an  48 } ; 
6c  dans  Pline,  que  ce  fut  l’an  484  ou  48 j de  la  fondation  de 
Rome.  Selon  le  même  Pline  , ce  ne  fut  que  l’an  537  de  Rome 
que  l’on  fabrica  dans  cette  Ville  de  la  monnoie  d’or. 

Laiffons  ces  recherches  très-incertaines  , puifque  les  autorités 
fe  croifent , fur  l’époque  6c  l’ancienneté  de  l’inftitution  des  mon- 
noies , 6c  venons  à ce  qui  les  concerne  plus  intimement. 

La  monnoie  eft  la  mefure  relative  6c  comparative  de  la  valeur 
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réciproque  de  toutes  les  chofes  deftinées  aux  befoins  ou  au  luxe 
des  hommes  ; mais  ce  ii’eû  que  refpecUvemeiit  aux  temps  , aux 
mœurs  & aux  circonflances  que  l’or , l’argent  & les  autres  métaux 
monnoyés  font  la  mefure  de  la  richede.  Ce  n’eft  ni  l’or  ni  l’ar- 
gent qui  alligne  la  valeur  abfolue  aux  chofes  de  première  nécef- 
fité  ; ce  font  ces  chofes , au  contraire , qui  donnent  du  prix  à l’or 
& à l’argent.  Si,  par  exemple,  en  1777  la  mefure  de  bled  valoir 
quarante  fous;  qu’en  1778  elle  ne  vaille  que  vingt  fous,  & que 
dans  ces  deux  années  la  valeur  des  autres  denrées  , & de  toutes  les 
chofes  néedfaires  à la  vie  ôc  aux  commodités  de  l’homme,  ait 
fuivi  la  proportion  du  prix  du  bled,  on  pourra  dire  avec  raifon 
& vérité  qu’en  1778  l’or  & l’argent  ont  moitié  plus  de  prix  qu’en 
•777  J puifqu’avec  la  même  quantité  de  monnoie  on  a,  en  1778, 
moitié  plus  de  marchandife  qu’on  n’en  avoit  en  1777.  Nouslifons 
dans  Pline  (W.  XVIII , cap.  III.)  que  fous  pluiieurs  Ediles,  ôc 
particuliérement  l’année  que  L.  Métellus  triompha  à Rome  , le 
modius  de  bled  n’y  valut  qu’un  as.  Là-defliis  je  fais  une  fuppofi- 
tion  ; favoir , que  l’as  d’alors  n’étoit  que  du  poids  d’une  once  Ro- 
maine de  cuivre  ; que  le  denier  étoit  à la  taille  de  72  à la  livre 
Romaine  , 6c  valoir  ao  fous  ; ôc  je  dis  ; Dans  le  temps  qu’un  mo- 
dius de  bled  valoir  à Rome  un  as  ou  une  once  Romaine  de  cui- 
vre , il  falloir  trente-une  onces  de  cuivre  poids  Romain  pour  pro- 
curer la  quantité  de  bled  néceffaire  à la  fubfillance  annuelle  d’un 
citoyen  : or  il  n’y  a pas  long-temps  qu’en  France  le  fetier  de  bled 
mefure  de  Paris  valoir  trente  livres  monnoie , 6c  plus  ; il  faut  deux 
fetiers  de  bled  pour  égaler  trente-un  modius  : foixante  livres  mon- 
noie n’étoient  donc  pas  plus  utiles  en  France  lorfque  le  fetier  de 
bled  s’y  vendoit  trente  livres,  que  trente-une  onces  de  cuivre  poids 
Romain  , qui , à raifon  de  dix  as  pour  un  denier , font  3 deniers 
ôc  un  dixième  , ou  3 livres  peu  plus,  monnoie  de  France,  ne  le 
furent  lors  du  triomphe  de  Métellus  à Rome.  La  monnoie  n’eft 
donc  que  la  mefure  relative  de  la  valeur  des  choies  néceftaires  à 
la  vie  de  l’homme. 

La  monnaie  n’étant  que  le  figne  fymbolique , repréfentatif  ôc 
conventionnel  des  marchandifes  , ôc  n’ayant  point  d’autre  valeur 
que  la  valeur  même  de  ces  marchandifes  , il  eft  évident  qu’elle  ne 
peut  fervir  à nous  donner  une  idée  jufte  de  la  richelfe , des  dé- 
penfes , des  récompenfes , des  falaires  , ôcc.  chez  les  Anciens, 
qu’autant  que  nous  les  rapporterons  à la  valeur  intrinféque  des 
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chofes  néceflaires  : l’exemple  prdciident  en  montre  la  raifon.  Sous 
le  confulat  de  Métellus , la  provifion  annuelle  de  bled  pour  une 
perfonne  revenoit , par  fuppofition  , à foixante  fous  de  notre  mon- 
noie  aduelle  ; & ces  années  dernieres  la  meme  quantité  de  bled 
valoir  en  France  foixante  livres  : d’où  il  fuivroit  que  fous  le  con- 
fulat de  Métellus , celui  qui  jouiffoit  d’un  revenu  de  dix  mille  de- 
niers Romains  , qui  dans  notre  hypothèfe  vaudroient  intrinféque- 
ment  dix  mille  livres  de  la  monnoie  aduelle  de  France , poffé- 
doit  réellement  la  même  fortune  que  celui  qui  a aujourd’hui  deux 
cents  mille  livres  de  rente. 

Il  fembleroit,  d’après  ces  notions,  qu’il  eft  peu  utile  de  réduire 
les  elpeces  anciennes  au  taux  des  efpeces  qui  ont  cours  aujourd’hui 
dans  le  commerce  ; mais  ce  n’eft  qu’une  fuppofition  que  nous 
avons  faite  , & jamais  le  bled  n’a  été  à fi  bas  prix.  Dans  tous  les 
temps , les  chofes  néceflaires  à la  nourriture  6c  aux  befoins  de 
l'homme  ont  toujours  eu  pour  mefure  appréciative  une  quantité 
raifonnable  d’or , d’argent  ou  de  cuivre , ôt  fort  approchante  de 
celle  d’aujourd’hui.  Le  bled  ôc  les  autres  chofes  valoient  Ibus  le 
confulat  de  Métellus , ce  qu’elles  valent  de  nos  jours  dans  les  an- 
nées fertiles  6c  abondantes  , comme  nous  tâcherons  de  le  prouver 
dans  la  fuite.  Par  conféquent  la  réduction  des  monnoies  anciennes 
aux  nôtres  peut  fervir  fiiffifamment  à l’appréciation  des  richefles 
des  peuples  de  l’antiquité , 6c  la  connoilfance  de  leur  rapport  ré- 
ciproque ne  doit  pas  paroître  une  chofe  indifférente  ; mais  pour 
connoitre  ce  rapport , il  eft  néceffaire  de  prendre  quelques  notions 
relatives  à la  fabrique  des  monnoies,  ôc  au  prix  aduel  de  l’or,  de 
l’argent  6c  du  cuivre  dans  le  commerce. 

Dans  un  Etat  gouverné  avec  Religion , fageffe  6c  équité  , les 
monnoies  6c  la  qualité  des  métaux  qui  fervent  à les  fabriquer  doi- 
vent une  fois  pour  toutes  être  réglées  Ôc  fixées  fur  un  pied  où  il 
ne  foie  plus  permis  de  faire  de  changement  : car  les  monnoies  font 
des  mclures  deftinées  à régler  ôc  à fixer  la  propriété  du  citoyen 
débiteur  ôc  créancier,  6c  elles  doivent  être  immuables  comme  les 
poids  6c  les  autres  mefures.  Les  Juifs  en  gardoient  les  modules  ou 
prototypes  avec  un  foin  religieux.  Le  ficTe,  dcfigné  fous  le  nom 
de  (icle  jacré  ou  ftcle  du  fancluaire  , étoit  configné  dans  le  Temple 
de  Jérufalem  avec  les  étalons  des  autres  monnoies , poids  ôc  me- 
fures , dont  la  confervation  inaltérable  étoit  un  précepte  formel 
de  leur  Loi  : N^on  habtbis  in  facculo  diverfa pondéra ^ majus  & minus} 
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non  erit  in  domo  tuà  moJius  major  & minor.  Pondus  habthis  juflum 
& ytrutn , & modius  xqualis  6*  vtms  erit  tibi  ,•  ut  multo  rivas  tem~ 
pore  fuper  terram  , quam  Dominus  Deus  tuus  dederit  tibi  ; abomi- 
nabitur  tnim  Dominus  Deus  tuus  , eum  qui  facit  hxc  , <5*  avtrfa- 
tur  omnem  injullitiam  ( Deut.  cap.  XXV.  ).  Ce  fut  encore  dans 
le  même  efprit  d’équité  que  les  Juifs , les  Egyptiens , tous  les 
Afiatiques , les  Grecs  ôc  les  Romains  dans  les  beaux  temps  de  la 
République  , eurent  grand  foin  de  n’employer  pour  la  fabrication 
de  leurs  monnoies  que  des  métaux  bien  épurés  de  toute  matière 
étrangère  : ils  ne  mettoient  en  œuvre  que  de  l’or  & de  l’argent 
affinés  au  degré  où  l’induftrie  humaine  peut  atteindre  ; procédé 
difpendieux  qui  fut  néanmoins  fuivi  par  tous  les  anciens  peuples. 
Je  fuis  même  perfuadé  que  la  monnoie  Euboïque  s’appella  ainfi  , 
non  parce  que  c’étoit  celle  de  rifle  d’Eubée,  ni  précilément  parce 
qu’elle  portoit  l'empreinte  d’un  bœuf,  mais  parce  que  l’argent  en 
étoit  très-fin. 

Les  Romains  furent  les  premiers  qui  apprirent  au  monde  l’art 
criminel  de  dépraver  la  pureté  des  métaux  deftinés  à la  fabrication 
des  monnoies.  Livius  Drufus , Tribun  du  peuple , mêla , au  rap- 
port de  Pline  { lib.  XXXHI , cap.  III.) , une  huitième  partie  de 
cuivre  avec  fept  huitièmes  d’argent  pour  la  fabrication  de  la  mon- 
noie : Livius  Drufus  in  tribunatu  plebis  o3avam  partem  «ris  argento 
mifeuit.  Le  Triumvir  Antoine  altéra  aufli  la  pureté  de  l’argent  du 
denier  en  y faifant  entrer  du  fer  : M'.fcuit  denario  Triumvir  Anto^ 
nius  ferrum.  Mifcuit  «ri  falf«  moneta  ( Plin.  lib.  XXXIII , cap.  IX.  ). 
Les  mêmes  Romains  enfeignerent  encore  aux  hommes  l’art  fraudu- 
leux d’altérer  le  poids  du  denier  ; Alii  è pondéré  jubjîrchunt  s furquoi 
Pline  s’écrie  : Mirumque  in  hdc  artium  fola  vitia  difcuniur,  & falfum 
denariifpeSantextmplar,  pluribufque  verts  denariis  aduLterinus  emitur. 

L’ufage  de  mélanger  les  métaux  étant  devenu  aujourd’hui  gé- 
néral dans  tous  les  Etats  , il  a fallu  établir  des  principes  fur  1er 
quels  on  pût  régler  la  quantité  de  l’alliage.  Pour  cela  on  a fixé 
un  certain  poids  du  métal  deffiné  à être  monnoyé  ; on  a divifé  ce 
poids  , par  la  penfée,  en  un  certain  nombre  de  petits  poids  égaux; 
enfuite  on  a confidéré  combien  le  poids  total  contenoit  de  pe- 
tites parties  en  matière  pure , & ce  combien  eft  ce  qu’on  a appellé 
litre  de  la  monnoie. 

En  France  on  a pris  pour  poids  principal  à la  monnoie  le 
marc  qui  eft  la  moitié  de  la  livre.  On  efl  convenu  que  le  marc  fe 
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diviferqic  pour  l’or,  en  vingt-quatre  karats , ou  en  fept  cents  fol- 
xante-huit  trente-deuxiemes  , enforte  que  le  karat  d’or  contient 
trente-deux  trente-deuxiemes.  On  eft  de  môme  convenu  que  le 
marc  d’argent  fe  diviferoit  en  douze  deniers , ou  en  deux  cents 
quatre-vingt-huit  grains  , de  maniéré  que  le  denier  contient 
vingt-quatre  grains. 

En  Allemagne  on  fe  fert  du  marc  de  Cologne,  qui  fe  divife 
pour  l’or  en  vingt-quatre  karats , ou  en  deux  cents  quatre-vingt- 
huit  grains,  le  karat  contenant  douze  grains;  ôc  pour  l’argent  en 
feize  loths,  ou  en  deux  cents  quatre-vingt-huit  grains,  le  loth  fe 
fous-divifant  en  dix-huit  grains. 

En  Hollande  le  marc  d’or  contient  vingt-quatre  karats , ou 
deux  cents  quatre-vingt-huit  grains  , le  karat  contenant  douze 
grains;  & le  marc  d’argent  contient  douze  deniers,  ou  deux  cent» 
quatre-vingt-huit  grains , le  denier  valant  vingt-quatre  grains. 

Ên  Angl  cterre  on  fe  fert  de  la  livre  de  Troy,  qui  fe  divife 
pour  l’or  en  vingt-quatre  karats,  en  quatre-vingt-feize  grains,  ôc 
en  trois  cents  quatre-vingt-quatre  quarts,  le  karat  contenant  qua- 
tre grains  ou  feize  quarts,  Ôc  le  grain  quatre  quarts;  ôc  pour 
l’argent  la  livre  de  Troy  fe  divife  en  douze  onces,  ou  deux  cents 
quarante  pennys , l’once  contenant  vingt  pennys. 

En  Efpagne  le  marc  d’or  du  Pérou  contient  cinquante  caf- 
tillans,  ou  quatre  cents  tomins,  le  caftillan  contenant  huit  tomins. 
Le  marc  d’argent  fe  divife  en  douze  dineros , ou  en  deux  cent» 
quatre-vingt-huit  granos,  le  dineros  contenant  vingt-quatre  granos. 

En  Ruflie  l’or  ôc  l’argent  s’apprécient  à la  livre  de  quatre- 
vingt-feize  folotnics.  En  Chine  l’argent  le  plus  fin  eft  de  cent 
tocques. 

Delà  il  fuit  que  l’or  le  plus  fin,  celui  où  il  n’entre  point  d’al- 
liage, eft  en  France  à vingt-quatre  karats,  ôc  de  même  en  Alle- 
magne, en  Angleterre  ôc  en  Hollande;  en  Efpagne  de  cinquante 
caftillans,  ôc  en  Ruftie  de  quatre-vingt-feize  folotnics. 

Le  marc  d’argent  fin  eft  en  France,  en  Angleterre  ôc  en  Hol- 
lande de  douze  deniers , en  Allemagne  de  feize  loths , en  Ruftie  de 
quatre-vingt-f:ize  folotnics  ôc  en  Chine  de  cent  tocques. 

Un  lingot  ou  une  piece  d’or , dans  laquelle  il  y a moitié  cui- 
vre ou  argent,  eft  de  l’or  à douze  karats  : ôc  une  piece  d’argent 
où  il  entre  moitié  cuivre  ou  autre  matière  étrangère , eft  de  l’ar- 
gent au  titre  de  fix  deniers  ; par  où  l’on  voit  que  ce  qui  conftitue 
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la  valeur  intrinfeque  6c  rcelle  d’une  piece  de  monnoie,  c’eft  le 
nombre  des  grains  pefant  d’or  ou  d’argent  fin  qu’elle  contient. 
Une  piece  d’or  du  poids  d’une  once  à 24.  karats  contient  J7(S 
grains  d’or  en  matière  pure  ôc  fans  aucun  alliage.  Une  piece  d’or 
du  poids  d’une  once  à 23  karats  contient  yj2  grains  d’or  fin  ôc 
24  grains  d’alliage.  Une  piece  d’or  à 22  karats  pefant  une  once, 
deux  fcripules  6c  deux  grains , eft  de  môme  valeur  intrinfeque 
que  l’once  d’or  à 23  karats,  la  feule  différence  confiftant  dans 
les  2 5 grains  d’alliage  qu’elle  contient  de  plus  que  l’once  d’or  à 
23  karats,  ôc  qui  font  comptés  pour  rien.  Ce  n’eft  pas  qu’un  Orfè- 
vre qui  a befoin  d’or  323  karats  pour  fon  travail  ne  payât  plus 
cher  dans  le  Commerce  la  piece  d’or  223  karats  que  l’autre , à 
caufe  de  toute  la  dépenfe  qu’il  faudroit  faire  pour  affiner  celle  à 22 
karats.  Les  mines  ordinaires  ne  produifent  point  d’or  au-delTus 
de  22  karats  , ôc  l’emploi  de  l’or  très-fin  eft  rare  dans  le  com- 
merce. 

De  même  une  piece  d’argent  d’une  once  à douze  deniers  con- 
tient P 5 grains  pefant  d’argent  fin.  Une  piece  d’argent  du  poids 
d’une  once  au  titre  de  onze  deniers , contient  j-i  d’argent  fin  ôc 
jJj  de  matière  étrangère,  c’eft-à-dire , y 28  grains  pefant  d’argent 
pur  ôc  48  grains  pefant  de  matière  étrangère. 

Ce  plus  ou  moins  d’or  ou  d’argent  pur  à maffe  égale,  ce 
degré  de  fineffe  ôc  de  bonté  de  ces  métaux,  eft  ce  qu’on  appelle 
titre  , comme  nous  ‘l’avons  dit.  Ce  titre  varie , comme  on  voit  ; 
félon  les  degrés  de  pureté  du  métal.  Comme  les  opérations  né- 
ceflaires  pour  l’affinage  de  ces  métaux  font  très-ciifpendieufes  ; 
l’intérêt  réel  d’un  Etat  femble  exiger  que  les  monnoies  foient 
frappées  au  titre  naturel  que  les  métaux  ont  ordinairement  dans 
l’exploitation  des  mines  ; c’eft  aufti  à-peu-près  le  titre  de  la  mon- 
noie en  France. 

Les  Souverains, en  prefcrivant  des  Loix  féveres  aux  monnoyeurs 
pour  les  engager  après  l’affinage  ôc  la  fabrique  d’une  quantité  de 
matières , à rendre  tant  d’efpeces  de  tel  poids  6c  de  tel  titre , ont 
confidéré  qu’il  étoit  prefqu’impoflible  aux  ouvriers  d’atteindre, 
fans  perte  de  leur  part , au  point  prefcrit  par  les  Loix.  Il  y a tou- 
jours quelques  déchets  dans  les  opérations  , quelque  perte  de  fin 
parmi  l’alliage  ou  les  fcories  qui  demeurent.  On  a cru  qu’il  étoit 
jufte  d’avoir  quelqu’indulgence  à cet  égard,  ôc  de  regarder  le  titre 
ôc  le  poids  comme  fuffifamment  fournis,  lorfqu’ils  en  approchent 
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de  fort  près;  & afm  qu’on  sût  à quoi  s’en  tenir,  les  Loix  ont 

régie  jufqu’ou  cette  tolérance  feroit  portée. 

Les  louis  d’or  de  vingt-quatre  livres  monnoie  , par  exemple, 
font  à la  taille  de  trente  au  marc  ôc  au  titre  de  22  karats;  mais  le 
monnoyeur  eft  cenfé  avoir  facisfait  à l’efprit  de  la  Loi  concernant 
le  titre,  lorfqu’il  a fabriqué  les  louis  d’or  au  titre  de  2 1 karats  ôc 
W',  il  n'eft  pas  môme  répréhenfible,  lorfqu’il  les  fournit  au  titre 
de  2 1 karats  ^ ; enfortc  que  la  tolérance  eft  portée  jufqu’à  ^ ôc 
môme  jufqu’à  fr  de  karat,  fur  le  titre  porté  par  la  Loi. 

Cette  indulgence  eft  ce  qu’on  appelle  remedt , c’eft-à-dire  , 
moyen  pour  ne  point  faire  fupporter  au  monnoyeur  des  déchets 
inévitables.  Il  y a deux  fortes  de  remedes,  celui  qu’on  accorde 
fur  le  titre  ôc  celui  qu’on  accorde  liir  le  poids  ; le  premier  fe 
nomme  nnude  d’aloi,  l’autre  remede  de  poids.  Il  y a pareillement 
fûiblage  d’aloi  ÔC  foihlage  de  poids, 

Remede  de  loi  ou  d’aloi  à la  monnoie  , eft  , comme  nous  venons 
de  voir,  une  permilTion  que  le  Roi  accorde  aux  Direéieurs  de 
fes  monnoies  fur  la  bonté  intérieure  des  efpeces  d’or  Ôc  d’argent, 
en  les  tenant  de  très-peu  de  chofe  moins  que  les  Ordonnances  ne 
le  preferivent. 

Remede  de  poids  à la  monnoie,  eft  de  même  une  permiflion  que 
le  Roi  accorde  aux  Diredeurs  de  fes  Monnoies  fur  le  poids  réel 
des  efpeces  lors  des  comptes  à la  Cour.  Comme  il  eft  très-diffi- 
cile, quelque  précaution  que  l’on  prenne,  que  les  efpeces  d’or  ôc 
d’argent  qui  doivent  être  chacune  d’un  poids  égal  ôc  d’une  cer- 
taine partie  du  marc  , foient  taillés  fi  jufte  chacune  dans  leur 
poids  qu’U  ne  s’y  rencontre  quelques  parties  de  grains  plus  ou 
moins  dans  un  marc,  on  a introduit  un  remede  de  poids  à l’inf- 
tar  de  celui  de  loi.  Par  exemple  : 

Nos  louis  d’or  de  24  liv.  font  à la  taille  de  trente  au  marc, 
au  titre  de  22  karats,  au  remede  fur  le  titre  de  de  karat;  il 
peut  môme  aller  jufqu'à  fi  , fans  que  le  monnoyeur  foit  en  contra- 
vention , ôc  au  remede  de  poids  de  i y grains  par  marc. 

Suivant  ces  réglemens,  le  marc  d’or  de  4608  grains  du  poids 
de  Paris  pourroit  fe  trouver  réellement  réduit  à 4ypj  grains,  ôc 
le  titre  à 2 1 karats  ff.  Mais  il  faut  faire  attention  que  cette  ré- 
duûion  eft  un  extrême  au-defibus  duquel  on  ne  peut  defeendre 
làns  fe  rendre  coupable , de  même  que  le  marc  d’or  du  poids  de 
4Ô08  grains  de  la  livre  de  Paris , ôc  au  titre  de  22  karats  jufte , 
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eft  l’autre  extrême  au  - deHTus  duquel  il  eft  c'gal;ment  défen- 
du de  monter  ; d’où  il  réfulte  que  le  moyen  entre  ces  deux 
extrêmes , tant  par  rapport  au  poids  que  par  rapport  au  titre , 
doit  être  réputé  le  point  central  preferit  par  la  Loi.  Par  confé- 
quent  le  marc  d’or  deftiné  à la  confection  de  trente  louis  d’or  eft 
du  poids  de  4600  { grains  de  la  livre  de  Paris , & au  titre  de  2 1 
karats 

D’où  il  réfulte  enfin  que  le  marc  d’or  fin,  c’eft-à-dire,  le  poids 
de  4^08  grains  de  la  livre  de  Paris , d’or  au  titre  de  24  karats , vaut 
aujourd’hui  de  la  monnoie  de  France,  7pj  liv.  10  fous  jufte, 
(28ppy4j  log.  7PÎ-y  = liv-)* 

Les  écus  d’argent  de  la  valeur  de  fix  livres  monnoie,  font  à la 
taille  de  8 ^5;  au  marc,  au  titre  de  1 1 deniers,  au  remede  fur  le 
titre  de  3 grains,  & au  remede  de  poids  de  36  grains  par  marc. 
Pour  s’accommoder  à l’efprit  de  la  Loi , il  faut , comme  dans 
l’exemple  précédent,  prendre  un  moyen  proportionnel,  6c  dire, 
le  marc  d’argent  deftiné  à la  confeêlion  de  8 ^ écus  de  fix  livres 
eft  cenfé  du  poids  de  4jpo  grains  de  la  livre  de  Paris,  6c  au 
titre  de  1 o deniers  22  i grains. 

D’où  il  fuit  que  le  marc  d’argent  fin,  c’eft-à-dire,  4^08  grains 
du  poids  de  Paris  au  titre  de  12  deniers  vaut  J4  liv.  17  f delà 
monnoie  atluelle  de  France.  (<73pipi  log.  ^4.8^  -t-liv.). 

Foihlage  d’aloi  ôc  foiblage  de  poids.  C’eft  une  diminution  du 
titre  ou  du  poids  au-deflbus  du  remede  ou  de  l’indulgence  accor- 
dée par  les  Loix  : c’eft  une  contravention  punifiable.  Quand  l’or 
6c  l’argent  font  confidérablement  au-deffous  du  titre  preferit  par 
les  Loix,  c’eft  de  Vor  bas  ou  de  bas  argent.  Quand  l’or  eft  au- 
deflbus  de  17  karats,  on  le  nomme  encore  tenant  or,  s’il  tire  fur 
le  rouge;  6c  argent  tenant  or,  s’il  tire  fur  le  blanc.  Quand  l’or  eft 
au-deflbus  de  douze  karats , 6c  l’argent  au-deflbus  de  fix  deniers , 
c’eft-à-dire  , que  l’or  contient  douze  parties  d’alliage  avec  douze 
de  fa  matière,  6c  que  l’argent  contient  fix  parties  ou  plus  de  ma- 
tières étrangères  avec  fix  d’argent  pur , ces  métaux  s’appellent  hil- 
ton, nom  qu’on  donne  aufli  à la  monnoie  de  cuivre  méleed’un  peu 
d’argent,  6c  à toutes  les  monnoies,  même  de  bon  titre  6c  de  bon 
aloi , mais  dont  le  cours  eft  défendu. 

Les  monnoies  de  billon  en  France  font  la  piece  de  deux  fous, 
la  piece  de  fix  liards,  le  fou;  6c  les  monnoies  de  cuivre  font  le 
fou , la  piece  de  deux  liaids  6c  le  liard.  Le  denier  n’eft  plus  une 
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monnoie  réelle  qu’en  quelques  Provinces  comme  en  Bretagne  ; à 
Paris  on  le  reçoit  indifféremment  pour  un  liard  , mais  dans  les 
comptes  le  denier  n’efl  qu’une  monnoie  idéale  valant  le  tiers  du 
liard. 

La  piece  de  deux  fous  e(l  au  titre  de  2 deniers  1 2 grains  ; elle 
fut  fabriquée  en  1738  au  remede  de  4 grains  fur  le  titre,  à la 
taille  de  1 1 2 pièces  au  marc , 4 pièces  de  remede  fans  recours  de 
la  piece  au  marc  ; les  pièces  d’un  fou  de  même  titre,  à la  taille  de 
224  au  marc,  au  remede  de  8 pièces. 

Les  liards  de  cuivre  font  de  80  au  marc,  au  remede  de  4 pièces. 
Prenant  le  milieu  , le  marc  de  cuivre  pour  la  fabrication  de  80 
liards  n’eft  réputé  par  la  Loi  que  de  4492  ce.qui  fait  évaluer 
le  marc  de  cuivre  a i.o2î5  liv.  (0010993  log.  i.oaytf.). 

Outre  les  monnoies  réelles  d'or  & d’argent  dont  nous  avons 

f)arlé , il  y a encore  en  or  le  demi-louis  de  douze  liv.  monnoie  ôc 
e double-louis  de  quarante-huit  livres  ; ôc  en  argent  les  écus  de 
trois  livres,  les  pièces  de  vingt-quatre  fous,  les  pièces  de  douze 
fous  & celles  de  (Ix  fous.  Les  pièces  de  24  ôc  de  12  fous  font  au 
même  titre  ôc  au  même  remede  de  loi  que  les  pièces  de  <î  ôc  de  3 
livres  ; les  pièces  de  1 2 fous  font  à la  taille  de  8 3 pièces , ôc  les 
unes  ôc  les  autres  au  remede  de  poids  de  4 1 j grains  par  marc.  Les 
pièces  de  6 fous  font  à la  caille  de  166  au  marc,  ôc  au  remede 
de  poids  de  83  grains  par  marc. 

De  l’appréciation  que  nous  avons  faite  du  marc  d’or  ôc  du  marc 
d’argent  fin  monnoyé , il  fuit  que  le  rapport  du  prix  de  l’argent  à 
celui  de  l’or  eft  comme  i à I4.4<Î5‘ ( i 1 603  34  log.  14.455.). 

Le  rapport  du  prix  du  cuivre  eft  à celui  de  l’or  comme  i à 
773.7  (2S88330  log.  773.7.);  ôc  celui  du  cuivre  à l’argent  com- 
me 1 à 33.48  ( 172813)5  log.  33.48.). 

Le  rapport  du  prix  des  métaux , non-feulement  a varié  dans  tous 
les  temps , mais  aujourd’hui  encore  il  n’eft  pas  le  même  dans  les 
difterens  Etats. 

En  1339  l’or  étoit  à l’argent  en  Allemagne  comme  1 1 t à 1 ; 
en  i5y5  comme  14  ta  i ; en  1667  en  établiffant  le  pied  de  zui- 
na,  l'or  a été  évalué  à l’argent  à raifon  de  i à i 3 i;  en  1590  plu- 
fleurs  Etats  de  l’Empire  adoptèrent  le  pied  de  Leipzic,  ôc  fixèrent 
la  proportion  de  l’argent  à l’or  comme  i à 1 3 ôc  une  fradion  ; en 
1758  ce  pied  fut  reçu  comme  pied  de  l’Empire.  Aujourd’hui, 
félon  le  pied  de  convention  établi  entre  l’Autriche  & la  Bavière 
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en  17J3  la  proportion  de  l’or  à l’argent  eft  comme  à i.  On 
connoit  encore  en  Allemagne  le  pied  de  Berlin  ou  de  Graumann 
de  lyjo,  qui  établit  le  rapport  de  l’or  à l’argent  comme  13  ^ à 
1.  Dans  les  différens  Etats  aduels  de  l’Europe  la  proportion  de 
l’argent  à l’or  peut  varier  depuis  celle  de  1 a 1 3 ou  i 3 -i , juf- 
qu’a  celle  de  1 à i (î  ou  1 7.  A la  Chine  l’argent  eft  à l’or  comme 
1 à 10. 

L’or  & l’argent  ouvragé  ont  également  été  alTujettis  à des 
réglemens.  En  France  l’or  employé  dans  les  ouvrages  d’Orfévre* 
rie,  eft  au  titre  de  22  karats;  mais  l’or  deftiné  à être  fondé  pour 
la  bijouterie  n’eft  qu’au  titre  de  20  karats  -,  enforte  que  dans  le 

{tremier  cas  le  marc  d’or  vaut  727  liv.  6 f.  (2851727  log.  727.3 
iv.),  6c  dans  le  fécond  65i  liv.  4 f.  (2820334.  log.  55i.2 
L’argent  ouvré  eft  au  titre  de  1 1 i deniers , & au  remede  de  2 
grains , enlorte  que  le  marc  d’argent  dans  les  ouvrages  d’Orfévre- 
rie  ne  vaut  que  32  liv.  7 f.  peu  plus  (171P132  log.  32.38  — ). 
On  a fuppofé  le  titre  moyen  de  11  d.  11  grains. 

Le  titre  de  l’or  ouvragé  eft  aflez  arbitraire  en  Allemagne, 
ordinairement  il  y eft  entre  18  6c  20  karats.  A Vienne  il  eft  a 22 
karats  fans  remede  ; à Auglbourg  il  eft  à i p i karats  ; en  Suifle  à 
1 8 karats  ; en  Efpagne  à 2 2 ! karats  fans  remede , félon  les  uns , 
6c  félon  d’autres  à 2 1 karats  3 grains  ; à Stralbourg  1 8 karats  i 
grain  6c  demi  ; en  Lorraine  20  karats  ; en  Savoie  20  karats  3 
grains. 

L’argent  ouvragé  eft  dans  la  haute  ôc  baffe  Saxe  au  titre  de  1 2 
loths  (p  deniers);  à A>^fbourg  ôc  à Ratilbonne  à 13  loths  ; à 
Vienne  à 14  loths;  à Francfort  ôc  à Hambourg  à 12  loths  12 
grains  ; à Copenhague  1 3 loths  5 grains  ; en  ■ EÎpagne  p dineros 
félon  les  uns,  ôc  félon  les  autres  à 10  dineros  12  grains;  en  Lor- 
raine ôc  à Stralbourg  1 3 loths  ; en  Savoie  1 1 deniers  8 grains. 
En  France  on  appelle  argent  le  Roi  celui  qui  eft  à 1 1 deniers  10 
grains,  c’eft  le  titre  de  l’argent  ouvragé. 

Si  le  prix  de  l’or  ôc  de  l’argent  monnoyé  demeure  fixe  au  moins 
pendant  un  certain  nombre  d’années  , il  n’en  eft  pas  de  même  de 
l’or  ôc  de  l’argent  confidérés  comme  matières  ou  comme  mar- 
chandifes  non  ouvrées.  La  proportion  entre  les  valeurs  de  ces 
métaux  n’eft  pas  plus  conftamment  la  même  dans  le  commerce 
qu’à  la  monnoie. 

Pendant  le  cours  de  l’année  1773-  le  prix  du  marc  d’argent  a» 
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titre  de  ii  deniers  20  grains,  a varié  depuis  yj  liv.  10  f.  Jufqu’à 
Î4  liv.  Sur  cent  deux  variations  il  a été  foixante-trois  fois  de  y 3 
liv.  1 y f. , ce  qui  peut  être  regardé  comme  fon  prix  ordinaire  ; 
fon  prix  moyen  entre  les  cent  deux  variations  feroit  d’environ  y } 

liv. 

Le  prix  du  marc  d’argent  au  titre  de  1 1 deniers  i o grains  a 
varié  depuis  y i liv.  1 y f.  jufqu’à  y 2 liv.  y f.  Sur  cent  deux  varia- 
tions il  a été  quarante-neuf  fois  de  y 1 liv.  i y f.  ; fon  prix  moyen 
eft  y I liv.  1 6 iU  f. 

Le  prix  du  marc  d’argent  au  titre  de  1 1 deniers  20  grains , 
eft  au  prix  du  marc  d’argent  de  piaftres  environ  comme  y4  à 

Le  prix  de  l’once  d’or  au  titre  de  2 3 karats  a varié  dans  le 
Commerce  durant  le  cours  de  la  même  année,  depuis  çÿ  liv.  10 
f.  jufqu’à  1 00  liv.  1 2 f.  Sur  cent  deux  variations  i!  a été  foixante- 
trois  fois  de  py?  liv.  ly  f.,  ce  qu’on  peut  regarder  comme  le  prix 
ordinaire  de  l’once  d’or  à ce  titre;  fon  prix  moyen  feroit  pp  liv. 

1 y if.,  d’où  il  fuit  que  le  marc  d’or  à ce  titre  vaut  ordinairement 
dans  le  Commerce  7p8  liv.  & que  fon  prix  moyen  eft  7p8  liv.  5 
f.  ; c’eft  plus  que  ne  vaut  le  marc  d’or  fin  monnoyé. 

Le  prix  de  l’once  d or  au  titre  de  20  karats  a varié  pendant  le 
même  temps  depuis  8;  liv.  10  f.  jufqu’à  84.  liv.  6 f.  Sur  cent  deux 
variations  il  a été  foixante-trois  fois  de  84  liv.;  c’eft  fon  prix  or- 
dinaire, fon  prix  moyen  eft  d’environ  83  liv.  ip  ^ f.  Le  prix  or- 
dinaire peut  être  pris  pour  le  prix  moyen , & fur  ce  pied  le  prix 
ordinaire  & moyen  du  marc  d’or  au  titre  de  20  karats,  fera 
dans  le  Commerce  de  tfya  liv.;  c’eft  plus  qu’il  ne  vaut  intrinfe- 
quement  : mais  les  Bijoutiers  l’acheteut  ce  ^rix  , parce  qu’étant 
au  titre  convenable  pour  leurs  ouvrages  ils  n ont  point  de  frais  à 
faire  pour  l’affinage. 

Suivant  ce  qui  précédé  la  proportion  du  prix  de  l’argent  au 
titre  de  n deniers  20  grains,  & du  prix  de  l’or  au  titre  de  23 
karats  ’p,  eft  comme  i à 14  fl  à-peu  près,  c’eft-à-dire,  qu’un  marc 
d’or  au  titre  mentionné  égale  en  valeur  1 4 f|  marcs  d’argent  au 
titre  de  1 1 deniers  vingt  grains. 

Le  prix  des  marchandifes  d’argent  décroît  dans  une  progreffion 
bien  plus  grande  que  le  titre  ; car  à raifon  du  titre  l’argent  à 1 1 
deniers  10  grains  devroit  valoir  y 2 liv.  7 f.,  & cependant  il  ne  f« 
vend  que  y r liv.  1 y f.  env  irgn. 

C’eft 
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C’eft  le  contraire  par  rapport  aux  matières  d'or  ; car  à raifon  du 
titre  l’or  à 20  karats  ne  devroit  valoir  que  66 1 liv.  4 f.,  & cepen- 
dant il  fe  vend  572  liv. 

Le  marc  d’or  au  tiue  de  23  karats  , valant  7p8  liv.  dans  le 
commerce, 


L’or  des  ducats  y vaut  environ 

L’or  de  Portugal 

L’or  des  Guindés 

L’or  du  Mexique 

L’or  du  Pérou. 


785  à 787  liv. 
722  à 723 
720  à 721 

714  ^ 71Î 

J06  à 707 


Mais  tous  ces  prix  varient  un  peu  félon  les  années  fie  les  cir- 
condances. 

Comme  les  monnoies  réelles  dont  nous  avons  parlé  ne  font 
point  celles  qu’on  emploie  dans  les  comptes,  Ôc  que  ce  n’eft  pas 
non  plus  à celles-ci  que  nous  nous  propofons  de  réduire  les  mon- 
noles  anciennes  ; il  faut  dire  un  mot  des  monnoies  idéales  ou  de 
compte,  dont  voici  l’origine,  Charlemagne,  Roi  de  France  , qui 
fe  rendit  maître  de  prefque  toute  l’Europe , fit  battre  des  mon- 
noies d’argent  du  poids  de  la  livre  qui  étoit  alors  en  ufage  pour 
pefer  les  marchandifes , fie  ces  monnoies  s’appelleront  livres  d’ar- 
gent , à caufe  de  leur  poids  ; il  en  fit  fabriquer  d’autres  du  poids 
de  la  vingtième  partie  des  précédentes  ; on  les  appella  folidos  , 
fous  d’argent  : enfin  il  fit  aulTi  fabriquer  des  deniers  d’argent  de 
la  valeur  du  douzième  du  fou.  Ainfi  la  monnoie  réelle  de  Char- 
lemagne fut  la  livre  de  20  fous  ou  de  240  deniers  : elle  fut  fans 
doute  ordonnée  dans  tout  l’Empire  de  ce  Prince  ; fie  quoique  dans 
la  fuite  elle  ait  été  infenfiblement  diminuée  de  fon  premier  poids , 
fie  même  tout-à-fait  abolie , le  numéraire  s’en  eft  pourtant  con- 
fervé  dans  plufieurs  Etats  de  l’Europe , où  il  n’eft  plus  qu’idéal  ; 
mais  parce  qu’on  y eft  accoutumé  depuis  long  temps  , on  eft  refté 
dans  l’ufage  d’y  réduire  les  efpeces  réelles  d’or  fie  d’argent,  Ainfi 
en  France  le  louis  d’or  eft  évalué  à 24  livres  idéales  ou  de  compte, 
qu’on  appelle  aufti  livres  tournois  , ôc  l’écu  d'argent  à 6 liv.  : voilà 
ce  qu’on  appelle  monnoies  idéales  ou  de  compte,  La  valeur  en  eft 
différente  dans  les  différens  Etats , c’eft-à-dire , qu’on  n’y  entend 
pas  par  ce  numéraire  la  même  quantité  abfolue  d’or  ou  d’argent. 
On  peut  dire  des  monnoies  idéales  qu’elles  font  la  mefure  com- 
parative des  monnoies  réelles , comme  elles  le  font  également  les 
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unes  & les  autres  de  tout  ce  qui  fe  vend  fie  s’achete. 

Celui  qui  entreprend  de  rdduire  des  monnoies  étrangères , doit 
fe  propofer  de  deux  chofes  l’une  : ou  bien  il  veut  connoître  la 
valeur  intrinfeque  de  ces  monnoies  étrangères  pour  les  acheter 
comme  matière  , ou  bien  il  confidere  ces  mêmes  monnoies  comme 
mefure  des  chofes  néceffaires  à la  vie  de  l’homme , fit  alors  fon 
objet  eft  de  chercher  à connoître  le  rapport  de  ces  melures  de 
comparaifon  aux  monnoies  de  fon  pays,  qu’il  confidere  également 
comme  des  mefures.  Dans  le  premier  cas , il  eft  néceffaire  d’éva- 
luer chaque  efpece  de  métal  fur  le  métal  de  même  nature  ; ainfi 
il  faut  réduire  les  monnoies  étrangères  d’argent  fur  les  monnoies 
d’argent  de  fon  pays,  fie  les  monnoies  d’or  fur  les  monnoies  d’or  ; 
c’eft-à-dire  , qu’on  doit  tenir  compte  de  la  différence  qui  régné 
entre  la  proportion  de  l’or  fie  de  l’argent  du  monétaire  étranger 
fie  la  proportion  de  ces  mêmes  métaux  dans  le  monétaire  auquel 
on  réduit.  Mais  dans  le  fécond  cas  cette  confidération  n’entre  pour 
rien  ; c’eft  au  métal  dominant  par  l’ufage  qu’il  faut  tout  rappor- 
ter : quel  eft  ce  métal  ? c’eft  l’argent.  1 out  le  monde  fait  que  les 
médiocres  fommes  fe  payent  toujours  avec  l’argent  ; que  les  gran- 
des fommes  fe  payent  encore  plus  fouvent  avec  l’argent  qu’avec 
l’or , fie  qu’il  n’y  a que  les  petites  fommes  du  plus  mince  détail 
qui  fe  payent  avec  le  cuivre  ; c’eft  donc  l’argent  qui  domine  dans 
le  commerce , fit  qui  réglé  la  valeur  de  l’or  fie  du  cuivre.  Qu’il  fe 
foit  donc  agi  de  payer  une  fomme  de  la  valeur  de  cent  onces  d’ar- 
gent du  poids  de  Paris , dans  un  temps  où  la  proportion  entre 
fargent  ôc  l’or  étoit  comme  i à lo  : cette  fomme  n’aura  pu  être 
acquittée  alors  qu’avec  dix  onces  d’or,  tandis  qu’au jourd’hui  parmi 
nous  elle  peut  l’être  avec  moins  de  fept  onces.  Je  n’aurai  point 
d’égard  à cette  confidération  , qui , effeduée , feroit  déraifonnable. 
La  monnoie  d’or  d’alors  doit  être  rapportée  à celle  d’argent  du 
même  temps , fit  évaluée  à raifon  de  ce  qu’elle  valoit  d’argent  : fie 
ce  que  je  dis  ici  pour  l’antiquité  , je  le  dis  également  des  mon- 
noies aêluelles  des  Etats  de  l’Europe.  Lorfqu’il  s’agira  de  les  ré- 
duire à nos  monnoies  pour  s’en  fervir  comme  de  mefures  compa- 
ratives des  marchandifes , on  évaluera  toujours  celles  d’or  fit  de 
cuivre  à raifon  de  ce  qu’elles  valent  de  la  monnoie  d’argent  dans 
le  pays  où  elles  ont  cours  : fie  , comme  je  l’ai  dit , ce  n’eft  qu’en 
confidérant  les  monnoies  étrangères  comme  matière  de  commerce, 
qu’on  doit  rapporter  l’or  à l’or , l’argent  à l’argent , fit  le  cuivre 
au  cuivre. 
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Nous  avons  dit  que  les  Anciens  épuroienc  fcrupuleufement  les 
Duftaux  deftinds  à la  confedüon  des  monnoies  : ils  ne  les  jugeoienc 
parfaitement  affinés  qu 'après  les  avoir  fait  paffer  trois  & quatre 
fois  dans  la  fournaife  ; enfin  ils  ne  les  quittoient  qu’aprcs  les  avoir 
amenés  au  degré  de  finelTe  & de  pureté  où  l’induftrie  humaine 
efi  capable  d’atteindre-  L’or  qu’on  trouvoit  en  malfe  ou  en  pierre 
n’étüit  point  fournis  aux  opérations  de  l’affinage  ; il  étoit  cenfé 
avoir  naturellement  toute  la  pureté.  On  a fouvent  trouvé  de  ces 
pierres  d’or  du  poids  de  plus  de  dix  livres  Romaines.  L’or  qu’on 
ramalfe  en  paillettes  ou  en  poudre  dans  le  Tage  , dans  le  Pô  , 
dans  l’Hebre  de  Thrace , dans  le  Pactole , dans  le  Gange  & en 
d autres  fleuves , eft  limé  6c  poli  par  le  frottement  ; il  contient 
peu  ou  point  de  fcories  , 6c  il  fuffit  prefque  de  le  faire  palfer  par 
quelques  lotions , pour  le  nettoyer  parfaitement.  Mais  l’or  tiré  des 
mines  contient  toujours  une  portion  d’argent  plus  ou  moins  con- 
fiJérable , tantôt  un  dixième  , tantôt  un  neuvième  , 6c  tantôt  un 
huitième  ; ainfi  l’or  fe  trouve  dans  les  mines  au  titre;,  tantôt  de  2 1 
karats , tantôt  de  2 1 karats  pi , tantôt  de  2 1 karats  , 6c  rarement 
de  22  karats.  Cependant  Pline  parle  d’une  mine  en  Gaule,  fituée 
dans  un  lieu  Alhicrarenfc  , où  l’on  trouvoit  de  l’or  qui  ne  con- 

teaoit  qu’une  trente-fixieme  partie  d’argent , 6c  qui  étoit  par  con- 
féquent  au  titre  de  23  karats  6c  li.  Lorfque  l’or  contenoit  jufqu’à 
un  cinquième  d’argent,  on  l’appelloit  eUclrum  i c’étoit  de  l’or  au 
titre  de  i p karats  ^ , un  peu  plus.  I 
On  employoit  l’alun  noir  6c  le  tnify  pour  purifier  l’or  ; mais  il 

faroît  que  la  grande  opération  confiftoit  à bien  frotter  6c  battre 
or , 6c  à le  laver  enfuite  pour  enlever  les  matières  impures  les 
plus  groffieres  ; après  cela  on  le  faifoit  fondre , puis  on  le  rédui- 
îbit  en  farine  ou  fine  pouffiere  ; on  verfoit  cette  pouffiere  dans  un 
vafe  de  terre  cuite  rempli  en  partie  de  vif-argent.  Par  ce  procédé 
les  particules  d’or  pur  fe  précipitoient  au  fond  du  vafe  , tandis  que 
toutes  les  matières  étrangères  demeuroient  fur  la  fuperficie  du  mer- 
cure où  elles  furnageoient  , comme  il  arrive  à l’iiuile  qu’on  ré- 
pand dans  un  vafe  a moitié  plein  d’eau.  Après  cela  on  verfoit  le 
vif-argent  fur  des  peaux  préparées , 6c  l’or  pur  demeuroit  au  fond 
du  vafe. 

Pour  affiner  l’argent  on  fuivoit  un  procédé  tout  femblable  ; on 
le  faifoit  fondre  avec  du  plomb  , enforte  que  pendant  la  fufion 
toutes  les  matières  étrangères  plus  pefantes  que  l’argent , s’en  dé; 

V V ij 
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tachoient , & fe  réuniffoient  au  plomb  ; l’argent  pur  furnageoic 

comme  dans  l’opération  précédente. 

Les  Anciens,  pour  faire  l’eflai  des  métaux , connoiffoient  comme 
nous  la  pierre  de  touche , qu’ils  appelloient  coticula  , Heraclius  la-- 
pis , & lapis  Lydius , à caufe  que  dans  les  commencemcns  on  n’en 
droit  que  du  fleuve  Tmolos , qui  coule  dans  la  Lydie , près  de  la 
monragne  de  ce  nom  ; mais  on  trouva  bientôt  en  d’autres  endroits 
de  ces  pierres  , qui  ont  communément  quatre  pouces  de  longueur 
fur  deux  de  largeur.  Celles  qu’on  rencontre  expofées  au  Ibleil  fur 
la  fuperficie  de  la  terre  , ont  plus  de  vertu , ôc  font  meilleures  que 
celles  qu’on  tire  des  mines.  Par  le  moyen  de  ces  pierres  & d’un 
peu  d’habileté  à les  manier  , on  détermine  avec  une  précifion 
étonnante  le  titre  d’un  lingot  d’or  ou  d’argent , dont  on  détache 
quelques  limailles. 

Après  tant  de  foins  & de  précautions,  refte-t-il  lieu  de  douter 
que  l’or  & l’argent  deftinés  a être  monnoyés  ne  fuflent  pas  par- 
faitement dégagés  de  tout  alliage  ? Mais  on  penfe  qu’il  eft  impoA 
fible  d’affiner  les  métaux  au  point  qu’ils  ne  cont’iennent  que  leur 
matière  propre  : quand  cela  feroit , quelle  preuve  pourroit-on  en 
apporter,  puifqu’il  s’enfuivroit  de  cette  opinion  que  )amais  on  n’au- 
roit  vu  d’or  ni  d’argent  parfaitement  purs  ? On  obferve  que  plus 
l'or  & l’argent  ont  été  cuits  & purifiés  par  le  feu , plus  ils  font 
ëclatans  ôc  mous  : le  feu  en  épurant  les  métaux  leur  enleve  donc 
une  matière  qui  conflituoit  leur  dureté  ôc  leur  folidité.  Mais  ceci 
eft  une  détérioration  qui  fait  perdre  au  métal  une  qualité  qui  lui 
étoit  eflentielle  ; par  conféquent  les  matières  dernieres  qu’on  en- 
levé à l’or  ôc  à l’argent  en  les  affinant  à l’extrême,  font  une  fubf- 
tance  qui  leur  étoit  néceffaire,  qui  étoit  de  leur  nature,  ôc  qu’il 
ftdloit  leur  conferver  : d’où  je  conclus  que  les  opérations  dont  nous 
avons  parlé  font  fuffifantes  pour  procurer  à ces  métaux  toute  la 
netteté  dont  ils  font  fufceptibles , ôc  qu’après  les  leur  avoir  fait 
fubir , on  doit  les  regarder  comme  parfaitement  affinés  ôc  au  titre 
de  24  karats  pour  l’or , ôc  de  1 2 deniers  pour  l’argent.  Aller  plus 
loin  , c’eft  dénaturer  l’eflTence  des  chofes  ; en  un  mot , il  ne  s’agit 
pas  ici  de  rendre  l’or  potable. 

Mais  on  allègue  des  faits  qui  tendent  à prouver  que  les  mon- 
noies  anciennes  ne  font  pas  faites  d’un  métal  parfaitement  pur. 
En  voici  un  exemple.  Un  denier  Romain  frappe  au  temps  d’Au- 
gufte , fuivant  l’ellai  de  Bouteioue  , n’eft  qu’au  titre  de  1 1 deniers 
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ip  grains  , enforte  qu’il  s’en  faut  cinq  grains  qu’il  ne  foie  au  degré 
requis  de  pureté.  Ciaconius  ( p.  1 j 3 Pond.  & MenJ.  ) a auffi  exa- 
miné de  ces  monnoies  qui  n’étoient  qu’au  titre  de  1 1 deniers  1 8 
grains.  On  pourroit  répondre  que  dès  le  temps  d’Augufte,  le  feru- 
puV:  des  Romains  touchant  l’affinage  des  métaux  n’étoit  déjà  plus 
fi  grand  ; on  avoit  trouvé  l’art  de  les  mélanger;  ôc  fi  le  Sénat  mit 

3uelquefois  une  barrière  à l’avidité  de  ceux  qui  entreprenoient  de 
épraver  les  efpeces  monnoyées  , il  n’obtint  pas  néanmoins  que  le 
métal  fut  travaillé  auffi  foigneufement  qu’il  l’avoit  été  dans  les 
temps  antérieurs.  Je  ne  fais  d’ailleurs  fi  l’on  peut  déterminer  aflez 
infailliblement , à cinq  grains  près  , le  titre , foit  de  l’or , foit  de 
l’argent  ; il  me  femble  au  contraire  avoir  entendu  dire  à des  per- 
fonne  de  l’an , qu’il  n’y  avoit  pour  cela  aucun  moyen  fur  lequel 
on  pût  abfolument  compter. 

Eifenfchmid  & d’autres  veulent  encore  que  l’on  confidere  le 
droit  de  feigneuriage  ôc  de  brafiage , qui  fe  per<^oit  aujourd'hui  en 
Europe  au  profit  du  Souverain  , ôc  que  l’on  croit  n’avoir  été  connu 
ni  des  Romains,  ni  des  Grecs.  Et  que  me  fait  à moi , qui  ne  cher- 
che qu’une  mefure  appréciative  dans  les  monnoies , que  tel  parti- 
culier qui  ayant  cent  marcs  d’or  à 22  karats  , les  porte  à la  Mon- 
noie  pour  n’en  recevoir  en  efpeces  que  la  valeur  de  90 , de  5c , 
ou  meme  de  yo  marcs  î Je  me  contente  d’examiner  ce  qu’on  donne 
aujourd’hui  d’un  métal  monnoyé , par  comparaifon  à ce  qu’on  en 
donnoit  autrefois  pour  avoir  un  boiffeau  de  bled , qui  ell  toujours 
également  précieux  ôc  néceflaire  pour  mon  exiftence.  Si  pour  avoir 
cette  quantité  de  bled  on  donne  aujourd’hui  quarante  fous  de  notre 
monnoie  , ôc  qu’autrefois  on  ait  donné  la  même  valeur  intrinfeque 
d’argent , j’en  infère  que  l’argent  vaut  à préfent  ce  qu’il  valoit 
autrefois , ôc  j’ai  dès-lors  une  mefure  d’égalité  dont  je  puis  me 
fervir  pour  juger  de  la  richeffe  des  Etats  ou  des  particuliers  dans 
l’antiquité.  Si  l’on  donne  aujourd’hui  intrinféquement  plus  ou  moins 
d’argent  qu’autrefois  , j’en  infère  que  ce  métal  efi  plus  vil  ou  plus 
précieux , ôc  je  tiens  compte  de  la  différence.  Le  droit  de  feigneu- 
liage  ne  doit  donc  être  d’aucune  confidération  dans  la  comparai- 
fon des  monnoies  anciennes  avec  les  modernes  ; il  n’ôte  ni  n’a- 
joute à leur  valeur  , non  plus  que  les  dépenfes  que  néceffitoient 
autrefois  les  opérations  multipliées  par  lefquelles  on  faifoit  paffer 
les  métaux  pour  les  affiner , ôc  qui , fuivant  toutes  les  apparences , 
égaloient  au  moins  les  droits  perçus  aujourd’hui  par  le  Souverain. 
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Malgrd  toutes  ces  raifons , j’ai  balancé  fi  Je  réduirois  les  mon- 
noies  anciennes  aux  nôtres , en  fuppofant  les  métaux  parfaitement 
affinés , ou  fi  Je  rabattrois  quelque  chofe  du  titre.  Comme  dans 
cette  matière  il  eft  très-permis  d’opter  entre  fix  ôc  fept  grains  de 
fin  pour  la  commodité  du  calcul , j’avois  penfé  à évaluer  le  (li- 
drachme  Afiatique  à vingt  fous  Jufte  de  notre  monnoie  ; en  quoi 
je  fuppofois  le  marc  d’argent  de  la  valeur  de  yi  liv.  lo  f.  6 d. , 
& au  titre  de  1 1 deniers  1 2 i grains.  La  rédudion  faite  fur  ce 
pied  étoit  avantageufe , en  ce  qu’elle  donnoit  la  valeur  de  toutes 
les  autres  monnoies  en  nombres  faciles.  Mais  confidérant  enfuite 


que  le  denier  d’Augufte  , eflayé  par  Bouteroue , & qu’on  peut  fufi 
peder  d’avoir  été  fabriqué  d’un  argent  moins  pur  que  celui  des 
monnoies  plus  anciennes , étoit  néanmoins  d’un  argent  de  1 1 de- 
niers ip  grains  de  fin  , j’ai  préféré  de  faire  mes  évaluations  dans 
l’hypothefe  que  les  métaux  étoient  auffi  parfaits  qu’il  eft  poffible. 
Je  me  fuis  déterminé  d’autant  plus  volontiers  à prendre  ce  parti, 
que  j’y  trouve  une  nouvelle  commodité  agréable  pour  ceux  de  mes 
Ledeurs  qui  n’aiment  pas  les  nombres  trop  fradionnaires. 

Les  notions  précédentes  fur  la  valeur  des  métaux  6c.  la  confec- 
tion des  monnoies  étant  plus  que  fuffifantes  pour  la  rédudion 
des  monnoies  anciennes  aux  nôtres  , nous  allons  à préfent  les 
examiner , en  commençant  par  celles  de  l’Afie  6c  de  l’Egypte , 
ou  , fi  l’on  veut , par  celles  des  Hébreux  , qui  font  les  mêmes. 

Si  l’on  prend  le  poids  du  talent  Attique , tel  que  nous  l’avons 
déduit  dans  le  Chapitre  précédent , 6c  qu’on  le  transforme  en 
monnoie  fur  le  pied  du  marc  d’argent  fin  , on  trouvera  qu’il  re- 
vient à environ  don  livres  de  la  monnoie  de  France.  Mais 


comme  il  eft  difficile  que  les  anciens  aient  pu  parvenir , quelque 
travail  qu’ils  aient  employé , à épurer  l’argent  au  degré  précis  de 
douze  deniers,  on  peut  réduire  l’évaluation  précédente  à 6000 
livres  tournois,  ôc  moyennant  cette  dcdudion  peu  confidérable, 
on  a la  drachme  Attique  de  môme  valeur  precife  que  la  livre 
idéale  de  la  monnoie  de  France  , ôc  il  femble  dès-lors  qu’il  n’y  ait 
plus  rien  à faire  pour  la  rédudion  des  monnoies  anciennes  ; car 
nous  avons  combiné  ci-defius  la  drachme  Attique  dans  tous  les 
numéraires  des  poids  de  l’antiquité , qui  en  ,font  auffi  les  monnoies. 
Mais  comme  il  fe  trouve  des  efpeces  particulières  qui  n’ont  point 
été  rangées  au  nombre  des  poids , 6c  qu’il  y a d’ailleurs  des  poids 
qui  ne  font  point  monnoies , il  faut  reprendre  dans  unç  chaîne 
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progreffive  le  détail  du  numéraire  de  la  monnoie  de  chaque  peu- 
ple. Cette  méthode , que  nous  avons  déjà  employée  pour  les  me- 
îures  & les  poids , eft  claire , régulière  & démonftrative. 

De  ce  que  la  drachme  Attique  vaut  une  livre  tournois,  il  s’en- 
fuit que  le  talent  commun  de  l’Afie , qui  eft  celui  de  Moïfe , vaut 
tfayo  livres,  layooo  fous  ou  1 yooooo  deniers  de  la  monnoie 
de  France.  Il  ne  s’agit  donc  plus  que  de  faire  voir  en  détail  que 
ce  talent , confidéré  comme  une  monnoie  de  compte  , contient 
1 i kentenarion  ou  cintar  , yo  mines  facrées,  120  grands  argyres 
ou  mines  Talmudiques  , 1 20  rotules  ou  onces  d’or , 240  pérèfes , 
2yo  ftateresd’or,  500  chyfos  ou  auréus , 7jo  tétraftateres , 1000 
drachmes  ou  deniers  d’or,  lyoo  diftateres,  2000  hexadrachmes, 
5000  ficles  ou  ftateres  d’argent , 4000  tridrachmes , 6000  di- 
drachmes , 12000  drachmes  ou  deniers  d’argent,  24000  rébiites, 
tfoooo  gérahs , 7200Ü  mehàhs  , 144000  pondions,  288000  phol- 
lis  , Il  yaooo  kodrantès  , 2504000  pérutâhs  ou  prutas. 

Le  perutàh , pruia  , lepton  , tes  minutum  , minutum , nummus  mi- 
nutus  , jemuna , oHans  , valoit  de  deniers  tournois  C’étoit  la 
plus  petite  efpece  de  monnoie  des  Hébreux  & des  autres  peuples 
de  l’Àfte;  elle  étoit  de  cuivre , ôc  du  poids  de  deux  fcripules  ou 
du  huitième  d’une  once  Afiatique , de  même  que  la  drachme  ou 
denier  d’argent  ou  d’or.  Le  lepton  étoit  le  huitième  de  l’afTarion, 
de  même  que  la  femuna  ou  l’oâans  {Biblia  Syriaca,  Jefus  AUdes , 
& Schola  omnis  Judaica.  ).  Le  pruta  étoit  la  moitié  du  kodrantès  , 
le  huitième  de  l’aflarion  , le  feizieme  du  pondion  ( Sic  Patres  con~ 
ci(i  initia  L.  Ciddufin  : Jîc  nepotes  torum.  ) ; la  32'  partie  du  mehâh  , 
la  ip2‘  partie  du  denier  ou  zuz,  la  768'  partie  du  felàh  ou  Hcle , 
la  1555*  partie  de  la  valeur  de  l’once  Auatique  d’argent  {lidem 
jéntecejfores  , & Maimonides  , & vis  magna  Commentatorum.  ).  Il  eft 
fait  mention  du  lepton  dans  S.  Luc  ( XXI , 2.  ) ; Vidit  autem  & 

Îuandam  viduam  pauperculam  mittentem  tera  minuta  duo  yi'w 
Jeux  leptons  vîilent  i ^ denier  tournois. 

Le  demtr  tournois  vaut  i prutas  ou  lepton. 

Le  kodrantès  , tjuadrans  tétarion  , ainfi  nommé  de  ce  qu’il  étoit 
le  quart  d’une  once  de  cuivre , valoit  1 ^ denier  tournois , 6f  2 
pérutâhs.  Il  valoit  2 oûans  ou  prutas  (Syrus  inttrpres.)  ; le  quart 
du  phollis  de  cuivre  {HefychiusO  Etym.  Af.  ) ; 2 nummus  {Hefych.)\ 
le  quart  de  l’aflarion  ou  2 prutas  (Talmudum  utrumque  in  Ciddupn, 
fejanus , Alii.  ).  U eft  parlé  de  cette  monnoie  dans  S.  Matthieu 
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(cap.  V,  vcrf.  26.)  : Amen  dico  tibi  'non  txits  indè , dontc  rtddas 
novijjimum  tjuadranum , KoJ'pxïmy.  Il  eft  fait  mention  du  lepton  ôc 
du  kodrans  comparés  dans  S.  Marc  (XII,  42.)  : Cùm  venijfet  au- 
tem  vidua  una  pauper  , mifit  duo  minuta , quod  efl  quadrans  : Mtrla. 
J'vo  , S t T‘  x»<f'pxyT)t«.  L’offrande  de  cette  pauvre  femme  n’étoit  que 
de  la  valeur  de  i denier  tournois. 

Le  phollis , folUs  ou pholis  , ainfi  appellé  parles  Hébreux;  ajfdr, 
ajfir , iffeir  par  les  Syriens  & les  Chaldéens  ; tajfugum  par  les  Ara- 
bes ; tafu  par  les  Perfes  ; aj[farion  ou  chalcous  par  les  Grecs  , & 
cercole  par  les  Latins , étoit  une  monnoie  de  cuivre  du  poids  d’une 
once  Aliatique,  & valoit  4 kodrantes  , 4 deniers  tournois,  8 
leptons  ou  prutas.  Le  phollis  valoit  4 kodrantès  félon  Héfychius  ; 
l’aflar  ou  affarion  valoit  8 pérutahs  félon  tous  les  Rabbins  & les 
Interprètes  ou  Commmentateurs  Syriens  ; 8 prutas  {Sol.  Jarchius.)  ; 
la  moitié  du  pondion  ou  2 prutas  {DoSores  Talmudorum  lerof.  & 
Babyl.  neenon  Fefanus  , Maimon.  Bartenovius.).  Il  eft  parlé  de  l’af- 
farion  dans  S.  Matthieu  ( X , 29.  ) : Nonnè  duo  pajferes  ajft , da- 
o-itpioy , vxncunt  ? Deux  moineaux  ne  fe  vendent-ils  pas  4 ^ deniers 
tournois  f Edouard  Bernard  (de  Menf.  & Pond.)  , dans  fes  Be/ii- 
tuenda  , rapporte  un  fragment  Grec  tiré  d’un  manuferit  poffédé  par 
Georges  Wheler , dans  lequel  tout  ce  que  nous  avons  dit  fur  les 
trois  efpeces  de  monnoies  précédentes  eft  expliqué  avec  beaucoup 
de  clarté  : il  y eft  dit  que  le  kodrantès  eft  le  quart  du  phollis,  & de 
la  valeur  de  deux  leptons  ; xif'peLmii  to  rtrapToy  tÎî  (poMcti , » S'vi 
M-Trlit.  Eufebe  Pamphile  dit  que  le  kodrantès  eft  une  monnoie  du 
poids  de  fix  fcrupules , & que  le  lepton  pefe  trois  fcripules  ; il 
vouloir  dire  que  le  kodrantès  étoit  du  poids  de  deux  drachmes 
Afiatiques , & le  lepton  du  poids  d’une  drachme  : il  falloir  donc 
écrire  , le  kodrantès  eft  du  poids  de  quatre  fcripules , & le  lepton  du 
poids  de  deux  fcripules  ; car  fi  la  drachme  Romaine  de  Néron  con- 
tenoit  trois  fcripules , la  drachme  Afiatique  n’en  contenoit  que  deux. 

Le  pondion , & peut-être  dipondion  , hemidanakion , contenoit  2 

i)hollis , 8 kodrantès  , P ^7  deniers  tournois,  & \ 6 leptons.  Il  étoit 
e douzième  de  la  drachme  ( Aïf.  Roanum  & Rabanus.  ) ; Héfychius 
l’^pelle  hémidanakion.  Le  pondion  ou  dipondion  valoit  deux 
adarions  ( Deucerofîs  Rabinica  Baba  batra  , c.  y , ?•  ) , 1 prutas  , 
2 affarions  , la  24'  partie  du  ficle , la  du  tridrachme  ou  rhe- 
gia  , la  48'  du  feîâh  ou  ficle , la  12'  du  denier , & la  moitié  du 
jnehah  ou  de  l’obole  Talmudique  ( Mifna  Eracin,  c.  7 , 1 y fi”  Peu, 

c.  ult. 
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t.  ult,  & vêtus  auSor  Siphra  : necnon  tôt  lumina  Mifnæ , Jarchius  , 
Maimonides  , Bartenorius , A.  Aruc  : & Tojeptha  Baba  batra , Çf 
induflria  Godolite.  ). 

Le  fou  tournois  valoit  de  pondions  ^ ~ y de  phollis  y a.  — ^ 
de  kodrantès  p , de  deniers  tournois  la  , fie  de  leptons  18 

Le  mehàh  , meha  , mta  , maa  , matha  , danacon  ou  danacè  , 
c’eft-à-dire  , le  lupin , VoboU  Talmudique  , valoit  de  fous  tournois 
1 O , de  pondions  2 , de  phollis  4 , de  kodrantès  1 5 , de  deniers 
tournois  20  i , de  leptons  3 2.  L’obole  étoit  le  fixieme  de  la  drachme 
{Cleop,  Gai.  Suidas  y Abenfina,  Mj.  Arab.  Bibl.  Hunt.),  Le  mea  , 
maa  ou  matha  droit  une  monnoie  d’argent  de  la  fixieme  partie  de 
la  drachme  ou  denier,  de  la  24'  partie  du  felâh  ou  ficle , de  2 pon- 
dions, de  4 aflarions,  de  32  prutas  {Talmudici  adCiddufîn,  Mai- 
monides , Bartenorius  , Jarchius  , alii.  ).  Le  danicum  des  Arabes  & 
le  danca  des  Perfes  valoit  4 chalcous  ou  phollis,  & droit  le  fixieme 
de  la  drachme  ( Mf.  Arab.  inter  Laudina  & Lexica  Arabum.  ). 

Le  gtràh  , agoràh  , kejchitàh  , ou  Vobole  de  Moife  & d'Ezdchiel  , 
valoir  d’oboles  Talmudiques  i i , de  fous  tournois  2 , de  pon- 

dions 2 i , de  phollis  4 ^ , de  kodrantès  ip  | , de  deniers  tournois 
2j  , de  leptons  38  ?.  C’dtoit  la  vingtième  partie  du  ficle  ( Exod. 
c.XXX,  I 5 ,•  Gen.  c.XXXllIy  & Job,  c.  XLII , fecundàm 
Rhafi  y Radac  y B albac  y tôt  tgnominia  Rabinica.).  J’aurois  rejetté 
cette  petite  piece  de  monnoie , ou  plutôt  Je  l’aurois  confondue 
avec  le  mehah  , fi  fon  rapport  avec  le  ficle  n’dtoit  pas  dnoncé 
plufieurs  fois  dans  les  livres  de  l’Ancien  Teftament.  On  lit  dans 
l’Exode  {XXX  y 13.)  : Siclus  viginti  obolos  habet  i dans  Ezdehiel 
{XLV y 12.);  Sidus  autem  viginti  obolos  habet;  la  même  défini- 
tion eft  répétée  dans  les  Nombres  {III  y 47  y & XVIII , itf.  ). 
Les  Rabbins  Salomon  , David  & d’autres  prétendent  que  cette 
moonoie  eft  la  même  que  celle  dont  il  eft  fait  mention , fous  le  nom 
d’agorâh  , dans  le  premier  Livre  de  Samuel  {If  36.)  i c’eft  encore 
la  même  que  le  kefchitàh,  félon  les  mêmes  Auteurs. 

La  ribiite  ou  demi-denier  valoit  2 i gerahs , 3 mehâhs  j y ^ fous 
tournois,  5 pondions , 12  phollis,  48  kodrantès,  6a  { deniers 
tournois,  p5 leptons.  Cette  monnoie  étoit  la  huitième  partie  du 
ficle,  félon  tous  les  Ecrivains  Juifs  dont  nous  rapporterons  les 
noms  en  parbnt  de  cette  derniere  efpece. 

La  drachme  , darcemon  , darcon  , adarcon  , darconot , darbanot , 
Jrachimi,  hotcé,  alki,  ologinat;  denier,  dtnâr,  dinar,  denara; 
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^u:^ày  rebah } mitkcalon,  mithgala  valoit  2 rébütes  , J gersUis,  6 
meas,  10  ,4  tournois,  12  pondions,  a^phoilis,  p(îkodran- 
tès,  1 2j  deniers  tournois , i5>2leptons.  Le  denier  d’argent  valoit 
6 nieas,  12  pondions,  la  centième  partie  du  grand  cdfeph,  ar- 
gyre  ou  mine  Talmudique  , le  quart  du  fehah  ou  ficle  {Talmudum 
uirumqut , Jarchius  , & multotiès  Maimonides , Bartenorius  , Godo- 
lias.)\  c’eft  la  mêmemonnoie  qui  eft  appelléezuzâ  dans  les  livres 
Talmudiques  {Jarchius , Hef.).  L’ancienne  drachme  contient  6 
danacons  ou  meas,  12  pondions,  24  chalcous  ou  phollis  {App. 
Bcit.).  On  peut  voir  au  furplus  ce  que  nous  avons  dit  de  cette 

Î>iece  de  monnoie  en  traitant  des  poids  ; il  en  e(l  fait  mention  dans 
e premier  Livre  de  Samuel  (IX,  8.)  fous  le  nom  de  rebdh  ou 
Ttbâh  ha^chikel  cefeph  qui  fignifie  un  quart  de  ficle  d’argent,  ce 
que  la  Vulgate  rend  ainfi  : Ecce  inventa  efl  in  manu  mtdquana  pars 
flateris  argentin  & le  Traducteur  Clialdéen  rend  ce  mot  par  celui 
de  zuza. 

C’eft  cette  piece  de  monnoie  qu’il  faut  entendre  dans  les  Li- 
vres du  nouveau  l'eftament , toutes  les  fois  qu’il  y eft  fait  mention 
de  drachmes  ou  de  deniers.  Le  denier  avec  lequel  on  payoit  le 
tribut  à Céfar  {Matth.  XXII,  19.)  étoit  la  drachme  Allatique 
valant  10  fous  y deniers  de  la  monnoie  de  France.  Il  en  falloir 
deux  par  tête,  comme  nous  le  verrons  tout-à-l  heure  en  parlant  du 
didrachme.  La  drachme  ou  denier  portoit  alors  l’empreinte  ou 
l’effigie  de  l’Empereur.  C’eft  que  les  Princes  Romains  s’arrogè- 
rent dans  tous  les  pays  de  leur  domination , comme  une  marque 
de  Souveraineté,  le  privilège  non-feulement  de  faire  inferire  leurs 
noms  fur  tous  les  édifices  publics  ; mais  ils  voulurent  auffi  que 
les  monnoies  fuflent  frappées  à leur  coin  avec  leur  effigie  , les 
ornemens  impériaux,  les  marques  de  leurs  dignités  accelToires,  ôc 
des  fymboles  qui  caraélérl&ffent  leurs  victoires  6c  en  tranCnilfent 
le  fouvenir  à la  poftérité  ; enforte  que  malgré  l’averfion  des  Juifs 
pour  les  images  qui  leur  étoient  défendues  par  la  loi , il  fallut  fou£’ 
crire  aux  volontés  du  vainqueur  ôc  les  fouffrir  fur  leurs  monnoies. 
Mais  chez  les  peuples  vaincus  les  Romains  ne  changèrent  ni  les 
niefures,  ni  les  poids,  ni  la  valeur  intrinfeque  des  monnoies. 

La  livre  tournois  vaut  de  drachnres  Afiatiques  1 J-i , de  rébiites 
3 7 ds  gerahs  9 i,  de  meas  11  J-j  > de  fous  tournois  20,  de 

pondions  23  4,  de  phollis  45  4,  de  kodrantès  184  4»  de  de- 
niers tournois  240,  de  leptons  3 68  4. 
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Il  eft  parlé  du  fchdifchit  que  les  Chaldéens  & les  Syriens  appel- 
lent thilthà  dans  Néhémie  {X,  32.),  ôc  que  la  tradudUon  delà 
Vulgate  rend  par  un  tiers  de  ficle  : & flatuemus  fuper  nos  prttcepta^ 
ut  dcmus  teriiam  partem  fîcli  per  annum  ad  opus  domâs  Dti  no/lri. 
Cette  monnoie  valoit  donc  1 3 fous  1 o 1 deniers  de  celle  de 
France. 

Le  didrachme,  bekâh , cha^ifchekél , fchekil  ckélckôl,  Jlglot , ht- 
micha,  himijiaière,  t^ikit  ou  tribut;  fchekiL  hammedinâk  , jchtkél. 
hammeUch  valoit  1 livre  tournois , 2 drachmes , 4 rébiites , i o 
geràhs,  12  meas,  20  ^ fous  tournois,  24  pondions,  48  phollis, 
ipa  kodrantès,  ayo  deniers  tournois,  384  leptons.  Les  Septante 
définilTent  cette  monnoie  qui  eft  nommée  bekâh  dans  les  Livres 
de  Moïfe,  en  difant  qu’elle  eft  du  poids  d’une  drachme,  ce  qu’il 
faut  entendre  de  la  drachme  Attique,  quoiqu’elle  foit  un  peu  plus 
grande.  C’eft  cette  piece  que  Xénophon  évalue  fous  le  nom  de 
ficle  en  ces  termes  : 0 Si  a!y\os  J'wo.txi  t'rht  oêcAoû;  , 

c’eft-à-dire,  le  ficle  vaut  fept  oboles  &c  demie  ; mais  le  didrachme 
ne  valoit  que  6 i oboles  Actiques,  7 fextans  Romains  ou  8 obo- 
les Afiatiques  pondérales.  Héfychius  évalue  à 8 drachmes  Atti- 
ques  le  ficle  commun  ou  didrachme  des  Perfes  : (r/yAos  ti/uirfiet, 
•irrpcrixo»  SwxMvii  o’xra  iooKws  ’AtI(xoÙs.  Et  encore  : tyi'  Si  nfuaiJLx 
ee^S'oux.it  Sufttutm  o’xTa  ôosAoor  AtÎijoJï.  Il  faut  ôter  le  mot  Attique 
de  ces  deux  paffages  ; le  ficle  commun  ou  le  didrachme  contenoit 
8 oboles  pondérales. 

Nous  avons  vu  au  commencement  du  Chapitre  précédent  que 
Moïfe  avoir  exigé  de  tous  les  Ifraclites  âgés  de  vingt  ans  & plus, 
un  demi-ficle  d’argent  pour  la  conftruction  du  Tabernacle.  Cette 
contribution  pafla  en  loi , & devint  une  taxe  à pe^étuité  que  tous 
les  Juifs  dans  la  fuite  furent  obligés  de  payer  au  Temple  de  Jéru- 
falem.  La  perception  n’en  fut  interrompue  que  fous  les  régnés  des 
Princes  qui  vécurent  détachés  du  culte  du  vrai  Dieu.  On  la  re- 
nouvella  apres  la  mort  d’Athalie , comme  on  le  voit  par  le  fécond 
Livre  des  Paralipomenes  {XXIV,  y & (î.).  Dans  la  fuite  des 
temps  la  deftination  de  cette  taxe  fut  changée.  Les  Juifs  ayant  été 
aflujettis  à des  Puiflances  étrangères , furent  contraints  de  leur  payer 
le  demi-ficle  que  la  loi  leur  enjoignoit  de  payer  au  Temple.  On 
lit  dans  Jofephe  {de  Bell,  Jud.  lih.  VU , cap.  XXVII.) , que  Tite 
ordonna  que  les  Juifs  en  quelques  lieux  qu’ils  habitafifent  payc- 
roient  chacun  par  an  deux  drachmes  au  Capitole,  comme  ils  les- 
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payoient  auparavant  au  Temple  de  Jérufalem,  ce  que  Dion  {in 
yej'pajian.)  dit  aufll.  Ces  deux  drachmes  font  le  demi-ficle  de  la 
loi  de  Moife  , puifque  le  ficle , félon  Jofephe  ôc  une  infinité 
d’autres  Ecrivains , étoitun  tétradrachme,  & que,  félon  S.  Jérôme 
& les  autres  Auteurs  qui  ont  parlé  des  monnoies  de  l’Afie,  le 
ficle  contenoit  quatre  drachmes.  Il  nous  fera  donc  facile  à préfent 
d’entendre  S.  Matthieu  (XVII,  2j,24,2yôC2(5.):6’  cùmvcnif- 
fent  Capharnaum  , acccjftrunt  qui  didrachma  accipiebant  y adPetruniy 
& dixerunt  ei  : Magi/ier  vtjîér  non  folvit  didrachma  ? Ait  : Etiam. 
Et  càm  intrajfet  in  domum , prxvenit  eum  Jefus  , dicens  ; Quid  tibi 
videtur  y Simon?  Jieges  ttrrx  à quihus  accipiunt  tributum  vel  ctnfum  ? 
A fiiis  fuis  an  ab  alienis  ? Et  iÜedixit  ; Ab  alunis.  Dixiiilli  Jefus  ; 
Ergo  liberi  funt  filii.  Ut  anieni  non  fcandali:^emus  tos , vade  ad  mare , 
& mine  hamum , 6f  eum  pifcem , 'qui  primas  afcenderit,  toUey  & aperto 
ore  ejuSy  invenies  jlaterem  : ilium  funiensy  da  eis  pro  me  & te.  Il  eft 
évident  que  la  flatere  trouvée  dans  la  gueule  du  poiflbn  eft  le 
ficle,  & que  le  didrachme  eft  le  demi-ficle  que  les  Juifs  payoient 
dès  le  temps  de  Jefus-Chrift  aux  Empereurs  Romains.  Le  demi- 
ficle  à caufe  de  fa  deftination  à payer  un  impôt , foit  au  Temple 
de  Jérufalem,  foit  aux  Princes  étrangers  qui  fournirent  les  Juifs, 
s'appella  tfkit,  mot  qui  fignifie  tribut  ou  impôt i il  droit  compofé 
de  deux  drachmes,  enforte  que  cette  capitation  fe  montoit  a 20 
fous  10  deniers  de  notre  monnoie. 

Le  tridrachme  ou  rhegia  valoit  i j didrachme , i ^ livre  tour- 
nois , J drachmes , 6 rdbiites , 1 j geràhs , 1 8 meas  > 31  { fous 
tournois,  36  pondions,  72  phollis,  288  kodrantès,  373  deniers 
tournois,  prutas. 

Le  tétradracnme , fchekèl  hakkôdefch , ficle  du  SanBuaire  , ficle 
proprement  à\t,  flaurey  Jelak,  feld , //Ma  dans  les  Ecrits  des  Rab- 
bins; cifl  en  Arahcy  petit  cefepky  petit  argyre  ou  argenteus;  thikld, 
mathikld  contenoit  i i tridrachme  , 2 didrachmes  , 2 /j  livres 
tournois,  4 drachmes  , 8 rdbiites  , 20  gerahs,  24  meas,  41  | 
fous  tournois,  48  pondions,  $6  phollis,  384  kodrantès,  y 00 
deniers  tournois,  758  prutas.  Le  felàh  ou  ficle  valoit  4 deniers  ou 
drachmes,  8 demi-deniers  ou  rdbiites,  24  meas,  48  pondions, 

aflarions  ou  phollis,  & étoit  la  2 y<=  partie  de  la  valeur  du  grand 
cefeph,  grand  argyre  ou  mine  talmudique  {M.  Maimonides , O. 
Barunorius  y R.lanchumus  y Sal.  Jarchius,  D avides  difcipulus  Mai- 
tponidx , Fefanus  ponderum  Hebrakorum  reflitutocy  Efaias  junior  y 
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Levis  Gtrjonida  ^ Ben  Acanin  , Godolias , M.Coxius^  Kimehii. 
Jamque  olim  ipfa  Deuterojts , in  J'ei/T6po/'Éx,stT>i , in  fjLiaxoxlu , in  aVo- 
To^ocis , in  /ietfTvÿixis^  ne  aliis  in  MafiSis,)  Il  valoit  20  gerâhs, 
comme  nous  l’avons  dit  en  parlant  de  cette  petite  monnoie , 20 
kdrations,  il  faut  lire  20  gerâhs  {Mardocheeus  ad  Becorot.  & A. 
Aben  Efdras.)  ; 20  danacons  {Jus  Judaicum  Baha  hatra^  c.  10.)  : 
les  fentimens  font  ainfi  partagés  fur  la  valeur  du  danacon,  les  uns 
l’égalant  au  mea  & les  autres  au  gerâh.  Le  felâh  contenoit  le  poids 
de  4 deniers  d’or  des  Arabes  {Jojephus  Carus.),  Cette  monnoie  eft 
fouvent  défignée  dans  l’Ecriture  lous  le  nom  âteefeph  qui  fignifie 
argentum  , d’où  vient  que  les  Traducteurs  Grecs  l’expriment  par 
le  mot  argyros , 6c  les  Latins  par  argenuus}  mais  il  y avoit  un 
grand  6c  un  petit  cefeph , comme  on  le  verra  à l’article  du  grand 
argyre  ou  mine  Talmudique.  Thikld  6c  mathikU  font  les  noms  que 
les  Svtiens  6c  les  Chaldéens  donnent  au  ficle. 

Ukexadrachme  valoit  i i tétradracme , 2 tridrachmes  , 3 di- 
drachmes,  3 | livres  tournois,  ^drachmes,  12  rébiites,  jogerihs, 
35  mcas,  daifous  tournois,  72  pondions,  144  phoUis,  j7(î 
kodrantès,  770  démers  tournois,  iiya  prutas. 

UoSodrachmt,  diflatere,  ciflophore , facros , once  d' argent , valoit 
1 1 hexadrachme  , 2 ficles , 2 i tridrachmes  , 4 didrachmes  , 4 j 
livres  tournois,  8 drachmes,  16  rébiites,  40  geràhs,  48  meas, 
83  i fous  tournois,  p5  pondions  , ipa  phollis,  7<Î8  kodrantès, 
1000  deniers  tournois  , prutas. 

Comme  nous  allons  évaluer  les  monnoies  d’or  avec  celles 
d’argent,  il  eft  néceftairede  favoir  quelle  étoit  la  proportion  de 
l’argent  à l’or  en  Afie.  Nous  avons  déjà  vu  qu’Hérodote  (/r^. ///, 
n®.  XCF.)  fait  cette  proportion  dans  les  Etats  des  Rois  de  Perfe 
comme  1 à i 3 : to  J't  ypv<rm  nriaxcu  S'ixa.T<lmo<i  AoyiÇoVw*.  D’au> 
très  Auteurs  enfeignent  que  cette  proportion  étoit  comme  i à 1 2 i 
{Mafîclx  Cetubot,  c.  lo,  ô*  Ceritoi,  c.  1,  Maimonides , Barten.  Go- 
dolias.) Mais  les  Ecrivains  de  Babylone  aflurent  {in  Méfia)  que 
l’aureus  valoit  24  deniers  d’argent.  On  trouve  encore  ailleurs  que 
le  Daricon  ou  darique , monnoie  des  Syriens  , étoit  du  poids  du 
didrachme,  6c  qu’il  valoit  pour  le  prix  fix  ftateres  d’argent  {Bar. 
Bahlul.)\  d’où  il  fuit  que  pour  le  prix  l’or  étoit  à l’argent  comme 
a 2 à I . J’adopte  ce  dernier  rapport  de  préférence  6c  j’en  donne 
deux  raifons.  La  première  eft  que  tous  les  numéraires  de  l’Afie, 
foit  pour  les  mefures,  foit  pour  les  poids,  font  compofés  de  nom- 
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bres  cholfis  & faciles  pour  la  numération  : ayant  beaucoup  de 
multiples  & fous-multiples  ; or  en  admettant  l’un  ou  l’autre  des 
deux  premiers  rapports  ci-deffus,  le  numéraire  monétaire  de  1 Afie 
deviendroit  extrêmement  fractionnaire,  ce  que  je  ne  crois  pas 
avoir  été.  Ma  fécondé  raifon  eft  que  ceux  qui  établilTent  la  nro- 
portion  entre  l’argent  & l’or  comme  i a 12  i,  ne  me  femblent 
le  faire  que  fur  ce  principe;  favoir,  que  la  mine  d’argent  ne  valoir 
que  quatre  aureus  : or,  difent-ils,  la  mine  eft  de  cent  deniers  ou 
drachmes  d’ar<^ent,  donc  l’aureus  valoir  2 y deniers;  6c  comme 
l’aureus  écoit  du  poids  de  deux  deniers , il  s’enfuit  que  la  pro- 
portion entre  l’argent  ôc  l’or  eft  comme  1 à 1 2 Mais  il  peut  y 
avoir  confufion  de  mines  dans  ce  raifonnement  : car  en  admet- 
tmt  la  proportion  de  1 à 1 2 , la  mine  commune  ou  rotule  contient 
véritablement  4 aureus;  mais  elle  n’eft  compofée  que  de  de- 
niers d’argent,  tandis  que  dans  la  même  hypothefe  la  mine  Talmu- 
dique contient  100  deniers  d’argent  ou  4 i aureus.  Il  eft  donc 
poftible  que  l’on  n’ait  tiré  cette  conféquence  qu  en  appliquant  a 
une  même  mine  les  quatre  aureus  qui  ne  convenoient  qu  a la  ro- 
tule 6c  les  100  deniers  d’argent  qui  ne  convenoient  qu  a la 
miné  Talmudique.  Enforte  qu  avec  cette  explication  toutes  les 
autorités  fe  léuniflent  pour  établir  la  propomon  de  i a 12,  n y 
avant  que  l’autorité  d’Hérodote  qui  y foit  contraire  ; mais  comme 
cet  Hiftorien  étoit  étranger  dans  la  Perfe,  il  n eft  nas  impoftible 
qu’il  fe  foit  trompé  fur  quelques  points  des  ufages  de  cet  Empire- 
Ainfi  j’évalue  l’or  fur  l’argent  à raifon  d’une  once  d or  pour  douze 


La  drachme  ou  denier  d’or  valoir  1 i oaodrachme , 2 hexadrach- 
mes,  î tétradrachmes , 4 tridrachmes,  6 didrachmes,  5^  livres 
tournois,  12  drachmes,  24  rébiites,  tfo  gerâhs,  y meas,  laj 
fous  tournois,  144  pondions,  288  phollis,  1 1 j 2 kodrantes , lyoo 

deniers  tournois,  2304  prutas.  , > 1 

Il  eft  parlé  d’une  monnoie  appellée  adarcon  , ^rcon  ou  darce^ 

mon  dans  le  premier  Livre  des  Para^ipomenes  (XXIX,  7-\,  que 
la  Vulgate  rend  par  le  mot  folidus  ; dederuntque  domus  Du 

auri  idlenta  ^uinque  miüia,  & folidos  decem  rndly  : argenn  talenta 
centum  mUUa\  &c.  Les  Septante,  Pagninus  6c  d autres  traduifent 
ce  mot  par  celui  de  drachme.  Il  eft  encore  fait  mention  dç  la 
même  monnoie  dans  Efdras  (H,  69.)  :fecundum  vires Juas  dederunt 
impenfas  operii  , aurifoUdof  fe?cagirm  milUa  & mdU,  argem  trinas 
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qulnque  millia i & dans  Néhémie  (VII,  70.)  : Atherfata  dtdn  in 
thejaurum  auri  drachmas  mille.  Il  eft  évident  qu’il  s’agit  là  d’une 
monnoie  d’or , puifque  le  texte  le  dit  ; mais  de  quel  poids  étoit- 
ellef  Le  nom  de  la  piece  femble  donner  la  réponfe,  tant  dans  le 
texte  original  que  dans  la  verfion  du  troifieme  palTage;  mais  rai- 
fonnons  : elle  n’étoit  pas  du  poids  d’un  ficle,  car  10000  adarcons 
d’or  auroient  valu  3 | talens  d’or  ; enforte  que  dans  le  premier 
Livre  des  Paralipomenes  on  auroit  dit  probablement  cinquante- 
trois  talens  (Tor  & mille  adarcons.  On  peut  faire  le  même  raifonne- 
ment  par  rapport  au  demi- ficle  ; il  faut  donc  conduire  que  l’a- 
darcon  étoit  du  poids  de  la  drachme.  Par-là  il  paroit  que  le  zuz 
qui  efi  une  dénomination  des  Rabbins , s’appelloit  en  Hébreu 
darcemon , darcon , adarcon , c’eft- à-dire  , drachme  , ôc  qu’il  y en 
avoir  également  en  or  & en  argent.  J’ajouterai  de  plus  que  ce 
n’eft  point  une  conjedure  qu’il  y avoir  des  drachmes  d’or.  Nous 
venons  de  voir  tout-à  l’heure  en  parlant  du  tétradrachme  qu’il 
étoit  d’un  poids  quadruple  du  denier  d’or  des  Arabes.  Héfychius 
parle  aufii  de  drachmes  d’or  , & le  denier  d’or  étoit  le  demi- 
chryfos  ou  le  demi-aureus,  félon  d’autres  Ecrivains.  Ainfi  les  an- 
ciens peuples  de  l’Afie  avoient  des  drachmes  ou  deniers  d’or,  des 
didrachmes  d’or  & des  fiateres  ou  ficles  d’or. 

Le  téiraflatere , iétrafliTion\7\o\t  t j drachme  ou  denier  d’or,  a 
oûodrachmes,  2 \ hexadrachmes  , 4 tétradrachmes , $ j tridrach- 
mes,  8 didrachmes,  8 | livres  tournois,  16  drachmes,  52  rébiites, 
80  geràhs,  meas,  166  | fous  tournois  , ipa  pondions,  384 
phollis,  I y 3 6 kodrantès , 2000  deniers  tournois,  3072  pruta». 

Le  didrackme  d'or  valoir  1 j tétraftateres , 2 drachmes  d or  , 3 
oélodrachmes , 4 hexadrachmes,  5 tétradrachmes,  8 tridrachmes, 
12  didrachmes,  12  r livres  tournois,  24  drachmes,  48  rébiites, 
120  geràhs,  144  meas,  2J0  fous  tournois,  288  pondions,  y7(î 
phollis,  2304  kodrantès , 3000  deniers  tournois,  4^08  prutas. 
Plufieurs  Savans  ont  pefé  des  didrachmes  d’or  de  Perfe  & de 
Macédoine,  auxquels  ils  n’ont  pas  trouvé  le  poids  précis  qui 
réfulte  de  nos  rec'herches  , foit  que  ces  pièces  foient  véritable- 
ment altérées  par  l’ufer,  foit  qu’elles  n’aient  pas  été  faites  de 
poids.  Eifenfchmid  a pefé  des  didrachmes  d’Alexandre  le  Grand, 
je  ne  fais  s’ils  étoient  d’or,  mais  ils  ne  contenoient,  fuivant  fon 
témoignage,  que  80  grains  de  la  livre  de  Paris,  quoiqu’ils  euf- 
fent  dû  en  conteiûr  87  Il  obferve  que  dans  cet  examen  il  faut 
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choifir  les  plus  pefaiis,  parce  qu’il  ell  probable  qu'ils  ont  perdu 

de  leur  poids  plutôt  qu’ils  n’en  ont  acquis  par  le  temps. 

La  (laierc  ou  le  (icU  d’or,  chryfos,  chryjmos , no  mi f ma , hyper- 
pyron , daricon , darique  , cy^icene , aureus  , folidus  , titradrachme 
(tor  valoit  a didrachmes  d’or , 3 tétradaceres , 4 drachmes  d’or , 
octodrachmes,  8 hexadraciimes,  1 2 tdtradrachmes , i5  tridrach- 
mes,  24  didrachmes,  2 y livres  tournois,  48  drachmes,  $6  ré- 
biites,  240  gérahs,  288  meas  , yoo  fous  tournois,  y75  pon- 
dions, iiya  phollis,  4608  kodrantès,  6000  deniers  tournois, 
5)2  itf  prutas.  Grand  nombre  d’Auteurs  dvaluent  le  poids  du  chry- 
(bs  des  Hébreux  fie  du  darique  des  Perfes  à celui  ae  deux  drachr 
mes,  ce  qu’il  faut  entendre  de  deux  drachmes  Attiques.  Jofephe 
{Ant.  Jud.  Ub.  III.)  dit  que  le  chryfos  ou  aureus  de  Moïfe  droit 
de  même  valeur  que  le  darique.  11  faut  encore  rapporter  ici  les 
Alexandre  le  Grand  ôc  les  Philippe  de  Macédoine  ; car  je  peiife 
que  les  Macédoniens  ôc  les  Thraces  faifoient  ufage  des  mêmes 
poids  ôc  des  mêmes  monnoies  que  les  Perfes,  ce  que  j’infere  des 
obfervations  d’Edouard  Bernard  que  nous  avons  rapportées  au 
commencement  du  Chapitre  précédent.  Cependant  les  monnoies 
d'or  de  Macédoine  fe  rapportent  davantage  pour  le  poids  à celles 
de  la  Grèce  qu’à  celles  de  l’Ahe.  Eifenfchmid  a pelé  des  llateres 
d’Alexandre  le  Grand  qui  contenoient  iy8  grains  de  la  livre  de 
Paris.  Edouard  Bernard  a pefé  des  aureus  dariques,  des  Philip- 
pe ôc  des  Alexandre  le  Grand  , contenant  tous  également  1 34 
grains  du  poids  de  Troy  ou  163  4 du  poids  de  Paris;  ils  auroient 
dû  en  contenir  lyy  Le  Pere  Merfenne  ( de  AlenJ.  & Pond. 
pag.  26.)  a aulfi  pefé  des  monnoies  d’or  d’Alexandre  le  Grand 
qui  contenoient  324  grains  ; c’étoient  des  doubles  flateres  d’or. 
On  lit  dans  l’expédition  des  dix  mille  de  Xénophon , que  le  jeune 
Cyrus  ayant  fait  venir  le  devin  Silamis  d’Ambracie,  lui  donna 
trois  mille  dariques,  parce  que  onze  jours  auparavant,  faifant  un 
làcrifice,  Silanus  avoit  annoncé  au  Prince  que  le  Roi  ne  lui 
livreroit  pas  bataille  dans  les  duc  jours  fuivans.  Cyrus  avoit  répon- 
du alors:  Il  ne  me  la  préfentera  plus,  li  ces  dix  jours  fe  palfent 
fans  combattre;  ôc  fi  vous  me  dites  la  vérité,  je  vous  promets  dix 
talens.  Ce  terme  expiré,  le  Prince  paya  cette  fomme.  Get  endroit 
prouve  que  dix  talens  valoient  trois  mille  dariques , ôc  que  le  talent 
en  valoit  trois  cents;  il  s’agit  ici  du  talent  de  Babylone.  La  lla- 
lere  d’or  ou  le  darique  s’appelloit  encore  Cyzicene  , parce  que 

monnoies 
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c’^tolt  à Cyzique,  Ville  de  Myfie,  qu’on  fabriquoit  les  plus  belles 
nionnoies  de  l’Afie  ; enforte  que  , félon  Suidas , quana  on  vou- 
loit  faire  un  grand  éloge  d'un  ouvrage  de  fculpcure  ou  de  gra- 
vure , on  le  comparoir  aux  ftateres  de  Cvzique  pour  le  poli  & la 
finelTc  du  travail.  Démofthenes  (pop^/srx)  nous  contrarie  ici; 
car , félon  cet  Orateur , la  cyzicene  valoir  vingt-huit  drachmes 
Attiques  : o xui^/juhoî  if'ma.ro  ixtï  iix-oa-t  «aj  oxt«  ’Arlixaf. 

Mais  on  voit  dans  Xénophon  que  les  Grecs  ftipendiés  tantôt  pat 
les  Perfes , tantôt  par  les  Thraces , & tantôt  par  les  Lacédémo- 
niens , reçoivent  indiSéremment  pour  leur  folde  d’un  mois,  foit  le 
darique , ibit  la  cyzicene  , ce  qui  fuppofe  égalité  entre  ces  deux 
monnoies.  On  en  trouve  une  nouvelle  preuve  dans  le  feptieme 
Livre  de  l’Expédition  de  Cyrus.  Scuthès , Roi  de  Thrace , qui 
prend  les  Grecs  à fa  folde  , promet  à chaque  foldat  une  cyzicene 
par  mois , le  double  à un  Cohortaire  ou  Capitaine , & le  quadrui 
pie  à un  Général.  Il  fe  trouve  deux  mois  & dix  jours  de  folde 
échue,  ôc  ils  étoient  fix  mille  hommes  : on  ne  fait  combien  il  y 
avoir  de  Chefs  ; mais  il  eft  allez  vifible  que  la  fomme  due  doit  le 
monter  à environ  quinze  mille  cyzicenes  : or  cette  même  fomme 
eft  évaluée  à cinquante  talens  ; donc  le  talent  valoir  trois  cents 
cyzicenes , comme  il  valoir  trois  cents  dariques.  Le  paflage  de 
Démofthenes  s’accorderoit  avec  ce  que  nous  inférons  du  récit  de 
Xénophon , s’il  étoit  écrit  ainli  : o iS^wxn  Ix.»  tnc.y<ri 

Ifxyjjfli  o’xra  S'f/.xTXi  ’AtIixaV.  Le  cliryfos  des  Pharifiens  fe  di- 
vifoit  en  moitié  fie  en  tiers. 

Le  pérèfe  valoir  i ^ flatere  d’or  , a didrachmes  d’or , j j té- 
traftateres , 4 i drachmes  d’or , 6 ^ o£lodrachmes , 8 | hexadrach- 
mes,  12  i tétradrachmes  , 16  i tridrachmes , ay  didrachmes,  26  ^ 
livres  tournois,  yo  drachmes,  &c.  Cette  monnoie  de  compte  ap- 
paremment étoit  la  moitié  de  la  mine  Talmudique  {MaimonideSf 
Bartenor.  Godoliat , &c.  ). 

La  litre,  manih  Ichèlc/iàl,  rotulos  , rotalos  , ratelos  , rhettos  , rhyt. 
los  , valoir  une  once  d’or , r pérèfe , 2 Hateres  d’or  , 4 didrach- 
mes d’or  , 6 tétraftateres , 8 drachmes  d’or , 1 2 oâodrachmes , 1 6 
hexadrachmes , 24  tétradrachmes  ,32  tridrachmes , 48  didrachmes, 
yo  livres  tournois,  ficc. 
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drachmes , 1 5 f hexadrachmes , 2 y tétradrachmes  , 33  j tridrach- 
mes  , y O didrachmes , ya  i livres  tournois,  100  drachmes  ou  de- 
niers, 200  rébiites,  yoo  gcrâhs , 5oo  meas  ou  oboles  Talmudi- 

3ues , &c.  Il  contenoit  100  drachmes  {Patrts  Pea,  c.  8.),  100 
eniers  {Itdem  Uli  fcbiit,  c.  6.) , 100  zaza  {Jarcliius.) , 600  meas  , 
ÿôoo  kodrantcs , 2 pérèfes  ( Maimonides , Bantnonus  , Godolias , 
Feflus  feu  Ritha.).  Dans  un  paflage  de  S.  Epiphane,  fort  corrompu 
dans  le  Grec , mais  rétabli  par  Saumaife  fur  de  vieux  manufcrits 
& fur  une  ancienne  verfion  , le  grand  urgyfc  ou  argenteus  eft  éva- 
lué à 100  deniers  : Centum  aurem  denaria  argyrus  , id  e[l  argenteus 
exijlebat.  On  lit  aufli  dans  un  fragment  de  Héron  le  Jeune  ou  le 
Martyr  , publié  par  le  même  Saumaife , que  le  grand  argyre  valoir 
cent  deniers  , & que  c’étoit  une  monnoie  réelle  d’argent  : ij-tya. 
le  éç-iy  ifyuptoi  0 éxA)!3i)  aipyvpws , «xæto»  ; & encore  : <tf- 

yvgto^  mxMiTxi  J'i*  to  tç  dfy'jfou  TêTu<p3-cti.  yt-tya.  i-t  t<rri  os  exÀ»^ 
àgyvÿous  J'yfixÿiat  f>.  S.  Maxime  s’exprime  prefque  en  mêmes  ter- 
mes , aufli-bien  que  l’Auteur  inconnu  d’un  fragment  ancien  pu- 
blié par  Camerarius  : l’argyre  étoit  une  piece  de  monnoie  réelle  , 
ainfi  appellée  parce  qu’il  étoit  frappé  en  argent , avec  l’effigie  & 
les  caraderes  lymboliques  des  Princes  ou  des  Rois 'de  l’Afie  qui 
en  avoient  ordonné  la  fabrication  : To  xA»3-ev  nut<ry.a.  Tntgst.  tcTî 
j8ct<T(Aeûo-i  (cLpyvPsos  x*AoJu.5V5s  J'tcè  to  ctpyuptay  Tore  TtTuÇd-a.1 

f f »/  ^ ' \ f * f U ^ \ 0^  t ^ *t 

ttxovcL  l6xfTi\tK>iv)  fxtyx  u''i  « J ^)(jxj>xy^Ti  nt  oAxw , a 

f’xA)i'5Tt  oLgyvPoos,  ceyt  lyjtii  eturor  ù. 

Le  grand  & le  petit  argyre,  c’eft-à-dire  , le  ficle  6c  la  mine 
Talmudique  , font  délignés  dans  l’Ecriture  par  le  mot  kefeph , fans 
aucune  diftindion  de  grand  ou  de  peut  , enforte  que  c’ell  au  Lec- 
teur à examiner  quel  eft  celui  dont  il  s’agit  à chaque  endroit.  La 
différence  entre  ces  deux  monnoies  cft  affez  grande  pour  qu’on 
puiffe  prendre  fon  parti  chaque  fois  qu'il  en  fera  queftion.  Legrand 
argyre  en  contient  2 y petits;  le  premier  vaut  ya  ^ livres  tour- 
nois , 6c  le  fécond  2 — livres  feulement.  Nous  allons  en  examiner 
quelques  exemples. 

Un  homme  ou  une  femme  qui  s’étoit  voué  à Dieu , étoit 
obligé  de  fe  racheter  fuivant  le  tarif  arrêté  par  la  loi  de  Moïfe 
{Levit.  XXVII , 3 , &c.  ).  Si  c’étoit  un  homme  qui  fe  fût  engagé 
pour  fervir  dans  le  Temple  depuis  l’âge  de  vingt  jufqu’à  foixante 
ans,  il  falloir  payer  cinquante  ficles , qui  font  104  ^ livres  touiv 
'nois , pour  le  prix  de  fa  ran<jon  ; 6c  fi  c’étoit  une  femme  , eUe 
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payoic  feulement  trente  ficles , qui  valent  62  liv.  10  f.  L’homme 
qui  secoit  cngaj^é  pour  fervir  depuis  l’age  de  cinq  jufqu'à  vingt 
ans,  ctoic  oblige  pour  fe  libérer  de  payer  feulement  vingt  ficles, 
ou  41  J livres  de  notre  monnoie,  & la  femme  dix  ficles  ou  ao  ^ 
livres  , &c. 

Je  trouve  que  dans  l’ancienne  Loi  {Levit.  XXVIl , itf.  ) les 
terres  vouées  & confacrées  à Dieu  fe  rachetoient  pour  une  mo- 
dique fomme.  Un  terrein  capable  de  recevoir  trente  modios  d’orge, 
c’eft-à-dire , un  betheoron  de  terre  faifant  trente  aroures  , ne  coî 
toit  que  cinquante  ficles  de  rachat;  ce  n’eft  qu’à  raifon  de  25  liv, 
argent  de  France,  l’arpent  Royal. 

Il  faut  faire  attention  que  dans  les  deux  exemples  précédens  , 
les  fommes  fixées  pour  le  rachat  , foie  des  perfonnes  , foit  des 
terres , n’en  étoient  ni  le  prix , ni  la  valeur  ; l’efprit  de  la  Loi 
étoit  qu’en  permettant  aux  citoyens  d’engager  leur  liberté,  il  leur 
fût  néanmoins  poflTible  de  la  recouvrer  pour  une  fomme  médio- 
cre , ôc  qui  n’exccdàt  pas  les  pouvoirs  des  moins  fortunés  : d’un 
autre  côté , l’intention  du  Legiflateur  n’étoit  pas  de  dépouiller  les 
particuliers  de  la  portion  qu’ils  avoient  obtenue  dans  le  partage 
de  la  Judée  ; & en  confentant  qu’ils  s’en  défaififfent  , il  voulut 
qu’il  leur  fût  facile  d’en  reprendre  la  jouifiance  ; d’ailleurs  , à ne 
confidérer  ces  engagemens  que  du  côté  de  la  politique , plus  il 
étoit  facile  de  fe  libérer  après  s’être  confacré  au  fervice  du  Ta- 
bernacle , ou  de  racheter  les  terres  dont  on  avoir  fait  une  offrande, 
plus  il  étoit  facile  aufil  de  fe  réfoudre  à faire  de  tels  facrifices  , ôc 
plus  les  offrandes  dévoient  devenir  fréquentes  : en  un  mot,  on  fa- 
voit  que  l’offrande  que  l’on  faifoit  étoif  la  même  chofe  que  fi  l’on 
eût  offert  la  fomme  preferite  par  la  Loi.  Si  j’ai  rapporté  & ana- 
lyfé  les  exemples  precédens  , c’eft  afin  qu’on  ne  s’en  ferve  pas 
pour  prouver  que  l’argent  étoit  très-précieux  au  temps  de  Moïfe , 
& que  pour  une  petite  quantité  de  ce  métal  on  avoir  beaucoup 
plus  des  chofes  néceffaires  aux  belbins  de  l’homme  qu’on  n’en  a 
aujourd’hui.  Venons  à d’autres  exemples. 

Abimélech  , Roi  de  Gerare  , ayant  fait  enlever  Sara  , qu’il  ne 
favoit  pas  être  la  femme  d’Abraham  , & bientôt  après  ayant  re- 
connu fon  erreur , la  rend  à fon  mari  en  lui  faifant  préfent  de 
mille  argvres  ( Gtn.  XX , 16.).  Je  penfe  que  ces  mille  argyres 
font  mille  ficles  , qui  valent  2083  | livres  tournois. 

Sainfon  ayant  époufé  une  femme  du  pays  des  Philiflins , nom-, 
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mée  Dalila , les  piincipaux  Seigneurs  ou  les  plus  riches  de  la  Na- 
tion vinrent  la  trouver  pour  l’engager  à favoir  de  fon  mari  d’où 
lui  venoit  fa  force , 6c  à le  leur  découvrir  , lui  oromettant  pour 
récompenfe  de  ce  fervice  , chacun  une  fomme  de  mille  cent  ar- 
gyres  {Jud.  XVI y y.)*  On  ne  fait  combien  ils  étoient  de  contri- 
buans  ; mais  chacun  s’engageoit  pour  la  fomme  de  onze  cens  ficles, 
qui  valent  2291  | livres. 

Le  Roi  David  acheté  d'un  Jébuféen  nommé  Arauna  ( II.  Reg. 
XXIV  y 2^.) , une  aire  ou  un  petit  terrein  pour  y drelTer  un 
autel , avec  les  bœufs  pour  le  facrifice , le  tout  pour  la  fomme  de 
cinquante  ficles , faifant  1 04  7 livres  tournois.  Il  y avoit  fans  doute 
deux  bœufs.  Cette  fomme  n’eft  point  la  valeur  des  chofes  ache- 
tées , ôc  cet  exemple  rentre  dans  le  cas  des  deux  premiers  que 
nous  avons  rapportés.  Arauna , qui  n’étoit  point  de  la  Nation 
Juive , craint  David  , 6c  offre  de  lui  donner  gratuitement  non-feu- 
lement le  terrein  en  queftion , mais  aufli  les  bœufs  pour  le  facri- 
fice , le  bois  nécefiaire  > 6c  une  charette  pour  le  tranfporter.  David 
ne  veut  point  accepter  les  offres  du  Jébuféen  fans  lui  en  donner 
de  l’argent , parce  qu’il  ne  veut  pas  faire  au  Seigneur  une  offrande 
qui  ne  lui  coûte  rien  ÿ il  lui  donne  cinquante  ficles.  Abraham 
( Gen.  XXIII , 16.  ) acheta  d’Ephron  de  Heth,  pour  une  fomme 
plus  confidérable , le  champ  avec  la  double  caverne  qui  fut  delH- 
née  à fervir  pour  la  fépulture  de  fa  famille  : il  en  donna  quatre 
cens  ficles , qui  valent  8 3 3 j livres  de  notre  monnoie. 

Le  fiege  de  Samarie  dura  fi  long-temps , 6c  la  famine  fut  fi 
grande  dans  cette  Ville  {IV.  Reg.  VI , ay.) , que  la  tête  d’un  âne 
s’y  vendoit  quatre-vingts  argyres,  6c  le  quart  d’un  cab  de  fiente 
de  pigeons , ou  plutôt  de  grains  qu’on  leur  tiroit  de  l’eftomach  , 
cinq  argyres.  Ces  argyres  font  des  ficles , 6c  la  tête  d’un  âne  fe 
vendoit  à Samarie  environ  167  livres  tournois. 

Mais  peu  de  temps  après  {IV . Reg.  VII , 1.) , félon  la  prédic- 
tion du  Prophète  Elifée , les  Affyriens  qui  affiégeoient  Samarie 
ayant  pris  la  fuite , après  avoir  abandonné  leurs  provifions  6c  leurs 
bagages  , l’abondance  devint  fi  grande  , que  le  modios  de  bled  ou 
de  nne  farine  n’y  valut  qu’une  ftatere , 6c  le  modios  d’orge  une 
- demi-ftatere  : c’étoit  néanmoins  encore  fur  le  pied  de  29  liv.  10  C 
lefetierdebledmefurede  Paris,  6c de  14 liv.  ly  f.  lefetier  d’orge. 

Salomon  fourniffoit  fes  écuries  {lll.  Reg.  X , 2$  ; & II.  Pa- 
ralip.  1 , 17.)  de  chevaux  qu’il  tiroit  de  l'Egypte,  6c  qu’il  payoit 
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chacun  à raifon  de  cent  cinquante  argyres  {kejeph.)  : ce  font  lyo 
ficles , qui  valent  j 1 2 liv.  10  f.  pour  chaque  cheval. 

Un  Lévite  de  la  Ville  de  Bethléem  , d’un  caraûere  inquiet,  fie 
qui  n’avoit  pas  apparemment  l’efprit  de  fon  état , quitte  îz  patrie 
pour  courir  le  pays  Ôc  chercher  fortune.  Il  va  fe  rendre  fur  la  mon- 
tagne d’Ephraim,  chez  un  Juif  idolâtre  nommé  Michas  , à qui  il 
fait  connoître  fa  fituation  fie  le  fujet  de  fon  voyage.  Ce  Michas 
l’engage  à demeurer  chez  lui  en  qualité  d’ami  fit  de  Prêtre  de  fon 
idole.  Il  lui  propofe  des  honoraires  condllant  en  dix  argyres  pat 
an  {Jud.  XVli i 10.),  deux  habits  fit  la  table.  Ces  dix  argyres 
étoient  fans  doute  dix  mines  talmudiques  valant  çaoi  livres  tour- 
nois : car  en  les  prenant  pour  des  ficles  , le  Lévite  n’auroit  eu 
d’appointemens  que  20  i livres  tournois  ; ce  qui  ne  me  paroît  pas 
admilTible. 

Un  homme  étant  venu  trouver  Joab  (//.  Rig.  XVIII , 1 1 
12.  ) pour  lui  apprendre  qu’il  avoit  vu  Abîalom  fufpendu  à un  arbre 
par  les  cheveux , le  Général  lui  répond  : Que  ne  l’as-tu  poignardé  î 
je  t’aurois  donné  dix  ficles  d’argent  fie  un  baudrier.  Cette  fomme 
ne  vaut  que  20  i livres , fi  ce  font  vraiment  des  ficles  que  Joab 
propofe.  Cet  homme  répond  à Joab  : Quand  vous  me  donneriez 
mille  argyres  , je  ne  porterois  pas  la  main  fur  le  fils  de  mon  Roi  : 
car  nous  étions  préfens  lorfque  le  Roi  vous  a ordonné  à vous,  à 
Abifaï  fie  à Ethaï , de  lui  conferver  fon  fils  Abfalom.  Cette  fomme 
doit  être  confidérable  dans  la  bouche  d’un  homme  réfolu  de  ne 
pas  commettre  pour  tout  au  monde  un  pareil  attentat.  Mille  grands 
argyres  feroient  yaoSj  \ livres  tournois. 

Jofeph  , fils  du  Patriarche  Jacob , fut  vendu  par  fes  freres  à des 
Marchands  Madianites  pour  la  fomme  de  vingt  argyres  ( kejeph.  ). 
Vingt  ficles  feroient  4.1  } livres  tournois.  Jofeph  étoit  jeune,  beau 
fit  bienfait  ; c’étoit  une  excellente  emplette  pour  des  Marchands 
d’efclaves  : fit  quoique  fes  freres  fuffent  principalement  guidés  pat 
la  haine  fit  l’envie , on  peut  croire  qu’ils  n’étoient  pas  moins  in- 
téreffés,  fit  qu’ils  en  exigèrent  tout  ce  qui  fut  pofiible , puifqu’en- 
fin  ils  en  exigèrent  de  l’argent.  Auffi  l’Hiflorien  jofephef^^nr.  Jud. 
lih,  II , cap.  III.  ) dit-il  que  les  fils  de  Jacob  vendirent  leur  frere 
pour  la  fomme  de  vingt  mines  , c’eft-à-dire , vingt  mines  de  celles 
que  nous  appelions  Talmudiques,  ou  autrement  vingt  grands  ar- 
gyres , qui  valent  1 04 1 | livres  de  nptre  monnoie. 

Enfin  les  trente  argyres  qui  furent  le  prix  de  Jefus-Chrifl  fit  le 
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fruit  de  la  traliifon  de  Judas  {Matth.  XXVI  ^ ' J > é’  XXVII , 
Zachar.  XI,  1 2 iJ-)>  t^coienc  de  grands  argyrcs  üu  des  mines 

Talmudiques  , & valoient  i >52  liv.  lo  f.  Il  parouquec'eft  le  fen- 
timent  de  S.  Epipliane , de  S.  Maxime , & de  Hdron  le  Martyr  ; 
c’eft  aufli  celui  de  plufieurs  autres  Ecrivains , & entr'autres  de 
Guillaume  Philandre,  dans  fes  Commentaires  fur  Vitruve(/r^.  I , 
cap.  IV.  ) , où  il  s’exprime  ainli  ; Nam  argmuos  illos , qutbus  ac- 
ceptis  à Judd  fen’atorcm  noflrum  Jefum  Chrijluni  pioditurn  in  facrâ 
hijlorid  tegimus  , id  ejl , df/vÿix  , ex  Grxcorum  Commeniariis  rela~ 
tum  ejl  (Ingulos  valiiijje  minain  unam  , hoc  ejl,  drachmas  c.nium.  En 
effet,  Judas  follicité  par  les  Princes  des  Prêtres  & les  anciens  du 
peuple,  c’eft-à-dire,  par  les  principaux  de  la  Nation  Juive  , à leur 
indiquer  le  lieu  oit  Jefus  fe  retiroit  la  nuit,  ne  fe  détermina  fans 
doute  que  parce  que  la  récompenfe  lui  parut  un  peu  confidérable, 
& les  Cliefs  de  la  Nation  n’auroient  ofé  employer  fon  miniftere 
qu’en  lui  prcfentant  une  fomme  capable  de  le  féduire  ; de  plus  , 
le  difciple  perfide  après  fon  repentir,  ayant  rapporté  les  trente 
argyrcs , on  en  acheta  le  champ  d’un  potier  pour  être  deftiné  à la 
fépulture  des  étrangers.  On  penfe  bien  que  le  terrein  aux  environs 
d’une  grande  Ville  comme  Jérufalem  devoir  être  cher  , & que  la 
fomme  ci-delius  ne  pouvoir  être  que  fuiHlànte  pour  cette  acqui- 
firion.  Cependant  d’autres  Savans  ont  été  dans  la  perfuafion  que 
les  trente  pièces  que  re<;ut  Judas  étoient  des  ficles  ; enforte  que 
le  difciple  fut  corrompu  par  le  confeil  des  Juifs  pour  la  fomme 
de  62  liv.  lo  f.  de  notre  monnoie.  Je  laiffe  le  Ledeur  libre  d’en 
pcnfer  ce  qu’il  jugera  à propos  ; Ôc  je  reprends  la  fuite  de  l’énu- 
mération des  monnoies  de  rAfie. 

La  mine  de  Moife  ôc  àiE^ichiel , minàh , manèh  , menih , manjà, 
mânes  , manèh  J'chél  kàdefch  , mine  facrèe  , valoit  2 argyrcs  , 2 i 
litres,  rotules  ou  onces  d’or , 4 ^ pérèfes  , y fiateres,  lodidrach- 
mes  d’or  , i y técrafiateres , 20  deniers  d’or , yo  ododrachmes  , 40 
hexadrachm.s  , <So  ficles,  80  tridrachmes  , 1 20  didrachmes , lay 
livres  tournois,  240  deniers,  480  rébiitcs  , 1200  gerahs  , 1440 
meas  , ayoo  fous  tournois,  2880  pondions,  yvdo  phollis,  2^040 
kodrantès  , 30000  deniers  tournois  , 46080  prutas. 

. Iæ  ci  itar , henunarion  , centenarium  , centipondium  , valoit  40 
mines  facrées  , 96  grands  argyres  , loo  rotules  , & yoo  livres 
tournois.  Je  ne  fais  fi  le  cintar  ctoit  e 1 ufage  comme  monnoie. 

. Le  talent  pej'ant  d'argent , taUtu  de  Moife , cicir  , cicard , cacerd  , 
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cinchar  ou  cincharès  , valoit  i j cintar  , yo  mines  facrées  , 120 
mines  Talmudiques,  12  y rotules  ou  onces  d’or,  2<^o  pérèfes  , 
2yo  ftateres  d’or,  yoo  didrachmes  d’or , 7yo  tétradateres , 1000 
drachmes  d’or,  1 yoo  oclodrachmes , 2000  hexadrachmes , 3000 
flcles , 4000  tridrachmes,  6000  didrachmes,  62 y o livres  tour- 
nois, 12000  drachmes,  24000  rébiites,  doooo  gdrahs,  72000 
meas,  layooo  fous  tournois,  144000  pondions,  288000  phollis, 
ny20oo  kodrantès , i yooooo  deniers  tournois , 2304000  prutas. 

Le  talent  Je  Bahylont  valoit  i | talent  de  Moïfe , t | cintar , 
60  mines  facrées , 144  mines  Talmudiques  , i yo  rotules  ou  onces 
d’or,  288  pérèfes,  300  ftateres  d’or,  600  didrachmes  d’or , 500 
tétraftateres  , 1200  deniers  d’or  , 3600  ficles  , & 7yoo  livres  tour- 
nois. Il  valoit  300  dariques,  félon  Xénophon  {Je  ExpeJ.  Cyr» 
Ub.  1.  ). 

On  a pu  remarquer  que  dans  ce  numéraire  de  la  monnoie  Afia- 
tique,une  once  d’argent  valoit  i<j2  onces  de  cuivre  ; & une  once 
d’or,  12  onces  d’argent,  ou  2304  onces  de  cuivre. 

Dans  ce  que  je  viens  de  dire  des  monnoies  de  l’Afie,  j’ai  cité 
quelquefois  S.  Epiphane , Héfychius  , Héron  le  Martyr  , S.  Ma- 
xime , Eufebe  Pamphile  , mais  ce  n’a  été  que  lorfque  je  les  ai 
trouvés  d’accord  avec  l’Ecriture  & les  autres  Ecrivains  dont  j’ai 
cru  devoir  préférer  les  autorités  ; autrement  je  les  ai  rejettes.  Par 
exemple,  S.  Epiphane  dit  que  la  fix- millième  partie  du  talent 
s’appelle  alfarion , 6c  que  le  denier  eft  compofé  de  foixante  affa- 
rions;  d’où  il  fuit  que  (on  aflarion  vaudroit  deux  deniers,  6c  feroic 
un  didrachme.  L’Auteur  d’un  fragment  Grec , rapporté  par  Sau- 
maife , dit  également  que  le  denier  vaut  foixante  aflarions.  Héfy- 
chius dit  que  le  kodrantès , qui  eft  aufli  le  lepton  , eft  le  quart  du 
phoUis , 6c  que  le  lepton  eft  la  fix-millieme  partie  du  talent.  Héron 
dit  que  le  ficle  vaut  deux  Icj  tons  , qui  font  deux  drachmes.  Saint 
Maxime  parlant  des  trente  argyres  qui  furent  le  prix  de  Jefus-Chrift, 
dit  que  les  aftarions  s’appellent  aufli  leptons  ou  nummus  ; qu’il 
faut  foixante  aflarions  pour  valoir  un  denier  , 6c  cent  deniers  pour 
un  argyre.  Un  autre  Auteur  cité  par  Saumaife , traitant  des  mon- 
noies des  Hébreux  , dit  que  le  denier  étoit  de  foixante  alTarions 
qu’on  nommoit  aufli  leptons.  Un  autre  fragment , rapporté  égale- 
ment par  Saumaife , dit  que  le  lepton  eft  le  quart  cle  l’once  , 6c 
que  c’eft  de  lui  dont  il  eft  parlé  dans  l’Evangile  , où  on  lit  : Deux 
pajftreaux  ne  fe  venJent-iU  pas  un  ajfarion  ^ Eufebe  Pamphile  dit 
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que  le  ficle  eft  le  quarc  de  l’once  ; que  l'aflarion  e(l  le  quart  de 
l’once , ôc  que  le  kodrantès  eft  également  le  quart  de  l’once.  J’au- 
rois  eu  plus  de  confiance  dans  les  autorités  de  ces  Ecrivains , (î 
je  les  avoit  trouvé  conformes  à celle  de  l’Evangile , où  on  lit 
que  deux  lepcons  font  la  valeur  du  kodrantès  ; j'aurois  voulu  du 
moins  trouver  ces  Auteurs  d’accord  entr’eux  : au  refte , on  verra 
dans  la  fuite  que  la  plupart  de  ces  autorités  font  exactes , & fe 
apportent  aux  monnoies  du  grand  Conftantin. 

Si  nous  avons  réuffi  à rétablir  les  monnoies  de  l’Afie , on  eft 
en  droit  d’en  conclurre  qu’il  ne  fe  préfentera  plus  de  difficulté  in- 
foluble  fur  ce  fujet  dans  les  Livres  de  l’antiquitc.  Je  voudrois  qu’on 
pût  tirer  cette  conféquence  fans  précipiter  fon  jugement  ; mais 
s’il  eft  vrai  que  la  plupart  des  difficultés  font  applanies , il  en  exifte 
néanmoins  encore  , & je  vais  en  préfenter  ici  quelques  exemples. 

On  lit  dans  le  premier  Livre  des  Paralipomenes  ( XXII , 14.), 
que  les  richeffes  que  David , dont  le  régné  ne  fut  pas  fans  trou- 
bles, laifTa  à fon  fils  Salomon  pour  conftruire  le  Temple  de  Jéru- 
falcm  , fe  montoicnt  à cent  mille  talens  d’or , à un  million  de  ta- 
lens  d’argent , &c.  ; Ego  in  paupertate  mtà  prceparavi  impenfas  do- 
mûs  Domini , ouri  talfnta  ctntum  miliia , & argenti  mille  milita  taUn- 
torum  : ans  vtrb  & fcrri  non  e(l  pondus  , vinciiur  enim  numtrus  ma- 
gnitudine.  Si  nous  évaluons  ces  deux  fommes  d’or  6c  d’argent  fur  le 
talent  de  Mo’ife , les  cent  mille  talens  d’or  vaudront  7,  j 00,000,000 
livres  tournois,  ôc  le  million  de  talens  d’argent  à 5,2^0,000,000 
livres,  enforte  que  la  fomme  totale  reviendra  à 13,7^0,000,000 
livres  de  notre  monnoie.  Le  régné  de  Salomon  fut  un  régné  de 
paix  , ôc  fes  revenus  furent  beaucoup  plus  confidérables  que  ceux 
de  David  : il  haulTa  les  impôts  , Ôc  tira  davantage  d’or  des  mines 
d’Ophir  ôc  de  Tharfis  : mais  quoique  les  Hiftoriens  de  ce  temps- 
là  nous  difent  que  ce  Prince  amalTa  tant  de  richeffes  à Jérufalem, 
que  l’argent  y étoit  commun  comme  les  pierres , ces  mines  d’O- 
phir ne  lui  produifoient  cependant  que  420  {III.  Reg.  IX , 28.), 
ou  430  {II.  Parai.  VIII , 18.)  talens  d’or  , ÔC  cela  tous  les  trois 
ans  {II.  Parai.  IX t *>•)  » c’eft-à-dire  , au  plus  lyo  talens  d’or 
chaque  année  ; en  un  mot , les  revenus  annuels  de  Salomon  fe 
montoient  à 555  talens  d’or  ôc  quelques  petites  fommes  particu- 
lières de  plus  : Erat  auttm  pondus  auri  <fuod  afferebatur  àalomoni 
per  annos  (ingulos  , fexcçntorum  fexaginta-fex  talentorum  auri  : ex~ 
çepto  eo  f quod  offerebant  viri  qui  fuper  veRigaUa  erani  , & negotia- 

tores  , 
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tores  , univerftijut  fcuta  vendîmes , & oinnes  Regcs  Arabiæ , ducefque 
terne  (III.  Reg.  X,  14  & i ) : £/at  autem  pondus  auri , quod 
t0èrebatur  Salonioni  per  fmgulos  annos  > fcxcenia  fexaginta  fex  ta- 
tenta  auri  : excepta  ed  fummâ , quam  legaii  diverjarum  gentium , ^ 
negotiatores  aÿerre  conjuevcrant , omnejque  Reges  Arabite  , & Satrapee 
terrarum , qui  comportabant  aurum  & argentum  Salomoni  ( II.  Parai. 
IX,  13  6c  14.  ).  Il  falloir  que  le  montant  de  ces  taxes  partielles 
ne  fût  pas  confidérable  , puifqu’on  a négligé  de  le  comprendre 
dans  la  fomme  principale  : mais  ne  foyons  pas  fcrupuleux  , & fup- 
pofons  que  tous  les  revenus  de  Salomon  étoient  de  mille  talens 
d’or , ou  de  7 y millions  de  livres  tournois  ; ainfi  le  Souverain  d’un 
petit  pays  peu  plus  grand  que  la  Normandie  , aura  été  prefque  auffi 
riche  que  Darius  , fils  d’Hiflafpes  , qui  poffédoit  toute  l’Afie  : 
car  nous  avons  vu  que  les  revenus  de  ce  dernier  Prince  fe  mon- 
toient  à environ  90  millions.  Divifons  la  fomme  des  richefies  en 
or  6c  en  argent  que  David  latflant  en  mourant , par  la  fomme  des 
revenus  annuels  que  nous  fuppofons  à Salomon  , 6c  nous  trouve- 
rons qu’il  auroit  fallu  plus  de  183  ans  pour  amader,  fans  faire 
aucune  dépenfe  , une  fomme  audi  confidérable. 

S.  Epiphane  parle  d’une  monnoie  de  compte  qu’il  appelle  fol- 
lis  ou  ballantion , Ôc  qu’il  évalue  à deux  argyres  6c  demi , ou  à 
deux  cents  cinquante  deniers.  Végcce  dit  que  c’étoit  une  bourfe 
ou  un  fac  d’argent.  Il  eft  certain  que  fi  le  ballantion  valoit  deux  ar- 
gyres 6c  demi  ou  autant  de  mines  Talmudiques , il  valoit  aufii  ayo 
deniers  ou  drachmes , puifque  l’argyre  valoit  1 00  deniers.  Mais  je 

(>enfe  que  la  fécondé  évaluation  efi  faite  fur  la  première , 6c  dans 
a fuppofition  cjue  le  ballantion  étoit  effeûivement  compofé  de 
deux  argyres  6c  demi  ; enforte  que  fi  au  contraire  cette  monnoie 
n’avoit  contenu  que  deux  litres  ou  rotules  de  douze  onces  cha- 
cune , elle  n’auroit  valu  que  240  deniers  ou  drachmes  Afiatiques, 
6c  par  conféquent  auroit  été  é^e  à la  mine  facrée  ou  mine  de 
Moife.  Ce  mot  hallanüon  ou  bedanüon , car  on  dit  l’un  6c  l’autre  ÿ 
ell  dérivé,  félon  les  Lexicographes^  du  grec  Î'itU  , qui 

fignifie  mettre  dedans  , par  la  raifon  que  le  mot  ballantion  a fouvene 
été  employé  pour  exprimer  une  bourfe  dans  laquelle  on  met  de 
l’argent  ; d’autres  font  venir  balantion  du  nom  de  la  Ville  de  By- 
zance en  Thrace , parce  que  les  Hiftoriens  font  mention  d’une 
monnoie  de  Conftantinople  qui  portoit  ce  nom , 6c  qui  avoit  cours 
(bus  les  Empereurs  d’Orient  : c eft  delà , dit-on,  que  vient  le  mot. 
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bt:{anty  monnoie  d’Egypte , dont  il  eft  parlé  dans  rhiftoîre  de  làînt 
Louis.  Pour  moi , je  trouve  une  fi  grande  analogie  entre  les  mots 
balantion  ôc  talantion , qui  feroit  un  diminutif  de  talanton , & figni> 
fieroit  un  petit  talent , que  je  ne  puis  croire  que  ce  ne  foit  pas  la 
même  chofe.  Mon  fentiment , que  je  ne  donne  point  comme  une 
décifion , feroit  donc  que  la  grande  mine  ou  mine  facrée  de  Moife 
& d’Ezéchiel  fe  feroit  appellée,  en  matière  de  monnoie,  petit  ta- 
lent , balantion  , talantion  , ou  tout  autre  mot  équivalent;  en  hébreu 
on  aura  pu  la  défigner  fous  le  nom  de  cicàr  , avec  un  adjedif  ou 
une  terminaifon  qui  la  caraâérisât  & la  difiinguât  du  grand  cicâr 
ou  grand  talent  ; il  a pu  arriver  même  qu’on  l’ait  défignée  quel- 
quefois fous  la  dénomination  abfolue  de  cicâr.  Voyons  a combien 
fe  monteroient  les  richefles  de  David  en  les  réduifant  fur  le  balan- 
tion , fuppofé  égal  à la  mine  facrée.  Nous  avons  dit  que  cette  mine 
vaut  en  argent  1 2 y livres  tournois , & elle  vaudra  en  or  i yoo  li- 
vres ; ainfi  cent  mille  balantions  d’or  vaudront  1 yo  millions  de 
notre  monnoie;  6c  un  million  de  balantions  d’argent  fera  lap 
millions  ; enforte  que  la  fomme  totale  de  l’or  6c  de  l’argent  amaf- 
fés  par  David  reviendra  à 27  y millions  de  la  monnoie  de  France. 
L’Hiftorien  Jofephe  {y^nt.  Jud.  lib.  VU.)  trouvant  le  nombre  des 
talens  exprimés  dans  les  Paralipomenes , excefiif,  en  a réduit  la 
totalité , tant  en  valeur  d’or  qu’en  valeur  d’argent , à cent  mille 
talens  d’argent,  probablement  qui  vaudroient  de  notre  monnoie 
tfay  millions  ; mais  on  n’eft  pas  (ùr  que  fa  correûion  foit  exaâe. 

Salomon  fit  faire  (777.  Reg.  X,  166-  17.)  deux  cents  boucliers 
d’or  très-pur , chacun  du  poids  de  fix  cents  auréus  ; il  en  fit  faire 
encore  trois  cents  d’une  autre  forme , dans  lefquels  il  entroit  le 
poids  de  trois  cents  mines  d’or  très-aifiné , 6c  il  fit  dépofer  les  uns 
6c  les  autres  dans  le  tréfor  de  fon  Palais  de  la  forêt  du  Liban. 
Un  bouclier  du  poids  de  trois  cents  'mines  n’auroit  pas  été  mania- 
ble pour  le  géant  le  plus  énorme  : mais  cet  endroit  eft  reâifié 
ailleurs  (IL  Parai,  Ix  , 1 y.)  ; les  premiers  contenoient  le  poids 
de  fix  cents  auréus  , qui  font  9 1 | onces  de  la  livre  de  Paris  ; 6c 
les  autres  trois  cents  auréus,  qui  valent  4y  | onces. 

David  ayant  vaincu  les  Ammonites  par  le  moven  de  Joab  Ibn 
Général  , on  trouva  parmi  les  dépouilles  ( I.  Parai.  XX.  2.  ) la 
Couronne  de  leur  Roi  Melchom;  elle  contenoit  le  poids  d’un 
talent  d’or , 6c  étoit  enrichie  de  pierres  précieufes.  David  la  réferva 
{»our  s’en  un  diadème.  Une  Couronne  pelant  y 7 livres  de 
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Paris,  fur  la  tête  d’un  Roi,  auroit  été  une  chofe  bien  étonnante. 
Si  l’on  veut  appliquer  ici  le  balantion  pris  pour  la  mine  facrée , 
cette  Couronne  aura  contenu  un  peu  plus  de  dix-huit  onces  du 
poids  de  Paris. 

CtéHas  raconte  dans  Athénée  {Dipnofoph.  lib.  XII.)  que  Sar- 
tlanapale  fe  voyant  détrôné  par  Arbacès , fe  donna  la  mort  en  le 
précipitant  dans  un  bûcher  de  la  hauteur  de  quatre  plèthres  où 
il  avoir  fait  mettre  cent  cinquante  lits  d’or , autant  de  tables  de 
même  métal , beaucoup  d’autres  meubles  précieux , ôc  de  plus 
une  fomme  d’or  de  mille  myriades  de  talens  ôc  une  d’argent  de 
dix  mille  myriades  de  talens.  Evaluons  l’or  fur  l’argent,  ôc  nous 
trouverons  que  ces  deux  fommes  réunies  font  celle  de  220  mil- 
lions de  talens  d’argent,  lefquels  à raifon  de  62^0  liv.  pour  un 
talent  vaudroient  137?  milliards  de  notre  monnoie.  Mais  fi  l’on 
veut  prendre  pour  des  llateres  les  talens  de  Ctéfias , tant  ceux 
d'or  que  ceux  d’argent,  les  richefies  de  Sardanapale  en  efpeces 
monnoyées  fe  monteront  encoreà  plus  de  ^78  millions,  monnoie 
de  France,  ôc  je  penfe  que  c’eft  le  feul  parti  qu’il  foit  raifonna- 
ble  de  prendre  ici. 

Homere  {Ihad.  lib.  XXIII.)  fait  la  defcription  des  combats 
funèbres  qui  furent  ordonnés  par  Achille  en  1 honneur  de  Patro- 
cle,  ôc  il  fait  en  détail  l’énumération  des  prix  qui  furent  propo- 
fés  i le  premier  prix  pour  la  courfe  des  chariots  fut  une  femme 
captive  avec  un  trépied  ; le  fécond  fut  une  cavalle  pleine  ; le 
troifieme  une  chaudière  ou  coquemar  de  cuivre , ôc  le  quatrième 
deux  talens  d’or  : ru  Terapra  9»îxe  S'uo  TetAatira.  Il  eft . 

évident  qu’il  n’eft  point  ici  quefiion  du  talent  ordinaire  ; car 
dans  ce  cas  cent  quarante-quatre  mille  livres  de  notre  monnoie, 
auroient  été  de  moindre  valeur  , non-feulement  qu’une  femme 
efclave  ou  qu’une  cavalle,  mais  même  qu’un  vafe  de  cuivre  fer- 
vant  à faire  chauffer  de  l’eau.  S’il  s’agit  de  deux  auréus  de  la 
monnoie  de  l’Afie  mineure  où  ce  fpeâacle  fe  donnoit , ce  prix 
aura  été  de  2 j livres  de  notre  monnoie , ôc  eft  affez  confidéra- 
ble  pour  avoir  été  propofé  par  un  petit  Prince  comme  Achille. 

Pollux  {lib.  IV.)  dit  que  la  ftatere  d’or  ne  contenoit  que  le 
poids  de  deux  drachmes  Attiques  , ô ç-<tTiît  l^^îa  îij^e 

’AtIixaî.  Ce  paffage , qui  eft  clair , me  femble  pourtant 
embarraifant  ; car  il  préfente  deux  fens , ôc  peut  s’expliquer  de 
deux  maniérés.  Le  premier  eft  que  la  ftatere  a’or  d’ Athènes  n’é« 
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toit  qu’un  didrachme  Attique  d’or  ; & le  fécond , que  la  üatere 
d'or  de  TA  (le  étoit  de  quatre  drachmes  d’or  Afiatiques  qui  ne 
contenoient  que  le  poids  de  deux  drachmes  d’Athenes.  Le  même 
Grammairien  dit  (pag.  1022.)  que  la  ftatere  d’or  valoir  une  mine, 
c’eft-à-dire , une  mine  d’argent  : 0 J't  ^^uo-ouî  ç-ctTjjp  ixw  H'iicLTo  ; 
mais  ce  rapport  ne  peut  convenir  entre  la  ftatere  d’or  telle  qu’il 
l’a  définie  & la  mine  Attique  d’argent  : car  il  s’enlùivroit  qu’une 
ftatere  d’or  valoir  jo  ftateres  d’argent,  tandis  que  nous  prouve- 
rons dans  la  fuite  qu’elle  n’en  valoir  que  dix  à Athènes.  Voici 
ce  que  Je  penfe  à ce  fujet.  Jefoupçonne  que  les  Afiatiques  avoient 
des  monnoies  réelles  d’une  once  d’or  qui  valoient  effedivement 
une  litre  ou  rotule  d’argent.  Ces  monnoies  avoient  dans  le  pays 
oh  l’on  en  faifoit  ufage  un  nom  quelconque  que  Pollux  & d’au- 
tres ont  rendu  par  l’exprefTion  de  (latcre  d'ors  & ilmefemble  que 
c’eft  tout  ce  que  cet  Auteur  veut  dire  ici. 

Selon  Pollux  encore  {Jegfn.  j4,  hb.  IX,  c.VI,  p.  1018.)  le 
talent  d’or  valoir  trois  chryfos  ou  auréus  Attiques,  mais  celui 
d’argent  valoir  foixante  mines  Attiques.  Son  fentiment  eft  encore 
foutenu  de  celui  de  Diphile , au  rapport  duquel  plufieurs  anciens 
Auteurs  ont  afTuré  que  le  talent  d’or  chez  les  Grecs  étoit  une 
petite  fomme.  On  trouve  encore  diverfes  évaluations  de  petits 
talens  dans  l’antiquité  la  plus  reculée  ; félon  Polémarque  il  y en 
a eu  un  de  quatre  livres  ou  mines  ; félon  Théophrafte  un  autre  de 
quatorze  livres,  & félon  Timée  un  de  vingt-quatre.  Pollux  {lib.' 
IX.)  attribue  deux  fortes  de  talens  à la  Sicile,  l’un  ancien  de 
vingt-quatre  nummus,  & l’autre  nouveau  de  douze  nummus.  Nous 
reviendrons  à ces  talens  de  la  Sicile  après  avoir  évalué  les  mon- 
noies de  la  Grèce,  c’eft  ce  qu’il  eft  temps  de  faire. 

Le  chalcous  ou  réoîe  valoir  6 j deniers  toumo's.  Il  étoit  le 
ftxieme  de  l’obole  , félon  Suidas , d’après  Diodore  de  Sicile  : 
c^oXof 'Xxf  a9)i»xi3(5  Quelques  Auteurs  croient  que 

cette  efpece  étoit  d’une  once  de  cuivre,  d’où  il  fuivroit  que  la 
proportion  entre  l’argent  & le  cuivre  auroit  été  à Athènes  comme 
22  y à t;  c’eft  trop,  & je  penfe  que  les  Auteurs  qui  égalent  le 
chalcous  à une  once  de  cuivre  entendent  par-là  le  phollis  des 
Hébreux  flc  des  Afiatiques.  A l’égard  des  rapports  des  autres 
monnoies  Grecques  entr’elks.  Je  rr’allcguerai  plus  les  autorités 
ftr  lefquelles  ils  font  établis,  on  peut  confulter  le  Chapitre  pré- 
cédent. 
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Le  fou  tournois  vaut  i ^ chalcous , 1 2 deniers  tournois. 

\JoboU  Attique  vaut  3 } fous  tournois,  6 chalcous,  4.0  denier^ 
tournois.  • 

• La  drachme  Attique  vaut  une  livre  tournois,  6 oboles,  20  fous 
tournois,  ^6  chalcous. 

• Le  didrachme  Attique  vaut  2 drachmes  ou  livres  tournois , 1 2 
oboles,  40  fous  tournois,  72  chalcous. 

Le  titradrachme  Attique  vaut  2 didrachmes,  4 drachmes  ou  livres 
tournois,  24  oboles,  80  fous  tournois,  144  chalcous. 

Le  chryfos  ou  auréus  Attique,  fiatere  d'or,  vaut  y tétradrachmes , . 
10  didrachmes,  20  drachmes  ou  livres  tournois,  120  oboles, 
720  chalcous.  Nous  avons  dit  tout-à-l’heure  , d’après  le  témoi- 
gnage de  Pollux , que  la  üatere  d’or  n’étoit  que  du  poids  de  J 
deux  drachmes  Attiques.  Si  cet  Auteur  nous  trompe  à qui  aurons- 
nous  recours  pour  nous  aflurer  de  la  vérité  ? A l’égard  de  la  pro- 
portion de  l or  à l’argent , une  mine  d’or  chez  les  Grecs  valoir .. 
dix  mines  d’argent.  Le  Traité  que  les  Romains  firent  avec  les 
Etoliens  nous  en  fournit  une  preuve  : voici  comment  Tite-Live 
s’exprime  à ci  fujet  ; de  pecunice  fummdquam  penderent  (Ætoli), 
penfionihufque  tjus,  nihiL  ex  eo,quod  cum  Conjule  convenerat,  mu- 
tatum,  Pro  argento  (î  aurum  date  mallent , datent  convenit,  dum  pro 
argenteis  decem  (didrachmis)  aurtus  unus  valeret,  Polybe  s’exprime 
encore  plus  clairement,  lorfque  parlant  du  même  Traité,  il  dit 
qu’il  fut  permis  aux  Etoliens  de  fournir  une  mine  d’or  pour  dix . 

1»  ‘ . > t < ' ~ > I I 

mines  d argent  ; A tn  rpiTcu  ntpwt  tou  dfyufiov  ^puo-jov  , eow  fSouXav- 
Ttt( , S'iS'à’iTii  , Ta»  S'tx.x  fJuSi  etpyupjou , yjwiw  S'ii'oiTu.  On  cite 
aufii  Zonare  qui  témoigne  fur  le  rapport  de  Dion  Cafiius,  que.' 
l’auréus  Grec  ou  la  ftatere  d’or  valoir  vingt  drachmes  d’argent  j 
mais  que  chez  les  Romains  l’auréus  équivaloir  à vingt-cinq  drach- 
mes ou  deniers  : Hctpet  Vàjjuuoti  <t(  loooo-j  ‘Xiiri  J'pxyfixi  ypva-ovt  > 
KfuajjLO,  t».  Txpi  J'é  TW  'Lymai  S'pxyjJLai  , aî  Aia»  , To' 

ypvaoof  ctAAaTliTeti  nfju<rux.  Polemarque  dans  Héfychius  prouve  la 
même  chofe,  en  difant  que  la  mine  vaut  cinq  auréus  ou  ftateres- 
d’or  : ftixi  \iyicQ-<u  tous  Te»T«  ypnaaZf  ; car  fur  ce  pied  cinq  ftate- 
res  d’or  en  valent  cinquante  d’argent,  & une  ftatere  d’or  dix  di-. 
drachmes  d’argent.  Pollux  (lib.  IX,  de  vocabulis  ad  Commodum  Ca- 
fa'em.)  donne  à l’or  une  valeur  de  celle  de  l’argent  en  ces  termes  : • 

i.\  ■>■  rX./i.  / 

T#  J'6  ;;^puir(o»  oti  tou  otpyupiou  J'ÉxotTAao-ro»  ni,  «rsupaS  xirn  ex.  TO  puicu  i 

^pov  'froLpxxccTocd-ïixnf  Le  même  GrammairieM,  après  avoir 
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parlé  dans  un  endroit  du  poids  d’un  talent  d’or  , en  parle  de 
nouveau  ailleurs  en  le  désignant  par  le  mot  decatalanton , parce 
qu’il  valoir  dix  talens  d’argent.  On  peut  confulter  au  furplus  Xé- 
nophon,  Arrien,  Harpocration , Héfychius,  Suidas  ôc  le  Scho- 
liafte  d’Ariftophaiies. 

Le  taltnt  or  Auitjue  & Macédonien  vaut  3 chryfos , 1 y tétra- 
drachmes,  30  didrachmes,  60  drachmes  ou  livres  tournois,  ^60 
oboles,  2itfo  chalcous.  Le  talent  d’or  Macédonien  étoit  du  poids 
de  fix  drachmes  d’argent,  félon  Euftathius,  comme  le  talent  d’or 
Attique,  félon  Pollux  6c  d’autres. 

La  mine  Attique  ôc  Euboîquewit  1 j talent  d’or,  y chryfos,  2 y 
tétradrachmes , yo  didrachmes,  100  drachmes  ou  livres  tournois, 
600  oboles,  3600  chalcous. 

Le  talent  Attique  6c  Euhoïque  vaut  60  mines,  100  talens  d’or, 
300  chryfos,  lyoo  tétradrachmes,  3000  didrachmes,  6000 
drachmes  ou  livres  tournois,  36000  oboles,  216000  chalcous. 

Il  eft  à préfumer  que  le  talent  d’or  dont  nous  venons  de  par- 
ler étoit  une  monnoie  réelle.  Le  grand  talent  de  compte  de  60 
mines  vaudroit  en  or  60000  livres  tournois,  c’eft-à-dire  , 1000 
talens  efpece.  Si  j’ai  inféré  ce  talent  efpece  dans  le  numéraire 
Attique,  ç’aété  pour  ne  pasparoître  affeder  de  rejetter  des  auto- 
rités anciennes  ; cependant  rien  ne  me  paroit  plus  incertain  que 
l’exiftence  de  cette  efpece  de  monnoie,  6c  j’expoferai  ici  les  rai- 
fons  de  mes  doutes.  Selon  Pollux,  Eudathius  ôc  Suidas,  le  talent 
de  Naples  ou  l’ancien  talent  de  Sicile  contenoit  deux  talens 
nouveaux  de  Sicile  ou  deux  talens  de  Syracufe , fix  drachmes  At- 
tiques  6c  par  conféquent  fix  livres  de  la  monnoie  de  France,  24 
livres  ou  nummus  de  Sicile,  36  oboles  Attiques  , p6  trixas  ou 
trionces,  144  dixas  6c  288  onces  de  Sicile.  Vo’üà  ce  qui  réfulte 
des  témoignages  combinés  des  trois  Auteurs  allégués.  Rapportons 
encore  ici  un  paifage  de  Feftus  que  nous  avons  déjà  vu  6c  com- 
parons-le  au  numéraire  ci-deffus  : talentorum  non  unum  genus.  Atti- 
cum  e(l  fex  millium  denarium.  Rhodium^  & Cijlophorum  quatuor 
millium  , 6*  quingentorum  denarium.  Alexandrinum  XII  denarium, 
Neapoliianum  denarium.  Siracufanum  III  denarium.  Rheginum 
viHoriati,  Je  dis  d’abord  que  le  talent  d’Alexandrie  contenoit 
douze  mille  ôc  non  pas  douze  deniers  ; nous  l’avons  prouvé  ; par 
conféquent  il  faut  écrire  Xfl  ôc  non  pas  XII  denarium , d’où  je 
conclus  qu’il  faut  écrire  de  même  : NeapoUtanum  yi  denariumt 
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Syracufanutn  7/7  dtnarium.  Mais  les  trois  Auteurs  cités  plus  haut 
ou  peut-être  un  feul  d’entr’eux  qui  aura  fervi  de  modèle  aux  deux 
autres,  ayant  lu,  foit  dans  Feftus,  foit  dans  Varron,  foit ailleurs, 
les  deux  nombres  VI  & III  fans  trait  au-deflus , auront  écrit  de 
même  (ix  & trois  au  lieu  de  (ix  mille  6c  de  trois  mille.  Ainfi  je 
penfe  que  les  talens  de  Sicile  donnés  par  ces  Ecrivains  font  des 
chimères.  Je  dis  la  même  chofe  du  talent  Attique'ou  Macédo* 
nien  d’or.  La  leûure  de  quelque  Auteur  Latin  dont  l’Ouvrage 
n’exide  plus  lui  aura  donné  l’exiflence  ; on  y lifoit  ceci  ou  à-peu- 
près  : taUntum  j4tticum  Jlve  Macedonicum  auri  111  aureorum.  L’in- 
tention de  l’Auteur  étoit  qu’on  lut  III  aureorum  ; mais  on  avoir 
négligé  le  trait , enforte  que  Pollux  ôc  les  deux  autres  ne  le  trou- 
vant point,  ou  le  trouvant  peut-être  fans  en  favoir  la  fignification  , 
ont  écrit  que  le  talent  d’or  étoit  de  trois  auréus,  tandis  qu’il  en 
contenoit  trois  mille.  C’eft  aux  Savans  de  juger  fi  mes  conjeâu- 
res  font  jufies;  fi  elles  le  font  on  en  inférera  que  le  talent  Atti- 
que  ou  Euboïque  6c  les  talens  de  la  Sicile  6c  Naples  étoienc 
égaux  ou  à-peu-près,  6c  encore  que  le  talent  Attique  ou  Macé- 
donien d’or  valoir  dix  talens  d’argent,  6c  qu’il  n’y  avoir  point  de 
talent  d’or  de  trois  fiateres. 

Il  nous  refie  à préfent  à traiter  de  la  monnoie  des  anciens 
Romains;  cette  partie  de  notre  travail  n’efi  pas  la  moins  éten- 
due ni  la  moins  pénible.  M.  Dupuy , dans  une  favante  dilTertation 
fur  l’état  de  la  monnoie  Romaine  (Mém.  de  l'Acad.  des  Inf  cript.  & 
Bell.  Leur.  tom.  XXV III , p.  647.)  a répandu  fur  cette  matière 
beaucoup  de  clarté  6c  de  méthode.  J’avois  cru  d’abord  ne  pou- 
voir mieux  faire  que  de  profiter  de  fès  profondes  recherches  fans 
y rien  changer  ; mais  depuis  ayant  parcouru  les  Ouvrages  de 
quelques  Ecrivains  de  l’antiquité,  je  me  fuis  trouvé  dans  la  nécef- 
fité  de  m’écarter  en  quelques  points  de  fon  opinion  , ou  plutôt 
je  me  fuis  vu  forcé  de  combattre  par  des  autorités  authentiques 
quelques-unes  de  celles  que  M.  Dupuy  allègue  6c  qui  font  égale- 
ment authentiques. 

Romulus,  Fondateur  de  Rome,  infiitua  des  Loix  telles  qu’elles 
pou  voient  convenir  à un  peuple  agrefie.  Il  fit  un  partage  égal  des 
terres  de  fa  nouvelle  Ville.  11  en  donna  à chacun  des  habitans  une 
portion  de  deux  jugeres  ou  d’une  hérédie , étendue  qui  revient  à 
un  peu  plus  d’un  arpent  Royal  de  France,  6c  qui  efi  la  quantité  de 
terre  firidement  necelTaire  pour  procurer  à un  individu  fes  befoins. 
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La  petiteffe  de  ces  poffenions  ne  permettoit  point  aux  propriétai- 
res d’avoir  des  fuperflus  qu’ils  puflent  vendre,  ainfi  il  ne  devoir 
point  y avoir  de  commerce,  & par  conféquent  la  monnoie  au- 
'roit  été  inutile,  aulli  n’en  fabriqua-t-on  pas.  Cependant  l’ufage  de 
l’or  & de  l’argent  étoit  deflors  connu  à Rome.  Il  y en  venoit  quel- 
que peu  des  autres  Villes  de  l ltalie  & des  pays  d’outremer , de 
rillyrie  & d’ailleurs.  Cet  argent,  j’ignore  par  quels  procédés  & 
fur  quels  fondemens  de  juftice,  étoit  partage  entre  les  citoyens, 
& c’étoient  les  Sénateurs  qui  étoient  chargés  du  foin  d’en  faire 
la  répartition , aulïi-bien  que  celle  des  terres.  Car  les  cent  Perti 
qui  compofoient  le  Sénat  de  Romulus  furent  créés  par  ce  Prince 
pour  l’aider  de  leurs  confeils  dans  le  Gouvernement  de  la  Répu- 
fclique , pour  diftribuer  au  peuple  avec  égalité  les  terres  de  la  cam- 
pagne ôc  les  fommes  d’argent  dont  l’Etat  fe  trouvoit  en  pofTelTion. 
Paires  appellantur,  ex  quibus  Senatus  confiât  y quos  initio  urbis  con- 
diue  Romulus  C deUgit  ; & (le  appellavit  quorum  confilio  atque  pru~ 
deniiâ  Rejpublica  adminiflraretur  atque  gubernaretur i quique  agrorum 
panes  attribuèrent  tenuioribus  perindè  ac  liberiSy  ac  pecunias  divide- 
rent{  etenim  folebant  jàm  indè  à Romulo  nummis  auri  atque  argenti 
Jlgnati  tdtramarinis  ttti  ; iJ  quod  publicte  6*  privatx  raiiones  Comr 
mentariorum  docent,  (Sextus  Pompeius  Feftus,  de  verborum  fignifî- 
catione.). 

S’il  y avoit  quelque  commerce  de  marchandifes  parmi  les  pre- 
miers Romains , il  fe  faifoit  prefque  tout  par  des  échanges  ; on 
donnoit  des  beftiaux  pour  d’autres  beftiaux , pour  des  grains , 
pour  des  habits,  pour  des  inftrumcns  aratoires,  pour  des  armes, 
&c.  & réciproquement.  Pecuniojus  à pecuniâ  magnâ  : pecunia  à 

pecu  : à pajloribus  enim  horum  vocabulorum  origo Pecus  ab 

<0  quod  perpafeat,  à quo  pecunia  univerfa,  quod  in  pecore  pecunia  lutn 
corijijlebat  à pajloribus.  Varrode  L.  L. 

Les  falaires  & les  récompenfes,  le  pécule  des  cfclaves,  s’efli- 
moient  & fe  payoient  en  marchandifes  en  nature;  /èr- 

vorum  à pecore  item  diBum,  ut  & pecunia  patrum  j'amiiite.  Pomp.  Feft. 

Les  offrandes  pour  les  facrifîces  faits  pour  les  biens  de  la  terre 
étoient  également  préfentéesen  produfcfions  naturelles;  on  offroic 
des  grains,  des  fruits,  des  gâteaux  , des  beftiaux,  &c.  Pecunia 
facrificium  fîeri  dicebant,  cùm  Jrugum,  jruBuumque  caufd  mola  pura 
offerebatur  in  facrijicia  ,*  quia  omnis  res  j'amiliaris  , quam  nunc  pecu^ 
mam  dicimus , in  nis  rebus  conflabai,  Pomp.  Feft, 

Les 
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Les  amendes  Idgales  dtoient  taxées  à un  certain  nombre  de 
bœufs,  de  moutons  ou  d’autres  befliaux.  Les  plus  fortes  amen- 
des impofées  pour  des  vols  ou  pour  des  injures , étoient  réglées  à 
trente  bœufs,  ôc  les  moindres  à deux  moutons  ou  brebis.  C’eft 
de  cet  ancien  ufage  encore  que  vient  le  mot  péculat  qui  eft  une 
concuflîon  ou  un  vol  des  deniers  publics  : Pcculatus  funum  publi- 
cum  dici  coeptus  ejl  à pecore , <juia  ab  eo  initium  fraudis  ejfe  ccepii. 
Siquidem  antè  as,  aut  argenta  ni  pgnatum , ob  dclida,  poena  gravif- 
fima  erat  duarum  ovium , & triginui  boum.  Eam  legem  fanxerunt  T., 

Menenius  Lanatus , & P.  Seflius  Capiiolinus  Confias Pecula- 

tus  efl  nunc  quidem  qualecunque  publuum  furium , fed  induclum  ejl  à 
pecore  , ut  pecunia  quoque  ipfet.  Jam  etiam  noxii  pecore  mulclaoan- 
tur,  qua  neque  arts  adhuc , ncque  argenti  erat  copia.  Itaque  fuprema 

multa  etiam  nunc  appellatur Aliàs  Jupremus  ponitur  pro  maxi- 

mo  , càm  duas  oves , & triginta  boves  Jupremam  multum.  Pomp, 

Feft. 

Numa  Pompifius,  fécond  Roi  de  Rome,  fut  le  premier  qui  fit 
fabriquer  une  efpece  de  monnoie  de  cuivre,  & il  avoit  établi  pour 
cela  une  compagnie  de  monnoveurs.  appellés  ararii  (Plin.  lib. 
XXXIV,  cap.  I.  ).  Mais  cette  monnoie  n’avoit  point  encore  une 
forme  certaine;  ce  n’écoient  que  des  pièces,  des  lingots  ou  des 
tron<çons  de  métal  , fans  marque  , fans  empreinte  & d’inégale 
grandeur,  que  l’on  donnoit  au  poids  fie  la  balance  à la  main. 
Cette  monnoie  grofiiere  s’appelloit  as,  as  rude,  as  grave,  rojus , 
raudus,  rauJus  culus  , c’eft-a-dire , cuivre  ou  cuivre  pefant.  On 
l’appelloit  encore  plus  particuliérement  (îips , tromjon,  d’où  font 
dérivés  les  mots  (îtpa'e , fUpulari , (lipula,  flipes , fîipendium  , ficc. 

rodas  vel  raudus  (îgnificat  rem  rttdcm  & imperfeclam Vulgus 

quidem  in  ufu  habuit , non  modo  pro  are  tmpcrfeclo , ut  Lucilius  , 
càm  ait  : plumbi  paxilluni  rodus  Unique  matexam  : fed  etiam  pro 
fîgnato,  quia  in  mancipando , càm  dicitur  , rudufeulo  libram  f ’erito  ^ 
ajfe  tangitur  libra.  Cincius  de  verbis  prifeis  fie  ait  ; queniadmoduni 
ontnis  fere  materta  non  dt formata , radis  appellatur  , fient  reÇtimcn- 
tuni  rude  , non  perpolituni  : fie  as  infeclum  rudufculum  apud  adent 

Apollinis  as  conjlatuni  jacuit,  id  adrudus  appellabant in  afli- 

matione  cenforid  as  infeclum  rudus  appellabatur . . . . Nam  as  ut 
J^arro  in  lib.  Antiquita'um , raudus  dicebatur  : atque  ex  eo  dici  in  man- 
cipando, rauduÇculo  libram  ferito flipem  effie  nummum  figna- 

tum , teflimonium  ejl  & de  eo  quod  datur  Jlipendium  militi , tf  cànt 

■ Aaa 
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fpondttur  pecunia , quoi  (lipulari  dicttur (lipcm  dicebant  pecu- 

niant  flgnatanï , quoi  (Uparctur  : ideo  Jlipulari  dtcitw  is  , qui  interro- 

gatus,  f pondit  jlipem,  id  efl  as (îipatores  ait  {V trrtus)  di3os 

à jlipe  quant  mercedis  nontine  accipiant  cujlodes  cujujque  corporis, 
Feft.  Pomp. 

La  monnoie  de  Numa  , toute  informe  & imparfaite  qu’elle 
étoit,  ne  laiffa  pas  que  d'avoir  cours  pendant  plus  ce  cent  cin- 
quante ans,  jufqu’au  regne_ de  Servius  Tullius.  Durant  cette  inter- 
valle tous  les  comptes  furent  liquidés  ôc  les  payemens  effedués 
au  poids  & à la  livre;  les  amendes  , les  falaires,  &c.  tout  s’ac- 
quittoit  la  balance  à la  main  : Panas  ptnderc  in  eo  propriè  dice- 
bant y qui  pecuniam  ob  delidum  folvit  ; quia  penfo  are  ohm  utebantur, 
Pomp.  Feft.  On  difoit  donc  alors  pejtr  des  amendes,  panas  ou 
multas  pendere  potix  payer  des  amendes,  multas  Jolvere.  Etc’eftdelà 
que  font  venus  les  mots  latins  impendere,  dijpenfator,  expenjum , 
penfum,  penfio , difpendium  , compendium  , (lipendium  libripens ,Sf.C. 
Ce  dernier  mot  étoit  le  nom  de  l’OlKcier  qui  étôit  chargé  du  foin 
du  poids  public , qui  cenoit  la  balance  dans  la  cérémonie  de  la  paf- 
fation  du  contrat  de  vente  appellé  mancipatio , qui  pefoit  l’argent 
qu'on  donnoit  au.x  foldats  Romains.  Il  reftoit  encore  quelques 
veftiges  de  l’ancienne  coutume  de  pefer  les  métaux  pécuniaires  au 
temps  de  Varron  , c’eft  à-dire  , trente  ou  quarante  ans  avant  la 
'naifTance  de  J.  C.,  car  cet  Auteur  alTure  que  dans  le  Temple  de 
Saturne  on  confervoit  encore  alors  une  balance  qui  fervoit  à 
cela.  Per  tarutium  folvi  folitum  , vejîigium  etiam  nunc  manet  in 
adi  Saturni,  qubd  ea  etiam  nunc  propter  penfuram  , trutinam  habet 
pofitam.  (de  L.  L.) 

Cet  ufage  de  pefer  les  métaux  dans  les  comptes  & les  paye- 
mens  ne  fut  point  particulier  aux  Romains  ; il  avoir  été  connu 
dans  la  plus  haute  antiquité.  On  pefoit  la  monnoie  au  temps  d’A- 
braham,  comme  on  le  voit  par  la  Genèfe  (XXIII,  itf.);  quoi  cùtn 
audijjet  Abraham,  appendit  pecuniam  quam  ephron  poflulaverat , au- 
dientibus  Jîliis  Heth , quadringentos  ficlos  argenti  ptobata  moneta  pu- 
blica.  On  la  pefa  encore  en  Afie  dans  les  temps  poftérieurs, 
comme  il  paroît  par  le  Prophète  Zacharie  (XI,  la.)  & appende- 
Tunt  mercedem  meam  triginta  argenteos.  A Rome  , vers  l’an  3 5 J 
de  la  fondation  de  la  Ville , on  pefoit  l’or  & l’argent  dans  les 
conmtes  de  Finances.  Les  Gaulois,  maîtres  de  Rome  & preffant 
les  Romains  qui  s’étoient  retirés  dans  le  Capitole,  il  y eut  unecon? 
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fôrence  entre  Brennus,  leur  Roi  fie  Q.  Sulpicius  tribun  militaire, 
dans  laquelle  il  fut  arrêté  que  les  Gaulois  fe  retireroient  moyen- 
nant mille  livres  pefant  d’or,  c’eft-à-dire,  1087000  liv.,  que  les 
Romains  s’obligeoient  de  leur  payer.  Tite-Live  dit  que  les  Bar- 
bares abufant  de  l’avantage  que  leur  donnoit  la  viéloire,  appor- 
tèrent de  faux  poids,  fie  que  le  tribun  s’en  plaignant,  Brennus 
avoir  encore  ajouté  fon  épée  aux  poids,  en  difant  : Malheur  aux  vain- 
cus. Feftusici  s’exprime  en  ces  termes:  viSis,  inptovcrbiunivenijjc 

exiflimatur , càni  Komà  capta  à Scaonibus  Gallis  aurum  ex  conven- 
tiont  & pacio  adpenderetur  ut  recedtrent , ejuod  iniquis  pondtribus  exigi 
à barbaris  quertme  y^p.  Claudio  , linnnus  rex  Gallorum  ad  pondéra 
adjecit  gladium,  & dixic  : Vaviclts,  Quem  pofleà  perfecutus  Furius 
Camillus,  cùm  infidiis  circumventum  concideret , & queeretur  contra^ 
fadus  Jîeri , eâdem  voce  remunerajfe  dicitur.  Enfin  la  méthode  de 
pefer  les  métaux,  comme  monnoie,  fut  trouvée  bonne.  On  n’en 
employa  pas  d’autres , parce  cju’on  n’en  connoifibit  pas  de  meil- 
leure, fit  l’on  s’en  contenta  jufqu’au  temps  où  on  lui  fubflitua 
des  pièces  avec  des  caraderes  qui  err  marquoient  le  poids  ôc  la 
valeur , foit  en  cuivre , foit  en  argent,  foit  en  or. 

Ce  fut  Servius  Tullius,  fixieme  Roi  de  Rome,  qui  le  premier 
fit  fabriquer  des  monnoies  de  cuivre:  Servius  Rex  primas  fignavit 
tes,  (Plin.  lib.  XXXIII,  cap.  III.).  Il  marqua  fur  cette  monnoie 
l’empreinte  des  animaux  dont  elle  étoit  la  valeur  repréfentative , 
la  figure  d’un  bœuf,  celle  d’un  mouton , d’où  elle  prit  le  nom 
de  pecunia  : (îgnatum  e/l  nota  pecudum  , undè  & pecunia  appellata  , 
(ibidem);  Sendus  Rex,  oviuni  bounique  effigie  primas  tes  fignavity 
(Plin.  lib.  XVIII,  cap.  III.). 

La  principale  de  ces  monnoies  de  cuivre  fut  Vas , appellé  aufli 
ees  grave  fie  ajfipondium  ; c’étoit  le  poids  d’une  livre  Romaine  de 
cuivre.  On  en  fabriqua  de  plus  petites,  des  deunx,  des  dextans, 
des  dodrans,  des  bes,  des  feptunx,  des  femis,  des  quincunx, 
des  triens,  des  quadrans,  des  lextans,  des  fefconccs,  des  onces, 
des  femi-onces  fie  des  fextules,  c’eft-à-dire , des  pièces  de  1 1 , 
10,  P,  8,  7,  r,  4,  î,  2,  1 ■,  I,  ;,  i onces;  fie  tels  font 
les  fous  multiples  de  l’as  de  douze  onces.  On  en  fabriqua  éga- 
lement de  plus  grandes  que  l’as,  des  dupondius , des  fefterces,’ 
des  trelTis,  des  quatrufiis , des  quinquelTis,  desfexis,  des  feptufii 
fis,  des  oclulTis , des  nonuffis,  des  deeufiis  , des  vicelfis,  fitei 
des  tricelfis,  des  centuflis , qui  valoient  2,2'-,  3 , y,  6 g 
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7,8,  P,  10,  20,  30,  &c.  100  as:  tels  font  les  multiples  de 
l’as,  & fl  tous  ces  noms  n’exprimoient  pas  des  monnoies  efïe£tîves, 
ils  compofoicnt  au  moins  le  numdraire  monétaire  d’alors.  Multa 
pecunia  fi^naix  vocahula  faut.  Æris  hxc.  As  ab  are.  Dupondius  à 
duobus  pondcribus  , quoi  unuin  pondus  ajjlpondium  dictbaiur.  Id  idcb 
qubd  as  erat  libra  pondus , dcindè  ab  numéro  reliquum  diHum  ufqui 
ad  centujfis  , ut  as  flngulari  numéro,  Ab  tribus  ajfibus  , trejfis , & Jîc 
proporuone  ujquè  ad  nonujjls.  In  denario  numéro  hoc  mutât  : quoi 
primiim  ejl , ab  decem  ajjibus  dccujjls  : fecundum  à duobus  decujjlbus 
bicejjls  {viccjjîs  ),  quoddixi  folum  à duobus  decujjlbus  bicejfis.  Rcli- 
qua  conveniunt , ut  tricejjls  à tribus , (le  proportione  ufqui  ad  cen- 
tujfis  , quo  majus  arts  vocabulum  non  ejl.  Nam  ducenti  in  proportione 
tùm  dicuntur,  non  magis  ajes  quàm  denarii , alixvé  res  fgnificantur. 
Æris  minima  pars  , fextula  , qubd  fex  ta  pars  uneix  : fcmuncia  , qubd 
dimidia  cars  uneix  , fe  valet  dimidium  , ut  in  Jelihrâ  & femodio, 
Uncia  ah  uno  : jextans  ab  eo  qubd  fexta  pars  ajjis  ; feut  quadrans  ÿ 
qubd  quarta  ,•  & triens  , tertia  pars.  SemiJJls , quod  Jemixs  , id  eJl 
dimidium  aj^  , ut  fuprà  diclum  ef.  Septunx  , à J'eptem  & unciâ  con- 
clujum,  Reliqua  objcuriora , quod  à diminutione , & ea  qux  diminuuntur 
ita  funt  ut  extremas  fyllabas  habcant.  [/ 1 à duodecim  una  dempta 
uncia , deunx,  Dextans  , dctnpto  J'ex tante.  Dûdtans  , dempto  quadiante. 

Res , ut  olim  Des , dempto  trienie Scflertius  , quoi  femis  terttus, 

dupondius  enim  & femis  antiquus  fejlertius  ejl  : & vêtais  confuetudinis 
ut  rétro  xra  dicerentur , ita  ut  femis  tertius , femis  quartus  pronuncia- 
rent.  Sejlertius  igitur,  ab  femis  tertius  diclus.  VarrodeL.  L. 

' II  faut  remarquer  fur  cet  endroit  de  Varron,  que  les  anciens 
Romains  difoient  un  tiers  troifeme , c’eft-à-dire  un  tiers  au  troifieme 
rang , pour  exprimer  deux  & un  tiers  : ici  le  nombre  ordinal  troi- 
feme , défigne  la  place  du  nombre  fradlonnaire  un  tiers  ; il  doit 
être  au  troifieme  rang , ou  le  troifieme  en  nombre  , ce  qui  fup- 
pofe  que  le  premier  6c  fécond  rang  font  occupés  par  des  unités 
d’entiers , ou  Lien  , ce  qui  revient  au  même , que  le  premier  & le 
fécond  nombre  font  des  entiers.  Ainfi,  fuivant  cetufage,  fi  je 
veux  exprimer  un  & demi , je  dirai  en  latin  ; femis  fecundus  ou  femis 
û/rcr:  un  & un  Cwitms, , Jextans  fecundus  ou  Jextans  aller  \ quatre 
6t  un  quart , quadrans  quintus  ; cinq  ôc  trois  quarts , dodrans  fextus\ 
huit  6c  cinq  fixiemes , dextans  nonus  ; deux  6c  demi , femis  tertius, 
& par  contraûion , feflertius.  C’eft  ce  qui  eft  expliqué  très-claire- 
ihent  dans  Fauflus , dont  voici  les  paroles  ; Trientem  tertium  pondo 
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eoronam  auream  dedijfe  fe  Jovi  donum  fcripfu  T.  Quintius  DiSator» 
(juom  per  novem  dies , lotidem  urbes  , & dtcimam  Prtenefle  cepijfet» 
Jd  figntficare  au  Cincius  in  Myflagogicon , lib.  II.  duas  libras  pondo 
& tnentem  , qud  conjuctudine  hodUque  utimur  , quom  lignum  bcs  allé- 
Tum  dicimus , id  ejl  pedem  & bejfeni  latituduiis  habens  ; & fe(lertiumj 
id  e(l  duos  ajfes  , ù femijj'em  teniuni.  Item  (i  très  ajfes  funt  6-  qua^ 
drans , quadrans  quartus  dicitur, 

Pline  { lib.  XXXIV.  II.  ) j aile  des  ef^  eces  de  cuivre  les  plus 
renommées  dans  rantiquité.  Il  nomme  en  premier  lieu  le  cuivre 
de  rifle  de  Cypre , où  il  prétend  que  fe  fit  l’invention  de  ce 
métal,  & où  on  le  faifoit  avec  une  pierre  appellée  Chalcitisy 
différente  ap|)aremment  de  la  calamine.  Il  ajoute  que  le  prix  de 
ce  cuivre  de  l'ifle  de  Cypre  s’avilît  bientôt,  parce  qu’on  en  trouva 
de  meilleure  qualité.  Le  cuivre  jaune  principalement  fut  pendant 
long-temps  fort  recherché  pour  fa  beauté  ; mais  les  mines  qui  le 

Înoduifoient  s’étant  épuifées , on  en  tira  de  celles  dont  Sallufte, 
avori  d’Augufte,  étoit  propriétaire  dans  la  Tarentaife  , & de 
celles  que  Livie , femme  de  cet  Empereur , pofTédoit  dans  la  Gaule. 
Du  temps  de  l’Auteur  , le  cuivre  le  plus  eftimé  étoit  celui  des  mines 
de  Cordoue  en  Efpagne  , que  Marius  autrefois  avoit  fait  exploiter. 
11  avoit  la  beauté  ôc  l'éclat  du  cuivre  jaune  ou  laiton.  L’on  en 
fabriquoit  des  fefferces  & des  dupondius.  A l’égard  des  as , on  ne 
les  faifoit  que  du  cuivre  de  Cypre  : fumma  gloria  nunc  in  AJaria- 
num  converfa  , quod  & Cordubenfe  dicitur.  Hoc  à Liviano  cadmium 
maximà  jorbet , & aurichalci  bonitatcm  imitatur  in  feflertiis  dupon- 
diariifque , Cypro  juo  afflbus  contenus.  . ■ 

Nous  avons  dit  que  la  monnoie  de  Servius  portoit  l’empreinte 
d’un  bœuf  ou  d’un  mouton.  Quelques  pièces  de  cette  monnoiç 
avoient  d’autres  marques.  On  vovoit  fur  le  quadrans  la  figure  d’un 
radeau,  & le  aiens  étoit  car^tlérifé  de  môme;  d’où  il  arriva  que 
cesmonnoiess’appellerent  Katiii , du  motra/ei  quifignifie  un  radeau. 
Sur  l’as  on  avoit  repréfenté  un  vaiffeau , Ratitum  quadrantem  T atquilius 

inlibro  quem  infcripjît  de ty  Ofius  Aurtlius  , diclum  putant,  quod 

in  eo  , & triente , ratis  fuerit  effigies  , ut  navis  in  ajje  , à qua  quidem  re 
appellatumquoque  ratitum  dicunt.  Meminit  trientis  ratiti  Antonius  ,qui 
ratitos  ex  hàc  caufà  dici  tiientes  putat , quod  ratis  appellatio  tertiœ  partis 
affii  (Itiquinee  autem  aut  alius partis  in  iltd  jïc , fed  ftcundùm  numerum^ 
ut  fextans.  Nec  hdc  re  ratem  dici  folere , niji  de  ternd.  Sext.  Pomp, 
C’eff  à cette  époque  que  le  commerce  par  des  échanges  com- 
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mença  à devenir  moins  fréquent  ; le  travail  des  arcifans  fe  paya 
en  monnoie  , les  chofes  néceifaires  aux  befoins  de  la  vie  fe  don- 
nèrent pour  du  cuivre  , & le  Propriétaire  d’un  petit  domaine  y 
qui  auparavant  auroit  à peine  trouvé  les  moyens  de  s’en  défaifir, 
parce  que  fes  befoins  ne  pou  voient  s’étendre  à la  valeur  de  foa 
fonds , & que  perfonne  n’avoit  allez  de  fuperflu  pour  en  faire 
l’acquifition  avec  fon  épargne  , fut  bientôt  échangé  par  le  poffeP 
feur  négligent  ou  malheureux,  contre  une  fomme  de  cuivre , fruit 
de  l’économie  d’un  citoyen  plus  atlif  ou  plus  heureux.  Oe-là  l’iné- 
galité des  fortunes  qui  s’introduifit  contre  l’efprit  des  loix  de  Ro- 
mulus , mais  qui  avoir  déjà  fait  quelques  progrès  indépendamment 
de  la  monnoie  inftituée  par  Serviifs.  , 

Sous  ce  Roi,  les  plus  grandes  propriétés  ne  paflierent  point 
la  valeur  de  cent  dix  mille  as  , & ceux  qui  polTédoient  ce  fonds, 
étoient,  félon  Pline , dans  la  première  clafTe  des  Citoyens  Romains. 
Maximus  ctnfus  C.  X.  M.  ajfium  juil  illo  Rigi , 6'  ideb , hizc  prima 
claffis.  Si  nous  évaluons  la  monnoie  de  Servius  fur  le  prix  atluel 
du  cuivre  monnoyé  en  France , & nous  n’avons  pas  d’autre  moyen, 
puifqu’alors  il  n’y  avoir  point  de  monnoie  d’argent  ni  d’or,  nous 
trouverons  que  l’as  du  poids  d’une  livre  Romaine  , vaudroit  i,40j 
liv. , ou  un  peu  plus  de  a 8 fous  de  notre  monnoie  ; en  forte  que 
les  fonds  des  plus  riches  citoyens  Romains  fe  montoient  déjà  à 
la  valeur  de  i j4,tyo  liv. , qui  au  denier  trente , feroient  plus  de 
cinq  mille  livres  de  revenu. 

M.  Rollin,  d’après  Tite-Live  & Denis  d’Halicarnaffe , nous 
fournit  un  plus  grand  détail  fur  ce  fujet:  Servius  fit  faire  le  dé- 
nombrement du  peuple.  Il  fe  trouva  alors  dans  Rome  6c  aux  envi- 
rons plus  de  quatre-vingts  mille  citoyens  capables  de  porter  les 
armes.  Dans  ce  dénombrement  on  n’avoit  compris  ni  les  femmes, 
ni  les  enfans,  ni  les  Jeunes  gens  au  defibus  de  tiix-fept  ans,  ni 
les  efclaves. 

Le  Prince  partagea  ce  grand  nombre  de  citoyens  en  fix  clafles, 
& il  compofa  chaque  clalTe  de  différentes  centuries  qui  n’étoient 
point  fixées  chacune  au  nombre  de  cent  hommes , comme  le  mot 
femble  le  marquer , mais  qui  en  avoient  plus  ou  moins , félon  la 
différence  des  claffes. 

Il  mit  dans  la  première  claffe  quatre-vingts  centuries , dans  lef- 
quelles  il  ne  fit  entrer  que  des  Sénateurs,  des  Patriciens,  o.i  des 
gens  diflingués  par  leurs  richeffes  ; 6c  tous  ne  dévoient  pas  avoic 
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moins  de  cenc  mille  as  de  cuivre  en  fonds,  ce  qui  fait  140,^00 
Kvres  de  principal,  & 4,683  livres  de  revenu  au  denier  trente. 

La  leconde  clalfe  n’ëcoit  compofée  que  de  vingt  centuries , & 
de  ceux  qui  polTédoient  au  moins  la  valeur  de  foixante  & quinze 
mille  as  en  fonds  de  biens,  c’eft  «o  J,37  J livres  en  principal , 3,y  la 
liv.  de  r;nte.  i 

La  troiliemo  clafle  droit  pareillement  compofée  de  vingt  cen* 
turies , 6c.  il  falloir  avoir  cinquanre  mille  as  pour  y enrrer,  c’e0* 
à-dire  70,2^0  liv.  de  fonds,  qui  valent  2,342  liv.  de  rente. 

La  quarrieme  clafle  droit  encore  compofée  du  môme  nombre 
de  centuries  que  ks  deux  précédentes.  Le  bien  devoir  être  de 
vingt-cinq  mille  as  de  cuivre  au  moins,  c'eft-à-dire  jjjiayliv.  de 
fonds  , & 1 1 7 1 liv.  de  rente.  1 

Il  y avoir  trente  centuries  dans  la  cinquième  clafle , & l’on  y 
avoir  placé  ceux  qui  polfédoient  pour  tous  biens  douze  mille  cinq 
cents  as  de  cuivre,  qui  valent  17,562  liv.  en  principal,  ou  j8f 
liv.  de  rente.  ' 

Les  fonds  de  ceux  qui  compofoient  la  flxieme  clafle , ne  (ont 
point  déterminés , mais  ils  étoient  exempts  d’aller  à la  guerre  & 
de  payer  aucuns  tributs.  Quant  aux  autres  clafles,  elles  étoienc 
obligées  de  faire  la  guerre  à leurs  dépens  ; il  falloir  fe  fournir 
d’armes  ôc  d'habits  ; il  falloir  fe  nourrir,  6c  à cet  égard,  les  régle- 
ments de  Servies  furent  obfervés  Jufque  vers  le  temps  de  la  prifè 
de  Rome  par  les  Gaulois,  époque  à laquelle  on  commença  à payer 
les  troupes  fur  les  revenus  de  la  République.  Privato  fumptu  ft 
aUhant  milites  Ro.nani  , aatetjuàni  jhpcndia  mererentur , ^uod  in  con- 
fuetudine  fuit  petiè  ad  td  tempus  , quodfuit  paulo  antequàm  Romana 
Civitas  capta  c/I  à Gallis  , à quo  ttmport  (îne  puhlico  fiipendio  milites 
von  fichant.  Pomp.  Feft. 

Denis  d'Halicarnafre , qui  vivoit  fous  Augufte , n’étant  pas  au 
fait  des  monnoies  Romaines  qui  avoient  eu  cours  avant  les  guerres 
Puniques, aévslué  les  biens  des  citoyens  Romains  de  la  première  claf- 
fe  fous  Servius , à cent  mines , en  comptant  dix  as  pour  un  denier 
ou  pour  une  drachme  , 6c  cent  deniers  pour  une  mine.  Si  l’on 
croyoit  devoir  s’arrêter  à cette  rédutUon , on  trouveroit  que  les 

Iilus  riches  citoyens  de  Rome  n’avoient  de  capital  que  dix  mille 
iv.de  notre  monnoie  , qui  au  denier  trente  feroient  333  liv.  6 C 
8 deniers  de  revenu.  Sur  ce  pied , les  Particniliers  de  la  fécondé 
clalfe  n’auroient  eu  que  250  liv.  de  rente,  ceux  de  la  troifieme 
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claffe  que  i5(S  liv.  ij  fous  4 deniers  ; ceux  de  la  quatrième  que 
8 J.  lir.  6 fous  8 deniers  ; fie  ceux  de  la  cinquième  que  41  liv.  15 
fous  4 deniers. 

^ On  alléguera  peut-être,  pour  infirmer  la  JuHelTe  de  nos  calculs, 
que  le  cuivre  étoit  plus  commun  fie  moins  précieux  chez  les  an- 
ciens Romains  qu’il  ne  l’eft  aujourd’hui  chez  nous.  Nous  allons 
propofer  un  autre  moyen  d’apprécier  d’une  maniéré  moins  dou- 
ceufe  , les  biens  des  particuliers  au  temps  de  Servius.  Ce  Prince 
mourut  vers  l’an  de  Rome  221.  On  créa  les  Tribuns  Plébéiens 
l’an  360.  Ces  Magiftrats  étoient  changés  tous  les  ans.  Minutius- 
Augurinus  fut  le  onzième  Tribun  Plébéien  , par  conféquent  il 
xemplilfoit  cette  charge  vers  l’an  271.  C’étoit  donc  la  yo'  année 
depuis  la  mort  de  Servius.  Or,  ce  Tribun  fit  taxer  le  prix  du 
modius  de  bled  ou  de  riz , a un  as  ; ôc  fous  plufieurs  édilités  il 
fut  vendu  dans  les  marchés  au  même  prix.  D’où  il  fuit  qu’à  pro- 
portion, fie  en  évaluant  toujours  l’as  comme  nous  l’avons  fait,  le 
fetier  de  bled , mefure  de  Paris,  auroit  valu  alors  2 i liv.  .1  y fous 
de  la  monnoie  de  France,  ce  qui  eft  encore  aujourd’hui  le  prix 
moyen  du  bled  à Paris.  Alanim-Martius  tvjilis  pUhis  primuni  J'ru- 
mtntum  Populo  in  modios  affibus  donavit.  Minutius-Augurinus , quiSp, 
Milium  coarguerat , farris  pretium  in  trinis  nudinis  ad  ajf  'em  redegit 
■undecimus  pUbis  Tnhunus  y quâ  de  caufd  flatua  ti  extra  portam 
T rigeminam  , à Populo  Jlipe  colleSa  flatuta  ejl,  Trebius  in  œdihtaUy 
ajfwus  Populo  frumentum  pneJUtit,  quetm  ch  caufam  & ei  Jlatute  in 
C’apitoUo  & Palatio  dicatx  funt,  Plin.  lib.  XVIII.  III.  ' 

Si  les  Tribuns  s’élifoient  chaque  année , ôc  que  Minutius-Au- 
gurinus ait  été  le  onzième,  comme  l’affurent  Pline  ôc  Tite-Live 
mèmt{lib.  ly , n*'  Xyj.),  le  raifonnement  que  j’ai  fait  ci-delTus 
eft  jufte , en  fuppofant  que  ces  Auteurs  parlent  de  l’ordre  de  lùc- 
eefiion  ; mais  s’il  s’agit  du  nombre  des  Tribuns  qui  étoient  alors 
en  charge,  Ôc  entre  lefquels  Minutius  tenoit  le  onzième  rang; 
alors  ce  ne  fera  plus  la  même  chofe  : fit  nous  dirons  avec  les 
Chronologiftes  que  Minutius  étoit  Tribun  l’an  de  Rome 
Mais  Pigh'ius  place  l’édilité  de  Manius  Martius  l’an  de  Rome  2p8, 
fous  le  Confulat  de  Marcus-Valcrius-Maximus  6c  de  Spuriüs-Vir- 
ginius-Tricoftus , c’eft-à-dire,  77  ans  après  la  mort  de  Servius, 
& ainfi  nos  calculs  refteront  les  mêmes. 

Si  Pline  nous  donne  l’as  pour  valeur  du  modius  de  bled  lorf- 
qu’il  étoit  au  plus  bas  prix , on  peut  croire  que  ce  prix  ne  diffé- 
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roit  pas  beaucoup  du  prix  courant  & moyen^  6c  on  peut  préfu- 
iTier  encore  que  fous  le  régné  de  Servius,  le  bled  fe  vendit  moin* 
cher  que  dans  les  temps  poftérieurs , parce  c^ue  la  population  ëtoic 
moins  grande.  Suppofant  donc  que  l'as  étoit  a-peu-près  le  prix  d’un 
modius  de  bled , on  évaluera  les  biens  des  citoyens  de  la  première 
clalTe  à cent  mille  modius  de  bled , qui  reviennent  à 5,4î3  fetiera 
& un  tiers , mefure  de  Paris.  Cette  quantité  de  bled  évaluée  en 
argent,  nous  montrera  toujours  à-peu-près  la  même  richeffe  que 
ci  deflus.  D’où  l’on  doit  conclure  que  nous  ne  pouvions  mieux 
faire  que  de  réduire  l’as , comme  nous  l’avons  fait. 

Les  amendes  ne  fe  payèrent  plus  en  belliaux  comme  autrefois 
elles  fe  payèrent  avec  du  cuivre  ; 6c  pour  exprimer  une  amende 
de  vingt-cinq  as , les  Loix  des  douze  tables  employoient  un  tour 
qui  étoit  particulier  aux  Jurifconfultes  de  ce  temps-là  : on  difoit 
vingt-cinq  amendes,  f^iginû-quinque  pvenas  in  XII , fgmficat  viginti-, 
quinqut  ajfes.  P.  Feft. 

Nous  avons  dit  plus  haut  que  dans  les  temps  où  il  n’y  avoit 
point  de  monnoies  particulières  à la  Ville  de  Rome , les  plus 
fortes  amendes  étoient  taxées  à trente  boeufs , Ôc  les  moindres  à 
deux  brebis  ou  moutons.  Lorfque  la  monnoie  fut  établie,  il  fallut 
connoître  le  rapport  appréciatif  de  ces  belliaux  avec  le  cuivre  mon- 
noyé.  Les  Confuls  fe  chargèrent  de  faire  cette  comparaifon  ; 6c 
ils  eftimerent  chaque  bœuf  à cent  as  (jui  font  1 40  liv.  1 o fou* 
de  notre  monnoie , 6c  chaque  mouton  a dix  as  , qui  reviennent  à 
14  liv.  1 f.;  en  forte  que  les  amendes  les  plus  fortes  fe  mon- 
toient  à 421;  liv.,  ôc  les  moindres  à 28  liv.  2 fous.  Ovitus  Au»- 
bus  multahantur  apud  antiquos  in  minoribus  delitUs  , ut  in  majonbus 
XXX  bobus.  Nec  hune  ultrà  numtrum  txcedebat  multatio  , quant 
pofUaquàm  are  flgimto  uti  civitas  coepit , pecora  multatiiia  in  curiA 
corruntptbantur  , undè  etiam  peculatàs  crimen  ufurpari  cœptum 
fada  ejl  teilimatio  pecoralis  multte  , & baves  cenunis  ajjîbus  , £>v« 
dénis  (cflimatx.  Indè  fuprema  multa  , id  efl , maxima  , appellatur  tria 

millia  (Cris,  Item  vincefis  ( vicefis  ) minoribus  deliâis Q_ua pecu~ 

des  , pofiquàm  are  (Ignatouti  coepit  P.  R, , Tarpeiâ  lege  cautum  efy 
ut  bas  centufbus,  avis  decufibus  aflimaretur.  Pomp.  Felî. 

Hercule  paflant  en  Italie  où  il  fe  fit  ériger  un  autel  dans  un 
lieu  qui  depuis  fut  compris  dans  l’enceinte  delà  Ville  de  Rome, 
avoit  inftitué  'des  facrifices,  dont  le  rit  ôc  les  cérémonies  furent 
confiées  à un  Arcadien  nommé  Potitius , ôc  à fa  poftérité.  Le  Héia» 
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Grec  fit  plus , il  offrit  pour  la  dédicace  & l’inauguration  de  fon 
antel , la  dixième  partie  des  bœufs  qu’il  avoit  enlevés  à Géryon 
Roi  dis  Illes  Baléares.  Voilà  ce  qu’une  tradition  fabuleufe  appre- 
noit  aux  Romains  ; mais  les  Potitiens  ne  manquèrent  pas  de  s’en 
prévaloir  6c  de  s’arroger  le  droit  de  prendre  la  dixine  des  le- 
fiiaux,  dont  ils  firent  une  loi  d’autant  plus  difficile  à annuler, 
qu’ils  l’avoient  fcellée  du  fceau  de  la  Religion.  Le  Cenfeur  Ap- 
pius-Claudius  , qui  avoit  affez  de  bon  fens  pour  reconnoîtie  que 
cette  loi  étoit  fabriquée  fur  un  principe  abufif  Ôc  frauduleux,  6c 
qui  en  fentoit  l’incommodité  6c  l’injuftice,  ufa  d’adreffe  pour  la 
<lctruire , 6c  par  l’appas  d’une  fomme  de  cinquante  mille  as  , il  vint  à 
bout  de  peribader  aux  Potitiens  d’apprendre  aux  efclaves  les  céré- 
-monies  d’ufage  pour  la  célébration  de  ces  facrifices.  Après  quoi  on  fe 
paffa  de  ces  facrificateurs  affamés,  qui  furent  ainfi  fruftrés  de  leurs 
prétendus  privilèges,  pour  une  modique  fomme  de  “oayoliv.  de 
notre  monnoie.  Poüùum  & Pinanum  Hercules^  cùm  ad  aram  qutt 
hodujue  maxima  appellattir , décima  hovum  quos  à Gayone  abduüos 
abigehat  Àrgos  in  pairiam  profanajjet  ^ genus  faaificii  eJocuit.  Quce 
Jamilia  & pojlcri  ejus  non  defucrunt  dtcumantibus  ufque  ad  ylppium 
ClauJium  Cenjorem , qui  qtiinquaginta  millia  aris  gravis  bis  dédit , 
ut  Jervos  publicos  eJocerent  riium  facrijîcandi  ; quo  fado  Potitii  ex 
famdià  numéro  duodccim  , omnes  interieruni  intra  diem  XXX. 
Pofn.  Feft. 

“ Les  dépouilles  opimes  étoient  dépofées  dans  le  Temple  de 
Jupiter  Fcrétrien.  C’eft  un  ufage  authentique,  6c  duquel  font 
foi  les  rituels  des  Pontifes , dans  lefquels  il  eft  écrit  : pour  premières 
offrandes  du  butin,  on  fera  un  facrifice  public  d’un  bœuf;  pour 
fécondés  offrandes  , un  facrifice  public  d’un  verrat , d’un  bélier 
& d’un  taureau  allaités  par  leurs  meres  ; pour  troifiemes  offrandes, 
rm  facrifice  d’un  agneau  mâle.  Il  exifte  dans  le  Formulaire  Sacré 
de  Numa-Pompilius,  une  loi  qui  peutfenir  à interpréter  la  pré- 
cédente dont  elle  ne  diffère  pas.  Elle  eft  conçue  en  ces  termes: 
Tout  Chef  fous  les  aufpices  duquel  l’armée  aura  fait  un  riche 
butin  , doit  offrir  des  dépouilles  opimes s’il  a pris  fur  l’ennemi 
la  valeur  de  deux  cents  livres  pefant  de  cuivre , ciu’il  immole  un 
bœuf  à .lupiter  Férécrien  pour  premières  dépouilles  opimes  ; à 
Mars  , un  porc , un  agneau  6c  un  veau  mâles  tettant  leurs  meres  , 
pour  fécondés  dépouilles  opimes  ; 6c  à Janus-Quirinus  , un  agneau 
"mâle , pour  troifiemes  dépouilles  opimes.  Si  le  butin  n’eft  que  de 
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la  valeur  de  cent  livres  pefant  de  cuivre  , que  le  Gc'ndral  fous  les 
aufpices  duquel  il  a été  fait , offre  du  cuivre , qu'il  faffe  aux  Dieux 
un  facrifice  expiatoire.  Opima  fpolia  ad  tedein  Jovis  Ferarü  poni 
uflimonio  ejfe  Libres  Poniificum , in  quibus  (le,  Pro  priniis  fpoliis 
bovem  , pro  fecundis  folitaurilia  { fuovitauniia)  , pro  urtiis  agao 
publicè  JUri  debere  : cjfe  ttiam  Pompilii  Regis  legem  opimorum  fpc* 
Uorum  talem.  Cujus  aujpicio  claffe  procinBd  opima  fpolia  capiuniury 
Jovi  Feretrio  darier  oporteat,  & bovem  aedito , qui  cepit  ærts  CC i 
fecunda  fpolia  in  Martis  aram  in  campo  , folitaurilia  utra  voluerit 
cxdito  i ténia  fpolia  Janui-Quirino  , agnum  marem  ccediio.  C qui  ce- 
peric , ex  are  daio  ,•  cujus  aujpicio  capta , dijpiaculum  dato.  romp. 
Eeft.  On  peut  confulter  au  refte  ce  que  Tite-Live  ( lib.  I.  & ly,  ) 
& Plutarque  difent  des  dépouilles  opimes. 

Voilà  ce  que  je  trouve  dans  les  Ecrivains , touchant  la  mon- 
noie  de  cuivre  des  premiers-Romains.  Quelques  autres  Ecrivains, 
comme  Macrobe(ni.  /,),  font  remonter  plus  haut  l’origine  fie 
l’inllituiion  de  cette  monnoie.  Selon  ces  derniers , ce  furent  Janus 
fie  Saturne  qui  les  premiers  en  firent  fabriquer.  Ce  qui  a peut-être 
donné  lieu  à cette  opinion,  c’eft  que  quelques-unes  de  ces  mon- 
noies  portoient  d’un  côté  l’effigie  de  Janus , fie  de  l’autre , 1% 
repréfentation  d’un  vaiffeau  ; ce  qui  a fait  dire  à Ovide  ( lib, 
I.  Fa(l.  ) > . . 

Muha  quidem  didici  , fed  car  navaüs  in  eere 
Altéra  fgnata  efl , altéra  forma  biceps  i 
At  bona  poperiias  puppim  formavit  in  are 
Hofpitis  adventum  tejlijtcata  Del. 

Mais  il  eft  temps  de  venir  à l’examen  de  la  monnoie  d’argent 
des  anciens  Romains. 

Avant  les  victoires  que  les  Romains  remportèrent  fur  Pyrrhus, 
Roi  des  Epi  rotes  , fit  la  défaite  de  ce  Prince  par  le  Conful  Curius- 
Dentatus  , l’an  .j-So  de  la  fondation  de  la  Ville , on  n’avoit  point 
encore  fait  frapper  de  monnoie  d’argent  à Rome.  Populus  Roma- 
nus , ne  argento  quidem  fgnaro  antè  Pyrrhum  Regem  devidum  ujus  e(l. 
Plin.  lib.  XXXIII.  III.  Ce  n’eft  pas ‘que  les  Romains  ne  fiffent 
aucun  ufage  de  ce  métal  ; dès  le  temps  de  Romulus,  comme  nous 
l’avons  dit , la  monnoie  d’argent  de  leurs  voiûns  avoit  cours  chez 
euic  ; fie  Pline  lui-même  témoigne  que  le  quinaire  ou  vidloriat , qui 
dans  b fuite  fut  frappé  à Rome , y étoit  apporté  de  l’illyrie  } mab 
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il  obferve  en  même  temps  qu’il  n’y  étoit  reçu  que  comme  mar- 
chandiïe.  Q^ui  nunc  vidoriatus  arpellatur , Ltgt  Clodià  ptrcuffus  e[l. 
ylnuà  enim  y hic  nummus  ex  Illyrico  adve3us,  mercis  loco  habcbatur. 
Efè  autem  fgnatum  viSoriâ,  & indè  nomtn.  Cette  monnoie  étoit  ca- 
rachîrifée  d’une  viéloire , d’ou  lui  vient  le  nom  de  viüonatus  chez 
les  Romains , 6c  de  Trcpaïcon  chez  les  Grecs. 

On  ne  commença  à Rome  à fabriquer  de  la  monnoie  d’argent 
que  l’an  48  y , fous  le  Confulat  deQ.  Ogulnius,  ôc  de  C.  Fabius, 
cinq  ans  après  la  retraite  de  Pyrrhus , 6c  cinq  ans  avant  la  pre- 
mière guerre  Punique  ; 6c  il  fut  réglé  alors  que  le  denier  d’argent 
feroit  de  la  valeur  de  dix  as  ou  de  dix  livres  de  cuivre  ; que  le 
quinaire  vaudroit  cinq  as  ou  livres  de  cuivre , 6c  le  fcfterce  deux 
livres  6c  demie.  Argentum  fignatum  efl  anno  urbis  CCCCLXXXV. 
Ç.  Ogulnio  , C.  Fabio  Cojf.  quinque  annis  antè  primum  bellum  Puni- 
<um.  Etflacuit  dtnanum pro  decem  libris  ceris  , quinarium  pro  quinqucy 
fejhnium  pro  dupondio  ac  femijfe.  Plin.  Ibid.  ScJIenius  dicitur  quarta 
pars  dtnarii , quo  umpore  is  decujjls  vaUbat , id  efl  dupondius  jtmis. 
Pomp.  Feft. 

Pline  nous  fait  connoitre  ici  trois  pièces  réelles  d’argent , le 
denier , le  quinaire  qui  en  étoit  la  moitié  , 6c  le  fefterce  qui  en 
étoit  le  quart  ; ainfi  il  y eut  alors  des  fefterces  de  cuivre  6c  des 
fcfterces  d'argent.  Mais  ce  n’eft  pas  tout,  on  fit  encore  frapper  en 
argent  des  libelles  dont  chacune  valoit  la  dixième  partie  du  denier  , 
ou  une  livre  de  cuivre  , d’où  lui  eft  venu  fon  nom  ; des  félibelles , 
fémilibelles , fembelles , fingules , ou  en  Grec  hémilitrons,  dont 
chacune  étoit  la  moitié  de  la  libelle,  ôc  la  vingtième  partie  du  denier: 
enfin  on  fit  frapper  en  argent  des  téronces  dont  chacun  valoit 
la  moitié  de  la  fembelle  ôc  la  quarantième  partie  du  denier  : en  forte 
que  le  denier  valoit  deux  quinaires,  quatre  fefVerces , dix  libelles, 
,vingt  fembelles , quarante  téronces , ôc  toutes  ces  efpeces  étoient 
d’argent.  In  argeato  nummi , id  à (iculeis.  Denarii , quhd  denos  «ris 
•valebajtt.  i^uinarii,  qubd  quinos,  Seflertius  , qubd  femtjhrlius.  N^ummi 
denarii  décima  libella , qubd  libram  ponda  as  valebai , & erat  ex  ar- 

?ento  parva.  Sembella , qubd  fit  libella  dimidium  , qubd  fiemis  ajjis. 

'erundus  à tribus  unciis  , fembella  qubd  valet  dimidium  : & efl  quarta 
pars , fk  ut  quadrans  , afjis.  V'arro  de  Ling.  Lat. 

Si  le  denier  de  ce  temps-là  avoit  été  à la  taille  de  quatre-vingt- 
quatre  à la  livre  , comme  il  le  fut  fous  l’Empire  d’Augufte  , une 
. livre  d’argent  auioit  valu  bult  cents  quarante  livres  de  cuivre,  ôc 
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non  pas  mille , comme  le  dit  M.  Crévier  dans  Ton  très-mauvais 
Traité  des  poids , monnoies  & mefures , imprimé  à la  tête  du 
premier  volume  de  fon  Edition  de  Tite-Live.  D’un  autre  côté , 
comme  ce  denier  n'auroit  contenu  que  7 ; ^grains  de  la  livre  de 
Paris  , le  téronce  n’en  auroit  contenu  que  > | , la  fembelle  j ; , 6c 
la  libelle  7 { ; toutes  conféquences  révoltantes  6c  iiradmlfribles. 
L’ufage  de  l’argent  parmi  les  hommes  devoit  être  alors  aufll  com- 
mun qu’il  l’efi  aujourd’hui.  Le  défaut  de  commerce  pouvoir  le 
rendre  un  peu  plus  rare  à Rome , mais  on  peut  croire  qu’il  n’y 
^toit  pas  fl  rare.  L’opulence  deCréfus,  Roi  de  Lydie,  celle  des 
Perfes  , celle  des  Juifs  fous  David  6c  Salomon , font  des  preuves 
que  ce  métal  étoit  abondant  dans  l’antiquité.  Or  fi  l'argent  étoit 
commun  dans  toute  l’Afie , le  commerce  immenfe  que  fâifoienc 
les  Tyriens  6c  les  Carthaginois  qui  exploitoient  les  raines  de  la 
Bétique,  devoit  le  faire  refluer  fur  toute  l’étendue  du  continent, 
6c  principalement  dans  les  contrées  maritimes , telles  que  l’Italie.. 
5i  clone  l’argent  n’étoit  point  rare , comment  auroit-il  pu  y avoir 
une  fl  grande  difproportion  entre  la  valeur  appréciative  de  ce  mé- 
tal 6c  celle  du  cuivre  ? On  a pu  fe  rire  de  Savot,  cpii , ne  pou- 
vant comprendre  une  fi  grande  difproponion , avok  imaginé 
qu'alors  le  denier  Romain  étoit  du  poids  d’une  once  d’argent.  Sa 
caufe  paroît  trop  jufle  6c  trop  fondée  en  raifon , pour  qu’on  puifle 
craincire  de  fe  compromettre  en  la  défendant.  Le  premier  denier 
Romain  fut  du  poids  d’une  once  d’argent  ; car  certainement  les 
Romains  le  fabriquèrent  du  poids  d’un  des  fous  multiples  de  leur 
livre , 6c  ce  fous  multiple  ne  pût  être  cpie  l’once  pour  cette  fok.  D’où 
il  réfitlte  que  la  livre  d’argent  valut  cent  vingt  livres  de  cuivre," 
proportion  d’autant  plus  raifonnable,  qu’elle  fe  rapprocdioit  de 
celle  qui  étoient  alors  reçue  chez  les  Afiatiques  6c  les  Egyptiens, 
6c  qui  le  fut  toujours  dans  la  fuite.  Le  denier  fut  donc  du  poids 
de  grains  du  marc  de  Paris,  le  quinaire  de  263  grains,  le 
feflercede  131  ^ 6c  de  la  valeur  duficilique  Romain,  la  libelle  de 
f 2 } , la  fembelle  ou  fingule  de  26  ^ , 6c  le  téronce  de  1 3 Nos 
pièces  de  fix  fols  font  du  poids  de  27  à 28  grains,  ainfi  elles  (ont 
un  peu  plus  grandes  que  les  fembelles  Romaines , 6c  plus  que  dou- 
bles des  téronces  ; qu’on  juge  s'il  auroit  été  poilible  d’eflPeâuer  des 
monnoies  de  moindre  poids  que  celles-ci. 

On  peut  encore  apporter  en  preuve  de  l’alfertion  que  nous  dé- 
fendons , que  Savot  a examiné  dans  la  balance  des  monnoies  Ro- 
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maines  d’argent  qui  portoient  le  caraâere  de  la  plus  haute  ancî- 
quitc  ; elles  pefoient  126  grains  poids  de  marc.  Du  côté  de  l’effi- 
gie eft  un  Janus  à deux  vifages,  & au  revers  un  Jupiter  armé  de 
Ion  foudre,  accompagné  d’une  Victoire,  & porté  fur  un  char  tiré 
par  quatre  courfiers , avec  l’épigraphe  Roma.  Eifenfchmid  affiire 
que  non-feulement  il  en  a vu  de  pareilles  chez  fes  amis,  mais 
que  même  il  en  poffédoit  une  de  la  plus  haute  antiquité  & très- 
bien  confervée.  Les  lettres  n’y  font  point  en  relief  comme  fur  les 
autres  monnoies  anciennes  ; mais  elles  y ont  été  gravées  après  la 
fabrication.  La  configuration  du  mot  Roma  témoigne  fon  ancien- 
neté. Elle  pefe  124.  grains  de  Paris.  Savot  en  avoir  encore  vu 
d’autres  de  même  poids  , avec  l’empreinte  d’un  cheval  & l’infcrip- 
tion  Romano.  ( Eifinfchmid  , de  Pond.  & Menf.  p.  134.  fie  13 y). 

Pour  peu  que  l’on  veuille  comparer  la  defeription  de  ces  efpe- 
ces  avec  ce  que  dit  Pline  : Nota  argtnti  fuert  bigee  aique  quadrigai: 
& indi  bigaù  quadrigatique  diSi  ,•  fic  avec  ce  que  dit  P eflus  : Apud 
aniiquos  denarius  & quinarius  in  uju  trant , & valthant^  dtnarius 
denos  ajfes  , quinqutfim  quinarius  : quadrigati , bigati,  on  fe  con- 
"vaincra  fans  peine  que  ces  monnoies  font  des  fefterces  des  pre- 
miers qui  furent  fabriqués  chacun  du  poids  d’un  filique  ou  de 
1 3 1 i grains , mais  donc  le  long  ufer  fic  le  frottement  leur  en  a 
fait  perdre  y On  doit  donc  enfin  conclure  que  les  premiers  de- 
niers Romains  furent  de  la  valeur  de  5 i liv.de  notre  monnoie, 
'les  quinaires  de  3 1 liv. , les  fefterces  de  1 liv. , les  libelles  de 
1 2 j fous , les  fembelles  ou  fingules  de  6 \ C. , fic  les  téronces  de  3 j 
fous  : le  tout  en  fuppofant  que  ces  monnoies  étoient  d’un  mé- 
tal pur. 

Varron  a écrit  que  dans  le  temps  que  L.  Métellus  reçut  à Rome 
les  honneurs  du  triomphe  , un  modius  de  riz,  un  conge  de  vin  , 
trente  livres  de  figues  féches,  dix  hémines  d'huile  d’olives,  douze 
livres  de  viande , toutes  ces  chofes  étoient  de  môme  valeur , fic 
ne  coucoient  chacune  qu’un  as.  M.  V arro  autor  e(l , cùm  L.  Ait- 
tcllus  in  triunifho  plurimos  duxit  cUpItantos , ajjibus  (îngulis  fanis 
modios  fuijff , item,  vini  congios , ficiqui  fîcca:  pondo  XXX , oUi 
pondo  X , carnis  pondo  XII.  (Plin.  lib.  XVIII.  cap.  III.  ).  Ce  Mé- 
tellus eft  celui  qui  termina  la  première  guerre  Punique , fic  il  triom- 
pha l’an  yo2  de  la  fondation  de  Rome,  fic  ayo  ans  avant  l’ére 
vulgaire. 

Nous  venons  de  voir  que  la  petite  pièce  d’argent  appellée  li- 
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fcelle  valoir  un  as  ou  une  livre  de  cuivre  : or  la  libelle  dvalude 
fur  le  prix  aduel  du  marc  d’argent  fin , ne  vaut  que  1 2 \ fous  de 
notre monnoie ; &l’as  du  poids  d’une  livre  Komaine  dvaliid  furie 
cuivre,  vaut  plus  de  28  fous.  De-làilfuit  qu’à  raifon  d’une  libelle 
le  modius  de  riz,  le  fetier  de  Paris,  ne  vaudroit  que  <?  liv.  ij 
fous,  un  peu  plus,  tandis  qu’à  raifon  d’un  as  de  cuivre  le  modius, 
le  fetier  vaudroit  plus  de  21  liv.  1 y fous.  Lequel  de  ces  deux  prix 
eft  le  véritable  ? 11  me  femble  que  ce  n’eft  aucun  des  deux.  Car 
fl  en  parlant  en  général  nous  avons  dit  qu’il  falloir  regarder  l’ar- 
gent comme  le  métal  principal  & fiduciel  auquel  il  falloir  fou- 
niettre  les  autres  métaux  employés  à la  confeûion  des  monnoies, 
rions  ne  pouvons  guere  nous  difpenfer  ici  de  faire  une  exception 
de  cette  réglé.  En  effet , nous  voyons  que  pendant  un  efpace  de 
près  de  cinq  cents  ans , les  Romains  ne  font  ufage  que  de  mon- 
noies de  cuivre  qui  leur  foient  particulières;  nous  remarquons  de 

J)lus  par  la  lecture  des  Ecrivains  Romains  poflérieurs , que  fi  dans 
eurs  comptes  de  finances  , ils  calculent  fouvent  par  denier  & par 
fefterces , il  n’eft  pas  moins  ordinaire  qu’ils  le  faüent  par  des  as. 
L’argent  n’a  donc  ici  pour  l’ufage  aucune  prééminence  fur  le  cui- 
vre , qui  paroît  au  contraire  plus  fouvent  employé  & feryir  à 
apprécier  les  autres  métaux  , enforte  qu’on  pourroit  appliquer  ici, 
& non  en  tout  autre  cas,  ce  que  dit  Aufone:  . 

^j/ro  magnus  honot , auri  pretium  tamen  e(l  xs. 

Comme  il  eft  conftant  que  c’eft  moins  la  valeur  intrinfeque  des 
monnoies  anciennes  que  nous  recherchons,  qu’une  mefure  apprécia- 
tive fit  comparative  dont  le  rapport  à nos  monnoies  nous  fort  connu, 
& qui  puiffe  nous  fervir  à nous  donner  une  idée  jufte  du  commerce  & 
de  la  richefte  des  peuples  de  l’antiquité  , ne  pourrions-nous  prendre 
un  milieu  ? Ce  feroit  d’ôter  au  cuivre  un  peu  de  fa  vilité , pour  rendre 
moins  de  prix  à l’argent.  Par  exemple , nous  trouvons  qu’au  temps 
de  Métellus  le  fetier  de  bled  eftimé  en  monnoie  Romaine  de  cuivre 
auroit  valu  21.77  liv.,  tandis  qu’eftimé  en  monnoie  d’argent,  il 
n’auroit  valu  que  liv.  Prenons  un  moyen  entre  ces  deux  prix, 
& nous  aurons  ly  liv.  14  fousr^  deniers  pour  le  prix  du  fetier  de 
bled  à l’époque  dont  nous  parlons.  Je  ne  vois  point  que  nous 
ayons  de  meilleur  parti  à prendre  ; & pour  l’effecfuer  facilement 
dans  tous  les  cas  poffibles,  fuppofons  l’as  d’une  livre  de  cuivre 
& la  libelle  d’argent  de  la  valeur  chacune  de  20  fous  ou  d’une 
âivre  tournois,  ceft  à-peu-près  le  moyen  proportionnel  entre  la 
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fous  & demi  valeur  de  la  libelle,  6c  28  fous  valeur  de  l’as.  Alors 
le  premier  denier  Romain  aura  valu  i o liv.  de  notre  monnoie  , 
le  quinaire  ou  viâoriat  y liv.,  le  feflerce,  foit  de  cuivre,  foit 
d'argent  , jo  fous  ; la  libelle  ôc  l’as,  20  fous  , la  fembelleou  fin- 
gule  10  fous,  6c  le  téronce  y fous.  Et  nous  pourrons  dire  à pré- 
fent,  que  l’an  yoa  de  la  fondation  de  Rome,  le  fetier  de  riz  y 
valoir  ly  liv.  3 fous,  le  muid  de  vin  mefure  de  Paris  74  liv.  7 
fous , 6c  la  pinte  un  peu  plus  de  y fous  ; la  livre  poids  de  marc 
de  figues  féches  un  lou  environ  ; la  pinte  d’huile  6 fous  : 6c  la 
livre , 3 fous  6 deniers  ; la  livre  de  viande  2 fous  y deniers; 
L’on  peut  dire  affurément  que  les  vivres  dtoient  à très-bas  prix  fou» 
le  confulat  de  L.  Métellus. 

Si  l’on  veut  fuppofer  que  lorfqu’on  fabriqua  à Rome  les  pre- 
mières monnoies  d argent , on  adopta  entre  ce  métal  6c  le  cuivre 
la  proportion  appréciative  qui  étoit  deflors  établie  6c  reijue  parmi 
les  autres  Peuples  circonvoifins  ; fi  à cette  première  fuppofition 
on  confent  à en  ajouter  une  fécondé , favoir , que  cette  propoiv 
tion  entre  le  prix  du  cuivre  6c  celui  de  l'argent,  fubfifioit  depuis 
le  régné  de  Servius  6c  même  de  Numa , fans  avoir  fubi  de  chan- 
gement ; on  en  inférera  que  depuis  le  commencement  de  la  Mo- 
narchie Romaine  jufqu’à  l'an  yo2  au  moins  de  la  fondation  de 
la  ville , l'as  peut  être  eftimé  de  la  valeur  d’une  livre  tournoi», 
6c  fes  multiples  6c  fous-multiples  à proportion.  Ce  calcul  affez 
jufte,  cerne  femble , fera  aufii  très • commode , puifque  par-tout 
où  l’on  rencontrera  le  mot  as , on  n’aura  qu’à  fiioftituer  celui  de 
livre  tournois.  Ainli  l’on  dira  que  les  citoyens  de  la  première 
clafie  fous  Servius , dévoient  avoir  au  moins  cent  mille  livres  de 
bien  , ceux  de  la  fécondé  claffe  foixante-quinze  mille  livres,  ceux 
de  la  troifieme  claffe  cinquante  mille  livres , ceux  de  la  quatrième 
claffe  vingt-cinq  mille  livres , 6c  ceux  de  la  cinquième  claffe  douze 
mille  cinq  cents  livres.  On  dira  de  même  que  lorfque  le  bled 
étoit  au  plus  bas  prix  à Rome , il  y valoit  vingt  fous  le  modius  , 
6c  I y liv.  3 fous  le  fetier  mefure  de  Paris.  On  dira  encore  qu’un 
bœuf  dans  les  amendes  légales  6c  pécuniaires  , étoit  eftimé  à cent 
francs  ou  cent  livres  tournois,  un  mouton  à dix  francs  ; que  les 
plus  fortes  amendes  étoient  taxées  à trois  mille  liv. , 6c  les  moin- 
dres à vingt  francs  ; qu’Appius  Claudius  racheta  les  privilèges  de» 
Potitiens  pour  la  fomme  de  cinquante  mille  livres;  qu’on  dévoie 
les  dépouilles  opimes  quand  les  dépouilles  faites  fur  le  chef  des 

ennemis 
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ennemis  fe  montoient  à la  valeur  de  deux  cents  livres  , & qu’on 
n’dtoit  obligé  qu’à  un  facrifice  d’expiation , lorfque  la  valeur  de 
CCS  dépouilles  ne  fe  montoit  qu’à  cent  francs. 

Pline  {lib.  XXX III,  cap.  III.)  écrit  que  le  poids  de  l’as,’ 
qui  jufqu’alors  avoit  toujours  été  d’une  livre  pefant , fut  diminué 
pendant  la  première  guerre  Punique.  La  République  ne  pouvant 
fulHre  aux  dépenfes  qu’elle  fut  obligée  de  faire,  fie  voulant  acquit- 
ter les  dettes  qu’elle  avoit  été  forcée  de  contraâer,  par  un  arti- 
fice qui  fût  le  moins  onéreux  poflible  à fes  créanciers  , imagina 
de  décrier  les  anciennes  monnoies , fie  de  faire  fabriquer  à la  place 
de  nouveaux  as  du  poids  d’un  fextans  ou  de  deux  onces  de  cuivre  , 
& qui  ne  continrent  ainfi  que  la  fixieme  partie  du  poids  des  pré- 
cédens  ; par  cette  opération  la  République  acquitta  fes  dettes  , 
lembourfa  fes  créanciers  avec  la  fixieme  partie  du  métal  qu’elle  avoit 
emprunté  , fit  gagna  cinq  fur  fix.  L’as  fut  marqué  du  côté  de 
l’effigie  d’un  Janus  à deux  vifages , fie  du  côté  de  l’exergue  d’un 
éperon  de  navire  : le  triens  fie  le  quadrans  furent  caraélérifés  par 
des  radeaux.  Le  quadrans  avoit  été  jufque  là  appellé  teronce,  parce 
qu’il  étoit  en  argent , fie  qu’il  valoir  trois  onces  de  cuivre  ; à cette 
époque  il  ne  conferva  plus  que  le  nom  de  quadrans , parce  que  le 
teronce  d’argent  fut  fupprimé  , aulfi-bien  que  la  libelle  fie  la  fem- 
belle  : Librale  autem  pondus  aris  imminutum  bcllo  Punico  primo 
càm  impenfls  Refpublica  non  fuff.ceret  : conjlitutumque  tjî  ut  affes  fex- 
tantario  pondère  ferirentur.  I ta  quinque  panes  faBx  lucri , dij/olutum- 
que  as  alienum.  Nolh  aris  fuit  ex  alterâ  parte  Janus  geminus , ex 
altéra  toflrum  navis  : in  triente  verb  & quadrante  rates.  Quadrans 
anteà  teruncius  vocaïus  à tribus  unciis.  Lorfque  Pline  dit  que  la  mon- 
noie  de  cuivre  portoit  fur  une  face  la  figure  d’un  Janus  à deux 
vifages , fit  fur  1 autre  un  cap  de  navire  , ficc. , il  ne  parle  pas  plut 
de  la  monnoie  de  cette  refonte , que  de  celle  qui  avoit  précédé , 
fie  qui  étoit  marquée  des  mômes  caraéleres  fit  configurée  de  la 
même  maniéré.  . . 

Les  Ecrivains  gardent  le  filence  fur  la  rédudion  des  monnoies 
d’argent , ce  que  je  regarde  comme  une  preuve  qu’ils  la  compren- 
nent dans  celle  des  monnoies  de  cuivre , fie  qu’elle  fubit  la  même 
réforme.  En  effet  fi  les  monnoies  d’argent  n’euffent  point  été  chan- 
gées avec  celles  de  cuivre  , comment  la  République  auroit  - elle 
pu  faire  un  profit  de  cinq  fixiemes  en  décriant  les  anciennes  mon- 
noies ? Eft-ce  que  tous  les  fonds  de  l’Etat  étoient  en  matières  de 
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cuivre  ? Il  eft  bien  plus  probable  qu’une  grande  partie  dtolt  en 
matières  .d’argent , & que  par  confdquent , pour  effectuer  parfaite- 
ment un  profit  de  cinq  fixiemes , il  falloit  diminuer  à la  refonte 
les  efpeces  d’argent  dans  la  même  proportion  qu’on  diminuoit  celles 
de  cuivre.  Le  denier  fût  donc  rdduit  à la  taille  de  foixante- douze 
à la  livre , fut  du  poids  d’une  fextule , de  même  valeur  que  le  di- 
drachme  Afiatique,  ôc  feulement  d’un  vingt-quatrieme  plus  grand 
que  la  drachme  Attique  ou  des  Grecs.  C’eft  peut-être  de  cette 
égalité  approximative  du  denier  Romain  de  ce  temps-là  fie  de  la 
drachme  Attique  , que  la  plupart  des  Ecrivains , tant  Grecs  que 
Romains , conferverent  au  denier  le  nom  de  drachme , lors  même 
qu’il  fut  à la  taille  de  quatre-vingt-quatre  & même  de  quatre-vingt- 
feize  à la  livre.  La  proportion  de  l’argent  au  cuivre  fut  donc , 
comme  auparavant,  fur  le  pied  de  120  a i. 

Si  la  réforme  dont  nous  venons  de  parler  eut  lieu  durant  l’in- 
tervalle de  la  première  guerre  Punique , comme  l’écrit  Pline , il 
en  réfulte  que  nous  avons  évalué  le  prix  des  denrées  lors  du  triom- 
phe de  Métellus  à Rome , fur  le  pied  d’une  monnoie  qui  n’avoit 
plus  cours.  Il  falloit  donc  l’évaluer  fur  la  nouvelle  monnoie , flc 
nous  aurions  trouvé  que  fous  le  confiilat  de  L.  Métellus  le  fetier 
de  bled  mefure  de  Paris  fe  vendoit  à Rome  j liv.  1 2 f.  5 d.  de 
notre  monnoie , en  calculant  fur  la  monnoie  de  cuivre  ; ou  bien 
trente-deux  fous , en  calculant  fur  la  monnoie  d’argent.  Il  feroit 
bien  étonnant  que  le  modius  de  bled  qui  250  ans  auparavant,  fous 
le  tribunal  de  Minutius  Augurinus , fe  vendoit  une  Ifvre  de  cui- 
vre lorfqu’il  étoit  au  plus  bas  prix  , ne  fe  vendît  plus  que  deux 
onces , c’eft-à-dire,  un  fixieme  de  ce  qu’il  avoit  valu.  H Y a néan- 
moins des  gens  qui  trouveroient  ce  dernier  prix  plus  raiionnable  , 
tant  on  eh  perfuadé  qu’autrefois  les  métaux  monétaires  étoient 
moins  abondans  & plus  précieux  qu’ils  ne  le  font  aujourd’hui. 

Démofthene  naquit  en  381,  & mourut  322  ans  avant  l’Ere 
chrétienne  ; le  milieu  de  fa  carrière  fut  donc  vers  l’an  404.  de  la 
fondation  de  Rome  ; c’eft  cent  ans  avant  l’époque  du  triomphe 
de  Métellus.  Or  cet  Orateur  célébré  nous  apprend  que  de  fon 
temps  le  médimne  de  bled  fe  vendoit  ordinairement  à Athènes 
pour  la  fomme  de  cinq  drachmes.  Le  fetier  de  Paris  de  bled  fe 
feroit  donc  vendu  alors  dans  la  Grece  pour  la  fomme  de  1 7 liv. 
3 f.  de  notre  monnoie  ; c’eft  un  peu  plus  qu’il  ne  fe  vendoit  à 
Rome  dans  les  années  d’abondance. 
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Polybe , qui  vivoit  60  ans  après  l’époque  du  triomphe  de  Mé- 
tellus,  nous  apprend  (II,  loj.)  que  de  fon  temps  le  modius  de 
bled  ne  valoit  ordinairement  en  Italie  que  quatre  oboles.  Il  parole 
que  ces  quatre  oboles  font  une  réduôion  de  monnoie  Romaine 
en  monnoie  Grecque  ; je  ne  fais  fi  elle  a été  bien  faite  : quoi 
qu’il  en  foit , il  fuit  de  ceci  qu’au  temps  de  Polybe  le  fetier  de 
bled  auroit  valu  en  Italie  i o liv.  f 11  pourroit  encore  fe  faire 
qu’il  s’agit  ici  du  modios  Attique  ; car  fi  Polybe  s’exprime  en 
monnoies  Attiques , pourquoi  ne  s’exprimeroit-ii  pas  egalement 
en  mefures  Attiques  f Dans  ce  cas , le  fetier  de  bled  auroit  valu 
1 3 liv.  1 4 f. 

On  voit  par  les  Plaidoyers  de  Cicéron  contre  Verrès  , que  dans 
la  Sicile,  oïl  , à caufe  de  la  grande  fertilité  de  cette  IHe  , le 
bled  devoit  être  à bas  prix , le  modios  mefure  de  l’endroit  y va- 
loir ordinairement  quatre  fellerces , ou  un  denier  de  84  à la  livre^ 
d’où  l’on  inféré  que  le  fetier  de  Paris  y auroit  valu  16  liv.  17  f, 
de  notre  monnoie. 

Il  eft  donc  démontré  que  l’argent  n’étoit  pas  plus  précieux  fous 
les  régnés  de  Philippe  & d’Alexandre  le  Grano  , que  fous  celui 
d’Augufte,  & qu’il  ne  procuroit  pas  une  plus  grande  quantité  des 
çhofes  néceflaires  aux  befoins  de  l’homme  l’an  400  que  l’an  7yo 
de  la  fondation  de  Rome.  Il  y a plus , c’eft  que  dans  la  fuite  le 
bled  ne  valut  quelquefois  que  trois  fefterces  : c’eft  à ce  prix  que 
le  fit  réduire  Néron  pour  foulager  ou  pour  calmer  le  peuple  après 
l’incendie  de  Rome  : Sed  folatium  populo  exturbato  ^ profugo  , 
campunt  Martis  ac  monumenta  Amppa , hortos  quum  etiam  fuos 
pattfccit , & fuhitaria  œdificia  exflruxit , quoi  muldtudinem  inopem 
acciperent  : fubvtSaque  utenjîlia  ab  hojliâ  , & propinquis  municipiis  f 
pretiumque  frumenti  minutum  ufque  ad  urnos  nummos  (Tacit.  An- 
nal. lib.  XV  , cap.  XXXIX.  ).  i 

C'eft  fans  fond^ent  que  l’on  crie  que  les  mines  du  Nouveau- 
Monde  ont  avili  l’argent  ; il  n’étoit  ni  plus  précieux  ni  plus  utile 
autrefois  qu’il  ne  l’eft  aujourd’hui.  On  ne  cefte  de  dire  que  le 
numéraire  eft  confidérablement  augmenté  depuis  certain  nombre 
d’années  ; on  entend  par-là  que  la  quantité  de  l’or  6c  de  l’argent 
s’eft  multipliée  en  Europe.  L’on  n’a  aujourd’hui  , dit-on  , pour 
écu  de  trois  livres , que  ce  que  l’on  avoit  pour  douze  fous  il  y a 
trente  ans.  En  tenant  ces  difeours , on  ne  fait  pas  toujours  atten- 
tion que  la  livre  numéraire  ou  la  livre  tournois  n’étoit  pas  intrin- 
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féquement  égale  à celle  d’à  prcfent  ; & quand  elle  le  ferolt , ce 
n’eft  point  au  plus  ou  moins  d’or  effetlif  qu’il  faut  attribuer  le 
haiilTement  de  prix  des  marchandifes.  S’il  fe  trouve  dans  un  Etat 
plus  de  métaux , on  en  fait  une  plus  grande  confommation  en  ma- 
tières de  luxe.  Les  changemens  de  prix  dans  les  denrées  nécerai- 
res  à la  vie  , dépendent  d’autres  caufes  ; le  monopole  & les  privi- 
lèges exclulifs  en  font  le  principe.  Que  le  bled , par  exemple , fe 
foit  tenu  à un  prix  modique  pendant  un  certain  nombre  d’années, 
à la  fuite  defquelles  il  fe  formera  une  Compagnie  de  riches  mo- 
nopoleurs , qui  s’empareront  d’une  quantité  de  bled  excédante  le 
fuperflu  de  la  confommation  des  liabitans  d’un  Etat  ; le  prix  du 
bled  montera.  Si  le  monopole  fe  foutient , le  haut  prix  du  bled  fe 
foutiendra  ; le  prix  de  la  main-d’œuvre  en  tout  genre  hauffera  à 
proportion  , & tout  fe  mettra  en  équilibre  comme  auparavant  , 
même  après  une  crife  violente  & dangereufe.  Voilà  donc  tout  à 
haut  prix  ; mais  le  gain  ôc  la  dépenfe  font  proportionnés.  Après 
un  intervalle  de  quelques  années  toutes  ces  chofes  baiflèront  par 
d’autres  caufes  ; les  denrées  néceflaires  à la  vie  reviendront  à bon 
prix  ; la  main  - d’œuvre  s’y  conformera  encore  , jufqu’à  ce  qu’il 
vienne  de  nouveaux  monopoleurs  troubler  l’heureufe  fécurité  dont 
jouiflbit  la  fociété.  Je  n’allégue  pas  ici  toutes  les  caufes  qui  peu- 
vent donner  lieu  à ces  vicilfitudes  alternatives  de  chertés  & de 
bas  prix  dans  les  chofes  de  première  nécelHté  ; il  me  fuffira  de 
prévenir  le  Letieur  qu’il  appercevra  ces  variations  à l’infpeêlion 
de  la  Table  que  je  joins  à cet  Ouvrage,  fur  le  prix  du  fetier  de 
bled  à Rofai  en  Brie  , réduit  au  taux  de  la  monnoie  courante.  En 
la  voyant  , fon  jugement  fe  rapprochera  peut-être  du  nrien  ; il 
en  inférera  que  ce  n’ell  qu’accidentellement , ôc  indépendamment 
de  la  malTe  des  métaux  pécuniaires , que  tout  ell  à un  haut  prix 
depuis  quelques  années  ; ôc  que  fi  la  fin  du  régné  de  Louis  XV 
a vu  la  cherté  s’établir  fur  tout , il  eft  réfervé  au  régné  de  Louis  XVI 
d’y  voir  fuccédei  un  prix  plus  modéré. 

Pline  nous  a mis  dans  l’erreur  en  nous  difant  que  l’as  du  poids 
d’une  livre  de  cuivre  fut  réduit  à celui  de  deux  onces  dans  le  temps 
de  la  première  guerre  de  Carthage.  Le  raifonnement  précédent 
fur  le  prix  des  denrées  , tout  plaufible  ôc  tout  judicieux  qu’il  pa- 
roît , trouveroit  peut-être  des  contradiâeurs , tant  on  a peine  à 
fe  départir  de  la  perfuafion  que  les  Anciens  ont  été  incapables 
de  nous  tromper.  Heureufement  je  trouve  une  autorité  à oppofer 
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à celle  de  Pline  ; c’eft  celle  de  Fefcus.  Ce  Grammairien  dit  que 
ce  fut  dans  le  temps  de  la  fécondé  guerre  Punique  , lorfqu’An- 
nibal  faifoit  la  guerre  en  Italie  , que  le  Sénat  ordonna  cette  opé- 
ration pour  libérer  la  République  des  emprunts  qu’elle  avoit  été 
obligée  de  faire , & rembourfer  les  créanciers  fans  leur  caufer  un 
grand  dommage.  Il  ajoute  qu’enfuitede  cette  réforme,  on  fe  fer- 
vit  encore  pendant  fept  ans  de  l’ancien  numéraire , qui  attribuoit 
au  denier  la  valeur  de  dix  as , après  quoi  l’ufage  en  fut  abrogé  , 
pour  y en  fubUituer  un  autre , par  lequel  le  denier  étoit  de  feize 
as , ce  qui  fut  obfervé  dans  la  fuite , & demeura  fixe  pour  tou- 
jours. Tel  eft  le  fens  qui  me  paroît  convenir  à ces  paroles  : Sex- 
tantarii  ajfes  in  uju  ejfe  caperunc  ex  eo  tempore  quo  propter  hélium 
Punicum  fecundàm  quod  cum  Ânnibale  gejlum  e(l , decreverunt  Patres^ 
ut  ex  ajjihus  qui  tune  erant  librarii , fièrent  fextantarii , per  quos  cùm 
folvi  captum  effet  y & populus  are  aliéna  liberaretur  y ô privati  qui~ 
bus  debitum  publicè  folvi  oportebat , non  magno  dettimento  adficeren- 
tur.  Septuennio  quoque  ufus  efi , ut  priore  numéro  , fed  id  non  per- 
man(it  in  ufu  , rue  ampliùs  proceffit  in  majorem, 

Fellus , dans  un  autre  endroit,  après  avoir  dit  que  l’ancien  fef- 
terce  valoit  deux  livres  & demie  de  cuivre , ce  qui  lui  avoit  fait 
donner  ce  nom  , ajoute  qu’il  fut  augmenté  durant  la  fécondé  guerre 
Punique , c’eft-à-dire , qu’au  lieu  de  deux  as  ôc  demi  qu’il  valoit 
auparavant , il  en  valut  quatre.  Il  dit  enfuite  que  l’ancien  denier 
valut  d’abord  dix  as  , & le  quinaire  cinq  as  ; que  l’un  & l’autre 
qui  étoient  caratlérifés  p^r  des  chars  attelés  de  quatre  ou  de  deux 
chevaux , furent  également  augmentés  à cette  époque  , ce  qu’il 
faut  toujours  entendre  du  nombre  des  as  qu’ils  dévoient  avoir.  Le 
denier  en  valut  alors  feize  au  lieu  de  dix , & le  quinaire  huit  au 
lieu  de  cinq.  Enfin  il  finit  par  nous  apprendre  que  l’ufage  de  l’an- 
cien numéraire  qui  alTignoit  dix  as  feulement  pour  la  valeur  d’un 
denier  , cinq  pour  celle  d’un  quinaire  , & deux  fie  demi  pour  celle 
d’un  fellerce,  & qu’il  a dit  dans  le  paflage  précédent  avoir  été 
prorogé  pour  fept  ans  , le  fut  par  une  loi  de  Gains  Flaminius  qui 
ordonna  cette  opération  dont  nous  avons  parlé,  fur  la  monnoie, 
afin  que  le  peuple  Romain  qui  fe  trouvoit  obéré  de  dettes , p6t 
s’acquitter  en  payant  moins.  Je  penfe  que  tel  eft  le  fens  du  paf- 
fage  de  Feftus  qui  paroît  très  - corrompu  ; le  voici  tel  que  je  le 
trouve  dans  l’exemplaire  que  je  poffede  de  fon  ouvrage  : Sefienii 
notft  apud  antiques  fuit  dupondi  y & femiffis,  Unde  fejtertius  diclus 


Digitized  by  Google 


3po  TRAITÉ  DES  MESURES 

quafi  femijUtùus.  Std  au3us  e/l  btUo  Punico  fecundo,  Apud  antiquos 
autetn  denarius  y & quinque/îs  in  uju  trant , & vaUbant  denarius  denos 
af}es , quadrigati , bigati  y quinque/îs  quinos  , fed  uterque  auüus  ejl. 
Numerum  teris  perduclum  ( produdum  ) ejft  aiunt  lege  rlaminiâ  minus 
folvendi , càm  are  alieno  premeretur  populus  Romanus.  Le  Conful 
Caius  Flaminius  fiit  tué  à la  bataille  de  Trafimene  , la  fécondé 
année  de  la  fécondé  guerre  Punique,  l’an  ; 57  de  la  fondation  de 
Rome  , fie  2 1 7 avant  l’Ere  Chrétienne  ; par  conféquent  c ’eft  à 
cette  année  qu’il  faut  rapporter  la  réduélion  de  l’as  du  poids  d’une 
livre  à celui  de  deux  onces , fie  le  changement  du  numéraire  qui 
fe  ht  la  feprieme  année  d’après , conviendra  à l’an  ^44. 

L’an  f44  de  la  fondation  de  Rome , 210  ans  avant  l’Ere  vul- 
gaire , fix  ans  après  la  bataille  de  Cannes , Scipion  faifant  le  liege 
de  Carthagene  en  Efpagne  , les  as  hirent  réduits  au  poids  d’une 
once  de  cuivre,  fie  ce  fut  à cette  époque  que  l’on  régla  que  le 
denier  vaudroit  feize  as , ,1e  quinaire  huit , fie  le  feflerce  quatre. 
Ce  nouveau  numéraire  demeura  hxe  , fie  ne  fut  plus  changé  dans 
la  fuite.  Pline  obferve  que  dans  ce  changement  la  République 
gagna  moitié  ; mais  cela  ne  peut  être  , 1°.  parce  qu’alors  au  lieu 
de  dix  as,  on  en  donna  feize  pour  un  denier;  2°,  parce  que  le 
denier  ne  fut  point  diminué  de  moitié  comme  l’as , autrement  il 
auroit  été  à la  taille  de  144  à la  livre  : Po/leà  Annibale  urgente  y 
Ç.  Fabio  Maxime  DiSatore  ajjes  unciales  fa3i  ; placuitque  denarium 
xvj  a/Jlbus  permutari  , quinarium  oSonis , fe/lertium  quatemis.  Jta 
Refpublica  dimidium  lucrata  e/l.  Vitruve  ( lib.  III , cap.  I.  ) parle  de 
l’inftitution  de  ce  nouveau  numéraire  en  ces  termes  ; Nos  ancêtres 
établirent  d’abord  le  nombre  dccennaire  pour  l’ufage  de  la  monnoie; 
ils  arrêtèrent  que  le  denier  contiendroit  dix  as  de  cuivre  , fie  c’eft 
delà  que  la  principale  piece  d’argent  porte  encore  aujourd  hui  ce 
nom  de  denier.  Ils  appellerent  fefterce  la  quatrième  partie  du  de- 
nier , parce  qu’il  contenoit  deux  as  fie  demi.  Mais  dans  la  fuite 
ayant  remarqué  que  fix  fie  dix  fàifoient  un  nombre  parfait , ils  les 
ajoutèrent  enfemole , fit  en  compoferent  le  nombre  de  feize.  Ils 
tirèrent  cette  analogie  du  pied  : car  retranchant  de  la  coudée  deux 
palmes , refte  le  pied  compofé  de  quatre  palmes  ; or  le  palme  con- 
tient quatre  doigts , d’où  il  fuit  que  le  pied  en  comprend  feize  , 
autant  que  le  denier  comprend  d’as  de  cuivre  ; No/lri  autem  primb 
decem  fteeruru  aniiquum  numerum  , & in  denario  denos  areos  ajfes 
coajîituerunt , & ed  re  compo/itio  nummi  ad  hodûmum  diem  denarü 
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nomtn  retinet  ; etiamque  quartam-cjus  partem  , qubd  efficUbaïur  ex 
duobus  ajfibus  & tertio  femijfe , Je/lertium  vocitaverunt.  Pojleà  quo- 
niam  animadverterunt  utrofque  numéros  ejfe  perfedos  , & Jex  & de- 
cem  , utrojque  in  unum  conjecerunt  & fecerunt  perfedijfimum  decujfif- 
fexis.  Hujus  autem  rei  autorem  invenerunt  pedem.  E cubito  enim  cum 
dempti  Cunt  palmi  duo , relinquitur  pes  quatuor  palmorum,  Palmus 
autem  habet  quatuor  digitos , ita  efficitur  uti  kabeat  pes  fexdecim  di- 
gitos , & totidem  ajfes  tereos  denanus. 

Bientôt  après , par  une  loi  de  Papyrius  l’an  de  Rome  y85 , fur 
b fin  de  la  guerre  de  Perfée  , i6S  ans  avant  J.  G. , l’as  fiit  réduit 
au  poids  d’une  demi-once.  On  ne  peut  guere  douter  que  ce  ne 
foit  à cette  époque  que  le  denier  fut  fabriqué  à la  taille  de  qua- 
tre-vingt-quatre à la  livre , ce  qui  fit  qu’alors  une  livre  d’argent 
valut  cinquante-fix  livres  de  cuivre  : Mox  lege  Papyrianâ  femuncia- 
les  ajfes  facli  ( Plin.  lib.  XXXIII , cap.  IIE  ). 

Enfin  nous  voici  arrivés  à une  époque  où  l’as  fut  réduit  au 
poids  d’un  ficilique  ou  du  quart  de  l’once.  « Il  n’eft  pas  facile , 
dit  M.  Dupuy , » d’en  fixer  le  temps  avec  précifion  , l’Hiftoire  n’en 
* difant  rien  ; mais  on  ne  peut  prefque  clouter  qu’il  ne  foit  pofté- 
» rieur  au  fiecle  de  Pline.  Cet  Auteur  dans  le  récit  qu’il  fait  des 
» variations  que  nous  avons  décrites  après  lui , s’arrête  à celle  qui 
» réduifit  l’as  au  poids  d’une  demi-once.  Si  de  fon  temps  ou  au- 
» paravant  il  y en  avoit  eu  une  autre  qui  eût  encore  porté  l’as  à 
» la  moitié  de  la  demi-once , il  n’auroit  certainement  pas  manqué 
» de  nous  en  inftruire  ; fon  filence  eft  une  preuve  que  ce  dernier 
» affoiblilTement  de  l’as  n’exiftoit  pas  encore  lorfqu’il  écrivoit.  C’eft 
» donc  au  temps  qui  fuivit  le  régné  de  Vefpafien , qu’il  faut  rap- 
*>  porter  ce  que  difent  les  Anciens , quand  ils  témoignent  que  le 
» denier  valoir  quatre  nummus  ou  fefterces  y ôc  que  le  nummus 
» avoit  le  poids  d’une  once  de  cuivre  ».  Les  autorités  alléguées 
par  M.  Dupuy  font  Eufebe  Pamphyle , qui  dit , dans  fon  Eglogue 
fur  les  poias  6c  mefures , que  le  denier  eft  de  la  valeur  de  quatre 
onces  de  cuivre  , 6c  le  fefterce  d’une  once  àuyt(.iSi  P.  toufi- 

fios  ovyxlxs  d.  ; ÔC  Julius  Africanus  qui  dit  que  le  denier  chez  les 
Romains  contient  deux  viêloriats , quatre  fefterces  , feize  as , 6c 
que  le  fefterce  ( de  cuivre  ) eft  du  poids  d’une  once  : to  J'ndpiot 
XATcL  Pa/uxiovf  (y fl  toottaim.  J'vo.  povfiftouf  J'.  clcQ-apia  iT‘  0 S^t  lauu- 

*f  t t ^ \ n \ ^ 

fteç  ovyxieLS  tov  ç“cto/43V. 

Quoique  les  raifons  de  M.  Dupuy  paroifient  très-plaufibles , je 
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penfè  que  le  filence  de  Pline  fur.  la  rédudion  de  l’as  à un  quart 
d’once , n’eft  point  une  preuve  fufTifante  que  ce  changement  ne 
fut  pas  arrivé  de  fon  temps.  Pline  a parlé  de  toutes  les  variations 
qui  avoient  précédé  le  temps  où  il  vivoit , fans  rien  dire  de  l’état 
aduel  où  «oit  la  monnoie  de  fon  temps,  qui  étoit  connu  de 
tout  le  monde.  Il  faut  confidérer  d’ailleurs  que  Pline  fait  des 
compilations,  & que  rarement  il  dit  autre  chofe  que  ce  qu’il 
trouve  dans  les  ouvrages  des  Ecrivains  qui  l’ont  précédé.  Je  croi- 
rois  donc  plus  convenable  de  placer  l’époque  de  la  rédudion  de 
Pas  à un  quart  d’once , dans  les  temps  qui  fuivirent  l’enipire  de 
Tibere,  foit  fous  celui  deCaligula,  foit  fous  celui  de  Claude, 
foit  fous  celui  de  Néron  ; & c’eft  à l’époque , quelle  qu’elle  foit, 
de  cet  affoibliffement , que  je  crois  devoir  aulTi  rapporter  la  ré- 
dudion du  denier  à la  taille  de  quatre-vingt-feize  à la  livre , en 
forte  que  la  livre  d’argent  ne  valut  plus  que  trente-deux  livres  de 
cuivre. 

Les  révolutions  progrelTives  arrivées  dans  la  puiflance  de  la 
République  Romaine,  fe  manifeftent  de  diverfes  maniérés.  Sou- 
verain au  commencement  d’un  très-petit  territoire , ce  Peuple 
étend  bientôt  fa  domination  fur  toute  l’Italie  , puis  fur  l’Europe 
entière , fur  l’Afrique  & fur  l’Afie.  Le  Citoyen  à qui  deux  ju- 
geres  de  terre  futïifoient  d’abord , en  veut  quatre  enfuite , puis 
fept , puis  cinq  cents , puis  davantage , & enfin  il  n’y  a plus  de 
mefure.  L’an  365  de  la  fondation  de  Rome,  on  trouve  à peine  dans 
le  tréfor  public  mille  livres  d’or  ( 1 087000  liv.)  pour  remplir  les  con- 
ditions du  Traité  conclu  avec  Brennus  ; l’an  y85,  apresda  défaite 
de  Perfée , la  mafle  de  l’or  eft  augmentée  ; Paul-Emile  la  groflit 
de  trois  mille  livres  pefant  ( 3251000  liv.).  L’an  , fous  le 
confulat  de  Sextus- Julius  & de  Lucius  - Aurélius , on  ne  trouva 
dans  le  tréfor  que  fept  cents  vingt-fix  liv.  pefant  d’or  ( 78^  1 5a 
liv.)  : les  deux  premières  guerres  Puniques  l'avoient  épuifé  ; on 
y trouva  néanmoins  de  plus  9 23 7 y liv.  pefant  d’argent  (5p 28 1 ay 
liv.).  L’an  66^  , au  commencement  de  la  guerre  fociale,  fous  le 
confulat  de  Sextus -Julius - Céfar  & de  Lucius- Martius-Philippus, 
on  ne  trouva  dans  le  tréfor  public , fi  les  calculs  de  Pline  font 
exafls,  que  746  livres  pefant  d’or  ( p ly; 602  liv.)  ; apparemment 
qu’il  avoit  été  pillé.  L’an  672  , la  République  fe  trouva  en  pof- 
fefiion  de  vingt-huit  mille  livres  pefant  d’or(  30436000  liv.  ) & de 
cent  vingt-deux  mille  livres  pefant  d’argent  (8677500  liv.).  Enfin 
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ï’an  703 , au  commencement  de  la  guerre  civile , Caius  Céfar 
enleva  du  tréfor  vingt-fix  mille  trois  cents  liv.  pefant  d'or.  Pline 
ne  parle  point  de  l’argent , mais  il  ajoute  que  jamais  la  Républi- 
que ne  fut  plus  riche  qu’à  cette  époque.  Voyez  cet  Auteur  ( lib. 
XXXIII  y cap.  I & lîl).  La  même  progreflion  fe  fait  remarquée 
par  rappon  à la  proponion  des  métaux.  Dans  les  premiers  fiecles 
delà  République,  le  cuivre,  comme l’obferve  fort  bien  M.  Du- 
puy , étoit  prefque  la  feule  monnoie  qui  fervit  aux  befoins  ordi- 
naires de  la  fociété.  L’argent  étoit  rare , par  le  défaut  de  com- 
merce , & d’un  prix  extrêmement  fupérieur  à celui  du  cuivre  ; 
mais  il  en  perdit  à mefure  qu’il  devint  abondant.  Abjtüa  funt 
dtindè  heee , & fordefeert  ctepére,  & auri  argtmiqut  nimium  fuit. 
Son  ufàge  devenu  générai , l'avilit  en  quelque  forte , 6c  redonna 
du  prix  au  métal  qui  avoit  fulE  à la  noble  médiocrité  des  pre- 
miers Romains.  Les  différentes  mutations  que  fubit  la  monnoie  à 
chaque  refonte,  nous  montrent  la  marche  de  ces  vicinitudes 
progreffives  du  prix  refpeêlif  de  l’argent  ôc  du  cuivre.  La  première 
& la  fécondé  époque  nous  font  voir  une  once  d’argent  appréciée  à 
cent  vingt  onces  de  cuivre  ; la  troifienle  époque , une  once 
d’argent  appréciée  à quatre-vingt-feize  onces  de  cuivre  j la  qua- 
trième, une  once  d’argent  appréciée  à cinquante-fix  onces  de 
cuivre  ; 6c  la  cinquième  époque  enfin , une  once  d’argent  appré- 
ciée à trente-deux  onces  de  cuivre. 

Gronovius , dit  M.  Dupuy  , développa  avec  beaucoup  de  faga- 
cité , l’art  qui  dirigeoit  les  Romains  dans  leurs  calculs.  Quoique 
ce  Savant  fuppofe  qu’il  y eut  toujours  cent  deniers  de  taille  à la 
livre  pondérale  d’argent , cela  n’empêche  pas  qu'il  ne  faffe  une 
expofition  jufte  6c  exaâe  de  la  méthode  que  les  Romains  fui- 
voient  dans  le  calcul  de  leurs  mdnnoies.  Celui  du  fefletce , 
tius  numus , ou  feulement  feflertius , mimus  ou  nummus , étoit 
flmple,  6c  pouvoit  s’étendre  aux  plus  grands  nombres,  fans  don- 
ner  lieu  à la  moindre  équivoque. 

Ils  difoient  donc , dteem  , centunt , ducentijts  Urtii  numi  ; dix , 
cent,  deux  cents  küctces.  "Mille  feflertiûm,  mille  nummûm  y mille 
fe(Urtia , mille  fefterces.  Bis  mille , ter  mille , ou  ‘tria  "millia  fefler~ 
tia  ou  nummûm,  deux  mille , ‘ trois  mille  fefterces.’ Cé/ire/ia /m/Zi* 
nummum  ou  feftenia  , cènt*  mille  fefterces.  Dédis  "ceniena  millia 
fefttrtia  ou  nummum , où  fimplenient  deciès  nummûm  en  foufen» 
tendant  centtna  millia , un  million  dé  fefterces.  Viciis  nummûm  j 
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foufentendant  centtna  millia , deux  raillions  de  fefterces , &c.  il 
fiiut  encore  remarquer  que  deciis , deciès  centena  & deciès  cinitnd 
millia  ftfhniàm , font  des  expreflions  qui  rendent  abfcJument  la 
même  fomrae.  On  en  trouve  un  exemple  de  la  fécondé  dans 
Horace  ( Scu,  lib.  1 , fat.  111  y verf,  i j.  ) qui  dit  : 


Dtcies  centena  dedijjes 
Haie  parco  , paucis  contenta  ; quinque  diebtu 
Nil  trat  in  loeuUs, 


Ce  qui  fit  imaginer  aux  Romains  la  fuppreffion  de  ctnttna 
milita  y c’eft  qu’au  rapport  de  Pline , ( lib.  XaXIII  , cap.  X.)  leur 
arithmétique  n’alloit  pas  anciennement  au-delà  de  cent  mille  ; & ce 
fut  par  la  multiplication  de  ce  nombre  qu’ils  formèrent  dans  la  fuite 
un  calcul  plus  étendu  : non  erat  apud  Antiques  numtrus  ultrà  cen- 
tum  millia  : itaque  & hodie  multiplicantur  hac  , ut  deciès  centena 
millia  aut  fcepiùs  dicantur.  On  n’a  pas  fait  affez  d’attention  à ce* 
paroles , qui  rendent  raifon  d’un  ufage  qu’on  a eu  bien  de  la  peine 
a comprendre.  Elles  nous  font  connoître  que  les  adverbes  numé- 
riques deciès , viciés , centiès , &c.  furent  deftinés  à multiplier  le 
nombre  de  cent  mille.  Voici  une  table  de  quelques-uns  de  ces 
adverbes  avec  les  caraâeres  numériques  auxquels  ils  répondent. 


Centena  millia  feftertia. 

Deciès  fellertia  ou  nummum 

Duodeciès 

Quinquiès.  • 

Viciés 

Viciés  quater 

Triciés 

Triciès  quinquiès 

Quadragiés 

Quinquagiés. 

Sexagiès ' . 

Centiès 

Ducentiès.  

Trecentiès.  .......... 

Quadringentiès 

Quadringeatiès  triciés  quinquiès,  . . ; 


looooo  fellerces. 

lOOOOOO 
1200000 
IJOOOOO 
2000000 
2400000 
5000000 
5500000 
4000000 
5000000 
(5000000 
1 0000000 
20000000 
5C000000 
40000000 
45  500000 
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Qusdrlngentiès  qaadragiès. I 4^000000  fefteices. 

• • K I 


Quingenciès. yooooooo 

MiUi  es * • loooooooo 

Bis  Milliès 200000000 

Bis  milliès  6c  quadringentiès.  . . . 240000000 

Tet  milliès 500000000 

Noniès  milliès.  900000000 

Deciès  milliès 1000000000 

Quater  deciès  milliès.  4000000000 


Il  ne  faut  qu’ajouter  cinq  zéros  à l’expreffion  propre  6c  abfo- 
lue  de  chacun  de  ces  adverbes , pour  avoir  la  fomme  de  federces 
^’ils  indiquent  ; pat  exemple , la  derniere  expredlon  adverbiale 
Quater  deciès  milliès  indique  naturellement  quatre  fois  dix  fois 
mille  fois  y ou  quatre  fois  dix  mille,  ceft-à-dire,  quarante  mille, 
40000  ; fi  à cette  exprefiion  numérique  vous  ajoutez  cinq  zéros, 
vous  aurez  4000000000.  Il  en  eft  de  même  des  autres. 


miffa  l huic  videlicet  perblandus  nperiendus  fiât  y qui  hominem  , ut 
tu  vis  y avarijjimum  exoraret , fefiertiûm  bis  milliès  & quadringentiès 
ne  ma^opere  conumneret.  Nous  avons  vu  que  les  Romains  Croient 
dans  1 ufage  d'égaler  le  denier  à la  drachme  Attique , 6c  de  fup> 
pofer  la  drachme  de  la  valeur  de  quatre  federces.  Or , fix  mille 
drachmes  étoient  la  valeur  d’un  talent , donc  dix  mille  talens  va- 


loient  (Sooooooo  de  drachmes,  qui,  multipliées  pat  4,  pour 
avoir  des  fefierces , produifent  240000000  oe  fefierces  : ce  qui 
prouve  que  bis  milliès  fignifie  deux  mille  fois  cent  mille.  Voici 
encore  quelque  choie  de.  plus  précis  : Plutarque,  dans  la  vie  d’ An- 
toine  , s’exprime  ainfi  : Il  fit  donner  à un  de  fes  amis  vingt  - cin^ 
myriades  de  drachmes , ce  que  les  Romains  appellent  deciès  : rut 
(f'iXut  rtn  fju/aixS'as  ewAeoa-e  Tt»Te  xai  tnLaa/  ToÜto  Pdftxàu 

xA\awn.  Or  une  myriade  efi  dix  mille  ; donc  vingt-cinq 
myriades  de  drachmes , valent  deux  cents  c'mquamte  mille  drach- 
mes ou  deniers , lefquek  multipliés  par  4 , fiant  un  million  ou  dix 
fois  ceint  mille  fefterces.  Cicéron , dans  fes  Difeours  contre  Ver- 


rès, défigne  la  même  fomme,  tantôt  par  deciès  HS  y 6c  tantôt  par 
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^eciès  centena  millia  H Si  On  tirera  la  même  démonftration  d’une 
jolie  Epigramme  de  Martial  ( /,  epigr.  103.)  que  je  rappot* 
terai  ici. 

Si  dederint  fuptri  decUs.  mihi  miUia  centum  ^ 

Dicebai  , nondum , Scavola. , ftclus  tqmes  t • ■ • 

Q^ualitcr  6 yivam  ! quàm  Urgè  1 quamque  btatèi-  ' ' 

Rifctuni  faciles  & tribuere  Del.  ...  ■ • 

Sordidior  multb  pofi  hac  toga  , penula  pefor  : 

Calceus  ejl  fanà  terque  quattrque  cutt. 

Deque  dectm  plures  femper  fervamur  oliv»  , 

Explicat  & canas  unica  menfa  duas. 

Et  ytjentani  bibitur  fax  crajfa  Rubetli  : ; 

Affe  citer  ttpidum  confiât , & ajfe  focus. 

Jn  jus  , â fallax  atque  infeiator  , eamus. 

Aut  vive  , aui  decies  , Scavola  j redde  Deis. 

Si  les  Dieux  m’avoient  donné  un  million  de  fefterccs  ( J p y j i o 
liv.)  difiez-vous , Scévola,  n’étant  pas  encore  Chevalier:  oh  comme 
je  vivrois  ! Que  je  ferois  magnifique  ! Que  je  ferois  heureux  ! Les 
Dieux  complaifans  vous  ont  fouri  fie  ont  comblé  vos  défirs. 
.Votre  toge  n’en  eft  pas  moins  fale  ; votre  cafaque  n’en  eft  pas 
meilleure  ; votre  chaulTure  toute  de  pièces  & recoufue  trois  fie 
quatre  fois.  Sur  dix  olives  vous  en  retranchez  toujours  plufieurs. 
D’un  feul  plat  vous  faites  deux  repas.  L’on  ne  bût  jamais  chez 
vous  qu’un  vin  groflier  ôc  inCpide.  On  feul  as  ( un  fou  ) fournit 
votre  table  d’un  légume  bouilli.  Un  lèul  as  fournit  votre  foyer. 
O homme  faux  6c  trompeur  ! Soyons  de  bonne  foi  ; Scévola , ou 
vivez , ou  rendez  aux  Dieux  leur  million. 

Plufieurs  Savans , entr’autres,  Budée,  Alciatus,  Ciaconius  6c 
Gronovius,  ont  imaginé  que  les  Romains  avoient  deux  monnoies 
fort  différentes  en  valeur , l’une  appellée  fefleriius , égale  au  quart 
du  denier , ôc  l’autre  feftertium  égale  à deux  cents  cinquante  de- 
niers. Ces  Ecrivains  fe  fondent  fur  des  principes  bien  extraordi- 
naires. Ils  ont  lu  dans  plufieurs  ouvrages  d’anciens  Ecrivains  que 
la  mine  ou  la  livre  contenoit  cent  deniers  : il  s’agifibit  d’un  poids 
de  l’Afie  que  nous  avons  appellé  mine  talmudique  ; mais  ils  ont 
pris  cela  pour  la  livre  Romaine , ôc  en  ont  conclu  que  le  denier 
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Romain  étoit  de  cent  de  taille  à la  livre,  ce  qui  na  pmaisétd. 
Ils  ont  enfuite  trouvé  que  le  Balantîon  ou  Talandon  dont  nous 
avons  parlé , & dont  il  eft  fait  mention  dans  l’hiftoire  fabuleufe 
d’Apollonius  de  Tyane , fous  les  noms  de  feflertium  auri,  fefhr~ 
tium  argcnti  , étoit  de  la  valeur  de  deux  livres  & demie:  d’où  iis. 
ont  inf^é  que  le  ftfUrtium  chez  les  Romains  valoit  deux  livres 
Romaines  6c  demie  ; mais  il  paroît  que  le  Balantion  n’eft  autre 
chofe  que  la  mine  de  Moïfe,  laquelle  étoit  compofée,  non  de 
deux  mines  Talmudiques  6c  demie,  mais  de  deux  rotules  6c  de« 
mie , en  forte  que  le  Balantion  n’étoit  que  de  240  deniers  ou 
drachmes  Afiatiques,  6c  non  pas  deayo.  L’embarras  où  fe  font 
trouvés  les  Savans  fur  ce  fujet  provient  donc  de  la  méprife  que 
je  viens  de  dire  , 6c  encore  de  la  négligence  des  Ecrivains  de 
l’antiquité  ou  de  celle  des  Copiftes  ; voici  comment.  î Cicéron  6c 
Tite-Live  en  plufieurs  endroits,  difent  que  le  talent  Attique  con- 
tenoit  XXIV  fefterces , qui  1 valent  tfooo  deniers  réputés  égaux  à 
fix  mille  drachmes  Attiques.  Un  autre  Ecrivain  a négligé  le  traie 
fiir  l’exprelBon  numérique  XXIV.  Un  troifiemc  l’a  écrite  en  tou- 
tes lettres  v/gmtt  quatuor  JelUrtia  , au  lieu  de  viginii  quatuor  mil- 
ita ftflertia  ; 6c  c’eft  précifément  ce  qu’on  lit  dans  Aulugelle, 
dans  Prifeien , 6c  dans  un  paffage  de  Séneque  ( lib.  X.  ) que  voici  : 
Afîmus , qui  bellum  cum  omnibus  Atticis  gerebat , càm  donaret  ei 
Cœfar  talentum,  in  quo  viginti ( fubaud.  milYia.) feftertia funt,  Athe- 
nienfium  more , « 'trfoJlff , (pjto-A , » i<ptA« , T »<*.  ji«î  ’Attixo»  S.  C’eft- 
à-dire , Céfar  donnant  un  talent , qui  contient  vingt-quatre  mille 
fefterces  , à Afinius  qui  cherchoit  querelle  à tous  les  Athéniens, 
lui  dit  en  Grec  : Ajoutez-y , ou  ôtez-en , afin  que  la  fomme  ne 
foit  pas  Attique.  Tels  font , je  penfe,  les  principes  fur  lefquels 
on  a établi  un  Jeflertium  de  2J0  deniers  Romains.  Én  vain  allegue- 
roit-on  que  viginti  quatuor .millia  ftflertia  n’eft  pas  une  expreflion 
bien  latine  ; elle  l’eft  tout  autant  que  viginti  quatuor  feflertia  ; 6c 
Varron  ( De  Ling.  Lat.  lib.  VJ  11.)  dit:  Càm  ptrventum  efl  ad 
mille , quartunt  abj’umit  (îngulare  neuirum , qubd  dicitur  hoc  mille 
denariûm,  à quo  multitudinis  fit  millia  denaria. 

Si  cette  explication  paroît  encore  douteufe , ou  que  l’on  de- 
meure toujours  perfuadé  qu’il  y avoit  unyê/?<rf/ttffj  de  2 yo  deniers, 
que  l’on  explique  Quinte-Curfe  ( lib.  VIII , n°  6.)  dans  un  endroit 
où  il  s’agit  de  la  conjuration  d’Hermolaüs  6c  de  Softrate.  Ale- 
xandre voulant  recompenfer  quelques-uns  de  fes  gardes,  ( c’étoient. 
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les  Conjurés)  de  ce  qu’ayant  été  relevés  par. leurs  camarades' 
ils  n’en  étoient  pas  moins  demeurés  en  faâion , leur  fit  donner 
à chacun  une  gratification  de  cinquante  fefierces  : data  funt  fm~ 
gulis  quintjuaginta  fe/lerâa.  Je  penfe  bien  qu’Alexandre  n’avoit  pas 
des  monnoies  Romaines  pour  donner  à lès  foldats  ; mais  quelle 
que  foit  la  fomme  d’argent  qu’il  fit  diûiibuer  à chacun  d’eux  • 
Quinte-Curfc  ne  l’auroit  pas  rendu  par  quinquaginta  feftertia  s’il 
avoir  connu  le  ftftemum  pour  valoir  ajo  deniers,  en  forte  que 
h part  de  chacun  eût  été  de  layoo  deniers.  Il  eft  bien  plus  rab 
Ibnnable  de  croire  que  le  Roi  leur  fit  préfent  à chacun  de  ao 
drachmes  Afiatiques , qui  reviennent  à i o Jiv.  8 .fous  4 deniers  de 
notre  monnoie,  ’ou  peut-être,  plutôt  encore,,  de  dix  drachmes 
Attiques , qui  font  r 2 f deniers  de  Néron , i y 1 | fefterccs  , & 

10  liv.  de  notre  monnoie.  Cette  récompenfe  me  paroît  bien 
honnête  pour  quelques  heures  de  temps  employées  de  plus  qu’à 
l’ordinaire  par  des  jeunes  gens  à qui  les  Rois  de  Macédoine  pou« 
voient  faire  donner  le  fouet  quand  ils  manquoient  à leur  devoir. 

11  feroit  également  inutile  de  fe  retrancher  fur  l’Epigramme  fui- 

vante  de  Martial  (/ii.  AT,' epzg-.  7y.),  . ,■ 

Milita  viginti  quondam  me  GaUa  popofdt , 

Et  fateor  magni  non  erat  ilia  ninùs. 

Annus  aiit , Us  quina  dabis  ftfttrùa  , dixit  : , , 

Pofcere  plus  vifa  tft , quant  priùs , ilia  mihi.  : • . . 

Jam  duo  pofcemi  pofl  fextum  milita  menfem  , 

Mille  dabam  nummos  , nolult  accipefe. 

Tranjîerant  bines  forfan  , trintevt  Kalendes  , 

Aurtolos  ulteb  quatuor  ipfa  petit. 

Non  dedimus  , cenium  jujjit  me  mittert  nummos  ; 

Sed  vifa  ejl  nobis  hetc  quoque  fumma  gravis. 

Sportula  non  junxit  quadrantibus  arida  centum  : 

Hanc  voluit , putro  diximus  effe  daiam. 

Jnferlits  numquid  poluit  defctndert  l feclt , 

Dat  gratis  t ukrb  dot  mihi  GaUa  ? nego,  ' 

Toutes  les  fommes  contenues  dans  cette  Epigramme  font  pro- 
greffivemenc  décroiflantes.  La  première  eft  de  20000  fefterces 
( îpo5  liv.),  la  fécondé  de  10000  fefterces  ( ipyj  liv.)  ; la  pre- 
mière ne  paroît  pas  trop  forte  , la  fécondé  le  paroît  davantage , 
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parce  qu’ici  on  eft  moins  difporé  à accepter  la  propùfition.  La  troi* 
fieme  lomme  eft  de  2000  fefterces  ( jpo  liv.  ) ; la  quatrième  eft  de 
1000  fefterces  { ipj  liv.)  ; la  cinquième  eft  de  quatre  auréus,  qui 
valent  4.00  fefterces  (78  liv.);  la  îixieme  de  100  fefterces  ( ip  liv» 
1 0 f.  ) ; & la  feptieme  enfin  de  cent  quadrans , qui  valent  6 i feA 
terces  (24  f.  y d.).  Martial  ayant  employé  le  mot  milita  dansle:ii 
preftion  de  la‘  première  6c  de  la  troifieme  fomme , a cru  pouvoir 
fe  difpenfer  de  l’écrire  dans  l’expreflion  de  la  fécondé , où  ce  mot 
l’auroit  gêné  pour  faire  fon  vers.  Voilà  à quoi  fe  réduiftnt  leà 
autorités  que  l’on  produit  pour  établir  un  > fcjhrtiufft  différent  du 
ftjlertius.  Qu’il  y ait  eu  un  feflertium  eflfeâif  de  2jo  deniers , ou 
qu’il  faille  joindre  par  la  penfée  le  mot  millia  , toutes  les  fois  qu’ort 
rencontrera  le  mot  Jeflettium , les  réfultats  feront  les  mêmes  , & 
par  conféquent  la  difpute  ne  rouleroit  que  fur  la  différence  des 
procédés  pour  parvenir  à la  même  fin  ; mais  on  eft  toujours  bien- 
aife  de  connoître  là  vérité  , lorsqu'elle  fe  préfente  clairement. 
On  peut  faire  intervenir  une  autorité  abfoiument  décifive  fur  la 
non-exiftence  d’un  feflertium  différent  du  feftenius  y c’eft  celle  de 
Varron  {de  Re  rufl,  lib‘.  III , cap.  VI.) , qui  traitant  de  l’éducatior) 
6c  du  produit  des  paons  , dit  que  Q.  Hortenfius  fut  le  premier 
qui  fit  fervir  de  ces  oifeaux  dans  les  repas  de  cérémonie , ce  qui 
bientôt  après  les  fit  tellement  rechercher  de  tous  les  Grands  de 
Rome  , que  l’œuf  du  paon  fe  vendit  cinq  deniers , 6c  le  paon 
cinquante;  enforte  qu’au  rapport  d’Albutius,  un, troupeau  cdftA 
pofé  de  cent  paons  femelles  rendoit  au  moins  quarante  mille  lêA 
terces  (c’eft  en  fuppôfaht  deux  petits  à chacune),  6c  foixante 
mille , iorfqu’elles  avoient  trois  petits  : Pnmus  hos  { pavones  ) Q. 
Hortenfîus  augurali  adjiciali  ccenâ  pofuijfe  dicitur , quod  protinàs  fac- 
tum tàm  luxuriofî  quàm’ feveri  boni  viri  laudabunt.  Quem  citb  jecuti 
multi  extultrunt  torum  pretia  , ita  ut  ova  eOrum  denariis  ventant  <jui- 
nis  , ipfifacilè  quinquageriis  , grex  centenarius  facilè  quadragena  mtt- 
lia  fejlertia  ut  reddat , ut  quidem  Albutius  aitbat  y fî  in  (ingulos  ter- 
nos  exigeret  puLLos  , perfici  fexagena  pojfe.  Ce  paffage  prouve  l’iden- 
tité du  feflertium  àc.  du  feflertius  } car  on  fait  qu’il  faut  quatre /èyî' 
tertius  pour  égaler  un  denier  , 6c  ici  il  faut  quatre  feflertium  pour 
égaler  le  même  denier puifque  deux  cents  jeunes  paons  a yo 
deniers  chacun , font  10000  deniers,  40000  fefterces,  ou  pooo  liv. 
C’eft  4 y liv.  pour  le  prix  d’un  paon  : ôc  Varron  a raifon  de  dire, 
au  même  endroit , que  jamais  brebis  ne  fut  d’un  fl  grand  rapport. 
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Un  padage  de  Cicéron  ( A3.  IV  in  Verrtm.  ) n’eft  pas  moins  po- 
fitif  pour  prouver  que  ces  deux  mots  ont  la  même  valeur  & la 
même  figniHcatlon  ; on  y voit  une  fomme  évaluée  à ftjlernàm  du- 
çtnta  quinquaginta  millia  , qu’il  énonce  aulG-tôt  en  Jeflcrtia , en 
dilànt  : numeramur  ilia  fejlercia  duccnta  quinquaginta  SyracufanU.  Il 
y a pourtant  ici  une  différence , c’efl  que  Cicéron  a laiffé  fous-^ 
entendre  le  mot  millia , ce  que  V arron  n’a  pas  fait. 

Les  Romains  avoient , comme  les  peuples  modernes , des  mon- 
noies  idéales  & imaginaires  ; iis  tenoient  leurs  comptes  tantôt  par 
le  numéraire  itariairc  , tantôt  par  le  numéraire  fcfltrtiairt , & tan- 
tôt par  le  numéraire  dtnariaut.  Nous  allons  expofer  chacune  de 
ces  méthodes  ÿ voici  la  première  : 
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Parmi  les  monnoies  contenues  dans  cet  abaque  ou  échiquier  , 
U y en  avoic  de  réelles  ou  efTeâives , fie  d’imaginaires  ou  de  compte 
feulement.  L’as  étoit  une  piece  de  monnoie  réelle  , fie  on  conferve 
à la  Bibliothèque  du  Roi  , des  femis  , des  triens , des  quadrans , 
des  fexcans  fie  des  onces.  On  reconnoît  ces  monnoies  aux  notes 
qu’elles  portent , fie  qui  fervent  à les  caraâérifer  ; elles  font  de 
différens  poids , conformément  aux  variations  que  fubit  la  mon- 
noie Romaine  : ainfi  pluAeurs  monnoies  de  ce  numéraire  étoient 
réelles;  mais  on  ne  peut  douter  qu’il  n’y  en  eût  également  d’ima- 
ginaires. Quoi  qu’il  enfoit,  lorfque  les  valeurs  des  chofes  , les 
recettes  fit  les  dépenfes  dans  les  mémoires  fie  les  regiftres  fe  comp- 
toient  à ce  numéraire  ; les  fommes  des  articles  particuliers , ara 
fingula  y fe  marquoient  avec  les  notes  correfpondantes  à la  déno- 
mination de  chaque  ef^ce  contenue  dans  faoaque,  puis  on  ajou- 
toit  ces  figures  enfemble  pour  avoir  la  fomme  entière  des  fommes 
partielles  du  regifire'.  Nous  pouvons  nous  donner  un  exemple  de 
cette  addition  fur  les  notes  même  de  l’abaque  ; nous  pouvons  ajou- 
ter enfemble  toutes  les  notes  qu’il  contient , 6c  en  faire  la  fomme: 
pour  cela , je  confidere,  que  le  fcripule  eft  un  douzième  de  femi- 
once  , la  fextule  quatre  douzièmes , le  ficilique  huit  douzièmes  ; 
je  les  ajoute,  6c  leur  fomme  eft  dix-neuf  douzièmes  ou  dix-nçuf 
fcripules.  J’en  écris  un  ainfi  9 , refte  dix  - huit  douzièmes  que  jo 
divife  par  douze  ; vient  un  6c  demi.  J’écris  le  demi , qui  eft  un 
ficilique , ainfi  3.  L’entier  que  je  viens  de  trouver  eft  une  demi- 
once  que  j’ajoute  aux  deux  autres’,  qui  font  dans  la  colonne  des 
notes.  Sur  la  fomme  trois  demi-onces  , j’en  écris  uiW  ainfi  .C., 
Refte  deux  demi  - onces , qui  valent  une  once  , laquelle  j’ajoute 
aux  autres  qui  font  dans  la  colonne  des  notes.  La  fomme  eft  trente- 

deux  onces  ; j’en  écris  deux  ainfi . Refte  trente  onces  que  je 

divife  pat  6 , pour  avoir  cinq/i/n/j,  que  j-’ajqpte  aux  i\itxes  femi^ 
de  la  colonne.  La  fomme  eft  onz&  péciçtô  un,ajnfi,S. 

Refte  dix  femis  qui  valent  cinq  as,  auxquep.^ÎPpta^  çelpii,  de  la 
colonne , j’ai  fix  as , que  j’écris  en  cette  forte^^VI  ; 6c  la  fomm® 
de  la  colonne  enticre  des  notes  de  l’échiquier  eft  ^J^VI  9, 

que  l’on  peut  écrire  en  toutes  lettres  de  cette  maniéré  ijextujfis 
l>es  .femuncia  (IcÜicus  fcripulus  ,’  c’eft-à-dire  , fix  aS  Imit  onces  fie 
demie  un  ficilique  fit  un  (cripule.  Telle  étoit  la  première  de' ces 
opérations  de  l’arithmétique  des  Romains,  qui  faifoient  partie  dq 
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leur  éducation  , & auxquelles  on  les  obligeoit  de  s’exercer  dès  la 
plus  tendre  jeunefle. 


Romani  pueri  longis  rationibus  ajfem. 

Difcum  in  partes  ceruum  diducere.  Dicat 
Filius  Albini , Jt  de  quincunce  remota  efi 
Vntia  , quid  fuperat  f paieras  dixijfe  . . , triens.  Eu  ! 

Rem  poteris  Jervare  tuam.  Redit  untia  : quid  fit  f 
Semis. 

Morat.  de  Ane  Poet.  verf.  )if. 

Cicéron  ( Orat.  pro  C.  Quintilio.  ) parle  de  ces  calculs  faits  par 
les  numéraires  érariaire  fie  denariaire  ; fie  comme  dans  les  affaires 
contentieufes  on  avoir  befoin  d’hommes  expens  , fie  revécus  de 
l’autorité  publique,  pour  liquider  les  intérêts  des  parties,  on  voie 
clairement , en  cet  endroit  de  Cicéron  , que  c’étoient  les  QueP- 
teurs  qui  avoient  à Rome  la  charge  de  revifer  les  comptes  feits 
par  des  particuliers  qui  n’étoient  pas  avoués  Juridiquement  pour 
cela.  C’efl  ainfi  que  dans  les  Villes  bien  policées  il  y a des  péri 
ibnnes  prépofées  pour  la  vérification  des  comptes  difficiles , fie  des 
Xygoftates  ou  pefeurs  publics  , afin  que  les  citoyens  peu  verfés 
dans  les  combinaifons  un  peu  délicates , ne  foienc  pas  les  viâimes 
de  leur  ignorance. 

Le  nombre  de  douze  avec  fes  fous-divifions  paires  fie  impaires, 
exprimées  par  deunx , dextans , Sec. , étoit  fort  à la  mode  chez 
les  anciens  Romains;  c’eft  qu’il  leur  procuroit  une  grande  faci- 
lité dans  leurs  opérations  numéraires  ; nous  l’avons  vu  appliqué  au 
pied  , au  Jugere , aux  mefures  de  capacité , aux  poids  fie  aux  mon- 
noies , toutes  quantités  fufceptibles  au  calcul  fait  avec  les  notes  de 
l’abaque  ci-deffijs.  Ils  ne  s’en  tenoient  pas  là  ; tout  héritage  étoit 
confidéré  comme  un  as  , fie  les  legs  teftamentaircs  comme  des 
parties  de  cet  as.  Cicéron  {Pro  Cctcinà , n®.  6.)  parlant  du  tefta- 
ment  d’une  femme  qui  avoit  inftitué  Licinius,  Fuicinius  fie  Albu- 
tius  fes  héritiers , dit  que  le  premier  y avoit  part  pour  onze  onces 
fie  demie , le  fécond  pour  deux  fextules , fie  le  troifieme  pour  une 
fextule  : Padt  {mulitr)  hetrtdem  tx  dcutice  & femunciâ  Licinium  , ex 

duabus  ftxtulis  M.Fulcinium Albutio  fextulam  afpergit.Cca 

portions  réunies  font  l’as  ou  l’héritage  entier , parce  que  trois  fex- 
^es  font  la  demi-once  qui  manque  à onze  onces  fie  demie  poux 
compléter  douze  onces. 
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Le  calcul  duodénaire  écoic  également  appliqué  à la  théorie  de 
Tufure  chez  les  Romains.  Une  unité  prile  idéalement  pour  l'in- 
térét  par  mois  d’un  capital  de  cent  unités , prenoit  la  dénomina- 
tion (j’as , & faifoit  la  oafe  de  toutes  les  combinaifons  fénéraires. 
L’as  défignoit  donc  un  pour  cent  d’intérêt  par  mois , ou  de  douze 
pour  cent  par  an , & cela  s’appelloit  l’uiure  centéfime , ufunz 
cauefimce.  Le  deunx  exprimoit  un  intérêt  de  pour  cent  par  mois, 
6c  de  onze  pour  cent  par  an , 6c  cela  s’appelloit  ufure  déonclale. 
L’ufure  quinconciale  exprimoit  un  intérêt  de  pour  cent  par 
mois , 6c  de  cinq  pour  cent  par  an  ; 6c  aind  des  autres.  Cecte 
théorie  de  l’ulbre  fera  le  fujet  du  Chapitre  fuivant. 

Voici  comment  Volufius  Mxcianus  démontre  la  théorie  6c  le 
méchanlfme  du  numéraire  fefteniaire.  Le  femU  ans  ou  le  demi-as 
de  cuivre  s’écrit  avec  cette  note  rrS  — T , 6c  s’énonce  U.htlla 
uruncius  { car  le  feilerce  vaut  à préfixe  quatre  as  ou  huit  demi-as: 
or  la  libelle  du  federce  en  e(l  la  dixième  partie  , le  téronce  la 
quarantième,  6c  ces  deux  parties  réunies  en  font  le  huitième;  pat 
conféqueiic  une  libelle  6c  un  téronce  font  la  valeur  du  demi-as. 
Ce  numéraire  n’a  point  de  termes  au-deflbus  du  demi-as  de  cui- 
vre , mais  il  pourroit  en  avoir  ; car  le  quadrans  de  l’as , qui  eft 
la  feizieme  partie  du  fefterce , pourroit  s’énoncer  fembdla  dimidius 
uruncius  , puifque  CCS  deux  parties  réunies , favoir , le  vingtième 
6c  le  quatre-vingtieme  , font  le  feizieme  du  fefterce.  L’as  de  cui- 
vre fe  marquera  ainfi  JîS’ ^ s’énoncera.  libella 
fembdla  f qui  font  deux  dixiémes  ôc  un  vingtième,  ou,  en  fomme, 
un  quart  de  lèfterce , 6c  par  conféquent  la  valeur  de  l’as.  L'as  6c 
demi  de  cuivre  doit  être  marqué  comme  il  fuit  JJS"  ==  — Sj'^  > 
6c  s'appeller  très  libella  fembdla  uruncius  , qui  font  trois  dixièmes  , 
un  vingtième  6c  un  quarantième , ou , en  fomme , trois  huitièmes 
de  fefterce , 6c  par  conléquenc  la  valeur  de  trois  demi-as  de  cui- 
vre. Les  deux  as  de  cuivre  lèront  marqués  de  ce  caraâere  S, 
ôc  s’appelleront  quinque  libella , qui  font  cinq  dixièmes  ou  un  demi- 
fefterce,  6c  par  conféquent  la  valeur  de  deux  as.  Les  deux  as  ôc 
<icmi  feront  ainfi  notés  JfS"  S — T , 6c  s’exprimeront  fex  libella 
teruneius  ; car  fix  dixièmes  Ôc  un  quarantième  font  cinq  huitièmes 
de  fefterce  6c  la  valeur  de  cinq  demi-as.  Les  trois  as  recevront  ce 
•caractère  ms  = 2,^  ôc  s’appelleront  feptem  libella  ft/nbella^ 
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Lorfqü’il  s’agiiïoit  d’effeduer  le  payement  d’une  fomme  expri- 
mée dans  ce  numéraire  , il  falloir  auparavant  favoir  combien  cette 
fomme  valoir  en  monnoie  réelle;  mais  cela  fe  faifoit  fans  calcul; 
l’infpedion  feule  des  notes  de  l’abaque  fuHîroit  pour  cela.  On  y 
voit , par  exemple , que  la  fomme  que  nous  avons  formée  plus 
haut , vaut  en  monnoie  effedive , quatre  fefterces , deux  as  & denri, 
& une  fmgule  qu’on  négligeoit.  Ce  calcul  peut  paroître  ingénieux, 
fimçle  & expéditif. 

Ce  numéraire  nous  donne-t-il  la  clef  du  teftament  dè  Curius  , 
dont  parle  Cicéron  écrivant  à Atticiis  {lib.  Vil  ad  Aitic,  Epift.  II.)Î 
Il  lui  dit  : Il  vous  a déclaré  fon  héritier  pour  une  libelle  , & moi 
pour  un  téronce  ; Fecit  palam  te  ex  libelld , me  ex  teruncio.  Cela 
veut-il  dire , Il  vous  a fait  fon  légataire  pour  un  dixième , & moi 
pour  un  quarantième  f enforte  que  Cicéron  6c  Âtticus  auroient 
prétendu  enfemble  un  huitième  de  la  fuccelTion  de  Curius.  C’eft 
ainfi  que  l’entendent  M.  Dupuy,  Gronovius  6c  d’autres  Savans, 
6c  il  me  femble  qu’on  ne  feroit  pas  fondé  à fuivre  une  autre  opinion. 

Lorfque  dans  les  anciens  temps , les  as  étoient  du  poids  d’une 
livre  , que  le  denier  valoir  dix  as  , que  la  dixième  partie  d’un  de- 
nier étoit  un  as  de  cuivre  du  poids  d’une  livre , Ou  une  libelle  d’ar- 
gent ; que  la  demi-livre  de  cuivre  ou  la  fembelle  d’argent  étoit 
un  demi-as  , 6c  le  téronce  un  quadrans  ; alors,  dit  Volufius,  foit 
que  les  comptes  fe  tinflent  par  le  numéraire  dénariaire , foit  qu’ils 
fe  fiflfent  par  le  feftertiaire , les  fommes  particulières  exprimées  en 
libelles , en  fembelles  ou  en  téronces , étoient  repréfentées  par  les 
mêmes  notes , ces  notes  n’étant  diftinguées  que  par  les  caraâeres 
du  denier  6c  du  fefterce , dont  on  les  faifoit  précéder 
fuivant  la  nature  du  numéraire  qu’on  employoit.  Mais  lorfqu’on 
eut  établi  que  le  denier  vaudroit  feize  as , le  numéraire  denariaire 
fubit  un  changement , 6c  devint  plus  commode  ,6c  plus  'expéditif 
dans  la  tenue  des  comptes.  A l’égard  du  numéraire  feftertiaire  , 
il  conferva  fes  notes  primitives  ; cependant  pour  augmenter  les  di- 
vifions  de  ce  numéraire , la  libelle  fut  partagée  en  deux  fembelles 
6c  en  quatre  téronces. 

Nous  allons  tâcher  de  faire  connoître  le  numéraire  dénariaire  ^ 

, d’après  cet  Auteur.  Le  denier  , dit  Volufius  , valut  d’abord  dix 
as , 6c  c’eft  delà  qu’il  a pris  fon  nom.  Le  quinaire , qui  en  eft  la 
moitié , valut  cinq  as , 6c  c’eft  ce  qui  le  fit  ainfi  appeller.  Le  fè& 
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terce  valut  deux  as  & demi.  A préfenc  le  denier  vaut  feize  as , le 
quinaire  huit , & le  fefterce  quatre.  De  cette  divifion  en  ddpend 
une  autre , qui  a des  termes  particuliers , & des  notes  ou  des  fignes 
pour  les  repréfenter.  Si  vous  voulez  tenir  des  comptes  par  le  nu- 
mérairé  dénariaire , vous  déHgnerez  l’as  effefUf  par  ce  caraâere 
& l’appellerez  fcmuncia  ficilicus  (denarii)  ; car  feize 
demi-onces  6t  feize  ficiliques  de  compte  font  douze  onces , ou  l’as 
effectif.  Vous  repréfenterez  le  dupondius  ou  deux  as  effecllfs  par 
cette  note  — S j & vous  l’énoncerez  par  le  mot  fcfcuncia  ( de- 

narii ) ; car  feize  fefconces  de  compte  font  vingt-quatre  onces , ou 
deux  as  effectifs.  Vous  écrirez  \&trejfis  avec  cette  note 
& l’appellerez  fextans  ficilicus  ( denarii  ) ; car  feize  fextans  6c  au- 
tant de  ficiliques  de  compte  font  trente-fix  onces , ou  trois  as  effec- 
tifs. Vous  marquerez  le  quartuffts , ou , comme  d’autres  écrivent , 
le  quadrajjts  , avec  cette  note  UE — > ^ l’appellerez  quadrans 

(denarii)  ; car  feize  quadrans  de  compte  font  quarante-huit  onces, 
ou  quatre  as  effectifs.  Vous  écrirez  le  quinquxs , ou , comme  on  lit 
dans  Feflus , le  quinquejfis  , avec  cette  note  6c 

l’énoncerez  en  difant  quadrans  fcmuncia  fcilicus  ( denarii  ) j car  feize 
quadrans  , feize  femi-onces  6c  autant  de  ficiliques  de  compte , font 
foixante  onces  , ou  cinq  as  effectifs.  Le  fcxis , ou , comme  il  plaît 
à d’autres  , le  fcxtuffis  , s’exprimera  par  ce  caraflere  .Q. 

'&  s’appellera  tricns  fcmuncia  (denarii)  ; car  feize  triens  6c  feize 
femi-onces  de  compte  font  foixante-douze  onces , ou  fix  as  effec- 
tifs. Le  feptus , ou  , comme  difent  d’autres , le  fcptuffis  , s’écrira 
avec  cette note3£JEr^HO>  & s’énoncera  quincunx  ficilicus  (de- 
narii) ; car  cinq  onces  6c  un  ficilique  de  compte  feront  également 
lept  as  effectifs.  L’o5«r  ou  l'oSuffis  s’écrira  ainfi  5^  S , 6c  s’énon- 
cera femis  ( denarii  ) j car  feize  femis  de  compte  font  quatre-vingt- 
feize  onces,  ou  huit  as  effectifs.  Vous  écrirez  le  nonus  ou  nonufjîs 
ainfi  , 6c  l’appellerez  femis  fcmuncia  ficilicus  ( denarii  )j 

car  un  femis , une  femi-once  6c  un  ficilique  de  compte  valent  neuf 
as  effectifs.  Le  decus  ou  decufjis  s’écrira  S — 6c  s’énoncera 
feptunx  fcmuncia  ( denarii  ) , ce  qui  revient  également  a dix  as  effec- 
tifs, Uundeciàs  ou  undccixre  s’écrira  S 3 ^ ^ ® appellera 
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bejfîcilicus , ce  qui  revient  à onze  as  effeâifs.  Le  duodtcias  ou  duo^ 
Jecitere  fe  marque  5£  S== — , & s’appelle  dodrans  ( denarii  ),  ce  qui 
équivaut  à douze  as  effeftifi.  Le  tndecias  ou  tndtcixn  s’écrit  ainfi 
s’énonce  dodrans  ftmuncia  fîcilicus  (denarii),  ÔC, 
vaut  treize  as  efleâifs.  Le  quatuerdtcias  s’érrif  ZZT.Ç,. 

s’énonce  dextans  ftmuncia  ( denarii  ) , & vaut  quatorze  as  effeûifi. 
Le  quindccices  fe  marque  ^ *3»  fe  prononce  dtunx  Jîcir 

licus  (denarii) , & vaut  quinze  as  efie£U&. 

La  démonUration  de  Volufius  eft  un  peu  prolixe  & obfcure  , 
& elle  eft  encore  moins  claire  dans  le  texte  latin,  qui  paroît  cor- 
rompu. L’Auteur  pouvoir  raifonner  avec  plus  de  précilton,  £c 
dire  : Lé  denier  fe  divife  en  feize  as  efTe£llfs , & dans  ce  numé-  ' 
Taire -ci  On  le  divife  par  la  penfée  en  douze  onces  fiâives  ; on 
n’a  donc  qu’à  ftûre  cette  proportion  16  , 12  : : i . | , dont  le 
quatrième  terme  eft  la  valeur  de  l’as  efieéUf  exprimé  en  panies 
douzièmes , ou  en  onces  du  denier  : or  trois  quarts  d’once  font 
une  femi-once  & un  licilique  ; donc  l’expreflion  de  l’as  eflfeéUf 
en  douzièmes , ou  en  onces  du  denier , doit  être  ftmuncia  (tcilU 
eus , & ainfi  des  autres.  Car  on  comprend  bien , quoique  l’Au- 
teur n’en  avertifle  pas , que  le  denier-,  confidéré  ici  comme  un 
as , le  divife  en  douze  onces  , 24  femi-onces , & 48  ficiliques. 
Voici  à préfent  l’abaque , ou  la  Table  logiftique  du  numéraire 
dénariaire. 
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Seml-ficilique  de  compte 
a Sicilique  de  compte 
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Dupondius  , jejcuncia 
Tre(Tis  ; fcxtans  ficilkus 
Quartuffis  ; quadrans 


. . 

QuinquelTis  ; quadrans femuncia Jicilicus 


Sexîs  ; triens  femuncia 


Xi, 

.Xo 

•X- 

.X-iL 

X = 3 


Oclus  ; femis 

Nonus  ; femis  femuncia  fcilicus 
Decus  ; fcptunx  femuncia 
|Undecia:s;  bejjicilîcus  ' . 

Duodeciæs;  dodrans 
Fredeciies;  dodrans  femuncia  fcilicus 
Quatuordecixs  ; dexians  femuncia 
Quindecixs  ; ficilicus  , , 

Sedecixs  , denarius  ; as 

XVIII  s- s,  D- 

Pour  donner  une  idée  de  la  maniéré  dont  les  Anciens  fe  fer- 
voient  de  ce  tableau  , je  préfenterai  un  exemple  d addition.  J ajoute 
donc  les  fignes  de  la  colonne , en  commentant  par  ceux  qui  ex- 
priment les  moindres  divifions  du  denier.  J écris  d abord  parce 
qu’il  eft  feul  & impair  ; après  quoi  je  compte  les  ficiüques  : ils 
font  au  nombre  de  neuf;  j’en  écris  un  3 , & je  retiens  quatre  femi- 
onces  pour  huit  ficiliques.  J’ajoute  les  fcmi-onces  de  la  colonne 


x^^s. 

XIHI-O 

XS 

XSS.D 
XS  - Ju 
XS=D 
XS3- 

xs:b^3 

XS-- 5. 
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avec  ces  quatre  ; la  fomme  eft  treize  ; j’en  <$cris  une  relie 
douze,  pour  lefquelles  je  retiens  fix  onces.  J’y  ajoute  celles  de  la 
colonne  ; la  fomme  eft  quarante- trois  onces  : j’en  écris  une  & 
je  retiens  fept  ferais  pour  quarante-deux  onces.  J’y  ajoute  les  lè- 
mis  de  la  colonne  ; la  fomme  eft  quinze  ferais  : j'en  écris  une  S , 
& je  retiens  fept  deniers  pour  quatorze  ferais.  Ajoutant  le  denier 
de  la  colonne,  je  trouve  huit  deniers  que  j’écris VIII,  & la 
fomme  entière  des  lignes  de  la  colonne  ef^^V^IH  S— Ç.  » 
c eft-a-dire,  0^0  dmarii  fefcuncia  fcmuncia  [îcilicus  femi-Jîcilicus. 
S il  s agit  d’effectuer  cette  fomme  en  monnoie  réelle,  on  voit  à 
1 infpecfion  de  l’abaque  qu’il  faut  payer  ou  recevoir  huit  denier» 
dix  as , ôc  le  ficilique  & demi  excédent  fe  néglige.  On  pourroit 
traiter  plus  en  grand  tous  les  procédés  de  l’Arithmétique  des  an- 
ciens Romains  ; mais  cela  paroit  aflez  inutile , & n’eft  point  de 
notre  fiijet  actuel.  J’obf.rverai  feulement  que  Celfe  emploie  un 
numéraire  pondéral  pour  la  compofition  des  médicamens  , qui 
différé  peu  de  celui-ci  ; par  exemple,  il  défigne  le  denier  par  ce 
le  poids  de  huit  deniers  ôc  un  tiers  eft  ainfi  marqué 
P5€Vill3  , ou  bien  PXVIII.I^  ; douze  deniers  un  tiers 
P.j^XII.  — ; deux  deniers  ôc  demiP  5£^ÏI*-r'_r'  î demi- 
denier  ^ ; trois  quarts  de  denier  P ^ ~~  > quatre  de- 

niers P.  IIIIX  ; cent  deniers  P.C.X- 

L’argent,  ou  plus  généralement  la  monnoie  , prenoit  différons 
noms  fuivant  les  difîérents  ufages  auxquels  elle  étoit  employée  dan» 
la  fociété.  On  appelloit  Patrimoine  le  bien  qu’on  tenoit  de  fes 
pere  ôc  mere  ; héritage , hérédité  ou  fucceffion , le  bien  qu’on 
tenoit  de  fes  parens  , ou  de  fes  proches , ou  de  fes  amis.  On  ap- 
pelloit  cenjus  , pecuUum  pecunix  , pojj'ejjio , pars , les  biens , les 
terres,  les  richeffes  que  l’on  poffédoit , quelle  que  fut  l’origine  du 
titre  qui  en  autorifoit  la  jouiflance.  L’argent  qui  revenoit  chaque 
année  de  ces  propriétés,  s’appclloit  rediuis  , provcntus  ^ revenu 
ou  rente.  Une  fomme  d’argent  placée  à intérêt  ou  à ufure  , s’ap- 
pslloic  fors , principal  ou  capital  ; l’argent  qui  revenoit  chaque 
mois  ou  chaque  année  de  ce  capital,  fe  nommoit  fxmis , ufurct 
ôc  impendium  , ufufruit , ufure,  intérêt,  rente.  Si  l’intérêt  étoit 
compofé  de-  l’intérêt  du  capital  ôc  de  l’intérêt  de  l’intérêt  précé- 

Fff 
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dent , alors  on  le  défignoit  par  l’exprelllon  d’ anatocifmus  , anato- 
cifme  ; ce  mot  vient  du  Grec  <i»ct  & toxoî,  6c  lignifie  ufure 
redoublde.  L’argent  qu’on  avoit  emprunté  de  quelqu’un , ôc  que 
l’on  n’avoit  point  rendu,  fe  nommoit  mutuum  y emprunt,  dette. 
L’argent  qu’on  devoit  pour  quelque  traité  ou  convention  que 
ce  foit , s’appelloit  tes  alunum  , nomen  debiium , dette. 

L’argent  qu’on  donnoit  à une  fille  par  contrat  de  mariage, 
s’appelloit  dos,  en  Sicilien  S'arm  , une  dot  ou  une  dote:  le  mot 
Grec  (pepm'  fignifie  la  même  cliofe  , ôc  c’eft  de  ce  dernier  que 
dérive  celui  de  biens  Paraphernaux:  ce  font  les  biens  échus  à une 
femme  par  fuccellion  ou  autrement , depuis  fon  mariage.  Il  femble 
que  le  mot  donum,  en  Grec  e/J^«po» , e/^»criî,  qui  fignifie 

en  général  un  don,  un  préfent , une  offrande,  tire  fon  origine 
d&  dos.  On  appelloit  arriiacon  ou  anha,  arrhes,  l’argent  donné 
par  un  acheteur  pour  fùreté  de  fa  parole.  Les  arrhes  l'aifant  par- 
tie de  la  fomme  convenue,  ne  fe  rendoient  point  ; 6c  le  furplus 
de  la  fomme  s’appelloit  damnum , du  verbe  demo , ôter,  parce 
qu’en  effecluant  le  paiement , il  falloit  défalquer  les  arrhes.  Les 
arrhes  difiérent  du  gage,  pignus  , en  ce  que  celui-ci  eft  une 
chofe  mobiliaire  confignée , laquelle  fe  rend  lorfqu’on  reflitue  la 
fomme  qu’on  avoit  empruntée.  L’hypotheque  ell  audi  un  gage, 
mais  il  confifte  en  immeubles , en  terres  , en  maifons , ôte.  Le 
caution  ou  répondant , vos , eft  celui  qui  engage  de  fon  bien 
pour  un  tiers.  Otage,  objes  , eft  celui  qui  donne  fa  perfonne 
pour  affurance. 

Pretium,  prix,  valeur,  eft  la  quantité  d’argent  qu’on  eftime 
égale  à une  chofe , ou  qu’on  convient  de  donner  pour  cette 
chofe.  Manupretium,  la  main-d’œuvre,  eft  la  fomme  d’argent 
qu’on  donne  pour  la  faqon  d’un  ouvrage.  Munus,  eft  un  don  ou 
préfent  defintérelTé  ôc  gratuit , qu’un  ami  fait  à fon  ami  par  un 
mouvement  de  fon  cœur.  Àlterum  munus  eft  un  préfent  intéreffé 
que  l’on  fait  à un  Supérieur  ou  à un  homme  en  place , pour 
avoir  fa  proteflion  : ou  bien  c’eft  un  préfent  que  l’on  fait  pour 
en  obtenir  un  autre.  Prxmium , eft  la  récompenfe  qu’on  donne 
à la  vertu  ôc  aux  belles  actions.  Mcrces , folidum , foldum,  falaire, 
récompenfe,  eft  la  quantité  d’argent  qu’on  donne  à un  ferviteut 
pour  les  gages , ou  à un  homme  de  journée  pour  fon  falaire. 
Corollarium  , le  bon  poids  , le  par-deflus , le  pot  - de-vin  , le  pour- 
boire , eft  une  gratification  en  argent  qu’on  donne  de  plus  qu’on 
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ne  doit  ; ce  mot  vient  des  couronnes  qu’on  donnoit  dans  les 
fpecbicles  aux  Adeurs  qui  avoient  plu.  Et  telle  eft  l’origine  du 
corollaire  en  ternie  de  Gcometre,  lequel  eft  une  conféquence 
ultérieure  qu’on  tire  d’une  propofition  qu’on  vient  d’établir  6c  de 
démontrer. 

En  fait  de  matières  contentieufes  , on  appelloit  facramentunt , 
une  confignation  ou  un  dépôt  d’argent  que  les  plaideurs  met- 
toient  entre  les  mains  du  Pontife.  La  fomme  étoit  de  cinquante 
as  ( jo  liv.  ) en  certains  cas,  en  d’autres,  de  joo  as,  ôcc.  Elle 
étoit  rendue  à celui  qui  gagnoit  fon  procès  ; elle  étoit  conftfquée 
au  contraire  ôc  appliqunble  aux  facrÜices  à l’égard  de  celui  qui 
perdoit  fa  caufe.  Tributum  qu’on  appelloit  aulli  vecligal,  tribut, 
impôt,  fubfide , taille,  exprime  la  fomme  d’argent  que  la  Ré- 
punlique  Romaine  exigeo’it  des  Tribus,  à proportion  de  leur 
revenu;  de- là  aufti  vient  qu’on  appelloit  ad  tnbutumVaxgeni 
aftîgné  ou  confié  pour  être  diftribuc  aux  foldats.  C’étoient  les 
Tribuns  du  tréfor  qui  étoient  chargés  de  cette  commiftion.  Sti- 
pendium  , folde , paie , étoit  l’argent  qu’on  donnoit  aux  foldats 
par  jour  ou  par  mois  : on  l’appelloit  aufti  foliJuni  ou  foldum. 
Refignatum  tes , étoit  l’argent  retranché  fur  la  paie  du  foldat  qui 
avoit  commis  quelque  faute,  ôc  dont  le  Tribun  militaire  faifoit 
mention  fur  le  rôle  du  Commiflaire. 


Liicrum , lucre,  gain,  profit,  eft  l’argent  qu’on  gagnoit,  foit 
par  le  commerce,  foit  autrement.  CowpMtôw/n , pcculium , pécule,' 
gain  ou  profit  que  faifoit  un  particulier  par  fon  économie  ôc  fon 
épargne.  Prada  , butin  , eft  l’argent  qu  on  faifoit  de  la  dépouille 
de  1 ennemi  après  la  viÂoire.  Rapina  , eft  l’argent  que  les  voleurs 
font  de  leur  butin.  Le  fens  de  ce  mot  ne  diffère  pas  beaucoup 
de  telui  du  précédent.  Dmimmium , dommage , perte  occafion- 
née  par  l’ufnge  Ôc  le  fervice.  Intertrimcnum , interiritura , inter- 
trigo  , inflrigo  , déchet , perte  ou  dommage  occafionné  par  des 
accidens.  Difpendium,  expenfum  , împenfa  , fumpius  , perte  , pré- 
judice occafionné  par  des  frais  Ôc  des  dépenfes , déchet  de  poids. 
J attira , damnum  , noxa  , grande  perte  ou  dommage  occafionné 
par  des  malheurs , par  un  naufrage  , par  le  feu , &c.  Multa,  pœnaf 
amende  , eft  une  peine  pécuniaire  impofée  par  le  Magiftrat'pout 
quelque' délit.  Le  mot  multa  ou  mulda  eft  pris  de  la  langue  des 
Ôfques  ou  des  Campaniens,  ôc  fignifie  proprement  a/i  ; Varron 
en  apporte  pour  preuve  que  de  fon  temps  les  payfans  difoient 
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encore  multa , un , lorfqu’ils  ajoutoient  une  urne  de  vin  de  plus 
à la  livraifon  d’un  dolium  ou  culéus.  Je  ne  fais  fi  ce  favant  Ecri- 
vain ne  fe  trompe  pas  ; niais  ce  qu’il  y a de  certain  , c’eft  qu’en 
fait  d’argent  multa  lignifie  pana,  & ce  dernier  mot  vient  de  pu- 
nienjo  ou  de  pœnucndo , à caufe  du  repentir  qui  fuit  toujours  la 
faute  & la  peine  pdcuniaire. 

Pline  dit  (/ré.  XXXIII , cap.  I.)  que  pendant  long -temps  il 
n’y  eût  point  d’or  à Rome  , fi  ce  n’eft  en  très-petite  quamitd. 
Nous  avons  déjà  vu  que  lorfque  Brennus  prit  la  Ville  l an  5(^4 
de  la  fondation , l’on  avoit  eu  bien  de  la  peine  à y trouver  mille 
livres  pefant  d’or  pour  remplir  les  conditions  du  traité  que  les 
Romains  avoient  conclu  avec  ce  Général.  Je  fais  bien , ajoute 
rHiftorien , que  M.  Cralîus  étant  Conful  avec  Pompée  pour  la 
troifieme  fois,  enleva  du  Temple  de  Jupiter  Capitolin,  deux 
mille  livres  pefant  d’or  qui  y avoient  été  dépofées  par  Camille , 
ce  qui  a donné  lieu  à plufieurs  de  croire  que  la  fomme  llipulée 
étûit  de  deux  mille  livres , & qu’elle  avoit  été  effecluée  par  les 
Romains  ; mais  les  mille  livres  qu’on  trouva  de  plus  venoient  du 
butin  que  les  Gaulois  avoient  fait , tant  à Rome , en  dépouillant 
les  Temples  dans  la  partie  de  la  ville  dont  ils  étoient  maîtres, 
que  dans  d’autres  villes,  & que  Camille  leur  reprit.  Rome  ne 
po/féda  donc  en  tout  dans  ce  temps-là , que  deux  mille  livres 
pefant  d’or.  Les  Romains  dans  la  fuite  ne  s’occupèrent  pas  beau- 
coup d’augmenter  chez  eux  la  mafle  de  ce  métal  : car , comme 
l’obferve  encore  Pline , en  impofant  des  tribus  aux  Nations 
vaincues,  ils  en  exigèrent  prefque  toujours  de  l’argent  & jamais 
de  l’or.  On  ne  doit  donc  pas  être  étonné , fi  à l’époque  où  l’on 
commen(ja  à fabriquer  à Rome  de  la  monnoie  d’or , la  propor- 
tion entre  le  prix  afligné  à l’or  & celui  de  l’argent , s élo^ne 
un  peu  de  celle  que  nous  fuivons  aujourd’hui.  Il  dût  arriver  ^ 
l’or  refpeclivement  à l’argent,  ce  qui  étoit  arrivé  à l’argent  rel- 
pecHvement  au  cuivre.  L’or  étant  rare  par  rapport  à l’argent  qui 
étoit  commun  , dût  être  d’un  prix  fort  fupérieur  à celui  de  ce 
dernier  métal.  C’eft  ce  que  nous  allons  maintenant  examiner. 

Pline  dit  que  ce  fut  foixante-dcux  ans  après  la  première  fabri- 
cation de  la  monnoie  d’argent,  que  les  Romains  firent  frapper 
des  monnoies  d’or.  Cette  époque  remonte  donc  à l’an  y 47  de 
la  fondation  de  Rome , ou  à l’an  207  avant  l’ére  chrétienne.  La 
proportion  qui  fut  établie  fut  qu’ûn  fcripule  d’or  vaudroit  vingt 
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fefterces  ou  vingt  fcripules  d’argent , car  alors  le  fefterce  d’argent 
étoit  du  poids  d’un  fcripule.  Aurtus  nummus  pofl  annum  LXII 
percujfus  efl  ijuàni  argcntaus , ita  ut  Jcrupulum  valent  Jeflertüs  vue- 
nis  ( lib.  XaXIII.  111.  ).  L’Auteur  ajoute  : Q^uod  effieit  in  Ubras , 
raùone  fejkrtiorum  tjui  tune  erani,  fejlertios  DCCCC  i mais  il  faut 
lire  : feflertios  DDCCLX  ; ou  bien  denarios  CIDCCCCXL  ; cac 
fans  cela  il  faudroit  corriger  le  mot  vietnis  ; l’une  ou  l’autre  correc- 
tion étant  néceffaire,  puifque  la  livre  contient  288  fcripules; 
mais  le  mot  vicenis  eft  exadl , comme  nous  allons  le  prouver  ; 
par  conféquent  la  première  corredion  doit  avoir  lieu. 

M.  de  la  Nauze,  dans  une  dilTertation  fur  la  valeur  de  l’an- 
cienne livre  Romaine  ( A/e/w.  Acad,  des  Infcriptions , tom.  XXX y 

{’•  produit,  d’après  les  obfervations  de  M.  l’Abbé  Barthé- 

emi , plufieurs  monnoies  Romaines  d’or , du  temps  dont  nous 
parlons.  Une  première  avec  le  numéro  XX,  pefe  20  f grains  du 
poids  de  Paris  ; une  fécondé  avec  le  même  numéro  XX , pefe 
20  grains.  On  voit  év  idemment  que  ces  deux  pièces  ont  été 
frappées  du  poids  d’un  fcripule  chacune.  Une  troifieme  piece 
avec  le  numéro  xxxx  pefe  40  grains  ; cette  piece  eft  indu- 
bitablement de  deux  fcripules.  Une  quatrième  avec  le  numéro 
vx  pefe  62  7*A  grains.  Enfin  une  cinquième  avec  le  même  nu- 
méro vx  pefe  64  grains.  Ces  deux  dernieres  pièces  font  chacune 
de  trois  fcripules.  Mais  que  fignifient  les  caraderes  que  nous 
venons  de  voir  ? Comme  la  note  caradériflique  du  denier  Ro- 
main eft  X , parce  qu’il  valut  d’abord  dix  as , j’avois  imaginé 
que  les  figures  ci-deflus  fignifioient  deux  deniers,  quatre  deniers, 
fix  deniers.  Mais  comparant  enfuite  ces  idées  avec  l’affertion  de 
Pline,  comme  je  n’y  trouve  aucune  analogie,  & que  d’ailleurs 
dans  ce  cas  la  proportion  de  l’argent  à l’or  ne  feroit  que  comme 
1 à 8 , j’ai  mieux  aimé  fuivre  les  fentimens  de  Savot  6c  du  P. 
Hardouin , qui  difent  que  ces  marques  fignifient  20 , 40  6c  60 
fefterces ; parce  que  félon  eux,  cette  derniere  vx  défigne  quinze 
deniers,  apparemment  fur  l’opinion  que  cette  figure  eft  l’abrégé 
de  celle  - ci  yx.  Cette  explication  néceftite  donc  la  corredion 
que  nous  avons  faite  au  paftage  de  Pline,  puifqu’il  en  réfulte 
qu’un  fcrijHile  d’or  valoir  vingt  fefterces  ou  vingt  fcripules  d’argent. 

Cependant  ce  paffiige  de  Pline  6c  les  monnoies  produites  par  M. 
de  la  Nauze,  ne  nous  apprennent  qp’une  chofe,  favoir  que  la 
proportion  de  l’argent  à l’or  étoit  comme  i à 20  ; mais  il  n’en 
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demeure  pas  moins  incertain  quel  droit  le  poids  de  l’auréus,  & 
combien  il  valoit  de  deniers.  Car  fi  l’on  a confervd  jufqu’à  ce 
jour  trois  pièces  d’or  de  ce  temps-là  , ce  n’eft  pas  à dire  qu’on 
les  pod'dde  toutes  ; ôc  celles-ci  ne  font  probablement  que  des 
parties  du  véritable  aureus  qu’on  appelloit  aufii  Jolidus  & foldus 
parce  qu’il  étoit  regardé  comme  l’entier  & l’unité  des  monnoies 
d’or.  Ce  qui  me  paroît  de  plus  vraifcmblable , c’eft  que  l’auréus 
fut  frappé  à cette  époque  de  môme  poids  que  le  denier  qui  avoit 
cours,  c’eft-à-dire , que  l’auréus  fut  à la  taille  de  72  à la  livre, 
ou  du  poids  de  quatre  fcripules  , & valut  vingt  deniers , de  la  même 
maniéré  que  fon  quart  , qui  étoit  du  poids  d’un  fcripule , 
valut  vingt  feflerces.  Je  m’en  tiens  à cette  conjeclure  jufqu’à  ce 
qu’on  puifle  donner  des  raifons  meilleures  & plus  pofitives. 

Selon  les  obfervations  de  M.  de  la  Nauze  & de  M.  l’Abbé 
Barthélemi , les  monnoies  d’or  dont  nous  venons  de  parler  eurent 
cours  depuis  l’an  de  Rome  , jufque  vers  l’an  ydo,  c’eft-à- 
dire,  durant  l’efpace  de  dix-fept  ans.  Mais  depuis  environ  l’an  y5o 
jufque  vers  l’an  620,  l’auréus  fut  de  quarante- huit  à la  livre, 
car  on  en  conferve  encore  aujourd’hui  en  qui  on  retrouve  le  poida 
de  1 28  i , 130,  t n grains  } ils  dévoient  pefer  i j 1 i 

grains  lorfqu’ils  étoient  neufs.  Pline  dit  : Pojlhœc  plaçait  XL.  M. 
Jed  (Ignari  ex  auri  libris.  Il  faut  donc  encore  corriger  Pline , & 
écrire  : pofîhxc plaçait  XLVIII,  &c.  Mais  quel  fut  alors  le  rapport 
de  l’or  à l’argent  ? c’eft  ce  qu’on  ne  fait  pas.  Je  le  fuppofe  par 
conjeôlure  comme  16  à i , de  maniéré  que  la  livre  de  l’argent 
valut  trois  auréus,  l’auréus  2+ deniers  ou  jtî  fefterces,  le  denier 
étant  encore  de  72  à la  livre. 

L’auréus  qui  eut  cours  depuis  l’an  de  Rome  620  , jufque  vers 
l’an  J,  fut  de  ou  +5  à la  livre,  parce  qu’il  pefe  aujourd’hui 
135  grains  Cette  époque  conviendroit  à celle  dont  parle  Pline 
en  difant  ; Paulatimque  Principes  imminuére  pondus  : minutijjimus 
verb  ad  XLV. 

L’auréus  qui  eut  cours  depuis  environ  l’an  ^33  jufque  vers 
l’an  djo,  pefe  7 grains,  & dut  être  de  +2  ou  43  à la 
livre. 

L’auréus  qui  courut  depuis  environ  l’an  5yo  jufque  vers  l’an 
717,  piefant  aujourd’hui  133  { grains,  étoit  de  +0  ou  de  +1  à 
la  livre. 

Depuis  l’an  717  jufqu’à  la  mort  d’Augufte  en  7^7,  l’auréus 
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fut  de  4.1  ou  de  42  à la  livre,  pefanc  aujourd’hui  14P  | grains. 

Depuis  la  mort  d’Augufte  Jufqu’aux  dernieres  années  de  Néron, 
l’auréus  varia  pour  le  poids. 

Depuis  les  dernieres  années  de  Néron  , jufqu’aux  dernieres  an- 
nées de  Caracalla,  l’auréus  fut  de  4;  ou  de  46  à la  livre,  pefant 
aujourd’hui  >3<î  ~ grains.  Cette  époque  s’étend  encore  jufqu’à  la 
mort  de  Tite.  Sous  le  régné  de  Domitien,  & jufqu’aux  deux 
premières  années  du  régné  de  Trajan,  l’auréus  fut  de  43  ou  44 
a la  livre.  Les  autres  médailles  d’or  des  régnés  de  'Trajan  fie 
d’Hadrien  font  de  4 y ou  45  à la  livre,  avec  quelques  variations. 

Tite-Live  qui  vécut  avant  fit  après  le  régné  d’Augufte , raconte  fur 
la  foi  de  Valérius-Antias(/rè.  ATaXI^///.  c.  jy),  que  Scipion  l’Afri- 
cain fut  aceufé  d’avoir  reçu  d’Antiochus  lix  mille  livres  pelant 
d'br , ôc  quatre  cents  quatre-vingts  livres  pefant  d’argent,  au-delà 
de  ce  qu’il  en  avoit  dépofé  dans  le  tréfor  public  : Scipio  & A. 
HofLUus  Legatus , & C.  Furius  damnati , quo  commodior  pax 
Antiocho  daretury  Scipionem  ftx  millia  pondo  auri , quadrigenta 
oSoginta  argtnti  plus  accepijfe  , quàm  in  terarium  retuUrit.  Mais 
il  eft  plus  vraifemblable,  ajoute  l'Hiftorien,  que  la  fomme  d’ar- 
gent étoit  plus  conftdérable  que  celle  d’or , & qu’il  faut  plutôt 
évaluer  cette  fomme  totale  à quatre  millions  de  fefterces , qu’à 
vingt-quatre  millions  : Similius  tnim  veri  efl , argtnti  quàm  auri 
majus  pondus  fuijfe , & potiùs  quadragiès  quàm  ducentiès  quadragiès 
littm  (eflimatam  : c’eft-à-dire  que  la  fomme  que  Scipion  s’appro- 
pria fut  plutôt  compofee  de  quatre  cents  quatre-vingts  livres  d’or 
& de  fix  mille  livres  d’argent,  valant  enfemble  quatre  millions  de 
fefterces,  que  de  fix  mille  livres  d’or  fie  de  quatre  cents  quatre- 
vingts  livres  d’argent , faifant  enfemble  vingt  - quatre  millions  de 
fefterces. 

Cette  combinaifon  faite  par  Tite-Live,  fi  elle  a été  faite  exac- 
tement , peut  nous  devenir  très  - utile  pour  la  connoifiance  des 
monnoies  du  temps  d’Augufte  ; car  il  eft  très-probable  que  cet 
Hiftorien  a fait  fa  réduction  plutôt  fur  le  pied  de  la  monnoie  qui 
avoit  cours  de  fon  temps  , que  fur  celles  du  temps  où  vivoit 
Scipion.  Ce  calcul  peut  donc  nous  apprendre  quel  étoit  le  rapport 
du  prix  de  l’or  à celui  de  l’argent  au  temps  de  Tite-Live,  6c 
fervir  à nous  faire  connoître  combien  on  tailloir  de  deniers  à la 
livre  d’argent. 

Soit  donc  a — 6000 , b=48o,  0=24000000,  d=400oooo, 
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X— la  livre  d’or,  ôc  la  livre  d'argent  ; on  aura  x , & 


Le  problème  rdfolu , on  trouve  que  la  livre  d’or  va- 
loir fous  l’empire  d’Augufte  191 2 fefierces  & ^ 

d’argent  548  fcfterces  & Les  deniers  auroient  donc  été  a 

la  taille  de  87  à la  livre,  & le  rapport  du  prix  de  l’argent  a 
celui  de  l’or  eût  été  comme  1 à 1 i } environ  ; mais  ces  fractions 
nous  prouvent  que  l’Hiftorien  avoir  négligé  quelque  chofe  pour 
n’employer  que  des  nombres  ronds,  ôc  il  eft  aife  de  le  reèlifict 
là-deifus  : car  les  Auteurs  de  ce  temps-là , Celfe  ôc  Setibonius- 
Largus , alfurent  que  les  deniers  étoient  à la  taille  de  quatre- 
vingt-quatre  à la  livre.  D’ailleurs  , nous  avons  des  auréus  du  fiecle 
d’Augufle,  lefquels  pefent  149  J grains,  poids  de  marc;  ainfiils 
étoient  de  quarante-deux  de  taille  à la  livre  Romaine.  Nous  con- 
cluons auffi  de  la  folution  du  problème  précédent , que  les  prix 
de  l’or  ôc  de  l’argent  étoient  entr’eux  comme  12  à i ; d’où  il 
fuit  que  l’auréus  valoir  vingt-quatre  deniers  ou  quatre-vingt-feize 
fefterces  ; ôc  la  livre  d’or  1008  deniers  ou  4032  feflerces  ; par 
conféquent  fix  mille  livres  pefant  d’or  ôc  quatre  cents  quatre-vingts 
livres  d’argent  valoicnt  24333280  feûerccs,  quoique  Tite-Live 
n’en  compte  que  2400C000  ; ôc  quatre  cents  quatre-vingts  livres 
d’or  ôc  fix  mille  livres  d’argent,  ne  valoient  que  3831 35o  fefter- 
ces , quoique  Tite-Live,  pour  plus  de  précifion  dans  fon  récit, 
en  ait  compté  jufqu’à  quatre  millions. 

Enfin  l’auréus  fut  fournis  à un  nouveau  rapport  avec  le  denier 
ôc  le  fefterce,  L’auréus  valut  23  deniers  ôc  100  fefterces.  On  ne 


fait  l’époque  de  ce  nouveau  réglement  que  par  approximation; 
mais  cette  époque,  quelle  qu’elle  foit,  va  fe  perdre  certainement 
dans  celle  où  le  denier  fut  réduit  à la  taille  de  96  à la  livre,  ôc 
que  nous  croyons  devoir  rapporter  à l’empire  de  Néron.  Voici 
les  autorités  qui  conftatent  ce  nouveau  changement.  Didyme  allé- 
gué par  Prifeien,  donne  à dix  auréus  la  vaJeur  de  mille  fefterces: 
Ta,  <rt  ^iAi«  o-itç-ÉpTict  -TToiei  a<xx.3»ja 'TTÉïTüX.ovTst.  aeïstpi*  «fyupet,  J'é- 
x.etd't  a-rtf  fJtWi  iwiiuw  ipxai.  Martial  (lih.  X , epigr.  24) 

adreffant  la  parole  aux  Dieux:  Voici,  dit-il,  la  cinquante-fep- 
ticme  offrande  annuelle  que  nous  préfentons  fur  vos  autels.  Ajou- 
tez-y,  je  vous  conjure,  fi  pourtant  il  eft  néceli'aire , deux  fois 
neuf  années , afin  qu’exempt  encore  de  l’incommodité  d’une  infirme 
vieillelfe , ôc  que  content  d’un  âge  de  trois  auréus , j’aille  habiter 

le 
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le  féjour  fortuné  des  bienheureux.  Si  vous  me  permettez  de  par- 
courir cette  carrière,  je  ne  voudrois  pas  vivre  un  jour  de  plus. 

Quinquagejîma  Uba , fcptimamque 
Vtjlris  addimus  hanc  focis  acerram  , 

His  vos  , Ji  tamen  expedit , roganti 
Aanos  addiu  bis  , prtcor  , novenos  , 

Ut  nondum  nimiâ  piger  feneüâ  , 

Std  vit»  tribus  aureis  peraSis  , 

Lucas  Elyfi»  pétant  puelt»  , 

Pojl  h»c  ttmpora,  nec  diem  rogabo. 


Martial , né  en  Efpagne , alla  à Rome  à l’âge  de  2 1 ans , oÜ 
il  en  demeura  3 ; , eftimé  & conlidéré  , fous  les  régnés  de  Galba 
fuccefleur  de  Néron,  d’Othon,  de  Vitellius,  de  Vefpafien,  de 
Tite , de  Domitien  & de  Nerva.  Se  voyant  négligé  par  Trajan  , 
il  retourna  dans  fon  pays  où  il  mourut  cinq  ou  ftx  ans  après. 
C’eft  donc  vers  l’an  py  ou  p8 , c’eft-à-dire  au  commencement  de 
l’empire  de  Trajan,  que  cette  Epigramme  a été  compofée , fie 
l’auréus  écoit  alors  de  25  deniers  ; mais  on  ne  fait  pas  depuis 
combien  de  temps. 

L’Empereur  Claude , prédéceffeur  de  Néron , réglé  dans  Tacite 
{Annal  XI.  C.  VU)  l’honoraire  d’un  Avocat  à dix  "mille  fefter- 
ces(  2 232  ou  19  n llv»)  • minus  décora  keec , ita  haud  fruflrà 
dicta  princeps  ( Claudius  ) ratus  , capiendis  pecuniis  pofuic  modum , 
ufque  ad  dtna  Jeflertia , qute  egrejji  repeturidarum  tenerentur.  Ulpien 
{lib  I,  p.  XII.  de  extraord.  cognit,)  évalue  cette  fomme  à cent 
au  réus  : licita  auiem  quantitas  intelligitur  pro  fin^lis  caufis  ufque  ad 
centum  aureos.  Il  réfulteroit  de-là  que  fous  1 empire  de  Claude 
l’auréus  valoir  vingt -cinq  deniers  ; mais  eft-il  bien  certain  que 
Tacite  fie  Ulpien  qui  vivoient,  le  premier  fous  l’empire  de  Vef- 
pafien , de  Tite  fie  de  Domitien , fie  le  fécond  fous  celui  d’Ale- 
xandre-Sévére , n’aient  point  confondu  le  numéraire  en  ufage  au 
temps  de  Claude , avec  celui  qui  étoit  en  ufage  de  leur  temps, 
fit  qui  pouvoir  être  différent? Il  faut  néanmoins  convenir  que  ce 
qu’il  y a de  plus  probable , c’eft  que  ce  fut , comme  nous  l’avons 
déjà  dit  plufieurs  fois , fous  les  régnés  ou  de  Caligula , ou  de 
Claude , ou  de  Néron , que  l’auréus  fut  évalué  à 2 y deniers , fie 
le  denier  taillé  de  à la  livre,  en  forte  que  la  proportion  de 
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l’or  à l’argent  ne  fut  point  changée  , 6c  demeura  douzième  comme 
auparavant , l’aurcus  étant  alors  à la  taille  de  .j.<5  75  ; 6c  fi  pat 
intervalles  il  varia  pour  le  poids,  c’efl  une  chofe  inutile  àfavoir, 
pu'.fqu’écant  évalué  fur  l’argent  à raifon  de  2 j deniers  pour  un 
auréus , il  aura  toujours  le  meme  rapport  à nos  monnoies,  quel  que 
foit  d’ailleurs  fon  poids. 

Nous  avons  donc  trouvé  quatre  époques  concernant  la  mon- 
noie  d’or  à Rome,  celle  de  fon  établilfement , 6c  trois  où  elle 
fut  réformée  : l’auréus  valut  d’abord  20  deniers , puis  24  , puis 
2J;  ôc  la  proportion  de  l’argent  à l'or  fut  au  commencement 
comme  i à 20  , enfuite comme  1 à id,  6c  enfin  comme  1 à 12. 

Nous  voici  enfin  arrivés  à une  époque  où  la  monnoie  Romaine 
fubit  une  grande  réforme  ôc  un  grand  changement,  foit  dans  le 
rapport  du  prix  des  métaux , foit  dans  le  poids  6c  la  dénonfmation 
des  efpeces , foit  dans  le  numéraire. 

La  principale  monnoie  d’argent  qui  eut  cours  fous  Confiantin 
6c  fes  fucccifeurs , fut  le  Miiiarélîon.  Selon  du  Gange , ( Glojf. 
inf.  Grxc.  au  mot  MiUarijlon  ) qui  avoit  fait  une  étude  particulière 
des  Antiquités  de  l’Empire  d’Orient , le  miliaiéfion  étoit  de  foi- 
xante-douze  à la  livre , ôc  il  en  falloir  quatorze  pour  la  valeur 
d’un  fou  d’or.  Il  feroit  difficile  d’admettre  ce  rapport  du  poids 
du  miliaréfion  de  Conftantin  à celui  de  la  livre  : car  Eifenfchmid 
(pag.  141  ) affure  avoir  pefé  des  monnoies  d’argent,  avec  l’effi* 

f;ie  Ôc  le  monogramme  ae  cet  Empereur,  lefquelles  contenoient 
c poids  de  po  grains  de  la  livre  de  Paris  ; elles  n’en  auroienc 
contenu  que  87  fi  elles  avoient  été  à la  taille  de  foixante- 
douze.  D’un  autre  côté  il  paroît  que  ces  monnoies  examinées  par 
Eifenfchmid  avoient  beaucoup  perdu  de  leur  poids  par  l’ufer , 
comme  nous  allons  le  voir. 

Le  Miliaréfion  fut  dî  foixante  à la  livre,  ôc  dut  être  du  poids 
de  loj  i grains  de  la  livre  de  Paris  :c’eft  ce  que  montre  la  Loi 
{CoJ.ThcoJ.  lib.  Xf^ , tit.  P , lig.  /.  ) qui  fut  faite  pour  limiter 
les  largeffes  des  Magiftrats  inférieurs  aux  Confuls  , durant  la  folem- 
nit  î de  leur  promotion.  Cùm  puHica  ceUbraniur  offeia , //r  Jportu- 
Ls  nummus  argenteus  , alia  mate  ia  Jiptychis  : nec  majortm  argert~ 
tcum  nummum  fus  (h  expend^  re , cjuàm  qui  formari  JoUt , cùm  ar- 
gtnti  libra  una  in  argenteos  Jexaginia  divtjitur  : minorem  dart  volen- 
'•  tibus , non  Jolàm  liberum,  jtd  etiam  hene  lum  effe  petmittimus. 

A l'égard  de  la  monnoie  d'or,  l'efpece  principale  fut  le  fou, 
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folidus  , aurtus.  Il  droit  de  foixante-douze  à la  livre.  Car  il  nous 
refte  de  Conftancin  un  ddic  daté  du  mois  de  Juillet  de  l’an  jzj  , 
par  lequel  le  fou  e(I  fixé  au  poids  de  quatre  fcripules,  ôc  par 
conféquent  à la  taille  que  nous  venons  de  dire.  Voici  le  texte  de 
la  Loi  : ( cod.  Th.  lib.  XII , tit.  7.  kg.  I.  ) Si  quis  folidos  appcn~ 
dert  voluerit  auri  cocH,  feptcm  folidos  quattrnorum  fcriptulorum 
noflris  vultibus  (tgnatos  appendat  pro  (îngutis  unciis , quatuordecim 
verb  pro  duabus  juxtà  hanc  formam  omnem  fummam  dcbiii  inlaturus. 

Pour  entendre  le  fens  de  ce  paflage  mal  interprété  par  plu- 
fieurs  Ecrivains  célébrés , il  faut  favoir  que  l’an  jip , Conftantin 
avoir  fait  publier  une  Ordonnance  par  laquelle  les  tributaires  de 
l’Empire  avoient  la  liberté  de  payer  les  impofitions  en  monnoies 
courantes  , ou  en  matières  , parce  que  le  tout  étoit  fondu  & réduit 
en  mafle  avant  que  d’être  porté  au  tréfor  public.  Par  ce  régle- 
ment les  Collecteurs  pouvoient  faire  plufieurs  fautes  & vexer  les 
contribuables , à caufe  qu’on  les  cliargeoit  du  déchet.  Pour  fou- 
lager  les  uns  ôc  contenir  les  autres  dans  le  devoir , il  établit  une 
réglé  dans  les  payemens  , ordonnant  que  ceux  qui  voudroient 
payer  en  monnoie  courante,  donneroient  fept  fous  d’or  à fon 
coin  ou  eibgie  , chacun  du  poids  de  quatre  fcripules , pour  une 
once  d’or  fin , & quatorze  pour  deux , payant  toute  leur  impo- 
lîtion  de  la  forte , ou  donnant  de  la  matière  en  même  propor- 
tion ; c’eft-à-dire  24  fcripules  d’or  fin  en  matière,  pour  28  fcri- 
pules en  or  monnoyé,  & 48  pour  y5;d’où  l’on  infère  que  la 
monnoie  de  ce  Prince  n’étoit  pas  d’or  pur,  comme  le  texte  femi 
ble  le  dire,  ôc  qu’elle  n’étoit  qu’au  titre  de  20  karats  ôc  Mais 
puifque  le  fou  étoit  du  poids  de  quatre  fcripules,  il  cft  certain 
qu’il  y en  avoit  foixante-douze  dans  une  livre,  ôc  ce  qui  le  prouve 
d’ailleurs , c’eft  i ° , qu’Eifenfchmid  ( pag.  j 5 ) ayant  pefé  plufieurs 
fous  d’or  de  Conllantin  , les  a trouvés  du  poids  de  8 4 ^ grains  , 
ôc  même  un  peu  plus  forts,  enforte  qu’il  n’y  a que  2 fî  grains 
de  déchet,  car  la  foixante- douzième  partie  de  la  livre  Romaine 
eft  de  87  T grains  poids  de  marc.  2®  , C’eft  qu’on  tailloir  effecti- 
vement foixante-douze  fous  d’or  à la  livre  : on  en  trouve  la  preuve 
dans  les  actes  du  Pape  Marcellin  , où  les  foix.'mte-douzc  Evêques 
qui  compoferent  le  fynode  de  Sinueffe , font  appellés  libra  occi- 
dua,  livre  d’Occident  ou  livre  Romaine.  Hi  omms  ele'di  funt 
viri  libra  occidua  , qui  uflimonium  perhibznt,  videnics  eum  ( Marcel- 
linum  ) facr^ajfe.  Et  enfuite  : Intra  hxc  ftptuagima  duo  tejÜmonia  , 
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&c.  (juoniam  in  fepruaginia  duorum  foUdorutn  libra  occidua  in  repara- 
tioneni  Jurgit  annus.  Puis  encore  : Nondum  enini  fucrat  damnatus  , 
nifi  nunierus  Jcctindùm  ordinem  Synodi  librts  probarct  excmplum 
Une  livre  d’Evêques,  eft , dit  M.  Dupuy,  une  exprellion  qui 
dut  fon  origine  au  mauvais  goût  du  fiecle , & dont  on  trouve 
pluficurs  exemples  : c’efi  ainfi  que  Sddulius  donne  aux  foixante- 
douze  Difciplcs  le  nom  de  livre  <for. 

Difcipulos  alioi  , quorum  mens  confcia  reüi 
Puraque  Jîmplicitas , numéro  meritoque  rtfulÿtns  , 

Aurea  lïbra  fuit. 

Sous  Valentinien  ôc  après  lui,  la  livre  d’or  fut  également  de 
foixante-douze  fous  de  taille , comme  plufieurs  loix  inférées  dans 
les  codes  de  Théodofe  & de  Juftinien  en  font  foi,  entr 'autres 
celle- ci  XII ^ cod.  Theod.  tit.  6.  leg.  13.  (S*  lib.  X,  cod, 
Jujl.  tit.  70.  leg.  y.  ) qui  eft  de  l’an  367  : Illud  etiam  cautionis  adji- 
cimus  , ut  quotiefeunque  certa  jumma  folidorum  pro  tituli  qualitate 
debetur  f & auri  majfa  tranj miititur , in  Jeptuaginta  duos  Jolidos 
libra  feratur  accepta. 

Mais  quel  fut  le  rapport  du  prix  de  l’or  à celui  de  l’argent  î 
Une  autre  loi  inférée  dans  les  deux  codes  ( lib.  XIII  cod.  Theod. 
tit.  a , leg.  I.  ),  nous  apprend  que  cinq  auréus  ou  fous  d’or, 
valoient  une  livre  d’argent,  en  forte  que  la  proportion  de  l’ar- 
gent à l’or  fut  comme  i à 14  Jubemus  ut  pro  argenti  fummâ 
quam  quis  thefaur'is  futrat  inlaturus , inferendi  auri  accipiat  facul- 
taienif  ita  ut  pro  fingulis  libris  argenti,  quinos  Jolidos  inférai.  Il 
eft  vrai  que  Théodofe  le  jeune , en  42a , permit  aux  Primipi- 
laires  de  donner  aux  Commandans  quatre  auréus  pour  une  livre 
d’argent.  { lib.  VIII.  cod.  Theod.  tit.  4.  leg.  27  ) pro  (Ingulis  libris 
argenti , quas  primipilares  vires  fpeclabilibus  ducibus  fportulæ  gratiâ 
pree/lant,  quaterni  Jolidi  prabeantur , fi  non  ip(i  argentum  offerre 
fud  fponte  maluerint  ; mais  cela  ne  prouve  point , dit  M.  Dupuy, 
que  ce  Prince  ait  changé  l’ufage  public , la  proportion  des  mé- 
taux , établie  par  fes  prédécefleurs , & adoptée  dans  la  fuite  par 
Juftinien,  qui  fit  inférer  dans  fon  Code  la  loi  qui  en  faifoit  le 
fondement. 

La  fportule  dont  il  s’agit  dans  la  loi  du  jeune  Théodofe, 
étoit  de  cinquante  livres  pefant  d’argent , comme  on  le  voit  par 
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une  autre  loi  de  Valentinien,  en  jtfy,  (Ibid.  leg.  9.)  Secùndum 
divi  Juliani  ftatuta  fportula  duci  in  quinquaginta  libras  argenti  non 
ah  uno  primipilari , fcd  ab  univerfis  pariter  , inftratur , nihilqui 
ampLius  duces  fportula  folemnis  pratexto  conentur  exculptre.  « La 
X fportule  étoit  un  prdl'ent  que  le  Prince  pouvoir  refferrer  dans 
» des  bornes  qui  n’intéreiroient  en  rien  le  commerce  des  peuples. 
»L’or  étoit  fans  doute  plus  recherché  des  Commandans  mêmes, 
«parce  qu’il  étoit  plus  commode,  plus  portatif.  D’un  autre  côté 
«les  nouveaux  promus  y tiouvoient  leur  compte,  puifqu’au  lieu 
«de  cinq  auréus  pour  une  livre  d’argent,  ils  avoient  la  permif- 
«fion  de  n’en  donner  que  quatre.  Mais  aufli,  au  cas  qu’ils  ne 
» vouluflenc  ou  qu’ils  ne  puffent  pas  fournir  de  l’or , il  paroît 
» qu’ils  n’étoient  pas  moins  obligés  de  préfenter  cinquante  livres 
» d’aij[ent. 

» Comme  donc  cinq  auréus  avoient  la  même  valeur  que  la 
«livre  d’argent  à laquelle  on  tailloir  foixante  miliaréfions,  il  eft 
« évident  que  l’auréus  valoir  douze  de  ces  dernieres  pièces  ; & 
» comme  le  miliaréfion  pefoit  quatre  fcripules  & quatre  cinquie- 
» mes , tandis  que  l’auréus  en  pefoit  quatre , il  ne  l’ell  pas  moins 
« qu’un  fcripule  d’or  repondoit  à quatorze  fcripules  & deux  cin- 
» quiemes  d argent.  On  fait  de  plus , par  les  Conftitutions  des 
» Empereurs , & par  le  témoignage  des  anciens , que  la  filique 
» d’or  valoir  douze  phollis , Tctpep^trai  J-rèp  ctuToo  n'jutpittriai  Mparw» 
1»  wyow  tpÔAcis  J'aS'tKA  ( Ju/Unian.  in  legih.  Georgicis , de  furto)  ou 
» onces  de  cuivre  ; d’où  il  fuit  que  la  livre  d’or  valoir  dix-fept 
« cents  vingt-huit  livres  de  cuivre , & le  fou  vingt-quatre.  Cepen- 
«dant  pour  engager  les  particuliers,  par  un  petit  bénéfice,  à 
«porter  de  l’or  au  tréfor  public,  on  y recevoir  le  fou  pour 
«vingt -cinq  livres  de  cuivre  » : aris  pretia  quee  à provincialibus 
pojlulaatur , ita  exigi  volumus  , ut  pro  viginti  quinque  lihris  folidus 
À pojfejfore  reddaiur.  (Loi  d’Arcad.  & d’Honor.  en  395  lib.  XII.  cod. 
l’heoa.  tit.  2 1 , leg.  2.  ) 

On  trouve  dans  les  AnaltSa  Grcecoy  un  ancien  regiftre  ou  livre 
de  comptes,  que  quelques-uns  attribuent  à Léon  î’Jfaurien,  & 
d’autres  à Nicéphore,  fucceffeur  de  Conilantin  VIII  & d’Irene 
qui  renferme  tous  les  mêmes  rapports  que  ci-delTus.  Douze  argen~ 
teus , argyres  ou  miliaréfions  y font  comptés  pour  un  nomifma  ou 
fou  d’or  .-car,  ajoute  l’Auteur,  l’argyre  & le  miliaréfion  font  la 
même  monnoie.  Six  phollis  font  la  quarante-huitieme  partie  du 
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fou  d’or,  douze  phollis  en  font  la  vingt-quatrieme  partie,  dix- 
huit  phollis  en  font  la  feizieme  partie  , trente-fix  phollis  en  font 
le  huitième , ôc  le  miliaréfion  en  ell  le  douzième  ; d’où  il  fuie 
que  le  miliardfion  valoir  vingt-quatre  phollis  , ôc  que  le  fou  d’or 
en  valoir  deux  cents  quatre-vingt-huit.  On  peut  encore  remar- 
quer que  dans  ce  regiftre  le  phollis  eft  appelld  cUcerat , je  ne  fais 
pourquoi  : ce  mot  conviendroit  mieux,  ce  me  femble,  au  milia- 
réfion  qui  vaut  deux  kdrations  d’or. 

Outre  les  monnoies  dont  nous  avons  parld  , il  en  rcfle  encore 
quelques  autres  réelles  ou  de  compte  qui  eurent  cours  fous  les 
Émpereurs  de  Conftantinople.  De  ce  nombre  eft  le  phollis , pho- 
lis , follis  ou  balantion , ôc  il  y en  avoir  pluficurs  ôc  de  dilTdrentcs 
valeurs.  Nous  avons  déjà  fait  mention  au  phollis  ôc  du  balantion 
en  parlant  des  monnoies  Hébraïques  ôc  Afiariques.  C'eft  une 
autre  monnoie  dont  il  s’agit  ici , mais  elle  a beaucoup  de  rap- 
port avec  celle  que  nous  avons  attribuée  à l’Afie.  S.  Epiphanc 
définit  le  phollis  ou  balantion , en  difant  que  c’eft  une  bourlè  qui 
tire  fon  nom  de  ce  qu’elle  contenoit  la  valeur  de  deux  argyres 
ôc  demi,  qui  font  deux  cents  cinquante  deniers.  Ce  Pere  parle-t-il 
d’une  monnoie  de  Conftantinople,  parle-t-il  d’une  monnoie  plus 
anneienne  ? C’eft  ce  que  je  ne  fais  pas.  Ayons  donc  recours  à 
d’autres  autorités.  Les  Glofes  Nomiques  entrent  fur  ce  fujet 
dans  un  détail  fuffifant , ôc  contiennent  ce  qui  fuit. 

I.e  phollis  qui  eft  aufti  appellé  balantion  , eft  , dit  le  GloA 
fateur , un  poids  de  deux  cents  cinquante  deniers  ( de  Néron  ) 
c’eft-à-dire,  trois  cents  douze  livres  fix  onces  (de  cuivre)  ; de  ma- 
niéré que  chaque  denier  revient  à une  livre  trois  onces.  Il  y a 
encore  une  autre  efpece  de  phollis  compofé  de  leptons  d’argent 
(ce  font  peut -Être  des  didrachmes  Afiariques),  qu’on  donnoit 
aux  foldats  ; ôc  qui  de  là  ont  pris  le  nom  de  miliaréfions.  Chacun 
de  ces  leptons  d’argent  vaut  un  keration  trois  quarts  (d’or),  ôc  le 
phollis  en  contient  cent  vingt-cinq , qui  font  deux  cents  dix-huit 
kérations(d’or)  Ôc  neuf  nummus  (phollis.)  Ce  nombre  de  leptons 
revient  à neuf  fous  d’or , un  miliaréfion  ôc  neuf  nummus.  On  réu- 
niflfoit  donc  ces  cent  vingt-cinq  leptons  dans  une  bourfe,  6r  c’eft 
ce  qu’on  appelloit  phollis.  i^jAAiî  ç-âSjUîs  Atyoueroj  ijiw'  SaAam»?. 
«Axel  <T«  S'iiiLix  S'ixxocix  •jrevTn'xsmf  Tovreç-i  Airckf  Ti0  pm  o’uyxietj 
«Ç.  «xst7"o»  rmufiM  Airpa»  eu  jjixj  «uyxiaî  y.  t yi  J'e 
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yüj'  S'iÀ  TùtTo  /ziAiatiJiij/û)*  xAAov/itïû»».  E’^Vu  S'’  "ixa.T'ov  T«y  ToioCrar 

' I f II  ^ r ' \ ' ' 

AtTTjii»»  ctfyupKiiy  x.epaT(oy  év  ?jUicru  TeTetcTjy.  O «Tê  ÇoAajî  a.pyt/01* 
roiMjTX  px.6.  A xftXTix  o-jü,  lonufiovi  b.  ynofuix  fy  Vapx- 

ywxtu  toiuatixTX  ocr , fjLiAixpuciat  tu , you.ttpwy  9.  Ta  Tojyi/y  fx  9rtrre 
opyi/pia  <ru»iîy«To  ùs  ’ttx'  ourcj  ixx\uTo  (piAAis.  Je  penfe 

que  les  leptons  d’argent  qu’on  trouve  ici  font  des  drachmes  At- 
tiques  qui  avoient  encore  cours  en  Grèce , en  Macédoine  ôc  en 
Hirace,  lorfque  Conllaniin  transféra  le  fiege  de  1 Empire  Romain 
à Byfance  ; ou  peut-être  plutôt  encore  que  ces  leptons  étoient 
des  didraclimes  Afiatiques.  Ce  qu’il  y a de  vrai,  c’eft  que  la 
valeur  qu’on  donne  aux  leptons  dans  ce  numéraire,  les  rapproche 
beaucoup  des  drachmes  Attiques , & encore  plus  des  didrachmes 
d’Afie. 


Selon  Suidas  , le  phollis  contenoit  quatre  alTarions  ; félon  Eu- 
(èbe  Pamphile , l’once  contenoit  quatre  alTarions  ou  quatre  kodran- 
tès;  félon  un  fragment  cité  par  Saumaife,  l’once  contient  quatre 
leptons;  d’où  il  fuit  que  le  phollis  eft  une  once  de  cuivre,  ôc 
que  l’aflarion , le  kodrancès  & le  lepton  font  la  même  monnoie 
de  cuivre  ôc  de  la  valeur  d’un  quart  d’une  once.  Selon  S.  Epiphane , 
S.  Maxime,  S.  Héron  , l’Auteur  d’un  fragment  publié  par  Camé* 
rarius,  ôc  un  autre  Auteur  cité  par  Saumaife,  le  denier  contenoit 
la  valeur  de  foixante  alTarions  ou  leptons.  Tous  ces  témoignages 
concernent  la  monnoie  de  Conllaniinople.  Mais  lorfque  l’Auteuf 
d’un  fragment  confervé  à la  Bibliothèque  de  Bude , ôc  rendu 
public  par  Camérarius  , dit  que  l’once  ell  de  huit  leptons  ou 
drachmes,  alors  il  s’agit  de  l’ancienne  monnoie  de  l’Afie,  dont 
nous  avons  parlé. 

Les  monnoies  qui  eurent  cours  fous  l’empire  de  Conllantin  6c 
fous  fes  fuccelfeurs  furent  donc , • ^ , l’aflarion  , lepton , kodran- 
tès  ou  quadtans  : 2” , le  nummus,  phollis  ôc  tétraflarion  de  la 
valeur  de  4 alTarions:  3",  la  livre  de  cuivre  ou  le  kération  d’or 
de  la  valeur  de  1 2 phollis  ôc  de  48  alTarions  ; ce  n’étoit  pas  une 
pionnoie  : 4®,  le  denier  de  Néron  eut  encore  cours  pour  ij 
phollis  ou  60  alTarions:  y»,  le  lepton  d’argent  qui  s’appella  auffi 
miliaréfion  , Ôc  qui  étoit  probablement  le  didrachme  Afintique, 
fe  donna  pour  i ^ denier  de  Néron,  21  phollis  , ôc  84  alTarions, 
quoiqu’il,  valut  un  peu  davantage  : , le  miliaréfion  de  Conllan- 

tin qui  s’appela  aulli  argyre  & argenteus,  valut  i i denier  de 
Néron,  24  phollis,  $i6  alTarions:  7®,  le  fou  d'ot  ^ Joli  Jus  ^ au- 
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Tcus , valut  12  miliaréllons  ou  argyres,  13  j leptons  d'argent,’ 
ip  i deniers  de  Néron,  288  phollis,  & 1132  aflarions:b®,  la 
livre  d’argent  valut  y fous  d’or,  60  miliarélions,  68  y leptons 
d’argent  ( elle  auroitdû  en  contenir  72  );  p6  deniers  de  Néron, 
1440  pholÜs,  & y 760  affarions  ; , le  phollis  militaire  valoir 

1 2 y leptons  d’argent , 1 7 y deniers  de  Néron , &c.  1 0“ , le  phol- 
lis ou  balantion  valoir  deux  cents  cinquante  deniers  de  Néron , 
&c.  11°,  la  livre  d’or  valoir  72  fous  d’or,  ou  864  miliaréhons 
de  Conftantin:  12“,  lafportule  contenoit  yo  livres  d’argent,  ayo 
fous  d’or,  3000  miliaréfions , 4800  deniers  de  Néron,  ôcc. 
Eifenfchmid  ( pag.  1 4 1 ) dit  qu’il  nous  refte  beaucoup  de  pièces 
de  monnoie  de  cuivre  de  Conftantin , qui  font  du  poids  d’un  fici- 
lique  ou  du  quart  d’une  once  Romaine , ce  font  des  aflarions  ou 
leptons. 

Depuis  l’an  de  Rome  48  y jufqu’à  l’an  y44,  nous  avons  vu  la 
proportion  du  cuivre  à l’argent  comme  i à 120  ; depuis  l’an  y44 
jufqu’à  l’empire  de  Claude  ou  de  Néron,  comme  1 à p6; depuis 
Claude  ou  Néron  jufqu’au  grand  Conftantin,  comme  i à 32. 
Il  doit  paroître  bien  étonnant  de  voir  la  proportion  de  i à 1 20 
fe  rétablir  tout -à-coup' fous  ce  dernier  Prince.  Cependant  la 
raifon  en  eft  fimple  & naturelle  : dans  la  partie  occidentale  de 
l’Empire  Romain,  ou  pour  parier  plus  exactement,  en  Italie, 
le  cuivre  monnoyé  étoit  à l’argent  comme  i à 32,  & dans  la 
partie  orientale  de  l’Empire  Romain , c’eft-à-dire  en  Afie , la 
proportion  entre  ces  deux  métaux  eft  comme  i à lyia.  Conftan- 
tin transféré  le  fiege  de  l’Empire  au  milieu  de  ces  deux  parts  ; 
c’eft  pour  unir  plus  étroitement  l’Europe  & l’Afie.  Mais  pour 
réuftir  parfaitement  dans  l’exécution  de  ce  projet , il  faut  rappro- 
cher, autant  qu’il  eft  poflible,  les  mœurs  & les ufages.  L’attention 
du  Prince  fe  porte  donc  jufque  fut  la  proportion  des  métaux  j 
un  moyen  proportionnel  lui  fait  trouver  1 & 1 1 4 pour  la  pro- 
portion du  cuivre  fit  de  l’argent,  il  préféré  1 & 120  qui  en  dif- 
férent peu  , parce  qu’ils  font  plus  commodes  dans  la  numération. 
Jufqu’alors  chaque  pays  conquis  par  les  armes  Romaines,  avoit 
confervé  fes  mefures  , poids  ôc  monnoies;  il  femble  que  Conftan- 
tin veuille  tout  réduire  à l’uniformité  , en  établilTant  une  nouvelle 
6c  unique  légiilation  , compofée  en  quelque  forte  de  ce  que  les 
ufages  6c  les  coutumes  de  chaque  peuple  contenoient  de  plus  ana- 
logue au  tout  qui  en  devoit  réfulcer.  Ét  voilà  £uis  doute  pourquoi 
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dans  ce  dernier  numéraire  de  la  monnoie  Romaine  y nous  voyons 
des  aflarions  ou  leptons  6c  des  phoUis , qui  font  des  noms  de  l’an- 
cienne monnoie  d’Afie. 

Il  ne  fera  pas  hors  de  propos  de  dire  ici  quelque  choie  des 
monnoies  de  la  loi  Salique , qui  paroilTent  avoir  beaucoup  d’alH- 
nité  avec  les  monnoies  Romaines  du  bas  Empire.  M.  le  Blanc 
, ( Traité  hiflor.  des  Monnoies  de  France.  ) me  fervira  de  guide. 

Il  eft  fait  mention  en  plufieurs  endroits  de  la  loi  Salique , de 
fous , de  demi-fous , de  tiers  de  fou , 6c  de  deniers  ; mais  il  n’eft 
Doint  marqué  quelle  étoit  la  matière  ni  le  poids  de  ces  efpeces. 
Marculfe  , qui  vivoit  fous  la  première  race  de  nos  Rois , parle 
fouvent  dans  fon  Traité  des  Formules  , c’eft-à-dire  , du  ftyle  de  la 
Chancellerie  de  ces  temps-là , des  fous  d’or  firançois , folidi  fran- 
cici  i d’autres  Auteurs  contemporains  en  font  aulTi  mention  ; 6c 
les  monnoies  qui  nous  relient  des  fuccelTeurs  du  grand  Clovis , 
ne  permettent  pas  de  douter  que  le  fou , le  demi-fou  6c  le  tiers 
de  fou  ne  fulTent  d’or.  Pour  le  denier,  il  étoit  d’argent. 

Lorfque  les  François  s’établirent  dans  les  Gaules  , les  Romains 
tailloient  foixante-douze  fous  dans  une  livre  d’or.  Les  fous  d’or 
des  derniers  Empereurs  Romains , qui  nous  relient  fort  entiers , 
ne  pefent  qu’environ  8 y grains  \ du  poids  de  marc  ; il  nous  relie 
des  fous  d’or  de  la  loi  Salique  également  bien  confervés  , 6c  qui 
font  du  même  poids.  Cette  uniformité  de  poids  porte  à croire 
que  les  François  fe  fervirent  de  la  livre  Romaine  , au  moins 

[>our  pefer  l’or  6c  l’argent , ce  qui  dura  jufqu’au  temps  de  Char- 
emagne. 

Les  Goths  qui  habitèrent  l’Efpagne  firent  aulli , félon  Covar- 
ruvias , faire  des  fous  d’or  du  même  poids  que  ceux  des  Empe- 
reurs : Ellos  mefmos  mandaron  labrar  fueldos  de  oro  à imitacion  de 
los  fueldos  de  los  Ernperadores  y del  mefmo  pefo.  Les  Bourgui- 
gnons ôc  les  autres  peuples  qui  s’enmarerent  des  Provinces  de 
TEmpire  dans  l’Occident,  eurent,  auüi-bien  que  les  François  ôc 
les  Vifigoths , leur  fou  , leur  demi-fou  ôc  leur  tiers  de  fou  ; cela 
fe  jullifie  par  plufieurs  endroits  de  leurs  loix.  On  ne  doute  point 
que  ces  monnoies  ne  fùlTent  de  même  poids  6c  de  même  valeur 
que  celles  des  Romains.  On  peut. remarquer  en  palTant  que  le 
nom  de  fol  ou  de  fou , que  nous  avons  pris  du  folidus  des  Ro- 
mains , ell  demeuré  à nos  efpeces  d’or  jufqu’aux  premiers  Rois 
de  la  troifieme  race  : alors  on  commença  à les  a^^eller  aulO 
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florins  ; mais  on  ignore  s’ils  ont  toujours  été  de  même  poids. 

Il  nous  refte  à examiner  quel  étoit  le  titre  des  fous  d’or.  Quoi- 
que par  des  effais  qu’on  a faits  de  quelques-uns  de  ceux  qui  nous 
reftent , ils  fe  trouvent  fort  différens , on  ne  laiffe  pas  de  croire 
qu’on  employoit  l’or  dans  fa  pureté  pour  faire  les  monnoies.  Mar- 
culfe  , dans  fes  Formules  , parle  fouvent  de  fous  de  bon  or  ; il  en 
eft  aulfi  fait  mention  dans  le  Teftament  de  Lt  uebodus  , Abbé 
de  Saint-Aignan , daté  de  la  deuxieme  année  du  régné  de  Clo- 
vis II , fils  de  Dagobert  I ; Obri:^i  auri  mille  & fexuniis  folidis  : 
plus  bas  on  lit  encore  ces  mots , proban  auri  foliJis.  Entr’autrcs 
paffages  femblables  qu’on  pourroit  citer  , on  fe  contente  d’en  rap- 
porter encore  un  tiré  de  la  Vie  de  S.  Eloi , qui  vivoit  fous  Da- 
gobert I , par  lequel  il  paroît  que  tout  l’or  qui  venoit  du  tribut 
que  payoient  les  peuples , étoit  fondu  & affiné  avant  que  d’être 
mis  dans  le  tréfor  du  Roi  : Cùm  omnis  cenfus  in  unum  colleSus  Régi 
pararctur  fcrendus  ac  relia  domejlicus  fmul  ac  monttanus  adhuc  au~ 
rum  ipjum  fornacis  coSione  pur  gare  , ut  juxta  ritum  , purijpmum  ac 
rutilum  aultc  regis  præjentaretur  mctallum  , &c. 

Le  rapport  du  fou  d’or  aux  autres  monnoies  qui  avoient  cours 
en  même  temps , eft  formellement  marqué  en  plufieurs  endroits  de 
la  loi  Salique.  Le  fou  d’or  valoir  quarante  deniers  : Si  quis  porcel- 
lum  furaverit  qui  fine  maire  vivere  potefl , quadraginta  denarios  qui 
faciunt  folidum  unum  culpabilis  judicetur  {ût.  i , J y.).  Le  demi  fou 
en  valoir  par  conféquent  vingt , 6c  le  tiers  de  fou  treize  ôc  un 
tiers  : Trianem  componat  quod  efl  ténia  pars  folidi , hoc  eft,  tredecim 
denarii  & ténia  pars  i/nius  denarii  ( tit.  40 , art.  13.).  Ces  deniers , 


qui  ne  pouvoient  être  que  d’argent , puifqu’ils  n’auroient  pu  pefer 
qu’ environ  deux  grains  s’ils  avoient  été  d’or  , ne  dévoient  pas  pe- 
fer autant  que  les  deniers  d’argent  des  Romains , ou  pour  mieux 
dire,  autant  que  le  miliaréfion  queTConftantin  avoir  fubftitué  à la 
place  du  denier  d’argent  ; car  le  fou  d’or  n’en  valoir  que  douze  ; 
6c  il  eft  hors  d’apparence  que  le  nôtre,  qui  étoit  de  même  poids, 
en  eût  valu  quarante  , 6c  que  nous  euffions  gardé  entre  1 or  6c 
l’argent  une  proportion  fi  éloignée  de  celle  des  Romains.  Il  nous 
refte  des  pièces  d’argent  très  entieres  de  la  première  Race , qui  ne 
peuvent  être  que  les  deniers  dont  il  eft  parlé  dans  la  loi  Salique 
6c  ailleurs.  Ceux  qui  font  bien  confervés  pefent  vingt-un  grains  3 
6c  par  les  effais  qu’on  en  a fait  faire  de  plufieurs  , ils  font  ordi- 
nairement à onze  deniers  douze  grains  de  fin , ou  approchant  } 
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mais  il  paroît  qu’ils  dévoient  être  d’un  fcripule  de  la  livre  Romaine, 
& par  conféquent  de  2 1 rl  grains.  Ils  étoient  donc  à la  taille  de 
288  à la  livre  d’argent , & la  livre  d’or  en  valoir  2880  ; enforte 
que  la  proportion  entre  l’or  & l’argent  droit  dixième , fauf  la  pe- 
tite difrcrence  qui  peut  rdfulter  de  ce  que  ces  monnoies  n’dtoient 
pas  d’un  métal  parfaitement  pur. 

On  eft  perfuadé  que  les  I<rançois  fabriquèrent  des  efpeces  de 
moindre  valeur  que  le  denier , pour  acheter  les  menues  denrées 
& pour  faciliter  le  détail  du  commerce.  M.  le  Blanc  en  a vu  quel- 
ques-unes qui  femblent  être  de  billon  ou  de  cuivre , mais  qui  font 
fl  ufées  , qu’on  ne  peut  rien  dire  de  certain  ni  de  leur  nom , ni  de 
leur  poids , ni  de  leur  valeur. 

Outre  le  fou  d’or  qui  valoir  quarante  deniers  , & qui  nous  étoit 
commun  avec  les  Romains , il  y en  avoir  un  autre  qui  n’en  valoic 
que  douze , lequel  étant  d’argent  nous  étoit  particulier , les  Ro- 
mains n’en  ayant  jamais  eu  que  d’or. 

Ce  fou  de  douze  deniers  eft  clairement  prouvé  par  le  deuxieme 
Canon  du  Concile  alTemblé  dans  le  Palais  de  l’Eftines , proche  de 
Binche  en  Hainaut , par  l’ordre  de  Carloman  , fils  de  Charles- 
Martel  , le  I Mars  743.  Ce  Prince  ordonna  que  les  gens  de  guerre 
qui  pofTéderoient  des  biens  cccléfiaftiques  , payeroient  tous  les  ans 
pour  chaque  ferme  ou  maifon  un  fou  valant  douze  deniers  , à l’E- 
glife  ou  au  Monaftere  à qui  appartiendroient  les  biens  dont  ils 
jouifToient  : D&  unâquâque  capitd  folidus , id  ejl  12  denarii  ( Capi- 
tul.  tom.  I.  ).  Il  eût  été  inutile  de  marquer  que  ce  fou  ne  valoic 
que  douze  deniers , s’il  n’y  en  avoit  pas  eu  alors  un  autre  d’un 
prix  différent , favoir  le  fou  d’or  qui  en  valoir  quarante. 

Hincmar , Archevêque  de  Reims , parlant  des  fous  dont  il  eft 
fait  mention  dans  le  teftament  de  S.  Remi , dit  qu’ils  étoient  d’or , 
& qu’ils  valoient  quarante  deniers.  Pourquoi  dire  que  ces  fous 
étoient  d’or  , s’il  n’y  en  eût  point  eu  d’autres  en  ce  temps-là  ? 

Que  fi  l’on  prétend  que  ces  fous  qui  valoient  douze  deniers 
étoient  les  mêmes  que  ceux  d’or  de  foixante-douze  à la  livre , le 
denier  d’argent  ne  pefant  qu’un  fcripule  Romain  , & douze  de 
ces  deniers  pefant  le  fou , la  proportion  entre  l’or  ôc  l’argent 
n’eût  été  que  troifieme  , ce  qui  ne  fauroit  tomber  dans  la  penfée. 

Toutes  ces  raifons  n’ont  pas  empêché  que  Lindenbrog  , fuivi 
de  plufieurs  autres  , n’ait  confondu  ces  deux  fortes  de  fous  , Ôc 
n’ait  cru  que  ce  n’écoit  que  le  même , qui  tantôt  avoit  valu  qua- 
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rante  deniers , & tantôt  douze.  Un  paiTage  des  Capitulaires  de 
Charlemagne  mal  entendu , les  a jetté  dans  cette  erreur.  Il  parole 
par  le  41°  Canon  du  Concile  de  Reims,  tenu  l’an  813  ,quePe* 
pin  avoit  réduit  à douze  deniers  les  fous  d’or  dont  il  eft  parlé 
dans  la  loi  Salique  , qui  en  valoient  quarante  ; & que  Charlema- 
gne fut  prié  de  confirmer  l’Ordonnance  de  fon  pere  : Ut  Do^ 
minus  Imperator  fecundùm  (lamuni  home  mtmoria  Pepini  mifericor- 
diam  faciat , ne  j'olidi  qui  in  Uge  habentur  per  40  denar.  difeurrant^ 
qi/oniam  propter  eos  multa  perjuria , falfaque  tejümonia  reperiuniur. 
Ce  n’eft  pas  que  Pépin  pat  ce  Réglement  eût  diminué  la  valeur 
du  fou  d’or  qui  étoit  de  quarante  deniers , car  on  n’a  jamais  en- 
tendu parler  d’une  telle  correéUon  ; mais  ce  fut  pat  un  trait  de 
politique  que  ce  Prince , pour  mieux  gagner  le  cœur  de  fes  nou- 
veaux fujets , diminua  les  amendes  £c  les  peines  pécuniaires  qui , 
félon  la  loi  Salique , fe  dévoient  payer  en  fous  de  quarante  de- 
niers , & ordonna  qu’elles  ne  fe  payeroient  plus  qu’en  fous  de 
douze  deniers.  Voilà  la  véritable  explication  de  ce  pafiage. 

Scaligec  eft  tombé  dans  la  même  erreur  que  Lindenbrog , lorf- 
qu’il  a écrit  que  le  fou  des  anciens  François  étoit  la  même  chofe 
que  l’écu  d’or , & qu’il  avance  enfuite  que  ce  fou  étoit  de  la  va- 
leur de  douze  deniers.  Marquardus  Fréherus  a été  dans  la  même 
opinion,  & a prétendu  qu’il  y avoit  vingt  fous  dans  une  livre,  & 
que  ces  fous  valoient  quarante  deniers.  Il  fe  trompe , les  fous  qui 
valoient  quarante  deniers  étoient  d’or , fit  il  y en  avoit  foixante- 
douze  à la  livre  ; au  lieu  que  ceux  dont  il  parle  , & dont  il  y en 
avoit  vingt  à la  livre , étoient  d’argent , comme  les  Capitulaires 
de  Charlemagne , de  Louis  le  Débonnaire  & de  Charles  le  Chauve 
le  font  aftfez  voir.  Si  ces  Auteurs  avoient  fait  la  moindre  atten- 
tion là-deffus  , ils  auroient  vu  que  le  fou  qui  valoit  quarante  de- 
niers ôc  celui  qui  n’en  valoit  que  douze  étoient  deux  monnoies  fort 
différentes.  Un  feul  palTage  des  Capitulaires  de  Louis  le  Débon- 
naire fuffira  pour  le  prouver  clairement.  Cet  Empereur  voulant 
confirmer  ou  renouveller  l’Ordonnance  que  Pépin  avoit  faite  pour 
le  payement  des  amendes  dont  il  eft  parlé  dans  la  loi  Salique , 
ordonna  que  omnis  folutio  atque  impofitio  qua  in  Uge  Salicd  con- 
tinetur , inier  Francos  per  1 2 denariorum  folidos  componatur , excepta 
ubi  contcniio  inter  Saxones  & Frifones  exorta  fuerit , ubi  volumus  ut^o 
denariorum  quantitatem  haheat.  Cette  Ordonnance  fe  trouve  encore 
ailleurs  conçue  en  ces  termes  : De  omnibus  debiiis  folvendis , fîcut 
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antiquitài  fuit , per  xij  denariosfolidus  folvantur  per  totam  Salicam, 
excepta  Ltudes.  Si  Saxo  aut  Frifo  aliquem  occidtrit  y per  xl  dena- 
rios  folidus  folvatur.  Irtfrà  Salicos  vtrb  ex  utrâque  parte  de  omnibus 
debitis , ficut  diximus  , xij  denarii  pro  folido  folvantur  , (îve  de  ho~ 
micidiis , (îve  de  rebus.  Enfin  Charlemagne , dans  les  Capitulaires 
de  l’AlTemblée  générale  tenue  à Aix-la-Chapelle  l’an  7^7,  dit  que 
in  argento  xij  denarii  folidum  faciant.  Toutes  ces  raifons  font  voir 
clairement  qu’il  y avoit  deux  fortes  de  fous  , l’un  d’or  qui  valoir 
quarante  deniers , & l’autre  d’argent  qui  n’en  valoir  que  douze. 

On  ne  fauroit  dire  précifément  en  quel  temps  on  a commencé 
à fe  fervir  des  fous  d’argent , ni  fi  dans  leur  origine  ils  étoient 
réels  , ou  feulement  des  efpeces  de  compte.  Il  eft  difficile  de  mar- 
quer quel  étoit  leur  poids  fous  cette  première  Race  ; mais  il  eft 
certain  qu’on  en  tailloir  plus  de  aa  dans  une  livre  d’argent,  puif- 
que  Pépin  ordonna  qu’on  n’en  tailleroit  plus  que  22  à la  livre  : 
De  monetd  confituimus  (militer  ut  ampliùs  non  habeat  in  librâ  pen- 
fante  niji  22  Jolidos  ; ce  qui  marque  que  fous  la  première  Race 
elle  en  contenoit  un  plus  grand  nombre.  Si  ces  deniers  dont  il  en 
falloir  douze  pour  compofer  le  fou  , étoient  du  poids  d’un  fcri- 
pule  Romain , le  fou  devoir  pefer  douze  fcripules  ou  une  demi- 
once  , & valoir  quatre  deniers  de  pé  à la  livre;  par  conféquent  ils 
étoient  de  24  à la  livre.  • ' 

Il  eft  encore  parlé  dans  les  Loix  que  Thierry  donna  aux  Al- 
lemands , ôc  que  Clotaire  confirma  l’an  6 1 j , d’une  monnoie  ap- 
pellée  Saiga , qui  valoir  un  denier  ou  la  quatrième  partie  du  tiers 
de  fou  , & qui  par  conféquent  étoit  la  douzième  du  fou  de  douze 
deniers  : Saiga  auiem  quarta  pars  tremijjïs  , hoc  e(l  denarius  unus  ; 
duce  faigccy  duo  denarii  dicuntur  i tremijfs  ejî  tertia  pars  folidi , (S* 
funt  denarii  quatuor  (c.  7 , ÿ.  J.)  : deforte  qu’il  paroît  que  le  fou 
de  douze  deniers  avoit  fon  tiers  de  fou  auffi-bien  que  le  fou  d’or 
de  quarante  deniers.  On  peut  confulter  l’excellent  Ouvrage  de  M. 
le  Blanc  fur  ce  qui  regarde  les  autres  monnoies  anciennes  de  la 
Monarchie  Françoife  ; nous  nous  contenterons  d’en  donner  une 
Table  fuivant  l’ordre  chronologique  , avec  leurs  réduâions  en 
monnoies  courantes. 

Le  fou  d’or  , folidus  ou  foldus  , des  François  fe  divifoit  en  tiers 
de  fou , trianis  ou  tremijfis , & ces  tiers  de  fou  étoient  des  mon- 
noies réelles  j il  y avoit  apparemment  auffi  des  deniers  & des 
quarts  de  fou  qui  étoient  également  des  efpeces  monnoyées.  On 
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avoit  emprunté  cet  ufage  des  Romains , qui  dès  la  première  fois 
qu’ils  fabriquèrent  de  la  monnoie  d’or  , firent  frapper  , comme 
nous  l’avons  vu , des  fous , folidi  , des  demi  - fous  , JemiJfes  , des 
tiers  de  fou  > tremijfes  , & des  quarts  de  fou  , <juartarii  : car  ce  ne 
fut  point  Alexandre  Severe  qui , comme  le  dit  Lampride  ( in 
AUxand.  Scv.  n°.  39.)  j fut  le  premier  auteur  de  ces  efpeces  ; 
mais  il  ne  fera  pas  hors  d’œuvre  de  rapporter  ici , d’après  M.  Du- 
puy , ce  que  dit  cet  Hiftorien. 

Alexandre  Severe  réduifit  les  impôts  publics  au  trentième  de  ce 
qu’ils  étoient  fous  Héliogabale , deforte  que  pour  dix  pièces  d’or 
qu’on  payoit  auparavant , on  n’en  donna  plus  que  le  tiers  d’une  ; 
c’eft  alors  qu’on  commenta  à frapper  des  femi^ts  & des  tremijfes 
d’or,  6c  ces  dernieres  furent  faites  quand  l’impôt  fut  réduit  au 
tiers  de  Vaureus.  L’Empereur  fe  propofoit  de  porter  plus  loin  la 
diminution  des  impôts , 6c  dans  cette  vue  il  avoit  déjà  fait  frapper 
à la  monnoie  des  quarts  à'aureus  ; mais  il  les  fit  fondre  enfuite  , 
parce  que  les  néceffités  publiques  arrêtèrent  l’exécution  de  fon 
projet.  Il  fe  contenta  donc  de  faire  battre  des  tremijfts  6c  des  fous  : 
tàigalia  publica  in  id  contraxic , ut  qui  decem  aureos  fub  Helioga- 
balo  prxfliurcmt,  tertiam  partent  aurei  prxjlarcnt , hoc  tfl , triceÇimam 
partent.  Tuneque  primùm  fentijfes  aureorum  formati  junt  : tune  etiam 
cùm  ad  tertiam  partem  aurei  vecligal  decidiffet , tremijfes , dicente  Aie- 
xandro  f etiam  quartarios  futures  , quod  minus  non  pojfet.  Q^uos  qui- 
dem  jam  formatas  in  monetà  detinuit , expeSans  ut  fi  vecligal  con- 
trahere  potuijfet , & eos  ederet.  Sed  cùm  non  potuijîet  per  publicas 
necefjitates  , conflari  eos  juflît , & tremijfes  tantum  folidojque  formari. 
Mais  Vaureus  ne  fut  pas  toujours  Ta  plus  grande  des  pièces  qui 
furent  frappées  en  or  ; il  y en  avoit  qui  valoient  deux  , trois , 
quatre  , dix , 6c  jufqu’à  cent  aureus  , fans  parler  de  quelques  autres 
qui  égaloient  le  poids  de  deux  livres  d’or  : on  les  appelloit  f ormes 
binaires  , ternaires , centenaires , 6cc.  Il  eft  vrai  que  ces  dernieres 
n’eurent  pas  cours  pendant  long-temps  : Héliogabale  en  avoit 
ordonné  la  fabrication  ; Alexandre  les  décria , 6c  elles  ne  furent 
plus  reçues  dans  le  commerce  que  comme  matière.  Ce  fut  une  rai- 
fon  d’économie  qui  détermina  le  Prince  à cette  fijpprelllon  : tant 
que  les  formes  fubfifterent , il  étoit  quelquefois  obligé  d’être  plus 
libéral  qu’il  n’auroit  voulu , le  don  d’une  feule  piece  d’or  paroif- 
fant  un  objet  bien  léger  ; tandis  qu’à  la  faveur  du  nombre  il  pou- 
voir fe  montrer  généreux  à moindres  frais  : Formas  binarias  , ter~ 
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nanas , quaurnarias  6*  dcnarias  etiam  y atqut  amflius , ufque  ad  bi~ 
libres  quoqut  & cenunarias  y quas  Hdiogabalus  invenerat , rejolvi  prœ- 
cepit  y ruque  in  ufu  cujujquam  verjari  : atque  ex  eo  his  materix  nomen 
inditum  e/l  y quàm  diceret  plus  Largiendi  hanc  e(fe  Imperatori  cou- 
fam  y (î  quàm  multos  folidos  minores  dure  pojfet , dans  decem  vel  am- 
pliàs  una  forma , triginta  & quinquaginta  6"  centum  dare  cogeretur, 
(Lamprid.  ibid.  ) 

Si  les  trois  mdcaux  qui  font  employés  le  plus  commune'ment 

Eiour  la  confecüon  des  monnoies  avoient  une  influence  égale  dans 
e commerce , il  eft  hors  de  doute  que  la  melure  comparative  de 
la  richelTe  6c  du  prix  des  chofes  utiles  ne  devroit  être  qu’un  pro- 
duit combiné  des  valeurs  refpedives  de  ces  métaux.  Je  me  ferai 
entendre  par  un  exemple.  Actuellement  en  France  le  cuivre,  l’ar- 
gent 6c  l’or  appréciés  comme  métaux  pécuniaires , font  entr’eux 
comme  1 , p u,  773  z ; autrefois  en  Afie  ces  mêmes  métaux 
étoient  entr’eux  comme  i , 1^)2  ôc  2304.  Il  réfulte  de  cette  dilFé- 
rence  de  rapports,  1°.  que  fi  nous  réduifons  en  nionnoie  l’once 
Afiatique  d’argent  en  calculant  fur  le  prix  du  cuivre  monnoyé  en 
France,  nous  la  trouverons  de  14.986  liv.  ; 2".  que  fi  nous  éva- 
luons la  même  once  d’argent  fur  le  prix  de  l’argent  monnoyé  en 
France,  nous  la  conclurrons  de  4. 174  liv.;  3®,  que  fi  nous  éva- 
luons encore  la  même  once  d’argent  fur  le  prix  de  l’or  en  France, 
nous  l’aurons  de  y.032.  liv.  Prenant  donc  un  moyen  arithmétique 
entre  ces  trois  réfultats,  il  viendra  8.064  liv.  pour  valeur  de  l’once 
Afiatique  d’argent.  C’eft  cette  valeur  précifément  qui  devroit  fer- 
vir  de  fondement  pour  la  réduâion  des  monnoies  anciennes  de 
l’Afie  y fi  les  trois  métaux  qui  l’ont  produite  étoient  d’un  com- 
merce égal  tant  dans  le  numéraire  Afiatique  que  dans  le  nôtre. 
Mais  cela  n’eft  pas  ainfi-;  l’argent  chez  les  Afiatiques  comme  chez 
nous  y étoit  le  métal  principal  avec  lequel  on  payoit  les  grandes 
comme  les  moyennes  fonunes  3. c’eft  donc  le  prototype  modéra- 
•teur  du  prix  des  autres  métaux  pécuniaires.  Si  dans  quelques  pays 
& à certaines  époques  le  cuivre  monnoyé  a été  d’ùn  vil  prix  ref- 
peûivement  à celui  de  l’argent , il  ne  faut  pas  toujours  en  inférer 
que  le  cuivre  étoit  trop  abondant  6c  l’argent  rare  ; la  volonté  du 
Légifiateur  ou  du  Prince  a pu  opérer  feule  une  ,fi  grande  difpro- 
portion  , 6c  devenir  la  réglé  fut  laquelle  ont, été  appréciés *^ces 
métaux  : en  un  mot , le  monogramme  du  Souverain  a pu  arbitrai- 
rement éloigner  ou  rapprocher  le  cuivre  de  l’argent } il  produit 
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puiflammcnt  des  merveilles  plus  étonnantes , il  métamorphofe  en 
or  une  vile  feuille  de  papier. 

On  trouvera  à,  la  fin  de  cet  Ouvrage  des  Tables  où  les  mon- 
noies  anciennes  font  réduites  à la  monnoie  de  France  ayant  cours 
aujourd’hui  (en  1779).  J’ai  calculé  toutes  les  monnoies  d’argent 
fur  le  prix  du  marc  lin  de  ce  métal  monnoyé  ; J’ai  évalué  enfuite 
les  monnoies  d’or  & de  cuivre  fuivant  le  rapport  qu’elles  avoient 
dans  l’antiquité  avec  celles  d’argent , fans  avoir  égard  à la  pro- 
portion aâuelle  du  prix  des  métaux  en  France.  Je  ne  me  fuis 
écarté  de  cette  réglé  qu’à  l’égard  des  fix  premiers  numéraires  de 
la  monnoie  Romaine.  J’ai  cru  qu’ici  je  pouvois  au  moins  comiii- 
ner  l’argent  avec  le  cuivre , ce  dernier  métal  ayant  été  pendant 
long-temps  le  feul  métal  pécuniaire  des  Romains,  & dans  la  fuite , 
pendant  long-temps  encore  , le  métal  dominant. 

En  étudiant  les  monnoies  de  l’antiquité  , ôc  tâchant  de  leur 
alTigner  le  rapport  exaû  qu’elles  doivent  avoir  avec  les  nôtres  , 
nous  avons  cherché  à nous  rendre  utiles  ; nous  avons  défiré  que 
ces  monnoies  pulTent  fervir  à nous  donner  une  idée  vraie  de  la 
richelTe  des  Anciens  par  comparaifon  à la  nôtre.  Mais  c’eh  par 
l’application  de  nos  réfultats  que  l’on  peut  voir  jufqu’à  quel  point 
nous  avons  réuflî  3 c’eft  en  comparant  la  quantité  d’argent  que 
l’on  donnoit  autrefois  pour  un  fonds  de  terre , pour  une  mefure 
de  bled  , de  vin , d’huile  > &c. , pour  une  livre  de  viande , &c. , 
pour  des  bediaux , ficc. , pour  les  payes  & falaires  journaliers  , 
pour  le  priy  d’un  efclave , &c.  &c. , à ce  que  nous  en  donnons 
aujourd’hui  pour  ces  mômp.s  chofes.  Nous  avons  cru  devoir  ter- 
miner ce  Cnapitre  par  quelques  exemples  de  cette  nature. 

Nous  avons  déjà  vu  i®.  que  l’an  271  de  la  fondation  de  Rome  , 
le  bled  ou  le  riz  fe  vendoit  un  as  le  modius  , ce  qui  revient  au 
moins  à 1 5 liv.  3 f.  le  fetier  mefure  de  Paris. 

2®.  Qu’au  temps  de  Démofthenes , vers  l’an  400  de  la  fonda- 
tion de  Rome , le  bled  valoit  ordinairement  cinq  drachmes  le  mé- 
dimne  à Athènes,  ce  qui  fait  17  liv.  3 f.  le  (ètier  de  Paris. 

3°.  Que  l’an  y 02  de  la  fondation  de  Rome , le  fetier  de  riz  y 
valoit  également  i y liv.  3 f.  ; le  muid  de  vin  mefure  de  Paris 
47  liv.  7 f. , & la  pinte  un  peu  plus  de  y f.  ; la  livre  poids  de 
marc  de  figues  feches  yn  fou  environ  ; la  pinte  d’huile  6 fous,  fie 
la  livre  3 fous  6 deniers  ; la  livre  de  viande  2 fous  y deniers.  Le 
prix  du  vin  peut  ne  pas  paroître  proportionné  avec  les  prix  des 
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autres  chofes  dont  il  eft  parlé  ici  ; mais  nous  ferons  obferver  dans 
la  fuite  qu’on  ne  fit  que  fort  tard  des  plantations  de  vignes  en 
Italie,  & que  par  conféquent  il  y en-  avoir  alors  très -peu  : voilà 
pourquoi  le  vm  étoit  plus  cher  à Rome  que  les  autres  pro- 
dudions. 

4®.  Que  vers  l’an  y5o  de  Rome , le  fetier  de  bled  y auroic 
valu  I O à 1 3 livres  de  notre  monnoie. 

y O.  Qu’au  temps  de  Cicéron  6c  de  Verrès,  le  bled  valoir  en 
Sicile  fur  le  pied  de  i5  liv.  17  f.  le  fetier  de  Paris. 

Au  temps  de  Varron,  c’eft-à-dire,  vers  l’an  700  de  Rome, 
une  centurie  de  terre  fituée  aux  environs  de  Riéti  rapportoit  , 
chaque  année , trente  mille  fefterces  au  propriétaire  qui  la  faifoic 
valoir.  Cette  étendue  de  terrein  revient  à 107.7  arpens  deFrance, 
6c  les  trente  mille  fefterces  font  <Î7yo  liv.  de  notre  monnoie; 
ainfi  un  arpent  de  terre  produifoit  alors  la  valeur  de  62  liv.  14  H 
Atque  in  hdc  rillà  qui  e/l  Ornithon , ex  eo  uno  quinque  miliia  fcio 
venijfe  tutdorum  denariis  uinis  , ut  Jexaginta  miliia  ( fubaud.  Jefîer-> 
lia  ) ea  pars  reddideric  eo  anno  villa  , ois  tantum  quàm  tuus  fundus 
ducentum  jugerum  rente  reddit  (Varr.  de  Re  ruft.  lib.  Ill,  cap.  II.). 

Nous  ne  prétendons  pas  donner  comme  des  termes  de  compa- 
raifon , des  prix  outrés  que  la  fantaifie , le  luxe  ou  la  fenfualité 
ont  mis  quelquefois  aux  chofes  de  moindre  valeur.  Varron  a vu 
vendre  un  âne  foixante  mille  fefterces  ( 1 3 yoo  liv.  ) ; d’autres , deC- 
tinés  à fervir  d’étalons , ont  été  achetés  trente  6c  quarante  mille 
fefterces  ( <î7yo  ou  <jooo  liv.  ) ; deux  couples  de  chevaux  ont  coûté 
jufqu’à  quatre  cents  mille  fefterces  ( poooo  liv.  ) ; c’eft  bien  moins 
que  le  Bucéphale  d’Alexandre  le  Grand , qui , comme  l’écrit  Pline, 
fut  acheté  feize  talens  ( ptfooo  liv.).  Les  gourmands  de  l’ancienne 
Rome- ne  rougiflToient  pas,  dès  le  temps  de  Varron  , de  donner 
cinquante  deniers  (^y  liv.)  d’un  Jeune  paon  engraiffé  ; trois  de- 
niers ( 54  fous)  d’une  grive;  200  , 1000  , l5oo,  6c  Jufqu’à  40CO 
fefterces,  au  temps  de  Columelle  (45  liv.,  225  liv.,  3^0  liv.  , 
poo  liv.),  pour  une  couple  de  pigeonneaux.  Tous  ces  prix  font 
l’affaire  des  petits  pois  à Paris  dans  la  primeur. 

Nous  n’examinerons  pas  non  plus  les  prix  extrêmes  des  chofes 
néceffaires  à la  vie  de  l’homme  dans  les  temps  de  difette  ôc  de 
famine.  Par  exemple  , on  lit  dans  Céfar  {de  Btll.  civ.  lib.  7.)que 
le  modius  de  bled  valut  Jufqu’à  cinquante  deniers  (553  liv.  1 8 C 
le  fetier)  dans  fon  camp,  lorfqu’il  étoit  en  préfence  d’Afranius, 
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On  voit  dans  Plutarque  que  dans  la  guerre  contre  les  Parthes  j 
la  famine  fut  fi  grande  dans  le  camp  aAntoine,  que  la  huitième 
partie  d’un  modius  de  froment  fe  vendoit  cinquante  drachmes 
(deniers);  c’eft  fur  le  pied  de  4431  liv.  le  fetier.  Nous  avons 
beaucoup  d’exemples  pareils  dans  notre  hiftoire  : cherchons-en  qui 
foient  plus  ordinaires. 

Nous  avons  déjà  vu  que  Salomon  fe  procuroit  des  chevaux 
d’Egvpte  pour  la  fomme  de  lyo  ficles , qui  valent  312  liv.  10  fi 
Un  beau  cheval  fe  vendoit  beaucoup  plus  cher.  Xénophon  ( Exptd, 
Cyr.  lib  VIL)  à Lampfaque  le  fien  qu’il  aimoit  beaucoup, 
pour  la  fomme  de  cinquante  dariques  qui  font  layo  liv.  de  notre 
monnoie. 

, Columelle  ( de  Re  Ru(l.  lib.  III , cap.  III.  ) nous  apprend  que 
,de  fon  temps , un  bon  efclave  vigneron  pouvoir  coûter  fix  ou 
.ou  huit  mille  fefterces  : fed  ego  plurimorum  opinioni  dijfentiens , 
pretiofum  vinitonm  inprimii  ejfe  cenfeo  : ifque  Licet  fit  emptus  Jex  vel 
potiàs  feflertiis  oclo  milUbus , cùm  ipjum  folum  feptem  jugerum 
iotidem  millibus  numorum  partum  , vineafque  cum  fuà  dote  , id 
eflf  cum  pedamentis  & viminibus  binis  millibus  in  fingula  jugera 
pofuas  duco.  Les  deniers  étant  encore  alors  probablement  a la 
taille  de  quatre-vingt-quatre  à la  livre , le  prix  d’un  efclave  vigne- 
ron au  temps  de  Columelle,  reviendroit  à 13^0  ou  à 1800  liv. 
de  notre  monnoie.  On  fait  que  c’eft  encore  à préfent  leprixd’uQ 
bon  efclave  en  Amérique. 

Par  le  même  paflTage  de  Columelle  on  voit  qu’un  jugerc  de 
vigne  (è  vendoit  mille  fefterces , d’où  il  fuit  que  l’arpent  de 
France  fe  feroit  vendu  quatre  cents  dix-huit  liv.  de  notre  mon- 
noie ; c’eft  encore  le  prix  courant  d’un  arpent  de  terre  dans  les 
cantons  éloignés  des  grandes  villes,  fouvent  même  il  fe  vend 
beaucoup  moins. 

Le  même  Auteur  dit  au  même  endroit,  que  quarante  urnes 
qui  font  un  culléus , de  vin , fe  vendoient  trois  cents  fefterces 
dans  les  années  les  plus  abondantes  : quippè  ut  deterrimi  (int  gene- 
ris  vinece , tamen  Jl  culta  fingulos  utique  culleos  vint , fingula  earum 
jugera  percequabunt  : utque  trecentis  numis  quadragena  urnce  ventant, 
^uod  minimum  pretium  tfl  annona , confumaru  tamen  feptem  cullei 
Jeflertia  duo  millia  & centum  numos.  Ceci  fert  à prouver  qu’au 
.temps  de  Columelle,  le-muid  de  vin  mefure  de  Paris,  auroit 
.valu  31  liv.  7 fous,  fie  la  pinte  ou  bouteille,  2 fous  2 deniers 
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tournois.  C’efl  encore  le  prix  du  vin  dans  quelques-unes  de  nos 
Provinces,  lorfquc  la  vendange  eft  abondante. 

Columelle  au  même  endroit  encore , comparant  le  produit  des 
vignobles  à celui  des  autres  terres , dit  que  lorfqu’un  jugere  de 
pré,  de  pâturage  ou  de  bois  produit  cent  fellerces  au  proprié- 
taire qui  le  fait  valoir , il  doit  être  fort  content cùm  prata  Gf 
pafcuay  & Jilviiffi  centenos  fefleriios  in  fingula  jugera  efficianc,  op- 
timi  domino  conjulert  videantur.  Sur  ce  pied  un  arpent  auroic 
rendu  41  liv.  16  fous.  Ce  produit  eft  moins  conildérable  que 
celui  que  nous  a fourni  le  paftage  de  Varron  ; mais  ce  dernier 
Ecrivain  parloir  d’une  bonne  terre  dans  les  environs  de  Rome, 

L’an  1200  de  la  fondation  de  Rome,  ou  l’an  44($'  de  l’ére 
vulgiiK  {Hifl.  du  Bas- Empire,  liv.  XXXIII,  art.  XLVIL),  pat 
une  loi  de  Valentinien  lil,  le  fou  d’or  eft  évalué  à 40  moaius 
de  froment,  à 270  livres  de  viande,  à 200  letiers  de  vin.  A 
ce  compte  , le  fetier  de  bled  mefure  de  Paris , n’auroit  valu  que 
y liv.  1 6 fous , la  livre  poids  de  marc  de  viande , que  1 fou  7 i 
deniers,  le  muid  de  vin  21  liv.  2 fous,  fie  la  pinte  2 fous  4 
deniers.  Je  foupt^onne  erreur  au  moins  dans  le  prix  du  bled  ; ou 
bien  il  ne  s’agit  pas  du  modius,  ou  bien  ce  n’eft  pas  du  modius 
Romain  : fi  c’étoit  le  modios  Attique , le  fotier  de  bled  n’auroit 
encore  valu  que  7 liv.  14  fous  ; fi  c’étoit  l’hémiate , alors  le  fetier 
auroit  valu  1 y liv.  8 fous  ; ce  prix  paroitroit  plus  raifonnable. 
Par  une  autre  loi  du  même  Prince , chaque  milicien  eft  eftimé 
trente  fous  d’or,  qui  valent  4yo  liv.  C’eft  apparemment,  dit  M. 
le  Beau , à quoi  fe  montoit  alors  la  paie  du  foldat  fie  la  dépenfe 
néceffaire  pour  fon  équipement  fie  fa  fubfiftance,  pendant  une 
année.  Mais  nous  voyons,  ajoute-t-il,  que  dans  ce  temps-là, 
l’eftimation  du  milicien  varie  fuivant  la  volonté  des  Princes,  fans 
doute  à proportion  des  befoins  de  l’épargne. 

Suivant  Démofthenes  ( Philipp.  i . ) la  paie  d’un  foldat  fantaftin 
étoit  de  dix  drachmes  ( 1 o liv.  ) par  mois , ou  de  deux  oboles 
( 6 fous  8 deniers  ) par  jour  : à cette  condition  le  fantaftin  gagnoic 
par  jour  la  valeur  de  trois  chénices  fie  un  cinquième  de  bled, 
car  le  bled  valoir  cinq  drachmes  le  médimne  : on  ne  lui  donne 
pas  tant  aujourd'hui.  Le  cavalier  avoir  par  mois  trente  drachmes, 
ce  qui  revient  à vingt  fous  tournois  par  jour.  Quelquefois  les 
foldats  Grecs  avoient  un  darique  ( 1 6 fous  8 deniers  par  jour  ) 
de  paye  par  mois  j c’étoic  b folde  que  les  Perfes.  avoient  cott* 
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tume  de  leur  payer.  On  voit  qu’à  la  priere  de  Cléarque  le  jeune, 
Cyrus  l’augmenta  encore  à ceux  qui  le  fuivoient  dans  la  haute 
Afie,  & que  d’un  darique,  il  la  ht  monter  à un  darique  & demi 
par  mois  ( 2 y fous  par  jour  ).  La  paye  des  matelots  étoit  de  crois 
& quatre  oboles  par  jour  ( i o & 1 3 fous  -3  di.nlers  ).  Souvent  la  paye 
du  foldat  qui  fèrvoitfur  les  vailfeaux  étoit  portée  jufqu’à  la  drachme 
entière.  Dans  la  flotte  qui  fut  envoyée  en  Sicile,  les  Athéniens 
donnèrent  par  jour  une  drachme  de  paye  ; fans  doute  que  ces  fol- 
dats  étoient  obligés  à tout  leur  entretien. 

Les  foldats  Romains,  dit  M.  Rollin,  ( Hi(î.  anc.  tom.  XI f 
355. ) dans  les  premiers  temps  de  la  République,  la  fervoient 
gratuitement , fie  (ans  recevoir  de  paye.  Les  guerres  pour  lors  ne 
fe  faifoient  pas  loin  de  Rome,  & n'étoient  pas  de  longue  durée. 
Dès  qu’elles  étoient  terminées,  les  foldats  retournoient  chez  eux, 
& prenoient  foin  de  leurs  biens , de  leurs  terres  & de  leurs  fa- 
milles. Ce  ne  fut  que  plus  de  quatre  cents  quarante  ans  depuis 
la  fondation  de  Rome , que  le  Sénat , à l’occafion  du  fiege  de 
Veies,  qui  fut  fort  long,  & continué  fans  interruption  pendant 
l'hiver  contre  la  coutume , ordonna , fans  en  être  requis , que 
la  République  payeroit  aux  foldats  une  fonime  réglée  pour  le  fer- 
vice  qu’ils  lui  rendroient.  Ce  décret  d’autant  plus  agréable  au 
peuple,  qu’il  ne  paroiflbit  l’eflet  que  de  la  pure  libéralité  du 
Sénat , caufa  une  joie  univerfelle , & tous  les  citoyens  s’écrièrent 
qu’ils  étoient  prêts  de  répandre  leur  fang  âc  de  facriher  leur  vie 
pour  une  patrie  h bienfaifante. 

Pour  fournir  à cette  paye , on  impofa  un  tribut  fur  les  citoyens 
à proportion  de  leur  revenu.  Les  Sénateurs  donnèrent  l’exemple 
qui  entraîna  après  eux  tous  les  autres , malgré  l’oppofition  des 
'Tribuns  du  peuple.  Il  paroît  que  perfonne  n’en  étoit  exempt , 
pas  même  les  Augures  ni  les  Pontifes.  Ils  s’en  étoient  difpenfés 
pendant  quelques  années  par  voie  de  fait , & de  leur  autorité 
privée.  Les  Quefteurs  les  flrent  afligner  pour  fe  voir  condamner 
au  payement  de  toutes  ces  années.  Ils  en  appellerent  au  peuple 
qui  les  condamna.  Quand  la  guerre  étoit  terminée , fit  qu’on  avoit 
fait  un  butin  confidérable  fur  les  ennemis,  on  en  employoit 
quelquefois  une  partie  à reflicuer  aux  particuliers  lesfommes  quon 
avoit  exigées  d’eux  pour  les  frais  de  la  guerre.  Ce  tribut  fubfifla 
' jufqu’au  troifieme  triomphe  de  Paul-Emile  fur  les  Macédoniens , 
-qui  ht  entrer  tant  de  lichelTes  dans  le  uéfor  public , qu’on  juge^ 
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• à propos  d’abolir  pour  toujours  cette  impofition. 

Quoique  le  foldat  ne  fervit  ordinairement  que  la  moitié  de  l’an- 
née ) il  recevoir  la  folde  pour  une  année  entière , comme  il  paroit 
par  plufieurs  endroits  de  Tite-Live , ôc  elle  lui  étoit  payée  à la 
Hn  de  la  campagne,  quelquefois  aulTi  de  fix  mois  en  fix  mois. 
Ce  que  l’on  a dit  jufqu’ici  de  la  paie  militaire  chez  les  Romains , 
ne  regarde  que  les  fantaflins. 

Elle  fut  aulli  accordée  trois  ans  après  aux  cavaliers  pendant  le 
même  fiege  de  Veies.  C'écoit  la  République  qui  leur  fournilToit  des 
chevaux  : ils  avoient  eu  la  générolité  dans  un  prelfant  befoin  de 
l Etat , de  déclarer  qu’ils  s’en  fourniroient  eux-mêmes  à leurs 
propres  dépens. 

La  paye  des  foldats , (lipendium , lorfque  le  denier  Romain 
étoit  du  poids  d’une  once , pouvoir  être  d’une  fembelle  pour  le 
fantaffin , ôc  il  feroit  polfibfe  qu’on  lui  eût  donné  le  nom  de 
finguU  parce  qu'elle  étoit  le  falaire  de  chacun,  parce  qu’on  la 
donnoit  par  tête  : dans  ce  cas  , celle  du  cavalier  auroit  été  une 
libelle  ou  un  as.  Le  cavalier  auroit  donc  eu  vingt  fous  de  paye, 
ôc  le  fantaflin  dix  fous.  On  trouvera  fans  doute  que  c’eft  trop 

f)our  le  fantaflin.  Si  la  fold^e  étoit  le  téronce,  il  n'avoit  que  va- 
ant  fix  fous  huit  deniers , jprécifément  comme  les  foldats  Grecs 
au  temps  de  Démoflhenes.  En  admettant  que  le  téronce  fut  d’abord 
la  paye  du  piéton  , ôc  que  cette  petite  monnoie  avoir  été  fabri- 
quée pour  cet  ufage , il  fera  facile  de  fe  perfuader  qu’on  lui  avoic 
donné  un  nom  qui  en  exprimoit  l'emploi  ; on  pouvoir  l’appellet 
flips.  En  effet , les  Lexicographes , d après  Cicéron , difent  que 
la  (lips  étoit  la  plus  petite  efpece  de  monnoie  qu’euflent  les  Ro- 
mains , ce  qu’il  faudroit  entendre  de  l’argent  ôc  non  du  cuivre. 
Quoi  qu’il  en  foit,  la  flip-i  étoit  une  monnoie  réelle,  ôc  il  paroit 
par  Feftus  qu’on  s'en  fervoit  pour  payer  les  foldats;  jlipem  eJJ~e 
nummum  (ignatum  tejimonio  tfl  & de  eo  (juod  datur  (hpendium  mi- 
liù , &c.  Et  ailleurs , jUpem  dicebant  pecumam  jignataiti , 6'c. 

Polybe,  qui  étoit  contemporain  ôc  ami  du  fécond  Scipion  l’A- 
fricain , marque  que  la  paie  journalière  du  piéton  chez  les  Romains 
étoit  de  la  valeur  de  deux  oboles,  celle  des  centurions  de  quatre 
oboles , ôc  celle  des  cavaliers  de  fix  oboles  ; c’eft-à-dire  que  la 
paye  du  fimple  foldat  de  pied,  étoit  d’un  tiers  de  denier,  celle 
du  centurion  de  deux  tiers  de  denier , ôc  celle  du  cavalier  d'un 
denier  ; car  les  Romains  ne  payoient  pas  leurs  troupes,  en  mon- 
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noies  Grecques.  On  trouve  ici  l’application  d’un  endroit  de 
Pline  , favoir  que  quoique  le  numéraire  de  la  monnoie  Romaine 
eût  été  changé  dans  le  temps  de  la  fécondé  guerre  Punique,  fie 
qu’au  lieu  de  dix  as  que  l’on  donnoit  auparavant  pour  la  valeur  d’un 
denier , on  y en  comptât  feize  ; cependant  on  continua  dans  la 
fuite  à ne  donner  aux  foldats  que  dix  as  pour  la  valeur  d’un  de- 
nier , enforte  que  leur  paie  n’étoit  réellement  que  des  cinq  hui- 
tièmes du  denier  d’argent.-  in  militari  tamtn  (lipendio  femper  de- 
narius  pro  dectm  ajfibus  datas.  Nous  avons  évalué  le  denier  du 

[)oids  d’une  fextule  à trente  fous  de  notre  monnoie  en  combinant 
e prix  de  l’argent  avec  celui  du  cuivre  ; fur  ce  pied  le  denier 
ftipendiaire  n’auroit  valu  qu’environ  dix-neuf  fous , fie  c’étoit  la 
paie  du  cavalier  ; le  centurion  n’auroit  donc  eu  que  i a fous  8 
deniers , fie  le  fimple  fantalfin  que  6 fous  4 deniers.  Mais  fi  nous 
voulons  croire  que  dans  le  temps  que  Polybe  écrivoit  fur  la  paie 
des  foldats  Romains , le  denier  étoit  alors  à la  taille  de  84  a la 
livre , fie  que  de  plus  la  réduflion  des  monnoies  Romaines  en 
nionnoies  Grecques  faite  pat  cet  Hiftorien  , étoit  à - peu  - près 
exa£le  ; alors  nous  dirons  que  le  fantalfin  avoit  de  paie  le  tiers 
du  denier  courant , c’eft-à-dire  cinq  ou  fix  as , le  centurion  dix 
ou  douze  as , fie  le  cavalier,  le  denier  courant  fie  réel.  De  cette 
maniéré  d’entendre  Polybe,  il  réfultera  toujours  à-peu-près  la 
môme  paye  que  ci-defius , favoir , au  moins  6 fous  pour  le  pié- 
ton , 1 2 fous  pour  le  centurion , fie  18  fous  pour  le  cavalier. 
Polybe  a foin  d’obferver  que  fur  ce  modique  falaire,  le  foldat 


étoit  obligé  de  fe  nourrir  fie  de  fe  fournir  d’armes  fie  d’habits , 
ce  qui  apparemment  avoit  toujours  été  pratiqué  depuis  l’infti- 
cution  de  la  paye  militaire  : non  ftumtntum , non  vefttnt , nec  arma 

f ratuiia  militi  fuiffe  i fed  certa  horum  pretia  de  (lipendio  à tjueellori^ 
us  deducla. 


Ceci  dura  jufqu’au  temps  de  Jules-Céfar , qui , au  rapport  de 
Suétone  (in  Jul.  Cxf.  c.  o6.),  pour  s’attacher  davantage  les  fol- 
■dats  légionnaires , doubla  leur  paye , c’eft-à-dire , qu’il  leur  donna 
le  denier  ftipendiaire  entier , favoir , dix  as  du  denier  réel  d’ar- 
gent qui  en  valoit  feize  ; enforte  que  fi  tout  fut  proportionné  à 
cette  époque , le  fantalfin  eut  dix  as , le  centurion  vingt , fie  le 
cavalier  trente.  Legionibus  flipendium  in  perpetuum  duplicavit.  Alors 
donc  le  fantalfin  eut  ii  fous  3 deniers  de  paye,  le  centurion  2a 
ibus  5 deniers , fie  le  cavalier  33  fous  p deniers.  Cette  paye  parok 
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confidërable  ) mais  c’étoic  le  prix  qu’on  vouloir  mettre  à la  libené 
des  citoyens. 

Cependant  les  foldats , lors  de  la  fcdition  qui  s’éleva  en  Pan- 
nonie dans  le  camp  des  trois  légions  qui  y étoient  réunies  fous 
le  commandement  du  confulaire  Junius  Bléfus , immédiatement 
après  la  mort  d’Augufte,  fe  plaignent  de  fa  modicité.  Tacite 
( Annal.  Itb.  I,  n®  XVll.  ) fait  ainfi  parler  Percennius  inftigateur 
de  la  fédition. 

a Pourquoi  obéir  comme  de  vils  efclaves  à un  petit  nombre  de 
» Centurions , & à un  nombre  encore  moindre  de  Tribuns  ? Quand 
»oferont-ils  fe  promettre  du  foulagement  dans  leurs  maux,  fi 
» une  requête  ou  les  armes  à la  main  , ils  ne  vont  en  demander 
» au  Prince  ( Tibere  ) nouvellement  élevé  à l’Empire , & encore 
» chancelant  fur  le  trône  ? Que  c’étoit  trop  d'avoir  foufïêrt  durant 
» tant  d’années , que  malgré  leur  vieilleffe  & les  blefiures  dont 
» leur  corps  étoit  couvert , on  les  obligeât  de  porter  les  armes 
» pendant  trente  6c  quarante  ans.  Qu 'encore  feroient-ils  trop  heu- 
» reux , fi  après  avoir  obtenu  leur  congé , on  mettoit  fin  a leurs 
» fervices , mais  qu’on  les  retenoit  fous  le  drapeau  pour  les  y 
«charger  des  mêmes  travaux  fous  le  nom  de  vétérans.  Que  s’il 
» s’en  trouvoit  qui  euffent  affez  de  force  pour  furmonter  tant  de 
» fatigues , on  les  tranfplantoit  en  diverfes  contrées  où  fous  pré- 
» texte  fpécieux  de  leur  donner  des  terres  à cultiver , on  les  em- 
«ployoit  à delTécher  des  marais  ou  à défricher  des  montagnes 
«arides.  Que  leur  fervice  étoit  aufli  ingrat  qu’il  étoit  pénible. 
«Qu’ils  fe  vendoient,  corps  6c  ame,  pour  dix  as  par  jour.  Que 
» fur  ce  mince  falaire , il  falloir  s’entretenir  d’habits , d’armes , de 
» tentes , fe  racheter  des  châtimens  que  leur  infligeoient  les  Cen- 
«turions,  6c  en  extorquer  à prix  d’argent  quelques  momens  de 
«relâche.  Qu’en  vérité  leur  vie  entière  n’étoit  qu’un  tiflu  de  maux, 
«que  pour  eux  fe  fuccédoient  fans  interruption,  les  coups,  les 
« blefiures , les  rigueurs  des  hivers , les  fatigues  de  l’été , les  périls 
« dans  la  guerre  6c  l’indigence  dans  la  paix.  Que  s’ils  vouloient 
« fe  procurer  quelque  adoucifiement  , il  (àlloit  preferire  eux-mê- 
«mes  les  conditions  fous  lefquelles  ils  prétendoient  fervir: lavoir, 
« qu’on  leur  donneroit  de  paie  le  denier  d’argent  à chacun  ; qu’a- 
» près  feize  ans  de  fervice , ils  auroient  leur  congé  ; que  ce  temps 
«expiré,  on  ne  les  retiendroit  plus  (bus  les  enfeignes  ; que  dans 
«le  camp  même,  avant  leur  départ,  on  leur  compteroit  leur 
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» récompeufe  en  argent.  Les  Coliortes  Prétoriennes  avoient-elles 
U donc  de  plus  grands  rifques  à courir  qu’eux  ? que  cependant  elles 
» recevoient  deux  deniers  (20  as)  de  paye,  & après  feize  ans  de  fervice 
» elles  avoient  la  liberté  d’aller  revoir  leurs  Pénates.  Que  fi  l’on  ne 
»devoit  pas  leur  faire  un  reproche  de  ce  que  leur  fervice  fe  faifoit 
» à la  ville , au  moins  falloit-il  confidérer  que  faifant  le  leur  au 
» milieu  des  nations  barbares,  Us  voyoient  l’ennemi  de  leurs 
» tentes  ». 

Cur paucis  Centurionihus , paucioribufque  Tribunis  , in  modum  fer- 
vorum  obedtrent  ? Quando  aufuros  expojcere  remédia  , rUfl  novum  & 
nutanttm  adhuc  Principcm  precibus  vel  armis  adirent  Satis  per  tôt 
annos  ignavià  peecatum  , quod  trietna  aut  quadragena  flipendia  lenes , 
& pUrique  truncato  ex  vulneribus  corpore , tolèrent  ,•  ne  dimifjis  qui- 
dem  finem  ejfe  ntilitix  , fed  apud  vexillum  retentas  , alio  vocabulo , 
eofdem  labores  perferre  ; ac  (î  quis  tôt  cafus  vitâ  fuperaverit , trahi 
adhuc  diverfas  interras,  ubi  per  nomen  agrorum,  uligines  paluduntf 
vel  inculta  montium  accipiant.  Enini  verb  militiam  ipfam  gravem  , 
infrucluofam.  Denis  in  diem  ajjlbus  animam  & corpus  a(limari  i hinc 
vejlem , arma , tentoria , hinc  fxvitiam  Centurionum  & vacationts 
munerum  redimi  ,•  at  herculè  verbera  6*  ruinera , durant  hiemem , 
exercitas  œjlates  , bellurn  atrox , aut  (îerilem  pacem , fempiterna:  nec 
aliud  levamenium  , quàm  fî  certis  fub  legibus  miliiia  iniretur  ; ut  fln- 
gulos  denarios  merereni  ,•  jextus  decimus  Jlipendti  annus  finem  adfer- 
ret,  nec  ultra  fub  vexillis  tenerentur  { fed  iifdem  in  cajlris  prxmium 
pecunià  fûlveretur.  An  pratorias  cohortes  qux  binos  denarios  accipe- 
rent,  quæ  pojl  fexdecim  annos  Penatibus  fuis  reddantur,  plus  peri- 
culorum  JuJcipere  f Non  obtreclari  à fe  urbanas  excubias  ; fibitamen 
apud  horrijas  gentes , e contubemiis  hojlem  afpici. 

Dans  l’époque  précédente , les  fimples  foldats  étoient  payés 
probablement  de  quatre  mois  en  quatre  mois,  à raifon  de  trois 
auréus  valant  foixante-quinze  deniers  ou  douze  cents  as.  Mais  le 
denier  ayant  encore  été  altéré  & diminué  de  poids  après  le 
régné  de  Tibere , la  paye  du  foldat  ne  fe  trouva  plus  fumfante  ; 
il  fallut  l’augmenter  de  nouveau  , ce  qui  n’arriva  pourtant  que 
fous  l’empire  de  Domitien.  Alors  on  paya  les  foldats  également 
de  quatre  en  quatre  mois , à raifon  de  quatre  auréus  valant  cent 
deniers  ou  feize  cents  as.  C’étoit  par  mois  un  auréus  valant  vingt* 
cinq  deniers  ou  quatre  cents  as  ; & par  jour , un  trentième  d’au- 
féus  faifant  cinq  fixienies  de  denier,  ou  treize  as  ôc  un  tiers, 

ce 
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ce  qui  fait  de  notre  monnoie  1 } fous.  Cette  derniere  augmen- 
tation fe  prouve  par  deux  autorités  .*  la  première,  de  Suétone,  ( </t 
Domiüan.  c.  7.  ) qui  dit  que  Domitien  gratifia  le  foldat  d’une  qua- 
trième paye  ou  de  trois  auréus  : aididit  & quartum  (Upendium  mî- 
liü , aunos  ternos  : la  lèconde , de  Zonare , qui  nous  apprend 
que  Domitien  augmenta  la  paye  du  foldat , de  maniéré  que  comme 
auparavant  on  ne  lui  donnoit  que  foixante-quinze  deniers , il  fût 
réglé  qu’on  lui  en  donneroit  cent  : rois  <r^ruiT<ut  mV 

/tjeô-o^opetf , Toi^aJ^tei  T)iV  »ixxr*  n/m  yctf  tCJS>pt)îzo»rx 

«xxro»  5^X/tSx»0»T0«,  fXXTO»  tX«A.£WI 

De  ce  que  nous  avons  dit  de  la  folde  des  troupes  dans  l’anti-< 

2uité,  il  léfulte,  1%  qu’au  temps  de  Demofthenes,  le  fantaflin 
rrec  gagnoit  par  an  120  liv. , le  cavalier  j6o  liv.  ; x",  que  le  fan- 
tafTin  Grec,  loudoyé  par  les  Perfes,  gagnoit  joo  liv.  ; 3*.  que 
le  fantaflin  Grec , foudoyé  par  Cyrus  Te  jeune , gagnoit  4^0  liv.  ; 
4°.  que  le  matelot  ou  le  foldat  employé  fur  la  n^otte  Athénienne 
qui  Alt  envoyée  en  Sicile , gagnoit  j tf y liv,  ; y®,  que  dans  les  pre- 
miers temps  où  les  troupes  Romaines  furent  payéeS'par  la'Repu- 
blique,  le  Aintaflin  gagna  probablement  12b  liv. ,' fie  le  cavalier 
)6o  liv.  ; é®.  qu'au  temps  de  Polybe  ,■  le  piéton  Romain  gagnoit 
1 1 y liv. , le  centurion  2 jo  liv. , fie  le  cavaner’'34î  Av.‘  ; 7®.  qu’au 
temps  de  Jules-Céfar,  le  fantaflin  avoit  par  an  2oy  liv'.,  le  centu- 
rion probablement  41  o liv. , fie  le  cavalier  5i  y Itv:  8®.  que  fous 
Fempire  de  Domitien,  le  fantaflin  eut  257  liv.;  p®.  que  fous  Va- 
lentinien III,  il' plarok  que  le  foldat  ajroît"4yo 'Hir;  ' ‘ . 

> Aujourd’hui  en  France  ün  AifiRér  où  liniple  foldat  fantaflin  a 
par  jour  5 f.  4 d. , cé  qui  fait  par  an  'i  14  Üv.  ; le  grenadier  fie  le 
hulTard  7 f.  4 d. , c’eft  par  an  T32  liv.  ; le  dragon , pour  là  per- 
fonne  feulement , 7 f.  2 d ,'c’eft  pàr  an  ii  29  liv.  ; 6c  enfin  tout  autre 
Ample  cavalier , pour  fi'  perfohné'  foulement , 7 T,  8‘  d.  par  jbiur 
fie  par  an  Ije  Hv,';l  . . '.-lomàvi  ri  ”;  ,..i  pc  . , > • _ • 

' Enfin  je  co richjs  dC  tc»aV  'Cd  qiil  ''que ^l’argent  fie  iW 

monnoyés  n’étoient  pas  plus  ou  h’etoicnt  gucre.-plus  utiles  dani 
Fantiquité  qu’ils  ne  le  font-  de  nos ‘jours  , & qüè  pour  la  même 
quantité  de  ces  m^étâuxon  n’avok  pas  ^tà'des'chofes  dq  première 
néceflité.  ' i.  ) ! '■  -jr  .'  ..••''Pji.  - ; ■ 
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CHAPITRE  VIL 

' ' ' De.  Vufure. 

• I . . J.  •'  i . 

À Près  avoir  traité  afl*ez  amplement  des  monnoiesdes  Anciens , 
iPpourroit  relier  quelque  chofe  à défirer  , fi  j’omettois  de 
parler  de  la  maniéré  dont  ces  peuples  faifoient  valoir  leur  argent. 
Je  prcvieiw  que'  je  ne  ferai  prefque-  que  tranicrire  ici  ce  que  le 
favant  & laborieux  M.  Dupuy  a écrit  fur  cette  matière  à la  fuite 
de  fou  Mémoire  fur  l’état  de  la  monnoie  Romaine  i je  n’aurai 
guere  d’autre  mérite  que  celui  d’y  ajouter  la  théorie  de  TuTuie 
parmi  nous. 

. Avant  la  renailTance  des  Lettres  , on  ignoroit  jufqu’aux  termes 
& aux  expreflions  dont  les  Grecs  & les  Romains  avoknt  fait  ulage 
en  cette  matière.  Ou  ne  làvoit  quelle  idée  fe  former  de  l’ufure 
centième,  ni  dq  fes  parties.  Hermolaüs  fiarbarus  fut  le.  premier 
qui , guidé  par  Columelle , découvrit  l’erreur  des  Jurifconfultes 
qui  l’avoient  précédé.  . 

. Budée  lit  enfuite  briller  à nof  yeux  une  lumière  plus  vive.  De- 
puis lui bien  des  Auteurs  n’ont  pas  lailTé  de  s’égarer.  Saumaife  lui- 
même,  qui  avoir  fort  étudié  ce  fujec,,çA  tombé i dans  quelques 
qiéprifes  ; - fit  aujourd’hui  encore  nouS;  voyons  des  Ecrivains  qui 
n’ont  pas,  fur  cette  matière,  des  idéqs  bien  judes  ni. bien  nettes. 

A remonter  aux  temps  les  plus  reculés , on  ne  voit  pas  que  les 
Loix  ayeqc  ordinairement  permis  unq  ufure  plus  forte  que  la  tai- 
tifimt  y c’edà;idnre,  d'un  pour  cent  par ^ mois , ou  de  douze  par 
an.  Car  qûoiqu^au  rapport  de  Démofthenes , la  femme  répudiée 
fût  autorifée  par  la  loi  de  Solon , à retirer  la  centième  & demie 
dw  fa  dot,  fl  le  mari.diiféroit  à la  lui  rendre , ce  cas  particulier 
ne  doit  ,être  regardé  que  comme  une  pejne , qui  prouve  que  cette 
efpece  d'ufure  .n  étoit  pas  ordinaue..  C’ed  à cette  centéfime:  que 
les  Roniains  réduifirent  tout  leiir  calcul  en  ce  genre  : ils  la  regar- 
dèrent comme  un  as  ou  un  tout , de  la  fournirent  ainli  à toutes 
les  divifions  reçues  de  l’as.  L’4ifur^- étoit-elle  plus  forte  f l’expref* 
fion  qui  la  défignoit  £è  rapportoit  toujours  à la  centédme.  On  di- 
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(bit  donc  la  fefqui-centifîme , ou  l’ufure  par  mois  d’un  6c  demi  pour 
cent , ou  de  dix-huit  par  an.  La  double  ccntéfimt  ( bitue  ctnufiniæ  ), 
ou  celle  de  deux  pour  cent  par  mois , ce  qui  fait  vingt  - quatre 
par  an  i ainfi  des  autres.  Etoit-elle  plus  foible  f les  parties  de  l'as> 
appliquées  à la  centélime , en  caradérifoient  l’efpece  ; d’où  l’on 
voit  que  Vufure  oaciere  {ftznus  unciarium  ) ell  l’once  , ou  le  dou- 
zième de  la  cendeme , c’eft-à-dire , le  douzième  d’un  par  mois.  ' 

On  lit  également  dans  les  anciens  Ecrivains  ces  autres  expref- 
lions , femunciarium  fœnus  , fatnus  tritniarium  , ufurce  fexiantts  « 
quadranus  , trienus  , quinamees , femijfes  , Jeptunces  , bejfes , dodr an- 
tes y dextantes  , deunces.  Les  Grecs  s’exprimèrent  fouvent  d’une 
maniéré  femblable , TpiV» , rrretpr»  , Î^S'tx.à.Tn , ôcc.  : ôc 

cette  analogie  fe  remarque  dans  le: 

Pour  n’avoir  pas  bien  compris 
le  calcul  des  Romains  à cet  égard , 
ont  confondu  l’ufure  onciere  avec  la  centéfime.  Un  Ecrivain  cé- 
lébré ( M.  de  Montefquieu  ) , que  l’Europe  entière  regrette  , a 
bien  vu  que  depuis  le  temps  où  les  loix  Romaines  mirent  un  frein 
à l’avidité  des  créanciers , l’ufure  onciere  ne  pouvoir  pas  lignifier 
un  pour  cent  par  mois , parce  qu’autrement  les  Empereurs  qui 
permirent  l’ufure  quarte  , tierce  , fémiffe , l’auroienc  fixée  à trois 
quatre  6c  fix  pour  cent  par  mois  ; ce  qui  làns  doute  eût  été  ab- 
furde , comme  il  le  dit  : car  les  loix  faites  pour  réprimer  l’ufure 
auroient  été  plus  cruelles  que  les  ufuriers.  Mais  il  s’ell  perfuadé 
que  dans  les  commencemens  l’ufure  onciere  étoit  d’un  pour  cent 
par  mois , 6c  qu’elle  ne  défigna  un  pour  cent  par  an  que  long- 
temps après. 

Examinons  6c  tâchons  d’approfondir  cette  théorie  de  rulûre 
chez  les  Romains , en  fuivant  la  route  de  celui  qui  n’en  ayant 
encore  aucune  idée , chercheroit  à en  pénétrer  le  myftere.  On 
voit  bien  en  général  que  u/ura  unciarue  déclare  un  intérêt  d’une 
once  ; que  ujurte  femijfes  indique  une  ufure  de  fix  onces  ; que 
ufurx  deunces  fignifie  une  ufure  de  onze  onces  ; mais  nous  ne  voyons 
pas  eircore  clair  dans  ce  fyftême  numérique.  En  effets  payer  onze 
onces  d’intérêt  fur  un  as , ou  les  onze  parties  d’un  tout , foit  par 
mois , foit  par  an  , cela  n’eft  pas  admilfiDle.  Ufurce  cemeftmee  paroît 
annoncer  un  intérêt  d’un  pour  cent,  mais  eft-ce  par  an  ? cil -ce 
par  mois  ? Par  an , un  pour  cent  feroit  peu  ; par  mois  , un  pour 
^ent  f ce  feioit  douze  pour  cent  par  an.  L’intérêt  paroit  fort,  maii 

Kkkij 
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U peut  avoir  eu  lieu  en  cutaines  circonilances.  Suppofànt  donc 
que  ufuræ  ctnttjinut  énonce  des  intérêts  à douze  pour  cent  par  an, 
on  eft  porté  à croire  que  les  Romains  auroient  bien  pu  tirer  gé- 
néralement les  intérêts  d’une  fomme  à tant  pour  cent  par  an  , ou 
par  mois , en  prenant  pour  bafe  de  tout  leur  calcul  un  centième 
ou  la  centième  panie  de  cent.  Dans  ce  cas , il  feroit  très-probable 
qu’ils  auroient  confidéré  comme  un  as , ou  une  unité  , cette  cen- 
tième partie , cenufima  ujura  j c’eft-à-dire , que  fur  cent  ils  auroient 
pris  un , l’auroient  appellé  as , ôc  qu’ils  auroient  divifé  cet  as  en 
douze  onces , comme  la  livre  ôc  leurs  autres  entiers  ; de  maniéré 
que  cenufima  ufura  lignifiant  un  ou  u pour  cent  , deunces  ufurct 
fignifieroient  j-j  pour  cent , Jemifi'es  ujurte  pour  cent , unciarict 
ufura  i pqut  cent , ufura  femunciaria  ^ pour  cent,  le  tout  à rai- 
fon  de  l’efpace  d’un  mois.  Ce  fyftême  paroît  affez  plaufible  : car 
fi  centffima  ufura  femblent  une  ufure  un  peu  forte  dans  cette  hy- 
pptheje  ; d’un  autre  côté , ufura  unciaria  paroiflent  un  intérêt  trop 
modique.  Mais  eft-ce-là  véritablement  la  théorie  de  l’ufure  chez  les 
Romains  ? ôc  fi  ce  l’eft , ell-il  certain  que  c’étoit  à raifon  du  mois 
qu’elle  étoit  due  ? Columelle  (lib.JlI , cap.  III.) , par  le  calcul 
qu’il  en  fait , va  nous  l’apprendre.  Cet  Ecrivain  traitant  de  la  cul- 
ture de  la  vigne,  après  avoir  ajouté  enfemble  les  prix  d’un  efclave 
vigneron  , de  fept  jugeres  de  terre , des  marcottes  néceflaires  pour 
le  plant  de  ce  terrein  , des  échalas  ôc  des  ofiers  , fait  monter  cette 
fomme  à vingt-neuf  mille  fefierces , dont  il  tire  les  ufura  femijfes 
qu’il  évalue  à trois  mille  quatre  cents  quatre-vingts  fefierces  pour 
deux  années  : Fit  tum  in  afftm  confummatum  pretium  fefiertiorum 
xxix  millium.  Hue  accedunt  fenûjfes  ufurarum  Jeflerüa  uia  millia  & 
quadringinti  oBoginta-  numi  biennü  umporis , quo  velue  infanüa  vi~ 
nearum  ceffat  à fruBu,  Fit  in  affeat  fjumma  fortis  & ufurarum  xxxij 
milium  quadringentorum  Ixxx  numorum.  Prenant  donc  la  moitié 
de  Î480,  nous  aurons  1740  fefterces  pour  les  femijfes  ufurarum 
d’un  an  fur  un  capital  de  apooo  fefterces;  faifant  cette  proportion: 
apooo  fefierces  donnent  par  an  1 740  fefierces  d’intérêt , comme 
1 00  fefletces  donneet  un  quatrième  terme  , c’efl  6 : donc  ufura 
femijfes  exprime  un  intérêt  à fix  pour  cent  par  an  , ôc  ou  fix 
onces  de  l’as  centéfime  par  mois.  Voilà  le  développement  du  fyA 
tême  numérique  de  l’ufure  chez  les  Romains  ; ôc  je  ferois  furpris 
que  l’Auteur  d’un  Livre  intitulé  : Recherches  fur  la  valeur  des  motf> 
noies  & fur  le  prix  des  grains  avant  après  le.  Concile  de  Francfort  j) 

,L  r.  J. 
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en  eût  imaginé  un  tout  différent , fl  dans  le  refte  de  fon  Ouvrage 
il  m’eût  paru  plus  judicieux , & plus  inûruit  des  ufages  de  l’an- 
tiquité. 

Voici  à préfent  une  Table  des  différentes  fortes  d’ullires  ou  d’in- 
térêts chez  les  Romains. 


Par  mois. 

Par  an. 

Ufore  femonciale 

^ pour  cent. 

£ 

T 

pour 

cent. 

onciale  . . 

^ pour  cenp. 

1 

pour 

cent. 

fextantale 

i pour  cent. 

2 

pour 

cent. 

quadrantale  . 

i pour  cent. 

3 

pour 

cent. 

orientale  . . 

1 pour  cent. 

4 

pour 

cent. 

■ 1 ■ quinconciale  . 

ij  pour  cent. 

y 

pour 

cent. 

— — — fémiffale  . . . 

i pour  cent. 

6 

pour 

cent. 

feptonciale  . 

pour  cent. 

7 

pour 

cent. 

beffale 

j pour  cent. 

8 

pour 

cent. 

dodrantale  . . 

; 5 pour  cent. 

9 

pour 

cent. 

dextantale  . . 

1 1 pour  cent. 

lO 

pour 

cent. 

déonciale  . . 

fl  pour  cent. 

1 1 

pour 

cent. 

• centéfime  . . 

1 1 pour  cent. 

12 

pour 

cent. 

— fefqui-centéfime 

1 f pour  cent. 

i8 

pour 

cent. 

double  centéfime 

2 pour  cent. 

24 

pour 

cent. 

Il  fe  préfente  ici  une  queftion  qu’on  peut  faire  fur  la  maniéré 
de  percevoir  l’ufure  chez  les  Romains  ; c’eft  de  lavoir  fi  le  débi- 
teur étoit  obligé  de  payer  fon  créancier  tous  les  mois , ou  fi  ce  , 
n’étoit  qu’au  bout  de  l’an.  Car  payer  chaque  mois , c’eft  un  véri- 
table anatocifme,  par  comparaiion  au  payement  ufuraire  qui  ne  fè 
fait  qu’au  bout  de  l’an  ; c eft  payer  en  quelque  forte  l’intérêt  de 
l’intérêt , parce  que  le  débiteur  en  gardant  fon  argent  jufqu’à  la 
fin  de  l’année  peut  le  faire  profiter , & en  retirer  lui-même  une 
uflire  proportionnée  à celle  qu’il  paye  à fon  créancier  for  fon 
capital  ; au  lieu  qu’en  payant  chaque  mois  il  s’ôte  cette  faculté; 
Cette  différence  dians  les  termes  du  payement  ne  lailferoit  pas  que 
de  mériter  de  la  confidération.  Je  foppofe  , par  exemple , deux 
hommes  également  induftrieux  qui  ont  des  moyens  pour  foire  va- 
loir leur  argent  à un  pour,  cent  par  mois  ; ces  deux  perfbnnes 
font  obligées  chacune  a une  redevance  annuelle  de  douze  livres  , 
intérêt  de  cent  livres  ; mais  le  premier  eft  tenu  d’en  foire  le  paye- 
ment à douze  termes  f jfavoir , à u fin  de,  chaque  mois  ; Ôc  le  fécond 
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n’efl  obligé  de  payer  qu’au  bout  de  l’an  : il  eft  clair  que  la  con- 
dition de  ces  deux  perfonnes  n’eft  pas  la  même  ; on  trouve  par 
le  calcul  que  la  première  payera  réellement  environ  deux  livres 
onze  fous  cinq  deniers  de  plus  que  la  fécondé.  Columelte , dans 
le  calcul  que  nous  avons  vu  de  lui , ne  comprend  pas  les  inté^ 
lêts  compofés  ; mais  cela  ne  me  paroît  pas  décider  la  quelHon. 
Je  ne  fais  û.  ce  que  dit  M.  Dupuy  de  l’anatocifme  eft  plus  con- 
cluant fur  ce  qui  concerne  les  échéances  d’ufure. 

On  voit , (üt  ce  Savant , par  les  Lettres  de  Cicéron  à Atticus 
( /ii.  V y epifl.  21  i & lib.  VI , epijl.  i , 2 , 5.)  , que  l’anatocifme 
étoit  en  ufage  de  fon  temps , fie  pendant  qu’il  fut  Proconful  de 
Cilicie  ; il  le  permet  lui  - même  , non  à la  vérité  pour  chaque 
mois , mais  pour  la  fin  de  chaque  année  ; deforte  que  fi  pour 
lors  l’ufure  centième  du  prêt  n’étoit  pas  payée  , elle  s’ajoutoit 
au  principal , & produifoit  dès  ce  moment  le  même  intérêt.  Cet 
anatocifme  , qui  ne  fatisfaifoit  pas  Scaptius , comme  Cicéron  s’en 

ftlaint  y fut  enfuite  réprouvé  , avec  la  note  d’infâmie , par  une 
oi  de  Dioclétien  & de  Maximien  , en  284  : mais  on  chercha 
bientôt  à éluder  cette  loi  par  une  fubtilité.  Le  créancier  faifoit 
avec  le  débiteur  un  nouveau  traité  , par  lequel  les  ufures  non 
perçues  ccoient  incorporées  au  principal , comme  fi  c’eût  été  un 
nouveau  prêt , & commençoient  dès-lors  à produire.  Juftinien 
défendit  abfolument  de  réunit  au  j>rincipal  les  ufures , foit  paf- 
lées , foit  à venir  , ôc  ftatua  que  1 ancien  prêt  feroit  le  feul  qui 
porteroit  intérêt.  Tel  fut  le  fort  de  l’anatocifme. 

. Mais  ce  qui  prouve  plus  formellement  qu’on  payoit  chaque 
mois  l’intérêt  de  l’argent  , c’eft  le  paflâge  fuivant  de  Cicéron 
( lib  VI , Epift.  ad  Attic.  ep.  I.  ) : Et  tamtn  (le  nunc  folvitur , trb 
eefimo  (fuocfue  die  talenta  Attica  xxxiij , & hoc  ex  iributis , nec  id 
fatis  (fficituf  in  ufuram  menfiruam.  Cela  pofé  , il  y a une  petite 
correction  à faire  à la  Table  précédente  pour  rapprocher  lufure 
qui  fe  perçoit  cha^e  mois  , de  celle  qui  fe  perçoit  chaque 
iMwde.  '' 

Par  aii.' 
t.90  pour  cent. 
2.40  y pour  cent. 

3.0 1 pour  cent. 

. 4.82  pour  cent, 
t (f.03  poux  cent. 
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/^ar  mois. 


Ufure  fémilTe  . . . 

— feptonciale  . . 

belTale  . . . 

dodrantale  . . 

«— — dextantale  . . 

— déonciale  . . 

centéfime  . . 

fefqui-centéfime 

— ^ — double  centéfime 


{ pour  cent. 
^ pour  cent. 
I pour  cent, 
i pour  cent. 
1 pour  cent, 
fi  pour  cent. 
I pour  cent. 

1 [ pour  cent. 

2 pour  cent. 


Chap.  Vn.  4^7 

Par  an. 

7.24  pour  cenf. 
8.45  pour  cent. 
ÿ.68  pour  cent. 
10.50  pour  cent.' 
12.12  pour  cent. 
IJ. 3 4 pour  cent. 
14.37  pour  cent.’ 
21.57  pour  cent. 
25.43  pour  cent. 


■ Outre  rufure  pécuniaire  « il  y avoit  l’ufure  des  fruits.  Celle-cî 
ayant  été  réduite  par  Conflantin  le  Grand  ( Cod.  Ju(l,  lib.  II,  tit, 
3 3 J leg.  /.  ) à la  moitié  du  prêt , s’appella  hémioie , mot  qui  figni* 
fie  un  & demi , comme  l’enfeignent  Guidas  & Harpocrate , & en* 
cote  Aulugelle  {lib.  XVIII , ca^,  14.)  en  ces  termes  : Eft  autem 
hemiolios  tjui  numerum  ahquem  totum  in  je  hubet , dimidiumque  ejus^ 
ut  très  ad  duo , &c.  i enforte  que  par  cette  ufure  , pour  un  modiua 
de  bled  prêté,  on  en  rendoit  un  & demi  au  bout  de  l’an.  L’u- 
fure hémioie  fut  défendue , par  les  Conciles  de  Nicée  & de  Lao- 
dicée , aux  EccléfîaiUques  , fous  peine  d’être  retranchés  du  Clergé. 
Dans  ces  temps-là  l’ufage  étoit  de  prêter  du  bled  aux  laboureurs 
durant  l’hiver , en  exigeant  d'eux , après  la  récolte , la  moitié  en 
fus  du  prêt.  Saint  Chryfoftome  s’en  plaint  : Les  riches , dit-il , ne 
fe  contentent  pas  d'exiger  des  cultivateurs  la  centième  partie  du 
tout , iis  veulent  la  moitié.  Saint  Jérôme  en  parle  aulTi  , & nous 
fait  part  de  la  raifon  qu’on  alléguoit  en  faveur  de  cette  pratique. 
Un  modius  que  j’ai  prêté , difoit-on  , en  a produit  dix  ; n’eft  - il 
pas  jufte  que  je  retire  un  dcmi-modius  de  plus  ? c’eft  encore  neuf 
& demi  qu’on  tient  de  ma  libéralité.  Voila  précifément  l'hémiole 
que  ConÂantin  défendit  de  paffer  , fit  que  le  Concile  de  Nicée 
interdit  abfolument  au  Clergé.  Juflinien,  plus  éclairé  que  Conf- 
tantin  , la  réduilit  dans  la  fuite,  & fixa  l’ufure  des  fruits  au  hui- 
tième d’un  modius  par  an  ; cet  intérêt  étoit  un  peu  plus  fort  que 
la  centéfime , puifque  fur  ce  pied  cent  modius  en  produiroient- 
douze  fit  demi  de  profit  annuel.  Ce  Prince  fut  encore  trop  in-- 
dulgent  : car  l’ufure  des  fruits  doit  fuivre  le  cours  de  l’ufure  pé- 
cuniaire , n’y  ayant  aucune  raifon  qui  doive  y mettre  de  la  dif*/ 
iérence.  , ^ - 
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Les  premiers  Romains  condamnoient  généralement  Tufore,  de 
quelque  nature  quelle  fut  ; ce  qui  faifoit  dire  à Caton  l’ancien , 
que  parmi  les  premiers  Romains  l’ufure  étoit  plus  en  abomina- 
tion , & punie  plus  févérement  que  le  vol  : Majores  nojîri  (ic  ha~ 
butre  , Ù ita  in  Ugibus  pofuere  , furem  duplo  condemnari  , fotnerato^ 
rem  quadrupla  ( Cato , de  Re  ruft.  initio.  ).  Cette  nobleiTe  de  fen- 
timens  fubflfla  tant  que  l’amour  de  l’égalité  & de  la  frugalité  furent 
en  vigueur  ; mais  l’ambition  & l’avidité  qui  fuivirent  les  fuccès 
des  armes  Romaines  , portèrent  l’ufure  à des  excès  révolans,  qui 
plus  d’une  fois  jetterent  de  grands  troubles  dans  la  République , 
& y allumèrent  le  feu  des  difcordes  civiles.  On  fit  des  loix  que 
la  cupidité  ne  refpedla  pas  long-temps.  Tacite '( /z^.  i6.  An- 

nal.) témoigne  que  les  loix  des  douze  Tables,  pour  réprimer  la 
licence  des  ufuriers,  ne  permirent  que  l’ufure  onciaire  , qui  fut 
cUe-même  enfuite  reftreinte  à la  demi-once , & fuivie  de  l’anéan* 
tTlTemcnt  de  toute  ufure  : Sani  vêtus  urbi  fanebrtz  malum  & Je<U- 
tionum  dijcordiarumque  creberrima  caujjfa  , eoque  cohibebatur  antiquis 
quoque  Çf  minus  corruptis  moribus.  Nam  primo  duodecim  TabuLis 
jandfim  , ne  quis  undario  jcenore  amplius  exerceret  , cùm  antea  /z- 
bidine  locupletium  agitaretur , dein  rogatioru  tribuniciâ  ad  femunâas 
redaSa  : ppjîremb  vetita  verfura.  Mulnfque  plebifciüs  obviam  itum 
fraudibus , qua  loties  reprtjfee , miras  per  ânes  niffum  oriebamur, 
K Je  fais , dit  M,  Dupuy  , que  Dumoulin  & M.  de  Montefquieu 
» accufent  Tacite  de  s’être  trompé.  En  , & environ  quatre* 
» vingt-du(-fept  ans  après  les  loix  des  douze  Tables  , les  Tribuns 
y>  Duilius  & Mznius  fixèrent , dit-on , par  une  loi  le  taux  de  l’ufure 
»à  un  pour  cent  par  an}  6*  défi  cette  loi  que  Tacite  confond  avec 
» la  loi  des  dou:^e  sables.  Néanmoins  Tite.-Live  ( lib.VlI,  n°.  itf.), 
» que  l’on  cite , ne  dit  point  qu’à  la  follicitation  des  Tribuns  on 
» fit  une  loi,  mais  feulement  un  plébifcite , deux  chofes  qu’il  n’eft 
» pas  vraifemblable  que  Tacite  ait  confondues.  Il  eft  bien  plus 
«naturel  dg  croire  que  , malgré  la  loi  des  douze  Tables , les 
» Grands.l^Rome  ne  voulurent  pas  fe  contenter  de  l’ufure  on- 
«claire  , ce  qui  détermina  Duilius  à la  propofer  de  nouveau  « r 
ffaud  seqfq^  patribus  lata  m ftquenti  atuio  C-  Mvdo , Çn,  Matdia 
Çpnfulibus  f,  de  undario  fotnore  4 M-  Duilio , Z.  Manio  Tribunis 
plepis  rpgatio  eft  périma  , & plebs  aliquanto  eam  çupidiùs  fcivii  act 
çepitqfte.  Çeci  arriva  l’an  de  Rome  3^8, 

% Quoi  quU  çn  foit , ce  fut  dix  ans  après  ce  plébifcite > fout 

» le 
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» le  conflilac  de  T.  Manlius  Torquatus  & de  C.  Plautius  , que 
» l’ufure  fut  réduite  à la  demi-once , vers  l’an  de  Rome  408  » : 
7*.  Manlio  Torquato  , C.  Plautio  Confulibus  , femunciarium  ex  un- 
ciario  fcenus  faclum  (Liv.  lib.  VII,  n".  27.).  « Tite-Live  nous  af- 
» fure  encore  que  le  Tribun  Gcnucius , au  rapport  de  quelques 
«Auteurs,  propofa  la  fupprenion  totale  des  ufuies  » : Prxter  hœc 
invtnio  apud  quofdam  , L.  Genucium  , Tribunum  plebis  , tulijfe  ad 
populum , ne  fœnerare  liceret  (ibid.  n°.  42.).  « Ceci  feroit  arrivé 
«vers  l’an  de  Rome  41?  ; mais  quand  cette  idée  auroit  éié  con- 
» firmée  par  un  plébiscite , & môme  par  une  loi , l’ufure  ne  laifTa 
» pas  de  monter , quelque  temps  après , de  la  demi  - once  à la 
» fémilTe. 

» Enfin , après  la  conquête  de  l’Afrique , de  l’Afie , de  la  Grece  & 
» des  Gaules  , Rome  opul^te  vit  croître  la  foif  des  richelTes  avec 
» l’étendue  de  fon  Empire  , & l’ufage  de  la  centième  s’introduifit 
» non-feulement  dans  fon  (èin , mais  encore  dans  tous  les  Etats 
» qui  lui  étoient  fournis.  Combien  ne  s’en  trouva-t-il  pas  encore 
» qui  ne  purent  s’en  contenter , & combien  de  fois  la  fermeté  des 
» Magiftrats  n’eût-elle  pas  à lutter  contre  la  cupidité  ? Lucullus 
» eut  befoin  de  toute  fon  autorité  pour  contenir  dans  ces  bornes 
» les  publicains  d’Afie,  ou  les  fermiers  des  impofitions  mifes  par 
» le  Diclateur  Sylla  ; comme  enfuite  Cicéron  de  toute  la  fienne, 
» étant  Proconful  de  Cilicie , pour  s’oppofer  au  Tréforier  de  Pom- 
» pée , qui  vouloir  exiger  du  peuple  le  quadruple  de  la  centéfime. 
» Ainfi , malgré  les  efforts  des  Magiftrats  à réfréner  l’avidité  des 
» créanciers,  malgré  même  la  loi  de  Conftantin,  qui  ne  permettoit 
» au  plus  que  la  centième  , ne  paroît-il  pas  que  l’ufure  ait  eu  des 
» bornes  bien  marquées  chez  les  Romains  jufqu’à  Juftinien  ! 

» On  peut  réduire  les  divers  Réglemens  qui  furent  faits  avant 
» le  régné  de  ce  Prince  , à trois  objets  principaux , dont  l’un  con- 
» cerne  Vanatocifme  ( nous  en  avons  parlé  ci-devant  ) ; l’autre  re- 
» garde  la  nature  de  l’ufure  , relativement  à celle  du  prêt  & à 
» l’état  des  perfonnes;  & le  dernier,  le  temps  de  la  celfation  des 
» ufures. 

» Il  paroît  qu’anciennement  la  permiffion  de  l’ufure  écoit  géné- 
» raie  , & la  même  pour  toute  perfonhe  fans  diftinêUon.  Nous 
» lifons  cependant  dans  Lampride  ( in  Alexand.  Stv.  n°.  26,  ) qu’A- 
» lexandre  Severe  n’accorda  aux  uluriers  que  la  tierce , & qu’ayant 
» d’abord  défendu  aux  Sénateurs  tout  prêt  ufuraire , avec  la  per- 
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» mifljon  feule  de  recevoir  quelque  préfent , il  leur  permit  enfuite 
» la  fdmiffe  » : Ufuras  focneraiorum  contraxit  ad  tticntes  penjîones  , 
ttiam  pauptribus  Confulens.  Scnatorts  , fi  fxnerartntur , ujuras  acci- 
ptre  primb  vetuit  y nifi  aliquid  muniris  caufd  acciptrent , poflea  tamen 
ju^t  ut  femijjes  acciptrau,  Donum  , munus  tamen  fulluïu.  « Cafau- 
» Don  a quelque  raifon  de  trouver  ce  réglement  étrange  , puif^ 
» qu’il  femble  que  des  gens  qui  par  état  vivoient  du  commerce  de 
» leur  argent , dévoient  avoir  la  liberté  de  la  fcmilTe  plutôt  que 
» des  Sénateurs  ; de  plus  , il  lui  paroît  ridicule  que  i Empereur 
» n’ait  accordé  aux  premiers  que  ce  qu’il  fe  permettoit  lui-même, 
» puifque  l’Hiftorien  ( ibid,  n^.  21.)  attelle  qu’il  prctoit  à l’ufure 
» tierce  ; fœnus  publicum  trientarium  exerçait  ; exemple  au  telle  que 
» lui  avoir  donné  Antonin  Pie,  au  rapport  de  Capitolin  (in  An- 
» tonin.  Pio.  ) : Idem  fœnus  trientarium  , hoc  efl,  minimis  ujuris  exer- 
» cuit.  Jullinien  ( Cod.  Jufh  L.  IV , tit.  52  , Icg.  2(5,)  mit  à la  fois 
» une  dillinélion  entre  les  créanciers  & entre  les  prêts  ; il  ne  per- 
» mit  que  le  tiers  de  la  centélime  aux  IlluHres , les  deux  tiers  de 
» la  centéfime  aux  Banquiers  ôc  aux  Commer<5ans  , & la  fémilTe 
» au  relie  des  hommes.  Dans  cette  derniere  clalTe  furent  compris 
» l’argent  emprunté  du  Fifc , & celui  des  Cités,  L’Eglife  & les 
» Maifons  faintes  n’empruntoient  qu’au  quart  de  la  centéfime  , ôc 
» tel  fut  aulli , félon  les  Interprétés , le  taux  de  l’argent  qu’elles 
» prêtoient  ».  ( Cod.  Jujl.  lib.  X , tit.  8 , leg.  j ; Novel.  1 20  , cap, 

^ & 6 y §2.) 

« La  centélime  ne  fut  permife  que  pour  les  prêts  maritimes , 
» comme  elle  l’étoit  pour  celui  des  fruits , parce  qu’en  ce  cas  le 
» débiteur  n’étoit  tenu  ni  du  principal , ni  de  l’intérêt  ; l’ufure 
» même  ne  couroit  qu’autant  que  fubfiftoit  le  danger , ou  que  du* 
» roit  la  navigation.  Le  vailfeau  arrivé  au  port,  la  centélime  n’avoit 
» plus  lieu  ; elle  étoit  remplacée  par  une  ufure  moindre  , relative 
» a la  dillinêlion  dont  on  a parlé.  Enfin , l’argent  prêté  aux  culti- 
» vateurs  ne  produifoit  au  bout  de  l’an  qu’une  filique  par  fou 
n{  Novel  î2  6"  îî  » l’<tn  de  J.  C.) ’.  E’iS't  nula-uxTcL  rx  Ixm- 
» aj-trrx  U»  etp  ouit»  KfiiafiXTi  tyixvas  Ç jupxTin  , ■srpoipxau  totcoo  : 

» c’étoit  environ  le  tiers  de  la  centéfime,  ou  quatre  & un  fixieme 
» pour  cent.  Dans  la  fuite , l’Empereur  Bafile  défendit  générale- 
» ment  toute  efpece  d’ufure  ; mais  Léon  , fon  fils , s’appercevant 
» du  dommage  que  le  commerce  en  fouffroit , parce  que  chacun 
» ferroit  fon  argent , fupprima  un  Edit  qui  , malgré  ie^^éloges 
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» qu’il  méritoir , droit  néanmoins  plus  pernicieux  qu’utile , comme 
i>  il  le  dit  lui-même  { Lto  Conflitut.  ti  3 . ) , & remit  e*  vigueur  les 
»Réglemens  anciens. 

» Quant  à ce  qui  regarde  le  temps  de  la  ceflation  des  ufures , 
» il  y avoir  bien  eu  des  loix  qui  avoient  déterminé  qu’elles  ne  cour- 
»roient  plus  lorfqu’elles  feroient  montées  au  double  du  principal; 
» c’eft-à-dire , que  le  débiteur  droit  entièrement  quitte  envers  fon 
» créancier , lorfque  l’intérêt  payé  en  divers  temps  faifoit  le  dou- 
» ble  de  l’argent  emprunté.  Cet  ufage  qui , félon  le  témoignage 
» de  Diodore  , droit  pratiqué  chez  les  Egyptiens , fouffroit  chez 
» les  Romains  deux  exceptions  qui  le  rendoient  prefqu’inutile  : 
» car  il  n’avoit  pas  lieu  lorfque  le  créancier  avoir  re<;u  des  gages, 
» tant  pour  l'intérêt  que  pour  le  principal.  Il  eft  vrai  qu’alors  le 
» créancier  n’avoit  pas  aclion  pour  ce  qui  excédoit  le  double  du 
» principal  ; mais  il  pouvoir  retenir  le  gage  jufqu’à  concurrence 
» de  fa  valeur  : cela  fulKfoit  fans  doute  pour  engager  la  plupart  à 
» ne  vouloir  prêter  que  fur  gage.  D’ailleurs  les  ufures  déjà  payées 
» n’étoient  pas  comprifes  dans  le  double  du  principal , mais  celles 
» uniquement  qui  reftoient  à payer  : de  maniéré  que  , pour  déci- 
» der  fi  l’ufure  devoir  encore  avoir  cours  , on  comptoir  pour  rien 
« ce  qui  en  avoir  déjà  été  payé  par  le  débiteur  ; on  examinoit 
» feulement  fi  ce  qui  lui  reftoit  d’ufures  à acquitter  droit  égal  à 
» la  fomine  prêtée.  Juftinien , pour  prévenir  ces  abus  , ordonna 
» que  tous  les  arrérages  dus  ou  acquittés  entreroient  en  ligne  de 
» compte  , & concourroient  à former  le  double  du  principal  ; d’où 
» il  réfultoit  que  le  débiteur  ne  devoir  plus  rien  , lorfque  tous  les 
» paiemens  particuliers  des  ufures , faits  en  différens  temps , for- 
» moient  une  fomme  double  de  l’argent  emprunté  ( Cod.  Juli.  Ub, 
ly J tit.  32  , Ug.  10  & & diovel.  121  & 138.). 

» Il  paroît  cependant  que  la  loi  ne  s’étendoit  pas  à l’argent  du 
» fife  , ni  ù celui  des  cités.  La  ville  d’Aphrodife  ( FlsAir  A’cppoJ^fmea»  ) 
» avoir  prêté  à des  particuliers  à un  intérêt  annuel  fixé  par  la  (H- 
»pulation  ; les  débiteurs,  fondés  fur  les  conllitution?*1i^périales, 
»fe  crurent  entièrement  libérés  lorfqu’ils  eurent  nay?^*  en  diffé- 
»rens  temps,  jufqu’au  double  du  principal.  La  Ville nel’en- 
» tendoit  pas  ainfi  , confulta  l’Empereur  lui-même.  Il  répondit  que 
»les  débiteurs  étoient  toujours  tenus  du  paiement  de  l’intérêt 
» convenu , jufqu’à  ce  qu’ils  eufient  rendu  le  principal  ; que  fa 
t>  loi  ne-  regardoit  que  les  banquiers , ou  ceux  qui  faifoient  corn-, 
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» mercc  de  leur  argent  ( thJs  ) ; & qu 'après  tout , c’étoic 

» moins , dans  le  cas  préfent , une  ufure  qu’un  revenu  annuel.  A 
»quoi  il  ajoutoit  qu’il  ne  devoir  pas  avoir  moins  d’dgard  pour 
» l’argent  des  Cités,  que  pour  celui  du  fifc  {Novel.  i6o , c.  /.  ). 
» Ce  qui  montre  que  ceux  qui  empruntoient  du  fifc , ne  jouif- 
» foient  pas  du  bénéfice  de  la  loi  Impériale , & qu’ils  étoienc 
» tenus  des  ufures  jufqu’à  ce  qu’ils  eufient  rendu  le  principal. 

» Les  Grecs , dans  le  calcul  des  ufures , fuivirent  deux  mé- 
» thodes  ; l’une  relative  à l’efpace  d’un  an , l’autre  à celui  d’un 
» mois.  Les  exprefïions  fuivantes  font  du  premier  genre. 

jjTo'xos  t-rlrpiTis,  c’eft  le  tiers  du  principal  par  an,  trente-trois 
3D  drachmes  & un  tiers  pour  cent;  ce  qui  revient  par  mois  à deux 
» drachmes  & fept  neuvièmes.  Gronovius  croit  qu’on  peut  rendre 
» cette  efpece  d’ufure  en  latin  , par  iina  ccntcjlmcc  dodranies  ; ce 
» qui  n’efi  pas  exatl  : car  cette  expreffion  annonce  deux  drachmes 
» & trois  quarts  pour  cent , par  mois.  Il  falloir  dire  bina  ccntejimaf 
» dodrantes  , bina  Jextula. 

» To'xoî  ((ptxToî , c’eft  le  fixieme  annuel  du  principal , feize 
«drachmes  & deux  tiers  par  an  pour  cent,  ou  une  drachme  6c 
» ^ par  mois.  Gronovius  la  rend  en  latin , par  ceniefima  & tritn- 
» tes , & quattrna  fextula  ^ ce  qui  eft  très-jufte  : car  d’abord  la 
» centéfime  donne  urie  drachme  par  mois.  Lafextuleeft  le  foixante- 
» douzième  de  la  «Centéfime  confidérée  comme  un  as  à douze 
» onces,  & la  fextule  eft  le  fixieme  de  l’once  : or  | i de  drach- 
» me  font 

»Toxo5  «TTiTTf/iVIos , le  cinquième  annuel  du  principal,  ou  vingt 
«drachmes  pour  cent,  ce  qui  revient  par  mois  à une  drachme 
»&  c’eft  précifément  ce  que  les  Latins  difent  centtfima,  bejfcs. 

» Toxos  l-Tchyi'ms , le  huitième  annuel  du  principal , ou  douze 
« drachmes  & un  demi  pour  cent,  ce  qui  fait  par  mois  une  drachme 
» & , centefîma  femuncia. 

» Toxoî  É'snJ'exxToÿ , le  dixième  annuel  du  principal,  ou  dix 
» drachmes  pour  cent , ôc  fî  de  drachme  par  mois  , ujura  dex tantes. 

«Voici  maintenant  quelques  expreftions  du  fécond  genre. 

» TÔxoï  i’ttj  une  drachme  pour  cent  par  mois,  c’eft  la 

» centéfime , ixATorti. 

«Tôxoî  iTi  S'uat,  Tpitri,  &c.  , c’eft  le  double,  le  tri- 

» pie , &c.  de  la  centéfime. 

«Toxoî  itrl  ima  c£jAc7î,  neuf  oboles  ou  une  drachme  & demie 
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J»  pour  cent  par  mois  , c’eft  la  fefqui  - centéfime. 

»Toxæî  i-r!  OX.TM  oCoXîis,  huit  oboles  par  mois  pour  cent  drach- 
» mes  ; ctntt(îma  trienus  , parce  que  fix  oboles  font  la  drachme  , 
» & deux  oboles  le  tiers. 

Toxos  eV'  irLirt  iCoAsTs,  cinq  oboles  pour  cent  drachmes  par 
mois  , c’eft  l’ufure  dextantale. 

Taxoî  fTi  4xT()i  , c’eft  le  fixieme  d’une  drachme  pour 

cent  par  mois , & deux  drachmes  par  an  : ufurce  fextantts.  Ainfi 
des  autres. 

Comme  dans  la  focidtë  on  a fouvent  des  queftions  à réfoudre 
fur  l’intdrêt  de  l’argent,  & d’autres  de  même  nature,  j’ai  cru 
qu’il  feroit  convenable  d’en  expofer  la  théorie  en  terminant  ce 
chapitre, 

Intdrêt  fe  prend  ordinairement  pour  l’eftimation  du  profit  que 
l’argent  eût  pu  produire  à celui  à qui  il  eft  dû,  s’il  avoit  été 
payé  à temps  ; car  quoique  l’argent  ne  produife  rien  par  lui-même, 
& qu’il  ne  foit  pas  permis  d’en  tirer  du  profit  quand  on  le  prête  ; 
néanmoins  il  y a des  cas  où  il  eft  jufte  que  le  débiteur  indem- 
nife  le  créancier  du  profit  légitime  qu’il  lui  fait  perdre. 

. En  effet , celui  qui  a de  l’argent , peut  l’employer  à quelque 
négoce  utile , en  achat  d’héritages  qui  produifent  des  fruits  ou 
revenus.  Ces  revenus  que  produit  l’argent  font  nommés  intérêts  y 
quand  il  n’y  a point  d’aliénation  du  fonds.  On  les  appelle  arré- 
rages quand  le  fonds  eft  aliéné  ; ce  qui  fe  fait  par  un  contrat  de 
conftitution.  M.  de  Ferriere , Dicl.  de  Droit. 

Il  y a donc  des  cas  où  l’intérêt  eft  légitimement  dû , & même 
autorifé  par  le  Prince  qui  l’a  fixé  au  denier  vingt  pour  le  plus 
fort. 

On  appelle,  comme  nous  venons  de  voir,  intérêts  ou  arrérages, 
l’argent  qu’on  retire  chaque  année  d’une  fomme  qu’on  a mife  fut 
quelque  fonds , ou  qu’on  a prêtée  pour  toujours , ou  pour  un 
temps  limité. 

Il  y a deux  maniérés  de  compter  les  intérêts  ; la  première  à 
-tant  pour  cent,  comme  à 4,  y,  5,  7,  &c.  pour  cent.  Si  on 
prête  cent  livres  à cinq  pour  cent , au  bout  de  l’année  on  retire 
cinq  livres , ainfi  des  autres  : & fi  l’on  retiroit  le  capital , c’eft-à- 
dire  la  fomme  qu’on  a prêtée  avec  les  intérêts  au  bout  de  l’an  , 
on  auroit  cent  cinq  livres. 

La.  i^coade  maniéré  eft  de  compter  à un  tel  denier,  comme  au 
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denier  lo,  ij,  20,  2j,  50,  &c.  c’eft-à-dire  qu’on  prêt*  10 
livres  pour  en  retirer  une  livre  au  bout  de  l’an , fi  c’eft  au  denier 

10  ; & fi  c’eft  au  denier  20  , pour  20  livres  on  retire  une  livre  au 
bout  de  l’an , &c.  Si  011  retire  au  bout  de  l’an  le  capital  avec  l’in- 
térêt au  denier  10,  on  aura  it  liv.  pour  10  liv.,  & au  denier 
vingt , 2 I liv.  pour  20  liv.  &c. 

Pour  connoître  le  rapport  que  ces  deux  maniérés  ont  cntr’elles, 

11  faut  faire  les  combinaifons  fuivantes.  i , Il  faut  chercher  à tel 
denier  combien  c’eft  pour  cent , ce  qui  fe  fait  en  divifant  1 00 
par  le  denier.  Je  veux  favoir , par  exemple , à combien  pour  cent 
le  monte  le  denier  vingt  ;Je  divife  100  pat  ao,  ôc  le  quotient  j 
marque  le  denier  vingt  eft  la  même  chofe  que  cinq  pour  cent, 
& ainfi  des  autres.  2“ , Chercher  à quel  denier  revient  tant  pour 
cent , ce  qui  fe  fait  en  divifant  cent  par  l’intérêt  qu’il  produit  ; 
par  exemple,  à quel  denier  fe  réduit  j pour  100  ? Je  divife  100 
par  y,  & le  quotient  20,  montre  que  c’eft  au  denier  20.  C’eft  de 
même  maniéré  qu’on  trouve  que  quatre  pour  cent  reviennent  au 
denier  vingt-cinq  , 6c  ainfi  des  autres. 

Problème  I.  Pour  connoître  les  intérêts  que  l’on  doit  retirer  au 
bout  d’une  année,  fur  une  Ibmme  prêtée  à un  certain  denier, 
on  divife  le  capital  ou  fomme  prêtée  par  le  denier.  Par  exemple, 
on  veut  tirer  les  intérêts  au  denier  20 , ou  à y pour  cent  fur  un 
capital  de  1880  livres  ; je  divife  1880  livres  par  20 , 6c  le  quo- 
tient p4  livres , eft  l’intérêt  cherché.  C’eft  aufti  le  réfultat  de 
cette  proportion,  20:1;:  i88o:p4  ; ou  de  celle-ci,  ioo:y 
::  i88o:p4. 

Mais  il  faut  obferver  que  les  rentes  ont  été  aflujetties  envers 
le  Roi  aux  deux  vingtièmes  6c  deux  fous  pour  livre , ce  qui  re- 
vient à un  dixième  6c  deux  fous  pour  livre  du  dixième , autrement 
^ TTZ)  en  forte  que  fur  cent  livres , il  revient  1 1 livres  au  Roi. 
C’eft  pourquoi  le  créancier  doit  compter  fon  revenu , non  au 
denier  vingt,  mais  au  denier  22  f;,  ou'^p.  En  forte  que  l’on 
trouvera  ce  qui  revient  au  créancier  , par  l’analogie  fuivante  : 
2000  : 8p  1880  liv.  ; 83  liv.  13  fous  2 f deniers,  dont  le  qua- 
trième terme  eft  le  revenu  net  de  la  rente  ; 6c  d’où  l’on  conclut 
que  les  droits  du  Roi  fur  cette  rente , font  1 o liv.  6 f.  p | deniers. 

Problème  IL  Trouver  l’intérêt  d’une  fomme  en  joignant  le  ca- 
pital avec  les  intérêts,  par  exemple  de  1880  liv.  Je  fais  cette 
proportion,  100:  loy::  1880:  1P74. 
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Problème  III.  Pour  racheter  une  rente,  il  faut  multiplier  la 
rente  par  le  denier.  Par  exemple  pour  racheter  la  rente  de  P4  con- 
Aituée  au  denier  20 , je  fais  cette  proportion , f : loo  ;:p4  : 1880, 
ou  fimplement,  je  multiplie  p4  par  20,  & le  produit  1880,  eft 
la  fomme  que  je  dois  payer  pour  le  rembourfe  ment  de  cette 
rente. 

Problème  IV.  Tirer  l’intérêt  au  denier  1 6 de  48000  liv.  depuis 
le  J Janvier  1776,  jufqu’au  20  Juillet  lypo. 

Solution.  L’intérêt  pour  un  an  eft  jooo  liv.  qu’il  faut  multi- 
tiplier  par  le  temps , 14  ans  5 mois  & t y jours  ; on  trouvera  43<Î2y 
liv. , intérêt  requis. 

Problème  V.  Pierre  a prêté  à Jean  j5yo  liv. , ôc  au  bout  de  y, 
ans  êc  demi,  Jean  a rendu  à Pierre,  pour  le  capital  ôc  les  inté> 
rêts,  45^3  liv.  1 y fous,  on  demande  à quel  denier  Pierre  a prêté 
à Jean  ? 

Solution.  Otez  le  capital  3iîyo  de  45y3  liv.  ly  fous,  le  refte 
1005  liv.  I y fous  fera  les  intérêts  de  cinq  années  & demie.  Si  vous 
divifez  ces  intérêts  par  y i , le  quotient  1 Sa  liv.  10  fous  fera  l’in- 
térêt pour  un  an , & fi  par  cet  intérêt  d'un  an  , vous  divifez  le  capi- 
tal 3<îîo,  vous  trouverez  20  pour  quotient;  donc  c’étoit  au  de- 
nier vingt  que  Pierre  avoir  prêté  à Jean.  1 

Problème  VI.  Un  homme  doit  à fon  créaacier  yoo  livres,  tant 
pour  le  capital  que  pour  l’intérêt  à fix  pour  cent  pendant  dix  ans. 
On  demande  quel  eft  le  capital?  t ' 

Solution.  Soit  <?  = 1 00  ; j =-6  l’intérêt  ; n = i o nombre  des 
années  ; r yoo  fomme  propofée  avec  fes  intérêts  ; vous  aurez 
d-\-jn:i\:  j : jt.  D’où  il  réfulte  l’équation  x x d-k-jn  = ; de  la- 
quelle dégageant  x , vous  aurez  x = 3 ' 2 livres 

10  fous,  c’eft  le  capital. 

Problème  VII.  De  48000  livres  tirer  l’intérêt  au  denier  vingt 
pour  fix  ans  , dont  il  faut  déduire  les  deux  vingtièmes  & deux  fous 
pour  livre,  favoir  ce  qu’on  doit  payer  de  net  au  rentier  au  bout 
des  fix  années , les  droits  du  Roi  étant  déduits. 

Solution.  Je  tire  l'intérêt  au  denier  vingt,  c’eft  14400  livres; 
j’en  tire  les  qui  font  1 yS4  livres  ; je  les  déduis  de  1 4400  liv. 

11  refie  1281 5 liv.  qu’il  faut  payer  au  rentier. 

Problème  VIII.  Un  homme  veut  favoir  eft  le  fonds  ou 
capital  qu’il  doit  donner  pour  avoir  1200  liv.  de  rente  net,  au 
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denier  vingt,  les  deux  vingtièmes  ôc  les  deux  fous  pour  livre 

rabattus. 

Solution.  Je  cojifiddre  d’abord  que  les  deux  vingtièmes  & deux 
fous  pour  livre  fe  montent  à i i pour  cent  livres  de  rente  ; c’eft 
pourquoi  j’ôte  i i de  loo,  refte  8p , puis  je  fais  cette  proportion 
8p  : 2000  capital  de  8p  ::  1200  : x = 26^66  liv,  j f.  10  ^ deniers. 

Problème  IX.  Quarante-huit  livres  produifent  p liv.  en  trois  ans, 
on  demande  à combien  c’eft  pour  cent. 

Faites  cette  proportion  , 48  livres’:  3 livres  ::  100:6 
. Problème  X.  On  veut  favoir  en  combien  de  temps  2jo  livres 
auront  produit  100  liv.,  à raifon  de  ro  liv.  pour  cent  par  an. 

’>  Solution.  Faites  100  liv.  : 10  liv.  ::  250  liv.  : x = 23  ; puis  divilèz 
le  denier  100  par  23,  le  quotient  4,  exprimant  des  années,  fera 
le  temps  requis. 

Problème  X7.  Un  Seigneur  RufTe  voyageant  en  France,  défire 
emmener  à Péterlbourg  un  François , pour  y demeurer  attaché 
■auprès  de  fon  fils  pendant  douze  ans  en  qualité  d’Inftituteur.  L’on 
ftipule  fur  les  émolumens  & la  récompenfe  ; l’on  arrête  qu’outre 
les  honoraires  , il  touchera  d’année  à année  une  gratification  de 
■<^742  liv.,  ôc  pour  garantie  du  traité,  on  convient  de  configner 
un  fonds  d’argent  entre  les  mains  d’un  banquier  à Paris,  lequel 
‘fonds  portera  intérêt  à cinq  pour  cent.  Mais  on  eft  embarraffé  de 
•favoir  a quoi  U doit  monter.  On  demande  donc  quelle  eft  la  fomme 
qui , en  fe  confommartt  jufqu’à  extinction  avec  fon  intérêt  au 
'denier  vingt,  fera  fuftifante  pour  effecluer  ôc  folder  d’année  en 
année  , jufqu’à  la  douzième  inclufivement , la  gratification  de 
Ô742  liv. 

Solution.  Soit  le  denier  20==  a,  le  denier  avec  fon  intérêt 
■21  = ^,  la  gratification  annuelle  0742  liv.  =•  g,  ôc  la  fomme 
qui  doit  être  confignée  = x.  On  aura  pour  la  première  année 

cette  proportion  à faire , a:  b::  x:  dont  le  dernier  terme  exprime 

•la  fomme  cherchée  avec  fon  intérêt  pour  un  an.  Prenant  fur  cette 
Fomme,  la  gratification  g-,  elle  fe  réduit  à ^ — g.  ou  bien  — 
fie  telle  eft  l’expreflîon  du' fonds  qu’il  doit  produire  à la  fécondé  an- 
née. Faites  donc  a:  b ::  > Ce  quatrième  terme  ex- 

prime le  capital  altéré , a\’ec  fon  intérêt  de  la  fécondé  année  ; 

défalquant 
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Séfalquant  la  gratification  g , refte  — — g.  ou  bien  ^ x-ai^-a  g ^ 

® A* 

■c>,-  J*  t — O-' K b' x—ab' e—a  ha 

raites  donc  encore  a\b\\  ^ ? : -S ° ; ce  qua- 

trième terme  eft  le  capital  encore  plus  altéré  & combiné  avec  Ion 
intérêt  de  la  troifieme  année  ; retranchant  la  gratification  ona 
b'x — <tb^e — . . b' X — ab'e — a'-ba — a'e  —,  - . . 

4 2— g, ou  bien a 1 C’eft  en  fui- 

vant  toujours  la  même  marche  qu’on  trouve  que  le  refte  du  fonds 
configné  n’eft  plus  avec  fon  intérêt  à la  fin  de  la  douzième  an- 
née que 

a'  ^ 

D’où  il  fuit  que 

Enfin , dégageant  jr , on  a 

X — îi'i  ' — — — 


Cette  férié,  très-longue  & très-diflficile  dans  la  pratique,  peutfe  fom- 
mer  en  cette  forte  a-  = --4-  -— > & encore  mieux  x = a g — ^-£1 . 

b"-  ® il»  ■ 

& , en  l’employant,  on  trouve  que  la  fomme  que  l'on  doit  dépo- 
fer,  doit  être  de  yp7jé  Hv.  i f. 

Il  eft  facile  de  généralifcr  cette  formule  : car  fi  le  nombre  des 

années , ou  des  termes  du  temps,  eft  /i , on  aura  x = a g — 

P*' 

On  peut  réfoudre  d’autres  queftions  en  déduifant  d’autres  for- 
mules de  celle  qui  précédé  ; nous  allons  en  donner  un  exenple, 
dans  lequel  on  demande  les  termes  du  temps , ou  auaement  la  va-, 

, 1 
Log.  d-log.-^  — 

leur  de  n , qui  eft  n = v.o  ..g-ù7i^r' 

PtohUmi  XII,  11  eft  dû  , le  premier  Janvier  1 778  , à Marguerite 
Rouelle  une  fomme  principale  de  7J000  livres,  pour  le  payement 
de  laquelle  & des  intérêts  au  denier  1 6 , elle  ou  fes  repréfentans 
toucheront  dès  le  premier  Janvier  1779  , ôc  enfuite  d’année  en  an- 
née, un  revenu  annuel  de  15000  livres  : on  demande  dans  quelle 
année  ôc  à quel  jour  Marguerite  Rouelle  fe  trouvera  remplie  de 
ce  qu’il  lui  eft  dû , tant  pour  raifon  de  la  fomme  principale  de 

M m m 
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7JOOO  livres,  que  pour  raifon  des  intdrêrs , qui  courront  à fon 
prolit  au  prorata  du  réfidu  de  ladite  fomme  d’année  en  année. 

Solution.  Appliquant  la  derniere  formule  ci-deflus  , dans  laquelle, 
pour  cet  exemple , a = i6 , b = i-j  ,g  i jooo,  & ,v  ^=73000, 
on  trouvera  que  n vaut  j ans  1 1 mois  2 3 jours  ; & que  par 
confcquent  le  rembourfement  de  la  fomme  ci-deflus  fera  efleÜué 
félon  fes  claufes  le  23  Décembre  1783  , non  en  payant  pour  cette 
fois  lycco  livres,  mais  feulement  14715  liv.  p f. 

Le  centième  & huit  fous  pour  livre  fe  paye  au  Roi  fur  le  ca- 
pital des  rentes  foncières  dont  on  fait  le  rembourfement  ; ainfi 
fur  800  livres  de  capital , on  eft  tenu  de  payer  de  plus  8 livres 
pour  le  centième , & 3 liv.  4 f.  pour  les  8 fous  pour  livre , ce  qui 
fait  en  tout  8 1 1 liv.  4 f. 


Problèmes  fur  la  transformation  des  Rentes  perpétuelles  en  viagères , 

0 réciproquement 

Problème  /.  Une  fomme  a étant  placée  en  rente  perpétuelle  au 
denier  légal  20  , ou  à un  denier  quelconque  b ; on  voudroit  transfor- 
mer cette  rente  perpétuelle  en  viagère  , en  fuppofant  que  le  Rentier 
ait  probablement  c années  à vivre  depuis  l’inftant  de  la  transfor- 
mation ; & dans  ce  cas , on  demande  à quel  denier  x doit  être 
la  rente  viagère. 

Solution.  Vous  aurez  x = ~ — — , ou  plutôt  x = - — ; en 


a ^ c ^ 


forte  que  fi  b ==  20  , & c ==--  20 , x fera  = i o. 

Si  vous  voulez  favoir  tout  de  fuite  quel  revenu  la  fomme  a transfor- 

mee  en  rente  viagère,  vous  rapportera  par  an,  vous  ferez^  = — j 

en  forte  que  fi  a = 300  livres,  & h = c = 20,  fera  30  liv. 

Plobléme  II.  Une  fomme  a étant  placée  en  rente  viagère  au  de- 
nier b , on  voudroit  la  transformer  en  une  rente  perpétuelle , en 
fuppofant  que  le  Rentier  ait  encore  probablement  c années  à vivre  : 
on  demande , dans  cette  hypothefe , à quel  denier  x doit  être  la 
rente  perpétuelle. 

Solution,  x = ; en  forte  que  fi  b = 1 0 , c = 20  ; ar  fera 


c — y 


20. 


Si  vous  voule*  favoir  immédiatement  le  produit  annuel  y de  la 
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rente  viagère  transformée  en  rente  perpétuelle , Vous  aurez  y =» 

ttc—ab  ...  1.  f 

-'-7 — ; de  maniéré  que  11  a = 300  uvres,  b = 10,  6c  c 


ao  , y fera  = i y liv. 

Problème  III.  Une  fomme  a e(l  mife  en  rente  , partie  viagère 
qui  rapporte  annuellement  b , ôc  partie  h perpétuelle  qui  rapporte 
c : on  veut  favoir  à quel  denier  x perpétuel , ou  à quel  deniery 
viager , la  fomme  entière  a eft  placée  , en  fuppolànt  que  le  Ren- 
tier ait  encore  probablement  d années  à vivre. 

Solution.  Vous  aurez  x = — — — ; — ; 6c  y = rr~~j — r* 

bi->rcâ-^h—a  bd-^ci->rh 

Après  la  folution  en  nombres , fi  l’on  défire  favoir  à combien 
c’eft  pour  cent  , on  divifera  le  nombre  1 00  par  la  valeur  numéri- 
que de  X ou  de  y. 

Voici  une  Table  pour  le  nombre  probable  d’années  que  dei 
perfoanes  d’un  âge  donné  peuvent  encore  efpérer  de  vivre  , ce 
qui  fervira  pour  la  folution  des  problèmes  précédons. 


Un  enfant  nouveau  né 
Ceux  qui  ont  paffé 


L’âge  de  fept  ans  eft  celui  où  l’on  peut  efpérer 
de  vivre  le  plus  grand  nombre  d’années. 

A l’âge  de  1 2 ou  13  ans  on  a paffé  le  quart 
de  fa  vie  probable;  à celui  de  28  ou  2p  ans 
on  en  eft  à la  moitié  ; 6c  à celui  de  jo  on  en 
fait  les  trois  quarts. 

On  a obfervé  , en  confultant  les  Regiftres  fur 
la  mortalité  du  genre  humain  , que  quand  les 
femmes  ont  paffé  un  certain  âge  , elles  vivent 
enfuite  plus  long-temps  que  les  hommes. 


ans. 

. . 34  i* 

I an,  4*  î* 

3 ans,  4îf,. 
y . . 4^  -J. 
10..  44  4* 

I y • • 4 ^ 

20  . . 38 

• • 3S  i- 

30  . . 32  i. 

3Î  • • 29  i. 

40  . . 26 

4Î  • • 23. 

yo  . . 20  CI.- 

yy  . . 17- 

60  . , 14 

6y  . . 1 I 

70  . . 8 

7y  . . 5 f. 

80  . . 4 1^* 

8y  . , 3 i' 

90  . . 3. 

M mmij 
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SuUi  avoit  réduit  l’intérêt  de  l’argent , du  denier  dix  & douze/ 
au  denier  feize  ; le  Cardinal  de  Richelieu  , du  denier  feize  au  de- 
nier dix-huit  ; enfin  Colbert  le  réduifit  du  denier  dix-huit  au  denier 
vingt,  taux  où  il  eft  encore  aujourd’hui. 

Le  calcul  de  l’anatocifme  ou  des  intérêts  compofés  , eft  une 
opération  beaucoup  idus  difficile  que  les  précédentes.  J’expoferai 
d’abord  une  férié  analytique  de  ce  calcul  ; j’enfeignerai  enluite  la 
maniéré  de  réfoudre  par  les  logarithmes  toutes  les  queftions  qu’on 
peut  faire  fur  l’anatocifine. 

Il  faut  obferver  que  l’anatocifme  n’eft  permis  que  pour  les  pupil- 
les , dont  le  tuteur  eft  obligé  de  faire  profiter  l’argent  à intérêts 
compofés , faute  de  quoi  on  l’en  rend  refpon  fable. 

l'rvkUmi.  Trouver  les  inrcrcts  compolés  d’une  fomme  quelcon- 
que pour  un  temps  auffi  quelconque,  à raifon  de  tant  pour  cent: 
par  exemple , tirer  les  intérêts  compofés  de  i oooo  liv.  à y pour 
cent  d intérêt , pour  dix  ans- 

Solution.  Soit  i oooo  ==  $ = b , loo  = c ; foit  encore 

il  fera  facile  de  trouver  les  formules  pour  toutes  les  années 

qu’on  voudra.  En  voici  pour  toutes  les  années  , depuis  i Jufqu’à  lo. 
Années. 

3 

ra  a . 

^ d‘  d‘* 


ja 

3 dT^ 

4a 

4 dT“ 

> d' 

-- 
^ d^ 

7a 

7J‘- 
® J'’ 
^ êT 


10 


loa 


•^-4- 
d‘  ^ 

Ca 

lua 

'T‘  “ 

d*  ^ 
lia 

"T 

lita 

_ 

r-—  . 

+.11» 

d* 


« 

dî* 

d'^d+* 

^ d'  d4 
loa  I ta 

'T*  ' 

35a  .35a 

d’*' 

^ d’  ^ d-* 


a 

’dT* 

6a 

lia 

»-lT- 

f 6a 
4-p-  • 


a 

7a  a , 

iSa  8a  a 

'1^ 

d>  'd*  d’  ^d*  d’ 

iioa  aïoa  itia  iioa  iioa  ata 

-4-  -+-  — 1 «r.  ZL  - 

J'  ^ ^ /ti  ^ ^ 47  ^ At 


84a  ii6a  ii6a 

» ■ I fc-t-i  1 I I » — 

d' 


d* 


loa 


à 
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Dans  cette  fuite  de  formules  , je  remarque  i°.  que  chaaine 
contient  autant  de  termes  qu’il  y a d’années  d’arrérages  ; 2°.  que 
la  formule  de  chaque  année  fe  peut  former  de  celle  de  l’année 
qui  précédé  immédiatement  : car  fi  au  coefficient  du  premier  terme 
de  la  formule  précédente , par  exemple , de  celle  qui  précédé  la 
cinquième  année  , on  ajoute  un  a , on  aura  4 a -h  a ==^  f > nu- 
mérateur du  premier  terme  ; de  la  fomme  4 a -4-  5 a du  premier 
& du  fécond  terme  de  la  quatrième  année  on  forme  le  numéra- 
teur I o a du  fécond  terme  de  la  cinquième  année  ; de  la  fomme 

5 a-»- 4 a du  fécond  & du  troifieme  terme  de  la  quatrième,  on 

forme  le  numérateur  10  a du  troifieme  terme  de  la  cinquième  an- 
née ; de  la  fomme  des  numérateurs  4 a -+-a  du  troifieme  & du  qua- 
trième terme  de  la  quatrième  formule , on  fait  le  numérateur  y a 
du  quatrième  terme  de  la  cinquième  formule  ; enfin  du  numéra- 
teur a du  quatrième  terme  de  la  quatrième  formule  , on  fait  le 
numérateur  du  cinquième  terme  de  la  cinquième  formule  , & ainfi 
des  autreà^  Quant  au  dénominateur , il  n’y  a aucune  difficulté  j 
c’eft  toujours  la  même  quantité  d affedée  des  expofans  1,2,5 
4 } S y ^ ^ 

Mais  3 ® je  remarque  qu’on  peut  trouver  ces  formules  indépen- 
damment les  unes  des  autres  ; j’en  donne  un  exemple  dont  on 
pourra  faire  l’application  dans  tous  les  autres  cas.  Il  s'agit  de  trou- 
ver la  formule  de  la  cinquième  année.  Pour  avoir  le  premier  ter- 
me il  ne  faut  que  prendre  le  produit  de  la  quantité  a par  le 

nombre  des  années , qui  eft  y , & le  divifer  par  la  raifon  — = J, 

^ h 

Pour  avoir  le  fécond  terme,  & en  général  un  terme  quelconque, 
il  faut  prendre  la  différence  entre  le  nombre  y des  années  , ôc 
l’expofant  du  dénominateur  du  terme  qui  précédé  immédiatement 
celui  qu’on  cherche,  multiplier  cette  différence  par  le  coefficient 
du  numérateur  du  terme  qui  précédé  celui  qu’on  veut  trouver,  & 
divifer  le  produit  par  le  nombre  qui  exprime  le  rang  du  terme 
cherché  ; ainfi  pour  avoir  le  fécond  terme  de  la  cinquième  for- 
mule , j’ôte  l’expofant  1 du  dénominateur  du  premier  terme  du 
coefficient  y de  fon  numérateur , le  relie  eft  4 , que  je  multiplie 
par  y , c’eft  20.  Je  divife  20  par  2 , qui  exprime  le  fécond  rang, 

6 le  quotient  10  eft  le  coefficient  du  numérateur  du  fécond  terme. 
Pour  trouver  le  troifieme  terme , j’ôte  2 , expofant  du  dénomina- 
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teur  du  fécond  terme  , du  coefficient  y du  premier  terme  , qui 
exprime  le  nombre  des  anndes  ; il  refte  3 ; je  multiplie  3 par  10, 
coefficient  du  numérateur  du  fécond  terme  ; c’eft  30  : je  divife  30 
par  3 , qui  exprime  le  troifieme  rang , ôt  le  quotient  1 o eft  le 
coefficient  du  numérateur  du  troifieme  terme  ; & ainfi  des  autres. 
J’ai  déjà  dit  que  les  expofans  des  dénominateurs  d fuivoient  l’or- 
dre des  nombres  naturels  1,2,3,  4 , y , &c. 

Si  on  appelle  n le  nombre  des  années  , on  pourra  former , 
fuivant  la  méthode  précédente , une  formule  générale  , telle  que 
voici  ; 


n nxn  — 1 

_ — a -4-  y a 

dy.1  d'xixz 


nxn — ixa — 
J'xixix} 


nxn  — 1X71  — lA/j  — 5 

(/+XIX1XJX  + 


nxn  — ixn — ixn  — 3X/7  — 4 
i^'xtxzx3X4X5 


77X77—  1 X77 1X77—  3 X 77— 4x77— 5 


77X77  — 1 X77  — 1X77—3X77—4X77  — 3X77  -6 

7/  XIXZX3X4X5X6X7 


d xixiX3X4Xjx<> 

a,  &C. 


Il  fera  facile  d’étendre  cette  férié  autant  qu’on  voudra  ; on  pour- 
roit  auffi  la  transformer  , par  la  multiplication  , dans  une  autre 
formule  ; mais  celle-ci  eft  plus  fimple  & plus  commode  , fur-tout 

tiour  l’application  des  logarithmes  qu’il  convient  d’employer  dans 
a folution  de  ce  problème. 

Si  à préfent  nous  voulons  réfoudre  par  les  nombres  le  problème 
que  nous  aurons  propofé  , nous  aurons 


zoa 

I 00000 

0 

0 

0 

20 

45"  ^ 

4 J 0000 

400 

1 1 2 y liv. 

I lOd 

1 100000 

. I y 0 liv. 

Sooo 

iroa 

2100000 

. 1 3 liv. 

2 f.  5 d. 

~d^~~ 

J 60000 

25  14 

1520000 

• • • • 

1 y f.  g d. 

~d~  “ 

3200000 

llOÆ 

1100000 

. . ?d. 

....  — ■ 

• • • • 

d' 

64000000 

1 lCd 

1 200000 

1180000000 

• • • 
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4ra 

45OOCO 

17 

P 

\oa 

15600000000 

100000 

• • • 64»o* 

5 1 1000000000 

" • • • <40<»0* 

a 

lonoo 

} 

I 0140000000000 

* * * 1 iHoooo«  • 

D’où  il  réfulte  que  les  intérêts  compofés , pour  dix  années,  de  dix 
mille  livres  au  denier  vingt,  font  5a88  liv.  i8  C ii  d. 
de  denier. 

L’intérêt  (impie  de  looco  liv.  pour  dix  ans  , fe  monteroit  à 
5000  livres  feulement  d’où  il  fuit  que  l’intérêt  d’intérêt  eft  de 
128 P liv. 

Cette  opération  eft  un  peu  pénible , c’eft  pourquoi  nous  allons 
en  expofer  une  autre  plus  facile  ôc  moins  longue. 

Soit  a le  denier , le  denier  avec  fon  intérêt  pour  la  première 
année , c une  fomme  quelconque  dont  011  veut  tirer  l’int^êt  corn- 
pofé  ; foit  aulTi  x =»  c -+-  les  intérêts  compofés  de  c ; on  aura 

Pour  la  première  année  a . b ::  c . — ==  x. 


Pour  la  fécondé  année  a . 
Pour  la  troifieme  année  a . 
Pour  la  quatrième  annéee 


b :: 
b:-. 

a . b 


te  Pc 


a ' P 
Pc  Pc 


Pc 


a* 


X. 


X, 


&c. 


D’où  il  fuit  que  la  fomme  c , avec  fes  intérêts  compofés , eft  égale 

au  produit  de  c multiplié  par  la  raifon  ^ , élevée  à une  puiffance 

dont  l’expofant  foit  égal  au  nombre  des  termes  du  temps. 

Si  donc  on  appelle  n le  nombre  des  termes  du  temps  on  aura 

t"  ‘ ’ 

la  formule  générale  x = ex—,  6c  en  fàifant  l’application  des 


logarithmes  à cette  formule , log. 
l’on  tire  encore  les  formules  log. 


X = log.  c *4-  log.  ^ X « , d’où 
c = log.  (log.  ^ X n ) ; 


f 
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avec  lefquelles  on  peut  rdfoudre  toutes  les  queftions  qui  feront 

propofées  fur  les  intérêts  compofos.  La  formule  log.  c = log.  x 

(log. -x/r)  fervira  pour  tirer  l’efcompte  d’une  fomme  quel- 


conque. 

Problème  I.  On  veut  connoître  les  intérêts  compofés  de  580  liv. 
pour  huit  ans , à 1 1 pour  cent  par  an. 

Solution.  Log.  X = log.  c -+-  n x log.  = 2,94.2358  : c eft  le 

logarithme  de  87y,7&c.  ; par  conféquent  les  intérêts  requis  font 
environ  87  y liv.  14  f. 

Problème  11.  On  veut  favoir  à combien  fe  monteront  800  livres 
avec  leur  intérêt  compofé  , en  feize  ans  & demi,  au  denier  1 ç. 

Solution.  Log.  /Jxiog.  — -t-log.  c=  3,3  5yj58  : c’eft  le 


logarithme  de  2320  ; par  conféquent  2320  livres  font  le  montant 
de  800  livres  fie  des  intérêts  compofés  au  denier  quinze,  pour  feize 
ans  fit  demi. 

Problème  111.  On  préfente  1037  livres  pour  la  fomme  fie  les  in- 
térêts compofés  de  400  livres  pendant  dix  ans;  on  demande  à com- 
bien c’eft  pour  cent. 

r.  , 1 ^ jfc  Ivs-  ■“  ‘ 

Solution.  Log.  — = 0,04x372  , & ajoutant 

deux  unités  à la  caraélériftique  , on  aura  2,041  372  ; c’eft  le  loga- 
rithme d’environ  110;  donc  c’eft  un  peu  moins  de  dix  pour  cent. 

Problème  IV.  On  demande  combien  de  temps  courront  800  liv. 
au  denier  17  par  an,  pour  valoir  2300  livres  avec  l’intérêt  coni- 
pofé. 

loe.  ar  — loe.  c H10.1  .1 

■ = ip  i7,-t4  ans  ; ils  courront  envi- 


Solution.  n ■ 


log. 


ron  vingt  ans.  Cette  formule  peut  fervir  à trouver  combien  de 
temps  courra  une  fomme , pour  que  les  intérêts  compofés  égalent 
le  capital. 

Problème  V.  On  a re<;u  700  livres  pour  capital  6c  intérêts  com- 
pofés, à raifon  de  13  pour  cent  par  an,  pour  neuf  ans  ; on  de- 
mande le  capital. 

, Solution.  Log.  c ==  log.  X — (/J  X log.  ~ = 23^7395  , loga- 
rithme de  23  3,oô{c.  ; donc  le  capital  requis  eft  233  livres.  Ce 

problème 


s 
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problème  n’eil  autre  chofe  que  la  réglé  d’efcompce , fous  d’autres 
expreflions. 

Puifque  la  réglé  d’efcompte  tient  à celle  des  intérêts  compo- 
fés , nous  la  placerons  ici , ôc  nous  y ajouterons  les  problèmes 
concernant  le  commerce  & le  change. 

Problèmes  fur  l’efeompte. 


L’efeompte  eft  une  diminution  ou  rabais  au  profit  du  débiteur 
qui  paye  fon  créancier  avant  le  temps  marqué  par  le  billet  ; il 
retient  tant  pour  cent  d’efcompte  fur  la  fomme  qu’il  paye  avant 
le  terme.  Je  dois  payer , par  exemple  , cent  livres  dans  un  an  , fie 
on  me  rabat  cinq  pour  cent  fi  je  paye  aujourd’hui  : quelle  efi  la 
fomme  que  je  dois  payer  ? 

Je  dois  payer  une  fomme  qui  étant  prêtée  ou  placée  pour  un 
an  à cinq  pour  cent , & laquelle  étant  jointe  à l’intérêt  d’un  an, 
feroit  cent  livres  au  bout  de  l’an.  Ainfi  fi  je  prête  1 00  liv.  pour 
un  an  à cinq  pour  cent , au  bout  de  l’an  je  retirerai  y livres  d’in- 
térêt, lefquelles  jointes  au  capital  loo  livres,  qu’on  doit  rendre, 
font  loy  livres  que  Je  retirerai.  De  même  fi  je  paye  loc  liv.  au- 
jourd’i 
fur  le 
jointe 
que  m 

Si  la  queftion  fur  la  réglé  d’efcompte  ne  renferme  qu’un  terme 
de  temps , on  pourra  la  réfoudre  par  une  fimple  analogie , comme 
il  fuit. 

Problème  /.  Un  Négociant  a acheté  des  marchandifes  pour 
2JOO  livres  payables  dans  un  an,  à la  charge  de  pouvoir  efeomp- 
ter  à huit  pour  cent , s’il  veut  payer  comptant  : on  demande  ce 
qu’il  doit  rabattre  s’il  paye  comptant. 

Solution.  Faites  108  . 8 ;;  ayoo  . x=  18 y livres  3 f.  8 *d. ; 
ôtant  enfuite  le  quatrième  terme  de  cette  proportion , de  la  fomme 
ayoo  livres , le  refte,  2314  livres  i5  fous  3 deniers  i , eft  ce  qu’il 
doit  payer.  On  trouvera  la  même  chofe  par  l’application  de  la  for- 
mule log.  c ==e  log.  X — {n  y.  log.  — ) = 3 3 y 1 <î , logarithme 
de  2314,  &c. 

Problème  11.  Sur  lyoo  livres,  tirer  l’efcompte  pour  onze  mois 
’ N n n 


lui , anticipant  le  payement  d un  an  , oc  qu  on  me  rabatte 
pied  de  cinq  pour  cent , je  dois  gagner  une  fomme  qui  , 
a fes  intérêts  d’un  an  , foit  égale  a cinq  livres , fomme 
e rendroient  cent  livres  au  bout  de  l’an. 
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quinze  jours  , à ralfon  de  f pour  cent  par  mois. 

Solution.  Log.  c = log.  X — ( n X log,  — ) = 5 1 j 1 1 82  ; c’eft  le 

logarithme  de  141 6,^ , qui  font  1415  liv.  8 f. 

Problème  III.  On  doit  payer  700  liv.  au  bout  de  dix  ans;  com- 
bien vaudroient-elles  argent  comptant , rabattant  intérêt  compolé 
à raifon  de  1 2 pour  cent  par  an  ? 

Solution.  Log.  c = log. X — ( « x log.  — ) = a 3 y 2p  1 8 ; c’eft  le 

A 

logarithme  de  22  y, 4 : ainfi  la  fomme  en  queftion  fe  réduit  à 22  y liv. 
8 fous  environ. 

Problème  IV,  Un  Marchand  doit,  au  bout  de  dix-fept  ans,  700 
livres,  6c  foa  créditeur  le  quitte  pour  2p2  livres  argent  comptant; 
à combien  pour  cent  a-t-on  efeompté  ? 

Solution.  Log.  — ~l°^'*=o,o223py  > ^ ajoutant  deux 

a n 

unités  à la  caraclériftique,  on  aura  2,022  3py  , logarithme  de  ioy,2p: 
d’où  il  fuit  que  c’eft  à y livres  y fous  p deniers  pouy  cent  livres, 
ou  à peu  près  au  denier  dix-neuf. 

Problème  V.  Vin  Marchand  devoir  payer  dans  un  certain  temps 
la  fomme  de  1400  livres  ; on  l’a  tenu  quitte  pour  107  livres  , ra- 
battant l’intérêt  compofé  à raifon  de  13  pour  cent  par  an  : on  de- 
mande le  terme  auquel  devoir  être  payée  la  fomme  1400  liv. 

Solution,  n = ~ ^ TTÎh  > ^ 

peu  plus. 

Problème  VI.  Un  Marchand  paye  à fon  créancier  1100  livres, 
ayant  retenu  l’efcompte  pour  18  ans , au  denier  1 6 par  an  : on 
•demande  quel  étoit  le  capital. 

. Solution.  Dans  cette  queftion  1 1 00  fera  exprimé  par  c , ôc  le 

capital  par  x : ainfi  log.  x = log.  c -H  ( « x log.  — ) 3 y 1 y 3 i y ; 

c’eft  le  logarithme  de  3273  , &c.  Le  capital  étoit  environ 
3273  livres. 

De  FAJfuranct  dans  le  Commerce. 


Définition,  L’afliirance  eft  un  contrat  par  lequel  un  particulier 
t’oblige  6c  répond  des  dommages  qui  peuvent  arriver  à unVaifteau, 
ou  aux  marchandifes  qui  y font , jufqu’à  ce  qu’elles  foient  arrivées 
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à 1 endroit  de  leur  dellination,  moyennant  une  certaine  fomme> 
ôc  cette  fomme  fe  nomme  prime. 

Problime.  Un  marchand  fait  charger  pour  fon  compte,  fur  un 
''**(^cau  , pour  30000  liv.  de  marchandifes,  il  le  fait  afiurer , parce 
qu  il  craint  le  naufrage  ou  la  prife  du  vaiiTeau.  La  Chambre  d’af- 
furance  lui  demande  10  pour  100:  on  veut  favoir  ce  qu’il  doit 
donner  pour  fes  30000  liv.  Faites  100:10::  30000  : 3000 

livres. 

De  1‘ Avarie. 

Définition.  L’avarie  eft  un  dommage  qui  arrive  au  vaiffeau , ou 
aux  marchandifes  dont  il  eft  chargé.  Ce  font  aulTi  les  dépenf;s 
imprévues  & extraordinaires  faites  pendant  le  voyage.  On  diftingue 
deux  fortes  d’avaries , la  grojfe  & la  (impie.  La  grolfe  eft  celle  qui 
concerne  le  vaifteau  & les  marchandifes  , & la  fimple  eft  celle  qui 
ne  concerne  que  le  vaifteau  ou  les  marchandifes.  Le  dommage 
que  fouffrent  les  marchandifes  ou  le  vaifteau  eft  réglé  à tant  pour 
cent,  tant  fur  les  propriétaires  du  vaifteau,  que  fur  ceux  des  mar- 
chandifes. 

Problème.  Un  navire  dont  la  cargaifon  & le  vaifteau  font  eftimés 
7200000  livres  , a fait  pendant  fon  voyage  pour  3^000  livres  de 
perte,  tant  pour  marchandifes  gâtées,  que  pour  celles  qu’on  a 
jettées  à l’eau  pour  alléger  le  bâtiment,  ou  pour  le  dommage  que 
le  vaifteau  a fouftert.  On  demande  combien  on  doit  rabattre  pour 
cent  à chaque  propriétaire.  Faites  : 

7200000  1.  : 3 5ooo  liv.  ::  1 00  L : x = 1 o f.  ; c’eft-à-dirc  ^ pour  cent. 
. Je  fuppofe  qu’un  des  intéreffés  ait  mis  48000  liv.  de  marchan- 
difes ; il  demande  combien  il  doit  fouffrir  du  dommage  pour  fa  part  : 
faites  100  1.  : il.  ::  48000  liv.  : x = 340  liv.  de  perte  pour  fa  part. 
Ainfi  des  autres. 

Je  fuppofe  encore  qu’il  ait  fait  alTurer  fes  marchandifes,  il  ne 
perdra  pas  240  liv. , parce  que  la  perte  tombe  fur  les  alTureurs. 
Mais  il  eft  convenu  avec  eux  de  leur  rendre  un  fou  par  livre  pour 
l’avarie  que  les  marchandifes  fouffriront  ; par  coniéquent  il  fera 
obligé  de  remettre  à fes  aftureurs  la  fomme  de  240  f.  1 a liv. 

Du  Change. 

Le  change  eft  un  intérêt  que  l’on  retient  fur  les  lettres  & les 
billets  de  change. 

Lorfqu’on  veut  faire  tenir  de  l’argent  dans  une  ville,  on  compte 

Nnnij 
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à un  Banquier  la  fomme  qu’on  veut  envoyer,  en  payant  le  change 
à tant  pour  cent. 

Pro  blême  I.  Une  perfonne  rdfidante  à Paris  veut  envoyer  à un 
François  rdfidant  à Londres,  une  lettre  de  change  de  loooo  liv. 
pour  cela  , il  va  trouver  un  banquier  qui  lui  donne  une  lettre  de 
change  de  loooo  liv.,  payable  à Londres,  à condition  qu’il  lui 
donnera  2 pour  100  de  change;  on  demande  ce  qu’on  doit  payer 
pour  cette  lettre.  Je  fais  cette  proportion  : 

100:  102::  10000:  10200  livres. 

Mais  dans  le  cas  où  l’on  ne  donneroit  que  1 0000  liv.  au  ban- 
quier , tant  pour  le  change  que  pour  la  lettre , on  peut  demander 
de  combien  fera  alors  la  lettre.  Je  fais,  102  : 100  ::  10000:5)803 
livres  plus 

Problème  II.  Un  marchand  à Paris  a une  lettre  de  change  de 
73000  livres  payables  dans  quatre  mois  ; mais  fe  trouvant  avoir 
befoin  d’argent , il  la  fait  efeompter  à 3 pour  cent  ; on  demande 
quelle  cft  la  fomme  qu’il  doit  recevoir  pour  fa  lettre  de  change. 
Faites,  1 00  : p7  ::  73000  : X;=.7o8io  liv. 

De  la  Tare. 

La  tare  eft  une  diminution  ou  rabais  que  l’on  fait  fur  le  poids 
des  marcliandifes , foit  pour  le  poids  des  tonneaux,  caifles,  em- 
ballages, ou  pour  marchandifes  gâtées , fixée  félon  la  volonté  des 
marchands,  les  uns  rabattent  tant  pour  cent,  6c  les  autres  tant 
fur  cent.  Ces  façons  différentes  de  s’exprimer  , produifent  aufli  des 
opérations  différentes , comme  on  va  le  voir. 

Problème  Un  marchand  acheté  vingt  tonneaux  d’huile, /Jr/à/zf 
ori.  (c’eft-à-dire  avec  l’emballage  ) 35000  livres,  on  demande  com- 
bien il  doit  payer  de  net  en»rabattant  12  pour  cent. 

Faites,  ico  : 88  ::  35000  : x ==  3\58o  livres.  Il  doit  payer 
3 i58o  livres  de  net. 

Problème  II.  Combien  le  même  feroit-il  obligé  de  payer  en 
rabattant  1 2 fur  cent.  Faites  comme  pour  l’efcompte  : 

I 1 2 : 100:;  3JÎOOO  : x 32142  f livres. 

Si  ces  calculs  paroiffent  fortir  de  mon  objet,  je  prie  qu’on  me 
pardonne  de  les  avoir  inférés  ici  ; j’ai  cru  que  la  folution  de  ces 
problèmes  , dont  ou  trouve  la  plupart  dans  les  livres  d’Arithmé- 
tique  , n'accompagneroient  pas  mal  un  ouvrage  qui  traite  des  poids 
& mefures , d’autant  plus  que  ces  queftions  font  intimement  liées 
avec  la  théorie  de  Tunire  dont  il  a été  parlé.  ■ ■ ' 
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CHAPITRE  VIII. 

■ / 

De  U étendue  des  Etats  , dC.  de  la  ^ population 
cke-;^  les  peuples  modernes.  ' 

I ' 

La  lieue  la  plus  en  ufage  en  France , eft  celle  qui  prife  & ré- 
pétée vingt-cinq  fois  rc|iond  prëcifément  à l’étendue  d’un  degré  , 
foit  du  méridien  , foit  de  1 équateur  terreftre.  D eft  vrai  qu’il  réfulte 
des  obfervatioQs  faites  pour  déterminer  la  figure  de  la  terre , que  tous 
les  degrés  d’un  même  méridien  ne  font  peut-être  pas  parfaitement 
égaux  ; mais  nous  nous  croyons,  difpçnfçs  d avoir  égard  ici  à cette 
diflFérence , fi  elle  exifte , 6c  nous  fuppofpns.  que  la  lieue  de  vingt- 
cinq  pour' un  degré  de  grand  cercle  , eft  de  2283  toifes  mefure  du 
Châtelet  ; en  forte  que  fon  quarré  ne  contiendra  qu’un  peu  moins 
de  3877  arpens,  chacun  de  cent  perches  de  22  pieds,  quarréesj 
en  voici  le  logarithme  3 y 88469.  .... 

Cette  lieue  étant  de  23  pour  un. degré  , la  circonférence  enriere 
de  la  terre,  confidérée  comme  une  fphere  parfaite,  fera  de  9000 
lieues;  fon  diamètre  de  2864  4 j.fpn  rayon  ou.derni-diametre,'do 
1432  6c  7 ; & fa  lùpsrficie  entière , de  25,78  3,095  lieues  .quanées. 

Les  Savans,  comme  MM.  Struyk  ôc  Templeipann , eftiment  que 
les  eaux  occupent  près  des  deux  tiers  de  la  furface  totale  de  la 
terre , de  maniéré  que  l’étendue  des  terres  ne  feroit  que  de 
8,594,36 y lieues  quarrées.  .;Mais  les  tertes  .déçouvertes  jufqu’à  ce 
jour  ne  font  qu’un  quart -de  .tout,  le  gl.obç  , , ce. qui  revient  à' 

6,445,774  lieues  quarrées.  . . ' ' 

Les  étendues  de  l'Europe,  de  l’Afrique,  de  l’Afie  ôc  de l’Amé- 
.lique , font  entr’elles  comme  i , 4 , 5 ôc  7.  . . 

M.  Templemann  s’étant  donné  la  peine  (Je  calculer  la  fuperficle. 
de  tous  les  Etats  des  trois  parties,  de  nçtrç  continent,  en  lieues 
communes  ou  milles  d’Allemagne  de  1 5 pour  un  degré , je  rap- 
porterai ici  fes  réfultats , en  les  réduifant  en  arpens  de  France , 
dont  chacun  eft  de  cent  perches  quarrées , la  perche  linéaire  valant 
22  pieds  de  Roi.  Le  mille  quarré  d’Allemagne  contient  10769, 
un  peu  moins,  de  ces  arpens.  4,032,166  log.  10,769  arpens,  va- 
leur du  mille  quarré. 
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Le  quarré  de  la  lieue  de  a ; au  degrd  ou  de  228  ) toifes , donne  un 
peu  moins  de  3877  arpens  de  France.  Lelog.  de  3877=  3.588359  ; 
ajoutez  le  log.  0.443597,  vous  aurez 4,03 2,1 55,  log.  de  10,759  ar- 
pens contenus  dans  le  raille  quarré. 

Si  vous  avez  le  log.  4,032,155  du  nombre  d’arpens  de  France 
contenu  au  mille  quarré  I a joutez-y  le  log.  — 1,535303  , vous  aurez 
3.588459  , log.  du  nombre  d’arpens  contenus  dans  la  lieue  quarrée 
de  2 5 au  degré. 

Dans  la  table  fuivante  je  conferverai  les  logarithmes  des  arpens  , 
parce  qu’ils  fervent  à faciliter  les  calculs  qu’on  peut  faire  fur 
cette  matière.  ' / 
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L’Allemagne 

11378 
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5985409 

ha  Silijie 

550 

5845079 

ht  Duché  de  fririembere.  , . 
La  Pruffe,  fans  y comprendre  les 
, pays  acquis  en  dernier  lieu  fur  la 

200 

5333195 

Pologne.  

729 

5894894 

La  Suilfe 

1090 

7059592 

Le  Canton  de  Berne,  . 

• • 

450 

5585379 

L Angleterre. 

Selon  les  Anglois  , 39  millions 
d’acres  en  produit  réel 

2915 

7495954 

7490270 

L'Ecolié. 

i5oo 

7235285 

L’Irlande 

1520 

0 

0 

Le  Danemarck. 

850 

5p5i 58? 

La  Norvège.  . : • . . . 

• • 

525c 

7752325 

L’Iflande 

500c 

773 «135 

L’Efpagne 

850c 

7951585 

L’Ajîurie 
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5554523 

La  France 

10000 

80321 55 
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5791078 
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5ooo 
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• • 
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1 1.738.000 
484,500 

3 1.400.000 

30.920.000 

17.230.000 

15.358.000 

9.153.000 

55.540.000 

53.840.000 

9 1.530.000 

4.520.000 
io7,5po,ooo 

5.1 8 1.000 

54.510.000 

5 1,250,000 

54.020.000 

50.570.000 
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Etats  du  Roi  de  Sardaigne. 
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po 
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L’Etat  de  r Eglife 800 

Le  grand  Duché  de  Tofcane. 

Les  Etats  de  P arme  ^ 6’c. 

La.  Duché  de  Modene.  . ^ 

Gtncs 

Les  Etats  de  Venife. 

Les  - “ ■ 

La  Sicile . J 75 

Le  Royaume  de  Naples.  . . \26o 

Le  Portugal.  . . i87î 

La  Pologne  & la  Lithuanie  avant  le  • 
dernier  démembrement.  . s . 13400 

Les  Pays-Bas 1300 

Les  Provinces  unies.  . . . 62^ 

LaSuede 12800 

La  RulTie  Européenne.  ....  ^j6oo 
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L’Afie 5410P3 

La  Natolie .12187 

La  Mingrélie 1282 

La  Turcomanie  .....  .■  3437 

Le  Curdiftan . • 1487 

Le  Diarbékir . 172^ 

L’Irak . 3tyo 

La  Syrie 181-1 

La  Paleftine s . s 473 

L’Arabie  Pétrée  . . . . s . 14^8 

Le  refte  de  l’Arabie  . . . / . s 437îo 

La  Géorgie . 1600 

La  petite  Arménie iyP3 

L’Aderbijan ».  . •1175' 

Le  Chufilian  . . . . . . 1150 

L’Ifle  de  Cypre.  ......  3P3 

L’Ifle  de  Rhodes 30 

La  Perfe yoooo 

L’Empire  du  Mogol , qui  comprend 
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Mit),  quart. 

Logarichnics 

‘ rindoftan , le  Ddcan , le  Malabar, 
Madurd , Bifnagar , le  Coroman- 

del , Golconde 

59750 

8875710 

La  Chine  . . . . • 

59052 

8871405 

La  Tartarie  Chinoife 

402  50 

8535932 

La  Tartarie  Ruffe  & la  Sibérie  . 

135700 

9 I 54745 

La  Tartarie  Calmouque  . 

53120 

8757424 

La  Tartarie  Indépendante 

48543 

8719185 

La  grande  Bucharie 
La  petite  Bucharie , Gafgar  . 

2 1 240 

8359321 

10500 

8o533yj 

Le  Thibet  ..... 

11578 

8095800 

Le  Royaume  de  Lafla  . . • 

Le  Royaume  d’Ashara  ou  d Achem, 

5318 

77579>4 

d’Ava , de  Pégu  , d’Aracan  & de 

Siam . . . . • 

10525 

00 

0 

00 

.0 

00 

Os 

Malaca.  .... 

3000 

7509287 

Le  Royaume  de  Laos  . 

371 1 

Camboye  ...» 

5752 

7507585 

La  Cochinchine  ; 

3742 

7505270 

Le  Tonquin  .... 

70C0 

7877254 

L’Ifle  de  Bornéo 

14250 

8 18598 1 

Le  Japon  . : . 

852  5 

19^19^S 

Sumatra  ... 

. 8o52 

7938509 

Célebes  . . • • . 

4275 

7553 I 02 

Manille  .... 

3555 

Alindanao  .... 

. 2450 

7421332 

Java  . .... 

.2390 

7410554 

Ceilan  , . . l • 

. 1733 

7270955 

Formofa  ..... 

. io52 

705829 1 

Haïnan 

• 744 

5903739 

Gilolo  ...  . . 

. 550 

5845079 

Timor  . . . • • 

. 487 

611969s 

Amboine  . • . • . 

. 20 

53  33  >9<î 

Flores  . . ; . . 

. 370 

5500358 

L’Afrique  . ... 

531538 

• • * 

L’Egypte  .... 

.8793 

797<^303 

En  produit  réel. 

. . ♦ 

5953559 

Le  Royaume  de  Barca  . . 

. 4150 

7550214 

Arpcni. 
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1,451,300,000 
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228.700.000 

1 1 3.070.000 

124.580.000 
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1 14,310,000 

32.300.000 

59.950.000 

40.510.000 

40.300.000 

75.380.000 

1 53.450.000 

92.880.000 

85.820.000 

45.040.000 

39.370.000 

25.380.000 
2 5,740,000 

18.552.000 

11.437.000 

8.01 2.000 
7,000,000 

5.244.000 

2 I 5,400 

3.984.000 

94.590.000 

8.985.000 
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La  Côte  d’Abex 
Royaumes  de  Fez  & de  Maroc 

Tafilet 

Alger  ... 

Tunis 

Tripoly  .... 
L’Ifle  de  Madagafcar 
L'Amérique  feptentrionale 
L'Amérique  méridionale 


Mill.  quart. 

Logarithme» 

. 1873 

7303167 

. 7423 

7PO2862 

. 6287 

783060P 

. Sp27 

7P82872 

. 540P 

7363643 

. 4687 

7793061 

10300 

231 ip3 

. 340P7P 

Arpen». 

20,i;»0,000 

19)^90,000 

67.700.000 
p6,l  30,000 

36.620.000 

30.470.000 
l 13,070,000 


Il  y a un  moyen  méchanique  par  lequel  on  peut  évaluer  aflêz 
exaélement  la  fuperficie  d’une  Région  d’une  forme  irrégulière;  il 
ne  faut  que  fe  procurer  une  Carte  géographique  de  cette  Ré- 
gion , la  couvrir  de  petit  plomb  à tirer  ou  de  graine  de  navette  ; 
enlever  la  graine  ou  le  plomb  , 6c  l’arranger  fur  un  cadre  dont 
les  dimenfions  aient  un  rapport  connu  avec  l’échelle  de  la  Carte; 
appliquer  le  calcul  , 6c  l’on  aura  de  cette  maniéré  l’aire  de  la 
Région.  J’ai  trouvé  par  cette  méthode  que  l’Efpagne  6c  le  Por- 
tugal enfemble  contlendroient  io<?,o  10,000  arpens  , favoir  l’Ef- 
pagne  po, 360,000  , 6c  le  Portugal  18,436,000  ; l’Italie  n’en 
contiendroit  que  46,720,000;  l’Angleterre  30,86^,360;  l’EcofTe 
6c  fes  nies  > l'Irlande  16,178,320  ; la  France 

103,021,840.  Mais  outre  que  cette  maniéré  eft  minutieufe  6c 
longue , il  paroît  qu’elle  ne  donne  pas  affez  ; il  faut  un  procédé 
plus  court , ôc  dont  on  obtienne  plus  de  précifion. 

Je  fuppofe  qu’on  ait  des  Cartes  exactement  divifées , par  des 
lignes  , en  degrés  de  longitude  6c  de  latitude  ; ces  lignes  for- 
meront de  petits  quadrilatères  inégaux  entr’eux  félon  les  degrés 
de  latitude  auxquels  ils  appartiendront.  Or  fi  l’on  connoît  la 
fuperficie  de  ces  petits  quadrilatères , il  ne  s’agira  que  de  faire 
la  fomme  de  tous  ceux  qui  feront  renfermés  fur  la  Région  qu’on 
veut  msfurer  : quant  aux  fraélions  des  quadrilatères  , on  les  éva- 
luera par  efiime  en  les  comparant  aux  entiers  dont  ils  font  par- 
ties. La  fuperficie  de  ces  quadrilatères  fe  trouve  en  lieues  quar- 
rées  , en  multipliant  23  lieues,  valeur  d’un  degré  de  l'Equateur, 
par  la  différence  des  finus  de  latitude  réduits  en  lieues  : c’eft  fut 
ce  principe  qu’eft  dreffée  la  Table  fuivante. 
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Ijtitndes. 

Logarithmes. 

Lieues  quarrtics. 

Logarithmes. 

Arpcns. 

1 

27P58J7 

524, P 3 

6384326 

2423000 

a 

27P57P7 

524,p 

6384255 

2422000 

3 

27P5548 

524,3 

5384017 

2421000 

4 

27P5050 

523,8 

53835IP 

2418000 

S 

27P455' 

523,1 

5383020 

2416000 

6 

27P3802 

522,0 

6382271 

2412000 

1 

27P30JI 

520, P3 

5381 320 

24O7OOO 

8 

27P2048 

5ip,5 

6380317 

2402000 

P 

27PI04Î 

5i  8, 1 

537P512 

23p500O 

lO 

27POOJJ 

5 15,53 

5378304 

23PIOOO 

1 1 

27883 ip 

514,5 

5376p88 

2382000 

12 

27 8 5pp 8 

612,4 

6375467 

2374000 

13 

2785472 

5ic,2 

5373P41 

2355000 

14  • 

2785584 

507,7 

5372153 

23  36000 

ij 

278 I 88p 

503,2 

5370358 

2346000 

i5 

277P370 

502,0 

535803P 

2334000 

17 

27774P8 

5PP,i 

5353P57 

2323000 

i8 

27754i<^ 

5p5,2 

6363883 

23 1 1000 

iP 

2772800 

5P2,7 

535i25p 

22P730O 

20 

2770158 

58p,i 

6338637 

2284000 

2 1 

2757320 

585.5 

6355p8p 

2270000 

22 

2754388 

581,5 

5353057 

2233000 

23 

2751 357 

577.23 

534P835 

2238000 

24 

27583P3 

573,3 

634^862 

2223000 

ay 

2754852 

558,7 

5343321 

2204300 

25 

2751283 

554,0 

533P752 

2187000 

27 

2747583 

55P.4 

63361 32 

2168300 

28 

2743773 

554,3  5 

63  32242 

214POOO 

ap 

273p827 

54P,3 

53282p5 

2 1 2P  300 

30 

2735550 

544,0 

532402P 

2 lopOOO 

31 

2731230 

538,5 

531P71P 

2088000 

32 

2725503 

532,p 

5315074 

2o55ooo 

33 

2721P10 

527,1 

531037P 

2044000 

34 

27i5b53 

521,0 

5305334 

2020000 

35 

2712053 

515,3 

53003  32 

IPP7700 

3<S 

2?o53p5 

508,83 

52P3053 

1P72700 

37 

2701050 

302,4 

528p32p 

1P47700 
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IfaiitnJes. 

Lugari(hniv‘s. 

Lieues  quarreos. 

Logarithmes. 

Arpens. 

i» 

2(îp  J I 38 

•J9Îj<S 

6283607 

1921400 

39 

26Sp4yj 

489,2 

6277922 

1896400 

40 

2583370 

482,4 

6271839 

1870000 

41 

267687% 

47?,  2 

6263  342 

1 842200 

42 

2570278 

468,0 

6238747 

181430a 

4Î 

2553î8  r 

460,9 

6232030 

1786700 

44 

25^5435 

4?3,3? 

6244903 

17?7?00 

4Î 

2549171 

44?,8 

6237640 

I 728400 

45 

2541428 

437,9? 

6229897 

1697800 

47 

^^iiS^S 

430,1 

6222014 

1667300 

48 

262^^16 

422,2 

62 1 3983 

1636800 

49 

251733J 

4 '4, 3 

6203804 

1606200 

50 

2508232 

40?,7 

6196701 

1372900 

2J9P715 

391, Ss 

6188183 

I 342400 

23898  32 

388,9 

6178301 

i?077oo 

Si 

238033? 

380,53 

5 1 69004 

147? 700 

54 

2370199 

371,7 

6138568 

1441060 

î; 

2339511 

3 <^2,7  3 

6148080 

1406300 

y<î 

2349198 

3?4,2 

6137667 

1 373000 

SI 

23  37528 

344,83 

6126097 

I 336900 

SS 

2325203 

3 3?,9 

6 1 14674 

1 302200 

S9 

2313997 

326,5 

6 1 02466 

1266100 

60 

2301435 

3 '7,3 

6089903 

1230000 

6i 

2487993 

307,5 

6076464 

1 192300 

62 

2474547 

298,3 

6063  1 16 

1 136400 

^3 

2450337 

288,5 

6048806 

1 1 18900 

54 

2444982 

278,5 

6033431 

1080100 

<^S 

2430220 

269,3 

6018689 

1 044000 

6S 

2413741 

2?P,2  3 

6002210 

1003100 

67 

2393987 

248,9 

S9844?6 

964800 

68 

2378778 

239,2 

?p67247 

927400 

6p 

2350183 

229,2 

?9486?2 

888  300 

70 

2340043 

2 18,8 

3928312 

848200 

71 

23 19671 

208,8 

3908140 

809400 

72 

22973 12 

198,4 

388398 1 

769100 

73 

2273333 

187,5? 

3861802 

727300 

74 

2249484 

177,5 

?8379?3 

688600 

7Î 

22233  ip 

167,23 

3811788 

. 648300 

Oo  0 ij 
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Latitudes. 

TRAITÉ  DES  MESURES, 

Logarithmes.  Lieues  quarnies.  Logarithmes. 

Arpens. 

i>tg>  iu 

75 

219448} 

. 5782952  . 

505700 

77 

2i5yy95 

145,8 

• 575205y  . 

y5yooo 

78 

21314P4 

ny,4 

. 57ipp<55  . 

524800 

19 

aopyyS  r 

124,5 

. 5684050  . 

485  ICO 

80 

2oy5429 

IM, P 

. 5544898  . 

441 yoo 

■ 81 

201 } Î94 

105,1 

. 55oi85} 

399800 

82 

i95y 522 

P 2, 59 

• 55540PI  • 

558200 

8j 

191  I9î7 

8i,5y 

. 5500405  . 

5 itfyoo 

84 

1848458 

70,54 

• Î43<ÎP37  . 

273300 

85 

1775718 

yp,8o 

. 5555187  . 

25  1 800 

85 

1590725 

4P,o5 

• 5279192  . 

1 90 190 

87 

1 585585 

38,52 

. 5171855  . 

148540 

88 

14548 I 5 

27,21 

• 5025285  . 

loyyio 

8p 

1 2 1 5750 

i5,47 

. 4805229 

63860 

90 

0730095 

5,37 

. 4518552  . 

20825 

L’ufage  de  ces  Tables  eft  très-facile  ; en  voici  un  exemple  : La 
Ville  de  Noyon  , dans  le  Gouvernement  de  l’Ide  de  France  , 
eft  firude  entre  le  quarante-neuvieme  & le  cinquantième  degré 
de  latitude  feptentrionale  ; fi  l’on  veut  favoir  l’étendue  du  qua- 
drilatère dans  lequel  fe  trouve  renfermée  la  Ville  de  Noyon  fur 
une  Carte  géographique  divifée  en  degrés  de  longitude  & de 
latitude  , on  cherchera  dans  la  Table  les  nombres  correfpon- 
dans  au  y O degré  de  latitude  , & l’on  trouvera  que  le  quadri- 
latère requis  eft  de  4.0  y lieues  quarrées  plus  ^ , ou  bien  de 
1 y 72900  arpens  ; ôc  ainli  des  autres  , en  prenant  toujours  le 
quadrilatère  corrcfpondant  à la  latitude  la  plus  voifine  de  l’un 
ou  l’autre  Pôle.  Pour  donner  une  idée  encore  plus  nette  de 
l’ufage  qu’on  peut  faire  de  cette  Table  , je  vais  faire  l’arpen- 
tage de  la  France.  J’avertis  que  j’appellerai  Nome,  c’eft-à-dire, 
Diftriél  ou  Canton , chaque  quadrilatère  régulier  ou  tronqué  , 
ou  même  augmenté  de  quelques  portions  adjacentes  , que  je 
confidérerai  comme  le  territoire  d’une  Ville  principale  que  je 
choifirai  , autant  qu’il  fera  polTible  , vers  le  centre  de  chaque 
quadrilatère.  Je  ferai  cet  arpentage  fur  la  Carte  de  M.  de  l’illey 
& fui  celle  de  M.  d’Anville. 
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M.  d’Anville.  M.  Delifle. 

Noms  des  Nomes, 

N. 

Arpens. 

N.  Arpens. 

Maubeuge , Nome  tronqué  . 

I 

• ï 

T 

. 77  > 200 

Arras , N.  T.  . , . . 

7 

• ï 

I 54p5oo 

? 

1233P20 

Boulogne  , N.  T.  . 

I iy58ao 

X 

> 

1028300 

Carentan  , N.  T.  . ... 

9 

• T 

•P43740 

9 

T 

.P43740 

Caen,  N.  T 

1 

• ï • 

.7854^0 

T 

•J24300  ' 

Rouen , N.  T. 

t 

..  5 

ijp8i.3î 

7 

ï 

i37<^3oo 

Beauvais  . . ... 

. 1 

1 J72pOO 

I 

iy72poo 

Noyon 

. 1 

1572^00 

I 

iy72poo 

Laon 

. L 

IJ72p00 

I 

iy72poo 

Rhétel , N.  T 

• h 

1417^10 . 

7 

13 10750 

Verdun , N.  T 

•-I 

.P43740 

9 

7 

.P43740 

Sarlouis  , N,  T. 

7 

• n 

•P'Tyay 

T 

•P43740 

Straibourg  avec  Bitche , N.  T.  . 

X 

• T 

1070800 

4 

1 

12845^0 

Lunéville  . .... 

. 1 

1 606200 

1 

lffo520O 

Toul  . . . . . . 

. I 

1 606200 

1 

1 ffo5200 

Vitry-Ie-François  . ... 

..  I . 

1606200 

I 

I 606200 

Nogent 

. .1 

1606200 

1 

1 606200' 

A^dun  • • • • • 

. I 

1606200 

I 

1606200 

Dourdan  . . . . . 

. 1 

1606200 

1 

1606200 

Vcrneuil  au  Perche  . ... 

. I 

1606200 

I. 

1606200 

Alençon  

..  1 

1606200 

I 

1606200 

Mortain  . . , . . . 

. 1. 

1606200 

I 

1606200 

Dinant , N.  T.  . . . . 

• i 

1003 87 y 

î 

1003875' 

Saint-Brieux , N.  T.  . . . 

. I 

i2045yo 

9. 

1204550 

Breft  & Concarnau , N.  T. 

7 

• • 

i4oy42y 

2. 

1338500 

Vannes , N.  T.  . . ... 

9 

• TT 

. ^8283  J 

1 

t 

.^13800 

Redon , N.  T 

7 

• î 

1432200 

7 

1 

1432200 

Ingrande  . . ... 

. I 

153^800 

1 

1^35800 

Baugé 

. i 

1^35800 

1 

1^35800 

IBiois  • • • • • 

. 1 

1636800 

1 

■ 1535800 

Baugency  . . . . . 

. I 

1636800 

1 

3 1535800’ 

Cïicfi  * * • 

. 1 

1636800 

1 

-1535800 

Avslon  • • • • • . 

. ( 

1636800 

1 

1536800 

l^ijon  • • • • ■ ■ 

. 1 

KS35800 

1 

1636800 

Gray 

. 1 

163(^800 

1 

1536800 

PalTavant  avec  Huningue , N.  T.  . 

1^ 

1300400 

1473120 

Lons-le-Saunier  avec  Pontarlier  . 

1 

•r» 

>128375 

» 

1 1 
1 X 

1528375 
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MESURES  , 
M.  d’Anville. 

M.  Delifle. 

Noms  des  Nomes,- 

N. 

Arpens. 

N.  Arpens. 

Mâcon  . . . . . 

. 1 

lééyjoo 

1 

1557300 

Bourbon-Lancy 

. . I 

l66j^oo 

I 

1557300 

Moulins  . . . . . 

. . I 

.1557300 

I 

1557300 

La  Châtre  . . . . ■ 

...  I 

I 557300 

I 

1557300 

Le  Blanc  . . . . ' 

. . 1 

1 557300 

I 

1557300 

Poitiers  . . . . 

. 1 

I 557300 

I 

1557300 

Luçon  avec  Beauvoir 

. . I 

1557300 

I 

1557300 

Saintes , Nome  tronqué 

• • ï 

. 84,^500 

k 

i 

1 1 3 i865 

Angoulême  ...» 

. . I 

I 5^7800 

I 

i5p7Soo 

Limoges  . . . • 

. . I 

i5p78oo 

I 

i5p78oo 

Eymoutiers  .... 

. . i 

i5p78oo 

I 

i5p78oo 

Clermont  en  Auvergne 

. 1 

i5p78oo 

I 

i5p78oo 

Montbrifon  . . . . 

. I 

i5p78oo 

1 

i5p78oo 

Vienne  en  Dauphiné 

. I 

i5p78oQ 

I 

i5p78oo 

Belley , N.  T.  . 

) 

• • ï 

i2733yo 

7 

1 a 

.PPO383 

Embrun , Nk  T. 

• 4 

iap53oo 

S 

4 

i2p5300 

Oap  . à . . . . 

. 1 

1728400 

1 

1728400 

Montelimar , N.  T.  . . 

I 

• • ï 

1440333 

i 

1440335 

Mende  . • • • • 

. . 1 

1728400 

1 

1728400 

Rhodez  .... 

. . I 

1728400 

1 

1728400 

Cahors  . . • ■ • 

. . I 

1728400 

I 

1728400 

Villeneuve  d’A  génois  . 

. . .1 

1728400 

1 

1728400 

Bazas  ..... 

. . 1 

1728400 

I 

1728400 

Bordeaux , N.  T. 

k 

‘ T 

• • 1 

1 1^2266 

1 

T 

1 1 ^2266 

Bayonne , Andaye  ôc  Lefcun 

IÎ37812 

8 

J 

1 y52223 

Pau  avec  Barege  . . . 

4 

• . ^ 

2343Î53 

T 

2 I OpOOO 

Lombez  avec  Saint-Béat  . 

• • 4 

2 ip5poo 

1 

4 

2 ip5poo 

Touloulè  .... 

. . I 

I757ÎOO 

1 

i7nyoo 

Perpignan  avec  Alet  . 

s 

• • « 

1454500 

s 

î 

1454500 

Saint-Pons , N.  T.  . . 

1 1 

• • 1 k 

i5i io52 

1 1 
1 a 

i5i io52 

Montpellier , N.  T.  . 

• • i 

IQP8438 

7 

.8787^0 

Arles  , N.  T.  . • 

1 

• • î 

.8787yo 

7 

.878750 

Aix  , N.  T. 

î 

• • T 

1454^83 

7 

1 

1537812 

Lorgues , N.  T.  . • . . 

ioy4.yoo 

1 

T 

1054500 

On  lia  point  compris  U Comtat  d^ Avignon. 
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Si  l’on  prend  la  fomme  des  7 1 Nomes  dans  la  colonne  à gau- 
che , on  trouvera  10^,170, ii5  arpens;  fi  l’on  prend  la  même 
fomme  dans  la  colonne  à droite,  on  aura  103,950,514  arpens  : 
d’où  il  fuit  que  la  France  eft  plus  grande  d’un  million  d’arpens 
fur  les  Cartes  de  M.  d’Anville  que  iur  celles  de  M.  Delifie.  Au 
refte , on  ne  doit  pas  regarder  ce  calcul  comme  abfolument  exaêl, 
les  fraêUons  de  Nomes  n’étant  évaluées  qu’à  l’infpedion  de  la 
Carte , & par  comparaifon  aux  Nomes  voifins  ; mais  on  doit  en 
conclure  que  la  France  a aujourd’hui  1 04  millions  d’arpens  d’é- 
tendue , peu  moins  ou  peu  plus. 


Population  du  Globe. 


On  compte  un  milliard , ou  un  milliard  & quatre  - vingts  mil- 


lions  d habitans  fur  la  terre  ; favoir  : 
Fin  A fie  . .... 

5yo,ooo,ooo 

En  Afrique  .... 

1 jo,ooo,ooo 

En  Amérique  . * . . 

1^0,000,000 

En  Europe 

130,000,000 

En  Europe. 

L’Allemagne  . . . . . 

24,000,000 

La  Bohême 

. . . a,j28,7ii 

La  Siléfie 

...  i,yoo,ooo 

Le  Wurtemberg 

• • • . y 00, 000 

La  Prufie  ..... 

. . 5oo,ooo 

I -2  Suille  ....  . 

2,000,000 

Le  Canton  de  Berne 
L’Angleterre 

L’Ecolfe  , . . . 

L’Irlande  .... 

Le  Danemarck 

La  Norvège  . . . 

L’Ifiande  ...  . 

L’Efoagne  .... 
La  France  . . . . . 

L’Alface  . . 


La  Finlande 

La  Hongrie  Autrichienne 
La  Hongrie  Turque 


. y,yoo,ooo 
1,  y 00, 000 
. 1,034,102 

. l,22p,000 
. 521,000 

. 80,000 

7,yoo,ooo 
22,000,000 
• • 

. 1,000,000 
. 1,000,000 
2,200,000 


400,000 


388,;8; 
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L’Italie  ....  . 10,000,000 

Le  Duché  de  Mantoue  en  1770  . . 

L’Ifle  de  Corfe  ...  . . 120,38^ 

L’Etat  Eccléiiaftique  ....  i,  100,000 
La  République  de  Venife  . . 2,000,000 

La  République  de  Lucques  . . . 120,000 

Les  Etats  du  Roi  de  Sardaigne  . . 2,000,000 

L’Ifle  de  Malte  ....  60,000 

La  Sicile  . . ...  1,123,16^3 

Le  Royaume  de  Naples  . . . 3,76y,y7a 

Le  Royaume  de  Portugal  . . . 2,000,000 

La  Pologne  & la  Lithuanie  . , 16,000,000 

Les  Pays-bas  ...  . . y,ooo,ooo 

Les  Provinces-Unles  . . . 2,000,000 

La  Hollande  ....  . 1,200,000 

La  Suede  .....  2,y7i,823 

La  Turquie  d’Europe  & la  Crimée  . . 8,000,000 
La  RufTie  d’Europe  & d’ATie  . . 24,000,000 

La  Livonie  ...  . . 1,600,000 

Ces  obfervations  font  tirées  de  l’Almanach  de  Gottingue.  J’ai 
lu  dans  une  P'euille  périodique  de  l’année  1776,  que  les  États 
de  la  Maifoa  d’Autriche  font  aduellement  peuplés  de  iy>,6oo,ooo 
âmes , dont  1,200,000  dans  les  Duchés  de  Milan  & de  Mantoue , 
2,000,000  dans  les  Pays -bas,  fie  le  relie  dans  l’Autriche  , la 
Bohême  fie  la  Hongrie.  J’ai  lu  encore  dans  une  Feuille  de  M. 
de  la  Harpe , ou  de  M.  Linguet , qu’on  a fait  depuis  peu  le  dé- 
nombrement de  l’Irlande  , où  l’on  a trouvé  2,i62,yi4  âmes  ; 
mais  cette  population  eft  exagérée,,  de  l’aveu  même  des  Anglais. 

En  comparant  l’étendue  des  divers  Etats  de  l’Europe  avec  le 
nombre  d’habitans  qu’ils  condenuent , on  trouve  que  chaque  ha- 
bitant ou  individu  fubfifle, 

En  Allemagne,  fut  ..  ..  . . Îjio6  arpens. 

Bohême  . ..  ..  . 3 >8  3 a 

Siléfie  . ; . ...  4>^<Î7 

Le  Duché  de  Wurtenberg  ; . 4,307 

Le  Royaume  de  PrulTe  . . . 13,08 

La  buiHc  .....  ♦ . y, 8 6^ 

Le  Canton  de  Berne . . ..  .1,21a 

L’Angleterre 


Digitized  by  Google 


POIDS  ET  MONNOIES,  Chap.VIII.  481 

L Angleterre arpens. 

L|Ecofle 11,48 

L’Irlande  . . . . 1^,83 

Le  Danemarck  , . . 7,448 

La  Norwege  . . . .51,04 

L’Iflande  ; . . . 57,3 

L’Efoagne  , . . ; 13,20 

La  France  . . . . 4,85^ 

La  Finlande  . . . <$'4,52 

La  Hongrie  Autrichienne  . . yi,2ÿ 

La  Hongrie  Turque  . . .25,10 

L'Italie  en  général  . . . 5,o;8 

L’IHe  de  Corle  . . • • >7,85 

L’Etat  du  Pape  . . ; 7,85a 

L’Etat  de  Venife  ...  ; 4,508 

Les  Etats  du  Roi  de  Sardaigne  ; 

La  Sicile  ....  S>S^3 

Le  Royaume  de  Naples  . . 5,^04 

Le  Portugal  ....  10,05; 

La  Pologne  ôc  la  Lithuanie  . 5,0187 

Les  Pays-bas  ....  2,8000 
Les  Provinces-Unies  . . 5,3^8 

La  Suede  . : . . 53, 

La  Turquie  Européenne  ôc  la  Crimée  . 14,154 
La  Livonie  ....  50,187 

La  Ruffie  d’Europe  ôc  d’Afie  . 8^,735 

En  établilTant  que  la  France  contient  104  millions  d’arpens  g 
ôc  une  population  de  22  millions  d’individus  , chaque  individu 
fubfillera  fur  4,727  ou  environ  4 i arpent;  enforte  que  chaque 
lieue  commune  quarrée  renfermera  820  individus  ; caria  France 
contient  25825  | lieues  quarrées  environ,  ôc  ell  égale  à la  fupec- 
ficie  d’un  quarré  dont  le  côté  feroit  de  153,75  , ou  environ 
i53  I lieues. 

Je  ne  garantis  point  que  le  nombre  des  individus  attribués  ci- 
deflus  à chaque  Etat  foit  exa£l  ; je  le  fouprjonne  d’être  un  peu 
groin  dans  tous  les  articles , chaque  Nation  cherchant  à fe  faire 
refpeder  de  fcs  voifins  par  une  grande  population  vraie  ou  fuppo- 
fée.  En  particulier , j’ai  peine  a croire  que  dans  nos  Provinces 
on  trouvât  fréquemment  820  habitans  fur  une  lieue  quarrée  ; û 
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cela  écoit  , il  faudtoit  que  le  nombre  des  individus  fe  fût  accru 
d’un  quart  environ  depuis  le  dénombrement  fait  par  ordre  de 
Louis  XIV.  Le  nombre  de  tous  les  habitans  du  Royaume  ne  fe 
monta  qu’à  1 7 millions.  Il  eft  vrai  qu’alors  la  Lorraine  ne  faifoit 
pas  partie  de  la  France.  M.  Dupré-de-Saint-Maur  , dans  fon  EjJ'ai 
fur  les  Monnaies  , inmrimé  en  i74<î  , fuppofe  qu’il  n’y  a que  feize 
millions  d’ames  en  France.  On  compte  , dit-il  , en  Allemagne , 
Hongrie  & Pruffe  trente  millions  d’hommes , en  France  feize  , 
en  Angleterre,  Ecofle,  Irlande  neuf,  en  Efpaene  huit,  en  Hol- 
lande quatre  ; peut-être , ajoute-t-il , y auroit-il  encore  à retran- 
cher le  quart  du  nombre  fur  chacun  de  ces  articles.  Quoi  qu’il 
en  foit , fi  l’on  fuppofe  que  les  obfervations  précédentes  ne  s’é- 
loignent pas  beaucoup  de  la  vérité  , il  en  rélultera  que  les  pays 
les  plus  peuplés  de  l Europe  font  le  Canton  de  Berne , les  Pays- 
bas  , le  Royaume  de  N^ies,  la  Boheme , le  Duché  de  Wurten- 
berg  , la  Siléfie , & la  France. 

La  Chine  eft , dit-on  , le  pays  le  plus  peuplé  du  monde.  Cet 
Empire  , fans  y comprendre  la  Tartarie  Chinoife  qui  en  dépend, 
renferme  environ  200  millions  d’habitans  { beaucoup  plus  qu’il  n’y 
en  a dans  toute  l’Europe)  , ce  que  l’on  peut  favoir  aifément, 
parce  que  chaque  pere  de  famille  eft  obligé  de  mettre  à fa  porte 
un  tableau  contenant  le  nombre  des  perfonnes  de  fa  maifon.  Ce- 
pendant , à raifon  de  l’étendue  du  territoire  , il  fe  trouve  que 
chaque  Chinois  fubfifte  du  produit  de  3 arpens , & que  par  con- 
féquent  cet  Empire  eft  moins  peuplé  que  le  Canton  de  Berne  , 
que  les  Pays-bas , & que  le  Royaume  de  Naples. 

•i 

‘ Nombre  des  habitans  de  quelques  Villes  de  l’Europe. 

Altenbourg  en  Saxe  . 7,000  Breflau 44,800 

Amftcrdam  . . . 212,000  Caftel 21,000 

Auglbourg  . . . 35,400  Chambéry  ....  20,000 

Baftia , en  Corlè  . . 10,000  Chemnitz  en  Bohême  . 8,5>tfo 

Berlin  . . • . iz5,ooo  Clauftral  en  Franconie  .8,000 

Bologne  . ...  80,000  Cleves ^1040 

Brandebourg  . . . 7,yoo  Conftantinople  . . y 13,000 

Brunfvick  ....  23,000  Copenhague  . . . 77,y5o 

Bremen 10,000  Cotbus  en  Luface  . .4,1^0 

Brefcia 40,000  CrolTen  ....  y, 040 


Digitized  by  Google 


POIDS  ET  MONNOIES,  Chap.  VIII.  483 


Cuftrin  ....  3,540 
Dantzick  . . . 47,500 

Dordrecht  . . . 27,360 

Drefde  ....  5o,ooo 
Duifbourg  . . . 2,480 

Eifenach  . . . 7,000 

Emrich  . ....  4, zoo 

Francfort  fut  Mein  . 42,530 
Florence  ....  70,000 
Freyberg  en  Mifnie  . 8,5  80 

Genève 2 y, 000 

Gènes i y 0,000 

Géra  en  Mifnie  . . . 7,000 
Goerlitz  en  Luface  . . 7,000 
Goettingue  . . . . 7,yoo 

Gotha 1 1,000 

Gothenbourg  . . . 1 3,000 

Gouda 1 8,000 

La  Haie  . . . 35,400 

Halle  en  Saxe  . . ay,2oo 

Hambourg  . . 100,000 

Hanover  ....  12,800 
Harlem  ....  40,000 
Kocnigftierg  . . . y5,ooo 

Landiberg  . . . y,040 

Langenfalza  . . . 7,440 

Lauban  ....  y,5oo 
Laufanne  . . ; . 7,  ip  t 

Leyde  ....  yo,yoo 
Leypfick  .....  35,400 
Lippdadt  ...  . 3,540 

Livourne  ....  40,000 

Lilbonne  avant  le  trem- 
blement de  terre  , i5o,ooo 
Londres  . . . ' . y 3 0,000 

Le  Caire  en  Egypte  contient 
l^ahan  , Capitale  de  la  Perfe 
Tauris , fécondé  Ville  de  Perfe 


Lucques  t.  . . 

, 40,000 

Lunébourg  . . 

. 8,yoo 

Madrid  .... 

. 80,000 

Magdebourg  . . 

. i8,o5o 

Manheim 

. 24,190 

Mantoue  . . 

1 5,000 

Milan 

. 123,000 

Mofcou 

lyojooo 

Munich  . . 

. 2 y, 400 

Naples  . 

. 272,oyo 

Nuremberg 

. 40,000 

Padoue  . . 

40,00a 

Paris  .... 

y8p,ooo 

Péterlbourg 

1 3 0,000 

Prague  . . 

. 83,000 

Riga 

20,000 

Rome 

. 1 yo,ooo 

Roterdam 

Rouen 

. 8 0,000 

Soeft  en  Weftphalie 

. 1 1,480 

Stockholm  . . 

. 5p,2  1 1 

Strafbourg  . . . 

• ^0^000 

Stutgard  . . 

. 1 5,800 

Thorn  .... 

. 12,000 

Varfovie  . . 

. 40,000 

Venife  .... 

. 131,584 

Vienne  en  Autriche 

. 200,000 

Ulm  .... 

. 12,800 

Weimar  . . . 

. 7,000 

Weiffenfelds  . . 

. . y,ooo 

Wefel  . . . 

. . 5,720 

Wittenberg  . . 

• . 7>î<y» 

i^ittau  . ... 

. 14,000 

Zullichau  en  Siléfie 

. y,5o6 

Zurich  . . . . 

. 8,  y 55. 

. . . . 500,000  habicans*  ; 

. . . 1,100,000 

• t • ^00^000 

Pppi) 


Digitized  by  Google 


4^4  TRAITÉ  DES  MESURES, 

Pékin,  Capitale  de  la  Chine  ....  2,000,000  habitons. 

Nankin  , fécondé  Ville  de  la  Chine  . . 1,040,000 

Cette  derniere  Ville  paffe  pour  la  plus  grande  de  l’univers  ; 
mais  elle  n’eft  plus  peuplée  à proportion  de  fa  grandeur,  depuis" 

Îue  les  Empereurs  l’ont  abandonnée  pour  faire  leur  rcfidence  à 
ékin. 

J’inférerai  ici  les  obfervations  faites  fur  les  diverfes  propor- 
tions qui  fubfiflent  entre  les  habitans  d’un  pays  , relativement  à 
l’âge , au  fexe  , aux  mariages , aux  naiffances , aux  morts  , ôte. 
Ces  obfervations  ont  été  faites  en  Allemagne  6c  en  Angleterre, 
6c  font  confignées  dans  les  Almanachs  de  Gottingue  6c  de 
Gotha. 

' La  fuppofition  que  les  habitans  des  Villes  forment  le  quart  de 
toute  la  population  , ôc  ceux  de  la  campagne  les  trois  autres 
quarts , peut  être  admife  comme  généralement  exaâe , au  moins 
pour  l’Allemagne. 

Ceux  qui  ont  au-deflbus  de  27  ans , font  un  peu  plus  de  la 
moitié  de  tous  les  habitans  : la  petite  partie  eft  de  ceux  qui  ont 
paffé  cet  âge.  Ceux  qui  n’ont  pas  encore  atteint  la  treizième  an- 
née , compofent  le  quart  de  toute  la  population  d’un  pays  ; les 
trois  autres  quarts  contiennent  ceux  qui  ont  i j ans  accomplis  6c 
au-deffus. 

Sur  mille  âmes  on  peut  compter  17;  mariages;  6c  dans  les 
pays  bien  peuplés  on  fuppofe  avec  raifon  que  de  yo  à 54  per- 
fonnes , il  s’en  marie  annuellement  une. 

Le  nombre  des  hommes  mariés  e(f  au  nombre  des  hommes 
adultes  comme  j à ; ; 6c  le  nombre  des  femmes  mariées , à ce- 
lui de  toutes  les  femmes  en  âge  de  l’être,  comme  1 à 5. 

I Sur  y 1 perfonnes  vivantes  il  y a un  homme  veuf  ; mais  fur  pa- 
reil nombre  il  fe  trouve  plus  de  trois  veuves.  En  revanche , con- 
tre quatre  veuves  qui  fe  remarient,  il  y a cinq  hommes  qui  con- 
volent en  fécondés  noces. 

On  a trouvé  que  le  nombre  des  veufs  ou  des  veuves  eft  à ce- 
lui des  perfonnes  mariées  , dans  la  proportion  de  trois  à quatorze  ; 
ou , en  fomme , de  3 à 7.  • • 

Le  quart  des  habitans  d’un  pays  eft  en  état  de  porter  les 
armes. 

De  cent  perfonnes  vivant  dans  les  grandes  Villes , il  n’y  en  a 
jamais  plus  de  vingt  qui , dans  le  cours  d’une  année  , foient  un 
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mois  malades  ; ou  vingt-quatre  qui  le  foient  quinze  jours. 

La  propunion  des  enfans  qui  nailTent  annuellement  dans  un 
pays  au  nombre  de  tous  Tes  habitans,  eft  de  1 k 26 , 27  ou  28. 
Soixante-fix  familles  ne  donnent  annuellement  que  dix  enfans.  La 
£xieme  partie  de  toutes  les  femmes  marides , ou  la  douzième  par- 
tie de  toutes  celles  qui  ont  treize  ans  palTés , ou  enfin  la  dix-hui- 
tieme  partie  de  toutes  les  perfonnes  du  fexe  , de  quelque  âge 
qu’elles  foient , met  tous  les  ans  un  enfant  au  monde. 

On  ne  peut  compter , l’un  portant  l'autre,  que  quatre  enfans, 
pour  chaque  couple  marié  , dans  tout  un  pays  ; encore  eft-ce  trop 
pour  les  Villes  ; car  dix  mariages  n’y  donnent  que  3 ç enfans. 

La  plupart, des  enfans  naiflent  en  Février  & en  Mars ceux 
qui  viennent  au  monde  dans  les  premiers  trois  mois  de  l'année  j 
font  auffi  les  plus  fains.  1 

Il  naît  104  garçons  contre  100  filles;  mais  auffi  il  meurt  plus 
de  garçons  en  bas-âge  : deforte  que  vers  le  temps  de  la  puberté , 
le  nombre  des  deux  fexes  fe  remet  fur  un  pied  égal.  i 

Sur  6s  à 70  nailTances , il  n’y  aura  que  deux  enfans  jumeaux,  j 

Sur  40  à 42  hommes , il  en  meurt  annuellement  un  à la  cam- 
pagne ; un  fur  32  dans  les  petites  Villes  ; un  fur  28  à 30  dans 
les  Villes  médiocres  ; & dans  les  grandes , un  fur  24  à 28.  Pour 
tout  un  pays,  il  faut  calculer  que  de  32,  34  à j6  habitans,  la 
mort  en  emporte  à peu  près  un  tous  les  ans.  Mais  le  fort  des 
pauvres  Nègres  que  l’on  vend  comme  efclaves  en  Amérique , eft 
bien  plus  trifie  : il  en  meurt  annuellement  la  cinquième  partie , au 
moins  à la  Martinique. 

Le  nombre  des  hommes  qui  meurent  dans  un  pays , efi  à celui 
ides  femmes  qui  meurent , comme  27  à 2j.  En  général  on  a ob- 
fervé  que  quand  les  femmes  ont  paifé  un  certain  sombre  d’an- 
nées , elles  atteignent  communément  un  âge  plus  avancé  que  les 
hommes.  Les  femmes  mariées  vivent  plus  long-temps  que  les  fem- 
mes non  mariées. 

Les  lifies  des  morts  ont  montré  qu’entre  1 1 j perfonnes  qui 
meurent , il  ne  fe  trouve  qu’une  femme  moite  en  couche  ; 8c  fur 
400  morts , il  s’en  trouvera  une  qui  aura  péri  dans  Tes  douleurs 
de  l’enfantement.  . 1 

Les  mois  de  Mars , d’Août  8c  de  Septembre  font  ceux  qui  em- 
ponent  le  plus  de  monde  chez  nous  ; 8c  c’efl  en  Février  , en 
-Novembre  6c  en  Décembre  qu’il  en  meurt  le  moins. 
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Sur  cent  enfans  morts  dans  une  année , on  peut  compter  qu’it 
s’en  trouve  trois  morts-nés  : cependant  cela  diffère  beaucoup  fé- 
lon les  pays.  A Drefde , fur  feize  enfans  qui  naiffent , il  y en  a 
un  mort-né  : en  Suede , il  n’y  en  a qu’un  fur  cinquante. 

La  proportion  des  enfans  qui  meurent  durant  l’enfentement , à 
ceux  qui  nailTent , n’eft  pas  tout-à-fait  comme  i à 200  ; ôc  de  ceux 
qui  meurent  durant  les  couches  de  la  mere , pas  tout-à-fait  comme 

2 à 200. 

La  moitié  des  enfans  à qui  on  donne  des  nourrices , périt  ; 
tandis  qu’il  s’en  faut  de  beaucoup  qu’il  ne  meure  le  tiers  de  ceux 
que  les  meres  nourriffent  elles-mêmes. 

Cent  enfans  prendront  la  petite  vérole  naturelle  ; de  ce  nom- 
bre il  en  meurt  communément  huit , 6c  jufqu’à  vingt-cinq  : mais 
fl  on  les  fait  inoculer , il  en  meurt  à peine  1 fur  300.  On  a de 
plus  obfervé  qu’il  meurt  plus  de  fflles  que  de  garqons  de  la  petite 
vérole  naturelle. 

De  tous  les  habitans  d’un  pays,  un  quart  demeure  à l'ordinaire 
dans  les  Villes , 6c  trois  quarts  font  les  Villages. 

Si  les  hommes  ne  mouroient  point , il  y en  auroit  aujourd’hui 
environ  173,000,000,000  fur  la  terre. 

On  compte  trois  générations  dans  un  fiecle , parce  que  le  nom- 
bre des  haoitans  d’un  Pays  ou  d’une  Ville  eft  renouvellé  à peu 
près  tous  les  33  q ans. 

En  fuppofant  ainfi  trois  générations  par  fiecle , 6c  que  le  monde 
n’exifte  que  depuis  3700  ans,  il  n’y  a eu  que  171  générations 
depuis  la  Création  jufqu’à  nous  ,124  depuis  le  Déluge  , 6c  33 
depuis  l’Ere  chrétienne. 

La  moitié  de  ceux  qui  naiffent , meurt  avant  l’âge  de  1 7 ans  ÿ 
enforte  que  ceux  qui  furvivent  à cette  époque , du  plus  ou  du 
moins , jouiffent  d’un  bonheur  où  la  moitié  du  genre  humain  n’at- 
teint pas.  , f 

Le  nombre  des  morts  eft  à ceux  qui  naiffent  , comme  10  à 12 
ou  1 3 , deforte  qu’il  naît  dans  une  Province  chaque  année  2 ou  3 
dixièmes  d’hommes  plus  qu’il  n’en  meurt , ce  qui  fuppofe  que  la 
population  croit  dans  le  même  rapport. 

Les  femmes  mariées  font  à tout  le  fexe  d’un  pays  comme  1 a 

3 , 6c  les  hommes  mariés  font 'à  tous  les  mâles  comme  3^à  3. 

Les  garçons'au-deflus  de  1 3 ans  font  aux  habitans  d’un  pays  com- 
me 4 à 3 3 , ôc  les  filles  au-deffiis-de  13  ans  font  aux  mêmes  habi- 
tans comme  3 à 23. 
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Les  filles  au-deflbus  de  1 3 ans  font  à tous  les  habitans  d’un  pays 
comme  i à 8 ; les  gardons  au-defTous  de  1 3 ans  tiennent  aulli  la 
même  proportion. 

Le  nombre  des  enfâns  baptifés  eft  à celui  des  familles  de  tout 
un  pays  comme  10  à 55 , deforte  qu’il  faut  compter  55  familles 
pour  10  enfens  baptifés  dans  l’année. 

Les  accouchemens  qui  précédent  le  terme  de  neuf  mois , font 
plus  communs  que  ceux  qui  le  pafTent. 

Le  quart  de  la  vie  eft  paflTé  a l’âge  de  12  à 1 3 ans  ; la  moitié 
quand  on  a atteint  la  28  ou  29'  année;  & enfin  à yoans  on  en 
a cpnfym.é  les  trois  quarts.  Quel  fujet  de  douleur  pour  celui  qui  , 
ayant  déjà  vécu  28  ans , fent  qu’il  n’a  fait  que  peu  de  bien  durant 
la  première  moitié  de  fa  vie  I Ce  qui  peut  le  confoler , c’eft  que 
l’autre  moitié  lui  fournit  des  moyens  d’être  infiniment  plus  utile  à 
fes  concitoyens , qu’il  ne  l’a  été  jufqu’à  ce  temps. 

Un  enfant  / ans.  Entre  an  million 

Sgéde.  . .1  -O  lOO.n. 
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On  a eu  de  nos  jours  des  exem- 
ples de  perfonnes  qui  ont  vécu 
jufqu’à  râge  de  1 y 2 , I y y , 1 54 , 
i5p,  172,  & même  i8y  ans.  En 
général , on  vit  plus  long-tems 
dans  les  pays  de  montagnes  que 
dans  les  plaines. 

L homme  qui  ne  meart  point  pat  in'rm- 
pétance  ou  par  accident,  Tkpai-cout  90  os 
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En  fixant  la  durée  d’une 
génération  à 5 } ans  , 
fie  le  nombre  de  tous 
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CHAPITRE  IX. 


i- 


De  la.  quantité  de  pain  que  produit  une  mejfiire  de  hled 
de  la  conjommation  par  tête  des  habitons  d’un  Etat  ; 
du  falaire  des  Journaliers  s de  la  dépenfe  des  particuliers 
de  moyenne  condition.  ' ' • 


[ » 


PAr  la  comparaifon  que  j’aî  faîte  d’un  grand  nombrè  d’obfer- 
vations  fur  le  poids  fpécifique  des  grains  , j’ai  trouve  qu’en 
établiflant  que  le  boHTeau,  mefure  de  Paris,  de  bon  bled  pe^  20 
livres  poids  de  marc  , on  avoir  les  rapports  fuivans  

13010J0  Log.  20  livres,  poids  du  boilTeau  de^bon  fronient.' 

' ' 1 274.  joo  Log.  18,8 1 liv. poids  du  boifleau  de  rndteil  & de  pdisk 
!3<fo5oi  Log,  18,2a  üv.,  poids  du  boilTeau  de  bon  feigle.l 
‘1248054.  Log.  17,7  J liv.,  poids  du  boilTeau  de  bon  orge.  : 
io84;io  Log.  12,1;  liv., poids  du  bodleau  de  bonne  «veine.  1 

Suivant  Mulleri,.dans.'fon  Livre  fur  l’Art  de  faire  lé’paip,  im- 
primé, en  aUemand,  à Leipfick  en  i5i5,  le  fûlieffel  { vieux  de 
^oniglberg,  de  froment , pefe  100  livres  (vieux  poids).  Loirfque 
de  cette  mefute  on  veut  Êiire /du  pain  très-blanc  > bn'n’en  tire  que 
70  livres  de  fine  farine,  dont  on  f^t  p i livrés  de  pain  cuit,  appellé 
jpanis  fîmilagineus.  . 1 ' . ' 

Suivant  cet  eflai , le  boilTeau  de  Paris , de  froment , pef^nt  20 
livres,  doit, produire' 14  livres  de 'fine  fariné  , S livres  de  Ibn  ou 
de  gruau  , fie  i8,adjvres'de  ^n  très-blanc  ; fit  le  fetier  de  Paris, 
pefant  240  livres  , produira  i58  livres  de  fine  farine  i ‘72  livres  de 
ion  ou  de  gruau,  6c  a 18,2^7. livres  de  pain  de  froment  très-blanc, 
. Suivant  ni.  Dupré-de-Saint-Maur  {Effai  furies  Monnaies  y pag. 
52  & J3.  )',  on.eftime  à Paiis  qii’un  fetier  de  bled  rendV  la  pre- 
mière fois  qu’il  palTe  fous  la  meule , neuf  à dix  boilTeaux  de  farine 
blanche;  qu’en  faifant  remoudre  les  gruaux  , les  recoupes  fit  lè 
fon , l’on  en  tire  encore  deux  ou  trois  boilTeaux  de  farine  plus 
bife  ; fit  qu’outre  ces  douze  boilTeaux  de  farine , il  revient  de  plus 
fix  boilTeaux  de  fon  fit  un,  de  recoupes.  Le  boilTeau  de  farine  pefant 

■ Qqq 
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1 2 livres  & demie , produit  feize  livres  de  pain , & les  douze  boif- 
féaux  (ou  le  fetier  de  farine)  font  ipa  livres  de  pain.  Le  furplus 
du  fon  peut  6cre  lailTc  pour  les  animaux  qui  partagent  avec  nous 
les  produdions  de  la  terre.  Mais  quand  on  voudroit  tout  mettre  à 
profit  pour  la  nourriture  des  hommes , le  fetier  de  bled  ne  ren- 
droit  au  plus  que  dix-fept  boifleaux  de  farine  & de  fon , capables 
d’être  convertis  en  pain , qui,  à feize  livres  par  boiffeau , produiroient 
272  livres  de  pain. 

Dans  quatre  elTais  rapportés  par  Lamarre  ( Traité  Je  la  Police 
des  Grains  , tom.  II , p.  1 60,  ) , les  douze  boiffeaux  de  bled  qui 
compofent  le  fetier  de  Paris,  rendirent  16  à 17  boifleaux  de  farine 
& de  fon.  , < ' . ; , 

L’Ordonnance  du  11  Odobre  1582  enjoint  aux  Meuniers  de 
ne  prendre , pour  moudre  un  fetier  de  bled  , qu’un  boifleau  itz 
(c’eft- à-dire,  le  treizième  du  grain  à moudre),  & de  rendre  pour 
chacun  fetier  de  froment  quinze  boifleaux  de  farine , autant  de 
niéteil , & de  citacun  fetier  de  feigle,  quatorze  boifleaux  de  farine 
{Lamarre,  tom.  II , p.  \6o.).  . 

Un  Mémoire  qui  a été  fourni  à' M.  Düpré-de-Saint  Maur  pat 
une  perfonnc  employée  à la  police  des  grains,  fait  monter,  en 
farine  fie  en  fon  , le  produit  d’un  fetier  de  bled  à boifleaux. 

On  trout'e.dans  Lamarre,  (rom.  //,;?.  3 (J i.  ) un  effai  , fuivant 
lequel  le  bled  fit  précifément,  au  fortir  du  ihoulin , le  même  poids 
de  fifrinequ’dtoit  celui  du  grain;  mais  il  en  rapporte  cinq  autres, 
dans  lefquels.'le  d^cliCt , fur  un  fetier , va  de  trois  à huit  livres. 

D’après  les  recherches  faites  par  Budée,  fur  le  produit  du  bled,' 
on  conclut  qu’un  fetier  de  bon  bled  rend  1 tf  à 1 5 i boilTeaux  com- 
bles,,de  farine.  . f -I  . ■ 

jJ’at  fait  des  expérierices  pour  connoître'le  comble  des  grains, 
& j ai  trouvé  qu’une  furface  circulaire  d’un  pied  de  Roi  de  dia- 
mètre , porte  un  Cone  de  1 80  pouces  cubiques  de  bon  bled  , un 
çone  de  174  pouces  cubiques  de  bon  orge  , un  cone  de  19  y pou- 
'ces  cubique? .d’aveine  de  médiocre  qualité  , 6c  aytf  pouces  cu- 
Liques  dq  , farine  de  feigle  avec  le  fon  au  fortir  de  la-  meule  ; la 
farine  de  froment  doit  donner  le  même  comble  à peu  près.  - Or 
le  boifleau  dei Paris, doit  avoir  dix  pouces  de  diamètre  entre  fûts  , 
fuivant  la  Scntence.dui  Bureau  de  las  Ville  ; fuppofant  donc  l’épaif- 
feur  du  bord  de  .trois  lignes  ,.  le  comble  de  ce- boifleau  fera  un 
cone  affis  fur  une  bafe  de  dix  pouces  6c  demi  : 6c  comme  les  cônes 
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a(Tis  fur  des  bafes  circulaires  de  différeiis  diamètres  font  entr'eux 
comme  les  cubes  de  ces  diamètres , on  trouve  que  le  comble  du 
boilTeau  fera  de  171  { pouces  cubiques  de  farine;  d’où  il  fuit  que 
le  boilTeau  comble  de  farine  contient  811^  pouces  cubiques , ôc 
que  les  1 5 ou  t { boilTeaux  combles  de  Budée  valent  20  f , ou 
environ  2 1 boifleaux  ras  de  farine  & de  fon  ; & c’ell  le  produit 
de  12  boiifeaux  de  bled.  ' 1 . 

J’ai  lu  quelque  part  dans  l’Encyclopédie , que  deux  fetiers  de 
bled  , pefant  chacun  240 , & enfemble  480  livres , prdduifoient  de 
32;  à 327  livres  de  farine,  ôc  laf  livres  de  fon , par  la  mouture 
ordinaire  ; mais  que  la  même  quantité  de  bled  , par  la  mouture 
économique  du  fieur  MalifTet , rendoit  )ufqu’à340  liv.  de  farine, 
c’eft-à-dire,  170  livres  pour  un  fetier  de  bled.  •• 

Suivant  Muller , le  fcheffel  de  feigle  mefure  de  Konigfberg , 
fans  prélever  le  minage , pefe  d’ordinaire  p y livres , & le  minage 
déduit , po  livres  ; ces  po  livres  , après  avoir  paffé  deux  fois  fous 
la  meule , rendent  le  même  poids  de  po  livres  de  farine  & de  fon. 
Huit  fcheffels  de  bon  grain  doivent  faire  , au  fortir  du  moulin , 
onze  fcheffels  de  farine  & trois  fcheffels  de  fon , parce  que  le  grain 
moulu  eft  moins  compare  que  le  grain  entier  : d’où  il  fuit  que 
quatre  mefures  quelconques  de  bon  grain  non  moulu  , doivent 
rendre  fept  mefures  de  grain  moulu  , farine  ' 6c  fon.  Lorfque  le 
bled  eft  mal  moulu  6c  mal  bluté  , c’eft-à-dire  > que  la  farine  6c  le 
Ibo  ji’ont  pas  été  bien  brifés  ou  féparés,  6c  quand  on  n’a  pas  le 
poids  qu’on  avoit  livré  , le  Meunier  eft  en  faute.  - 

Conformément  aux  Ordonnances  des  Villes  maritimes  d’Alle- 
magne , les  Boulangers  font  tenus  de  rendre,  de  5 livres  de  farine, 
7 livres  de  pain  ; parce  que  pour  former  la  pâte  on  met  d’ordi- 
naire 60  livres  d’eau  fur  100  livres  de  farine,  6c  qu’après  la  cuîf- 
fon  ces  160  livres  fe  trouvent  réduites  à 140  livres.  . ‘ 

Les  Réglemens  faits  à Ratifbonne  6c  à Konigfberg  , le  p Août 
^^91 1 ponent  qu’il  faut  une  livre  6c  un  huitième  de  pâte  pour 
faire  une  livre  de  pain  cuit ....  neuf-  feizieme  de  pâte  pour  une 
demi-livre,  6c  neuf-trente-deuxiemes  pour  un  quarteron  de  pain 
cuit.  Tout  le  monde  fait,  ajoute  M.  D^ré-cle-Saint-Maur  qui 
me  fournit  ces  obfervations  , qu’il  faut  laifler  pour  le  moins  trois 
heures  au  fout  un  pain  de  vingt-quatre  livres , ou  d’un  moindre 
volume , pour  qu’il  ait  fon  degré  de  cuiffon. 

De  ce  qui  précédé , il  fuit  qu  un  fetier  de  feigle  mefure  de  Paris  , 

Qqq‘i 
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pelant  2ip  livres,  doit  pefer  encore  aip  livres  après  avoir  pafTé 
deux  fois  fous  la  meule , & que  les  douze  boilfeaux  de  feigle  doi- 
vent rendre  2 1 boiffeaux  après  la  mouture , dont  16  1 de  farine , 
& 4 i de  fon. 

Suivant  refiai  fait  en  i5co  , par  ordre  du  Margrave  Frédéric 
de  Brandebourg  , un  feheffel  rend-  en  poids  de  farine  moulue  à fin 
pour  pain  blanc,  83  livres  {poids  & mefure  dt  Berlin)  -,  cette  fa- 
rine paffée  à fin  , pefe  6^  livres , & mife  en  pâte , elle  fait  pi  li- 
vres de  pain  cuit. 

Si  l’on  veut  avoir  de  gros  pain  de  ménage , on  fera  paffer  fon 
grain  deu;^,fois  fous  la  meule  i on  tamifera  la  farine  provenant  du 
Icheffel , dont  > on  (cparera  quatre  ou  fix  livres  de  gros  fon  j le  fur- 
plus  mis  en  pâte , donnera  1 20  livres  de  pain  de  ménage. 

Retranchant  de  ce  qui  viendra  du  feheffel  vingt  livres  pour  les 
gruaux  & le  fon  , y compris  le  droit  de  minage , il  reliera  en  fine 
farine  autour  de  7 y livres  , qui  , paîtries,  levées  & cuites  avec 
foin  , rendront  loj  livres  de  pain,  nommé  panis  Jîligims  candidusd 
, ,Le  pain  fera  encore  plus  blanc,  C l’on  veut  retrancher  fur  un 
feheffel.  27 -livres  de  gruaux  & de  fon,  y compris  le  droit  de  mi'- 
nage;  on  aura  68  livres  de  fine  farine,  qui  donneront  p y j livres 
(je  pain  blanc  , nommé  panis  fdiginis  candidior. 

On  obferve  qu’en  repaffant 'quatre  fois  b farine  au  tamis,  il  y 
a de  déchet , pour  l’ordinaire , 22  livres  de  fon  ou  de  gruaux. 

. ,En  cas  qu’on  veuille  faire  deux  fortes  de  pain,  on  coupera  au 
tamis 'la  farine  provenue  du  feheffel,  âc  l’on  aura  d’un  côté  4y 
livres  de  fine  f^ine , 6c  de  l’autre  , 4y  livres  de  greffe  fiirine 
mêlée  avec  le  fon.  Paîtriffant  féparément  chacune  de  ces  deux 
fetees  de  farines  , dont  trois  livres  font  quatre  livres  de  pain  , les 
4y  livres  de  fine  farine  produiront  60  livres  de  pain  mollet,  & les 
4y  livres  de  greffe  farine  feront  également  60  livres  de  pain  bis. 
- Toutes  les  fortes  de  pain  dont  on  vient  de  parler , font  de  pur 
feigle.  r 

^ On  aura  de  très-bon  pain , en  prenant  trois  fcheffels  de  feigle 
ôc  un  feheffel  de  froment.  Retranchez  des  trois  premiers  fcheffels 
4 y livres  de  fon  6c  groffe  farine , à rai  fon  de  i y livres  pefant  pat 
feheffel  ).  6c  du  feheffel  de  froment  30  livres  pour  la  déduâion  des 
gruaux,  fon  y 6c  droit  de  minage;  toutes  ces  farines  produiront 
y 05  livres  pefant,  qui,  fuivant  l’Ordonnance  de  Leipfick , feront 
707  livres  de  pain.  Le  feheffel  dont  il  s’agit  ici  eft  celui  de  Drefde, 
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qui  pefe  en  feigle  160  livres,  poids  de  cette  Ville,  & qui  proba- 
blement eft  tie  la  capacité  de  celui  de  Leiplick. 

Il  réfulte  des  eflais  faits  à Berlin  , que  le  fetier  de  feigle  mcfurc 
de  Paris  , pefant  2 ip  livres , produiroit  1 68  \ livres  de  farine  palfée 
à fin  , qui  feroient  240  livres  de  pâte , ou  2 1 o livres  de  pain  blanc  ; 
ou  bien  que  le  même  fetier  réduit  tout  entier  en  pain  de  ménage, 
en  produiroit  j 1 6 livres  : par  conféquent  un  fetier  de  bon  feigle 
produiroit  plus  de  pain  qu’un  fetier  de  bon  froment , puifque  nous 
avons  vu  que  d’un  fetier  du  plus  beau  froment  on  ne  tiroit  que 
272  ou  27J  livres  de  pain  de  ménage.  Cependant  j’ai  lu  dans  le 
Journal  d’Agriculture  {Avril  1772.)  que  d’après  des  efiTais  faits  à 
Alenqon  , un  boilfeau  niefure  de  Paris  du  plus  beau  bled , pefant 
22  livres , a produit  18  livres  d’excellente  farine,  4 livres  de  fon, 
& 37  livres  de  pain  de  la  meilleure  qualité  , ce  qui  fait  444  livres 
de  pain  par  fetier.  On  ajoute  que  lorfque  ce  bled  eft  moulu  éco- 
nomiquement, il  ne  rend  que  2 livres  de  fon  avec  20  livres  de 
farine  , & environ  41  livres  de  bon  pain  de  ménage  , qui  en  font 
49  2 par  fetier  : mais  fans  doute  que  ce  bled  avoit  été  palTé  au  cri- 
ble Normand , ce  qui  ne  doit  pas  faire  réglé.  Selon  le  même  Ob- 
fervateur , un  boifteau  de  bled  pefant  20  i livres,  contient  16  a 
livres  de  farine , mais  ne  les  donne  pas  à la  mouture , & 4 ^ livres 
de  fon.  Cette  farine  prend  moins  d’eau  à proportion  à la  boulan- 
gerie. Un  boifteau  de  bled'pefant  17  livres,  contient  13  j livres 
de  farine  , mais  elle  ne  fe  fépare  pas  bien  du  fon  , & 4 ^ livres  de 
Ibn.  Un  boifteau  de  bled  pefant  \6  \ livres,  contient  10  i livres 
de  farine,  & y | livres  de  fon.  Enfin  un  boifteau  du  plus  mauvais 
bled  pefe  1 3 livres , produit  334  livres  de  farine  d’une  très-mé- 
diocre qualité  , p à i o livres  de  fon , fie  6 à 4 livres  , & même 
moins , de  pain  de  qualité  inférieure.  Il  feroit  à fouhaiter  qu’on 
nous  donnât  une  Table  fuivie  du  produit  d’une  mefure  de  bled, 
à raifon  de  fon  poids  ; elle  pourroit  fervir  à en  régler  le  prix. 

A ces  obfervations  des  Modernes  nous  ajouterons  celles  des 
Anciens  ; nous  les  emprunterons  de  Pline. 

La  maniéré  de  moudre  les  grains  n’étoit  pas  uniforme  dans  l’an- 
tiquité : les  uns  piloient  leurs  bleds  dans  des  mortiers , comme  en 
Etrurie  ( la  Tofeane  ) : cette  méthode  étoit  pratiquée  dans  la  meil- 
leure partie  de  l’Italie , mais  on  s’y  fervoit  auflî  de  meules  de 
pierre  , mues  comme  aujourd’hui  par  une  chute  d’eau,  ou  par  l’ac- 
tion d’un  courant.  Le  Carthaginois  Magon  expofe  les  procédés 
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en  ufage  de  fon  temps  pour  réduire  les  grains  en  farine.  Avant 
tout , il  faut , dit-il , faire  tremper  le  bled  dans  beaucoup  d’eau  , 
l’en  tirer  enfuite , le  faire  fccher  au  foleil , puis  le  piler  dans  un 
mortier.  On  traite  l’orge  de  la  même  maniéré  : fur  vingt  fetiers 
d’orge , il  faut  verfer  deux  fetiers  d'eau.  On  faifoit  griller  les  len- 
tilles avant  que  de  les  moudre  dans  le  mortier.  On  employoic 
ainfi  des  méthodes  différentes  pour  quelques  autres  fortes  de  grains 
& de  légumes. 

L’ufage  des  cribles , des  tamis  fie  des  bluteaux  étoit  connu  des 
Anciens  ; les  Gaulois  les  faifoient  de  crin  de  cheval , les  Efpa- 
gnols  de  fil  de  lin , fie  les  Egyptiens  de  papyrus  fie  de  jonc. 

Il  n’y  eut  point  de  Boulangers  à Rome  jufqu’au  temps  de  la 
guerre  de  Perlée,  c’eft-à-dire  , jufqu’à  l’an  y8o  depuis  la  fondation 
de  la  Ville  ; les  citoyens  fabriquoient  eux-mêmes  leur  pain  : c’étoit 
l’ouvrage  des  Dames  Romaines , comme  cela  fe  pratique  encore 
chez  les  peuples  qui  n’ont  pas  été  corrompus  par  le  luxe  fie  les 
préjugés. 

Les  Anciens  faifoient  un  grand  ufage  du  millet  pour  la  com- 
pofition  du  levain.  Ils  mettoient  ce  grain  dans  du  vin  doux , où 
ils  le  laiffoient  fermenter  durant  un  an.  Ils  fe  fervoient  également 
des  recoupes  du  froment  , qu’ils  faifoient  macérer  durant  trois 
jours  dans  du  vin  blanc  doux , fie  qu’ils  mettoient  enfuite  fécher 
au  foleil  : ils  en  délayoient  quelques  pafiilles  lors  de  la  fabrication 
du  pain  ; ils  les  laiffoient  fermenter  dans  une  certaine  quantité  de 
fine  farine  , qu’ils  mêloient  enfuite  dans  la  maffe  totale.  Ils 
croyoient  cette  méthode  la  meilleure  pour  faire  d’excellent  pain. 

Les  Grecs  avoient  établi  comme  une  réglé  générale , que  fur 
deux  demi-modios , c’eft-à-dire , fur  un  heétos  ou  fixieme  de  mé- 
dimne  de  farine , il  falloir  employer  deux  tiers  de  livre  de  levain  ; 
c’eft  9 i livres  poids  de  marc  pour  un  fetier  de  farine.  Tous  les 
levains  précédons  fe  préparoient  dans  le  temps  des  vendanges  ; 
mais  on  préparoit  en  tout  temps  une  autre  forte  de  levain  ; on 
prenoit  deux  livres  de  pâte  d’orge , que  l’on  faifoit  chauffer  jus- 
qu’au degré  de  l’ébullition  par  Te  moyen  d’une  platine  de  terre 
cuite  appliquée  fur  des  charbons  ardens  : au  Sortir  du  feu  , on  l’en- 
fermoit  dans  des  vafes  où  on  la  laiffoit  aigrir  pour  le  befoin.  Quand 
on  vouloir  faire  du  pain  d’orge , on  en  faifoit  fermenter  la  pâte  en 
mettant  deux  livres  de  geffe  fur  cinq-douziemes  de  médimne  de 
farine  : ceci  revient  à 1 1 i livres  de  gefl'e  fur  un  fetier  de  farine 
d’orge. 
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A préfeot , dk  Pline , on  tire  le  levain  de  la  pâte  même  que 
l’on  préparée  pour  faire  du  pain  : on  prend  un  tourteau  de  la 
malle  totale,  avant  que  d’y  avoir  mis  le  l'el  ; on  le  laifle  aigrir, 
& (ans  autre  apprêt , on  peut  en  faire  ufage  dès  le  lendemain.  Les 
Gaulois  6t  les  £lpagnols , après  avoir  réduit  le  froment  en  boiûbn , 
en  prenoieoc  l’écume , qu’ils  gardoient  pour  faire  lever  la  pâte  : 
aufli  leur  pain  étoit-il  plus  léger  qu’il  n a coutume  de  l’être  chez 
les  autres  peuples  ; il  étoit  aulli  plus  fain  : car  le  pain  bien  levé 
contribue  a procurer  de  la  fanté  & de  la  force  à l’homme  qui  s’en 
nourrit.  J’obferverai  ici  que  les  Parifiens  ont  confervé  cette  mé- 
thode des  Gaulois , puifque  aujourd’hui  encore  ils  excitent  la  fer- 
mentation dans  la  pâte  , en  y mettant  une  certaine  quantité  de 
levure  ou  d’écume  ae  bierre. 

Le  pain  de  munition  pour  la  confommation  des  troupes  Ro- 
maines , fe  fabriquoit  à raifon  de  quatre  livres  de  pain  pour  trois 
livres  de  bled  ; enforte  que  le  fetier  de  Paris  , pefant  240  livres, 
produiroit  J20  livres  de  ce  pain  de  munition  , & le  boiffeau  26  r. 

Le  meilleur  froment  étoit  celui  qui  prenoit , à la  boulangerie, 
à raifon  d’un  conge  d’eau  pour  un  modius  de  bled , tant  chez  les 
Grecs  que  chez  les  Romains.  De  ce  princij  e il  fuit  que  le  fetier 
du  me'üleur  froment  doit  prendre  60  pintes  d’eau  à la  boulange- 
rie , & le  boüTeau  y pintes. 

11  y a des  bleds , celui , par  exemple , des  Mes  Baléares , qui 
rendent  par  modius  jufqu’à  trente  pondo  de  pain;  le  fetier  de  Paris 
rendroit  a proportion  3 1 8 livres  de  pain. 

Il  y a certains  méianges  de  bleds , comme  celui  que  l’on  fait 
du  bled  de  l’Ifle  de  Cypre , & du  bled  d’Alexandrie  d’Egypte , 
dont  le  modius  ne  pefe  guere  plus  de  20  pondo,  212  livres  le 
iètier.  Le  bled  de  Cypre  n’eft  pas  d’un  beau  blanc , il  fait  le  pain 
noir  ; c’eft  pourquoi  on  le  mêle  avec  celui  d’Alexandrie  , qui  eft 
d’une  bbncheur  parfaite.  Le  modius  de  ce  mélange  de  bled  pro- 
duit 2 y pondo  de  pain  , c’eft  26 ^ livres  de  pain  par  fetier.  Le 
bled  de  Thebes  en  Egypte  rend  un  pondo  de  plus  par  modius  ; 
le  fcder  de  ce  bled  auroit  par  conféquent  rendu  27  y | livres  de 
pain. 

Le  plus  excellent  pain  fe  faifoit  de  l’efpeceî  de  bled  appellé 
fdigo  la  (îUgo  d’Italie  l’emportoit  fur  toutes  les  autres  , mais  prin- 
cipalement fe  mélange  que  l’on  compofoit  de  celle  qui  croiffoit 
dans  la  Campanie  avec  celle  du  territoire  de  Pife  dans  l’Etrurie  : 
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celle  de  la  Campanie  eft  d’une  couleur  qui  tire  fur  le  jaune  ; celle 
de  Pife  eft  très- blanche  ; mais  la  fihgo  dont  la  couleur  droit  fur 
celle  de  la  craie , étoit  la  plus  pelante.  Le  grain  de  la  Campanie 
rend  régulièrement , pour  un  modius , quatre  letiers  de  farine  affi- 
née , qu’on  appelloit  auffi  filigo  ; ou  bien  cinq  fetiers  de  farine  de 
première  qualité , mais  fans  aiHnage , & outre  cela  un  demi-mo- 
dius  de  farine  commune  appclléey/oi  , quatre  fetiers  de  recoupes, 
& quatre  létiers  de  fon.  Le  grain  de  Pife  rend  cinq  lètiers  de 
farine  affinée  , ôc  le  refte  comme  le  grain  précédent.  Les  bleds 
de  Clulium  ôc  d’Arezzo  produifent  un  fetier  de  farine  affinée  de 
plus. 

Si  au  lieu  de  farine  affinée , on  faifoit  réduire  le  modius  de 
grain  en  farine  de  ménage , appellée  pollen , on  en  retireroit  feize 
pondo  de  pain , trois  de  pain  bis,  6c  un  demi-modius  de  fon.  Sut 
ce  pied  , le  fetier  de  bled  mefure  de  Paris  auroit  produit  1 5p  i 
livres  de  bon  pain , environ  32  livres  de  gros  pain , ôc  un  demi- 
fetier  ou  une  mine  de  fon. 

Les  différences  dans  la  mouture  en  occalionnent  dans  la  quan- 
tité du  pain.  Le  bled  moulu  bien  fec  rend  plus  de  &rine  ; le  bled 
qu’on  a fait  macérer  dans  de  l’eau  Talée , rend  la  farine  plus  blan- 
che , mais  il  en  refte  davantage  avec  le  fon. 

Un  modius  de  la  farine  du  bled  appellé  filigo , rend  dans  la 
Gaule  22  pondo  de  pain.  En  Italie,  il  produit  deux  ou  trois 
pondo  de  plus  en  pain  cuit  dans  des  tourtières  ; car  en  pain  cuit 
au  four , tous  ces  Ifteds  donnent  deux  pondo  de  plus.  Le  fetier 
mefure  de  Paris  de  cette  farine  auroit  donc  produit  en  Gaule 
233  livres  de  pain  cuit  dans  des  tourderes,  ôc  2^4  livres  de  pain 
cuit  au  four.  Le  fetier  de  farine  de  bled  d’Italie  auroit  rendu  au 
moins  234  livres  de  pain  cuit  en  tourtières,  ôc  27;  i livres  de 
pain  cuit  au  four. 

On  tire  du  froment  barbu  une  farine  très-eftimée  qu’on  ^pelle 
funilago.  Le  modius  du  froment  d’Afrique  ( du  territoire  de  Tunis) 
rend  un  demi-modius  de  cette  tine  farine  , ^ de  la  farine  appellée 
pollen , ^ de  recoupes  ou  de  groffe  farine , ôc  ^ de  fon  , ce  qui 
fait  en  tout  de  farine  ôc  de  fon  , ou  bien  de  farine  contre  L 
de  fon  : c’eft-à-dire  , qu’un  fetier  mefure  de  Paris  de  bled  d’Afri- 
que , rendoic  6 boiffeaux  de  la  plus  fine  farine,  appellée  fimilagOy 
3 i boiffeaux  de  farine  de  moyenne  qualité  , 3 boiffeaux  de  groffe 
farine  ou  de  recoupes , ôc  3 boiffeaux  de  fon , ce  qui  fait  en  tout 
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1 2 J boifleaux  de  farine  & 3 boifleaux  de  fon  , ou , en  fomme , 

1 3 ^ boifleaux  de  farine  & de  fon. 

Ôn  fait  122  pains  d’un  modius  de  la  fine  farine  appellde  Jlmi- 
logo , & 117  pains  d’un  modius  de  la  farine  plus  commune  ap- 
pellée  flx)s.  Sur  ce  pied  , le  fetier  de  fine  farine  produiroit  i8ÿo 
de  ces  pains  ou  galettes  des  anciens  Romains , qui  probablement 
étoient  chacun  de  2 i onces  poids  Romain , ou  d’un  peu  plus  de 
2 i onces  poids  de  marc. 

Le  prix  d’un  modius  de  farine , au  temps  de  Pline,  étoit , année 
commune , de  quarante  as  ; or  le  modius  de  bled  , lorfqu’il  eft 
moulu  , produit , comme  nous  venons  de  le  voir , de  modius 
de  farine  en  total , qui  par  conféquent  doivent  valoir  42  as  ; donc 
le  fetier  de  bled  moulu  aurolt  alors  valu  dyS  | as,  qui  reviennent 
332  livres , & c’étoit  le  prix  du  produit  d’un  fetier  de  bled  moulu 
dans  le  fiecle  de  Pline. 

Ejî  & alla  diflinSio,  Similago  L. , ^ollin  autem  xvij  pondo  panî& 
redderc  vifa , tritici  xxx  cutn  triente  à*  fecundarii  partis  quinas  feli~ 
bras , toiidtm  cibarii  & furfurum  fextarios  fex  ; La  plus  fine  farine 
rend  y pondo  de  pain  par  modius , la  farine  de  moyenne  qualité 
17  pondo,  le  modius  de  froment  rend  33  | pondo  de  bon  pain,' 
2 I de  gros  pain  , autant  de  pain  bis , & fix  fetiers  ou  ^ de  fon. 
Cet  endroit  paroît  corrompu.  Voyez  au  furplus  Pline,  lib,  XVIII , 
Cap.VII , IX , X & XL 

Venons  à l’application  de  ces  obfervations , pour  connoître  la 
confommation  du  bled. 

Une  partie  des  habitans  d’un  Etat  fe  nourrilTent  de  pain  très- 
blanc  & très-fin , ôc  le  fetier  du  plus  beau  froment  naturel  ne  pro- 
duit que  1^2  livres  de  pain  de  cette  qualité  ; l’autre  partie  des 
habitans , mais  qui  eft  la  plus  confidérable  , fe  nourrit  de  gros 
pain  compofé  de  la  fine  farine  mêlée  avec  les  recoupes , & fou- 
vent  même  avec  le  fon  : au  moins  je  fais  que  les  habitans  de  la 
campagne,  dans  le  bas  Maine  6c  la  baffe  Normandie  , réduifent  en 
pain  le  feigle  au  fortir  de  la  meule , làns  rien  retrancher  du  fon. 
Or  un  boiffeau  de  froment  du  poids  de  20  livres , rend  au  moins 
1 6 livres  de  farine  avec  4 livres  de  fon  ; il  faut  employer  y pintes 
ou  P * livres  d’eau  pour  paitrir  cette  farine , par  conféquent  le 
boiffeau  de  bled  paîtri  avec  le  fon  produiroit  2p  i livres  de  pâte,’ 
ou , fans  le  fon , ay  f Hv.  : mais , comme  nous  l’avons  obfervé, fi  les 
payfans  ne  laiffenc  pas  tout  le  fon  dans  la  pâte , au  moins  ils  n’ea 
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ôtent  que  trcs-pcu  , enforte  que  le  boifleau  de  bled  doit  leur  pro- 
duire au  moins  aS  i livres  de  pâte , qui  par  la  cuiflfon  fe  réduit  à 
2 J livres  de  pain  : d’où  je  conclus  qu’un  fetier  de  bled  traité  de 
cette  maniéré,  doit  rendre  au  moins  300  livres  de  pain. 

Parmi  les  perfonnes  qui  vivent  dans  l’aifance  , il  y a de  petits 
mangeurs  d’une  conftitution  délicate , & qui  faifant  peu  ou  point 
d’exercice  , ne  confomment  par  jour  guère  plus  de  8 onces  de 
pain  de  la  première  qualité,  ce  qui  fait  une  confommation  annuelle 
d’environ  un  fetier  ou  douze  boifieaux  de  bled. 

Un  homme  appliqué  ôc  fédentaire,  comme  les  Gens  de  lettres, 
confomme  une  livre  ou  id  onces  de  pain  par  jour;  c’eft  par  an 
environ  23  boifieaux  de  bled. 

Un  mangeur  ordinaire  confommera  18  onces  de  pain  par  jour, 
6c  23  à 2<î  boiffeaux  de  bled  par  an. 

Un  grand  mangeur,  parmi  les  perfonnes  âgées  de  plus  de  trente 
ans,  confommera  24  onces  de  pain  par  jour,  6c  plus  de  3 4 boif- 
feaux de  froment  par  an. 

Beaucoup  de  jeunes  gens  confomment  par  jour  32  onces  ou 
deux  livres  de  pain,  & par  an  43  à 45  boilfeaux  de  bled. 

Il  y en  a meme  qui  vivant  de  pain  blanc  tendre  ôc  frais  , mais 
qui  ne  mangent  point  de  viande  , confomment  trois  livres  ôc  plus 
de  pain  par  jour,  ce  qui  fait  par  an  58  à 5p  boifieaux  de  bled. 

Parmi  les  perfonnes  qui  fe  contentent  ou  qui  font  forcées  de 
vivre  de  gros  pain  , on  trouvera  les  mêmes  diflérenccs  de  con- 
fommation. 

Les  prifonniers , fuivant  l’article  XI  de  l’Arrêt  du  Parlement , 
rendu  le  18  Juin  1717,  doivent  avoir  chacun  par  jour  un  pain 
de  bonne  qualité  , ôc  du  poids  au  moins  d’une  livre  ôc  demie 
{Bornkry  tom.  Il,  p.  183.);  c’eft  par  an  22  boiffeaux  de  bled. 

Par  l’article  5 de  1 Ordonnance  du  1 2 Décembre  1 77  3 , la  nour- 
riture des  forçats  confiftera  en  deux  livres  de  gros  pain  par  jour , 
ôc  la  foupe  deux  fois  par  jour , laquelle  fera  faite  avec  du  beurre 
ou  de  la  graiffe , de  l'eau  6c  du  fel  ; ôc  des  fèves , pois  ou  autres 
légumes  les  Dimanches  ôc  Fêtes.  Sur  ce  pied , les  forçats  confom- 
meront  2p  J-  boiffeaux  de  froment , en  fuppofant  que  leur  pain  foit 
fait  de  bon  grain.  Cette  ration  eft  aufli  celle  des  mangeurs  ordi- 
naires parmi  Tes  journaliers  ôc  autres  gens  de  peine. 

Les  journaliers  grands  mangeurs , les  laboureurs,  ôcc.  confomme- 
Tont  48  onces  ou  trois  livres  de  pain  par  jour  , ôc  44  boilfeaux  de 
grain  par  an. 


Digitized  by  Google 


POIDS  ET  MONNOIES  , Chap.  IX.  499 

Les  Mar^cliaux  , Serruriers  , Porte-faix  , Faucheurs  , Batteurs 
en  grange  , &c.  confommeront  jo  onces  & plus  de  pain  par  Jour, 
& à 45  boifleaux  de  bled  par  an. 

Les  Quinze-vingis  avoient  autrefois  quatre  fetiers  ou  48  boit- 
féaux  chacun  par  an  ; on  leur  retient  à préfent  un  quart , ôc  ils 
n ont  plus  que  trois  fetiers  ou  3 5 boifleaux  , outre  ce  qu’on  leur 
donne  en  argent. 

La  ration  d’un  foldat  fantaffin  en  route  ëtoit  ci-devant  de  24. 
onces;  mais  elle  a dtd  augmentde  de  4 onces  par  l’Ordonnance 
du  I Mai  1738 , de  maniéré  que  la  ration  d’un  foldat  en  route  eft 
aujourd’hui  de  28  onces  , une  pinte  de  vin  du  cru  où  il  fe  trouve, 
ou  2 pintes  de  cidre  ou  de  bierre , & une  livre  de  boeuf  ou  de 
mouton  ; mais  le  foldat  en  garnifon  n’a  qu’une  demi  - livre  de 
viande.  Ainfi  le  fantaflin  confomme  par  an  2f  7 boifleaux  de 
bled.  ^ 

La  ration  d’un  cavalier  en  route  efl:  de  36  onces  de  pain  pat 
jour , qui  font  par  an  environ  3 3 boifleaux  de  bled  ; trois  chopi- 
nes  de  vin  , ou  3 pintes  de  cidre  ou  de  bierre , ôc  2 livres  de 
viande. 

Les  peuples  de  l’antiquitd  avoient  une  mefure  particulière  qui 
contenoit  la  ration  de  bled  ndceffaire  pour  la  fubfiftance  journa- 
lière d’une  perfonne;  cette  mefure  droit  la  chdnice  : or  3^y  chd- 
nices  Hdbraïques  ou  Egyptiennes  font  2^  \ boilTeaux  , 3<5y  chd- 
nices  Grecques  25  f boifleaux , ôc  36;  chdnices  Romaines  26  1 
boifleaux  ; c’dtoic-là  en  particulier  la  ration  de  bled  pour  la  troupe 
chez  les  Anciens.  Je  ne  fais  fi  le  coros  ou  chômer  des  Hébreux 
n’dtoit  pas  deftind  à mefurer  la  ration  annuelle  de  bled  pour  une 
perfonne , car  il  équivaloir  à 2 y i boiffeaux  de  Paris. 

C’dtoit  un  ufage  dtr.bli  parmi  les  Romains  de  délivrer,  chaque 
premier  jour  du  mois,  aux  foldats  ôc  aux  efclaves,  ce  qu’ils  dévoient 
confommer  de  bled  durant  le  mois  entier  ; Aîemin:flis  quot  calen- 
ilis  peteri  demeifum  , dit  Plaute.  Ælius  Donatus,  qui  vivoit  à Rome 
en  3 34  de  J.  C. , ôc  qui  compofa  des  Commentaires  fur  Térencc 
ôc  fur  Virgile  , nous  apprend  (in  P hormiona)  que  ce  dimenfum,  ou 
cette  ration  d’un  mois , dtoit  de  quatre  modius  ; Servi  quaternos  ma- 
dios  accipiebant  frumcnti  in  menfem  , & id  demenfum  dicebatur.  C’efl 
par  an  48  modius  , qui  valent  plus  de  37  boiffeaux  de  Paris.  La 
ration  de  bled  par  mois  pour  les  efclaves , dtoit  également  de  cinq 
modios  Attiques , ou , en  argent , de  cinq  deniers  de  Néron  j 
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comme  ôn  le  voit  en  plufieurs  endroits  de  Seneque.  Un  feul  paf- 
fage  fuffira  ( Epift.  Hb.  XI , epift.  LXXXI.  ) : Jlle  qui  in.  fctnâ 
Idxius  inccdit , & hcec  refupinus  dicit  : 

Supertus  Argi  régna  mi  liquit  Pelops. 

Qita  Ponto  ab  Helles  aique  ab  lonio  mari 

Urgeiur  IJlhmos  ; 

Servus  «y?,  quinque  modios  accipit , & quinquc  denaiios.  C’eft  par 
an  foixante  modios  ou  dix  médimnes  , qui  valent  j y boiffeaux  ; 
& Ion  conclut  delà  que  le  fetier  de  bled,  mefure  de  Paris,  auroit 
valu  alors  1 6 liv.  i f.  & quelques  deniers. 

Polybe  {hb.  17.)  dit  que  parmi  les  Romains  la  ration  d’un  mois 
pour  un  fantafiin  étoit , en  bled , de  deux  tiers  de  mddimne , ce 
qui  ne  feroit  que  quatre  modios  par  mois , & fix  me'dimnes , ou 
2 1 boiffeaux  de  Paris  par  an  ; mais  fùrement  que  cet  Hiftorien  fe 
trompe  en  eftimant  le  modios  Attique  dgal  au  modius  Romain  ; 
fes  dvaluations  de  la  monnoie  Romaine  en  monnoies  Grecques 
ne  valent  pas  mieux  , 6c  l’on  peut  fe  difpenfer  d’y  avoir  dgard. 

Caton  le  Cenfeur  , dans  fon  Livre  de  Re  rujlicâ  (n°.  yfi  , y 7 
& y8.  ),  réglé  la  dépenfe  des  efclaves  employés  à la  culture  des 
terres  , en  cette  maniéré  : 

L’hiver , lorfqu’ils  travaillent , ils  auront  quatre  modius  de  bled 
( par  mois  ) , 6c  quatre  6c  demi  l’été.  L’Intendant  ou  InfpeSeur 
des  efclaves  , fa  femme  , 6c  le  berger  auront  chacun  trois  modius. 
Les  efclaves  qui  font  aux  fers  auront  quatre  pondo  de  pain  l’hi- 
yer  : mais  depuis  le  temps  où  ils  commenceront  à cultiver  la  vigne 
jufqu’à  la  faiibn  des  figues  , vous  leur  donnerez  cinq  pondo  de 
pain  ; après  ce  temps  , vous  réduirez  leur  ration  à quatre  pondo. 

Pour  manger  avec  leur  pain  , ils  auront  des  olives  dans  la  faifon 
qu’on  en  fait  la  récolte  ; 6c  dans  les  autres  faifons  , des  olives 
confites  , ou  , à leur  défaut , du  poiffon  , du  vinaigre , 6c  un  fetier 
d’huile  par  mois  chacun.  Vous  leur  donnerez  à chacun  un  modius 
de  fel  par  an. 

Après  la  vendange  , ils  boiront  du  petit  vin  durant  trois  mois. 
Le  quatrième  mois  ils  auront  une  hémine  de  vin  f ar  jour , c'eft- 
à-dire,  d:ux  conges  6c  demi  par  mois.  Les  cinquième,  fixieme  , 
feptieme  6c  huitième  m^is  , un  fetier  par  jour , ou  cinq  conges  par 
mois.  Les  neuvième , dixième  Ôc  onzième  mois , trois  hémines  pa^ 
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jour , ou  une  amphore  par  mois.  Dans  les  fêtes  de  Bacchus , & 
celles  qui  fe  céleorent  dans  les  carrefours , ils  auront  jufqua  un 
conge  de  vin  par  tête.  Cette  quantité  de  vin,  avec  ce  que  vous 
en  ajouterez  pour  les  efclaves  enchaînés , lorfque  vous  les  appli- 
querez à quelques  travaux  , peut  aller  à dix  amphores  par  perfonne, 
& ce  n’eli  pas  trop. 

Voilà  ce  que  dit  Caton , fur  le  récit  duquel  on  établit  que  les 
efclaves,  lorlqu’ils  travailloient , avoient  l’hiver  fur  le  pied  de  37,17 
boilTeaux  de  bled  par  an,  & l’été  fur  le  pied  de  41,82  boilTeaux 
par  an,  ce  qui  fait  l’im  dans  l’autre  3P  i boilTeaux  de  bled  pour 
une  année  ; ils  avoient  de  plus  environ  huit  pintes  d’huile,  ip 
livres  de  fel,  & près  de  3 10  pintes  , c’ell-à-dire , plus  d’un  niuid 
de  vin , outre  la  piquette  qu’ils  buvoient  durant  trois  mois. 

Les  efclaves  qui  étoient  aux  fers  avoient  l’hiver  43  i onces  de 
pain  par  jour,  ce  qui  fait  par  an  pp8  livres  de  pain  ; l’été  ils 
avoient  par  jour  J4  onces  de  pain,  ce  qui  fait  par  an  1248  li- 
vres ; cela  revient  l’un  dans  l’autre  à 4p  onces  par  Jour , & par 
an  II2J  livres,  qui  répondent  à 43  boilTeaux.  C’eft-là  la  ration 
de  grain  pour  les  hommes  de  peine  qui  n’ont  rien  à manger  avec 
leur  pain. 

L’infpecleur  des  efclaves , fa  femme  6c  le  berger  avoient  pour 
leur  confommation  annuelle  chacun  27,88,  ou  environ  28  toiC’ 
féaux  de  bled. 

i>i  nous  confidérions  la  pinte  de  Paris , comme  les  Anciens  fai- 
foient  la  chénice,  pour  la  ration  journalière  de  bled  que  peut  con- 
fommer  une  perfonne , il  me  femble  qu’elle  rempliroit  fort  bien 
cet  objet;  car  3^3  pintes  de  bled  font  plus  de  27  boilTeaux  ôc  un 
tiers  ; ce  qui  feroit  par  jour  en  pain  blanc  ip  i onces  , 6c  en  pain 
bis  ou  gros  pain  30  onces. 

Quoiqu’il  ne  foit  guère  polTible  d’aUîgner  un  terme  moyen  qui 
foit  la  réglé  de  la  confommation  perfonnelle  dans  tout  un  Etat, 
ce  que  cependant  on  obtiendroit  peut-être  d’un  grand  nombre  d’ob- 
fervations  fuivies,  variées  ôt  faites  avec  intelligence  , je  penfe  qu’on 
ne  le  trompera  guère  en  attribuant  à chaque  individu  deux  fetiers 
& demi  ou  30  boilTeaux  de  bled  pour  fa  confommation  annuelle. 
Car , quoique  les  trois  quarts  de  la  population  foit  contenue  dans 
les  Villages  6c  Hameaux,  6c  que  prefque  tous  les  habitans  de  la 
campagne  foient  gens  de  travail  6c  de  peine , il  n'en  ell  pas  moins 
conftant  qu’un  grand  nombre  ne  corvfomme  pas  excelÜvement 
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de  bled,  principalement  dans  les  Provinces  où  il  y a des  fruits 
abondamment , dont  on  fait  du  cidre  ôc  du  poiré  : ces  boiflbns 
font  fubftancielles , & ceux  qui  en  boivent,  confomment  bien  moins 
de  pain;  d’ailleurs  beaucoup  de  payfans  , les  femmes  fur -tout  & 
les  enfans , fe  nourriflent  en  partie  de  laitage  & de  bouillie  , ce 
qui  leur  épargne  beaucoup  de  pain.  Je  crois  donc  pouvoir  conlt- 
dérer  3 0 boilTeaux  de  bled  comme  la  confommation  moyenne  de 
chaque  individu  dans  un  Etat,  tant  parmi  ceux  qui  étant  à leur 
aife  vivent  de  pain  blanc  , que  parmi  ceux  qui  fe  nourriflent  de 
gros  pain  ou  de  pain  bis.  Ces  deux  clafles  d’hommes  confomment 
en  pain  autant  l’une  que  l’autre  ; car  je  ne  crois  pas  devoir  faire 
entrer  en  dédu£Uon  de  la  quantité  de  bled  confommée  par  les 
riches  , les  gruaux  & le  fon  qui  ne  doivent  fervir  que  pour  nour- 
rir les  animaux  , & que  l’on  ne  peut  propofer,  fans  rougir,  pour  la 
fubflflance  de  l’homme , quoiqu’on  eflét  plufieurs  malheureux  s’en 
nourriflTent. 

Il  feroit  utile  à préfent  d’examiner  à quoi  fe  peuvent  monter 
les  autres  befoins  de  l’homme  par  année.  Cette  recherche , pour 
être  faite  avec  une  certaine  exactitude , demanderoit  de  grands 
détails,  dans  lefquels  il  feroit  ditlicile  d’entrer,  fans  préalablement 
s’étre  procuré  le  fecours  des  obfervations  néceflTaires  ; cependant 
je  tâcherai  d’en  donner  une  idée  par  différentes  induélions.  La 
première  fera  tirée  de  ce  que  je  viens  d’alléguer  de  Caton  ; la  fé- 
condé , des  Ordonnances  de  nos  Rois  ôc  des  Coutumes  des  Pro- 
vinces , dans  ce  qui  concerne  le  falaire  des  gens  de  journée  ; ôc 
la  troifieme  fera  une  réglé  déduite  d’obfervations  faites  en  Alle- 
magne fur  cette  partie  de  l’économie  politique.  Mais  je  ferai  ob- 
ferver  auparavant , que  les  monnoies  , foit  d’or  , foit  d’argent , 
n’ayant  qu’une  valeur  précaire  qui  dépend  abfolument  du  prix  des 
denrées  de  première  nécelfité , je  me  crois  obligé  de  faire  mes 
calculs  ôc  m ;s  appréciations  en  bled  , parce  que  cette  denrée  efl: 
la  plus  p'éciciife  & la  plus  néceflaire. 

A'.i  r.jpport  de  Pline  ( Uh.  Xf^lII , cap.  III.),  vers  l’an  yoa  de 
Il  ;:’ie  , c tft-à-dire  , environ  quatre-vingt-dix  ans  avant  Caton,  un 
m ius  de  ’cled  , un  conge  de  vin  , trente  livres  de  ligues  féches, 
ou  d';.-.  aémiues  d’huile  d'olives,  douze  livres  de  viande; 
ti,  ir:?  CVS  c!'.'..ivs  éioient  de  même  valeur  , ôc  coûtoient  un  as 

ci  .'CU.'.C. 

bi  Ls  ):.i:c  de  ces  cliofes  gardaient  encore  la  meme  proportion 
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au  temps  de  Caton , il  s’enfuivra  qu’il  donnoit  à chacun  de  fes  ef- 
ciaves  y 1 modius  de  bled  en  nature , 2 i modius  en  nature  d'huile, 
& So  modius  en  nature  de  vin  : ces  trois  objets  feuls  fe  montent  à 
la  valeur  reprcleiuative  de  133  î modius  de  bled,  qui  font  «03/3 
boifl'eaux  , ou  8 | fetiers  mefure  de  Paris , pour  la  confommation 
annuelle  d’un  efclave  chez  les  Romains  , lans  y comprendre  les 
olives , dont  la  quantité  n’eft  pas  déterminée  , le  vinaigre  , le 
poiflbn  , le  fel , le  petit  vin  qu’il  buvoit  durant  un  quart  de  l’an- 
née, l'intérôt  de  l’argent  qu’il  avoit  coûté  à fon  maître,  fes  vête- 
mens , fon  logement , fes  outils , &c.  A vingt  livres  le  fetier  de 
bled  , les  8 fetiers  feroient  déjà  172  livres.  Qu’on  nous  dife  apres 
cela  que  100  livres  fuffifent  pour  procurer  le  néceffaire  à un 
Prançois. 

Nous  avons  dit  que  l’on  devoit  ajouter  à la  fomme  précédente 
ce  à quoi  revenoit  par  an  un  elclave  aux  Romains , à raifon  de 
l’intérêt  de  la  fomme  qu’il  leur  coûtoit  d’achat.  Un  efclave  vigne- 
ron s’achetoit  huit  mille  feflerces,  félon  Columelle  (de  Re  ru(î, 
lib.  111 , cap.  111.  ) ; il  fuBifoit  pour  cultiver  fept  jugeres  de  vigne: 
chaque  jugere  pouvoir  rendre  au  moins  un  culléus  de  vin , qui  fe 
vendoit  alors , année  commune,  trois  cents  fefterces.  Les  Romains, 
dans  le  temps  dont  nous  parlons  , plai;oient  leur  argent  à intérêt 
à raifon  de  fix  pour  cent  de  bénélice  par  an  , fuivant  le  même 
Ecrivain  ; d’où  il  fuit  que  les  huit  mille  fefterces  dévoient  produire 
quatre  cents  quatre-vingts  feflerces  par  année  , fomme  répondante 
EU  prix  de  1 | culléus , pp  i pintes  ou  3 | muids  de  vin  mefure  de 
Paris.  Nous  avons  parlé  d’une  époque  où  un  conge  de  vin  valoir 
un  modius  de  bled  ; aujourd’hui  le  conge  de  vin  vaudroit  plus  que. 
le  modius  de  bled  : mais  fuppofons  l’égalité  parfaite  , le  culléus 
contenoit  i5o  conges,  enforte  qu’un  culléus  & } fontayS  con- 
ges de  vin  correfpondans  à ay5  modius  de  bled  : cette  quantité 
de  bled  revient  à ip8  boiflTeaux  ou  16  fetiers  mefure  de  Paris. 
Ajoutons  à cette  quantité  les  8 i fetiers  de  l’autre  part , & nous 
trouverons  qu’un  efclave  vigneron  coûtoit  aux  Romains  2 y i fe- 
tiers de  bled  par  an  , pour  là  nourriture  feulement , fie  l’intérêt  de 
la  fomme  qu’il  avoir  coûté  à fon  maître.  En  n’eftimant  le  fetier 
de  bled  qu’à  vingt  livres  tournois,  cet  homme  coûtoit  yo2  liv. , 
fit  cependant  il  ne  cultivoit  que  fept  jugeres,  c’eft-à-dire  , 3 arpens 
& ^‘7.  On  peut  remarquer  que  dans  ce  temps-là  , qui  étoit  le  fie- 
cle  d’Augufle,  un  efclave  qu’on  aclietoit  8000  feflerces,  coûtoit 
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1803  livres  de  notre  monnoie  ; que  le  muid  de  Paris  de  vin  valolt 
51  liv.  8 f. , à raifon  de  300  fefterces  le  culléus  ; & qu’à  raifon 
de  1000  fefterce  le  jugeres  de  vigne,  l’arpent  de  France  auroit 
valu  418  liv.  14  f. 

Par  une  Ordonnance  du  Roi  Jean,  du  13  Février  1330  (Or- 
ionn,  tom.  //,  pag.  ^6^  & 373.  ) , les  batteurs  en  grange  ne  pour- 
ront prendre , de  la  Saint-Remi  jufqu’à  Pâques , que  dix-huit  de- 
niers pat  jour  fans  dépens , ôc  non  plus  ; & s’ils  battent  à tâche 
d’argent , douze  fous  du  muid  de  bled , & huit  fous  du  muid  d’a- 
veine  & d’autres  mars  , à la  mefure  de  Paris  , & non  plus  : & s’ils 
battent  du  bled , ils  auront  & prendront  au  vingt , & non  . C- 
fous , ôc  non  plus. 

Mais  en  fuppofant  qu’on  nourrlffoit  les  journaliers,  la  Coutume 
d’Anjou  fixoit  leurs  journées  d’été  à quinze  deniers  tournois  , ôc 
celles  d’hiver  à dix  deniers  tournois  ; ôc  les  Coutumes  d’Auvergne 
ôc  de  la  Marche  mettent  les  journées , fans  y comprendre  la  nour- 
riture , en  été  à (ix , ôc  en  hiver  à quatre  deniers. 

Le  temps  depuis  la  Saint-Remi  jufqu’à  Pâques  fait  à peu  près 
les  fix  mois  d’hiver,  durant  lefquels  les  batteurs  en  grange  ga- 
gnoient  dix-huit  deniers  par  jour.  Pendant  les  fix  mois  d’été , fui- 
vaut  les  Coutumes  ci-deflus  citées , les  mêmes  ouvriers  occupés  à 
d’autres  travaux , dévoient  gagner  à proportion  vingt-fept  deniers 
par  jour  , fans  nourriture  : c’eft  un  tiers  de  plus  l’été  que  l’hiver. 

Par  l’Ordonnance  du  Roi  Jean , le  batteur  en  grange  gagne 
douze  fous  pour  un  muid  de  bled , ôc  gagne  dix-huit  deniers  par 
jour,  d’où  il  fuit  qu’il  bat  dix-huit  boifieaux  de  bled  par  jour.  Il 
lui  étoit  libre  d’en  avoir  la  vingtième  partie  pour  fon  travail  ; 
c’écoit  neuf-dixiemes  de  boilTeau  ou  dix-huit  livres  pefant  de  Bon 
bled  qu’il  gagnoit  par  jour. 

L’année  ell  compofée  de  trois  cents  foixante-cinq  jours,  furlef- 
quels  il  en  faut  rabattre  quatre-vingt-dix , ou  un  quart  de  l’année, 
pour  les  Fêtes  ôc  Dimanches  dans  le  Diocèfe  de  Paris  ; relie  donc 
deux  cents  foixante-quinze  jours  de  travail  pendant  toute  l’année  , 
favoir , cent  trente-fept  Ôc  demi  pour  l’été  , ôc  autant  pour  l’hiver. 

Si  l’on  fuppofe  que  le  batteur  en  grange  gagnoit  à d’autres  tra- 
vaux , pendant  toute  l’année  , autant  à proportion  qu’à  battre  du 
bled  , il  en  réfultera  que  fon  gain , durant  les  fix  mois  d’été  , fe 
montoit  à 183  boifieaux  ^ de  bled;  ôc  pour  les  fix  mois  d’hiver, 
à 123  i boifieaux,  ce  qui  fait  en  tout  308  j boifieaux  ou  2j  i 

fetierj 
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fetiers  pour  fou  gain  tle  rannde  ; cette  quantité  de  bled  , à raifoii 
de  20  livres  le  fetier  , fe  monte  à y i y liv. , c’eft  ce  que  nous 
avons  trouvé  pour  les  frais  de  l’efclave  Romain , bien  peu  plus. 
Et  afl'urément  un  journalier  qui  a fa  femme  & fes  enfans  à nour- 
rir , ne  doit  pas  être  traité  comme  s’il  étoit  de  pire  condition  qu’un 
efclave. 

Dans  une  explication  de  la  maniéré  de  faire  les  adiettes , infé- 
rée à la  fuite  de  la  Coutume  de  Bourgogne,  rédigée  en 
fous  le  Duc  Philippe  le  Bon  , une  journée  de  contée  eft  évaluée  à 
20  livres  de  bled  pour  un  homme,  & a 12  livres  de  bled  pour 
une  femme  ; c’eft  par  an,  pour  l’homme  , 34Î  boifleaux  ou  28  ^ 
fetiers  de  bled , qui , à raifon  de  20  livres  le  fetier , font  1 i li- 
vres. J’obfetA'erai  qu’il  y a beaucoup  de  travaux  à la  campagne 
comme  de  faner  les  foins , fcier  les  bleds  , &c.  , où  une  femme 
n’eft  ni  moins  utile,  ni  moins  expéditive  qu’un  homme  , & que 
dans  ce  cas  il  n’eft  pas  jufte  de  lui  donner  un  moindre  falairc. 

Les  Légillateurs  , en  taxant  à un  boilfeau  de  bled  le  falaire  d’un 
journalier , ont  confidéré  qu’il  étoit  chargé  d’une  femme  & d’en- 
fans  qu’il  éleve  pour  le  foutien  & la  profpérité  de  l’Etat  ; & comme 
les  familles  de  ces  fortes  de  gens  font  compofées  au  moins  de  qua- 
tre perfonnes , fouvent  de  cinq  , fix  & plus  , 6c  qu’elles  vivent 
toutes  fur  le  travail  du  pere  , elles  ne  peuvent  avoir  chacune  pour 
leur  entretien  annuel  que  fept  fetiers  de  bled  au  plus , fouvent 
que  5 i , que  4 4 , ôcc. , ce  qui  revient  dans  ce  dernier  cas  à 9 5 
livres  par  tête , fur  le  pied  de  20  livres  le  fetier.  Je  fais  que  la 
femme  peut  fouvent  ajouter  quelque  chofe  à cette  petite  malTe , 
foit  en  filant  ou  autrement  ; mais  lorfque  fes  enfans  font  petits  j 
tout  fon  temps  eft  employé  à en  prendre  foin. 

En  France,  on  fait  monter  la  dépenfe  annuelle  des  hommes  J 
l’un  portant  l’autre,  à 100  livres  tournois,  c’eft  une  erreur;  en 
Allemagne,  on  l’a  évaluée  à 30  rixdales  (119  livres) , c’eft  trop 
peu  encore;  en  Angleterre,  on  l’eftime  de  fept  livres  fterlings  ; 
cette  fomme  revient  à 174  livres  , 6c  eft  plus  raifonnable. 

Le  fimple  foldat  dans  le  Régiment  des  Gardes  Françoifes  a neuf 
fous  par  jour , fur  quoi  on  lui  retient  un  fou  pour  fon  linge,  fou- 
liers  , 6cc.  : il  a un  habit  neuf  tous  les  trois  ans  , qui  peut  coûtée 
60  liv.  Sur  ce  pied  , un  foldat  aux  Gardes  revient  au  Roi  à 1 84  liv.' 

J Ç. , non  compris  fon  logement , ôcc. 

Dans  les  autres  Régimeos  le  foldat  n’a  que  cinq  fous  à dépenfe* 
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par  jour , fur  quoi  on  lui  retient  également  un  fou  pour  l’entre- 
tien de  fon  linge  , fes  fouliers , &c.  ; un  tel  foldat  ne  confomme 
donc  que  i 1 1 liv.  j f.  par  an , non  compris  le  logement. 

Mais  les  foldats  en  garnifon , vivant  par  chambrées  , ont  des 
moyens  d’cconomifer  fur  leur  nourriture  & leur  logement , que 
n’ont  pas  les  perfonnes  d’un  autre  état.  Au  relie , la  confomma- 
tion  du  foldat  telle  que  nous  l’évaluons  ici , e(l  illufoire  par  rap- 
port aux  gq^js  de  travail.  Le  foldat  ici  eft  en  garnifon , & , à quel- 
ques exercices  près , il  eft  fédentaire  ; il  doit  donc  moins  confom- 
mer  : mais  s’il  eft  en  route , fa  ration  par  jour  eft , comme  nous 
avons  dit , de  28  onces  de  pain  , d’une  pinte  de  vin , ou  de  deux 
pintes  de  cidre  ou  de  bierre,  & d’une  livre  de  bœuf  ou  de  mou- 
ton. Or  en  taxant  ces  chofes  au  plus  bas  , il  eft  certain  qu’il  con- 
fommera  pour  trois  fous  de  pain , autant  de  boiftbn  & autant  de 
viande , ce  qui  fait  neuf  fous  par  jour , & i<Î4  liv.  y f.  par  an;  ôc 
ajoutant  à cette  fomme  20  livres  pour  l’habit  , cela  fait  184  liv. 
5 f.  Je  ne  comprends  point  dans  cette  fomme  la  dépenfe  du  re- 
nouvellement du  linge , des  guettes , des  bas  , des  fouliers  , du 
blanchilfage  , &c.  Un  foldat  en  route  ne  peut  pas  coûter  moins 
de  200  livres  par  an.  j’ajouterai  que  le  foldat  confomnie  quelque- 
fois plus  de  28  onces  de  pain , fur-tout  s’il  en  a à diferétion  : car , 
fuivant  AI.  le  Maréchal  de  Puyfégur,  une  armée  de  1200C0  hom- 
mes confomme  chaque  jour  environ  1000  facs  de  farine  pefant 
chacun  200  livres  , ce  qui  fait  par  tête  un  douzième  de  boifieau  par 
jour,  & par  an  30  boilfeaux  de  bled.  Je  fuppofe  ici  que  cette 
farine  contient  tout  le  fon  ; car  autrement  cette  quantité  de  farine 
produiroit  par  tête  une  confommation  de  plus  d’un  douzième  de 
Doiffeau  de  bled  par  jour.  On  peut  remarquer , d’après  cette  ob- 
fervation  de  M.  le  Maréchal  de  Puyfégur , que  j’ai  eu  raifon  d’af- 
fîgner  à chaque  habitant  d’un  Etat,  une  confommation  de  trente 
boilfeaux  de  bled  par  an. 

Le  lieur  Unger , dans  fon  Traité  du  prix  des  grains  y a tâché 
d’établir  une  réglé  applicable  particuliérement  aux  perfonnes  de 
médiocre  condition.  Suivant  cette  réglé , la  quantité  de  feigle 
qu’un  homme  confomme  par  an  dans  un  pays  étant  connue , on 
en  réduit  la  valeur  en  pfennings  qu'on  divife  par  64  ; alors  le  quo- 
tient donne  autant  de  rixdales  qu’il  en  faut  compter  pour  la  dé- 
penlè  annuelle  de  chaque  perfonne  : par  exemple , dans  les  pays 
où  l’on  compte  2 { mailters  de  feigle  par  tête  , fi  le  malter  coûte 
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3 rîxd.  8 gr. , cette  fomme  fera  2400  pfennings , qui,divifés  pat 
6^ , donnent  un  quotient  de  37  f , ce  qui  indique  les  rixdales  qu’il 
faudra  compter  par  tête  pour  la  fubfiftance  annuelle  dans  ces  pays. 
Au  refte  , tout  le  myftere  de  cette  réglé  du  fieur  Unger  fe  réduit 
à multiplier  par  4 j le  prix  de  la  quantité  de  grain  néceflaire  pour 
fournir  a toute  la  fubfiftance  annuelle  d’une  perfonne , en  quelque 
monnoie  que  ce  prix  foit  exprimé.  Par  exemple , qu’une  perfonne 
confume  annuellement , en  nature  de  bled , trente  boiflfeaux  ou  2 {■ 
fetiers  mefure  de  Paris , & que  le  fetier  fe  vende  20  livres  ; les 
deux  fetiers  & demi  vaudront  yo  livres  : multipliant  cette  fomme 
par  4 A , le  produit  fera  de  2 2 y livres  ; c’eft  la  confommation  an-, 
nuelle  en  toutes  les  chofes  néceffaires  à la  vie  pour  une  perfonne, 
félon  la  réglé  du  fieur  Unger,  & cette  confommation  eft  la  valeus 
de  1 1 A fetiers  de  bled. 

Le  réfumé  de  ce  Chapitre  eft  , 1°.  qu’un  boifleau  de  bon  bled, 
pefant  20  livres  poids  de  marc,  produit  i<î  livres  de  pain  blanc 
de  la  première  qualité , ou  2 y livres  de  gros  pain  fait  de  la  farine 
mêlée  avec  le  fon;  2®.  que  deux  fetiers  & aemi  ou  trente  boif- 
feaux  de  bled  fuffilént  en  général  pour  la  fubfiftance,  en  pain  feu- 
lement , d’une  perfonne  ; d’où  il  réfulte  que  fi  cette  perfonne  vit 
de  pain  blanc,  elle  en  confommera  par  jour  21  onces  £c  4; , 6c 
que  fi  elle  fe  nourrit  de  gros  pain,  elle  en  confommera  32  onces 
& fi  ; 3 qu’un  journalier  , pour  élever  fa  famille  , doit  gagner 
par  jour  la  valeur  d’un  boiffeau  de  bled , plus  ou  moins , félon  la 
nature  de  fes  travaux  ; 4°.  que  la  dépenfe  annuelle  , pour  toutes 
les  chofes  néceffaires  à la  vie , d’une  perfonne  de  moyenne  condi- 
tion , peut  être  évaluée  fur  le  prix  courant  de  1 1 i fetiers  de  bled 
ou  de  feigle  ; cependant  comme  il  y a autant  de  variations  dans  la 
dépenfe  que  dans  la  fortune , cette  derniere  réglé  eft  la  moins  lure 
& la  moins  applicable.  ' 

Connoiflant  la  confommation  moyenne  des  hommes , en  bled  , 
& connoilfant  d’ailleurs  ce  que  toutes  les  terres  d’un  Etat  produi- 
fent  de  bled  par  an , avec  ce  qu’il  en  entre  ou  ce  qu’il  en  fort , 
on  peut  connoître  la  population  de  cet  Etat , & réciproquement. 

Connoiflant  de  même  la  quantité  de  bled  qu’une  perfonne  con- 
fomme  communément  chaque  année , avec  ce  qu’il  entre  de  bled 
dans  une  Ville  , on  peut  connoître  la  population  de  cette  Ville , 
& je  penfe  que  c’eft  la  feule  méthode  d’approximation  que  l’om 
doive  employer. 

Sffij 
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M.  Duprc-de-Saint-Maur,  d’après  les  témoignages  des  perfonnci 
ks  plus  inliruites , & fur  des  certilicats  des  gens  employés  par  la 
Police  pour  tenir  un  état  des  grains  qui  fe  confomment  à Paris , 
compte  82000  muids  de  bled  qui  encrent  tous  les  ans  dans  cette 
V’ ille  pour  la  fubfiflance  de  fes  habirans  ; on  lait  entrer  dans  cette 
quantité  le  pain  tout  fait  & la  farine  qui  viennent  à Paris.  Si  donc 
nous  admettons  la  confommation  de  trente  boilfeaux  par  tête , le 
nombre  des  babitans  de  Paris  ne  fera  que  de  593^00  , fans  com- 

firendre  les  enfans  au-dclfous  de  trois  ans , quoiqu’ils  mangent  de 
a bouillie,  & les  malades,  & fans  avoir  égard,  d’un  autre  côté, 
à ce  que  les  BralTeurs , plufieurs  métiers  , & les  animaux , comme 
les  chiens  , chars , fecc.  en  confomment.  Audi  M.  de  Mirabeau 
obferve-t-il  que  quoique  Paris,  depuis  la  mort  de  Henri  IV,  fc 
foit  accru  exaélcment  de  deux  tiers , il  n’a  cependant  , dans  le 
réel  de  fon  dénomlrrement  , qu’à  peu  près  le  meme  nombre  d’ha- 
bitans  qu’il  avoir  fous  ce  régné. 


C H A P I T R E X. 

De  la  quaniac  de  ftmtncc  , de  la  fertilité  des  terres  dans 
certaines  contrées  ; de  la  population  quelques  Peu- 
' pies  de  V antiquité  ; de  quelques  Loix  agraires. 

I^Xaminofis  ce  qu’il  faut  mettre  de  femence  dans  un  terre,  fui- 
^jVant  fa  qualité  6:  la  différence  des  climats. 

Héron  d’Alexandrie  nous  apprend  qu’en  Egtpte  on  enfemen- 
qoit  un  modios  ou  une  aroure  de  terre  avec  un  modios  de  bled. 
Dans  ce  pays  & dans  l’Afie , Icsmcfurcsde  fuperficie,  autrement 
les  mefures  géodétiques  ou  gromatiques  , étoient  appropriées  à des 
mefures  foiides  ou  de  capacité  qui  régloient  la  quantité  de  fe- 
ifience  , foit  de  bled  , foit  d’orge , qu’il  étoic  convenable  qu’elles 
requirent.  Chez  les  Juifs , l’ércnauc  de  terrein  appellée  beihcor  con- 
fommoit  un  cor  ou  coros  de  bled  ou  d’orge  3 le  betlilethec,  un 
lethcc  de  bled  ; le  modios  de  terre  ou  l’aroure  , un  modios  ou  fa- 
ton  de  bled , &c.  Les  peuples  de  la  Grcce  mettoient  un  médimne 
de  femence  par  médimne  de  terre. 
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On  feme  quatre  modius  de  fèves  par  jugere , dit  Varron  ( de 
lie  ru[l.  lib.  / , cap.  XLIV.  ) , cinq  de  froment , fix  d’orge  , dix 
tie  riz  ; mais  dans  quelques  lieux  on  en  mec  tantôt  plus , tantôt 
moins  ; fi  le  terroir  eft  gras , on  en  met  plus  ; s'il  efi  maigre  j on 
en  met  moins  (je  penfe  que  c’eft  le  contraire)  \ c'efi  pourquoi 
vous  obferverez  quelle  eft  la  quantité  de  femence  qu’on  a cou- 
tume d’employer  tlans  le  pays  que  vous  habitez  , afin  de  vous 
y conformer.  Dans  quelques  endroits  la  terre  rend  dix  pour  un  , 
en  d’autres  quinze,  comme  en  Etiurie  (en  Tofeane),  & en  quel- 
ques cantons  de  l’ItaÜe.  On  dit  que  dans  le  territoire  de  Sybaris 
(partie  delà  Calabre,  fituée  au  fond  du  golfe  de  Tarente) , la 
terre  rend  ordinairement  cent  pour  un  ; que  dans  la  Syrie , aux 
environs  de  Garada  ( ou  peut-être  Gadara  dans  l’ancienne  Bata- 
née , au  midi  du  lac  de  Généfaret  ) , & dans  les  campagnes  de 
Byzacium  en  Afrique  (au  fond  de  la  petite  Syrte  ou  golfe  des  Ca- 
bes  dans  le  Royaume  de  Tunis) , la  terre  produit  également  cent 
pour  un  de  femcnce.  I es  diflérences  dans  la  nature  des  terres  en 
apportent  aufti  dans  la  quantité  de  la  femence.  Il  y a des  terres 
neuves , ou  qui  n’ont  pas  encore  été  en  culture  ; il  y en  a de  ref- 
tibles , ou  qu’on  enfemer.ee  tous  les  ans  ; il  y en  a d’autres  qu’on 
laifle  en  Jachères  pour  les  faire  repofer  une  ou  deux  années.  Les 
terres  font  reftibles  dans  le  territoire  d’Olynthe  (aujourd’hui  Agio- 
mama  au  fond  du  golfe  de  Cafl'andre  êcq-irès  de  celui  de  Saloni- 
que  , dans  le  Roumiili  ) , mais  de  maniéré  que  la  première  aniioe 
on  leur  fuit  produire  du  froment  , & des  menus  grains  les  deux 
autres  fuivantes.  11  faut , ajoute  Varron  , laiffer  repofer  les  terres 
de  deux  années  une , ou  les  enfemencer  la  fécondé  année  de  quel- 
ques menus  grains  qui  les  épuifent  moins  que  le  froment. 

Un  jugere  de  terre  graffe , dit  Columelle  {lib.  Il,  cap.  IX.  ), 
doit  être  enfemencc  pour  l’ordinaire  de  quatre  modius  de  bled  ; 
dans  une  terre  médiocre  il  en  faut  cinq.  Dans  une  bonne  terre  il 
faut  neuf  modius  de  riz , ôc  dix  dans  une  terre  médiocre  : car 
quoique  les  Auteurs  ne  foient  pas  d’accord  fur  la  quantité  de  la 
femence , cependant  l’ufage  & l’expénence  nous  ont  appris  que 
celle-ci  ctoit  la  plus  convenable.  S’il  fe  rencontroit  quelqu’un  qui 
balançât  à s’y  conformer  , il  pourroit  fuivre  la  pratique  de  ceux 
qui  fement  cinq  modius  de  bled  & huit  de  riz  dans  un  jugere  de 
bonne  terre , & qui  penfent  qu’il  en  faut  la  même  quantité  dans 
Jes  fonds  de  médiocre  qualité.  D’ailleurs  nous  ne  nous  fomraes  pas 
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propofé  d’obferver  ftridement  ia  réglé  que  nous  venons  d’dcabliÿj 
d’autant  que  la  quantité  de  la  fenience  doit  varier  comme  la  conP 
titution  des  lieux  , la  température  des  faifons,  & la  difpofition  du 
ciel.  La  conftitution  des  lieux , comme  lorfqu’il  s’agit  d’enfemen* 
cer  une  plaine  ou  une  colline  ; dans  ces  deux  cas  les  terres  peu- 
vent être  grades  , ou  médiocres  , ou  maigres.  La  température  des 
faifons  > comme  lorfqu’il  s’agit  de  femer  dans  l’automne  ou  au 
commencement  du  printemps  ; dans  l’automne  il  faut  moins  de 
femence , il  en  faut  davantage  au  printemps.  La  difpofition  du 
ciel , comme  lorfqu’il  fait  de  la  pluie  ou  qu  il  fait  fec  ; car  quand 
le  temps  eft  pluvieux  , il  faut  femer  plus  clair  ; & quand  il  eft  fec , 
U faut  femer  plus  dru.  Tout  bled  barbu  fe  plaît  fur-tout  dans  une 
terre  en  plaine  découverte , expofée  aux  rayons  du  foleil , & bien 
ameublie  : car  quoique  les  collines  produifent  fouvent  un  grain 
plus  vigoureux , elles  rendent  cependant  moins  de  bled.  Une  terre 
forte , crayeufe  & humide  de  fa  nature  , e(l  propre  à recevoir  le 
bled  non  barbu  ôc  le  riz  ; il  faut  pour  ces  grains  une  terre  très- 
fertile  , bien  labourée  , & repofée  de  deux  années  une  : ces  grains 
ne  craignent  ni  les  pluies  continues , ni  les  lieux  humides  & ma- 
récageux. L’orge  au  contraire  ne  vient  que  dans  un  terroir  meu- 
ble , fec  & de  médiocre  qualité  : fi  la  terre  eft  très-grafle , ou  fi 
elle  eft  très-maigre , il  y périt  également  ; il  ne  réulfit  pas  mieux 
dans  un  lieu  humide  ou  marécageux.  Or  par  rapport  aux  deux 
fortes  de  bleds , le  barbu  & le  non  barbu , fi  la  terre  eft  un  peu 
crayeufe  & naturellement  humide  , il  faut  plus  de  cinq  modius  de 
femence  ; mais  fi  elle  eft  feche  & meuble  , foit  qu’elle  foit  gralTe, 
foit  qu’elle  foit  maigre,  il  ne  faut  que  quatre  modius  ; car  dans 
ce  cas , la  terre  maigre  veut  autant  de  femence  que  la  terre  gralTe  ; 
fans  cela,  l’épi  feroit  mince  & infécond  : mais  lorfque  le  grain 
s’eft  multiplié  en  poufiant  plufieurs  tiges , alors  le  bled  fe  trouve 
aflfez  garni.  Nous  ne  devons  pas  ignorer  encore  qu’un  champ 
planté  d’arbrilTeaux  doit  confommer  une  cinquième  partie  de  fe- 
mence de  plus  qu’un  champ  découvert  & en  plein  air , ôc  nous 
entendons  toujours  parler  de  la  femence  d’automne  , car  c’eft 
celle  que  nous  eftimons  la  meilleure.  Mais  il  y en  a une  autre 
occafionnée  par  la  néceftité  ; c’eft  celle  que  les  Laboureurs  appel- 
lent c/es  trimejlres  : elle  eft  de  reftburce  dans  les  pays  froids  & fu- 
jets  à la  neige , où  l’été  eft  humide  ôc  fans  chaleurs.  Il  eft  très- 
rare  que  la  récolte  de  ces  grains  foit  abondante.  Cette  femaille 
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doit  être  achevée  de  bonne-heure  , & toujours  avant  l’équinoxe 
du  printemps  ; ôc  autant  que  la  conftitution  des  lieux  & la  tem- 
pérature de  l’air  peuvent  le  permettre  , il  faudra  l’avancer  ; de 
cette  maniéré  elle  réulfira  mieux  ; car  il  ne  faut  pas  s’imaginer 
qu’il  y ait  aucune  femence  qui  foit  trimeftre  de  fa  nature,  comme 
plufieurs  l’ont  cru.  'l’out  grain  femé  en  automne  vient  toujours 
mieux  ; cependant  il  y a certaines  fortes  de  grains  qui  rcfifient 
mieux  aux  chaleurs  du  printemps , comme  le  bled  fans  barbe , l’orge 
Galatique  , le  riz  ordinaire,  & la  fève  Marfique  : car  pour  les  au- 
tres fromens  d’une  complexion  plus  forte  , ils  doivent  toujours 
être  femés  avant  l’hiver  dans  les  régions  tempérées. 

Il  fuffit , dit  Pline  {lib.  XVI II , cap.  XXIV.) , de  femer  par 
jugere , dans  un  climat  tempéré  , cinq  modius  de  bled  barbu  ou 
fans  barbe  ; dix  moclius  de  riz  d’hiver  ou  de  riz  trimeflre  ; (Ix  mo^ 
dius  d’orge  ou  d’orobe  ; fix  modius  de  fèves  , douze  de  vefee  ^ 
trois  de  pois  chiches  , de  geffe  , de  pois  communs  ou  de  lentilles  i 
dix  de  lupins , fix  de  fénugrec  , quatre  de  haricots  ou  féveroles , 
vingt  de  foin , quatre  fetiers  de  millet  ou  de  panis.  Il  faut  plus  de 
femence  dans  une  terre  grafie  , il  en  faut  moins  dans  une  terre 
maigre.  On  fait  encore  une  autre  diftinélion  ; dans  une  terre  forte, 
crayeufe  & d’une  nature  humide , il  faut  fix  modius  de  bled , foit 
barbu , foit  fans  barbe  ; il  n’en  faut  que  quatre  dans  une  terre 
meuble  & légère  , découverte  , feche  & fertile.  Lorfque  le  bled 
n’eft  pas  femé  clair  dans  une  terre  maigre , l’épi  eft  mince  & fans 
grain  ; mais  dans  une  terre  grafle , le  bled  talle , 6c  d’un  feul  grain 
il  pouffe  plufieurs  tiges  , d’où  il  arrive  que  d’une  petite  quantité 
de  femence  on  récolte  une  abondante  moiffon  ; c’eft  pour  cela 
qu’il  y a des  perfonnes  qui  veulent  que  pour  enfemencer  un  ju- 
gere , on  emploie  entre  quatre  ôc  fix  modius  de  bled , fuivant  la 
qualité  du  terroir  ; d’autres , en  plus  grand  nombre , preferivent 
qu’on  n’en  feme  pas  moins  de  cinq  modius , foit  que  la  terre  foit 
graffe  ou  maigre , fort  qu’elle  foit  en  plaine  ou  liir  le  penchant 
d’un  coteau. 

Dans  le  pays  des  Léontins  en  Sicile , on  feme  ordinairement , 
dit  Cicéron  {in  Fmmtniaria) , environ  un  médimne  de  bled  par 
jugere.  Lorfque  la  terre  rend  huit  pour  un , on  fe  trouve  bien  par- 
tagé : fi  elle  rend  dix  quelquefois , c’eft  par  une  feveur  fpéciale 
des  Dieux. 

En  Efpagne , un  fanéga  de  tene  dans  les  environs  du  Canal  pro- 
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jette  dü  Murcie,  fuivant  les  renfeignemens  pris  & par  comparaifbii 
avec  les  terreins  voilins  , dit-on  {dans  U Profpeclus  d’un  emprunt  en 
rentes  viagères  pour  la  conflruüion  de  ce  Canal  ) , eft  eftirac  valoir 
huit  cents  piallres  courantes  ; on  enfemence  ce  terrain  avec  un 
fandga  de  bled,  pefant  cent  livres  poids  de  Caflille.  l.a  terre  rend 
trente-fix  pour  un.  Le  fanëga  de  bled  vaut , année  commune  en 
Efpagnc , quarante-cinq  réaux  de  veillon  ; & l’exportation  y eft 
permife  lorfque  le  fandga  ne  vaut  que  trente-deux  re'aux. 

C’eft-à-dire,  un  arpent  de  France  vaut  dans  la  Province  de  Mur- 
cie 4P 2 y livres  : il  faut  environ  fept  boifteaux  de  Paris  pour  l’en- 
femencer  en  bled.  La  terre  rend  la  femence  trente  - fix  fois , en- 
forte  que  l’arpent  produit  vingt-un  fetiers  de  bled.  Le  feticr  vaut , 
année  commune,  51  liv. , & lorfqu’il  ne  vaut  que  22  liv. , l’ex- 

Ëortation  eft  permife  : d’où  il  fuit  qu’un  arpent  de  terre  produit  en 
ifpagne  , année  commune,  pour  5y  1 liv.  de  bled.  Ce  que  je  trouve 
de  fort  exagéré  ici , c’eft  le  prix  en  argent  des  terres  ; mais  c’é- 
toient  ces  terres  qu’on  hypothéquoit  pour  la  ftireté  des  fonds  des 
intéreftes,  & il  falloir  bien  les  faire  valoir.  A l’égard  du  produit 
de  ces  terres , il  doit  encore  être  porté  à l’extrême  , vu  l’état  acluel 
de  l’agriculture  en  Efpagne.  Mais  le  terroir  d’Efpagne  eft  de  na- 
ture à donner  ce  produit , & on  lit  dans  la  Géographie  de  Mé- 
rula  qu’une  mefure  de  bled  en  rendoit  autrefois  quarante  dans  cette 
heureufe  région. 

Dans  les  vallées  de  Mixe  5c  d’Arbérone  en  baffe  Navarre , on 
feme  dans  un  arjient  du  pays  une  conque  6c  demie  de  froment. 

Les  Laboureurs  affurent,  dit  Budée  ( de  AJJe , p.  ^23.)  , qu’il 
faut  une  mine  ôc  demie  ou  neuf  boifteaux  environ  de  bled  pour 
enfemencer  un  arpent  de  France.  Lorfque  pour  m’en  affurer  moi- 
même  , continue  t-il , je  l’ai  demandé  à ceux  de  mon  Canton , à 
peine  ai  je  pu  concilier  leurs  opinions,  ce  qui  vient  autant  de  la 
variété  des  terreins  que  de  celle  des  mefures.  Tout  ce  que  j’ai  pu 
inférer  de  leurs  réponfes , eft  qu’une  terre  grafte  & forte  exige  au 
moins  neuf  boiffeaux  de  femence  , quelquefois  dix  ; & que  dans 
une  terre  meuble  & feche , il  faut  cle  femence  tantôt  fept  ôc  tan- 
tôt huit  boifteaux.  Un  arpent  de  bonne  terre  rend  , année  com- 
nrune  , environ  douze  mines  ou  fix  fetiers  ; c’efl-là  ce  que  nos  meil- 
leures terres  produifent  communément  dans  l’Ille  de  France , que 
l’Auteur  appelle  la  tétine  ou  la  mamelle  de  la  France  ( jumen 
fràncix  ).  Dix-huit  arpens  de  cette  terre  s’afferment  un  muid  de 
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iiled  par  année , ce  qui  revient  à huit  bollTeaux  de  bled  pour  un 
arpent. 

Les  bonnes  terres  fortes  de  Tlfle  de  France  ne  rendent  donc, 
fuivantces  obfervations  de  Budée  , que  huit  pour  un  defemence, 
& quelquefois  que  fept  6c  un  cinquième  ; mais  les  meilleures  terres 
légères  rendent  jufqu’à  neuf  6c  dix  pour  un. 

De  la  Coutume  du  grand  Perche  on  déduit , par  le  calcul , qu’il 
faut  environ  huit  boideaux  6c  trois  cinquièmes  de  bled  pour  enfe- 
mencer  un  arpent  de  France  ; 6c  il  réAilte  des  obfervations  pré- 
cédentes de  Budée  , qu’il  en  faudroit  communément  huit  6c  demi. 

Selon  M.  Arbuthnot , dans  fon  Livre  de  Tutilité  des  grandes  Fer* 
mes  6c  des  riches  Fermiers  , on  feme  en  Angleterre  deux  bushels 
6c  demi  de  bled  par  acre  légal , trois  bushels  d’orge,  ôc  quatre  d’a- 
veine  ; on  recueille  communément  trois  quarttrs  de  bled  par  acre,; 
ce  qui  fait  neuf  6c  trois  cinquièmes  pour  un  ; mais  il  fait  remar- 
quer que  la  femence  rend  quelquefois  jufqu’à  feize  pour  un.  L’orge 
rend  dix  deux  tiers  pour  un , ou  quatre  quarters  par  acre  j 6c  l’a- 
veine  rend  huit  pour  un , ou  quatre  quarters  par  acre. 

Selon  M.  Horrebon , dans  une  Lettre  adrelTce  à M.  de  la  Lande^ 
de  l’Académie  des  Sciences , on  feme  en  Danemarck  deux  tonnes 
de  bled  par  toude-hart-kom. 

Je  vais  rapprocher  ici  fous  un  même  point  de  vue  toutes  les 
obfervations  précédentes  , réduites  au  boilfeau  de  Paris  6c  à l’ar- 
pent de  France. 


Quantité  de  la  femence  du  bled  par  arpent  de  France. 


En  E^pte , un  modios  de  bled  par  aroure  • 
En  Palelline , un  faton  de  bled  par  bethféah  . . 
EnGrece,  un  médimne  par  jougcron  . . . 
En  Sicile  , un  médimne  par  jougeron  . . . 

En  Murcie , un  fanéga  par  fanéga  de  terre  . . 
En  Italie , cinq  modius  par  jugere  . ... 
En  Cadille , un  fanéga  par  fanéga  de  terre  . . 
En  Navarre  , i ^ conque  par  arpent  .... 
En  rifle  de  France,  8 i boifleaux  par  arpent.  . 
En  Angleterre,  2 i bushels  par  acre  . . . 

En  Danemarck , 2 tonnes  par  toude-hart-korn. 


boilTeaux. 
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On  voit  par  cette  Table  , que  dans  les  pays  chauds  il  faut  moins 
de  femence  que  dans  les  pays  froids  ; que  plus  les  régions  font 
voifines  de  l’Equateur  , moins  il  faut  de  femence , & qu’il  en  faut 
d’autant  plus  , qu’on  s’avance  davantage  vers  l’un  ou  l’autre  Pôle. 
Cette  réglé  eft  établie  fur  l’expérience  & l’ufage  conflant  des  peu- 
ples , & équivaut  à une  démonftration. 

A Gotha  en  Saxe  on  feme  un  quart  de  malter  de  feigle  par  ar- 
pent du  pays,  ce  qui  fait  S.aay  boilfeaux  par  arpent  de  France. 
M.  Carpentier  , dans  fa  Grammaire  Rufle  , marque  que  dans  l’In- 
grie  on  emploie  ordinairement  un  tchetvert  & demi  de  feigle  t-out 
enfemencer  une  décétine  de  terre,  ce  qui  revient  à 8.4 id  boif- 
feaux  par  arpent.  Alais  faut-il  autant  de  femence  de  feigle  que  de 
bled  ? Quelques  Auteurs  difent  que  oui  ; cependant  comme  le  fei- 
gle eft  moins  volumineux  que  le  bled,  je  penfe  qu’il  en  faut  moins. 
Au  refte , ne  fachant  rien  de  pofitif  là-defTus , je  n’ai  pas  cru  de- 
voir faire  entrer  en  comparaifon  la  quantité  de  femence  de  feigle 
avec  c .lle  de  froment. 

A l’égard  de  l’orge  , les  Anglois  en  fement  à raifon  de  dix  boif 
féaux  par  arpent;  & de  l’aveine,  ils  en  mettent  fur  le  pied  de 
14  1 boiffeaux  par  arpent.  Nous  allons  donner  ici  une  Table  de 
la  quantité  de  femence  de  plufieurs  fortes  de  grains  ôc  de  légumes, 
calculée  à raifon  de  ce  que  les  anciens  Romains  en  mertoient 
dans  un  jugere.  Mais  comme  la  quantité  de  femence  croit  ou  dé- 
croît fuivant  les  climats , & que  cinq  modius  pour  un  jugere  Ro- 
main ne  doivent  point  faire  trouver  7.15  j boilfeaux  de  Paris  pour 
un  arpent  de  France,  puifqu’au  contraire  l’ufage  eft  d’y  en  mettre 
8 & demi  ; & que  de  même  deux  bushels  & demi  par  acre  ne 
doivent  pas  donner  8.878  boilfeaux  pour  un  arpent , puifque  l’on 
ne  doit  également  en  avoir  que  8 i ; je  me  crois  obligé  de  panir 
de  ce  principe  pour  drelfer  la  Table  que  j’annonce  6c  que  voici. 

Premièrement)  des  bleds  ou  fromens. 

Triticum,  o-TTupsi , bled  ou  froment  barbu  , 4 modius  de  femence 

Far  jugere , félon  Columelle  ; c’eft  par  arpent  6 ^ boiffeaux  dans 
Ifle  de  France,  j modius  communément,  félon  Varron  , Colu- 
melle 6c  Pline  ; c’eft  8 f boilfeaux  par  arpent.  6 modius  quelque- 
fois , félon  Columelle  ôc  Pline  ; c eft  par  arpent  i o { boilfeaux. 
Siligo  ) <n\ryus , bled  ou  froment  commun  fans  barbe  ; c’eft  le 
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bled  que  nous  cultivons  ordinairement  en  France  : on  en  feme  la 
même  quantité  que  du  triticum. 

Edor , ador  , adoreum  , far  , arinca , fandalum , halicafîrum  , yî-» 
men  , oAvpa,,  ô'pu^ot;  le  8 ou  modius  par  jugerey 

fuivant  Columelle  ; ou  bien  lo  modius  par  jugere,  félon  Varron, 
Columelle  6c  Pliue  ; c’eft  par  arpent  1 3 f , i y > ou  *7  boif*. 
féaux. 

Hordtum  Galaticum  (ivt  diflichum  , stpiS-»’ , orge  à deux  rangs  de 
grains;  c’eft  notre  orge  commun.  11  en  faut  6 modius  par  jugere  y 
fiiivant  Varron,  Columelle  6c> Pline;  6c  félon  M.  Arbuthnot,on 
en  met  3 bushels  par  acre  en  Angleterre  : c’eft  également  10  | 
boifteaux  par  arpent. 

Hordeum  hcxaftichuni  feu  caniherinum , orge  à fix  rangs  de  grains  y 
dont  on  nourriffoit  les  chevaux.  On  en  femoit  y modius  par  ju- 
gere , félon  Columelle , ce  qui  revient  à 8 | boifteaux  par  arpent, 

Avena , aveine.  On  en  feme  4 bushels  par  acre  en  Angleterre^ 
fuivant  M.  Arbuthnot  ; c’eft  1 3 | boifteaux  par  arpent  dans  lifte 
de  France. 

. Secondement  ^ les  légumes,  ,■ 

Lupinus  feu  lupinum  , 5^'ppioî,  le  lupin.  Il  en  faut  8 ou  10  mo* 
dios  par  jugere,  félon  Columelle  6c  Pline , 6c  par  conféquent  1 3 \ 
ou  17  boifteaux  par  arpent. 

Phafelus  ou  fafeolus , fafeole  , haricot , fève  de  haricot.  Il  en 
faut  4 modius  par  jugere , félon  Columelle  6c  Pline  ; c’eft  6 j boilî 
féaux  par  arpent  dans  Pille  de  France. 

Pifum  , le  pois  commun.  Il  en  faut  trois  modius,  félon  Pline, 
6c  ; ou  4 félon  Columelle  : c’eft  par  arpent  y i ou  (î  a boifteaux. 

Faba , fève,  ou  fève  de  marais , comnie  on  les  appelle  à Paris, 
Il  en  faut  en  Italie  4 modius  par  jugere,  félon  Varron  d’après  Tré- 
mellius , ou  6 modius , félon  Columelle  6c  Pline  : par  conféquent 
il  en  faut  dans  Pille  de  France  d | ou  10  ^ boifteaux  par  arpent. 

Lens  , la  lentille  ; un  modius  6c  un  peu  plus,  félon  Columelle  ; 
6c  lélon  Pline , 3 modius.  Il  en  faut  donc  par  arpent  dans  ce  pays- 
ci  depuis  i yÎ  jufqu’à  y boifteaux  , apparemment  fuivant  la  grol* 
feur . des  femences , car  il  y en  a un  grand  nombre  d’efpeces. 

Cicercula  , gefte  : trois  modius,  félon  Pline,  6c  trois  ou  quatre^ 
félon  Columelle  ; c’eft  par  arpent  y ou  5 s boifteaux. 

Cicer , pois  chiche  : deux  ou  trois  modius  , félon  Columelle 
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ôc  Pline  ; c’eft  par  arpent  j i ou  j boifleaux. 

Milium , mil  ou  millet  : quatre  ou  cinq  fetiers  par  jugere , fé- 
lon Columelle  & Pline  ; c’eft  par  arpent  j i ou  7 pintes  mefure 
de  Paris. 

Panicum  , panic  ou  panis  : quatre  ou  cinq  fetiers  par  jugere , 
félon  les  mêmes  Auteurs  ; y | ou  7 pintes  par  arpent. 

Sefama , lefamum  , féfame  ou  jugeoline  : quatre  , cinq  ou  fix 
fetiers , félon  Columelle  ; y } , 7 ou  8 i pintes  par  arpent  dans 
l’Ifle  de  France. 

Napus  , navet  : quatre  fetiers  par  arpent , félon  Pline , ôc  cinq 
félon  Columelle  ; y i ou  7 pintes  par  arpent. 

Rapum , rave  : quatre  fetiers , félon  Columelle } J j pintes  par 
arpent. 

. Linum  , le  Un  : huit , neuf  ou  dix  modius  de  femence  pat  ju- 
gere , félon  Columelle  j c’eft  par  arpent  13  | , ly  ou  17  boif 
féaux. 

. Cannabis,  le  chanvre.  Les  Romains,  au  rapport  de  Columelle , 
n’en  femoient  que  fix  grains  fur  un  pied  quarré  ; ce  qui  fait  croire 
qu’on  ne  cultivoit  cette  plante  que  pour  faire  des  cordages  , ou 
peut-être  uniquement  pour  en  avoir  la  graine. 

Troijîémtmtnt , its  foins  ou  herbages. 

Pabulum  , foin  ou  fourage  ; vingt  modius  par  jugere  j feloil 
Pline  ; c’eft  ici  34  boifleaux  par  arpen^ 

Medica , la  médique  ou  la  luzerne  ; un  modius  ôc  demi  par  ju* 
gere  , félon  Varron  , trois  modius  félon  Columelle  , ôc  vingt  mo- 
dius félon  Pline  ; c’eft  par  arpent  2 fi,  y-^,ou34  boifleaux.  Il 
faut  que  Pline  entende  par  medica  le  fainfoin , qui  demande  une 
grande  quantité  de  femence  : en  effet  cet  Auteur  dit  lui-même 
que  la  terre  doit  en  être  couverte. 

. Panum  Grxcum  , filicjua  ou  (llicca , fénugrcc , fénégré  ou  foin 
Grec.  Il  en  faut  fix  modius , félon  Pline  : félon  Columelle , il  en 
faut  fix  modius  quand  on  le  feme  en  Septembre , pour  faire  du 
fourage,  ôc  fept  modius  quand  on  le  feme  en  Janvier  ou  Février, 
pour  en  recueillir  la  graine.  Il  en  faudroit  donc  chez  nous  10  | 
ou  1 1 ^ boifleaux  par  arpent. 

yicia  pabularis  , vefce  pour  faire  du  fourage.  Il  en  faut  fix  , 
lépt  ou  huit  modius , félon  Columelle  , douze  félon  Pline  j il 
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en  faut  donc  par  arpent  loj,  ii  >3t»  I boifleaux 

par  arpent. 

Vicia  feminalis , vefce  pour  avoir  de  la  graine  : cinq  ou  fix 
modius , félon  Colunielle , c’eft-à-dire , 8 i , i o i boilTeaux  par 
arpent. 

Cictra.  Les  uns  croient  que  c'eft  une  efpece  de  gefle  noire, 
d’autres  que  c’eft  une  forte  de  pois  chiche.  On  en  femoit  par  ju- 
gere  un  modius  6c  demi , deux  modius , trois  modius , quatre  mo* 
dius  ; ce  qui  revient  chez  nous  par  arpent 
boiffeaux. 

Ervum , ers  ou  orobe  : quatre  ou  cinq  modius  , félon  Colu» 
nielle , ôc  fix  félon  Pline  ; c’eft  par  arpent  8 loj  boif; 
féaux.  . ' 

Farrago  ex  hordeo  camhtrino  , dragée,  pu  fourage  . d’orge  à fix 
rangs  de  grains  : fept , huit  ôc  dix  modius  par  jugere  ; par  arpent 
•*  ï iT  > * î f > * 7 boiffeaux. 

, Farrago  ex  recrementis  farris  admixtd  v/c/d,  dragée  ou  fourage 
de  criblures  de  riz  ôc  de  vefce. 

Ocimum  , force  de  dragée  ou  de  fourape , où  U encre  dix  mo- 
dius de  fèves , deux  de  vefce , 6c  deux  d ochre  ( eryilia  ).  Pour  le 
procurer  ce  fourage,  il  faudroit  donc  femer  dans  un  arpent  17 
Doilfeaux  de  fèves , 5 ^ boilfeaux  de  vefce , ôc  autant  d’ochre. 

Pour  recevoir  ces  grains  ôc  légumes , les  Romains  préparoient 
la  terre  en  y mettant  une  certaine  quantité  d’engrais , que  j’expo- 
ferai  ici. 

IpOgarithmei.  Piedt  cubique*. 

La  voiture  de  fumier  étoit  de  80  modius  1404203  ay.37. 

A 1 8 voitures  par  jugere,  c’eft  par  arpent  2^284(13  848.1. 

A 24  voitures  par  jugere,  c’eft  par  arpent  3033401  1131. 

Toif;*  cubiqoei, 

A 18  voitures  par  jugere,  c’eft  par  arpent  oyp4oop  3.patf. 

A 24  voitures  par  jugere , c’eft  par  arpent  07 1 8^47  y. a 3 y. 

Cotumelle  ( /ii.  Il , cap.  V.  ) enfeigne  qu’on  doit  mettre  dix- 
Jiuit  voitures  de  fumier  par  jugere  dans  les  terres  en  plaine,  ÔC 
vingt-quatre  dans  les  terres  fituées  fur  des  coteaux. 

, Les  Anciens  parlent  avantageufement  de  plufieurs  fortes  de 
bleds  ou  fromens  , frununta , 01  oÎtoi  , qu’ils  cultivoient  de  préfé- 
rence. Il  me  femble , ôc  on  peut  bien  le  croire  d’ailleurs , qu’ilt 
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ne  font  pas  différens  de  ceux  que  nous  cultivons  aujourd’hui  : ce- 
pendant on  eft  embarraffé  de  favoir  à quelle  efpece  particulière 
& à 'quel  nom  en  ufage  parmi  nous  , on  doit  rapporter  chaque 
forte  de  leurs  bleds.  Les  Vocabulaires  parlant  du  triûcum  y de  la 
fdigo  y du  far  y &c. , fe  contentent  de  nous  dire  que  ce  font  des 
efpeces  de  bleds  ou  de  fromens.  Ceux  qui  ont  voulu  examiner  la 
chofe  de  plus  près  ",  fe*font  perfuadds  que  le  triùcum  étoit  notre 
bled  commun  non  barbu  ; que  la  fdigo  droit  le  bled  blanc  qui 
Croît  enlltalie  , ou  même  notre  feigle;  que  le  far  eft  l’épeautre, 
ou  bien  le  froment  rouge  dont  l’écorce  eft  plus  dorée  que  celle 
des  autres  fromens,  & dont  l'épi  eft  barbu  , &c.  Comme  cette 
recherche  eft.  afiez  intéreflânte , on  me  permettra  de  rapporter  ici 
les  principaux  traits  qui  caradérifent  ces  grains  dans  les  Auteurs 
agronomes  dé  l'antiquité , ' Caton , Varron,  Columelle  & Pline. 

- Les  Rortvains  diftii>gut>ient  plufieurs  efpeces  de  fromens , dont 
les  principaux  font  le  triticum  , la  fdigo  y le  far  ou  Vadory  l’orge, 
jeigti.  Le  millet,  le  panis,  la  fafama  y l'irio  , l’hormin,  la  len- 
tille y le  pois  chiche , &c.  étoient  aufll  rangés  dans  la  clafte  des 
fromens  ; mais  ces  derniers  s’appelloient  tnmejlres  , parce  qu’on 
les  fcmoit  au  printemps , & qu’au  bout  de  trois  mois  on  en  fai- 
foit  ia  mûi/Ton.  - y "i-  U}i:- . > 

Entre  les  bleds  d’hiver , le  triticum , la  filigo  & le  far  tcnoient 
la  première  place,  6c  étoient  regardés  comme  les  plus  néceflaires, 
mais  principalement  le  triticum  , qui  fe  diftérencioit  lui-même  en 
plufieurs  efpeces , donc  le  plus  généralement  eftimé  étoit  le  triti- 
cum appelle  robus  , parce  qu’il  furpalfoit  tous  les  autres  par  fon 
poids , la  netteté  de  fon  grain , ôc  l’éclat  de  fa  couleur.  Le  triti- 
cum y oVwpoÿ , en  général  étoit  le  plus  nourriflânt  de  tous  les  fro- 
mens , ôc  celui  qui  fe  multiplioit  davantage  à la  boulangerie  \ aulfi 
devoit-il  être  femé  dans  les  terres  hautes  , feches , découvertes  , 
bien  expofées.,  lés  plus  grades  ôc  les  plus  fertiles.  On  le  mettoit 
en  terre -avant  l’Jiiver  , vers  le  temps  du  coucher  des  Pléiades, 
c’eft-à-dire,  fur  la  fin  de  Septembre  , fuivant  le  Calendrier  des 
Anciens , ôc  fur  la  fin  d’Otlobre  félon  le  nôtre.  Les  terres  de  l’A- 
pulie  étoipnt' propres  à ce  grain,;  ôc  on  l’y  cultivoit  particuliére- 
ment. Le  chaume  du  • triticum  étoit  diftingué  par  quatre  noeuds  ; 
fes  feuilles  étoient  unies  ,'ôc  douces  au  toucher  ; fon  épi  étoit  garni 
dé  barbes  'COmnntô  l’orge  : Spica , ea  qucc  mutilata  non  efl  in  oraeo  & 
tritico  y tria  hahct  coniincnùa , granum , glumam  y arijlam  (Varr.  d® 
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Re  ruft.  lib.  I , cap.  XLVIII.  ).  Omnium  fatorum  fruSus  , aut  fpi- 
cis  continttur  , ut  triùci  , hordei , munitur<jue  vallo  arifiarum  quadru- 
pltci  : aut  includitur  liliquis  , ut  Uguminum  : aut  vafculis  , ut  fefamce 
ac  papavtris.  Milium  ac  panicum  tantàm  pro  iridii  ijo  , & parvis  avi~ 
hus  expollta  Junt  ,•  indifenfa  quippè  membranis  coniintntur  (Plîn.  lib. 
XVIll , cap.  VII.).  Son  grain  étoit  enveloppé  de  plufieurs  mem- 
branes , dont  il  fe  détachoit  facilement  dans  l’aire  ; fa  tige  s’élc- 
voit  plus  haut  que  celle  de  l’orge  : c’étoit  le  plus  pefant  des  grains , 
& celui  de  tous  qu’il  étoit  plus  profitable  de  cultiver  ; auHi  les  la-* 
boureurs  intelligens  n’en  femoient  pas  d’autre  , lorfque  leurs  terres 
convenoient  à la  culture:  il  lui  falloir,  comme  nous  l’avons  dit, 
une  terre  gralTe  , feche , bien  expofée , & ftérile  en  mauvaifes  her- 
bes. Voilà  donc  le  bled  barbu  bien  caraâérifé  & bien  reconnoiC* 
fable  ; il  ne  différé  pas  fenfiblement  pour  la  forme  du  grain  des 
autres  bleds  dont  la  marque  diflinéUve  confifte  prefque  unique- 
ment dans  l’épi , qui  tantôt  eft  tout  uni  comme  dans  notre  bled 
ordinaire  , & tantôt  eft  hériffé  de  pointes  ou  d'efpeces  de  poils 
que  nous  appelions  barbe , en  latin  arijîa,  Varron  [de  Re  ruji,  lib, 
7,  cap.  XLyilI.  ) a défini  es  mot  en  difant  : jiri(la  , qux  ut  acui. 
ttnuis  longa  eminet  è glumd.  Proindè  ut  grani  thtca  (ît  gluma  , & 
apex  ariJla  ; 6c  il  ajoute  que  ce  mot  arifla  eft  ainfi  appellé  du  verbe 
arefeo , parce  que  c’eft  la  partie  de  l’épi  qui  fe  feche  la  première. 
Le  bled  barbu  n’eft  point  inconnu  en  France , on  l’y  cultive  en 
quelques  endroits.  Le  grain  en  eft  ordinairement  plus  gros  , la 
paille  plus  dure  ôc  plus  colorée.  Ce  bled  eft  moins  fujet  à verfer 
que  le  bled  fans  barbe;  mais  on  dit  que  la  farine  en  eft  moins 
blanche. 

Pline  (ô^.  XVlII , cap.  X.)  fait  mention  d’une  autre  efpece 
de  triucum  d’un  grand  rapport,  qu’on  appelloit  froment  rameux, 
ou  à cent  grains  : Fertihjjlma  tritici  gênera  , ramofinus  , aut  quod 
centigranium  vacant,  C’eft  le  bled  de  Smyrne  , ou  bled  de  miracle, 
qui  produit  plufieurs  épis  aflemblés  en  bouquet  au  haut  de  la  tige. 
11  a , dit-on  , quelques  avantages  , ôc  encore  plus  d’inconvéniens. 

Après  le  triticum  ou  bled  barbu  , la  (Uigo  , a'iMyui , & fans  doute 
•xvfcs,  eft  celui  des  fromens , difent  les  Economiftes  anciens,  qui 
mérite  le  plus  nos  foins  ; c’eft  la  perle  des  grains,  6c  le  chef-d’œu- 
vre de  la  boulangerie , tant  le  pain  que  l’on  en  fait  eft  Êlanc , 
tendre  ôc  léger.  La  fdigo  , de  même  que  le  triticum  , convient  dans 
les  teireins  élevés , découverts  6c  bien  expofés  au  foleil  : Sthginem 
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& triticum  in  loco  apcrto  , editoque  qui  foie  quàm  diutijfimè  torreatur  ■ 
( Plin.  lib.  XVIII , cap.  XVII.  ).  Cependant  elle  s’accommode 
auffi  des  terres  balfes  & humides , fortes  & crayeufes , telles  qu’il 
y en  a dans  l’Italie  ôc  dans  la  Gaule  Comate.  Elle  réulTit  merveil- 
leufement  dans  le  pays  des  Allobroges  fie  dans  celui  des  Auver- 
gnacs.  Dans  quelques  lieux  elle  ddgénere  en  triticum  au  bout  de 
deux  ans  ; il  n’y  a d’autre  moyen  pour  empêcher  cette  métamor- 
phofe , que  de  trier  chaque  annde  pour  la  femence  les  grains  les 
plus  nourris  fie  les  plus  pefans.  Elle  a les  feuilles  unies  fie  douces 
au  toucher  , comme  le  triticum  ,•  fon  grain  efc  également  envelop- 
pé de  plufieurs  écailles  ou  balles  ; mais  fon  épi , de  même  que  celui 
du  far  , n’a  point  de  barbe  : Far  fine  arifld  efl , item  (Uigo  ( Plin. 
lib.  XVIII,  cap.  X.  ).  Sa  tige  s’élève  plus  que  celle  de  l’orge.  On 
bat  la  filigo  dans  l’aire , comme  le  triticum  fie  l’orge.  La  (iligo  eft 
excellente  en  Italie , lors  fur-tout  qu’on  fait  un  mélange  de  celle 
qui  croît  dans  la  Campanie  avec  celle  qui  vient  dans  le  territoire 
de  Pife  en  Etrurie.  Celle  de  la  Campanie  eft  plus  dorée , celle  de 
Pife  eft  plus  blanche , fie  celle  qui  vient  dans  une  terre  crayeufe 
a plus  de  poids.  Ce  grain  ne  mûrit  pas  tout  en  même-temps , fie 
Cependant  il  n’en  eft  point  dont  la  moiflbn  puifle  fouffirit  moins 
de  délai , à caufe  de  fon  extrême  délicatefle  ; en  effet  quand  les 
grains  font  bien  mûrs , ils  tombent  de  l’épi  ; cependant  comme 
fon  épi  fe  tient  toujours  droit , il  eft  moins  expofé  au  danger  ; il 
eft  moins  fujet  à la  rouille  que  les  autres  grains.  On  dit  que  lorf- 
que  la  fdigo  vient  à dégénérer  , elle  fe  change  en  triticum  , ce  qui 
n’arrive  pourtant  que  la  troifieme  année.  Elle  ne  craint  pas  les  excef 
fives  chaleurs , ce  qui  fait  qu’on  peut  ne  la  femer  qu’au  printemps  i 
de  même  que  l’orge  Galatique , Ykalicaflrum , fie  les  femences  de 
la  fève  Marfique.  On  emploie  de  fa  femence  la  même  quantité 
que  du  triticum.  Malgré  ce  qu’on  vient  de  dire  de  la  filigo , les 
Laboureurs  ne  doivent  pas  s’en  laiffer  impofer  fur  fon  fujet,  ni  la 
fouhaiter  comme  préférable  au  triticum  ; car  li  fon  grain  furpaffe 
celui  de  ce  dernier  froment  en  blancheur  , il  lui  eft  cependant 
inférieur  en  poids  ; mais  on  le  feme  avec  fuccès  dans  les  lieux 
humides , où  le  triticum  ne  réuffiroit  pas.  On  peut  au  refte  s’en  * 
procuyer  de  la  femence  fans  beaucoup  de  difficulté  ; car  tout  tri- 
ticum femé  dans  une  terre  humide  fe  convenir  en  filigo  après  la 
troifieme  moiffon. 

La  filigo  eft  un  bled  d’hiver  , dont  l’épi  eft  fans  barbe  ; il  y en 
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a dont  le  grain  efl  jaune  &c  doré , comme  dans  la  Campanie  ; il  y 
en  a dont  le  grain  eft  blanc , comme  dans  la  Tofcane  : elle  nC 
peut  donc  être  que  notre  bled  commun , & en  même-temps  le 
bled  blanc  d’Italie.  Ce  n’eft  point  le  feigle  , comme  quelques  Ecri- 
vains fe  le  font  imaginé , probablement  fur  la  reflemblance  du  no'rri.‘ 
Tout  le  monde  fait  combien  le  pain  de  froment  eft  fupérieur  à 
celui  de  feigle , & cependant  le  pain  de  la  filigo  étoit  préféré  à 
tout  autre  pour  fa  délicatefle  & la  blancheur  , comme  on  le  voit 
par  la  cinquième  Satyre  de  Juvénal  : • 

r C ’ 

Sed  ttner  & nivens , mol/ijue  fiUgint  faSus 
Seryatur  Domino. 

La  moële , la  chair  ou  la  pulpe  des  bleds  réduite  en  poudre  j 
s’appelloit  en  général  farina  , farine  , ' du  mot  fpécifique  fdr  , ou 
peut-être  plutôt  du  verbe  grec  phago  , dont  ce  dernier  paroît  dé- 
rivé, Mais  on  diftinguoit  des  farines  de  différentes  qualités  & de 
différens  degrés  de  lineffe.  Dans  le  triticum  , la  farine  de  première 
qualité  s’appelloit  fmilago , celle  de  fécondé  qualité  fe  nommoit 
pollen  , les  recoupes  qui  faifoient  la  troifieme  qualité  s’appelloient 
cibarium  ou  fecutidarium.  Le  furplus  étoit  la  peau  du  grain  ou  le 
fon  , furfur.  Le  modius  du  triticum  d’Afrique  rendoit  communé- 
ment huit  fetiers  de  fimilago,  cinq  fetiers  de  pollen  , quatre  fetiôrfl 
de  ciborium , ôc  quatre  fetiers  de  fon  ; ainfi  feize  fetiers  de  grain  f 
qui  font  la  continence  du  modius , rendoient  à la  mouture  vingt- 
un  fetiers  de  farine  ou  de  fon.  A l’égard  de  la  filigo , la  plus  belle 
farine , paffée  au  bluteau , s’appelloit  jiligo  cajlrata  ,•  celle  de  fécondé 
qualité  fe  nommoit  flos  y celle  de  troifieme  qualité  , qui  ne  ^con- 
iiftoit  que  dans  les  recoupes , s’appelloit  cibarium  ou  fecundariumi 
Un  modius  de  filigo  du  territoire  de  Pife  en  Tofcane , rendoit  cinq 
fetiers  de  farine  de  la  première  qualité  , huit  fetiers  de  farine  de 
la  fécondé  qualité  , quatre  fetiers  de  la  troifieme  qualité,  ôc  quatre 
fetiers  de  fon  ; ainfi  feize  fetiers  de  ce  grain  rendoient  vingt-im 
fetiers  de  farine  ou  deffon  , comme  le  triticum.  Un  modius  de  fa- 
rine de  (iligo  Gauloife  produifoit  vingt-deux  livres  de  pain  cuit  en 
tourtières , ou  vingt-quatre  livres  de  pain  cuit  au  four.  Un  modius 
de  farine  de  filigo  d’Italie  rendoit  vingt-quatre  ou  vingt-cinq  li- 
vres de  pain  cuit  en  tourtières  , ou  vingt-fix  à vingt-fept  livres  de 
pain  cuit  au  four.  Un  modius  de  farine  yaloit  communément  qua- 

. . ■■  V vv  ' . . 
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lante  as  fous  l’empire  de  Tiajan  ; la  plus  Hne  farine  du  triticum 
valoir  quarante-huit  as , & celle  de  la  (îLigo  cinquante-fix  as  ; c'elt 
fur  le  pied  de  30  liv.  ; C le  fetier  de  farine  commune , de  35  1. 

6 f.  le  fetier  de  la  plus  belle  farine  de  triticum  , fie  de  42  livres 

7 f.  le  fetier  de  la  plus  belle  farine  de  filigo , le  tout  à la  mefure 
de  Paris.  Le  fac  de  la  plus  belle  farine  pour  faire  du  pain , lequel 
eft  le  produit  de  deux  letiers  , fie  e(l  réputé  du  poids  de  32;  liv. , 
vaut  aôuellement  dans  cette  Ville  52  liv. 

Edor , ador , adoreum  , far , alicaflrum  ou  halicaflrum  , ftmen  , 
:^ea  y olyra  y arinca , fandalum  , oryxa , tiphe  , bromos  y tragos  y font 
des  appellations  polyglottes  de  la  même  forte  de  froment  , avec 
quelques  légères  différences.  Uador  ou  le  far  ell  de  tous  les  fro- 
mens  le  plus  ferme , le  plus  vigoureux  ; c’ell  celui  qui  foutient  le 
mieux  les  rigueurs  de  l’hiver.  Il  s’accommode , fans  beaucoup  de 
culture , des  terres  froides  comme  des  terres  chaudes.  C’en  un 
bled  d’hiver  que  l’on  fème  vers  le  temps  du  coucher  des  Pléiades  ; 
là  tige , plus  haute  que  celle  de  l’orge  , ell  divifée  par  ftx  noeuds  ; 
fes  feuilles  font  unies  fie  douces  au  toucher  ; Ton  épi  ell  fans  barbe; 
fon  grain  ell  revêtu  de  plufieurs  fortes  enveloppes.  Ce  grain,  de 
même  que  le  millet  fie  le  panis , ne  peut  fe  nettoyer  ni  fe  débar- 
lalfer  de  fes  écailles , fans  avoir  été  chauffé  fie  delféché  au  four  ; 
c’ed  par  cette  raifon  qu’on  ell  obligé  de  garder  dans  fa  balle  ce- 
lui que  l’on  réferve  pour  lafemence.  Il  eft  pluspefant  que  l’orge, 
puis  moins  que  le  triticum.  11  réulfit  parfaitement  en  Italie  , fie 
principalement  dans  la  Campanie , où  on  l’appelle  femen  ; on  y en 
fait  deux  récoltes  chaque  année , fie  de  plus  une  récolte  de  panis 
dans  la  même  terre.  Comme  ce  froment  ell  difficile  à battre , fie 
qu’on  a de  la  peine  à l'arracher  des  capfules  qui  le  contiennent , 
pn  ne  le  nettoie  point  à l’aire , comme  le  triticum  fie  la  fiUgo  ; on 
ell  forcé  de  le  ferrer  avec  fa  paille , dont  enfuite  on  trouve  moyen 
de  le  débarralfer  en  le  faifant  delfécher  au  four.  Uador  ou  le  far 
fe  plaît  dans  les  terres  crayeufes , dans  les  terres  rouges , dans  les 
terres  baffes  fie  les  plus  humides  : In  cretofo  & rubricojo  & aquofîort 
agro  adorer ....  in  crttâ  &.  uligine  & rubricâ  & agro  qui  aquofus 
^rit  femen  adoreum  potijfimum  ftrito  ....  in  cretd  & rubricâ  & aquo~ 
fore  agro  , adoreum. . . . Petiü  in  loco  humidiore  far  adoreum  potiùs 
feront  quàm  triticum  y contra  in  atidiore  hordeum  potiùs  quàm  far. . . . 
^agis  apti  in  agris  imbribus  obnoxiis  adoreum  quàm  triticum  feri- 
tur  : quoniam  foiUculüm  Quo  contitietur  , firmum  & dutabilem  ad-, 
yerjùs  l^ngipris  temporis  humorem  habet. 
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Columelle  dit  qu’on  connoilToit  quatre  fortes  de  far  ou  à’aJor: 
celui  de  Clufium  ou  de  Chiufi , dont  le  grain  eft  d’une  blancheur 
admirable  ; le  far  appellé  vennuculum  rutilum  , dont  le  grain  avoit 
l’éclat  de  l’or  ; 6c  un  troifieme  qui  étoit  blanc  : ces  deux  der- 
niers furpalToient  celui  de  Clufium  pour  le  poids.  Enfin  le  qua- 
trième, appellé  femtn  trimejlre  ou  autrement  halicafrum  , étoit  plus 
pefant  que  tous  les  autres , ôc  les  furpafibit  en  qualité.  Les  An- 
ciens par  conféquent  avoient  une  forte  de  far  ou  à’ador,  qui  étoit 
un  froment  d’hiver  , ôc  un  autre  que  nous  appellerions  far  de 
Mars , ou  far  trimeftre , lequel  fe  mettoit  en  terre  au  printemps. 
Virgile , dit  Columelle  , penfe  que  l’on  ne  doit  femer  Vador,  aufli- 
bien  que  le  triticum , qu  après  le  coucher  des  Pléiades  , ce  qu’il 
exprime  ainfi  en  ces  vers  : 

At  f tritieeam  in  mefem  roiuJl<i.]ut  farra 
Exerctiis  humum  , folif^ue  inftalrir  arifiis  , 

Ante  tibi  eott  Atlnntides  aifcondantur. 

Or , ajoute  Columelle , elles  fe  couchent  le  trente-unieme  Joue 
après  l’équinoxe  d’automne  , ce  qui  arrive  le  neuvième  des  Ca- 
lendes d’Oâobre.  Ce  jour  répondroit , dans  l’ancien  Calendrier 
Romain  , au  23  de  Septembre  ; mais  dans  notre  Calendrier  aèhjel, 
il  doit  répondre  au  2 j d’Oclobre , puifqu’il  tomboit  le  trente-unie-, 
me  jour  après  l’équinoxe. 

Pline  nous  apprend  que  c’eft  avec  le  far  appellé  fcmen  trime/lre 
ôc  {«a  , qu’on  fait  Yalica.  On  contrefait  encore  Yalica  avec  une  rea 
bâtarde  qui  vient  d’Afrique.  C’eft  de  ce  mot  alica  que  vient  celui  d’»*, 
licaflrum  : ce  mot  alica  exprime  la  zea  lorfqu’elle  çft  mondée  ôc  dé- 
^lullée  de  fes  enveloppes , c’eft  le  nopu  ou  l’amande  du  grain; 
Mais  Yhalica^rum  , fans  être  mondé , s appelloit  aufti  quelquefois 
alica.  Le  gruau  d’orge,  ou  l’orge  mondé,  s’cft  aufti  nommé  alica , 
comme  on  le  voit  dans  Pline.  Ce  que  cet  Auteur  appelle  far  ôc 
femen , Strabon  ( lib.  V , p.  167.)  le  nomme  pea.  Parlant  de  la  fer- 
tilité de  la  Campanie , il  dit  qu’il  y vient  un  froment  dont  on  fait 
un  gruau  qui  furpaffc  celui  de  quelqu’autre  orypa  que  ce  foit.  La* 
terre  ne  produit  nulle  part  un  aliment  plus  nourriftànt  , ni  plu* 
délicieux.  Ce  froment , qu’il  appelle  la  pea  , s y récolte  deux  fois 
l’année  ; on  fait  encore  dans  h même  champ  une  troifieme  récolte 
de  panis , Ôc  quelquefois  même  une  quatrième  d’herbes  potagères, 
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D’un  autre  côté,  Dcnys  d’Halicarnafle  {Ant.  R.  lib.  IV,  p.  py.) 
écrit  que  le/àr  des  Romains  eft  la  des  Grecs.  La  \ta  eft  l’o- 
lyra,  félon  Hérodote  Il , n°.  37.)  ôc  félon  Galien  {tom.ll, 
Explic.  Voc.  Hippocr.  p.  pi.).  Pline  en  plufieurs  endroits  dit  que 
le  fir  eft  aulfi  ïolyra.  \Jarinca  eft  également  Volyra  dans  Pline 
\lib.  XV III,  cap.  Xi  & lib.  XXII,  cap.  XXK).  La  ^ea  eft 
femblable  à Vory^a  dans  Théophrafte  ( Hij}.  Plant,  lib.  IV,  cap.  y.), 
qui  dit  que  les  Indiens  cultivent  principalement  Yotyt^a  qui  eft  fem- 
blable à la  {ta , ôc  qu’ils  préparent  cômme  Valka , ou  qu’ils  mon- 
dent comme  Valica.  \Jolyra  eft  également  ïory^a  , fuivant  T uran- 
nius , dans  Pline , qui  dit  que  les  peuples  de  l’Italie  faifoient  un 
grand  ufage  de  \'oryt^a , dont  ils  tiroient  un  gruau  ( ptifana  ) que 
les  autres  peuples  font  d’orge.  Suivant  ce  Naturalifte  , les  feuilles 
de  l’ory^a  font  charnues , femblables  à celles  du  poireau  , mais 
plus  larges  : la  hauteur  de  fa  tige  eft  d’une  coudée  ; fa  fleur  pur- 
purine , ôc  fa  racine  a la  rondeur  d’une  perle.  De  plus  encore , le 
J'andalum  ou  Varinca , ÔC  non  la  brance , comme  l’ont  écrit  les  Co- 
piftes  en  corrompant  le  texte  de  Pline  ( lib.  XV III , cap.  VII.) , 
eft  un  très-beau  far  que  cultivoient  les  Gaulois  qui  habitoient  fur 
les  1 bords  du  Pô.  Suivant  le  même  Auteur  , la  tiphe  , mot  qui 
fignifie  plante  marécagcufe , ou  qui  fe  plaît  dans  les  lieux  aquati- 
ques , eft  la  lea , dont  on  fait  ïory^a.  Le  bromos  ôc  le  tragos 
( lib.  XVIII , cap.  X.  ) font  encore  des  efpeces  d'ory^a,  Faifons 
parler  Pline , en  raflemblant  ce  qu’il  dit  en  plufieurs  endroits.  Les 
fromens , dit-il , ne  font  pas  par-tout  les  mêmes  , ôc  où  ils  font  les 
memes,  ils  ne  portent  pas  les  mêmes  noms.  Les  plus  ordinaires 
font  le  far  , que  les  premiers  Romains  appelloient  adoreum , puis 
la  filigo  ôc  le  tnticum.  Ces  grains  font  communs  prelqu’à  tous  les 

Kys.  \Jarinca  eft  propre  ÔC  particulière  à la  Gaule  (Togate)  ôc  à 
talie  Tranfpadane,  où  on  la  cultive  beaucoup.  Nous  appelions 
fandalum  cette  efpece  : c’eft  un  bled  dont  l’épi  eft  plus  grand  ôc 
le  grain  plus  compacle  que  dans  les  autres  fortes  de  far  : il  pefe 
davantage.  Un  modius  de  ce  grain  , qui  eft  très-pur  ôc  très-beau  , 
balance  au  moins  vingt-cinq,  ôc  le  plus  fouvent  vingt- fix  livres 
'(22  ou  23  liv.  le  boifteau  ) , comme  à Clulium  dans  l’Etrurie.  Il 
produit  à la  boulangerie  quatre  livres  de  pain  de  plus  que  les  au» 
très  bleds  de  même  nature  , Ôc  le  pain  ou  la  pâtiflerie  qu’on  en 
fiik  eft  d’une  faveur  6c  d’un  goût  délicieux.  Il  n’eft  point  contenu 
datas  des  tuniques , mais  il  eft  nud  Ôc  Cms  écailles  , comme  l'orge 
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fie  l’ave'me.  Dans  la  Grece,  on  ne  peut  le  féparer  de  la  paille,  ni 
le  monder  qu’avec  beaucoup  de  peine  ; c’eft  pourquoi  Homere  dit 
qu’on  le  donnoit  à manger  aux  chevaux  {Voyez  L'JJiade,  liv.  V y 
V.  { & liv.  XV III  à la  fin.  ) ; car  c’eft  celui  qu’on  appelle 
olyra  : il  vient  en  Egypte  fans  beaucoup  de  culture  , 6c  y eft  d’un 
grand  produit.  Les  efpeces  de  grains  particulières  à l’Egypte , la 
Syrie  , la  Cilicie , l’Alie  mineure  , 6c  une  partie  de  la  Grece,  font 
la  jea , V olyra  6c  la  tiphe. 

Les  Ecrivains  anciens  aflurent  qu’il  n’y  avoit  point  de  nourri- 
ture plus  faine,  ni  en  même  temps  plus  agréable  que  celle  de 
Valica.  La  plus  parfaite  fe  faifoit  en  Italie,  dans  le  Véronelè  6c  le 
territoire  de  Pile  , mais  principalement  dans  la  Campanie.  Celle 
d’Egypte  n’avoit  point  la  même  qualité.  Pour  faire  cette  alica  qu’on 
tiroit  de  la  ^ea  ou  du  femtn , on  évitoit  de  fe  fervir  de  mortiers 
de  pierre  , de  peur  de  brifer  le  grain  ; on  employoit  pour  cela  des 
mortiers  de  bois.  Lorfque  l’amande  étoit  dégagée  de  fa  tunique  , 
on  la  concalToit  à nud  dans  le  même  mortier  ôc  avec  le  même  pi- 
lon. De  cette  maniéré  on  faifoit  de  Valica  de  trois  qualités;  la  fine, 
la  moyenne , 6c  la  grolTe , qu’on  nommoit  apharema.  Cette  opéra- 
tion ne  lui  procuroit  pas  encore  fa  grande  olancheur  ; cependant 
on  la  préferoit  dès-lors  à celle  d’Alexandrie.  Quand  on  vouloir  la 
■endre  parfaitement  blanche , on  y méloit  de  la  craye , qui , s’in- 
corporant avec  le  grain  concaflé , lui  donnoit  cette  extrême  blan- 
cheur qui  la  faifoit  rechercher  6c  la  rendoit  plus  tendre. 

C’eft  dans  le  Picenum  qu’on  avoit  trouvé  l’art  de  faire  les  gâ- 
teaux ou  tartes  à'alica , ôc  les  habitans  de  ce  canton  confervoient 
encore , au  temps  de  Pline  , la  réputation  de  faire  la  meilleure  pâ- 
tiflerie  en  ce  genre.  Leur  procédé  étoit  tel  : ils  mettoîent  trem- 
per dans  l’eau  Valica  , ôc  1 y laiflbient  durant  neuf  Jours  ; le  di- 
xième jour  ils  la  paitriflbient , 6c  donnant  à la  pâte  la  forme  d’un 
raifin  fec  ôc  prefle  , ils  en  faifoient  des  gâteaux  ronds  6c  applatis; 
enfuite  on  les  mettoit  cuire  au  four  dans  des  tourtières  de  terre 
cuite,  faciles  à rompre.  Cette  efpece  de  bifeuit  ne  fe  mangeoit 
point  qu'on  ne  l’eût  fait  amollir  auparavant  dans  du  lait  préparé 
avec  du  miel. 

Mettons  en  parallèle  la  defeription  du  grain  précédent  6c  celle 
du  riz , tel  qu’il  eft  connu  en  Europe , principalement  en  Italie 
6c  en  Efpagne , d’où  nous  vient  prefque  tout  celui  que  nous  con- 
fommons  en  France. 
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La  fleur  du  riz  n’a  point  de  pétales.  Les  femences  font  un  peu 
épaiffes  & ovoïdes  : elles  nailTint  en  épi  , ôc  elles  font  renfer- 
mées dans  une  capfule  qui  eft  terminée  par  un  filet  ( Toumtfortj 
Jnfl.  rei  herb.  ). 

Cette  plante  poufle  des  tiges  ou  tuyaux  de  trois  à quatre  pieds 
de  hauteur , plus  gros  6c  plus  fermes  que  ceux  du  bled  , noués 
d’efpace  en  efpace  : fes  feuilles  font  longues , charnues , alTez  fem- 
blables  à celles  de  la  canne  ou  du  poireau  ; fes  fleurs  naiflent  à 
fes  fommités  , ôc  reflemblent  à celles  de  l’oi  ge  ; mais  les  graines 
qui  les  fuivent , au  lieu  de  former  un  épi  ordinaire  , font  diljpo- 
fées  en  pannicules  ou  bouquets , enfermées  dans  une  capfule  jau- 
nâtre , ou  autrement  dans  des  coques  formées  de  deux  balles  ru- 
des au  toucher , ôc  dont  l’une  fe  termine  en  un  long  filet.  On  fait 
que  fes  graines  font  blanches  ôc  oblongues.  On  le  cultive  dans  tout 
le  Levant,  en  Egypte , dans  l’Inde  ôc  à la  Chine.  Il  y a quantité 
de  rizières  en  Italie  le  long  du  Pô. 

Pour  élever  utilement  le  riz , ôc  en  multiplier  le  produit , on 
choifit  un  terrein  bas  , humide,  marécageux,  un  peu  fablonneux, 
facile  à deffécher , ôc  où  l’on  puilTe  faire  couler  aifément  de  l’eau. 
C’eft  que  les  rizières , pendant  la  croiflance  de  la  plante , doivent 
être  alternativement  arrofées  ôc  defféchées.  Voici  comme  Virgile 
( Georg.  lib.  I.  ) décrit  cet  arrofement  : 

Quld  dieam , jaclo  qui  femine  cominùs  arva 
Inftquitur , cumulofquc  ruit  malt  piaguis  arena  ; 

Dtindt  fatis  Jluvium  inducic  , rlvofqut  ftquentts  , 

Et  càm  exufius  agtr  moritntibiu  ttfluat  htrèis  , 

Ecet  fuptreilio  cUvoJî  tramitis  undam 
Elicit  : ilia  cadtns  raucum  per  Ixvia  murmur 
Saxa  citt , fcatebrifque  arentia  umptrat  arva. 

Mais  l'art  ëu  Laboureur  peut  tout , après  les  Dieux. 

Dans  fes  champs  la  femence  eft-elle  dépofée  ? 

11  la  couvre  à l’infiant  fous  la  glebe  ccrafée , 

Puis  d’un  fleuve  coupé  par  de  nombreux  canaux 
Court  dans  chaque  fillon  diil{j{)uer  les  eaux. 

Si  le  foleil  brûlant  flétrit  l'herbe  mourante , 

AufTi-côt  je  le  vois  par  une  douce  pente 
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Amener  du  fommec  d'un  rocher  fourcilleux 
Un  docile  ruilTeau  , qui  fur' un  lie  pierreux 
Tombe , écume , &c  roulant  avec  un  doux  murmure 
Des  champa  défalcéréa  ranime  la  verdure. 

M.  Delifle , de  qui  font  ces  beaux  vers  » obferve  dans  fes  Note» 
que  ceci  ne  fe  pratique  point  en  France  , & n’efi  plus  guere  en 
ufage  en  Italie  que  pour  les  Jardins.  Cela  ne  fe  pratique  pas  en 
France  , fans  doute  parce  qu’on  n’y  cultive  pas  de  riz  ; cela  ne  fe 
pratique  pas  non  plus  en  Italie  pour  les  bleds  de  l’efpece  des  nô> 
très , & cela  ne  s’y  eft  Jamais  pratiqué  dans  ce  cas.  Mais  aujour-. 
d’hui , comme  autrefois  en  Italie  ôc  en  Efpagne , on  fait  collier 
des  eaux  dans  les  rizières  , ôc  à différentes  reprifès. 

La  terre  où  on  feme  le  riz  doit  être  labourée  une  fois  feule- 
ment dans  le  mois  de  Mars.  On  le  feme  en  Avril.  Il  faut  que  les 
grains  en  ayent  été  confervés  dans  leur  balle  ou  enveloppe  , ôc 
qu’ils  ayent  trempé  auparavant  trois  ou  quatre  Jours  dans  1 eau , où 
on  les  tient  dans  un  lac  Jufqu’à  ce  qu’ils  foient  gonflés , ôc  qu’ils 
commencent  ï germer.  On  le  coupe  vers  la  mi-Oâobre. 

En  Catalogne  on  met  le  riz  en  gerbes , on  le  fait  fécher , ôc 
quand  il  eft  fec  on  le  porte  au  moulin  pour  le  dépouiller  de  fa 
balle.  Les  Chinois , après  avoir  cueilli  leur  riz  , le  font  cuire  lé- 
gèrement dans  l’eau  avec  fa  peau  ; enfuite  ils  le  fechent  au  foleil , 
ôc  le  pilent  à plufieurs  reprifes.  Quand  on  a pilé  le  riz  pour  la 
première  fois , il  fe  dégage  de  fa  groffe  peau , ôc  la  fécondé  fois 
il  quitte  la  pellicule  rouge  qui  eft  au-deffous , ôc  le  riz  fort  plus  ou 
moins  blanc  félon  l’efpece.  C’eft  dans  cet  état  qu’ils  l’apprêtent 
de  diflférentes  maniérés  pour  aliment.  Le  riz  femé  dans  une  terre 
fàlée  rend  Jufqu  à jo  ou  40  pour  un  ( Di3.  Encycl,  au  mot  Riz.  ). 

Le  riz  réuflit  parfaitement  bien  en  France.  Il  y a dans  ce  Royaume 
beaucoup  de  terres  qui  ne  font  guere  propres  pour  la  culture  des 
autres  grains  , on  pourroit  les  confacrer  avantageufemertt  à faire 
des  rizières.  On  le  cultivoit  avec  fuccès  dans  le  RoufTillon  ; mais 
on  a défendu  cette  culture , fous  prétexte  que  l’eau  croupiffant 
dans  ces  lieux,  s’y  corrompoit , rendoit  l’air  mal-fain  , ôc  occafion- 
Boit  des  maladies.  Cette  interdiûion  n’a  peut-être  été  l’ouvrage  que 
de  quelques  perfonnes  intéreffées  à ce  que  nous  foyons  toujours 
obligés  de  tirer  ce  grain  précieux  de  l’étranger. 

Si  la  defciiption  ancienne  du  far , ôc  la  defeription  moderne  du 
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riz , différent  par  quelques  nuances  légères , leur  enfemble  fuffit 
pour  nous  y faire  reconnoître  la  même  plante , 6c  il  ne  peut  relier 
de  doute  fur  leur  identité.  Moins  de  reffemblance  dans  ces  deux 


peintures  fuffiroit  pour  en  convaincre  ; car  on  ne  peut  pas  dire 
que  le  riz  étoit  inconnu  aux  Anciens  , nous  avons  vu  qu’ils  le  con- 
noiffoient  : or  s’ils  l’ont  connu  , ce  grain  étoit  trop  utile  pour 
qu’ils  n’en  fiffent  pas  quelque  mention  dans  leurs  écrits.  Cepen- 
dant , fi  l’on  excepte  la  courte  defcription  qu’en  fait  Pline  avec 
quelques  autres  Naturaliftes  fous  le  nom  à'oryia , il  n’en  ell  jamais 
ou  prefque  jamais  parlé  fous  cette  dénomination  dans  les  Ecrivains, 
fur-tout  parmi  les  Romains.  U me  femble  que  ni  les  Hiftoriens 
ni  les  Poètes  n’en  difent  mot.  Le  riz  auroit  mérité  de  trouver 
quelque  place  dans  les  Traités  d’Agriculture  de  Caton,  de  Varron 
& de  Columelle  ; ils  n’en  parlent  point  fous  le  nom  d’ory'fa.  Le  riz 
a-t-il  donc  été  créé  depuis  ? Non  ; Rome  étoit  au  berceau , ôc  là 
bouillie  de  riz  fut  le  premier  6c  même  l’unique  aliment  des  Romains 
dans  l’enfance  de  leur  Monarchie.  Verrius  Flaccus,  très -ancien 
Grammairien  , avoit  écrit  qu’ils  s’en  nourrirent  l’efpace  de  trois 
cents  ans  ; durant  ce  temps  ils  n’uferent  point  de  pain , 6c  tant 
qu’il  y eut  des  Romains , ils  conferverent  le  monument  mémora- 
ble d;  cette  éducation  primitive  de  leurs  peres.  Numa  Pompilius 
avoit  ordonné  qu’on  honorât  les  Dieux  en  leur  offrant  du  riz,  ou 
de  la  bouillie  de  riz  : il  voulut  même  , au  rapport  d’Hémina  , 
qu’à  l’égard  du  riz  on  n’en  fit  des  offrandes  qu’après  l’avoir 
mondé , parce  que  n’étant  propre  pour  la  nourriture  de  l’homme 
que  dans  cet  état , il  étoit  indigne  de  la  majefté  des  Dieux  de 
le  leur  préfenter  moins  pur.  Dans  cet  efprit  de  Légifiation  rituelle, 
il  inftitua  des  fêtes  où  il  n’étoit  permis  de  s’occuper  que  du  tra- 
vail de  monder  le  riz.  Ces  fêtes  & ces  cérémonies  furent  foigneu- 
fement  obfervées  : car  dans  ce  temps-là  les  Romains , comme  Pline 
en  fait  la  remarque , connoiffoient  des  Dieux  , 6c  jamais  ils  ne 


goûtèrent  aux  fruits  nouveaux  fans  leur  en  préfenter  les  prémices. 
Les  générations  fuivantes  , quoique  moins  zélées  pour  le  culte  des 
Dieux , ne  perdirent  pas  néanmoins  de  vue  cette  antique  inftitüJ 
tion.  Les  libations  6c  les  offrandes  prefcrites  par  Numa,  ainfiquo 
celles  du  jour  natal  des  particuliers , furent  faites  folemnellement 
fuivant  l’ancien  rit.  On  offroit  de  la  bouillie  ou  des  tartes  de  riz, 
ado  rca  do  na  , adorca  liba.  Si,  les  mains  pures  ,vous  vous  approchez 
des  autels , dit  Horace  ///  , O J.  XXII J.),  il  n’eft  point  de 
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fuperbe  victime  plus  efficace  pour  fléchir  les  Dieux  irrités,  qu’une 
olfrande  religieufe  de  riz  aflaifonné  d’un  peu  de  fel  : 

Immunis  aram  fi  tetigit  minus  , 

Non  j'umptuofi  blaniior  hofiia 
MolUhit  dverfos  penates 
Farre  pio  ù falitntc  mica. 

Après  le  triticum  , la  fdigo  & le  far  y la  culture  la  plus  utile  eft 
celle  de  l’orge , hordeum  ou  ordtum  ; c’eft  en  Italie  un  froment 
d’hiver  que  l’on  feme  vers  le  temps  du  coucher  des  Pléiades , 
c’eft-à-dire,  vers  la  fin  d’0£lobre.  Il  leve  le  feptieme  jour  après 
qu’on  l’a  mis  en  terre.  Du  plus  gros  bout  du  grain  fort  la  racine 
de  la  plante , & du  moindre  la  tige , le  feuillage  & la  fleur.  La 
tige  eli  divifée  par  huit  nœuds.  Les  feuilles  font  rudes  au  toucher. 
Le  grain  n’eft  point  enveloppé  dans  des  tuniques  ; il  eft  nud  com- 
me dans  Varinca  & l’aveine.  Son  épi  eft  barbu  , & plus  piquant  que 
celui  du  triticum.  Son  grain  eft  le  plus  léger  des  fromens.  Il  eft 
rare  qu’un  modios  Attique  d’orge  pafle  quinze  litres  Attiques  ou 
livres  Romaines  ( 17  } livres  de  Paris  le  boiffeau  ).  On  doit  femer, 
autant  qu’il  eft  poffible , dans  une  terre  neuve  ou  dans  une  terre 
reftible.  Il  y a plufieurs  efpeces  de  cette  plante.  11  y a l’orge  à 
deux  rangs  de  grain  fur  l’^i , hordeum  di[lichum  ou  galaticum  , 
c’eft  celui  qu’on  appelle  en  France  à deux  quarts  > il  y en  a à qua- 
tre quarts  6c  à fix  quans  : ce  dernier  fe  nomme  hordeum  hexafli- 
chum  ou  cantherinum.  L’orge  hexaftique  étoit  eftimé  des  Anciens, 
tant  parce  qu’il  eft  excellent  pour  la  nourriture  des  beftiaux , que 

f)arce  que  dans  un  temps  de  difette  ôc  de  chené  il  peut  fervir  d’a» 
iment  à l’homme  même.  L’efpece  d’orge  appellé  diftique  ou  ga- 
latique  a le  grain  compacte , pefant  6c  d’une  agréable  blancheur; 
en  le  mêlant  avec  du  triticum  on  en  faifoit  de  très-bon  pain  pour 
les  efclaves  chez  les  Romains.  Comme  il  y a plufieurs  efpeces  d’or- 
ges , on  remarque  auffi  quelques  différences  dans  la  forme , le 
poids  6c  la  couleur  de  ce  grain  ; il  eft  tantôt  plus  long  , tantôt 
plus  court  ou  plus  rond , tantôt  plus  blanc , tantôt  plus  noir  , quel- 
quefois même  il  tire  fur  la  couleur  pourpre.  C’eft  avec  l’orge  qu’on 
faifoit  en  Egypte  la ptifana , c’eft-à-dire,  le  gruau  , ou  l’orge  mondé 
apparemment.  Pline  dit  que  la  maniéré  de  faire  cette  préparation 
de^  l’orge  eft  connue  de  tout  le  monde  ; aujourd’hui  nous  nç 
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favons  pas  prdcifdment  ce  que  c’eft.  La  polenta  eft  un  orge  rdduît 
en  farine,  6c  préparé  pour  fervir  d’aliment  : Pline  explique  lama* 
niere  dont  elle  fe  faifoit. 

Le  feigle , fecalt , croît , dit  Pline , fous  les  Alpes , où  les  Tau- 
liniens  (les  Piémontois  ) l’appellent  C’eft  un  allez  mauvais 
bled , mais  on  en  mange  du  pain  dans  les  pays  où  l’on  a difette 
des  autres  fromens.  C’eft  une  plante  dont  la  tige  eft  nrenue , 6c  qui 
vient  dans  toute  forte  de  terre  : elle  eft  féconde , car  elle  rend  juf- 
qu’à  cent  pour  un.  Le  grain  du  feigle  a allez  de  poids , mais  le 
pain  que  l’on  en  fait  eft  noir , amer  6c  peu  nourrilTant.  Pour  le 
rendre  plus  fupportable , on  mêle  du  riz  avec  la  farine  du  feigle , 
mais  avec  ce  correêlif  on  ne  réullit  pas  à en  faire  de  bon  pain  ; 
néanmoins  comme  il  rend  beaucoup  de  grain , 6c  qu’il  vient  par- 
tout , on  en  préféré  fouvent  la  culture  à celle  des  autres  bleds. 

Chez  les  anciens  Romains  , l’aveine  , avena , bromes , ne  faifoit 

[>as  un  grand  objer  de  culture.  On  la  femoit  dans  l’automne  avec 
es  autres  bleds  d’hiver.  Au  printemps  on  la  coupoit  pour  donner 
en  verd  aux  beftiaux , ou  bien  on  la  faifoit  fécher  pour  faire  du 
foin.  On  fe  contentoit  d’en  lailTer  mûrir  ce  qu’il  en  falloir  pour 
avoir  de  la  femence.  Mais  les  Germains  en  faifoient  une  culture 
plus  férieufe  ; ils  en  tiroient  leur  nourriture,  6c  en  grande  partie 
ils  vivoient  de  gruau  ou  de  bouillie  d’aveine.  Pline , après  avoir 
rangé  le  bromos  dans  la  clafte  de  la  r^ea , le  range  ailleurs  dans 
celle  de  l’aveine  ; il  dit  que  cette  plante  porte  un  épi  qui  relTem- 
ble  à celui  de  l’herbe  ou  du  gramen  ; que  fa  tige  ôc  fes  feuilles 
ont  beaucoup  de  rapport  avec  celles  du  triticum  , mais  que  fes 
femences  pendent  des  fommités  de  la  tige  en  forme  de  locules  ou 
de  petites  bourfes , ce  qui  défigne  parfaitement  l’aveine. 

" La  tige , foit  du  milUt , foit  du  panis  , eft  noueufe  , concave  , 
6c  rameufe  à fon  extrémité  fupérieure.  Les  femences  n’ayant  point 
été  pourvues  de  tuniques  , font  fans  défenfe , 6c  expofées  aux  in- 
fultes  des  petits  oifeaux.  Le  millet , milium  , xty^fcs , tire  fon  nom 
latin , félon  Feftus , du  mot  mille , à caufe  de  fa  fécondité.  Ses 
graines  attachées  6c  foutenues  par  des  filets  pliés  6c  recourbés  , 
forment  comme  une  chevelure  éparpillée.  Le  panis  , panicum  , 
litx'm  , repréfente  une  gerbe  ou  une  jubé  d’un  pied  de  longueur, 
dans  laquelle  le  grain  eft  entaffé  6c  preffé  par  petites  houpes  ou 
bouquets  ; il  s’appelle  ainfi  des  panicules } ou  fommités  filamen- 
teufes  6c  languiftamment  flottantes  qui  foutiennent  les  graines.  Il  y 
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a de  plufieurs  fortes  de  panis  ; le  mammtux  eft  remarquable  par 
la  double  tôte , compofée  de  ^anicules  très-déliés  , 6c]  qui  reflem- 
blent  à deux  quenouillées  ou  a deux  grappes  de  raifui.  On  diftin- 
gue  aufli  le  panis  par  la  couleur  : il  y en  a de  blanc,  de  noir, 
de  doré  6c  de  purpurin.  Il  eft  rare  que  l’on  falTe  du  pain  de  pa- 
lus ; mais  on  fait  du  pain  de  millet  de  plufieurs  fortes , 6c  ce  pain 
peut  fe  manger  avec  plaifir  lorfqu’il  eft  chaud  6c  formant  du  four. 
Aucun  froment  ne  pefe  autant  que  le  millet,  6c  il  n’en  eft  point 
qui  fe  multiplie  davantage  à la  cuifibn.  D’un  modius  de  ce  grain 
on  fait  foixante  livres  de  pain  ( y j livres  poids  de  marc  par  boif- 
feau  mefure  de  Paris)  ; 6c  trois  fetiers  du  même  grain  détrempé 
pour  faire  de  la  bouillie,  en  produit  feize  fetiers.  Depuis  environ 
dix  ans , dit  Pline , on  nous  a apporté  de  l’Inde  en  Italie , une 
forte  de  millet  dont  le  grain  eft  noir  6c  d’une  grofleur  prodi- 
gieufe.  La  tige  de  cette  plante  reftemble  à celle  du  rofeau , 6c  s’é- 
lève à la  hauteur  de  fept  pieds  ( 6 pieds  8 pouces  de  Roi  ).  Sea 
fommités,  en  forme  de  jubé  ou  de  gerbe,  font  un  grand  volume: 
on  les  appelle  phobes.  Cette  efpece  de  millet , qui  fe  plaît  dans  lea 
lieux  aquatiques , eft  la  plus  féconde  de  toutes , car  d’un  feul  grain 
de  fa  femence  on  en  recueille  jufqu’à  trois  feüers  ( environ  deux 
pintes  ). 

C’eft  dans  la  Campanie  en  général  que  le  millet  eft  un  objet  de 
culture  confidérable.  On  y en  fait  de  la  bouillie  avec  du  lait,  qui 
eft  très-blanche  6c  affez  bonne  ; on  y en  fait  aufli  du  pain  d’une 
faveur  douce  6c  agréable.  La  bouillie  de  millet  eft  la  principale 
nourriture  des  Sarmates  ; ils  en  mangent  même  la  farine  fans  U 
faire  cuire  , ils  fe  contentent  de  la  délayer  dans  du  lait  de  jument 
ou  dans  le  fang  qu’ils  tirent  de  leurs  chevaux  en  leur  ouvrant  lea 
veines  de  la  cuifle.  Les  Ethiopiens  ne  connoiflent  pas  d’autres 
grains  que  le  millet  6c  l’orge.  Les  peuples  de  la  Gaule , 6c  fur-tout 
de  l’Aquitaine  , font  ufage  du  panis.  Les  Italiens  des  environs  du 
Pô  en  préparent  aufli  pour  leur  nourriture , mais  ils  y mêlent  des 
fèves  comme  dans  tous  leurs  autres  alimens.  Les  habitans  du  Pont 
préfèrent  le  panis  à tout,  autre  mets.  La  farine  de  millet  paierie 
avec  du  vin  doux,  eft  bonne  pour  foire  du  levain.  Les  Anciens,' 
au  temps  de  la  vendange , avoient  foin  d’en  préparer  une  provi- 
Con  pour  toute  l’année.  Le  millet  6c  le  panis  n’aiment  pas  l’eau 
quand  ils  ne  font  encore  qu’en  herbe.  On  dit  qu’il  ne  faut  pat 
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les  femer  parmi  les  arbres  fruitiers , ni  dans  les  vignes  , parce 

qu’ils  ufenc  & amaigriflent  la  terre. 

Pline  range  le  fdfame  , fejama  , fifamum  , dans  la  clalfe  des 
bleds  de  Mars , & Columelle  dans  celle  des  Idgumes.  Selon  Pline, 
la  tige  du  fdfame  reflemble  à celle  des  plantes  fdrulacdes  ; fes  feuil- 
les font  fanguines , de  meme  que  celles  de  \'irion  ,•  fes  femences  font 
blanches  6c  contenues  dans  des  vafcules  en  forme  de  coupes  ou 
ciboires,  comme  celles  du  pavot.  Cette  plante  reffemble  à l’eVy- 
fmon  qui  croît  en  Afie  ôc  en  Grece;  il  reffemble  auffi  beaucoup 
à Yirion  que  les  Gaulois  appellent  velarum  , velar  ou  torleUe  ; l’i- 
rion,  qui  eft  plus  nourri  que  le  féfame  ôc  l’éryTimon  , eft  une  plante 
rameufe  qui  a les  feuilles  un  peu  plus  étroites  que  celles  de  Verma, 
la  roquette  , ôc  la  femence  fembiable  à celle  du  naflurtium  , nafitor 
ou  creffon  alénois.  La  plante , que  les  Grecs  appellent  horminon^ 
ormin  , eft  encore  de  la  nature  des  précédentes , mais  elle  reffem- 
ble plus  au  cumin  ; on  la  feme  en  même  temps  que  le  fëfame  ôc 
l’irion.  L’éryfimon , l’ormin  ôc  l’irion  ne  fe  cultivent  que  comme 
plantes  médicinales  , ôc  jamais  pour  la  nourriture  de  l’homme  , 
ou  même  des  beftiaux  ; aucun  animal  n’en  mange  dans  les  champs. 

Le  féfame  eft  une  mauvaife  nourriture  , qui  appefantit  l’effrit 
dans  ceux  qui  en  ufent.  Nous  voyons  dans  Quinte-Curfe  ( lib.  r //, 
4.  ) que  les  foldats  d’Alexandre , dans  un  befoin  preffant , fe 
contentoient  d’en  exprimer  le  fuc  huileux  dont  ils  fe  frottoient , 
comme  d’un  préfervatif  contre  la  rigueur  du  froid.  Cependant  les 
peuples  d’Afie  cultivoient  le  féfame  pour  en  extraire  une  huile 
avec  laquelle  ils  affaifonnoient  leurs  viandes  ; mais  cette  huile  n’eft 
bonne  qu’à  brûler  , ôc  probablement  qu’on  n’en  faifoit  pas  d’autre 
ufage  en  Italie.  Magon  , dans  Pline , donne  la  maniéré  de  prépa- 
rer le  féfame  pour  aliment , ôc  fon  procédé  eft  tel  : il  veut  qu  on 
faffe  tremper  la  graine  dans  de  l’eau  chaude , puis  qu’on  la  frotte 
au  foleil  pour  en  détacher  la  peau  ; qu’enfuite  on  la  jette  dans  de 
l’eau  froide  , afin  que  les  balles  furnagent  ; ôc  qu’enfin  on  la  re- 

Eorte  au  foleil  étendue  fur  un  linge.  Tout  ce  travail  demande 
eaucoup  de  célérité , fans  quoi  le  féfame  fe  corrompt , ôc  prend 
une  couleur  livide. 

Columelle  preferit  de  femer  le  féfame  après  l’équinoxe  d’au- 
tomne. Dans  les  terres  humides  on  le  feme  plutôt , dans  les  terres 
feches  plus  tard.  Il  aime  une  terre  foullt , ou  noire  ôc  graffe , telle 
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qu’il  y en  a dans  la  Campanie  ; cependant  il  vient  allez  bien  dans 
les  terres  rapportées , ôc  dans  celles  qui  étant  bonnes  de  leur  'na- 
ture , font  mêlées  d’un  peu  de  fable.  On  répand  de  la  femence  dans 
un  jugere  autant  que  de  celle  de  millet  & de  pants , & quelque- 
fois meme  deux  fetiers  de  plus.  J’ai  vu  faire  cette  femaille  , dit 
l’Auteur,  en  Cilicie  & en  Syrie  dans  les  mois  de  Juin  & de  Juil- 
let (Juillet  & Août) , 6c  la  moiflbn  s’en  faifoit  en  automne.  . 

Les  Botaniftes  modernes  définilTent  le  féfame  en  difant,  que  (à 
tige  eft  férulacée , fes  feuilles  rouges  ou  fanguines  ; que  fes  femen- 
ces,  bhnehes,  6c  moindres  que  celles  du  lin,  font  contenues  dans 
des  vafcules  ; que  fa  racine  eft  fimple  6c  blanche  ; enfin  que  c’eft 
la  plante  que  les  Italiens  appellent  aujourd’hui  jugiolina  , la  jugeo- 
line. 

Après  la  culture  des  bleds , celle  des  légumes  eft  la  plus  néceP- 
faire  à l’homme  ; 6c  entre  les  légumes,  les  Anciens  donnoient  le 
premier  rang  à la  fève , /aèa , kJaucî.  Cette  prééminence  étoit 
fondée  fur  ce  que  de  fa  pulpe  on  avoir  trouvé  le  moyen  de  faire 
une  farine  qu’on  appelloit  lomenium , Ôc  qu’on  pouvoir  employer 
pour  faire  du  pain.  Cette  farine,  il  eft  vrai , lorfqu’elle  étoit  em- 
ployée feule,  produifoit  un  pain  pefant , comme  celui  qu’on  feroit 
de  la  farine  de  tout  autre  légume  ; mais  on  corrigeoit  ce  défaut 
en  y mêlant  de  la  farine  de  froment  , fui;- tout  du  panis , ôc 
plufieurs  peuples  fe  nourriffoient  de  cette  forte  de  pain.  Il  paroît 
cependant  que  la  plus  grande  confommation  de  ce  légume  ne  fe 
faifoit  pas  de  cette  maniéré  ; on  le  préparoit  à la  cuifine  , ôc  en 
l’affaifonnant  diverfement,  on  en  faifoit  pour  l’homme  un  mets 
agréable  ôc  fain.  L’avantage  que  l’on  trouvoit  à cultiver  des  fèves 
ne  fe  bornoit  pas  là  encore  ; on  en  nourrilfoit  les  beftiaux  , qui 
en  mangeoient  également  6c  les  codes  ôc  les  fabales  ou  pailles. 

La  fève  eft  celui  des  légumes  que  l’on  met  le  premier  en  terre  ; 
on  la  feme  ( en  Italie  ) avant  le  coucher  des  Pléiades  ôc  avant 
l'hiver.  Cependant  l’opinion  de  Virgile  eft  qu’on  la  feme  au  prin- 
temps , comme  cela  fc  pratique  aux  environs  du  Pô.  Mais  les  fè- 
ves femées  de  bonne-heure  , c’eft-à-dire , en  automne , réufliflent 
toujours  mieux  que  celles  qu’on  ne  feme  qu’au  printemps  ; le  bé- 
tail en  mange  plus  volontiers  les  coflTes  ôc  les  tiges.  Il  eft  nécef- 
faire  d’arrofer  cette  plante  lorfqu’elle  eft  en  fleur  ; elle  a moins 
befoin  d’eau  après  la  floraifon.  On  eft  dans  la  perfuafion  qu’elle 
améliore  la  terre  où  on  l’a  femée , ôc  qu’elle  lui  tient  lieu  d’engrais; 
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c’eft  par  cette  raifon  qu’en  Macédoine  & en  Tlieflalie , lorfque  U 
fève  étoit  en  fleur , on  retournoit  la  terre , & on  l’enfouilToit  fous 
les  mottes  pour  fervir  de  fumier. 

La  fève  demeure  quinze  ou  vingt  jours  en  terre  fans  lever.  Elle 
commence  par  pouffïr  des  feuilles  , d’où  il  s’èleve  enfuite  une  tige 
ou  un  tuyau  fans  nœuds  ; cette  tige  eft  feule  & unique  dans  la 
fève,  comme  dans  le  lupin.  Tous^  les  autres  légumes  produifent 
plufieurs  tiges,  & quelques-uns  , comn^e  le  cïctr , Xervum  & la  len- 
tille, ont  leur  tige  rameufe  & branchue.  La  fève  feule  jette  un 
bouquet  de  racines.  Les  autres  légumes , fans  en  excepter  le  lupin 
qui  a le  plus  de  rapport  avec  la  fève , ne  produifent  qu’une  ra-, 
cine  furculeufe  en  forme  d’un,  long  pivot , & c’eft  dans  le  dur 
que  cette  racine  eft  la  plus  profonde.  La  fève  eft  en  fleur  durant 
quarante  jours , & beaucoup  plus  long-temps  qu’aucun  autre  lé- 
gume. La  goufle  de  la  fève  eft  grofle  & charnue,  & de  plus  les 
lobes  de  la  femencc  font  enfermées  dans  une  membrane  forte  & 
épaifle , ce  qui  eft  caufe  qu’elles  s’échauffent  facilement. 

Lorfque  la  fève  6c  les  autres  légumes  fe  font  élevés  de  terre  à 
la  hauteur  de  quatre  doigts , il  eft  temps  d’en  extirper  les  mau- 
vaifes  herbes  avec  le  farcloir.  On  excepte  le  lupin  , auquel  cette 
maniéré  de  farder  eft  nuifible , parce  que  n’ayant  qu’une  feule 
racine , h plante  meurt  aufli-tôt  qu’on  l’a  coupée , ou  qu’on  l’a 
feulement  offenfée  ; 6c  quand  même  cet  accident  n’arriveroit  pas, 
le  farclage  ne  feroit  pas  moins  inutile  au  lupin , parce  qu’il  eft  le 
feul  d’entre  les  légumes  qui , loin  d’être  incommodé  des  mauvaifes 
herbes , les  fait  périr.  Beaucoup  de  perfonnes  penfent  qu’on  ne 
doit  pas  farder  les  fèves  , parce  que  quand  elles  font  parvenues  à 
leur  maturité , on  les  arrache  avec  la  main  , 6c  que  de  ceite  ma- 
niéré on  les  fépare  facilement  des  mauvaifes  herbes  que  l’on  coupe 
enfuite  pour  faire  du  foin.  Pour  moi , dit  Columelle , je  penfe 
qu’un  Laboureur  eft  très-blâmable  de  fouffrir  que  les  herbes  nuifi- 
bles  croiffent  dans  fes  grains  ; je  fuis  donc  d’avis  qu’il  farde  les 
fèves , 6c  même  jufqu’à  trois  fois  ; car  l’expérience  nous  a appris 
que  traitées  de  cette  maniéré , elles  produifent  beaucoup  plus  de 
graines , que  les  cofles  font  beaucoup  plus  maigres  6c  plus  min- 
ces , 6c  le  fruit  plus  nourri  , 6c  qu’enfin  un  modius  de  ces  fèves 
écoffées  rempliffent  encore  prefque  le  modius , après  qu’on  les  a 
dérobées  6c  débarraffées  de  leurs  peaux. 

Virgile  veut  qu’avant  que  de  femer  les  fèves , on  les  faffe  tremper 
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dans  de  la  lie  d huile  imprégnée  de  nitre  ; il  prétend  que  cette  pré- 
paration fait  grandir  la  plante  & gtolîij  le  fruit  : d’autres , pour  le 
même  effet , prefcrivent  qu’on  les  faffe  tremper  durant  trois  jours 
dans  de  l’urine.  C’eft  vers  le  folflice  d’été  qu  on  fait  la  récolte  des 
fèves.  Ce  légume  cfi  très-fécond  ; on  en  a vu  une  tige  chargée 
de  cent  graines.  Le  modius  de  fèves  pefe  22  livres  ( 15)  ^ livres 
le  boiffeau  ) , & rend  trois  modius  de  farine.  On  dit  que  les  fèves 
& les  autres  légumes  enfermés  avec  de  la  cendre  dans  des  vafes 
de  l’efpece  de  ceux  qui  fervent  à mettre  de  l’huile  , fe  confert  ent 
très-long  temps.  On  a gardé  des  fèves  de  cette  maniéré  durant 
cent  vingt  ans , qui  étoient  très-bonnes.  On  prétend  auffi  que  fi 
l’on  introduit  dans  la  pulpe  des  fèves  des  graines  de  poireau , de 
roquette , de  laitue , de  perfil , de  chicorée  ou  de  nafitor , & 
qu’on  les  feme  en  cet  état  dans  du  fumier  de  chevre , ces  plan- 
tes en  fe  nourriflant  de  la  fubftance  de  la  fève , viennent  d’une 
grandeur  prodigieufe. 

Nous  abandonnons  à l’expérience  la  vérification  de  toutes  ces 
merveilles  vantées  par  les  Anciens  au  fujet  de  la  fève  , & nous  ne 
parlerons  point  des  ufages  myfliques  & fuperftideux  qu’on  en  fai- 
foit  dans  quelques  cérémonies  de  la  Religion  païenne.  Nous  ne 
nous  fommes  propofés  ici  que  de  faire  voir  que  la  fzba  des  Ro- 
mais  eft  la  fève  commune  que  l’on  connoît  fous  cette  dénomi- 
nation fimple  dans  la  plujpart  des  Provinces , & qu'on  appelle  à 
Paris  fève  Je  marais.  Ce  n eft  pas  l’opinion  du  P.  Hardouin , ni  de 
la  plupart  des  Critiques  ; les  raifons  qu’ils  en  apportent  font,  i®. 
que,  fuivant  le  témoignage  de  quelques  anciens  Ecrivains,  la  fève 
des  Grecs  & des  Romains  étoit  ronde  6c  très-petite , au  lieu  que 
la  nôtre  eft.  un  peu  longue  6c  groffe;  a**,  que  les  Anciens  procé- 
doient  aux  fuffrages  avec  la  fève  Grecque;  que  cette  fève  étoit 
naturellement  blanche  ou  noire  ; que  la  blanche  fervoit  pour 
approuver  ou  pour  abfoudre , ôc  la  noire  pour  exclure  ou  pour 
condamner. 

Quant  à la  forme  de  la  fève  des  Anciens  , je  n’en  dirai  rien  , 
n’ayant  pas  vu  les  autorités  fur  lefquelles  on  fe  fonde.  A l’égard 
de  la  couleur , il  ne  faut  que  voir  faire  une  récolte  de  fèves  de 
marais  pour  s’affurer  qu’il  y en  a de  blanches  6c  de  purpurines  ou 
violettes,  6c  que  ce  font  ces  dernieres  que  les  Anciens  ont  pu 
appeller  noires.  La  groffeur  de  ces  fèves  antiques  eft  une  queftion 
un  peu  plus  embarrafiante.  J’ai  eu  occafion , en  traitant  des  poidsj 
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d’obferver  que  la  féve  Grecque  pefoit  un  fcripule  ou  vingt-quatre 
grains  de  bled  , 6c  par  conféquent  environ  22  grains  du  poids  de 
Paris.  Mais  qu’eft-ce  que  la’  fève  Grecque  ? Pline  {lib.  XVl,cap. 
30  i & lib.  XX IV y cap.  2.  ) appelle  faba  Grxca  le  lotos  , dont  le 
fruit  à noyau  , femblable  à la  cérife , ôc  délicieux  à manger  , eft 
aftringent.  Nous  avons  également  obfer\'é  que  la  fève  oEgypte 
ôc  de  Syrie  étoit  égale  en  poids  à la  drachme  Afiatique , c’eft-à- 
dire  , à environ  44.  grains  du  poids  de  Paris , 6c  que  notre  fève 
de  marais,  fans  être  choifie , étôit  de  41  grains.  Ces  deux  poids 
différent  peu  l’un  de  l’autre.  Mais  par  fève  d’Egypte  ôc  de  Syrie 
on  entena  une  autre  produéUon  : voyons  ce  que  c’eft.  Pline  {lib. 
XIII , cap.  17  ,•  6*  lib.  XVIII , cap.  12.)  dit  que  l’Egypte  produit 
une  efpece  de  fève  qui  a la  tige  molle , groffe  6c  épineufe  , fans 
nœuds , haute  de  quatre  coudées  ; elle  eft  furmontée  d’un  fruit  de 
couleur  de  rofe , femblable  à celui  du  pavot , mais  découpé  dif- 
féremment , dans  lequel  il  y a au  plus  trente  graines  fembiables  à 
des  grains  de  millet.  L’Auteur  dit  d’abord  qu’on  fait  pourrir  ces 
fèves  par  monceaux  , 6c  qu’enfuite  on  en  fépare , par  des  lotions, 
les  graines  dont  on  fait  du  pain  ; puis  il  dit  ailleurs  que  ce  fruit 
eft  amer , même  à l’odeur , 6c  femble  infinuer  que  fes  graines  ne 
font  point  bonnes  à manger;  mais  que  fa  racine,  qui  relfembleà 
celle  du  rofeau , eft  fort  bonne  crue  , ôc  encore  meilleure  cuite. 
Peut-on  croire  que  les  Médecins  anciens  ayent  choifi  cette  efpece 
de  putamcn  pour  régler  leurs  poids  ? N’auroient-ils  pas  dû  préfé- 
rer les  graines  qu’il  contenoit , 6c  qui  dévoient  être  plus  égales  ? 
Au  rcfte , je  parle  d’une  chofe  que  je  ne  connois  que  fur  le  rap- 
port d’autrui , ôc  je  puis  me  tromper  ; mais  la  defcription  de  la 
fève  commune  des  Anciens  , telle  que  je  l’ai  expofée  d’après  leurs 
témoignages  , me  paroît  fuffifante  pour  prouver  que  c’étoit  notre 
fève  de  marais. 

Les  femences  du  lupin  , lupinus,  Jupinum , 5^p^oî,  font  plus  pe- 
tites 6c  plus  quarrées  que  celles  de  la  fève  ; mais  ces  deux  légu- 
mes ont  beaucoup  de  rapport , comme  nous  venons  de  le  voir. 
Il  n’y  a point  de  plante  plus  étonnante  que  le  lupin  par  fa  nature 
6c  par  fon  avidité  à fe  réproduire.  D’abord  il  accompagne  chaque 
jour  le  mouvement  du  foleil , ôc  montre  l’heure  aux  Laboureurs 
lors  niême  que  cet  aftre  eft  caché  ôc  couvert  d’un  nuage.  Il  fleu- 
rit trois  fois  l’année.  Son  ardeur  pour  la  végétation  eft  extrême  ; 
on  n’a  pas  befoin  de  l’enterrer  ; fa  femence  jettée  au  hazard  fur 


Digitized  by  Google 


POIDS  ET  MONNOIES,  Chap.  X.  537 
des  feuilles  parmi  les  broffailles , les  ronces  6c  les  épines , n’en 
parvient  pas  moins  jufqu’à  la  terre  en  y étendant  fon  germe.  Prifc 
dans  l’aire  où  on  la  nettoie , & répandue  fur  la  terre , fans  aucune 
culture  ) fans  aucun  labour , elle  produit  une  abondante  récolte. 
Il  y a plus,  c’ell  que  le  lupin  fe  refeme  de  lui -môme,  & voilà* 
pourquoi  les  moiflonneurs  font  obligés  de  le  couper  par  un  temps' 
de  pluie;  fans  cette  précaution  , les  femences  fautent  de  leurs' 
goulTes  , & s’échappent  de  leurs  mains.  Il  n’a  pas  befoin  d’engrais, 
car  il  eft  lui-même  un  excellent  fumier , foit  pour  les  arbres , foit 
pour  les  autres  grains.  Semé  6c  enterré  en  verd  dans  une  vigne  , 
il  la  rend  plus  féconde , fans  affoiblir  la  qualité  du  vin  , comme 
fait  le  flimier  ordinaire.  L’eau  dans  laquelle  on  a fait  macérer  des 
lupins  eft  utile  aux  arbres  fruitiers.  Le  lupin  femé  près  des  raci- 
nes d’un  arbre  malade , lui  rend  fa  vigueur.  La  fourmi  n’appro- 
che point  de  l’arbre  au  pied  duquel  on  a jetté  des  lupins  broyés 
ôc  détrempés  avec  de  l'huile.  Le  lupin  qu’on  a fait  macérer  dans 
de  l’eau  chaude  pour  lui  faire  perdre  fon  amertume , devient  un 
aliment  pour  l’homme  : cette  nourriture  eft  légère  ôc  bonne  ; elle 
ouvre  l’appétit , ôc  rappelle  la  gaieté  dans  les  perfonnes  mornes 
ôc  triftes.  Le  boeuf  qui  mange  des  lupins,  devient  fort  ôc  robufte,' 
ôc  il  n’en  faut  qu’un  modius  pour  le  raftafier.  Le  lupin  appliqué 
en  cataplafmc  fur  le  ventre  des  enfans , ou  fa  farine  mêlée  avec' 
du  miel , ôc  «valée , tue  les  vers.  On  en  extrait  une  huile  qui  eft 
émolliente.  - ' ‘ 

Il  y a de  deux  fortes  de  lupins , le  lupins  fauvage , ôc  le  lupin' 
cultivé.  Le  premier  eft  plus  petit  ôc  plus  amer.  On  feme  le  lupin 
(,en  Italie  ) vers  le  mois  d’Octobre , pour  qu’il  ait  le  temps  de  le- 
ver ôc  de  fe  fortifier  contre  le  froid  qu’il  craint.  Après  l’avoir 
femé  , on  peut  l’abandonner  impunément  fur  la  terre  fans  le  cOu-' 
vrir,  fon  amertume  le  mer  hors  d’atteinte  de  la  part  des  animaux; 
la  plupart  iréanmoins  le  couvrent  par  un  léger  labour.  Il  aime  prin- 
cipalement un  fonds  fablonneux , graveleux  ôc  fec.  De  toutes  les 
terres  fortes,  c’eft  la  rouge  qui  lui  convient  davantage  : les  terres 
crétacées , humides  ôc  limoneufes  font  les  feules  où  il  ne  'réuifit 
pas.  Lorfqu’on  veut  engraiffer  la  terre  avec  les  débris  d’un  champ 
de  lupins , il  faut  y faire  repaffer  la  charrue  dans  le  temps  que  la 
plante  eft  à fa  troifie  ne  fleur  ; dans  les  terres  fablonneufes  on 
fera  ce  travail  dès  la  fécondé  fleur.  Pour  conferver  les  graines  de 
lupin  2 ôc  principalement  celles  qu’on  réferv'e  pour  la  fbmence  ^ 
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il  faut  les  tenir  dans  un  lieu  fec , & même  à la  fumëe  ; car  l’hu- 
midité y engendre  un  petit  ver  qui  en  ronge  le  germe , ôc  les 
rend  ftériles.  Si  le  lupin  a été  mangé  en  herbe  par  les  bediaux, 
il  faut  aufli-tôt  labourer  la  terre , afin  de  mettre  à profit  ce  qui 
refte  de  fes  pailles.  On  peut  voir  parmi  les  poids  dont  nous  avons 
traité  , ce  que  doit  pefer  le  lupin  félon  les  Anciens.  J’en  ai 
examiné , après  les  avoir  choifis  , qui  pefoient  un  peu  trop  ; 
j’en  ai  examiné  d’autres  , après  les  avoir  également  choifis  , ils 
pefijient  trop  peu  ; ces  derniers  étoient  apparemment  de  ces  lu- 

[)ins  fauvages  dont  parle  Pline,  & qui  font  moins  gros  que  les 
upins  cultivés.  Le  poids  du  lupin  & fon  amertume  font  deux  ca- 
ractères fuffifans  pour  prouver  que  ceux  que  l’on  vend  à Paris  fous 
ce  nom , font  les  mêmes  que  ceux  des  Anciens.  Mais  nous  avons 
vu  de  plus  en  parlant  de  la  fève , que  la  tige  du  lupin  étoit  imi- 
que  , & que-  fa  racine  étoit  furculeufe , & pénétroit  profondément 
dans  la  terre.  On  peut  encore  obferver  que  la  feuille , dans  le  lu- 

Ein  comme  dans  le  pavot , tombe  avant  la  maturité  de  la  plante. 

eft  probable  que  le  mot  lupinus  vient  de  lupus  , à caufe  que 
cette  plante  confume  beaucoup  de  fubflance  , & qu’elle  eft  ex- 
traordinairement vivace  , pour  ne  pas  dire  vorace.  Le  nom  de  ther- 
mos , qui  fignifie  plante  chaude , lui  a été  donné  par  les  Grecs 
pour  la  même  raifon. 

Le  haricot , phafelus  , fafeolus , ne  réudit  bien  que  dans  uns 
terre  que  l’on  a laiflé  repofer  durant  une  année  ; il  fe  plaît  fur- 
tout,  dans  une  terre  graffe  & reftible.  Les  fbuilles  de  ce  légume 
font  veinées  , & fes  goufies , qui  font  longues , fe  mangent  avec 
les  femences.  Voilà  tout  ce  qui  caradérile  fafeolus  dans  Pline. 

Caton  dit  qu’il  faut  femer  la  lentille , Uns , dans  des  terres  rap- 
portées , & provenant  de  démolitions  , dans  les  terres  rouges 
où  il  ne  croît  point  d’herbe.  La  lentille , félon  Pline , préféré  une 
terre  légère  à une  terre  graffe  ; elle  aime  un  ciel  pur  & un  temps 
fec.  Il  y a de  deux  fortes  de  lentilles  en  Egypte  : l’une  eft  lèm- 
blable  à celle  qu’on  cultive  en  Italie  ; l’autre  eft  plus  ronde  & plus 
noire.  On  dit  que  ce  légume  rend  l’efprit  content  & tranquille  dans 
ceux  qui  en  mangent , de  leur  donne  de  la  gaieté. 

Le  pois  chiche , dur , eft  naturellement  falé  ; c’eft  pourquoi  il 
brûle  la  terre.  Ses  gouffes  ou  filiques  font  rondes , fa  tige  ra- 
meufe , fa  racine  furculeufe  & profonde.  On  doit  le  laiffer  tremper 
dans  de  l’eau  durant  deux  jours  avant  que  de  le  femer.  Le  deer  de 
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Vervum  font  long-temps  en  fleur , mais  moins  que  la  fève.  Il  y a 
de  plufleuis  fones  de  pois  chiches  ; les  diflférences  fe  font  remar- 
quer dans  la  groffeur  , la  figure , la  couleur  & le  goût.  Il  y a le 
cicer  arittinum , le  pois  bélier , qui  eft  blanc  ôc  noir , 6c  reüemble 
à une  tête  de  bélier  ; il  y a le  cictr  punicum , le  pois  de  Carthage. 
On  feme  ces  efpeces  dans  le  courant  du  mois  de  Février  ou  de 
Mars , par  un  temps  humide  6c  dans  la  terre  la  plus  fertile.  Il  y 
a encore  le  cicer  colombinum  , pois  colombin , pois  de  pigeon , 
ou  pois  de  Vénus  : il  efi  blanc , rond  , léger  ôc  moins  gros  que  le 
pois  bélier.  La  cictrcula  efl:  un  cicer  d'une  efpece  plus  petite  ; elle 
reflemble  au  pifum  ou  pois  commun , ôc  fon  grain  eft  d’une  ron- 
deur inégale  de  même.  Elle  fe  feme  en  Janvier  ou  Février  (Fé- 
vrier ôc  Mars  ) , dans  une  bonne  terre  ôc  par  un  temps  humide. 
Dans  la  Bétique  on  nourrit  les  boeufs  avec  la  cicera  : on  la  con- 
cafle  fous  un  meule , puis  on  la  fait  tremper  dans  de  l’eau  pour 
l’adoucir  ôc  la  rendre  molle  : ainfi  préparée  , on  la  mêle  avec  de 
la  paille  broyée  , ôc  on  la  donne  aux  troupeaux.  La  ration  pour 
deux  boeufs  eft  de  feize  livres  ( onze  livres  poids  de  marc  ).  Les 
hommes  en  mangent  aufli.  Elle  a le  même  goût  que  la  cicerculat 
OR  ne  l’en  diftingue  que  par  fa  couleur , qui  eft  plus  brune  ôc  ti- 
rant prefque  fur  le  noir.  Les  meilleurs  pois  chiches  font  ceux  qui 
reflemblent  à ïervum.  Les  noirs  ôc  les  roux  font  plus  fermes  que 
les  blancs.  Il  y a un  cicer  fauvage , femblable  par  fes  feuilles  a» 
cicer  cultivé  : il  eft  d’une  odeur  forte. 

Le  pois  commun , pifum , a fes  goufles  cylindriques , fes  feuil- 
les longues , comme  dans  Vervilia , les  autres  légumes  les  ayant 
rondes  pour  la  plupart.  Ce  légume  craint  le  froid  , ôc  aime  à être 
femé  dans  un  lieu  expofé  au  foleil. 

La  vefce , vicia , eft  ainfi  appellée  à vincienio  , parce  qu’elle  a 
des  capréoles  comme  la  vigne , avec  lefquelles  elle  s’attache  à la 
tige  d’un  lupin  ou  d’un  autre  légume. 

Les  Médecins  anciens  font  deux  clafies  du  navet , nacus , l'un 
mâle  , l’autre  femelle.  Les  navets  mâles  font  ronds  ; les  navets 
femelles  font  plus  gros , raccourcis  6c  creux , ce  font  ceux  qui 
ont  plus  de  faveur.  Les  Anciens  diftinguent  égaleriient  cinq  fortes 
de  navets  , le  navet  Corinthien  , le  Cléohée , la  Liothalafle  , le 
Béotique  ôc  le  Vcrd.  C’eft  le  Corinthien  qui  devient  le  plus  gros 
de  tous  ; fa  tubercule  conique  eft  prefque  entièrement  nue  » 
découvert  : c’cft  la  feule  efpece  de  ce  genre  dont  la  racine  tende 
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à fortir  de  la  terre  ; les  autres  au  contraire  aiment  à s’y  enfoncer 
plus  ou  moins.  Le  navet  Liothalaffe  ne  redoute  pas  les  gelées  ; 
quelques-uns  l’appellent  navet  de  Thrace.  Le  navet  Béotique  eft 
d’une  faveur  douce  & agréable  ; il  eft  remarquable  par  lu  forme 
ronde  & raccourcie , au  contraire  du  Cléonée  qui  eft  fort  long. 
Les  navets  dont  les  feuilles  font  petites  & douces  au  toucher , 
font  les  plus  doux  & les  meilleurs  j ceux  au  contraire  dont  les 
feuilles  font  âpr;s , anguleufes  & piquantes , font  les  plus  amers. 
Il  y a encore  une  efpece  de  navet  fauvage , dont  les  ieuilles  ref- 
femblent  à celles  de  la  roquette.  Les  navets  les  plus  renommés  à 
Rome  étoient  ceux  d’Arniterne;  ceux  de  Nurfie  tenoient  le  fé- 
cond rang,  fie  enfin  ceux  des  potagers  de  Rome  le  troifieme. 

Les  Ecrivains  de  l’antiquité  font  aufli  mention  de  uois  fortes 
de  rave , rapa  y la  large  ou  grolTe  raccourcie  ; la  ronde , fit  la  fau- 
yage , qui  eft  longue  comme  le  raifort.  La  feuille  de  la  rave  eft 
auguleufe  fit  raboteufe  ; fon  fuc  âcre  fie  mordicant.  La  meilleure 
& la  plus  recherchée  eft  celle  qui  vient  dans  le  territoire  de  Nur- 
fie ; elle  s’y  vendoit  un  fefterce  la  livre  au  temps  de  Pline  ( y f.  8 d. 
la  livre  poids  de  marc  ) j fie  quand  il  y en  avoir  difette , deux  fefter-; 
ces.  Les  meilleures  après  celles-ci  font  celles  du  mont  Algide. 

La  culture  des  raves  fie  des  navets  étoit  regardée  autrefois  com- 
me la  plus  utile  après  celle  des.  bleds  fie  de  la  fève.  Les  hommes 
jon-feulement  en  mangeoient  la  racine , mais  ils  en  eftimoient 
tout  autant  les  feuilles  fit  les  tendrons  que  ceux  du  chou.  Tous  les 
animaux  aiment  la  rave  ; les  quadrupèdes  en  mangent  avec  appé- 
tit tant  les  feuilles  que  la  racine  : cuite , elle  eft  propre  à nourrit 
fie  à engraiïfer  la  volaille. 

Les  Brouillards , les  petites  gelées  fie  le  froid  contribuent  à faire 
croître  fit  groffir  les  raves.  J’en  ai  vu , dit  Pline , qui  pefoient 
plus  de  quarante  livres.  Tragu»  dit  la  même  chofe.  Amatus  en  a 
vu  du  poids  de  cinquante  à loixante  livres  , fit  Matthiole  de  cent. 

La  médique  ou  luzerne , medica , eft  une  plante  étrangère  qui 
nous  vient  de  la  Médie  , d’où  elle  fut  apportée  en  Grece  au  temps 
de  Darius,  fils  d'Hiftafpes.  Les  avarKages  de  la  médique  font  tels, 
qu’elle  pouffe  pendant  trente  ans  félon  les  uns  , ou  au  moins  pen- 
dant dix  ans  félon  les  autres  , dans  la  terre  qui  en  a une  fois  été 
enfemencée.  Sa  tige  eft  divifée  par  des  nœuds  ou  bouquets  de 
feuilles , fie  reffemBle  à celle  du  trefle.  Amphiloque  avoit  écrit  un 
l^olûme  entier  fÿr  c^tte  plante  fie  fur  le  cytife.  Elle  fe  plaît  dans 
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un  terrein  fec  , plein  de  fucs , & qui  peut  être  arrofé.  J Âpres  avoir 
épierré  & nettoyé  la  terre  où  on  veut  la  femer,  on  lui  donne  un 
léger  labour  en  automne  ; bientôt  après  on  fait  un  labour  plus 
profond , on  herfe  pour  calTec  les  grolfes  mottes  , puis  on  pafle 
une  claie  deux  ou  trois  fois  fur  la  terre  pour  l’adoucir.,  ôc  l’on  y 
met  du  fumier.  Le  terrein  ainfi  préparé , on  y répand  la  femence 
au  retour  du  printemps  ; on  la  jette  avec  la  main  comme  le  bled , 
& la  terre  doit  en  être  abfolument  couverte  pour  intercepter  ôc 
faire  périr  les  herbes  étrangères  qui  pourroient  y naître  ) c’eft 
pour  cela  qu’on  met  jufqu’à  vingt  mooius,,  de  cette  graine  dans  un 
jugere.  11  faut  avoir  foin  de  la  bien  enterrer.,  de:  peur  que.le.  fo? 
leu  ne  la  brûle  , ôc  ce  travail,  ne  foufire' aucun  délai.  Si  la  cecre 
eH  humide  ou  fertile  en  herbes,  la  ipédique  eA  étouffée,  ôc  l’on 
n’a  qu’un  pré  ordinaire  ; c’eft  pourquoi  j'  dèa,  qu’elle  s’eft  élevée  à 
la  hauteur  d'un  doigt , il  faut  avec  la  main , ôc  non  avec  le  fat^ 
cloir , en  arracher  toutes  les  mauvaifes  herbes.  On  la  coupe  lors- 
qu’elle commence  à fleurir,  6c  toutes, le?  fois,  qu’elle  rentre  en 
fleur , ce  qui  arrive  flx  ou  au  nioins  quatre  fois  par  an.  Il  ne-Êiut 
point  la  laifTer  gréaer  avant  la  troifieme  'anûéei,  temps  auquel  il 
faut  racler  la  terre  avec  la  marre  pour  détruire  entièrement  ce  qui 
refte  d’herbes  étrangères , ce  qu’on  peut  faire  alors  fans  endom> 
mager  la  plante  , parce  que  fes  racines  font  profondes.  Si  avec 
ces  précautiqns  les  herbes  prennent  néanmoins  le  deffus,  6c  domi- 
nent, il  n’y  a d’autre^  moyen  que  de  remuer  la  terre  pour  fuivce 
ces  plantes  importunes  jufqu’à  leuts  racines.  ! ■ 

Il  ne  faut  pas  raflafier  les  befliaux  de  médique , de  peur  d’être 
obligé  de  les  faire  faigner.  C’eft  en  verd  qu’elle  eft  plus  utile  ; 
elle  donne  beaucoup  de  lait  ùux  troupeaqx , félon  Vanon  ; c’eft 
le  contraire , fuivant  Ariftote.  Si  on  la  laHTe  fécher  fur  pied , elle 
fe  dépouille  de ifon  feuillage,  ôc  ib: réduit  dans  une  peuAîerequi 
n’eft  Donne, à rienn.Uq  )uge.re  ds  médique iÇùfi^  de  refle  pour  nour- 
rir trois  chevaux  durant  tôute -l’année  $ par  cônféquent,  un  arpent 
de  France  doit  fuffire  pour  en  nourrk  fix, , i.  . r.„  ! 

. Plufleurs  Ecrivains  prétendent  que  la  médique  eft  le  fainfoin 
ordinaire  : Onibrychis  foliis  vi€iti{fru3u-\tc,lu(iatii  major.  Mais  il  me 
femble  que  Pline  décide  la  queftion,  lorfqù’il  dk  que  la  tige  de  la 
médique  avec  fon  feuilkge  eft  (èmbkible  à. celle  du  ttefle,  ce  qui  ne 
.peut  convenir  qu’à  la  luzerne  i Similis  efi  trifolia  cault , foliifqm 
geniculaia. 
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Nous  aurions  pu  étendre  davantage  ces  recherches  fur  les  grains 
6c  les  autres  produâions  que  cultivoient  les  Anciens  ; ce  feroit  une 
matière  alTez  importante  à traiter , 6c  qui  demanderoit  un  volume 
à part  ; mais  ici  nous  traitons  des  mefures  , ou  des  chofes  qui  ont 
avec  elles  un  rapport  immédiat  ôc  direâ.  Si  nous  avons  cru  devoir 
entamer  une  matière  qui  paroît  tout-à-fait  étrangère  à notre  fujet , 
que  l’on  faffe  attention  qu’il  eft  du  reflbrt  des  meiures  de  régler 
la  quantité  de  femence  qu’il  convient  de  mettre  dans  les  terres  i 
c’eft  ce  que  nous  avons  voulu  faire  d’après  l’expérience  de  tous 
le  Hecles.  Mais  nous  n’étions  pas  lurs  de  connoitre  les  grains  dont 
nous  parlions,  ôc  que  nous  défignions  fous  des  noms  étrangers  6c 
antiques,  dont  la  véritable  figniHcation  s’eft  perdue  ou  obfcurcie 
par  un  long  la^s  de  temps  ; il  auroit  donc  été  ridicule  d’appliquer 
des  mefurages  a des  chofes  qui,  quoique  réelles  dans  leur  origine, 
ne  le  font  plus  pour  nous  dès-lors  que  nous  n’en  connoiffons  pas 
la  nature.  Voilà  ce  qui  a néceflité  l’efpece  de  hors-d’œuvre  que 
l’on  vient  de  voir.  Nbus  allons  à prélènt  nous  rapprocher  de  notre 
premier  objet.  ^ • i 

Lorfqu’on  tîonnoît  la  quantité  de  femence  qu’il  convient  de 
mettre  dans  une  terre , ôc  qu’on  connoit  aufli  la  quantité  de  grain 
que  la  terre  rend  pour  cette  quantité  de  femence , on  pourra  cal- 
culer la  richelfe  ôc  la  puilTance  abfolues  , 6c  non  précaires , d’un 
Etat  dont  l’étendue  fera  déterminée.'  Par  le  calcul  que  l’on  en  fera , 
on  verra  que  ce  n’eft  pas  l’étendue  du  territoire  qui  rend  feul  un 
Etat  plus  ou  moins  puiffant  ; ‘la  puilTance  d’un  Etat  eft  en  raifon 
compofée  de  l’étenciue  de  fes  terres , ôc  de  leur  degré  de  fer- 
tilité. 

1 Suppofons  deux  Etats  donc  les  étendues  des  terres  foient  en- 
tr’elles  comme  a 6c  9 , ôc  que  le  degré  de  fertilité,  dans  le  petit 
Etat  foie  aufti  2 , tandis  qu’il  fera  p dans  lé  grand.  Dans  ce  cas  , 
la  puilTance  du  petit  fera  4 ^ tandis  que  la  puilTance  du  grand  fera 
81.  Si  au  contraire  la  fertilité  du  petit  Etat  étoit  p , tandis  qu’elle 
ne  feroit  que  2 dans  le  grand  Etat  ;-  alors  la  puilTance  dans  ces 
deux  Etats  feroit  la  même.  ‘Le  petit  Etat  auroit  même  un  avan- 
tagé de  plus  P c’eft' xju’ll''- lui  feroit  plus  facile  de  garder  fes  fron- 
tières qui  auroicrit- lîioins  détendue;  ‘ ' ■ ■■ '. 

'.  'i  Prenons  un ‘exemple.  ‘ Si  lé'iPortugal  contient  ' vingt  millions 
d'arpens  , que  TETpagiVe'  en  contienne  quatre-vingt-dix  millions  , 
& que  les  Efpagnols , par  leur  aéüvité  6c  leur  uavaii , trouvent  le 


Digitized  by  Google 


POIDS  ET  MONNOIES,  Chap.  X. 
moyen  de  faire  produire  à leurs  terres  1 3 y boüTeaux  de  bled  pat 
arpent , femence  prélevée  ; 6c  que  les  Portugais , plus  indifférens 
fut  la  profpérité  de  leur  Etat,  ne  tirent  d’un  arpent  que  30  boif 
féaux  de  produit  net , ce  qui  eft  poflible  ; alors  1 Efpagne  en  n’en- 
femen(^ant  que  le  quart  de  fes  terres  en  bleds,  fera  une  récolte 
fuffifante  pour  nourrir  une  population  de  ioi,2yo,ooo  amesj  tan> 
dis  que  le  Portugal  en  conlacrant  pareillement  le  quart  de  fes  ter- 
res à la  culture  du  bled , ne  récoltera  que  la  fublidance  de  cinq 
millions  d’individus.  Voilà  donc  l’Efpagne  au  moins  vingt  fois  aullt 
puiflknte  que  le  Portugal.  , 

Mais  ft  au  contraire  les  Portugais  , par  leur  indudrie , favent 
tirer  de  leurs  terres  1 3 y boifleaux  de  produit  net  par  arpent , tan- 
dis que  les  Efpagnols  n’en 'retireront  que  30  boifleaux;  alors  oed 
deux  Etats  pourront  nourrir  chacun  une  population  de  2 2,  y 00,000 
âmes , ôc  les  Portugais  feront  aufll  puilTans  que  les  Espagnols.. 
Cette  comparaifon  pourra  fervir  de  principe  pour  fixée  les  idées  de» 
perfonnes  qui  font  en  peine  de  favoir  fi  la  libre  exportation  de» 
grains  eft  avantageufe  ou  non  à la  profpérité  d’un  Etat.  La  Polo- 
gne eft  peut-être  un  exemple  aujourd’hui  des  malheurs  que  peut 
caufer  la  liberté  pleine  ôc  illimitée  de  ce  commerce.  Il  femble  que 
les  peuples  de  1 antiquité,  ceux  même  à qui  on  donnoit  le  nom- 
de  barbares  , étoient  plus  éclairés  que  les  peuples  modernes  fur 
cet  objet.  Les  Indiens,  chez  qui- les > récoltes  font  abondante» 
{Strab.  lib.  XV y p.  ^'j6.  ) ôc  fe  font  deux  fois  l’année , après  avoir 
battu  leurs  bleds , faifoient  ferment  de  ne  point  les  enlever  de  l’aire 
avant  que  de  les  avoir  moulus.  Ils  employoient  ce  moyen  pour 
empêcher  qu’on  n’en  fît  l’exportation  au-dehors.  Ils  fentoient  que 
c’en  être  en  contradiâion  avec  foi-même  que  de  faire  la  guerre  à 
«ne  PuiflTance  voifine  pour  l’afFoiblir  par  l’ufurpation  d’un  coin' de 
terre , tandis  que  d’un  autre  côté  on  fortifie  fa  population  au  pré- 
judice de  la  fienne  , par  les  envois  annuels  des  produêtions  de 
fon  fol. 

La  contrée  la  plus  fertile  du  monde , fuivant  le  témoignage  des 
Anciens , étoit  la  Babylonie  , ôc  en  général  les  bords  de  l’Euphrate 
ôc  du  Tigre  : aufll  la  ville  de  Babylone  étoit-elle  la  plus  grande  ôc 
la  plus  riche  qui  ait  exifté.  La  fécondité  de  fon  territoire  étoit  la 
fource  de  fa  puiflance  ; on  s’en  convaincra  par  ce  qui  fuit.  Comme 
toutes  les  Provinces  de  la  domination  du  Roi  de  Perfe  étoient 
obligées , par  des  tributs  > de  fournir  à toutes  les  dépenlès  de  là 
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Cour  & de  fes  armées  , l’Empire  entier  contribuoit  à cette  dé^ 
penfe  pour  huit  mois  de  l’année  , & la  feule  Babylonie  étoit  obli- 
gée de  remplir  le  vuide  des  quatre  autres  mois , deforte  que  ce 
petit  pays  étolc  réputé  valoir  le  tiers  de  l’Afie  entière.  Tritechme, 
Als  d'Artabafe  , qui  en  étoit  Satrape , ôc  qui  y levoic  les  tributs' 
pour  de  Roi  , en  tiroit- chaque  jour  un  artaba  rempli  d’argent. 
Gette  mefure , comme  Hérodote  en  fait  la  remarque , étoit  plus 
grande  de  trois  chénices  que  le  médimne  Attique,  qui  en  contient 
quarante-huit  ; de  maniéré  qu’en  la  fuppofant  remplie  de  pièces 
d’argent , rondes  & mifes  en  piles  les  unes  à côté  des  autres , on 
trouve  par  le  calcul  que  les  impofitions  de  ce  Gouvernement  mon- 
toient  pat  pn  à environ  trente-trois  millions  de  notre  monnoie  ; 
On  peut  au  moins  compter  trente  millions  , c’eft  le  tiers  des  qua- 
tre-vingt-dix millions  que  nous  avons  dit  ailleurs  être  la  totalité 
des  revenus  de  Darius  > fils  d’Hiftafpes.  De  plus , la  Babylonie 
nourrifibit  au'  Roi  , outre  des  chevaux  de  guerre  , un  haras  de 
huit  cents  chevaux  mâles  & de  feize  mille  cavales , à raifon  de| 
rdngt- cavales  pour  un  cheval.  Elle  nourrifibit  auflTi  pour  le  Roi 
une  li  gfftnde  multitude  de  Chiens  d’Inde , qu'il  y avoit  quatre 
Villes  exemptes  de  toute  impofition  , à condition  qu’elles  feroient 
chargées 'de  leur  entretien.  Ce  pays  & toute  l’Affyrie  font  rare- 
rtient  arrofés  des  pluies  du  ciel.  Les  grains  que  (a  teste  y 'produit, 
ne  font  rafraîchis  que  par  les  eaux  du  fleuve,  non  qu’il fe- déborde 
de  lui-même  fur  les  campagnes  , comme  le  Nil  en  Egypte,  mais' 
l’indtifirie  des  habitans  s’applique  à en  diriger  les  eaux  par  des  foC- 
fés , des  canaux  ôc  des  rigoles  qui  coupent  ôc  divifent  toutes  les 
plaines.  Le  plus  grand  de  ces  canaux  portoit  > navire  ; il  étoit 
tourné  vers  le  folflice  d’hiver",  ôc  fe  rendôit  de  l’Euphrate  dans: 
le  Tigre.  • J \ • 

- Lp  Babylonie' le  cède  aux  autres  pays  en  produélions  d’ar- 
bres fruitiers  , comme  le  figuier,  l’olivier  la  vigne j mais  par- 
tout la  terre  y produit  d’elle-même  des  palmiers  , qui  prefque  tous 
jrortent  du  fruit  dont  on  fait  du  pain,  du  vin  ôc  du  miel.  Ils  fe 
cultivent  comme  les  figuiers.  Les  Grecs  diftinguent  ces  arbres  , 
comme  plufieurs  autres  , en  mâles  ôc  femelles.  Oii  attache  le  fruit 
des  inâles  à la  datte  que  portent  les  femelles;  c’ôft 'parce  que  les 
palmiers  mâles  contiennent  dans  leur  fruit  des  moucherons,  comme 
le  figuier  fauvage , lefquels  entrant  dans  la  datte  du  figuier  femelle, 
la  font  mûrir  en  la  pénécrânc  j - autrement  elle  tombe'  fans  être 
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bonne  à manger.  On  y voit  une  plante  qui  ne  croît  que  fur  des 
épines  ; elle  a quelque  rapport  avec  le  gui , que  l’on  voit  par- 
tout fe  produire  fur  toutes  fortes  d’arbres  : mais  la  plante  dont  il 
s’agit  ici  ne  vient  que  fur  l’épine  royale.  On  la  feme  vers  le  temps 
du  lever  de  la  canicule  ; 6c  ce  qui  étonne , c’eft  qu’elle  germe  le 
jour  même  qu’on  l’a  femée , 6c  que  bientôt  après  fon  feuillage 
occupe  tout  celui  de  l’arbre  qui  la  porte.  On  en  fait  ufage  pour 
préparer  certains  vins , 6c  c’eft  pour  cela  qu’on  la  cultive. 

Les  terres  font  reftibles  dans  la  Babylonie , 6c  elles  produifent 
chaque  année  jufqu’à  trois  récoltes  ( Plin.  1 8 , 17.),  mais  la  troi- 
fieme  ne  parvient  pas  à maturité  ; on  la  coupe  en  verd  pour  la 
nourriture  des  beftiaux.  Hérodote  dit  que  cette  contrée  eft,  pour 
le  bled , la  meilleure  6c  la  plus  féconde  que  l’on  connût  de  fon 
temps.  La  terre  y rend  communément  deux  cents  pour  un  ; 6c  quand 
les  années  font  bonnes  , 6c  qu’elle  fe  furpaffe  elle- même  par  là 
fécondité , elle  rend  jufqu’à  trois  cents  pour  un.  Les  feuilles  du 
bled  6c  de  l’orge  y ont  quatre  doigts  de  largeur  ; 6c  quoique  je 
fâche  , dit  cet  Hiftorien , que  le  millet  6c  le  féfame  y viennent 
audi  grands  que  des  arbres , je  m’abftiendrai  d’en  parler , dans  la 
crainte  que  ceux  qui  n’ont  pas  vu  ce  pays  comme  nous , ne  s’ima- 
ginent qu’on  leur  raconte  des  fables.  On  n’y  fait  pas  ufage  d’au- 
tre huile  que  de  celle  de  féfame.  Strabon  (ô^.  XVI , p.  y 11.) 
afture  audi  que  la  Babylonie  rend  trois  cents  mefures  d’orge  pour 
une  de  femence.  Ce  prodigieux  produit  eft  fans  doute  la  fomme 
des  deux  récoltes  mentionnées  par  Pline  ; ce  qui  fert  à le  prouH 
ver , c’eft  qu’il  ajoute  immédiatement  après , que  c’eft  en  multi- 
pliant les  moiffons  dans  les  mêmes  terres , qu’on  fait  rendre  aux 
plus  mauvaifes  cinquante  6c  jufqu’à  cent  cinquante  pour  un , lorf* 
que  le  Laboureur  eft  laborieux  6c  intelligent.  Quoi  qu’il  en  foit/ 
un  arpent  de  terre  pouvoir  procurer  la  fubfiftance  à foixante  per- 
fonnes  adultes  dans  cette  région  iavorifée  de  la  nature.  La  cul- 
ture du  bled  dans  la  Babylonie  ne  demandoit  pas  plus  de  travail, 
mais  le  produit  y en  étoit  confidérablement  plus  grand  que  dans 
les  terres  d’Egypte , dont  nous  allons  parler. 

Le  Delta , qui  eft  prefque  toujours  ce  que  les  Anciens  ont  en- 
tendu par  le  mot  Egypte  , peut  être  confidéré  comme  un  fedeut 
de  cercle  de  quinze  cents  ftades  nautiques  de  rayon , 6c  fous-tendu 

Ear  un  arc  de  feize  cents  ftades  ; enforte  que  (à  fuperficie  s’éva- 
te  iippijyo  ftades  quartés,  faifant  5^37000  arpens  de  France/ 
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à raifon  de  y ^ arpens  pour  un  ftade  ; c’eft  ce  qui  réfulte  des 
dimenfions  que  nous  avons  affignées  ailleurs  à l’Egypte  , fur  le 
témoignage  des  Ecrivains.  Mais  parce  que  les  deux  branches  du 
fleuve , appellces  l’une  Agathos  dœnxon , & l’autre  Atnbiùcos  , qui 
font  les  côtés  du  fecleur  fie  interceptent  le  Delta , font  confidé- 
rablement  arquées  fie  rentrantes , que  le  Delta  renferme  plufieurs 
grands  lacs , fie  eft  entrecoupé  d'une  infinité  de  canaux , on  peut 
déduire  de  l’étendue  précédente  un  bon  tiers  , fie  ne  compter  que 
^2iÿooo  arpens,  égaux  à vingt-huit  millions  de  nidubi  , phaja- 
nos  ou  aroures , que  Hancelida , Géographe  ancien  , afligne  à la 
baffe  Egypte.  L’Heptanome  fie  la  Thébaide  forment  une  longue 
lifiere  de  terrein  reiferré  entre  des  montagnes  fie  des  plaines  de 
fable,  fur  les  deux  rivages  du  Nil.  Sa  largeur  la  plus  étroite  eft  , 
félon  Hérodote , entre  les  montagnes  d’Arabie  fie  de  Lybie  , où 
elli  n’a  pas  plus  de  deux  cents  flades  : ailleurs  cette  largeur  paffe 
rarement  trois  cents  ftades , félon  Strabon.  Prenant  une  largeur 
moyenne  de  deux  cents  cinquante  ftades  , fit  admettant  avec  Hé- 
rodote que  la  longueur  de  cette  lifiere , depuis  le  fommet  du  Delta 
jufqu’à  Syene,  eft  de  4200  ftades,  nous  aurons  fa  fuperficie  de 
loyoooo  ftades  quarrés  , qui  valent  yyaayoo  arpens  : enforte  que 
la  baffe  Egypte , l’Heptanome  fit  la  Thébaide  contiendront  en- 
femble  pj>6 1 y 00  arpens. 

Séfüftris  divifa  autrefois  tout  ce  pays  entre  les  habitans;  il  donna 
à chacun  une  égale  portion  de  terre  , ne  s’en  réfervant  rien  pour 
lui  ; il  chargea  chaque  poffeffeur  de  lui  payer  tous  les  ans  un  cer- 
tain tribut  qu’il  régla.  Et  fi  l’héritage  de  quelqu’un  étoit  endom- 
magé ou  diminué  par  le  débordement  du  fleuve , on  alloit  trou- 
ver le  Roi , on  lui  expofoit  ce  qui  étoit  arrivé  , fie  auflî-tôt  il 
envoyoit  fur  les  lieux  des  experts  qui  arpentoient  le  terrein , afin 
de  reconnoitre  de  combien  il  étoit  diminué , fie  de  ne  faire  payer 
le  tribut  qu’à  proportion  de  ce  qui  en  étoit  refté. 

11  n’y  a point  de  peuple  fur  la  terre  à qui  les  bleds  fie  les  fhiits 
coûtent  moins  de  travail  qu’aux  Egyptiens.  Ils  n’ont  point  la  peine 
de  mener  une  charrue  , de  fillonner  la  terre , ni  de  lui  donner 
aucune  des  façons  qu’exige  ailleurs  la  culture.  Mais  quand  le  fleuve 
s’eft  de  lui-même  répandu  fur  les  campagnes , fit  qu’il  s’en  eft  re- 
tiré après  les  avoir  engraiffées  de  fon  limon , alors  chacun  enfe* 
mence  fon  champ  ; fie  pour  recouvrir  le  grain  , on  lâche  des  pour- 
ceaux qui  foulent  la  tene  en  y marchant.  Ainfi  ils  attendent  en 
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repos  le  temps  de  la  moiflbn  ; & quand  ce  temps  eft  venu , ils  fc 
fervent  de  meme  de  ces  animaux  pour  fouler  le  grain  ôc  le  faire  ' 
fortir  des  épis,  deforte  qu’ils  n’ont  d’autre  pei^e  que  de  le  net- 
toyer & de  le’ ferrer.  Les  Egyptiens  cultivent  l’olyra,  qui  eft  la 
zéa  (le  riz)  , & ils  en  font  du  pain  ou  des  gâteaux.  Ils  ufenc 
d'une  boilTon  qui  eft  faite  avec  de  l’orge , car  il  n’y  a point  de 
vignes  en  Egypte.  Voilà  ce  que  nous  apprend  Hérodote  de  la 
culture  en  Egypte , dont  quelques-uns  des  procédés  ne  paroilTenc 
ni  raifonnables , ni  croyables. 

Le  Nil , qui  tient  lieu  de  Laboureur  en  Egypte  {P Un.  lib.  Xyillf 
cap.  XVllî.  ) , commence  à fe  déborder  vers  le  folftice  d’été , ou 
vers  la  pleine  lune  qui  en  eft  le  plus  proche.  La  crue  des  eaux  fe 
fait  d’abord  avec  lenteur  ; elle  eft  véhémente  & impétueufe  du- 
rant le  temps  que  le  foleil  eft  dans  le  figne  du  Lion  ; elle  fe  ra- 
lentit au  paftage  du  foleil  dans  la  Vierge  ; elle  cefle  entièrement 
lorfque  le  foleil  eft  dans  la  Balance.  Si  l’afcenfion  des  eaux  n’ex- 
céde  pas  douze  coudées  ( 20  pieds  de  Roi  ôc  demi  ) , la  famine 
eft  certaine  ; il  en  eft  de  même  fi  elle  excède  feize  coudées  ( 27 

rieds  ; ).  Le  eaux  mettent  d’autant  plus  de  temps  à fe  retirer  que 
inondation  a été  plus  confidérable , ce  qui  oblige  à différer  le 
temps  des  femailles.  On  croyoit  communément  que  l’ufage  du 
pays  écoit  de  répandre  la  femence  aufii-tôt  après  la  retraite  des 
eaux , ôc  de  lâcher  enfuite  des  porcs  qui  l’enfouifibient  en  la  fou- 
lant avec  les  pieds  ; ôc  Pline  ne  répugne  pas  à croire  que  dans 
les  temps  les  plus  reculés , cette  méthode  n’ait  été  pratiquée  dans 
les  terres  très-humides  ôc  boueufes.  Il  n’en  coûte  encore  guère 
plus  de  travail  aujourd’hui  pour  enfemencer  ces  terres  ; mais  au 
moins  eft  il  certain  qu’on  les  laboure  légèrement  après  avoir  ré- 
pandu la  femence  dans  le  limon  que  le  fleuve  a dépofé.  Cette 
opération  fe  fait  vers  le  commencement  de  Novembre  ( Décem- 
bre). St  enfuite  quelques  Laboureurs  fe  donnent  la  peine  d’extir- 
per les  mauvaifes  herbes  du  bled  en  le  fardant  , la  plupart  au 
moins  négligeant  cette  pratique  , ne  vont  revoir  leurs  champs  que 
la  faucille  à la  main  , ce  qui  fe  fait  vers  la  fin  de  Mars  (d’Àvril). 
La  moiffon  eft  entièrement  faire  avant  le  mois  de  Mai  (de  Juin). 
Comme  le  fond  du  terrein  n’eft  que  du  gravier , ôc  que  le  grain 
n’eft  enterré  que  dans  le  limon  , le  chaume  ne  s’élève  jamais  à la 
hauteur  d’une  coudée  ( 20  pouces  ôc  demi  ).  La  récolte  eft  par-touc 
abondante  ; mais  le  bled  qui  croit  dans  les  marais  d'Egypte,  c’eft- 
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à-dire , dans  le  Delra  & les  lieux  voilins , eft  d’une  qualité  infé- 
rieure à celui  qui  vient  dans  la  Thébaïde. 

Le  récit  de  Strabon  diffère  par  quelques  circonftances  de  celui 
de  Pline.  L’Egypte  eft , dit-il , très-fertile  de  fa  nature  ; les  eaux 
du  Nil  y dépofent  un  limon  qui  la  fertilife  merveilleufement , & 
lui  fait  produire  une  prodigieufe  quantité  de  bleds  & de  toutes 
fortes  de  fruits.  Plus  le  déoordement  des  eaux  de  ce  fleuve  eft 
confidérable , plus  il  y a de  terres  arrofces  ; mais  au  défaut  des 
crues  naturelles , les  habitans  ont  trouvé  le  moyen  de  faire  arro- 
fer  autant  de  terres  dans  les  moindres  débordemens  que  dans  les 
plus  grands  , ce  qu’ils  obtiennent  par  le  moyen  des  réfervoirs  & 
des  digues.  Avant  le  temps  où  Pétronius  fut  Gouverneur  d’Egypte 
pour  les  Romains , la  plus  grande  fertilité  avoit  lieu , fi  les  crues 
étoient  de  quatorze  coudées  ; fi  elles  n’étoient  que  de  huit  cou- 
dées, la  difette  & la  famine  fe  faifoient  fentir  ; mais  par  les  foins 
de  Pétronius , lorfque  les  eaux  s’élevoient  à douze  coudées  feule- 
ment , il  y avoit  une  grande  abondance  de  bleds  & de  fruits  ; 
& lorf^u’elles  ne  s’élevoient  qu'à  huit  coudées  , perfonne  n’étoit 
incommodé  de  la  famine.  Lorfque  le  Nil  fe  déborde , toutes  les 
campagnes  font  inondées  ; il  ne  refte  que  les  habitations  qui  font 
placées  fur  des  collines  , ou  fur  des  terraffes  conftruites  pour 
cela.  Les  grandes  Villes  , les  Villages  & les  Hameaux  femblent 
alors  comme  des  Ifles  éparfes  fur  la  fuperficie  des  eaux.  L’inon- 
dation arrive  l’été , 6c  dure  quarante  jours.  Après  ce  temps  , les 
eaux  baiffent  peu  à peu.  Les  terres  fe  découvrent  6c  fe  féchent 
dans  l’intervalle  de  foixante  jours  ; 6c  plus  l’émerfion  fe  fait  avec 
célérité  , plutôt  on  laboure  6c  l’on  enfiemence  les  terres , princi- 
palement dans  les  cantons  les  plus  hauts  6c  les  plus  expolcs  aux 
ardeurs  du  foleil.  Les  rives  du  Nil , au  midi  du  Delta,  font  fub- 
mergées  de  la  môme  maniéré.  Cependant  il  y a un  efpace  de 
quatre  mille  ftades  où  le  Nil  ne  fort  point  de  fon  baflin  : au  refte, 
il  n’y  a de  terres  inondées  que  celles  qui  font  fituées  fur  les  deux 
bords  du  fleuve  , 6c  dont  l’étendue  eft  rarement  de  trois  cents 
ftades  de  part  6c  d’autre  de  fon  lit.  Cette  longue  lifiere  qui  borde 
le  Nil  des  deux  côtés , avec  le  Delta , font  proprement  la  partie 
habitable  de  l’Egypte. 

Les  terres  en  Égypte  rendent  cent  pour  un , félon  Pline  { lib. 
XVllI  J cap,  X.  ).  Ammien  Marcellin  {Ub.  XXII.)  dit  que  dans 
Jies  années  où  le  Nil  monte  à feize  coudées , les  terres  rapportent 
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près  de  foixante-dix  pour  un  : Jaclx  fementes  in  loco  pinguis  cef- 
pitis  cum  augmenta  Jerè  fepiuagejîmo  renafcuntur.  Ces  deux  obfer- 
vations  peuvent  être  également  exades.  Dans  certains  lieux , les 
terres  produifent  cent , ôc  dans  d’autres  foixante-dix  pour  un.  Le 
même  canton  peut  aulTi  produire  une  année  cent  pour  un , tan- 
dis que  l’année  fuivante  il  ne  produira  que  foixante-dix.  Prenons 
le  moindre  produit  pour  le  courant  , & fimpofons  que  la  terre 
rende  foixante  dix  pour  un  ; un  arpent  de  France  rendra  fur  ce 
pied  plus  de  trente  - fix  fetiers  de  bled , femence  prélevée  , & 
pourra  nourrir  au  moins  quinze  perfonnes  dans  ces  climats  chauds 
où  l’on  confomme  moins  de  pain  que  dans  les  pays  froids.  Les 
terres  font  renouvellées  & en  qudque  forte  rajeunies  tous  les  ans 
par  le  limon  gras  qu’y  dépofent  les  eaux  ; ces  terres  font  donc 
redibles.  Je  fuppofe  qu’on  en  mette  la  moitié  en  bled,  ôc  le  relie 
en  autres  produdions  ôc  en  pâturages  ; l’Egypte  à ce  compte  pour- 
roit  avoir  une  population  de  près  de  trente-deux  millions  dnabi> 
tans,  ôc  je  n’entends  par  l’Egypte  que  le  Delta. 

On  peut  fuppofer  ces  terres,  foit  qu’on  les  emploie  à produire 
du  bled , foit  qu’on  les  emploie  à d’autres  ufages , de  même  va- 
leur ôc  de  même  produit  que  fi  elles  étoient  toutes  enfemencées 
en  bled.  Nous  pourrions  ainfi  évaluer  toutes  les  richefies  annuelles 
de  la  bafle  Egypte  à i ^2504000  fetiers  de  bled , qui , à raifon  de 
ao  liv.  le  fetier,  feroient  30^2080000  liv.de  notre  monnoie. 

Nous  lifons  dans  le  quarante-feptieme  Chapitre  de  la  Génefe, 
que  les  Egyptiens , pour  obtenir  du  Patriarche  Jofeph  devenu 
premier  Minillre  de  Pharaon , du  bled  pour  leur  fubfiftance  du- 
rant un  long-temps  de  famine , avoient  été  obligés  non-feulement 
de  donner  tout  ce  qu’ils  pouvoient  polféder  d’argent  ôc  d’or , mais 
encore  qu’ils  avoient  été  forcés  de  vendre  leurs  troupeaux,  leurs 
terres  ôc  leurs  perfonnes  , ôc  que  pour  être  rachetés  de  cette  fer- 
vitude , on  les  avoit  aflùjettis , en  leur  rendant  leurs  terres  , à 
payer  tous  les  ans  au  Roi  la  cinquième  partie  de  tous  les  fruits 
qu  elles  produiroient  ; tribut  accablant  qui  paffa  en  loi , ôc  fe  per- 
cevoit  encore  au  temps  de  Moïfe.  De  ceci  ôc  du  calcul  précédent 
on  pourroit  inférer  que  les  Rois  de  la  balle  Egypte  avoient  un 
revenu  annuel  de  la  valeur  de  plus  de  fix  cents  millions  de  notre 
monnoie.  Mais  on  rabattra  beaucoup  de  cette  prodigieufe  fomme, 
li  l’on  confidere  1 ciu’il  y a fans  doute  des  terres  en  Egypte  de 
qualité  bien  inférieure  à celle  dont  nous  venons  de  parler  j 2°,  que 
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les  terres  des  Prêtres , qui  dévoient  être  d’une  grande  dtendue  , 
étoienc  exemptes  de  toute  impofition  ; 3°.  que  les  foldats  )ouiA 
foient  dans  ce  pays  de  la  prérogative  fingullere  de  polTéder  cha- 
cun douze  aroures  de  terre  que  le  Prince  leur  donnoit  en  les 
exemptant  de  toute  charge  publique  autre  que  le  fervice  militaire. 
Or  douze  aroures  valent  1.817,  c’eft-à-dire , un  peu  plus  d’un 
arpent  & quatre-cinquiemes.  L’Egypte  entretenoit  annuellement 
quatre  cents  mille  hommes  de  troupes , comme  Hérodote  le  té- 
moigne {lib,  II.)  ; cet  objet  feul  faifoit  donc  un  produit  de  752700 
arpens  francs  de  toute  taxe.  Mais  les  armées  Egyptiennes  ont  été 
beaucoup  plus  nombreufes  à d’autres  époques.  Straoon  {pag.  ^5i.) 
dit  qu’au-delTous  de  Memnonion  on  voyoit  encore , de  fon  temps , 
les  tombeaux  des  anciens  Rois  de  Thebes , près  defquels  étoienc 
des  obélifques  & des  infcriptions  qui  faifoient  connoître  les  ri- 
chefies  de  ces  Rois , leur  puilTance  , l’étendue  de  leur  Empire , 
leurs  revenus , 6c  le  nombre  de  leurs  troupes  qui  fe  montoienc  à un 
million  d’hommes.  Au  refte , le  tribut  onéreux  du  cinquième  des 
fruits  de  la  terre  fut  réduit  ôc  diminué  de  beaucoup  dans  la  fuite; 
car,  au  rapport  de  Strabon  ( lib.  Xf^II , p.  749.) , Cicéron  dans 
quelqu’une  de  fes  Harangues  ne  faifoit  monter  le  revenu  d’Au- 
lete , pere  de  Cléopâtre , qu’à  douze  mille  cinq  cents  talens , qui 
ne  font  guère  plus  de  foixante-dix-huit  millions  de  notre  mon- 
noie.  L’Egypte , ôc  par  ce  mot  il  faut  toujours  entendre  le  Delta  , 
payoit  encore  moins  fous  la  domination  des  Arabes , puifque  , 
îuivant  le  rapport  du  Géographe  Hancélida , elle  ne  payoit  que 
douze  millions  de  deniers  d’or , qui  valent  douze  mille  talens , 
ou  foixante-quinze  millions  de  la  monnoie  de  France  ; ôc  tout 
cet  impôt  étoit  reparti  fur  une  étendue  de  vingt -huit  millions 
d’aroures , qui  font  tout  le  terrein  de  la  baffe  Egypte.  Cette  im- 
pofition revient  à dix-fept  livres  quatorze  fous  par  arpent  de 
France. 


La  pêche  du  lac  Méris , dans  l’Heptanome , étoit  encore  d’un 
produit  confidérable  pour  les  Rois  d’Egvpte.  Ce  lac  étoit  fitué 

très  du  Labyrinthe , dans  les  plaines  fablonneufes  du  côté  de  la 
,ybie  : il  avoit  de  tour  j5oo  ftades  ou  5o  fehenes,  ôc  s’étendoit 
en  longueur  du  nord  au  midi.  Cette  courre  defcriprioii  ne  don- 
nant pas  précifément  la  forme  du  lac  Méris , ne  peut  fervir  à en 
dérerminer  l’étendue  ; il  paroît  que  c’étoit  un  long  canal , où  le 
travail  des  hommes  avoit  fécondé  la  nature  du  local.  Le  Nil  lui 
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Communîquoit  fes  eaux , qui  defcendoient  dedans  durant  fix  mois , 
& qui  durant  fix  autres  mois  s’en  retiroient.  Pendant  les  lix  mois 
que  l’eau  s’écouloit , la  pêche  rendoit  au  Roi  chaque  jour  un  ta- 
lent d’argent  ; & pendant  les  fix  mois  qu’elle  y rentroit , la  pêche 
ne  valoit  plus  que  vingt  mines. 

Je  ne  penfe  pas , dit  Hérodote , que  pour  ce  qui  concerne  la 
fertilité  , on  puifle  comparer-  l’Afrique  avec  l’Afie  & l’Europe  , fi 
l’on  en  excepte  la  Cynipe,  qui  porte  le  même  nom  que  fon  neuve: 
en  effet,  il  n’y  a point  de  terre  qui  foit  plus  propre  pour  le  bled, 
& qui  en  produife  davantage  ; auffi  eft-ce  une  terre  noire , arrofée 
par  des  fources  abondantes.  Elle  n’ell  incommodée  ni  des  grandes 
féchereffes  , ni  des  grandes  pluies , quoiqu’il  pleuve  dans  cette  partie 
de  l’Afirique.  Cette  terre  ne  rapporte  pas  moins  que  la  Babylonie. 
La  contrée  des  Evefpérides  efi  auffi  fort  bonne , & dans  les  meil- 
leures années  elle  rend  le  centuple  ; mais  celle  de  Cynipe  rap- 

tiorte  trois  cents  pour  un.  A l’égard  du  pays  de  Cyrene,  qui  eft 
e plus  haut  de  la  Lybie  , & où  habitent  les  Lybiens  bergers , il 
contient  trois  plages  qui  font  dignes  d'admiration.  Quand  les  grains 
font  mvirs  dans  la  première , qui  eft  maritime , & que  la  moiffon 
y eft  faite , ceux  de  la  fécondé , qu’on  appelle  les  vallées , mûrifi 
fent  ; & durant  le  temps  qu’on  en  fait  la  récolte , ceux  de  la 
plus  haute  plage  viennent  en  maturité  , deforte  que  tandis  qu’on 
confomme  les  premiers  fruits  , les  derniers  s’avancent  ôc  mûriffent. 
C’eft  ainfi  que  le  temps  de  la  moiffon  dure  huit  mois  chez  les  Cy- 
réniens.  Ces  peuples  étoient  une  Colonie  de  llfle  de  Théra , l’une 
des  Cyclades  : elle  fut  fondée  par  Battus.  Beaucoup  d’autres  Grecs, 
dans  la  fuite , firent  voile  vers  la  Lybie , & fe  joignirent  aux  Cy- 
réniens.  Ce  pays  abondoit  auffi  en  pâturages , en  troupeaux  & en 
laines. 

Autrefois  la  Judée  étoit  une  terre  excellente , arrofée  par  des 
Tuiffeaux  de  lait  & de  miel , comme  parle  l’Ecriture.  Ce  pays  pro- 
duisit avec  une  abondance  qui  tenoit  du  prodige  , des  grains  , 
des  olives  , des  dattes , du  miel , du  baume  , toute  forte  d’autres 
fruits  délicieux.  Les  troupeaux  de  bœufs  6c  de  moutons  y étoient 
innombrables.  Cette  grande  fertilité  de  la  Terre-fainte  eft  atteftée 
par  tous  les  Ecrivains  de  l’antiquité  tant  facrés  que  profanes. 

Strabon  écrit  ( lib.XVI  y p,  j 19.)  que  les  vallées  fituées  fur  les 
bords  du  Jourdain  font  extrêmement  fertiles  , 6c  qu’elles  produi- 
lênc  toutes  les  chofes  néceffaires  à la  vie.  Les  terres  des  environs 
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du  port  de  Joppé  dtoîent  d’une  fi  merveilleufe  fécondité,  que 
h petite  Ville  de  Jamnia  & les  Villages  voifins  pouvoient  fournit 
quarante  mille  hommes  en  état  de  porter  les  armes-  J’obferve 
qu’entre  Joppé  6c  Jamnia  il  y avoit  une  Ville  appellée  Gadara 
Gazara  : ne  raudroit-il  pas  entendre  du  territoire  de  cette  Ville," 
ce  qu’on  lit  dans  V arron  , que  les  terres  de  Garada  rendoient  cent 
pour  un  ? Les  plaines  de  Jéricho,  arrofées  par  les  eaux  du  Jour- 
dain , produifoient  abondamment  toutes  les  chofes  nécefiaires  aux 
befoins  de  l’homme  : elles  étoient  très-peuplées  ; mais  il  n’en  étoit 
pas  de  môme  des  environs  de  Jérufalem  ; le  terrein  en  eû  fec  6ç 
pierreux  à la  diftance  de  foixante  ftades  de  la  Ville. 

On  lit  dans  la  Génefe  {cap.  XXVI , verf,  12  & 13.)  que  la 
lamine  ayant  obligé  Ifaac  d’aller  s’établir  aux  environs  de  Gérare 
dans  le  pays  des  Philiftins , il  y fit  labourer  ôc  femer  une  portion 
de  terre  qu’on  lui  avoit  cédée , 6c  que  dès  la  même  annee  il  re- 
cueillit le  centuple  de  la  femence  qu’il  y avoit  répandue.  D’an- 
née en  année  la  terre  fe  bonifîoit  entre  fes  mains  , 6c  devenojt 
plus  fertile  , enfortc  que  fes  riches  moiffons  attiroient  chez  lui 
une  bonne  partie  de  l’or  6c  de  l’argent  du  pays  : Sevit  autem  Ifaac 
in  terra  illd , & invtnit  in  ipfo  anno  centuplum. 

Il  ne  faut  donc  pas  regarder  comme  une  hyperbole  ou  une 
exagération  ce  qu’on  lit  dans  S.  Matthieu  {cap.  XIII , verf.  a.) ^ 
que  du  bled  femé  dans  la  bonne  terre , 1 un  rendit  cent  pour  un , 
l’autre  foixante,  6c  l’autre  trente.  La  parabole  de  Jefus-Chrift 
efi  prife  dans  la  nature  même  du  fol  de  la  Judée  ; les  meilleures 
terres  y rendoient  cent  pour  un,  les  médiocres  foixante,  6c  celles 
de  moindre  qualité  trente  feulement. 

Si  l’on  admet  que  les  terres  de  la  Palcftine  , bien  cultivées  , 
rendoient  communément  foixante  pour  un  , il  s’enfuivra  qu’un 
arpent  de  terre,  mefure  de  France,  fuffifoit  dans  ce  pays  pour 
procurer  la  fubfiftance  à douze  perfonnes  en  leur  donnant  à cha- 
cune trente  boilfeaux  de  bled , mefure  de  Paris , pour  leur  con- 
fommation  annuelle.  Selon  Hécatée  d’Abdere , allégué  par  Jofe- 
phe  dans  fon  Difeours  contre  Appion , le  Royaume  de  Juda  con- 
tenoit  trois  millions  d’aroures  aune  terre  excellente  6c  très -fer- 
tile. Ce  nombre  d’aroures  ne  revient  qu’à  4^4200  arpens,  6c  ne 
doit  pas  comprendre  toute  l’étendue  de  la  tribu  dç  Juda  , mais 
feulement  ce  qu’il  y avoit  de  meilleures  terres.  Sur  les  Cartes  de 
M.  d’Anville , u Teixc-i&inte  entierç  comprendroit  au  moins  cinq 

millions 
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millions  d’arpens,  enforte  que  le  terrein  alGgnë  dans  Juda  pat 
Hécatée , en  feroit  la  onzième  parrie.  Si  donc  on  employoic  feu- 
lement le  quart  des  terres  de  la  Palelline  à la  culture  du  bled , 
on  trouvera  que  la  population  pouvoit  y monter  jufqu  a quinze 
millions  d’habitans , & dans  la  tribu  de  Juda  en  particulier  fur  les 
bonnes  terres  dont  nous  venons  de  faire  mention,  1362600  hom- 
mes. L’on  conviendra  que  cela  devoir  être  en  effet , ou  bien  l’on 
ne  pourra  jamais  concilier  l’obfervance  de  la  Loi  de  Moïfe  avec 
l’êtonnante  population  du  peuple  Juif. 

On  fait  qu’il  étoit  défendu  a ce  peuple  de  faire  aucuns  travaux 
de  la  campagne  chaque  feptieme  année  , qui  étoit  l’année  fabba- 
tique.  On  n’enfemenijoit  donc  point  les  terres  la  fixieme  année, 
parce  qu’il  auroit  fallu  récolter  la  feptieme , ce  qui  n’étoit  pas 
permis  ; par  la  même  raifon  on  n’enfemenqoit  point  non  plus  les 
terres  la  feptieme  année  ; ce  n’étoit  que  la  huitième  qu’on  les  la- 
bouroit , & on  ne  faifoit  la  récolte  que  la  neuvième , çnforce  qu’il 
falloir  que  la  récolte  de  la  fixieme  année  fervit  à la  fubliflance 
des  habitans  durant  trois  ans  , à moins  qu’on  n’eût  la  prévoyance 
de  conferver  une  partie  du  bled  des  années  précédentes.  Ce  que 
je  dis  ici  eft  contenu  mot  pour  mot  dans  le  vingt-cinquieme  Cha- 
pitre du  Lévitique , où  on  lit  ces  paroles  : a La  feptieme  année 
» fera  le  fabbat  de  la  terre  , l’année  du  repos  du  Seigneur  : vous 
» ne  femerez  point  vos  champs , vous  ne  taillerez  point  vos  vignes. 

» Que  fi  vous  dites,  Que  mangerons -nous  la  feptieme  année,  fi 
J»  nous  ne  femons  point , fi  nous  nq  recueillons  point  de  fruits  ? 
ï»  La  fixieme  année  je  vous  donnerai  ma  bénédiûion , & la  terre 
» vous  produira  des  fruits  pour  trois  ans  : vous  femerez  la  huitième 
s année  ; vous  vous  nourrirez  des  anciens  fruits  jufqu’à  la  neu- 
» viemc,  que  vous  en  récolterez  de  nouveaux  ».  Je  ne  fais  fi  cetto 
Loi  a toujours  été  obfervée  par  les  Juifs  ; mais  on  voit  dans  Jo- 
ièphe  {Anti(j.  Jud,  Lib.  XI , cap.  VIII.)  qu’elle  l’étoit  encore  au 
temps  d’Alexandre  le  Grand  ôc  du  Grand-Prêtre  Jaddus. 

Partant  donc  de  cette  Loi,  on  trouvera  que  la  Terre-fainte  en-, 
tiere  n’aura  pu  fouffrir  qu’une  population  de  cinq  millions  d’ha- 
bitans ; mais  on  y en  trouve  davantage.  D’après  le  dénombrement 
fait  par  Moïfe  même  {Numer.  XXV.) , le  nombre  des  hommes 
en  état  de  porter  les  armes , 6c  âgés  au  moins  de  vingt  ans , fi; 
monta  à tfoivjo  , fans  compter  les  femmes,  les  enfans  & les  efi- 
(laves  , êc  fans  comprendre  la  tribu  de  Lévi , dont  le  nombre  dçs 
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mâles , depuis  l’âge  d’un  mois , étoit  de  2 3 000.  Dans  le  dénom* 
brement  fait  par  Jofué , le  nombre  des  combattans  étoit  de  éo  3 j jo, 
& les  mâles  de  la  famille  de  Lévi  de  22000  ; d’où  il  fuit  que  fous 
Moïfe,  la  population  des  Ifraclites  pouvoit  être  de  24  j 2920  hom- 
mes, femmes  ou  enfans,  fie  fous  Jofué  de  24J8200.  On  lit  dans 
le  fécond  Livre  des  Rois  {cap.  XXIF.)  que  fous  le  régné  de 
David , on  comptoir  dans  la  tribu  de  Juda  jooooo  hommes  en 
état  de  porter  les  armes , fit  800000  dans  les  autres  tribus  3 ce 
qui  fuppofe  dans  Juda  une  population  de  deux  millions  d’hom- 
mes ; dans  les  autres  tribus , une  population  de  trois  millions  deux 
cents  mille  , fie  dans  les  douze  tribus  réunies  , une  population  de 
cinq  millions  deux  cents  mille  hommes.  Mais  on  voit  par  le  pre- 
mier Livre  des  Paralipomenes  ( cap.  XXI.  ) que  la  population 
étoit  plus  grande  , puifqu’on  compte  470000  hommes  en  état  de 

fiorter  les  armes  dans  la  feule  tribu  de  Juda,  fie  1100000  dans 
es  autres  tribus  , non  compris  celles  de  Lévi  fit  de  Benjamin. 
La  population  étoit  donc  de  1880000  hommes  dans  Juda  , de 
4400000  dans  les  autres  tribus  , fans  comprendre  I.évi  fit  Benja- 
min , fit  en  total  6280000  âmes  dans  onze  tribus  feulement.  Sui- 
vant l’Hiftorien  Jofephe  , par  le  dénombrement  que  fit  faire  Da- 
vid , on  trouva  dans  la  tribu  de  Juda  quatre  cents  mille  hommes 
en  état  de  porter  les  armes , fit  neuf  cents  mille  dans  les  autres 
tribus , fans  compter  Lévi  fie  Benjamin  qui  ne  furent  point  com- 
prifes  dans  ce  dénombrement , ce  qui  fuppofe  toujours  au  moins 
1600000  âmes  dans  Juda  , fit  j 200000  dans  onze  des  treize 
tribus. 

Mais  ce  n’eft  pas  tout  encore , il  étoit  refté  un  grand  nombre 
de  Chananéens  au  milieu  des  Juifs  , dont  une  partie  avoit  été  for- 
cée d’embralfer  la  Religion  de  ces  derniers.  Salomon  fit  faire  le 
dénombrement  de  ces  nouveaux  convertis  ( II.  Parai,  cap,  II , 
vtrf.  17.),  fit  il  s’en  trouva  i j 3 600  en  état  de  fupporter  les  tra- 
vaux les  plus  rudes  ; ce  qui  fait  encore  une  augmentation  de  plus 
de  JOOOOO  âmes , en  comprenant  les  femmes  fit  les  enfans.  Ainfi 
l’on  peut  aflurer , d’après  ces  autorités,  que  la  population  de' la 
Terre-fainte  étoit  à cette  époque  de  fix  à fept  millions. 

Sous  les  régnés  d’Abia  fit  de  Jéroboam  , on  compta  ( IL  Parai; 
XIII , 3.  ) dans  Juda  fit  Benjamin  quatre  cents  mille  combattans, 
fit  dans  Ifrael  huit  cents  mille.  Sous  le  règne  d’Alà , on  trouva 
{II.  parai.  XIV , 8.  ) trois  cents  mille  combattans  dans  Juda  , fit; 
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<leux  cents  quatre-vingt  mille  dans  Benjamin , ce  qui  fuppofe  dans 
ces  deux  tribus  une  population  de  2 j 20000  âmes. 

On  voit  par  le  fécond  Livre  des  Paralipomenes  {cap.  XVII.) 
que  Jofaphat , Roi  de  Juda , avoir  1 1 5oooo  hommes  en  état  de 
combattre  y outre  les  troupes  qu’il  avoir  dans  les  places  forces; 
c’eft  une  population  de  4540000  âmes  dans  ce  petit  Royaume. 
Sous  Amafias,  on  ne  compta  que  300000  combattans  {cap.  XXVp 
?•)  » ^ fousOfias  {cap.  XXVI,  13.)  307yoo. 

Pour  juger  de  cette  population , il  faut  la  comparer  à celle  d’un 
Etat  connu.  On  compte  en  France  vingt  ou  vingt-deux  millions 
d'habitans.  A raifon  de  fix  millions  dans  toute  la  Terre-faiate , la 
France  feroit  peuplée  de  cent  vingt  millions  d’habitans.  Accou- 
tumés , dans  le  fiecle  où  nous  vivons , à n’entendre  parler  que  de 
populations  peu  conlîdérables  , nous  avons  peine  à croire  celle 
des  Juifs  ; cependant  rien  n’eft  plus  facile  à>comprendre.  Dans 
l’antiquité  , les  terres  rendoient  en  certains  pays  deux  ou  trois 
cents  pour  un  ; dans  d'autres , cent  ou  cent  cinquante  ; dans  d’au- 
tres, cinquante  ou  foixante.  Si  la  France  rendoit  foixante  pour 
un  , & que  chaque  année  on  pût  mettre  en  culture  de  bled  vingt- 
cinq  millions  d’arpens  , ce  Royaume  pourroit  fupporter  une  po- 
pulation de  quatre  cents  feize  millions  d’habitans  au  moins. 

Si  la  population  des  Juifs  étoit  grande , elle  n’étoit  pas  néan- 
moins excelTive  pour  la  fertilité  du  pays  ; il  y avoit  encore  un 
grand  fupetflu  de  fruits  : ce  qui  le  prouve , c’eft  le  luxe  6c  la  pro- 
fufion  de  la  Cour  de  Salomon.  Nous  n’entrerons  pas  dans  le  dé'^ 
tail  étonnant  du  comeftible  de  la  maifon  de  ce  Prince  , ni  des 
envois  de  bled,  d’orge,  de  vin  , d’huile,  qui  furent  exportés  à 
Tyr  ; il  nous  fuffira  de  remarquer  que  ces  exportations  feules, 
jointes  à la  confommation  de  foixante-quatre  mille  chevaux  que 
Salomon  noutrilToit  dans  fes  écuries  , foit  pour  le  fervice  de  fa 
Cour  , foit  pour  celui  de  fes  armées , faifoient  dans  fou  Etat  un 
vuide  de  fubfiftances  pour  plus  d’un  million  d’hommes.  En  voilà 
bien  aflez  pour  montrer  que  cet  heureux  pays  produifoit  des  fruits 
bien  au-delà  de  ce  qu’il  en  falloir  pour  nourrir  le  peuple  immenfe 
qui  l’habito’tt.  Nous  pourrions  cependant  faire  obferver  encore 
que  dans  l’étendue  que  nous  avons  donnée  à la  Terre-fainte  , nous 
avons  compris  la  Phénicie  ôc  le  pays  des  Pliiliftins  , qui , quoi- 
que deftinés  à faire  partie  de  la  terre  promife  , n’ont  cependant 
jamais  été  en  la  poffelïïon  du  peuple  Juif,  ôc  que  par  conféqueni 
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les  Philîftins , les  Sidoniens , les  Tyriens , ôcc.  devroient  encore 
être  ajoutés  à la  population  des  Ilraclites.  11  s’enfuie  de  tout  ce 
que  nous  avons  dit  jufqu’ici , que  chaque  habitant  de  la  Paleliine 
tiroit  tout  ce  qui  étoit  néce/Taire  pour  fa  fubfiftance  d’une  étendue 
de  terrein  moindre  qu’un  arpent  de  France. 

Jufqu’au  temps  de  la  publication  des  Loix  Judaïques  fur  la 
montagne  de  Sinaï , la  loi  naturelle  concernant  la  diliribution  des 
terres  en  portions  égales  n’avoit  point  été  écrite  ; elle  le  fut  alors 
fous  dilFérens  énoncés.  Mais  c’eft  principalement  au  vingt-fixieme 
Chapitre  des  Nombres,  que  Dieu  fait  connoltre  plus  expreffémen't 
fes  volontés  touchant  le  partage  des  terres  entre  les  chefs  des 
familles  Ifraclites.  Il  ordonne  à Moïlè  & à Aaron  de  faire  le  dé- 
nombrement de  ces  chefs  de  famille.  Chaque  prétendant  au  par- 
tage devoir  Être  âgé  au  moins  de  vingt  ans  : il  s’en  trouva  501730, 
fans  comprendre  la  tribu  de  Lévi , qui  ne  devoir  point  avoir  de 
terres  , parce  que  Dieu  lui  réfervoit  les  dîmes.  Le  dénombrement 
fait,  Dieu  dit  à Moife  : Vous  diviferez  la  terre  entre  toutes  ces 
familles , de  maniéré  que  les  plus  nombreufes  ayent  une  plus  grande 

1)art , & les  moins  nombreufes  une  plus  petite  ; mais  le  canton  êc 
d qualité  des  terres  feront  tirés  au  fort.  Cette  diftribution  des 
terres  fut  exécutée  par  Jofué  , comme  on  le  voit  par  le  Livre  qui 
porte  fon  nom. 

L’égalité  des  pofleflions  territoriales  étant  ainfi  établie  légale- 
ment entre  les  chefs  , Dieu  voulut  cimenter  & fceller  la  perpé- 
tuité de  ce  Commandement  par  trois  autres  préceptes. 

Par  le  premier , Dieu  défendit  de  vendre  fon  héritage  à per- 
pétuité ; par  le  fécond , il  défendit  l’ufure  ; ôc  par  le  troilîeme , il 
ordonna  l’année  Jubilaire , où  toutes  dettes  étoient  abolies  , & où 
chacun  rentroit  dans  l’héritage  dont  il  avoit  été  obligé  d’abandon- 
ner l’ufufruit  à fon  créancier. 

La  terre  ne  fera  point  vendue  à perpétuité , parce  qu’elle  eft  li 
moi , dit  le  Seigneur , & que  vous  n’êtes  que  des  étrangers  & mes 
fermiers  ; c’eft  pourquoi  les  terres  de  votre  pofteftion  ne  feront 
vendues  que  fous  condition  de  rachat.  Si  votre  frere  , dans  un 
befoin  preftant,  vend  fon  héritage , & que  fon  plus  proche  parent 
défire  l’avoir,  celui-ci  pourra  racheter  ce  que  Fautre  aura  vendu. 
Mais  fi  le  vendeur  n’a  point  de  proche  parent  , & qu’il  puiflTe 
trouver  lui-même  avec  quoi  racheter  fon  héritage , on  eftimera  le 
produit  de  U terre  depuis  le  temps  que  l’acquéreur  en  jouit  ; à ce 
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produit  le  vendeur  ajoutera'le  furplus  du  prix  de  la  .vente,  &ren> 
trera  ainfi  dans  fon  bien.  Mais  fi  ,1e  vendeur  ne  peut  trouver  avec 

Îuoi  racheter  fon  champ  , l’acquéreur  en  jouira  jufqu’à  l’année  du 
ubilé  : car  cette  année-là  toute  terre  acquife  retournera  à fon  pre- 
mier polTefleur.  Celui  qui  vendra  une  maifon  dans  une  Ville  mu- 
rée , aura  un  an  pour  la  racheter.  L’an  écoulé  & accompli  U 
■n’aura  plus  la  liberté  de  la  racheter , pas  môme  lors  de  1 année 
Jubilaire  , & l’acquéreur  ou  fes  héritiers  en  jouiront  à perpétuité 
Mais  fi  la  maifon  eft  fituée  dans  une  Ville  non  murée , elle  fera 
vendue  comme  celle  de  la  campagne , à charge  de  reverfion  à fon 
premier  propriétaire  lors  de  l’année  Jubilaire.  , , 

Le  fécond  précepte  que  Dieu  fit  pour  empêcher  l’aliénation 
des  fonds , fut  la  défenfe  de  prêter  à ufure.  Des  malheurs  impré- 
ams  ou  inévitables  , quelquefois  une  conduite  peu  régulieré  que 
l’on  eft  porté  à pardonner  lorfque  l’on  confidere  la  mifere  & la 
fragilité  humaine , nous  font  recourir  à nos  amis  : fi , fous  pré- 
texte de  nous  foulager , ils  nous  vendent  leurs  fervices , en  exi- 
geant un  intérêt  de  l’argent  qu’ils  nous  prêtent , loin  de  nous 
préfenter  une  main  fecourable,  ils  ne  font  que  nous  enfoncer  plus 
avant  dans  le  précipice.  J’emprunte  cent  livres' au  denier  dix  : au 
bout  de  dix  ans , fi  je  n’ai  rien  payé  à mon  créancier , je  lui  dois 
deux  cents  livres  pour  le  capital  fie  l’intérêt  j enforte  que  fi>  les 
cent 'livres  m’ont,  été  utiles  dans  le  temps  qu’on  ihe  les  a prêtées 
le  rembourfement  du  double  qu’il  faut  que  j’en  fàlTe  m’eft  encore 
plus  onéreux.  En  vain  un  Juif  raifbnneur  auroit-il  dit:  Mais  il  eft 
jufte  que  l’argent  que  je  prête  me  rappone  un  intérêt , parce  qu’en 
le  gardant  moi-même , je  l’aurois  fait  profiter  par  le  commerce. 
Le  Légiflateur  lui  auroit  répondu  : A quel  titre  exigez  - vous  de 
l’intérêt  de  l’argent  que  vous  avez  prêté  à l’indigence  ? Qui  vous 
a rendu  propriétaire  de  cet  argent  ? n’eft-ce,  pas  moi  ? Ne  le  t&i 
nez-vous  pas  de  l’échange  des  fruits  que  j’ai  feit  croître  fur  ma 
terre,  dont  vous  difpofez  par  mon  bienfait  ? Cet  argent  que  vous 
avez  amaflé , n’eft-ce  pas  le  fuperflu  des  biens  que  ma  main  vous 
a prodigués  f Si  ma  bonté  ne  fe  lalTe  point  de  couvrir  vos  gué- 
lets  d’une  riche  moilTon , fans  prétendre  exiger  de  vous  le  moin- 
dre intérêt , croirez-vous  trop  foire  que  d’être  une  fois  bienfoifont 
à mon  exemple  f , ; . . * 

Ces  fentimens  font  bien  loin  de  nous  aujourd’hui , fie  c’eft  un 
grand  malheur  pour  l’humanité.  Au  refte , je  n’entends  point  parlet 


Digitized  by  Google 


jj8  - TRAITÉ  DES  MESURES  >.  = 

4ci  d’un  prêt  qu’on  ne  (àuroit  faire  fans  s’incommoder  , ou  fans 
en  fouffrir  quelque  dommage , ôc  qui  d’ailleurs  feroit  fait  à quel- 
qu’un en  état  de  rembourlér  le  prindpai,  6c  de  dédommager  le 
prêteur  de  la  perte  qu’il  a faite  à raifon  de  ce  qu’il  a prêté.  La 
Loi  ne  paroït  pas  comprendre  ce  cas  particulier  ; elle  ne  parle 
meme  que  de  l'indigent  < dans  l’endroit  que  voici  : Si  vous  prêtée 
de  l’afgent  à mon  peuple  qvû  fe  trouve  dans  la  néceffité. parmi 
vous , yous  ne  le  cotreraindrez  point  cruellement  à vous  payer  ce 
qu’il  vous  doit;  vous  ne  l’opprimerez  point  par  des  ufures.  Si  vous 
avez  reçu  de  votre  prochain  fon  habit  pour  gage , vous  le  lui  ren* 
drez  avant  le  coucher  du  Ibleil  ; car  c’eft  le  feul  qu’il  ait  pour  fe 
couvrir’ J & il-  n’en  a pas  d’antre  fui  quoi  il  puiffe  fe.  repoler  pen- 
dant fon  fbmmeil  : s’il  m’adreffe  fès  plaintes,  je  l’entendrai , parce 
que  je  fuis. porté  à la  compalTion  ( Exod.  XX 11  ,.  & Dcuuu 
XXIIL). 

Avant  la  promulgation  de  ces  Loix , Dieu  avoit  établi  l’année 
Sabbatique  6c  .l’aimée  Jubilaire  , comme  il  fuit.  Dieu  adrelTa  la 

farole  à Müïfe  fut  le  mont  Sina'i  , en  difant  ( Levit,  .XXV ^ ) • 
arlcz  aux  enfans  d’ifrael , 6c  dites-leur  ; Lorfque  vous  ferez  en- 
trés dansila  terre  que  je  vous  donnerai,  vous  célébrerez  le  fab- 
bat  du  Seigneur.  Six  ans  de  fuite  vous  enfemencerez  vos  terres  j 
6c  taillerez  vos  vignes  , 6c  vous  en  recueillerez  les  fruits.  Mais  la 
feptieme  année  fera  celle  du  &bbat  de  la  terre>,  l’année  du  repos 
du  Seigneur  : vonsin’enfemencerez  point  vos  terres,  6c  ne  taille- 
rez point  vos  .vignes.';  vous  ne  récolterez  point  ce  que  la  terre 
nuta  produit  d’éiletmème  ;'VOus  ne  recueillerez  point  vos  raifins 
pour  les  vendanger,  mais  vous  vous  en  nourrirez,  vous  , vos  ef- 
ctaves , les  étrangers  qui  habitent  parmi  vous , vos  bêtes  de  fer- 
vice-  ôc  vos  troupeaux.  Vous  compterez  aulfi  fept  femaines  d’an- 
nées, c’eft  à-dire,  fept  fois  Lept,  qui  fcnit  quarante-neuf  ans.  Vous 
fonnerez  de  la  trompette  le  dixième'  du  feptieme  mois  : ce  fera 
un  tenips  de  propitiation  dans  toute  votre. terre.  Vous  fandifie- 
xez  la  cinquantième  année , 6c  vous  l’appdlerez  un  temps  de  ré-: 
million  des  dettes  pour  tous  les  babitans  de  votre  pays  ; car  c’eft 
l’année  . du  .Jubilé  (JSucciaa  ).'  L’homme,  retournera  dans  fa  pof- 
feftiun  , 6c!chacun  reviendra  à (a  famille  , parce  que  c’eft  le  Jubilé 
6c  la  cinquantième  année , 6cc.  i 

Dieu  défend  encore  ( Deut.  XIX i4.')idc'.  jhmais  déplacer  les 
bornes  qui  aiHtont  été  établies  par  les  Anciens;  il  défend  également 


Digitized  by  Google 


POIDS  ET  MONNOIESyCHAP.  X.  yyp 
{Dtut.  Xy , 4.)  que  l’on  fouffire'que  perfonne  .(bit  dans  l’indi- 
gence , ni  qu’aucun  foie  réduit  à la  cruelle,  âc  humiliante  nécefhté 
de  mendier.  . . . ■ . 

Après  la  diftribution  des  terres  au  peuple , on  procéda  {Ettruytr^ 
lib.  XI , p.  124.  ) aux  choix  des  Villes  qu’on  devoir  'attribuer  à 
la  tribu  de  Lévi , qui  n’étoit  point  entrée  en  partage  des  terres 
mais  à laquelle  il  falloit  fournir  des  logemens  avec  quelque  étem 
due  de  terrein  pour  la  nourriture  de  Tes  troupeaux.  ..  . 

La  famille  de  Lévi  étoit  féparée  en  trois  branches  ^ félon  le  , 
nombre  des  trois  fils  du  Patriarche,  fon  chef , nommés  Gçrfon  , 
Caath  & Mérari.  La  branche^de  Caath  , dont  étoient  Aaron  6c 
Moïfe  , eut  le  premier,  rang  dans  les  familles  Lévitiquës , quoi-* 
qu’elle  ne  defcendit  pas  de  l’aîné.  Mais  dans  la  branche  même  de 
Caath  , la  famille  d’Aaron  , qui  feule  pouvoir  donner  des  Prêtres  j 
forma  la  principale  ponion  de  la  tribu  de  Lévi , ôt  elle  fut  tou- 
jours infiniment  élevée  au-de(Tus  des  autres  familles  Lévitiquës 
par  la  prérogative  de  fon  incommunicable  facerdoce.  Elle  fit  donc 
un  rang  à part,  6c  pour  la  diffinguer  on  partagea  en  quatre  clafTesIa 
tribu  de  Lévi.  La  première  portion  contenoit  les  feuls  Prêtres  enfans 
d’Aaron,  fils  d’Amram  6c  petit-fils  de  Caath  ; la’ fécondé  renfer- 
moit  les  autres  enfàns  de  Caath , qui  n’étoient  que  fimples  Lévi- 
tes ; la  troifieme  6c  la  quatrième  étoient  compofées  des  Lévites 
enfans  de  Gerfon  6c  de  Mérari.  Cette  diftribution  ainfi  arrêtée  y 
on  partagea  aufli  en  quatre  les  douze  tribus , defquelles  on  fépara 
un  certain  nombre  de  Villes  , félon  que  les  tribus  en  poflédoient 
plus  ou  moins  dans  leur  partage , jufqu’à  la  concurrence  de  qua- 
rante-huit , deftinées  à la  tribu  de  Lévi  ; treize  pour  les  Prêtres  y 
6c  trente-cinq  pour  les  Lévites.  On  tira  d’abord  les  Prêtres  enfans 
d’Aaron  , ôc  le  fort  leur  afligna  treize  Villes  avec  leurs  fauxbourgs, 
ou  deux  mille  coudées  de  terrein  aux  environs  des  Villes , dans 
les  tribus  de  Juda  , de  Siméon  6c  de  Benjamin.  On  cira  enfuite 
les  Lévites  de  la  famille  de  Caath , auxquels  le  fort  fit  tomber  dix 
Places  avec  leurs  fauxbourgs  , quatre  dans  la  tribu  d’Ephraïm  , 
quatre  dans  celle  de  Dan  , ôc  deux  dans  la  demi-tribu  de  Manaffé. 
Les  Lévites  enfans  de  Gerfon  eurent  treize  Villes  dans  leur  par- 
tage, deux  à l’orient  du  Jourdain  , dans  la  première  demi-tribu  de 
Manafté , ôc  onze  à l’occident  du  fleuve  ; favoir,  quatre  dans  la 
tribu  d’ilfachar , quatre  dans  celle  d’Afer , ôc  trois  dans  celle  de 
I^ephthali.  U refta  aux  Lévites  enfans  de  Mérari  douze  Villes  pour 
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leur  habitation , quatre  dans  la  tribu  de  Zabulon , Sx.  huit  dan* 
les  tribus  de  Ruben  Sx  rie  Gad  , de  l’autre  côté  du  Jourdain. 
Voici  le  texte  qui  réglé  la  quantité  de  terrein  que  pourront  pof> 
féder  les  Lévites  : 

Hac  quoqùt  locutus  efl  Dominus  aJ  Moyfm  in  campcfhibus  Moab 
fuper  Jordantm  contra.  Juicho.  Prrecipt  plus  ‘Ifrael  ut  dent  Levids 
de  poÿejfionibus  fuis  urbes  ad  habitandum  , fuburbana  earum  per 
circuitum  : ut  ipfi  in  oppidis<  maneant , & Juburhana  (înt  pecoribus  ac 
jumentis  : quee  à mûris  civitatum  forinftcàs  per  circuitum  , mille  paf 
fuum  f patio  tendentur.  Contra  orientem  duo  milita  erunt  cubiti , & 
contra  meriditm  fimiliur  erunt  duo  millia  : ad  mare  quoque , quod 
refpicic  ad  occidentem , eadem  menfura  erit , & feptentrionalis  plaga 
tequali  termina  finietur , eruntque  urbes  in  medio  , & forts  fuburbana 
( Num.  XXXV.  ). 

Pour  mefurer  Sx  évaluer  Fétendue  de  ce  terrein  accordé  aux 
Lévites , il  faut  connoître  deux  chofes  : t l’efpece  de  coudée 
qui  en  aflipjne  les  dimenfions  ; a*’,  la  forme  Sx  l’étendue  du  plan 
de  chaque  Ville  Lévitique , dont  dépend  l’étendue  de  la  banlieue, 
fuivant  la  Loi  ci*defTus. 

A l’égard  de  la  coudée  , fbn  efpece  eft  caraclérifée  par  le  texte 
même  de  la  Loi , qui  c^ale  deux  mille  coudées  à mille  pas , ou 
mille  bémes  aploun il  s agit  donc  du  pygon  ou  de  la  coudée  com" 
munc,  égale  à 12.84  pouces  du  pied  de  Roi. 

louant  à l’étendue  des  Villes  Lévitiques , on  peut  l’évaluer  fur 
le  nombre  des  habitans  qu’elles  dévoient  contenir.  Le  nombre  des 
Lévites  depuis  l’âge  d’un  mois,  fè  montoit  à 23000  fous  Moïfe, 
Sx  à 22000  fous  Jofué.  Ajoutant  les  femmes,  on  trouvera  46^000 
âmes  fous  Mo’ife , Sx  44000  fous  Jofué  : fuppofant  48000  âmes, 
c’en  étoit  mille  pour  la  population  de  chaque  Ville  Lévitique. 
En  accordant  que  cette  population  ait  été  doublée  dans  la  fuite , 
comme  le  fut  la  population  des  autres  tribus , la  population  de 
chaque  Ville  Lévitique  n’a  pu  être  que  de  deux  mille  habitans  ; 
Sx  d’ailleurs , fi  elle  a été  plus  grande , il  n’en  réfultera  rien  pour 
le  calcul  que  nous  voulons  faire , parce  qu’il  n’a  pas  été  poifible 
que  la  Nation  ait  augmenté  le  domaine  Lévitique  à raifon  de  ce 
que  cette  tribu  fe  multiplioit  , parce  que  la  population  croiflbit 
également  dans  les  autres  tribus , Sx  que  d’ailleurs  il  étoit  expref- 
fement  défendu  par  la  Loi  de  déplacer  les  bornes  qui  avoient  été 
nûfes  par  les  Anciens.  Fout  la  forme  de  chaque  Ville , le  texte 
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ferable  indiquer  que  fon  endfcinte  devoir  être  circulaire  , qux  à 
mûris  àviiatum  forinfecàs  per  circuuum  , millt  pajjuum  Jpatio  ten- 
dentur  i mais  pour  ne  nous  point  tromper  en  donnant  trop  peu 
d’étendue  à la  bande  extérieure  de  terrein  qui  doit  fervir  de  ban- 
lieue & de  territoire,  fuppofons  que  le  plan  de  la  Ville  eft  quarré, 
& que  ia  bande  territoriale  qui  l’cnvironive  fert  à compléter  un 
quarré  plus  grand. 

Ces  points  éclaircis , je  compare  l’aire  de  chaque  Ville  Lévi-  ’ 
tique  à l’aire  de  Paris,  & je  compte  dans  cette  Ville  j8pooo  ha- 
bitans.  Or  l’aire  de  Paris  avec  fcs  fauxbourgs  eft  de  6188  arpens; 
donc  , à proportion  de  la  population  , l’aire  de  chaque  Ville  Lé- 
vitique  n aura  été  que  d’un  peu  plus  de  2 1 arpens , qui  font  un 
quarré  de  i58  toifes  en  tout  fens.  Les  terres  des  Lévites  s’éten- 
doient  à l’entour  à la  diftance  des  murs  de  mille  bénies  aploun , 
ou  de  2000  pygons,  qui  font  3^7  toifes  environ  ; par  conféquent 
la  bande  de  terre  en  quarré  qui  environnoit  la  Ville  valoir  y 37 
arpens.  Les  Prêtres  polTédoicnt  treize  Villes  ; donc  ils  jouilToient 
de 724,1  arpens;  & les  Lévites  , qui  en  avoient  trente-çinq,  jouif- 
foient  de  ij?4py  arpens. 

L’étendue  de  la  Perre-fainte , fur  VOrhis  iîomanKj  de  M.  d’An- 
ville , contiendroit  environ  fix  millions  d’arpens.  Je  fuppofe  avec 
M.  Templemann  qu’elle  n’en  contenoit  qu’un  peu  plus  de  cinq 
millions  ; & je  trouve  que  fur  ce  pied  les  Prêtres  Juifs  poflTédoient 
en  terres  la  ’io6‘  partie  de  toutes  cçlles  de  l’Etat;  & les  Amples 
Lévites,  la  282'  partie. 

On  objedera  peut-être  que  les  Villes  chez  les  Juifs  ’n’étoient 
pas  élevées,  & les  maifons  compofées  de  plufieurs  étages,  comme 
elles  le  font  à Paris  ; mais  outre  qu’il  ne  s’agiroit  ici  que  d’une 
conjedure  , je  réponds  que  dans  l’étendue  de  Paris  je  renferme 
beaucoup  de  terrein  employé  en  jardins  , en  potagers,  en  places, 
le  baftin  de  la  Riviere , les  Quais  , les  Eglifes  , les  Palais,  &ci 
qui  ne  fe  trouvoient  pas  dans  les  Villes  Lévitiques  : d'ailleurs  nous 
nous  logeons  plus  fpacieufement  que  nç  faifoient  les  Ifraclitts , & 
que  ne  font  encore  aujourd’hui  les  peuples  d’Orient. 

Le  Prophète  Ezéchiel  (cup.  XLV  & XLVIII.)  de  la  part  de 
l^ieu  rappelle  aux  Ifraëlites  , lorfqu’ils  vont  être  rétablis  dans  l’hé- 
jitage  de  leurs  peres  au  retour  de  la  captivité  de  B..bylone  , les 
Loix  concernant  le  domaine  du  Prince  ou  du  Roi,  celui  des  Prê- 
tres, 6c  celui  des  Lévites,  Il  commence  par  divifer  toute  laTerre- 
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faintc  en  treize  parties.  Ces  portions  font  autant  de  lifieres  ou 
bandes  parallèles  entr'ellcs  & à l’Equateur  , qui  traverfent  d’occi- 
dent en  orient  tout  le  pays  depuis  la  mer  Méditerranée  jufqu’aux 
déferts  de  l’Arabie  du  côté  de  l’Euphrate  & du  golfe  Perfique. 
Douze  de  ces  divifions  font  pour  les  douze  tribus  qui  dévoient 
avoir  part  aux  terres , ôc  la  treizième  doit  renfermer  le  domaine 
du  Roi , celui  des  Prêtres,  & celui  des  Lévites.  Ces  parts  font 
alTignées  , dans  l'ordre  qui  fuit , à chacune  des  tribus , en  partant 
du  nord  fur  les  frontières  de  la  Syrie  pour  defcendre  vers  le  midi 
jufqu’aux  frontières  de  l’Arabie;  favoir  , Dan,  Afer  , Nephthali , 
ManalTé,  Ephraïm  , Ruben  , Juda  ; enluite  les  Prémices,  c’eft-à- 
dire  , le  domaine  du  Roi , des  Prêtres  & des  Lévites  ; puis  Ben- 
jamin , Simeon  , Iffachar , Zabulon  6c  Gad. 

La  Zone  deftinée  pour  le  domaine  du  Roi  6c  de  la  tribu  de 
Lévi  , eft  réglée  à vingt-cinq  mille  coudées  de  largeur  ; 6c  comme 
il  paroît  qu’elle  devoit  avoir  une  de  fes  extrémités  appuyée  fur  la 
mer  entre  Joppé  6c  Accaron  pour  palTer  par  le  nord  du  lac  AG- 
phaltite , ôc  traverfer  tout  le  midi  de  la  Pérée  , on  peut  lui  don- 
ner trente  lieues  , de  2 y au  degré,  de  longueur.  Du  milieu  de  cette 
Zone , le  Prophète  retranche  un  terrein  quarré  de  vingt-cinq  mille 
coudées  fur  chaque  côté  ôc  en  tout  fens.  Ce  quarré  contient  la 
part  des  Prêtres , celle  des  Lévites  , avec  l’emplacement  d’une 
Ville , fes  fauxbourgs , fon  territoire , fes  jardins  ôc  fes  vergers. 
Le  furplus  de  la  Zone , après  la  fouftradion  de  ce  quarré , eft  le 
domaine  du  Roi.  Le  terrein  des  Prêtres  eft  un  reélangle  ou  quarré 
long,  ayant  vingt-cinq  mille  coudées  de  longueur  fur  dix  mille 
de  largeur.  Le  terrein  des  Lévites  eft  de  même  forme  ôc  de  même 
grandeur.  Celui  de  la  Ville  ôc  de  fes  dépendances  eft  un  redangle 
de  vingt-cinq  mille  coudées  de  long  fur  cinq  mille  de  large.  La 
.Ville  doit  être  au  milieu  de  ce  dernier  redlangle , ôc  fon  aire  fera 
un  quarré  de  quatre  mille  cinq  cents  coudées  fur  chaque  côté  , 
fans  comprendre  fes  fauxbourgs  ; ce  qui  fait  un  périmètre  de  dix- 
huit  mille  coudées , valant  trente-fept  ftades  nautiques  ôc  demi. 
La  nouvelle  Ville  avec  fes  fauxbourgs  doit  être  également  un  quarré 
de  cinq  mille  coudées  fur  chaque  côté  , ôc  de  vingt  mille  de  cirr 
cuit,  faifant  quarante-un  ftades  nautiques  ôc  deux  tiers. 

J’ai  déjà  dit  que  la  coudée  dont  il  s’agit  dans  tous  ces  melù- 
rages  eft  la  coudée  commune  ou  le  pygon  , qui  avoit  un  palme  de 
moins  que  la  coudée  lithique  ou  coudée  vraie  ôc  de  mefure  natu- 
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relie.  Je  le  prouve  encore  par  Ezéchiel  même  > lequel , après  avoir 
donné  (ca^.  XLUl.)  les  dimenfions  du  Temple  & de  l’Autel, 
dit  qu  a 1 égard  de  ces  mefures  de  l’Autel , elles  étoient  prifes  avec 
la  coudée  véritable , qui  valoit  une  coudée  & un  palme  : l(la  au- 
ttm  menfura  Altaris  in  cubito  vcrifjlmo  qui  habcbat  cubitum  & pal~ 
mum  i ce  que  certainement  il  ne  fait  obferver  que  parce  que  les 
autres  mefures,  dont  il  parlera  dans  la  fuite,  font  évaluées  fur  la 
coudée  commune. 

Ces  chofes  ainfi  convenues , on  aura  les  répartitions  fuivantes 
dans  la  Paleftine. 

227200  arpens , total  des  prémices  de  la  terre  pour  le  domaine 
du  Roi  & celui  de  la  tribu  de  Lévi;  c’eft  entre  la  22'  & la 
23'  partie  des  terres  de  l’Etat. 

2124.15  arpens  , domaine  particulier  du  Roi  ou  du  Prince  ; 
c eft  la  vingt-quatrieme  partie  des  terres  de  fEtat. 

14784  arpens,  terrein  delà  Ville  & de  la  tribu  de  Lévi. 

ypi4  arpens  , domaine  particulier  des  Prêtres  ; c’dl  la  855® 
partie  des  terres  de  1 Etat. 

3514  arpens,  domaine  des  fimples  Lévites,  égal  à celui  des 
Prêtres. 

2p37  arpens,  aire  ôc  territoire  de  la  Ville. 

ypi  f arpens  , aire  de  la  Ville  & de  fes  fauxbourgs. 

47P  arpens , aire  de  la  Ville  fans  fes  fauxbourgs  ; c’eft  un  peu 
plus  que  la  treizième  partie  de  Paris  & de  fes  fauxbourgs , 
& beaucoup  plus  que  la  cinquième  partie  de  Paris  dans  fes 
remparts. 

On  doit  penfer  que  ces  Réglemens  concernant  le  partage  des 
terres  entre  le  Prince  des  Juifs  & les  tribus,  ne  furent  qu’une 
rénovation  des  ufages  qui  avoisnt  été  rcijus  avant  la  captivité  , 6c 
auxquels  ils  étoient  confomies.  Ainfi , fi  nous  croyons  que  le  do- 
maine des  Rois  chez  les  Juifs  étoit  , au  temps  de  Salomon  , de 
meme  étendue  qu’il  eft  réglé  ici , on  en  inférera  qu’un  arpent  de 
terre  rendoit  en  Paleftine  , au  propriétaire  qui  ne  le  faiioit  pas 
valoir  par  fes  mains  , la  Ibmme  ue  235"  liv.  de  notre  monnoie  : car 
le  domaine  de  la  Couronne  rendoit  tous  les  ans  à Salomon  unè 
fomme  de  555  talens  d’or  , qui  font  495 yoooo  liv.  ( II J.  Rtg.  X.)i 
&■  il  faut  remarquer  que  dans  ce  revenu  , qui  étoit  celui  des  terreg 
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de  la  Couronne , on  ne  comprenoit  pas  une  autre  fomme  qu'ap- 
portoient  dans  les  coffres  du  Roi  les  Intendans  des  impôts  , les 
Comrtierçans , les  Marchands  , les  Princes  Arabes , 6c  quelques 
autres  qui  étoient  fes  tributaires  ( IL  Parai.  IX.  ) ; on  n’y  com- 
prenoit pas  non  plus  ce  que  la  flotte  de  Salomon  lui  apportoit 
d’Ophir  6c  de  Tharfis , favoir  une  fomme  de  quatre  cents  vingt 
talens  d’or  ( j i jooooo  liv.  ) de  trois  en  trois  ans  (//.  Parai.  Vllly 
i8;  (S-  IX y 2 1.  ni.  Rc^.  IX  y 26  y 27,  28.). 

Ce  que  nous  venons  de  dire  du  domaine  Royal , nous  devons 
le  croire  de  celui  de  la  tribu  de  Lévi  ; il  a dû  être  toujours  de  la 
même  étendue  ; 6c  Ezéchiel , qui  étoit  lui-même  de  la  famille  fa- 
cerdotale,  n’en  a pas  retranché  au  détriment  de  fes  confrères,  6c 
contre  l’efprit  de  la  Religion  , qui  défendoit  également  d’y  ajou- 
ter. En  effet , on  voit  d’un  côté  que  la  tribu  de  Lévi  ne  pouvoir 
augmenter  fes  pofleflions , 6c  la  Loi  ne  lui  permettoit  aucun  moyen 
pour  cela.  Les  Ifraclites  des  autres  tribus  pouvoient  à la  vérité 
vouer  6c  confacrer  à Dieu  une  portion  de  leur  héritage , ce  qui 
tournoit  au  profit  des  Prêtres  ; mais  ceux-ci  ne  pouvoient  la  gar- 
der ; ils  étoient  obligés  de  la  vendre.  Le  donataire  pouvoir  la 
racheter  lui- même  en  payant  un  cinquième  en  fus  de  l’eftimation 
qui  en  étoit  faite  ; mais  s’il  refufoit  de  le  faire , on  étoit  obligé 
de  la  vendre  à un  autre  ; 6c  alors  le  donataire  n’étoit  plus  auto- 
rifé  à rentrer  dans  fa  terre  , pas  même  lors  de  l'année  Jubilaire. 
Toute  terre  acquife  6c  confacrée  par  l’atfquéreur , pouvoir  être 
également  vendue  par  les  Prêtres  j mais  l’année  du  Jubilé  , elle 
étoit  réunie  à l’héritage  dont  elle  avoir  été  détachée  en  première 
origine.  Voyt\  U dernier  Chapitre  du  Lh'iiitjue.  D’un  autre  côté  , 
les  maifons  des  Prêtres  6c  des  Lévites , fituées  dans  les  Villes , 
pouvoient  être  vendues , mais  auffi  la  Loi  leur  permettoit  de  les 
racheter  en  tout  temps  ; 6c  lorfqu’elles  n’avoient  pas  été  rache- 
tées l’année  du  Jubile  , elles  retournoient  à leurs  anciens  maîtres. 
A l’égard  des  terres  de  la  banlieue  des  Villes  Lévitiques , il  étoit 
défendu  de  les  vendre  : Ædes  Levitarum  quce  in  urbibus  furu  fem- 
per  pojfunt  rtdimi.  Si  redempta  non  fuerinc , in  Jubileo  revertentur  ad 
Dominos , quia  domus  urbium  Levitarum  pro  pojfejjîonibus  furu  in- 
ter filtos  ifraeî.  Suburbana  autem  eorum  non  veneant , quia  pojfejjîo 
'fempiterna  ejl  (Levit.  XXV.). 

Àinfi , par  le  fait  de  la  Loi , voilà  la  treizième  partie  de  la 
Nation  (ans  poITeffion  territoriale  : car  la  432'  partie  des  fonds 
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de  l’Etat  eft  bien  loin  d’en  être  la  treizième , & peut  être  comp- 
tée pour  rien  ; aufii  l’Ecriture  s’exprime-t-elle  conformément  à 
cette  idée  : Les  Prêtres  & tous  ceux  qui  defcendent  de  Lévi  n’au- 
ront point  de  part  avec  les  autres  tribus  ; ils  n’auront  rien  dans 
les  terres , parce  que  le  Seigneur  eft  leur  héritage  ; ils  fe  nour- 
riront des  offrandes  & des  facriftces  {Deut.  XVlII , i ,•  & E:^ech. 
XLIV , 28.  ).  Mais  comme  ces  paroles  font  trop  vagues,  & qu’elles 
ne  déterminent  pas  piécifément  la  quotité  des  fubfiftances  deftinées 
pour  l’entretien  de  la  claffe  des  Lévites , la  Loi  s’explique  ailleurs 
plus  pofitivement  : elle  donne  aux  Prêtres  en  particulier  les  pré- 
mices des  fruits  de  la  terre.  La  quantité  de  cette  offrande  n’eft 
point  réglée  dans  les  Livres  dé  Moïfe , il  paroît  qu’elle  devoir  con- 
fifter  dans  un  ou  plufieurs  faifceaux  d’épis  des  premiers  coupés;  mais 
parce  que  dans  la  fuite  il  s’intioduifit  probablement  quelques  abus 
dans  la  perception  de  ce  droit , il  eft  fixé  à la  foixantieme  partie  de 
la  récolte  par  Ezéchiel  ; & fur  les  troupeaux , à un  mouton  pour 
deux  cents  de  ceux  que  les  Ifraclites  engraiffoient  pour  les  lacri- 
fices^  les  holocauftes.  Les  Prêtres  eurent  en  outre  le  centième 
de  tous  les  grains  & des  fruits  de  la  terre  ; tout  ce  qui  étoic  offert 
& confacré  a Dieu  par  la  dévotion  du  peuple , foit  terres , foh 
fruits , foit  animaux  ; le  rachat  des  premiers-nés  tournoit  aufii  à 
leur  profit , ôcc.  &c.  Alnfi , négligeant  le  cafuel , fie  ne  confidé- 
rant  que  ce  que  les  Prêtres  avoient  de  fixe , on  trouve  qu’ils 
étoient  en  droit  de  prendre  pour  leur  part  des  récoltes  les  -Si- 
parties,  ceft-a-dire,  que  fur  deux  mille  boifleaux  ils  en  prenoient 
cinquante-trois.  A l’égard  des  fimples  Lévites , ils  levoient  leur 
droit  après  la  perception  des  prémices , c’eft-à-dire , après  qu’on 
avoir  féparé  la  foixantieme  partie  des  grains  pour  le  profit  des 
Prêtres  ; les  Lévites  alors  prenoient  donc  la  dixième  partie  des 
récoltes , fur  quoi  ils  étoient  obligés  d’en  céder  un  dixième  aux 
Prêtres  ; c’eft  le  centième  dont  nous  venons  de  parler  tout-à-l’heure; 
par  conféquent  tout  le  corps  des  fimples  Lévites  n’avoit  pour  ùl 
part  des  grains  du  pays  que  les  , c’eft-à-dire,  que  fur  deux 
mille  boifleaux  ils  en  avoient  cent  foixante-dix-fept.  Si  l’on  ajoute 
enfemble  le  droit  des  Prêtres  ôc  celui  des  fimples  Lévites , on 
trouvera  que  la  feule  tribu  de  Lévi  avoir  fur  les  récoltes  de  la 
Paleftine  les  ; c’eft-à-dire  , que  fur  deux  cents  boifleaux  elle  en 
prenoit  vingt-trois  {Num.  VIII,  XVIII , XXVIII , XXIX-, 
^XX.  Deut,  XII , XIV,  XVIII.  Eiech.  XIV,  XLV,  1 3 , 6-c.  ). 
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Ce  n’eft  plus  la  treizième  partie  des  fruits , c’en  eft  prefque  la  hui- 
tième, fans  compter  le  cafuel  ôc  ce  qu’elle  pofTcdoit  de  terres. 
C’eft  ainfi  que , par  le  bdndfice  de  la  Loi , la  tribu  de  Lévi , qui 
au  premier  coup-d’œil  paroît  la  plus  mal  partagée,  devient,  pour 
ainli  dire  , feule  proprietaire  de  tous  les  fonds  de  la  Palcftine  ; les 
douze  tribus , compofées  d’hommes  de  travail  , n’en  étoient  pro- 
prement que  les  fermiers  perpétuels  & inamovibles.  En  effet,  nous 
avons  vu,  au  commencement  de  ce  Chapitre,  que,  fuivantle  té- 
moignage de  Budée  , un  arpent  de  terre  dans  Tlfle  de  France , 
qui  produit  foixante- douze  boiffeaux  de  bled,  rapporte  au  pro- 
priétaire qui  le  donne  à bail  à un  fermier , huit  boiffeaux  de  bled 
feulement  ; or  les  de  foixante-douze  boiffeaux  font  huit  boif- 
feaux 6c  n conféquent  le  droit  de  la  tribu  de  Lévi  fur  les 

terres  de  la  Paleftine , fe  montoit  plus  haut  que  le  revenu  d’un 

fnopriétaire  en  France  fur  fes  propres  fonds  qu’il  ne  fait  pas  valoir 
ui-mcme.  11  faut  dire  cependant  que  cet  avantage  qu’avoit  la  tribu 
de  Lévi , étoit  fujet  à des  inconvéniens  ; le  peuple  Juif  étoit  in- 
conftant  Ôc  ingrat , il  abandonna  piufieurs  fois  le  culte  de  Dieu 
pour  fetvir  des  idoles , 6c  il  eft  probable  que  dans  fes  écarts  il  fe 
croyoit  difpenfé  des  obligations  de  la  Loi. 

11  feroit  poflible  d évaluer  à peu  près  toutes  les  richeffes  de  la 
tribu  de  Lévi  ; car  nous  avons  compté  fix  millions  d ames  dans  la 
Nation  Juive  , pour  la  confommation  defquelles  il  falloir  au  moins 
douze  millions  de  fetiers  de  bled  à la  mefùre  de  Paris  : fi  chaque 
fetier  vaut  vingt  livres  de  notre  monnoie , la  confommation  du 
bled  feulement  vaudra  deux  cents  quarante  millions.  Les  Lévites 
en  avoient  les  q^ui  font  vingt-fept  millions  fix  cents  mille  fi- 
vres  au  moins;  car'- il  falloit  déralquer  la  femence  fur  ce  qui  reA 
toit  au  peuple  après  la  perception  de  la  dîme.  Si  à cette  fomme 
nous  ajoutions  la  dîme  des  autres  produélions  qui  fervent  à l’homme, 
foit  pour  fa  nourriture , foit  pour  fon  vêtement , comme  les  lins 
ôc  les  laines , la  dime  des  beftiaux , les  vœux  ôc  les  offrandes , la 
capitation  qu’on  payoit  au  Temple  , les  fonds  de  terres  poffédés 
par  les  Prêtres  ôc  les  Lévites , ôcc. , il  eft  probable  qu’on  dou- 
bleroit  cette  fomme.  Et  telles  étoient  les  Loix  agraires  de  la 
Paleftine. 

On  a quelque  peine  , dit  M.  Pluche  ( ConcorJ.  Géogr.  p.  jaa.), 
à accorder  les  prodigieux  dénombremens  que  l’Ecriture  nous  rap- 
porte des  habitans  des  Royamnes  de  Juda  ôcd’Ifrael,  avec  l’état 
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de  langueur  & de  mifere  dans  lequel  les  Voyageurs  nous  les  re- 
préfentent  aujourd’hui. 

L’indifférence  du  gouvernement  des  Turcs  pour  la  çiopulation  , 
& le  bon  état  des  habicans  de  leurs  pays  conquis  ; ravarice  des 
Officiers  qui  en  ont  l’intendance  ; la  vente  des  permiffions  qu’ils 
accordent  aux  monopoleurs  6c  aux  coureurs  Araoes , ont  décou- 
ragé ôc  fait  fuir  les  habitans.  La  terre  fans  culture  n’a  plus  rien  de 
florilfant.  Les  terres  font  négligées.  Les  Villes  font  devenues  ou 
des  Villages  miférables , ou  des  amas  de  ruines.  Les  habitans  font 
ou  des  Grecs  ruinés  6c  fugitifs  , ou  des  Arabes  fans  goût  pour 
l’agriculture , ou  de  pauvres  Syriens  qui  n’ofent  rien  entreprendre, 
de  peur  d’être  pillés  par  les  corps  de  voleurs  qui  vont  6c  vien-, 
nent , ou  par  les  Officiers  même  prépofés  pour  les  défendre. 

Ajtrefois  tout  y étoit  en  valeur , jufqu’au  plus  haut  des  mon- 
tagnes , par  le  foin  qu’on  prenoit  d’en  couper  tous  les  pendans 
en  différentes  terraffes , d’en  varier  les  produéUons  félon  les  af- 
refis , 6c  de  cultiver  le  tout  à la  charrue  ou  à la  pioche.  Les 
Hébreux  fourniffoient  Tyr  ôc  Sidon  de  bled,  de  menus  grains,  de 
lin  , de  chanvre , 6c  de  fruits  : ils  portoient  ou  envoyoient  aux 
Egyptiens  de  grandes  provifions  d’huile  6c  de  vin.  Aujourd’hui  la 
terre  efl  la  même  ; mais  les  habicans  manquent  à la  terre , 6c  le 
courage  aux  habitans. 

C’étoient  les  pâturages  ôc  les  befliaux  qui , par  des  engrais  , 
procuroient  à la  i erre-fainte  ôc  aux  Régions  voifines  cette  heu- 
leufe  fécondité  qui  en  faifoit  des  Etats  puiffans  dans  une  petite 
étendue  de  terres.  Les  Ifraélites  6c  tous  les  peuples  du  voifinage 
furent  bergers  de  profifïïon  dès  les  premiers  temps.  Qu’on  par-, 
coure  la  Bible , on  verra  toujours  les  Hébreux , à commencer  pat 
Abraham  , faire  confiflcr  la  meilleure  partie  de  leurs  richeffes  dans 
la  nourriture  des  bœufs , des  moutons  Ôc  des  chevres  ; ils  ne  né- 
gligèrent jamais  cette  lucrative  occupation , pas  même  durant  leur 
fervitude  en  Egypte. 
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CHAPITRE  XI. 

Suite  de  la  ferdiué  des  terres  , & de  quelques  Loix 

aviaires. 

Quelques  peuples  avec  l’avantage  de  faire  d’abondantes  ré- 
coltes , avoient  encore  celui  de  pofféder  des  terres  extrê- 
mement meubles  & faciles  à labourer.  Pline  ( lib,  XVI II , 
cap.  XVllL  ) , après  avoir  parlé  de  la  grande  facilité  de  la  cul- 
ture en  Egypte,  ajoute  que  Içs  terres  n’exigeoiçnt  pas  plus  de 
travail  dans  la  Babylonie , b Séleucide , & le  long  des  bords  du 
Tygre  & de  l’Euphrate  , où  le  produit  des  moiffons  paflbit  de 
beaucoup  celles  qu’on  faifoit  en  Egypte.  Les  terres  dans  la  Syrie, 
& par  conféquent  dans  la  Paleftine  que  les  Anciens  comprennent 
le  plus  fouvent  fous  cette  dénomination  , n’avoient  beibin  que 
d’un  léger  labour , tandis  qu’il  en  faut  donner  plufieurs  aux  terres 
en  Italie , & que  huit  forts  boeufs  attelés  à une  même  charrue 
perdent  la  refpiration  à la  tirer.  Les  terres  fertiles  de  l’ancienne 
Numidie  , aujourd’hui  Iç  Royaume  d'Alger  , font , au  rapport  de 
Columelle  {Id.  Il , cap.  IL  ) , mêlées  d’un  fable  qui  les  rend  ex- 
trêmement meubles  & folubles , ôc  on  les  laboure  fans  peine. 

La  Médie  eft  fertile  en  beaucoup  d’endroits , mais  principale- 
ment vers  les  portes  Cafpiennes.  Il  y a de  gras  pâturages,  où  l’on 
éleve  une  grande  multitude  de  çhevaux.  Ce  pays  envoyoit  tous 
les  ans  aux  Rois  de  Perfe  , outre  un  tribut  en  argent , trois  mille 
chevaux  , quatre  mille  mulets  , ôc  cinquante  mille  moutons.  Les 
Satrapes  d’Arménie  envoyoient  aulfi  en  Perfe  vingt  mille  poulains 
tous  les  ans.  Ceft  de  la  Médie  que  nous  vient  cette  plante  li  utile 
pour  la  nourriture  des  chevaux  , que  nous  appelions  luzerne  , ôc 
que  les  Anciens  appelloient  medica.  Elle  fut  d’abord  apportée  en 
Grece , dans  le  temps  des  guerres  de  Darius  ; delà  elle  pafla  en 
Italie  , d’où  elle  s’eft  répandue  dans  toute  l’Europe.  Cette  plante 
eft  fort  célébrée  par  les  Anciens , parce  que  , comme  dit  Colu- 
roelle  (///>.  Il , cap.  XL),  i°.  lorfque  la  terre  en  eft  une  fois 
enfemencée , elle  s’y  conferve  , ôc  poufle  abondamment  pendant 
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<fix  aanées  ; 2°.  parce  que  chaque  année  on  la  fauche  quatre  & 
fouvent  jufqu’à  fix  fois  ; 3°.  parce  qu’elle  engrailTe  & fertilife  la 
terre  i parce  qu’elle  engrailTe  finguliérement  tous  les  befiiaux 
qui  s’en  nourriffent  ; 5°.  parce  qu’elle  rend  la  fanté  aux  troupeaux 
malades  ; 6°.  parce  qu’un  jugere  en  culture  de  luzerne  fournit 
abondamment  pour  la  nourriture  de  trois  chevaux  durant  toute 
l’année , d’où  il  fuit  qu’un  arpent  de  France  fuffiroit  pour  la  nour- 
riture de  fix  chevaux.  On  peut  voir  ce  qui  concerne  la  culture  de 
la  luzerne,  dans  Columelle,  à l’endroit  cité;  dans  Varron  (lib. 
I.  c.  XLIL  ) , & dans  Pline  [lih.  XVIII , c.  XVI.).  Amphilo- 
que  avoit  compofé  un  Volume  entier  fur  cette  plante  & fur  le 
Cytife. 

L’Efpagne  autrefois  pouvoir  être  comparée  aux  pays  les  plus 
délicieux  de  la  terre , 6c  aucun  ne  lui  étoit  préférable  pour  l’abon- 
dance des  récoltes  en  bleds , en  vins  6c  en  fruits  de  toute  forte» 
On  y trouvoit  toutes  les  chofes  néceflaires  à la  vie , comme  celles 
qui  ne  font  recherchées  que  pour  le  luxe.  Il  y avoit  des  mines 
d’or  6c  d’argent , de  grands  vignobles  , de  vaftes  plants  d’oliviers. 
L'on  n’y  voyoit  point  de  terres  incultes , point  de  ftériles  ; car  les 
cantons  où  le  bled  ne  réudllToit  pas  fournifibient  d’excellens  pâ- 
turages ; ôc  s’il  y en  a quelques-uns  qui  ne  foient  propres  à aucune 
de  ces  produdions  , on  y recueille  des  joncs  marins  qui  fervent  à 
faire  des  cordées  pour  les  vailTeaux , des  nattes , 6c  d’autres  ou- 
vrages utiles.  Tel  eft  le  témoignage  que  Solin  rend  de  la  bonté 
des  terres  d’Efpagne.  Pomponius  Mêla  dit  que  l’Efpagne  abonde 
tellement  en  hommes , en  chevaux , en  fer , en  plomb , en  argent 
ôc  en  or  , que  fi  dans  quelques  endroits  la  difette  d’eau  la  rend 
diflemblable  d’elle-même , il  y croît  cependant  du  lin  6c  du  jonc 
avec  quoi  on  fait  des  cordes  ôc  des  nattes.  Juftin  ( lib.  XLiV.  ) 
dit  que  l’Elpagnc  eft  plus  fertile  que  la  Gaule , 6c  même  que  l’A- 
frique ; car  , dit-il  , cette  région  n’eft  point  brûlée  par  les  ardeurs 
du  foleil , comme  l’Afrique , ni  fatiguée  par  des  vents  violens  ôc 
continuels  , comme  la  Gaule  ; mais , placée  entre  ces  deux  pays  , 
elle  eft  vivifiée  Ôc  fécondée  par  des  chaleurs  modérées  6c  des  pluies 
bienfaifantes , au  point  qu’elle  procure  abondamment  tous  les  fruits 
Ôc  toutes  les  chofçs  néGeftaires  à la  fubfiftance , non-feulement  de 
fes  habitans , mais  encore  des  citoyens  de  la  Ville  de  Rome  6c 
de  toute  ITtalle.  Elle  ne  produit  pas  feulement  une  prodigieufa 
^antité  de  froment , elle  eft  également  fertile  en  vins  délicieux, 
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en  miel  & en  huile.  Elle  abonde  en  chevaux , en  lins , en  joncs.' 
Les  entrailles  de  la  terre  y font  remplies  de  mines  d’or,  d’argent, 
de  fer  & de  vermillon. 

L’Efpagne  eft  remplie  de  bois  & de  forêts  d’arbres  fruitiers 
d’une  grandeur  & d’une  groffeur  prodigieufes.  La  nature  y a planté 
avec  prodigalité  le  chêne , le  châtaigner  , l’yeufe  , le  noyer , le 
noifetier , le  cerifier , le  prunier  , le  poirier , le  pommier  , le 
figuier , la  vigne  fauvage  , & beaucoup  d’autres.  On  y voit  des 
châtaigners  qui  ont  jufqu’à  quarante  pieds  de  circonférence.  Les 

{)ommes  y font  délicieufes  ; les  olives , fur-tout  celles  de  l’Anda- 
oufie  , font  de  la  groffeur  d’une  noix  au  moins.  Les  oranges , 
les  citrons , les  coings,  les  grenades  y foifonent.  Tout  le  monde 
connoit  les  vins  de  Malaga , d’Alicante , de  Rota , de  Xérès , de 
Porto , &c. 

Le  mont  Orolpeda  abonde  en  mines  d’argent , ainfi  que  les  en- 
virons de  la  Ville  d’Ilipa  fur  le  Bétis , ôc  de  Sifapo , à préfent  Sir- 
néla , plus  au  nord , près  des  bords  du  Tage  ôc  du  Guadalquibir. 
Dans  la  Galice , fouvent  les  laboureurs  enlevent  des  blocs  d’or 


avec  leur  charrue.  Il  y en  a également  des  mines  dans  les  Aftu- 
ries.  Mais  la  mine  d’argent  la  plus  abondante  étoit  fituée  à deux 
tiers  de  lieue  de  Carthagene.  Quarante  mille  hommes  étoient  em- 
ployés à l’exploiter , ôc  ils  fourniffoient  au  peuple  Romain  la  va-^ 
leur  de  vingt-cinq  mille  deniers  , ce  qui  revient  à 1 85 1 a livres 

Ear  jour,  ôc  par  an  à 5793  y5a  liv.  L’Aflurie , la  Galice  ôc  la 
.ufitanie  rendoient  aufli  aux  Romains  layooooo  livres  par  an. 
Dans  un  endroit  appellé  Bebelo , qu’on  croit  avoir  été  fitué  près 
de  la  Ville  d’Ofca  dans  le  pays  des  Ilergetes  , il  y avoir  un  puits 
commencé  par  Annibal,  qui  rendoit  au  propriétaire  trois  cents  li- 
vres poids  d’argent  par  jour,  ce  qui  revient  à Satayoo  liv.  pat 
an.  Enfin  l’argent  étoit  fi  commun  en  Efpagne , qu’on  en  failoic 
des  ancres  pour  les  navires , des  tonneaux  pour  mettre  les  liqueurs, 
& des  lamoris  dans  les  appartemens.  Enfone  que  cette  contrée 
autrefois  fut  pour  les  Carthaginois , ôc  enfuite  pour  les  Romains, 
ce  qu’eft  aujourd’hui  l’Amérique  pour  les  Efpagnols. 

Il  y a en  Efpagne  des  min«  de  fel , des  pierres  d’une  bonne 
Qualité  ôc  d’une  grande  beauté  pour  la  confirudion  des  maifons  ; 
il  y a aufü  des  pierres  à chaux , ôc  d’autres  dont  on  tire  un  ci- 
ment qui  fert  à donner  une  grande  folidité  aux  murs  des  édifices. 
Là , les  troupeaux  de  bocu& , de  chevaux  , de  moutons  font 
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innombrables  ; les  bois , les  forêts , les  prairies  & les  plaines  re> 
tendirent  par-tout  des  meuglemens  & des  bêlemens  de  ces  ani- 
maux. Les  chevaux  de  ce  pays  font  très-eftiniés.  Varron  rapporte 
qu’on  a vu  en  Lulitanie  des  porcs  li  gras  . qu’ils  avoient  plus  d’un 
pied  de  lard. 

Les  forêts  & les  montagnes  font  remplies  de  daims , de  cer^^ 
de  fangliers , de  lievres  & de  lapins  ; d’aigles , de  hérons , d’éper- 
viers , de  Êiilàns  & de  francolins. 

Les  mers  procurent  de  grands  poiOhns  , des  baleines  , des 
congres , des  murenes , des  thons , des  lamproies  & d’autres  ; des 
huîtres,  & toutes  fortes  de  poilTons  à coquille.  Les  fleuves  n’y; 
font  pas  moins  poiflbnneux. 

En  faifant  l’énumération  des  produêlions  de  l’Elpagne , on  fe 
perfuaderoit  volontiers  qu’on  fait  la  defcription  du  Paradis  terreP- 
tre , ou  celle  de  ces  champs  fortunés  où  les  Anciens  avoient  ima- 
giné que  les  âmes  de  leurs  héros  alloient  pour  jouir  de  la  félicité,' 
qui  étoit  le  prix  & la  récompenfe  de  leurs  vertus.  En  effet , c’étoit 
dans  la  Bétique , partie  méridionale  d’Efpagne , 6c  dont  i’Anda- 
loufie  fait  à préfent  la  meilleure  partie , que  les  Mythologues  6c 
les  Poètes  pla<;oient  leurs  champs  élyfécs , parce  que  ce  pays  avoit 
la  réputation  autrefois  , comme  il  l’a  encore  aujourd’hui , d’être 
le  plus  délicieux  6c  le  plus  heureux  du  monde  ; prééminence  qu’il 
tient  autant  de  la  fertilité  de  fon  fol , que  de  la  bonté  6c  de  la 
délicateffe  de  fes  fruits.  Bxgio  <^2 , dit  Mérula , parlant  de  l’An-n 
daloufie , qua  infigni  rtrum  omnium  ftrülitau  luxuriat , cunBas  uni» 
verfi  terrarum  oivis  provincias  to  nomine  facilè  fuptrans.  Ce  Géo- 
graphe moderne  n’eft  que  l’écho  des  éloges  que  les  Géographes 
de  l'antiquité  ont  faits  de  la  Bétique.  On  lit  dans  Pline  (Mb.  III,' 
c.  I.  ) ; Bxtica  à flumint  tam  mtdiam  fecanti  cognominata  , cun^as 
provincias  diviti  cultu  , & quodam  fmili  ac  peculiari  nitore  practditi 
Le  même  Auteur  affure  ( lib.  XVIII , c.  X.)  que  les  terres  dans 
toute  la  Bétique  rendoient  cent  pour  un  : Cùm  cintefimo  quidern 
& Ltontini  Sicilia  campi  fundunt , aliique , & tota  Bxtica  & impri» 
mis  Ægyptus.  Sur  ce  pied  , il  ne  fâudroit  que  4; 2381  arpens  par 
an  en  culture  de  bled  pour  nourrir  toute  la  population  qui  eff  ac- 
tuellement en  Efpagne  6c  en  Portugal , 6c  qui  fe  monte  à p y 00000 
âmes  : car  un  arpent  qui  produit  cent  pour  un  , peut  fournir  à la 
iùbriffance  de  vingt-une  perfonnes , en  luppofant  la  femence  de  llx 
boifleaux  6c  demi  par  arpent.  Audi  dit -on  que  l’Andaloufie  eff' 
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le  grenier  , la  cave  , fie  l’dcurie  de  l’Efpagne. 

Je  lis  dans  le  Lexicon  hiftorique , gëograpliique  fie  poétique  de 
Charles  Etienne,  que  la  Bétique  eft  le  tiers  de  l’Elpagne  mais 
futVOrbis  Romanus  de  M.  d’Aiiville  , la  Bdtique  contiendroit  feu- 
lement dix-neuf  millions  d’arpens  : or  i’Efpagne  entière  , conjoin- 
tement avec  le  Portugal , comprendroit  plus  de  cent  treize  mil- 
lions d’arpens  fur  la  môme  Carte  ; par  confequent  la  Bétique  ne 
feroit  guère  que  la  fixieme  partie  de  l’Efpagne  antique , c’eft-à- 
dire , de  l’Efpagne  actuelle  ôc  du  Ponugal  enfemble.  Un  pays  d’une 
aufli  petite  étendue , s’il  étoit  encore  aufli  fertile  que  Pline  dit 
l’avoir  été  autrefois , pourroit  nourrir  cent  millions  d’habitans  , 
en  ne  mettant  en  culture  de  bled  chaque  année  que  4.7^0000  ar- 
pens , qui  font  le  quart  de  la  Bétique.  Et  fi  les  terres  avoient  été 
de  cette  qualité  dans  toute  l’étendue  de  l’ancienne  Efpagne  , la 
cinquième  partie  de  fes  terres  aurait  procuré  la  fubfiftance  à une 
population  de  474500000  âmes.  Mais  l’Efpagne  n’a  jamais  été 
par  tout  également  fertile  : en  général  ce  pays  eft  rempli  de  mon- 
tagnes , fit  très-aride  en  beaucoup  d’endroits.  Strabun  ( lib.  III , 
c.  y.  ) dit  que  la  Turdétanie  fie  les  bords  du  Bétis  ou  Guadalqui- 
bir  font  très-fertiles  pour  le  froment , les  vins  , les  huiles  de  la 
meilleure  qualité , les  laines , les  mines  d’or  fie  d’argent.  Ce  can- 
ton fait  partie  de  la  Bétique , fie  nous  l’y  avons  compris.  La  Lufi- 
tanie , aujourd  hui  le  Portugal  fie  l’Eftremadure  , étoit  également 
très-fertile,  mais  elle  étoit  mal  cultivée.  Les  Ifles  Baléares  pro- 
duifoient  une  prodigieufe  quantité  de  bleds.  Mais  ce  Géographe 
obferve  que  la  partie  feptentrionale  de  1 Efpagne  eft  féche , mon- 
tueufe  fit  maigre.  La  Bifcaye , par  exemple  , la  Galice  , la  Na- 
varre , l’Aragon , la  Caftille  vieille , la  Province  de  Murcie , celle 
de  Valence,  celle  d’entre  le  Douero  fit  le  Minho  , celle  deTra- 
los-montes , le  Béira  fie  l’Algarve  , ne  jouilTent  pas  de  la  réputa- 
tion de  produire  beaucoim  de  bleds  ; mais  les  Afturies  en  produi- 
lènt  : l'Eftremadure  tant  Efpagnole  que  Portugaife  eft  très-fertile. 
On  en  peut  dire  autant  de  la  Caftille  nouvelle , mais  fur-tout  du 
Royaume  de  Léon , de  celui  de  Grenade , de  la  Catalogne  , de 
Mayorque  fie  d’Ivice , fie  de  J’Alentéjo  , qu’on  appelle  le  grenier 
du  Portugal. 

. Mérula  {part.  //,  lib.  II y c.  III.  Cofmos'raph.  ) dit  que  la  plu- 
part des  terres  en  Éfpagne  rendent  trente  pour  un  , fie  fouvent 
inôme  jufqu’à  quarante,  principalement  dans  l’Andaloufie  : Incn-, 
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Jibllis  cer  omnem  Hifpaniam  frugum  ubcttas  ; & pUrique  agri  tanta 
Junt  libtralitatis  , ut  pro  accepta  uno  tritici  modio  triginta  plurimum 
colonis  reddant  i Japc  etiam  quadraginta,  in  Bccücà  prxjenim.  Le 
terroir  du  Royaume  de  Murcie  eft  très-fec , il  y pleut  rarement , 
& le  bled , dit-on , y vient  en  petite  quantité  ; cependant  ceux 

3ui  ont  dreflé  le  ProfpeSus  de  la  Loterie  concernant  le  Canal 
’arrorement)  qu’on  a répandu  dans  toute  l’Europe , ont  cAimé 
q^ue  les  terres  rendroient  trente- fix  pour  un  : fi  cela  eA  vrai,  les 
Éfpagnols  font  bien  blâmables  de  ne  pas  profiter  de  la  bonté  de 
leurs  terres  ; d’aller  aflervir  les  peuples  à l’autre  extrémité  de  la 
terre  pour  en  obtenir  des  richefifes  qu’ils  ont  dans  leur  propre, 
pays.  La  culture  des  terres  eA , dit-on , fi  miférabje  chez  ce  peu-, 
pie  , que  la  terre  ne  rend  pas  fuffifamment  pour  faire  fubfiAer  fept 
millions  cinq  cents  mille  individus  , qui  font  toute  la  population 
de  l’Efpagne.  Ils  font  obligés  d’échanger  contre  les  bleds  de  la 
France  & de  la  Barbarie  le  produit  de  leurs  mines  du  Pérou  ; 
& c’eA  ainfi  qu’ils  enrichiflent  leurs  voifins , fans  que  leur  état  en 
foit  plus  heureux.  Ce  n’eA  peut  être  pas  que  la  France  & les  autres 
Etats  trouvent  un  grand  avantage  dans  l’échange  de  leurs  bleds 
contre  l’or  & l’argent  de  l’Amérique,  parce  que  c’eA  réellement 
échanger  des  fujets  contre  des  métaux  ; mais  telle  eA  l’opinion 
que  la  plupart  des  hommes  fe  font  de  la  puilTance  & de  la  ri- 
chefiTe. 

Polidonius  , au  rapport  de  Strabon  {lib.  XVII , p.  y 7 r.),  dit 
qu’il  y a des  contrées  en  Afrique  où  la  terre  produit  deux  fois , 
& où  l’on  fait  deux  moilTons  , l’une  au  printemps  , & l’autre  l’été. 
Le  chaume  y eA  de  la  longueur  de  cinq  coudées,  & de  la  grof. 
feur  du  petit  doigt  ; la  femence  rend  cent  quarante  pour  un.  Les 
habitans  ne  répandent  point  de  femence  au  printemps  y mais  après 
avoir  arraché  les  mauvaifes  herbes , ils  laiflent  la  fécondé  récolte 
fe  réproduire  des  grains  qui  font  tombés  des  épis  en  faifànt  la 
première. 

Varron  dit  que  dans  les  campagnes  de  la  Province  d’Afrique  ; 
c’eA-à-dire  , dans  le  territoire  de  Carthage,  aujourd’hui  le  Royaume 
de  Tunis  , les  terres  rendoient  cent  pour  un.  Un  arpent  de  terre, 
à ce  compte , auroit  rendu  un  produit  net  d’environ  cinquante- 
deux  fetiers  de  bled , fie  auroit  fuAî  pour  la  fubfiAance  de  plus 
de  vingt  perfonnes.  On  ne  doit  pas  s’étonner  après  cela  que , aans 
le  temps  de  la  derniere  guerre  Punique,  la  Ville  de  Carthage  fut 


Digitized  by  Google 


574  TRAITÉ  DES  MESURES, 
peuplée  de  fept  cents  mille  habitans , comme  on  l’apprend  ds 
Scrabon  (p.  575* )>  ^ quelle  eût  dans  fa  dépendance  trois  cents 
autres  Villes  dans  l’Afrique. 

Pline  ( lib.  XVIII , c.  X.)  enchérit  encore  fur  cette  admirable 
fertilité  des  terres  de  l’Afrique.  Il  n’y  a point , dit-il , de  femence 
qui  fe  multiplie  comme  le  froment.  La  nature , qui  l’a  deftiné  à 
faire  la  principale  nourriture  de  l’homme , a pris  foin  de  le  douer 
d’une  merveilleufe  fécondité  ; & cette  féconchté  eft  telle  , que  fî 
la  femence  en  eft  confiée  à un  fol  qui  lui  convienne  parfaitement,’ 
comme  celui  des  plaines  de  Byzacium  en  Afrique  , il  rend  jufqu’à 
cent  cinquante  modius  pour  un.  Le  Gouverneur  qu’Augufte  avoir 
donné  à cette  contrée,  envoya  à ce  Prince  , comme  une  curiofité 
& un  prodige  de  la  nature,  le  produit  d’un  feul  grain  de  bled  , 
dont  etoient  forties  environ  quatre  cents  tiges  de  chaume  & au- 
tant d’épis.  On  envoya  aufti  à Néron  un  pied  de  bled  de  ce  pays, 
dont  les  rameaux  s’étoient  multipliés  au  nombre  de  trois  cents 
quarante.  En  ne  fuppofant  que  trente  grains  dans  chaque  épi , il 
s’enfuivra  qu’un  grain  de  bled  peut  produire  jufqu’à  douze  mille 
grains. 

Pline  dit  encore  des  chofes  plus  étonnantes , mais  moins  croya- 
bles , du  territoire  de  Tacapé , Ville  du  même  canton.  Il  y a , dit- 
il  , une  Ville  d’Afrique , fituée  fur  la  route  de  Leptis , au  milieu  des 
fables  de  la  petite  Syrte,  mais  dans  un  terroir  heureux,  dont  l’étendue 
eft  d’environ  trois  mille  pas  en  toutfens.  Les  terres  de  cette  Ville  , 
qui  s’appelle  la  grande  Tacapé  , font  arrofées  d’une  fource  abon- 
dante , mais  dont  les  eaux  font  partagées  entre  les  habitans  , qui 
en  jouiftent  clracun  à leur  tour  durant  un  certain  temps  de  la 
journée.  Là,  on  plante  de  grands  palmiers  , fous  les  palmiers 
des  oliviers , fous  les  oliviers  des  figuiers , fous  les  figuiers  des 
grenadiers  , fous  les  grenadiers  des  vignes , fous  les  vignes  on  feme 
du  froment , enfuite  des  légumes , puis  des  herbes  potagères , le  tout 
dans  la  même  année  , & toutes  ces  chofes  réuftinent  à l’ombre  les 
unes  des  autres.  Quatre  coudées  en  quarré  de  ce  terrein  fe  vendent 
quatre  deniers  ; & il  faut  obferver  que  ces  coudées  ne  font  point 
de  celles  qui  fe  melurent  jufqu’au  bout  des  doigts  , mais  de  celles 
qui  fe  mefurent  du  coude  au  bout  de  la  main  fermée.  Il  eft  encore 
remarquable  que  la  vigne  y produit  deux  fois , & que  l’on  en  fait 
la  vendange  deux  fois  l’année  ; enforte  que  fi  par  cette  multipli- 
cité de  producUons  on  ne  déchargeoit  pas  cette  terre  de  fa  trop 
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grande  fécondité  , tous  les  fruits  y périroient  par  l’excès  des  fucs 
nourriciers.  Ainfi  toute  l’année  on  y cueille  quelques  fruits , £c 
la  terre  ne  s’en  trouve  point  épuifée. 

D’où  l’on  peut  conclurre  qu’un  arpent  de  cette  terre , fi  elle  a 
jamais  exifié  , fe  vendoit  pa8p  deniers  i ce  qui , à raifon  de  i y fous 
le  denier,  fait  liv.  La  coudée , dont  il  s’agit  ici,  efile  pied 
Philétérien. 

C’eft  la  coutume  en  Afrique  de  reflerrer  le  bled  dans  des  creux 
fous  terre , foit  aux  champs  ou  dans  les  maifons  de  campagne,  ôc 
principalement  en  temps  de  guerre , contre  les  courfes  des  enne- 
mis. Céfar  ayant  découvert  quelques-unes  de  ces  cachettes , à dix 
mille  pas  de  fon  camp  , partit  fur  le  minuit  avec  deux  légions  6c 
toute  fà  cavalerie,  6c  les  alla  enlever.  Voyez  Cefar,2é  Btllo 
Afric. 

L’Italie  n’a  point  eu  nulle  part  de  dépendances  aufii  fertiles  que 
l’étoit  la  Sicile  en  froment , miel , fafran  , 6c  en  toutes  les  chofes 
dont  l’homme  a befoin ; fruits,  troupeaux,  laines,  en  un  mot,  , 
c’étoit  le  grenier  de  Rome.  Le  territoire  de  Meflîne  produifoit 
l’excellent  vin  appellé  vinum  Maniertinum.  Les  vins  ôc  les  trou- 
peaux des  environs  de  la  Ville  de  Catane,  dont  les  terres  font  fé- 
condées par  les  cendres  du  mont  Ethna  , avoient  encore  beau- 
coup de  réputation.  On  faifoit  grand  cas  du  miel  du  mont  Hybla. 
Cette  Ifie,  après  avoir  été  dépeuplée  par  les  armées  Carthagi- 
noifes  6c  Romaines , demeura  aux  Grands  de  Rome , qui  fe  la 
partagèrent , 6c  la  firent  cultiver  par  des  cfclaves  qui  y labouroient 
les  terres  , ôc  y faifoient  paître  des  troupeaux.  On  ne  doit  pas  être 
furpris  fi  elle  perdit  alors  de  fa  fécondité.  Les  terres  qui  avoient 
rendu  cent  pour  un  fous  les  Hiérons , ne  produifoient  plus  que 
huit  ou  dix  pour  un  au  temps  de  Cicéron.  Des  Villes  qui  avoient 
été  très-floriflantes , n’étoient  plus  que  des  ruines  dans  le  fiecle 
oàvivoit  Strabon.  Meffane  , Tauromenium,  Catane,  Syracufe  qui 
avoir  cent  quatre-vingts  fiades , ou  quatre  lieues  trois-cinquiemes 
de  circuit , Naxe , Mégare , furent  anéanties  par  la  défertion  des 
habitans.  Le  célébré  canton  des  Léontins  éprouva  le  même  mal- 
heur. La  côte  depuis  le  Cap  Pachin  jufqu’à  celui  de  Lilybée  étoit 
déferte  ; on  n’y  voyoit  plus  que  les  velliges  de  Camarine , d’A- 
grigente , de  Lilybée.  Dans  l’intérieur  du  pays  , la  plupart  des 
anciennes  Villes  n’étoient  plus  habitées  , ou  ne  l’étoient  que 
par  quelques  pâtres  : Himere  , Gela  , CallipoUs , Selinonce  j 
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Eubée , & beaucoup  d’autres , dtoient  abfolument  abandonndes^ 
La  Grèce  en  général  n’étoit  pas  un  bon  pays.  La  Laconie  con- 
tient beaucoup  de  bonnes  terres  ; mais  elles  font  difficiles  à la- 
bourer , parce  que  le  terrein  eft  entrecoupé  de  vallées  & de  mon- 
tagnes , ce  qui  rend  ce  canton  de  diflicile  accès  en  temps  de 
guette.  La  Meflenie  au  contraire  eft  arrofée  ; elle  abonde  en  ex- 
cellens  fromens  & en  bons  pâturages.  Ls  territoire  de  Corinthe 
étûit  fort  femblable  à celui  de  la  Laconie.  L’Arcadie  eft  pierreufe  , 
6c  parfemée  de  montagnes  ; cependant  il  y a de  bons  pâturages 

Eropres  principalement  à nourrir  des  ânes  & des  chevaux  de  haras. 

.’Attique  étoit  célébré  pour  fon  miel  : le  mont  Hymette  en  four- 
niftToit  d’excellent.  Du  refte , les  Atliéniens  polTédoient  un  terrein 
maigre  & ingrat , qui  ne  faifoit  envie  à perfonne. 

Un  pays  n médiocrement  partagé  des  biens  de  la  nature , ell 
cependant  celui  qui  a fer\d  de  berceau  aux  Sciences  6c  aux  Arts, 
ôc  principalement  à l’art  de  gouverner  les  peuples  pour  les  rendre 
heureux.  On  admire  encore  aujourd’hui  les  Loix  des  Lycurgues 
6c  des  Soluns.  Je  n’en  parle  ici  qu’en  ce  qui  concerne  le  parcage 
des  terres, 

Lycurgue  Jugeant  abfolument  néceflaire , pour  rétablir  dans  la 
République  de  Sparte  la  paix  6c  le  bon  ordre  , de  partager  les 
terres  entre  les  citoyens  & les  habitans  de  la  campagne , ofa  pro- 
pofer,  ôc  fut  affez  habile  pour  exécuter  ce  hardi  projet.  La  plupart 
des  habitans  du  pays  étolent  fi  pauvres  , dit  M.  Rollin  , qu’ils  n’a- 
voient  pas  un  feul  pouce  de  terre , & tout  le  bien  fe  trouvoit 
entre  les  mains  d’un  petit  nombre  de  particuliers.  Pour  bannit 
donc  l’infolence,  l’envie,  la  fraude,  le  luxe,  & deux  autres  ma- 
ladies du  Gouvernement  encore  plus  anciennes  ôc  plus  grandes 
que  celles-là , je  veux  dire  , l’indigence  ôc  les  exceffives  richelTes, 
il  perfuada  à tous  les  citoyens  de  remettre  leurs  terres  en  com- 
mun , ôc  d’en  faire  un  nouveau  partage , pour  vivre  enfemble  dans 
une  parfaite  égalité , ne  donnant  les  prééminences  ôc  les  honneurs 
qu’à  la  vertu  6c  au  mérite. 

Cela  fut  auffi-tôt  exécuté.  Il  partagea  les  terres  de  la  Laconie 
en  trente  mille  parts,  qu’il  diftribua  à ceux  de  la  campagne,  ôc 
il  fit  neuf  mille  parts  du  territoire  de  Sparte  , qu’il  diftribua  à 
autant  de  citoyens.  La  totalité  des  terres  de  la  République  fut 
ainfi  divifée  en  trente- neuf  mille  parts  égales,  fi  pourtant  celles 
(k  la  campagire  ctolenc  égales  à celles  de  La  Ville , ce  qui  eft  au- 
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moins  probable.  Or  la  Laconie  mefurée  fur  la  Grece  antique  de 
M.  d’Anville , pouvoir  contenir  huit  cents  mille  arpens , en  ren-- 
fermant  dedans  les  montagnes  de  Taygete  & de  Zarex  ; par  con-> 
fcquent  la  part  de  chaque  pere  de  famille  Lacédémonienne  étoit 
d’environ  vingt  arpens.  Cette  petite  poffeirion  étoit  affurément 
fuHîfante  pour  fournir  à la  fubfiflance  de  dix  perfonnes  au  moins; 
Car  je  crois  que  deux  arpens  peuvent  procurer  tous  les  befoins  à 
une  perfonne  ; ce  qui  fe  rapporte  d’ailleurs  aux  obfervations  faites 
en  Allemagne.  On  y prétend  qu’un  mille  quarré  peut  fournir  aux 
befoins  de  fix  mille  hommes;  c’eft  i,7py , c’eft-à-dire , moins  de 
deux  arpens  par  perfonne.  Trois  perfonnes  au  plus  dévoient  lùf- 
fire  pour  faire  valoir  ces  vingt  arpens  , ce  qui  fuit  des  mêmes 
obfervations  d’après  lefquelles  on  compte  que  le  travail  de  vingt- 
cinq  perfonnes  adultes  fufHt  pour  procurer  à cent  autres  aulR 
adultes , toutes  les  chofes  néceflaires  à la  vie , fuivant  notre  con« 
fommation  aéfuelle  en  Europe. 

Mais  quel  Réglement  fit  le  Légiflateur  de  Lacédémone  pour 
rendre  permanente  & inaltérable  cette  première  difiribution  des 
terres  f un  violent  & cruel.  On  lit  encore  dans  M.  RoUin  que 
ficôt  qu’un  enfant  étoit  né , les  anciens  de  chaque  tribu  le  vifi- 
toient  ; & s’ils  le  trouvoient  bien  formé  , fort  & vigoureux  , ils 
ordonnoient  qu’il  fût  nourri , & lui  afiignoient  une  des  neuf  mille 
portions  pour  fon  héritage  ; fi  au  contraire  ils  le  trouvoient  mal 
fait , délicat  & foible , ôc  s’ils  jugeoient  qu’il  n’auroit  ni  force  ni 
fanté , ils  le  condamnoient  à périr , 6c  le  faifoient  expofer.  Voilà 
donc  apparemment  le  moyen  par  lequel  les  Lacédémoniens  ré- 
gloient  l'étendue  de  la  population  à celle  des  hérédités.  Il  eft 
certain  que  la  population  pouvant  naturellement  devenir  plus  ou 
moins  grande , il  auroit  fallu  faire  de  temps  en  temps  de  nouveaux 

fiartages  pour  conferver  l’égalité , comme  cela  fe  pratiquoit  tous 
es  huit  ans  chez  les  Dalmates  , fuivant  le  témoignage  de  Stra- 
bon.  Mais  ce  moyen  doit  être  fort  embarraffant , ôc  peut  contri-. 
buer  à éteindre  l’émulation  dans  les  cultivateurs , prévenus  pat 
cette  Loi  que  l’amélioration  qu’ils  feront  à leurs  terres  ne  fera  ni 
pour  eux , ni  pour  leur  poftérité.  Mais  les  inconvéniens  que  l’on 
rencontre  dans  cette  Légiflation , fe  retrouveront  toujours  fous 
une  autre  forme , de  quelque  maniéré  qu’on  s’y  prenne  , parce 
qu’il  ne  dépend  pas  de  nous  de  fixer  les  bornes  de  la  population. 
11  n’eft  donc  pas  pofiible  à l’humanité  de  faire  des  Loix  fui  Iqj 
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partage  des  terres  qui  puifiient  paroître  parfaitement  juftes  & équi- 
tables fous  tous  les  points  de  vue  ; & cependant  il  ell  ncceffaire 
d’en  établir  fur  cet  objet , enforte  qu’on  fâche  à quoi  s’en  tenir. 
Il  faut  donc  opter  entre  les  moyens  que  peut  fournir  la  réHexion. 
Des  Loix  de  Lycurgue  étoient  atroces  , ôt  contrarioient  les  vœux 
de  la  nature.  Entre  plufieurs  combinaifons  propres  à fixer  l’égalité 
des  propriétés , il  s en  préfente  une  affez  finiple  6c  moins  révol- 
tante. ’l  ous  les  hommes  ne  peuvent  pas  être  Laboureurs  ; il  en 
faut  qui  fe  confacrent  à exercer  les  Arts , les  Sciences  ôc  les  Mé- 
tiers , ôc  ceux-ci  peuvent  être  aiiHl  heureux , 6c  peut  être  plus , 
que  ceux  qui  travaillent  la  terre.  Condamnons  donc  une  partie 
de  la  population  à exercer  les  Arts  ôc  les  Métiers.  Voici , Je  penfe, 
d’après  cela  , des  Loix  affez  équitables  que  le  Légiflateur  de  La- 
cédémone auroit  pu  établir. 

. 1°.  Toutes  les  terres  de  la  Laconie  feront  diftribuées  en  trente- 

neuf  mille  portions  égales , dont  chacune  fera  le  partage  d'un 
pere  de  famille , de  fa  femme  ôc  de  fes  enfans. 

2°.  Si  la  femme  , après  la  mort  de  forv  mari  qui  lui  a laiffé  des 
enfans , ne  contracte  pas  un  nouveau  mariage  , elle  fuccédera  à 
toute  l’autorité  de  fou  époux , & les  enfans  n’auront  de  droit  par- 
ticulier fur  l’héritage  de  leur  pere  , que  de  l’ufufruit  conjointe- 
ment avec  leur  mere  jufqu’à  fa  mort.  Mais  fi  c’eft  le  pere  qui  eft 
le  furvivant , il  demeurera  comme  la  mere , ôc  à plus  forte  rai- 
fon  le  chef  de  la  famille,  foit  que  le  bien  vienne  de  lui  , foit 
qu’il  vienne  de  fa  femme. 

3°.  Il  ne  fera  permis  à aucun  pere  de  famille , ôc  par  confé- 
quent  à aucun  particulier , de  pofféder  plus  d’une  portion.  Il  fera 
également  défendu  de  divifer  les  portions  entre  les  enfans  après 
la  mort  du  pere  ôc  de  la  mere;  un  feul  fera  l’héritier  préfomptif, 
& pourra  fe  marier  dans  la  maifon  paternelle.  Cet  héritier , ainfi 
que  fes  freres  ôc  fœurs,  jouiront  par  indivis,  ôc  partageront  par  par- 
ties égales  les  fruits  ôc  les  autres  produflions  de  l’héritage  de  leurs 
peres , jufqu’à  ce  que  ces  derniers  ayent  pu  fe  pourvoir  ailleurs, 
foit  en  contraâant  des  mariages  avec  les  pofTefleurs  de  proprié- 
tés , ou  en  embraffant  des  Arts  ou  Métiers  , ou  jufqu’à  leur  mort  ; 
mais  ils  ne  pourront  fe  marier  dans  la  maifon  de  leur  pere  ôc 
mere. 

Le  fils  ou  la  fille , uniques , hériteront  de  la  fucceffion  de 
leurs  pere  ôc  mere  ; ils  pourront  fe  marier  à leur  gré  avec  le  con- 
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fentement  de  leurs  parens.  Mais  fi  un  fils  unique  époufe  une  fille 
unique , ou  une  fille  ayant  Thsiritage  de  fes  peres , les  deux  con- 
traâans  auront  la  liberté  de  prendre  ou  l’héritage  de  l’époux  ou 
celui  de  l’époufe  ; mais  ils  n’en  pofféderont  qu’un , l’autre  fera  dé* 
volu  au  plus  proche  parent  male  ou  femelle  de  la  famille  de  celuî 
des  deux  qui  abandonne  fon  héritage , à condition  toutefois  que 
ce  parent  foit  fans  poflefiion. 

Si  le  mari  ayant  une  polTefilon,  a époufé  une  femme  qu? 
n’en  avoit  point , & vient  à mourir  fans  enfans , fa  poflefiion  paf- 
fera  à fon  plus  proche  parent  mâle  ou  femelle,  ôc  là  veuve  re-* 
tournera  dans  la  maifon  de  fes  pères , ou  elle  partagera  les  fruits 
de  la  fuccefilon  paternelle  également  avec  ce  qui  reftera  de  fes 
frétés  & frxurs , jufqu’à  ce  qu’elle  ait  fait  une  nouvelle  alliance  | 
ou  jufqu’à  fa  mort. 

6°.  De  même  fi  une  femme  ayant  une  poflefiion  époufe  un 
homme  qui  n’a  point  d’hérédité , vient  à mourir  fans  enfans  , fa 
fucceflîon  paflera  à fon  plus  proche  parent  de  l’un  ou  de  l’autra 
fexe , & le  mari  veuf  retournera  dans  la  maifon  paternelle  pour 
y partager  avec  fes  frétés  & foeurs  les  fruits  de  l’héritage  de  fes 
peres , jufqu’à  ce  qu’il  s’établifle  de  nouveau , ou  jufqu’à  fa  mort. 

7°.  Lorîque  deux  contraûans  auront  eu  , avant  leur  mariage  j 
chacun  leur  hérédité  ; s’ils  n’ont  pas  d’enfans , & que  celui  des 
deux  qui  s’eft  défaifi  de  fa  poflefiion  pour  fè  marier  , eft  le  fur- 
vivant  , il  retournera  dans  la  maifon  de  celui  ou  de  celle  qui  jouit 
de  fon  hérédité , ûc  y prendra  le  tiers  du  revenu  du  bien , jufqu’à 
ce  qu’il  ait  pris  un  autre  parti , ou  jufqu’à  fa  mort. 

8».  Le  mari  & la  femme  conjointement , de  même  que  tout 
poflefleur  de  propriété , pourront , de  leur  vivant , choifir  leur  fuc- 
cefleur  parmi  leurs  enfans , s’ils  en  ont , ou  , à leur  défaut , parmi 
leurs  parens  ou  ailleurs.  Il  eft  jufte  que  les  pere  & mere , 6c  et* 
général  les  poflefleurs  de  propriétés  , puiflent  ainfi  dilbofer  de 
leur  hérédité  par  tendrefle  ôc  par  reconnoilTance  en  faveur  de 
ceux  qui  leur  auront  rendu  de  plus  grands  fervices , ou  qui  auront 
pris  foin  d’eux  dans  leurs  maladies  ou  dans  leur  vieillefle.  Mais 
fi  les  poflefleurs  de  propriétés  n’ont  point  déclaré  leur  volonté 
avant  leur  mort , l’amé  des  enfans  de  l’un  ou  l’autre  fexe , ou  lo 
plus  proche  parent  fans  hérédité  , fuccédera. 

l'el  eft  le  canevas  des  Loix  que  Lycurgue  auroît  pu  établi* 
pour  conferver  l’égalité  des  propriétés  à Lacédémone.  Ce  précis 
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ne  renferme  pas  fans  doute  tous  les  cas  & toutes  les  circorf  snces 
particulières,  ce  n’eft  qu’un  point  de  vue  gdndral  que  le  Légiila- 
teur  auroit  pu  développer , modifier  & perfeilionner  en  fuivant 
toujours  le  même  efprir. 

La  Lcgifiation  d'Athenes  étoit  d’une  nature  toute  difi'érente  ; 
elle  ne  fe  propofoit  pas  pour  but  l’égalité  parfaite  dans  les  biens- 
fonds  , elle  vouloit  empêcher  la  trop  grande  inégalité  des  fortu- 
nes. Solon  n’ayant  pas  a Athènes  autant  d’autorité  que  Lycurgue 
en  avoit  eu  à Lacédémone  , mais  voulant  cependant  oppofer  un 
obftacle  invincible  à l’agrandilfement  des  propriétés  , fans  ofer 
porter  de  Loi  qui  prefcrivît  l’égalité  dans  le  partage  des  terres , 
îe  contenta  de  divifer  le  peuple  en  quatre  clafi'es.  La  première 
( félon  Arillote , II.  Politicôn  , Plutarque  & Pollux  ) étoit  compo- 
fée  des  P mtacofîomédimncs  , c’eft-à-dire , de  ceux  qui  poffédoient 
cinq  cents  médimnes  ou  pletlires  de  terre , foit  en  grains , foit  en 
vignobles , foit  en  plants  d’oliviers.  La  fécondé  claffe  étoit  celle 
des  Zzugices  , qui  poffédoient  trois  cents  médimnes  de  terre.  La 
troîfieme  étoit  celle  des  HippaJis , qui  Jouilfoient  de  deux  cents 
plethrcs  ou  médimnes.  La  quatrième  étoit  celle  des  Thetes , c’eft- 
a-dire , des  artifans  ôc  de  falariés.  Les  citoyens  des  trois  premières 
claflês  avoient  des  privilèges  particuliers  , ils  étoient  regardés 
comme  les  Nobles  de  la  République,  & pouvoient  feuls  préten- 
•dre  aux  magiflratures  & au  commandement  des  armées  , mais 
c’étoit  à des  conditions  qui  circonferivoient  finguliérement  l’a- 
^randiffement  de  leur  propriété.  Les  Pentacofiomédimnes  étoient 
obligés  de  payer  chaque  année  un  talent  au  tréfor  public  , ce  qui 
faifoit  douze  drachmes  par  plethre  ; les  Zeugites  payoient  un 
-demi-talent , ou  dix  drachmes  par  plethre  ; & la  contribution  des 
Hippades  étoit  de  dix  mines,  faifant  cinq  drachmes  par  plethre  : 
c’eft-à-dire  , que  les  Pentacofiomédimnes  jouiffoient  de  280  i ar- 
pens  , pour  chacun  defquels  ils  payoient  au  tréfor  2 1 liv.  4 f.  ; 
que  les  Zeugites  poffédoient  i 68  i arpens  , pour  chacun  defquels 
ils  étoient  taxés  à 17  liv.  16  f.  ?d.  ; que  les  Hippades  poffédoient 
1 1 2 J an^ens  , pour  chacun  defquels  ils  payoient  feulement  8 liv. 
18  f.  4 d.  Les  Thetes  ne  pouvoient  parvenir  à aucune  charge 
tant  qu’ils  demeuroient  dans  cette  claffe  ; mais  ils  étoient  exempts 
de  toute  taxe;  ils  avoient  le  droit  d’opiner  dans  les  affemblées 
& dans  les  jugemens  ; ils  pouvoient  amaffer  des  richeffes  par  leur 
pravail  & leur  économie  , & dès-lors  paffer  dans  les  claffes  fupé- 
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rleures , où  ils  jouilToient  de  toutes  les  prérogatives  qui  y étoient 
attachées. 

L’Attique , ou  les  terres  de  la  République  d’Athenes , pouvoir 
contenir  38<?8oo  arpens  , c’eft-à-dire,  environ  la  moitié  de  la  La- 
conie. On  lit  dans  M.  Kollin  ( tom.  IV , pag.  joa.  ) que  la  feule 
Ville  d’Athencs  étoit  peuplée  de  foixante  - onze  mille  âmes  ; ce 
qui , réparti  fur  toute  l’Attique  , ne  fcroit  trouver  pour  la  part  de 
chaque  individu  que  cinq  arpens  & demi.  Mais  Athènes  étoit  une 
Ville  commerçante , qui  avoit  des  relfources  que  n’avoit  pas  fu  fe 
procurer  Lacédémone.  Avant  fes  guerres  avec  cette  derniere  Ré- 
publique , elle  avoit  fur  mer  ou  dans  fes  ports  jufqu  a quatre  cents 
galeres  ( Xenophon.  de  Exped.  Cyri , lib,  ŸIl.  ) ; elle  tiioit  des  Pro- 
vinces de  fa  domination , ou  des  pays  éloignés  qui  étoient  fes  tri- 
butaires , jufqu’à  mille  talens  pour  le  moins  de  revenu  annuel. 
Athènes  avoit  de  riches  Colonies , d’où  elle  pouvoir  tirer  beau- 
coup de  fubfiftances  pour  l’entretien  de  fes  citoyens  : fans  ces 
moyens , il  paroîtroit  impolTiLle  que  fon  maigre  territoire  eût  pu 
fournir  aux  befoins  d’une  fi  nombreufe  population  , vu  fur-tout 
l’inégalité  de  fortune  qui  y étoit  permife.  En  effet , on  voit  par 
le  calcul  que  i jpo  Pentacofiomédimnes  auroient  feuls  poffédé 
toutes  les  terres  de  l’Attique , & auroient  réduit  tous  les  autres 
citoyens  à l’état  de  mercénaires.  Rien  n’étoit  donc  plus  fage  que 
la  Loi  de  Solon , qui  rendoit  aux  riches  la  poffelTion  des  grands 
biens  & des  honneurs , onéreufe  & prefque  infoutenable. 

Mais  eft-ce  que  les  Thetes , qui  poffédoicnt  quelques  terres , 
ne  payoient  rien  à l’Etat  ? Un  citoyen,  par  exemple,  pouvoir 
être  propriétaire  de  cent  quatre-vingt-dix  médimnes  de  terre  , 6c 
cependant  il  n’étoit  que  de  la  derniere  claffe  ; cet  homme  ne  payoit- 
il  rien  à l’Etat  pour  fa  propriété  ? c’eft  ce  que  Je  ne  puis  com- 
prendre. Il  eft  plus  vraifemblable  que  les  Hiftoriens  ne  nous  ont 
confervé  que  quelques  circonftances  des  Loix  de  Solon , par  le 
moyen  defquelles  on  peut , par  la  réflexion  , en  retrouver  tout 
l’enfemble.  Le  Légiflateur  voulut  circonfcrire  la  propriété  des 
particuliers  dans  un  cercle  au-delà  duquel  il  feroit  onéreux  ôc 
même  impoffible  de  paffer.  Il  dut  en  conféquence  établir  une  taxe 
progreffive  , qui  s’accrût  dans  une  plus  grande  raifon  que  celle 
de  l’augmentation  des  propriétés.  Il  avoit  le  choix  entre  plufieurs 
combinaifons.  Je  fuppofe  qu’il  ait  fait  ici  l’application  de  l’anato- 
cilme  fur  une  taxe  fixe,  la  plus  baffe  poffible  ; par  exemple,  qu’U 
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ait  impofé  le  poffelTeur  d’un  feul  plethre  de  terre  à une  drachme 
par  an  pour  le  trdfor  public , & qu’il  ait  rdglë  que  celui  qui  pof- 
fdderoit  deux  plethres , payetoit  une  drachme  & un  cinquantième 
de  drachme  pour  chacun  de. ces  plethres,  ou  2 ^ drachmes  pour 
les  deux  plethres  ; que  le  pofleffeur  de  trois  pierres  payeroit  pouc 
chacun  i drachme , plus  ~ , plus  , & pour  les  trois  plethres 

5 drachmes , plus  , plus  — ; ôc  ainfi  des  autres  quantités  de 
plethres.  Nous  pourrons  compofer  une  formule  générale,  qui  nous 
fervira  à réfouare  le  problème  dans  tous  les  cas. 

Soit  a le  dénominateur  de  l’anatocifme , b ce  même  dénomi- 
nateur a plus  l’unité , enforte  que  b = a -+-  i ; n le  nombre  des 

plethres  ; nous  aurons  « x ^ pour  la  taxe  progreflîve  d’un  nonr-j 

b’* 

bre  n quelconque  de  plethres,  & — pour  la  taxe  particulière  de 
chacun  de  ces  plethres.  Si  l’on  appelle  x la  quantité  qu’on  cher-; 
che  , on  aura  dans  le  premier  cas , log.  x = Tfx.  log.  ^ -J-  log.  n g 

6 dans  le  fécond  cas , log,  x ==  n x log. 

Si  à préfent , par  l’application  de  ces  formules,  nous  voulons 
que  le  premier  terme  de  l’anatocifme  foit  5^ , nous  aurons  a = y o , 
& b ==  y I ; s’il  doit  être  7^ , nous  aurons  a=ioo,&^  = ioi; 
& ainfi  des  autres.  Nous  ajouterons  une  folution  numérique  dans 
le  cas  de  a = y o , & nous  aurons  les  réfultats  fuivans. 


L’anatocifme  de  Solon  eft  de  § 
pour  faire  douze  drachmes  par  chacun 
des  yoo  plethres  ; mais  il  n’a  pas  fuivi 
le  même  fyftême  : car , dans  ce  cas  , 
on  ne  payeroit  que  2,712  drachmes 
pour  chacun  des  deux  cents  plethres  , 
& 4,4^y  drachmes  pour  chacun  des 
trois  cents  plethres. 


Hombre 

des 

Leur  uxe 
en 

Taie 

de  chaque 

plcthicb 

drachmes. 

plethre. 

1 

I drac. 

1 drac. 

10 

12,ip 

I,2ip 

20 

2p,72 

1,485 

30 

1,8  1 1 

40 

88,32 

2,208 

So 

134,(5 

2,692 

60 

196,9 

3,281 

10 

280,0 

4,000 

80 

3po,o 

4j875 

ÿO 

55  4,5» 

5>945 

100 

724,4 

7,244 

;200 

10^96 

52,48 
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De  cette  maniéré  Solon  pouvoir  faire,  & fit  en  effet,  un  grand 
revenu  pour  fa  République , fans  prefque  incommoder  les  pauvres 
citoyens. 

Si  la  Béotie  ne  produifoit  pas  de  bled  en  grande  quantité  , au 
moins  avoit-elle  l’avantage  {Flin.  Xf^JlJ , c.VII.)  de  produire 
le  plus  beau , le  plus  pefant  qui  fut  connu  des  Anciens. 

La  Thrace  étoit  un  pays  très-renommé  pour  l’abondance  du 
Lied.  La  Cherfonnefe  en  produifoit  beaucoup.  Démofthene  nous 
apprend  ( in  Orat.  contr.  Ltpt.  p.  545.  id.  in  Phonn.  p.  545.)  que 
la  Ville  d’Athenes  tiroit  tous  les  ans  de  Byzance  feule  quatre 
cents  mille  médimnes  de  bled , qui  valent  1 1 6-joo  fetiers  mefure 
de  Paris  : c’étoit  la  fubfiftance  annuelle  pour  45580  hommes  , à 
trente  boiffeaux  par  tête.  Mais  les  Athéniens  n’étoient  pas  les  feuls 
fans  doute  qui  titaffent  des  bleds  de  ce  pays.  Varron  ( de  Rc  rujh 
hkl , c.  XLVIL  ) écrit,  fur  le  témoignage  d’autrui,  que  les  terres 
de  la  Ville  d’Olynthe  font  reftibles , & qu’ôn  les  enfemence  tous 
les  ans , en  obfervant  cependant  qu’on  ne  les  mettoit  en  bled  que 
de  trois  en  trois  ans  ; les  deux  années  fuivantes  on  ne  leur  faifoit 
produire  que  de  menus  grains.  Je  ne  ferois  pas  même  éloigné  de 
croire  que  le  mot  de  Sitnonie , qui  étoit  le  nom  du  territoire  d’O- 
lynthe , ne  dût  s’écrire  Sitonie  , comme  venant  du  mot  grec  fuosy 
qui  fignifie  du  froment , quoique  des  Etymologifles  le  dérivent  du 
nom  du  mont  Sithon  , qui  peut  auffi  avoir  la  même  origine. 
Philippe  Cluvier  , dans  fon  IntroduéUon  à la  Géographie  , pré- 
tend que  les  Grecs  6c  les  Romains  ont  appellé  grenier  de  Cérès , 
la  Moefie  , aujourd’hui  la  Servie , fituée  entre  la  Thrace  6c  le  Da- 
nube ; mais  il  fe  trompe  : ces  Anciens  ont  prétendu  appliquer  cet 
dlo«ye  à la  Myfie , Province  de  l’Afie  mineure , qui  comprenoit 
auriî  la  Troade  6c  l’Eolide.  Les  vallées  de  la  Myfie , au  pied  du 
mont  Ida , dont  la  face  qui  regardoit  les  plaines  vers  le  midi,  s’ap- 
pelloit  Gargara  , étoient  très-fertiles,  comme  ces  deux  vers  de  Vir- 
gile ( Géorg.  /.  ) en  font  foi  ; 

Nullo  tantùm  fe  Myjla  cultu 
Ja3at , & ipfa  fuas  mirantur  Gargara  mtffis. 

Tout  ce  pays  produifoit  d’abondantes  récoltes,  auffi-bien  que  le* 
plaines  de  Sardes , des  bords  de  l’Hermus  6c  du  Caïftre  en  Lydie , 
comme  on  le  voit  dans  Strabon  ( Ub,  XIII , p.  430.  ) Les  moiffons 
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étoient  fi  prodigieufes , que  lorfqu’on  vouloit  défigner  un  nombre 
infiniment  grand , les  Poëtes  tiroient  leur  comparaifon  des  grains 
de  bled  qui  naiflbient  dans  la  Myfie , & des  grains  de  raifin  qui 
croifibient  dans  l’Ille  de  Lelbos , qui  en  eft  voifine , & où  eft  la 
Ville  de  Mdthymne  j c’eft  ce  qu’on  voit  dans  Ovide  ( lib.  I.  di 
Artt  amandi.  ) : 

Cargara  quoi  fegeits , quoi  hahet  Methymna  racemos  y 
Æquore  quoi  pifcts  , fronde  tegumur  aves. 

Le  vin  de  Lelbos  étoitfort  célébré  parmi  les  Anciens  ; ce  qui  fait 
dire  à Silius  Italicus  ( lib.  VII.  ) : 

'Âc  Methymna  ferax  latiis  ceffere  faUrnis. 

L’Ifle  de  Cypre  eft  fertile  en  raifins  & en  olives  ; elle  ne  tir€ 
point  de  froment  d’ailleurs. 

Les  Grecs  ont  beaucoup  vanté  les  bleds  de  la  Province  du  Pont; 
mais  , dit  Pline  ( lib.  VII i , c.  VIL),  ils  ne  furent  pas  connus  en 
Italie.  C’eft  de  la  Ville  de  Cérafonte  que  nous  font  venues  les  ce-, 
rilès  ; c’eft  Lucullus  qui  les  apporta  en  Italie. 

La  Méfopotamie  eft  linguliérement  fertilifée  pas  l’Euphrate^ 
qui , fe  débordant , y charrie  tous  les  ans  un  limon  gras , qui  en 
couvre  les  plaines , & en  fait  comme  des  terres  neuves. 

L’Arménie  produit  des  aromates , ôc  principalement  de  l’amome; 
c’eft  de  ce  pays  que  les  abricotiers,  appellés  en  latin  armeniacee^ 
ont  été  tranfplantés  en  Europe. 

L’Hyrcanie , fuivant  le  témoignage  de  Strabon , étoît  très-peu- 
plée. Sa  fertilité  pafibit  pour  un  prodige.  Un  feul  pied  de  vigne  y 
rendoit  un  métrétès  devin,  c’eft-a-dire,  trente-cinq  pintes,  mefure 
de  Paris  ; un  figuier  produifoit  foixante  médimnes  de  figues  , 
ou  deux  cents  dix  boilTeaux  de  Paris.  Les  terres  s’y  trouvoient 
enfemencées  des  grains  qui  tombent  des  épis  lors  de  la  récolte. 
Les  abeilles  y établiflent  leurs  magafins  fur  les  arbres  , & y dépo- 
fent  leurs  rayons  6c  leur  miel  qui  y découle  fur  les  feuilles.  La 
même  chofe  arrive  dans  la  Maciane  de  Médie , dans  la  Sacafène 
& l’Araxene  en  Arménie. 

L’Arie  produit  d’excellent  vin,  qui  fe  garde  durant  trois  géné- 
rations , quoiqu’on  le  ferre  dans  des  vafes  non  enduits  de  poix. 

Antiochus 
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■ Ântlochus  Soter  ayant  vu  les  terres  de  la  Margiane  , fut  fi 
létonné  de  leur  fertilité  , qui  les  fit  circonfcri»e  d’un  mur  circu- 
laire de  quinze  cents  ftades,  au  milieu  duquel  il  fit  bâtir  une  Ville 
qu’il  appella  Antioche , de  fon  nom.  Ce  pays  abonde  également 
en  vins.  On  y rencontre  fouvent  des  pieds  de  vignes  dont  le  tronc 
cft  fi  gros , que  deux  hommes  ont  tout  ce  qu’ils  peuvent  faire  de 
l’embrafler.  Pline  parle  aufii  avec  éloge  ( hl>.  VI , cap.  XV I.  ) de 
la  beauté  & de  la  bonté  des  terres  de  la  Margiane  & des  autres 
cantons  voifins  des  portes  Cafpiennes.  La  Baüriane  eft  également 
fertile  en  tout , excepté  en  olives. 

Dans  l’Albanie,  aujourd’hui  le  Chirvan  6c  le  Dageftan  , près 
& à l’occident  de  la  mer  Cafpienne  , les  arbres  font  toujours 
verds  ; la  terre  y produit  fans  culture  tout  ce  qui  eft  néceffaire  à 
la  vie.  La  femence  du  bled  rend  cinquante  pour  un , & l’on  fait 
la  récolte  jufqu’à  deux  & trois  fois.  Le  terrein  eft  tendre  6c  meu- 
ble , 6c  on  le  laboure  avec  une  charrue  de  bois  fans  fer.  Il  y a 
d’excellens  pâturages.  On  n’y  bêche  jamais  la  vigne , 6c  o;i  ne  la 
taille  que  tous  les  cinq  ans  : les  nouvelles  vignes  portent  da  fruit 
dès  la  fécondé  année. 

Le  Bofphore  Cimmérien  eft  environné  à l’orient  6c  à l’occident 
de  terreins  fertiles  ; mais  quoiqu’il  ne  foit  fitué  que  par  quarante- 
cinq  degrés  de  latitude  , l’hiver  y eft  rigoureux  ; 6c  Strabon  ( hb. 

, p.  2 12.)  nous  apprend  que  les  habitans  couvrent  de  terre  les 
vignes  durant  cette  faifon  pour  les  garantir  de  la  gelée.  On  lit 
dans  Quinte-Curfe  {Ub.  Vll , c.JJl.)  que  les  Paropamifladiens  , 
peuples  fitués  entre  la  Baâriane  6c  l’Arachofie,  par  environ  trente- 
cinq  degrés  de  latitude  , pratiquoient  la  même  méthode. 

Les  terres  de  la  CherfonnefeTaurique,  aujourd’hui  la  Crimée; 
produifoient  ( Strab.  Ub.  VII , p.  2i  y.)  trente  pour  un  de  Lmencei 
elles  font  également  fertiles  6c  faciles  à cultiver  par-tout  ; il  n’en 
faut  excepter  que  la  chaîne  des  montagnes  qui  s’étend  depuis  le 
promontoire  de  Crin-Métopon  jufqu’à  la  Ville  de  Théodofie.  Cette 

{jrefqu’Ifle  peut  contenir  cinq  millions  d’arpens.  Ayant  égard  à la 
atitude  du  pays  , on  trouve  huit  boifleaux  de  femence  par  arpent  ; 
ainfi  un  arpent  de  bled  fournira  la  fubfiftance  à huit  hommes  : 
cnforte  que  fuppofant  un  million  d’arpens  feulement  de  l’étendue 
totale  en  culture  de  froment , la  population  de  la  Taurique  pourra 
Être  de  huit  millions  d’hommes.  Les  habitans  de  ce  pays  ayant  été 
Ipblig^s  de  fecouer  le  joug  des  Barbares , qui  vouloient  leur  itn« 
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pofer  un  tribut  exorbitant , fe  mirent  fous  la  proteûion  de  Mithrî-» 
date  Eupator , à qui  ils  payoient  chaque  année  deux  cents  talens 
d’argent  ( laooooo  liv.  ),  & cent  mille  fept  cents  médimnes  de 
bled  (25380  fetiers  ).  Les  Grecs  en  tiroient  beaucoup  de  falaifons 
de  poiffon  fie  du  bled.  Leucon  envoya  une  fois  de  1 héodofie  aux 
Athéniens  jufqu’à  cent  cinquante  mille  médimnes  de  âromenc 
(43750  fetiers  ). 

L’Illyrie  eft  fertile  en  grains  ; les  vignes  fie  les  oliviers  y réuf. 
filTent  parfaitement  bien  , fi  on  excepte  quelques  cantons  tout-à- 
fait  impropres  à la  culture. 

Nous  voici  enfin  arrivés  à l’Italie.  Je  pourrois  ici  préfenter  au 
Leéleur  l’éloge  pompeux  que  Pline  fait  de  ce  beau  pays  dans  le 
cinquième  Chapitre  du  troifieme  Livre  fie  dans  le  dernier  de  fon 
Hiftoire  Naturelle  ; mais  comme  il  me  paroît  que  cet  endroit  n’eft 
qu’un  précis  de  la  riante  defeription  qu’en  fait  Virgile  au  com- 
mencement de  fon  fécond  Livre  des  Géorgiques  , je  préférerai 
l’éloge  encore  plus  magnifique  qu’en  fait  le  Poëte  à celui  du 
Naturalifte  ; fie  je  me  fervirai  de  la  traduction  de  l’Abbé  des 
Fontaines. 

Toutes  les  terres , dit  Virgile , ne  produifent  pas  toutes  fortes 
de  fruits.  Les  faules  naiflent  fur  le  bord  des  eaux  , les  aunes  près 
des  marais , les  frênes  fur  des  montagnes  pierreufes , les  myrtes 
le  long  des  rivières.  La  vigne  aime  les  coteaux  fie  le  grand  air  ; 
les  ifs  aiment  le  froid  fie  les  aquilons.  Parcourez  toutes  les  par- 
ties de  la  terre  cultivées  par  leurs  habitans , depuis  le  pays  des 
Arabes  jufqu’à  celui  des  Gélons , vous  trouverez  dans  chaoue  cli- 
mat des  plantes  dififérentes.  L’Inde  feule  fournit  l’ébene , fit  la  feule 
Arabie  1 encens.  Que  vous  dirai-je  de  cette  contrée  qui  produit  la 
plante  odoriférante  du  baume  , de  celle  où  croît  l’acanthe,  arbufte 
toujours  verd  ; des  forêts  d’Ediiopie  chargées  de  coton  ; des  ar- 
bres du  pays  des  Seres , dont  les  feuilles  portent  un  duvet  utile 
qu’on  recueille  ? Parlerai-Je  de  ces  grands  arbres  qui  croiffent  à 
l’extrémité  de  la  terre  fur  les  rivages  de  la  mer  des  Indes  , fit  dont 
la  cime  eft  fi  élevée , qu’aucune  fléché  ne  peut  l’atteindre , pas 
même  celle  des  Indiens , fi  exercés  à tirer  de  l’arc  ? 

La  Médie  produit  une  efpece  de  pommier  agréable  aux  yeux  , 
mais  dont  le  fruit  amer  ne  flatte  point  le  goût.  Lorfqu’une  cruelle 
marâtre  a empoifonné  les  enfans  d’un  autre  lit , pat  des  herbes  fu- 
neiles  fie  par  des  paroles  magiques , il  n’eft  point  de  plus  prompe 
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& de  plus  fur  contrepoifon.  Cet  arbre  eft  fort  haut , & reflemble 
parfaitement  au  laurier  ; s’il  ne  répandoit  au  loin  une  odeur  bien 
différente , on  pourroit  s’y  méprendre  : fes  feuilles  ne  tombent 
jamais , elles  bravent  les  vents  ; & fes  fleurs  demeurent  toujours 
attachées  à la  tige.  Les  Médes  s’en  fervent  pour  corriger  la  mau- 
vaife  haleine , & les  vieillards  pour  guérir  leur  toux  aflhmatique. 

Cependant  ni  l’opulente  Médie , ni  le  pays  arrofé  par  le  beau 
fleuve  du  Gange  , ni  les  bords  de  l’Hermus  qui  coule  fur  des 
fables  d’or  , ni  l’Inde  , ni  l’heureufe  Arabie,  ni  la  Perfe,  n’appro- 
chent pas  de  nos  campagnes  d’Italie.  A la  vérité  elles  n’ont  ja- 
mais été  labourées  par  des  taureaux  qui  jettaffent  le  feu  par  les 
narines.  Les  dents  d un  dragon  n’y  ont  point  produit  des  moiflbns 
de  guerriers  armés  de  cafques  & de  javelots.  Mais  elle  fournit  en 
abondance  des  bleds , ôc  elle  donne  du  vin  de  Maflique.  Ses  champs 
font  couverts  d’oliviers  , & fes  prairies  de  troupeaux.  Des  che- 
vaux belliqueux  foulent  fuperbement  fes  gras  pâturages.  Heureux 
Clitumne , tu  vois  fouvent  couchés  fur  tes  rives  facrées  des  tau- 
reaux blancs , viâimes  deflinées  aux  Dieux , ôc  qui  ont  conduit 
plus  d’une  fois  nos  triomphateurs  au  Capitole.  Là  régné  un  prin- 
temps éternel , ôc  prefque  tous  les  mois  font  des  mois  d’été.  Là 
les  brebis  ôc  les  arbres  portent  deux  fois  l’année.  On  n’y  connoît 
ni  les  tigres  ni  les  lions , ôc  l’on  n’y  court  point  rifque  de  cueillir 
d«  herbes  venimeufes.  On  n’y  voit  jamais  d’affreux  ferpens  ramr 
per  à replis  tortueux , ôc  s’entortiller  de  leur  queue  énorme. 

De  combien  de  Villes  fuperbes  ce  beau  pays  eft  orné , ôc  quels 
édifices  ! Que  de  pierres  ont  fervi  à leur  conftruâion  ! Quels  im- 
menfes  travaux  ont  formé  ces  magnifiques  aqueducs  qui  paffent 
fous  nos  murs  ! Que  dirai-je  des  deux  mers , qui  baignent  nos  ri< 
vages  au  midi  ôc  au  feptentrion  ; de  la  vafte  étendue  de  nos  lacs 
de  celui  de  Corne  ôc  de  celui  de  Garde , dont  les  flots  s’enflent 
ôc  fiémiffent  comme  ceux  de  la  mer  ? Que  dirai-je  de  nos  havres  ; 
de  cette  digue  qui  captive  les  eaux  du  lac  Lucrin , ôc  les  fépare 
de  la  mer  Tyrrhenienne  , dont  les  ondes  irritées  battent  vaine- 
ment le  môle  qui  les  refferre  ? C'eft-là  que  le  fameux  port  de  Jule' 
retentit  au  loin  du  bruit  des  vagues  ; c’eft  par  là  que  les  eaux  de 
la  mer  vont  fe  jetter  dans  l’Averne. 

Cette  terre  renferme  auffi  dans  fon  fein  des  mines  d’or , d’ar-< 
gent  ôc  de  cuivre.  Elle  a enfanté  cent  peuples  belliqueux  , les 
Marfes , les  Sabins , les  Liguriens , les  Volfques  armés  de  dards* 
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Elle  a enfanté  les  Décius , les  Marins , les  illuftres  Camilles  J les 
infatigables  Scipions  , & toi , Céfar , le  plus  grand  de  tous , toi 
qui  cueillant  aujourd’hui  des  lauriers  aux  extrémités  de  l’Afie, 
éloignes  de  nos  frontières  l’Indien  défarmé.  Je  te  falue , terre  de 
Saturne , pays  fertile  en  moilTons  & en  grands  hommes  ; c’eft  pour 
toi  que  je  chante  cet  art  qui  fut  en  honneur  parmi  nos  arvcêtres, 
& qu’ofant  ouvrir  les  fontaines  facrées  de  l’Hélicon  , je  donne  à 
l’Italie  les  leçons  que  le  Poète  d’Alcra  donna  autrefois  à fon  pays. 

Après  cette  idée  générale  de  l’Italie  , jetions  un  coup-d’ocil  fur 
fes  parties  , & voyons  fi  nous  y trouverons  de  la  convenance  avec 
i’éloge  de  Virgile. 

Commençons  par  Vljlrie.  Le  terrein  de  cette  Cherfonnefe  eft 
inégal , & hérilTé  de  collines  & de  monticules  qui  produifent  abon* 
damment  du  vin  , de  1 huile  & des  fruits  ; mais  le  froment  & les 
légumes  n’y  réuHilTent  pas,  excepté  dans  les  terâto  r:;«  le  • iljino 
& d’Humago.  Le  mont  Majeur  abonde  en  plantes  médicinales , 
qui  y attirent  beaucoup  d’Herboriftes  étrangers.  L’Iftrie  a des  mi- 
nes de  fel.  Ses  golfes  font  remplis  de  poiflbns.  Elle  a des  bois 
propres  pour  la  conftrucUon  des  vailTeaux , des  carrières  de  bonnes 
pierres  & d’un  marbre  fort  recherché  en  Italie. 

Dans  le  canton  des  Carnes  on  jouit  d’une  douce  & agréable 
température  du  ciel , l’air  eft  bon  & falubre.  Les  plaines  font  vaf- 
tes , arrofées  par  une  infinité  de  ruifleaux  6c  de  rivières  ; elle» 
font  fertiles  en  toutes  fortes  de  grains.  Ses  prairies  charment  la 
vue.  Ses  pâturages  produifent  des  herbes  très-agréables  aux  trou- 

Ïeaux.  Ses  vignobles  fourniflent  des  vins  vigoureux  6c  excellens; 

'line  c.  yj.)\cs  a fort  célébrés.  Ses  forêts  procurent 

du  bois  ôc  du  gibier  abondamment.  Dans  les  montagnes  on  trouve 
des  métaux , différente»  fortes  de  marbres  , des  pierres  précieufes, 
. La  côte  maritime  eft  couronnée  d’un  grand  nombre  de  ports. 

La  Vinéiie  poffede  plufieurs  Villes  riches  6c  bien  bâties.  Elle  a 
des  plaines  charmantes , 6c  extrêmement  fertiles  en  bleds , toutes 
fortes  de  grains  6c  de  fruits.  Il  y a des  fources  d’eaux  chaudes  6c 
de  froides  très-utiles  aux  malades.  Le  pays , entrecoupé  de  rivières 
6c  de  lacs,  contient  de  riches  mines  de  métaux.  L’air  y eft  fain, 
doux  6c  tempéré.  En  un  mot , la  Vénétie  a été  partagée  avec  tant 
de  profufion  des  dons  de  la  nature,  qu’on  peut  la  regarder  comme 
un  des  meilleurs  cantons  de  l’Italie. 

La  partie  feptentrionale  de  la  Gaule  Cif alpine  ou  Togate , appellée 
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depuis  Lombardie  Tranfpadane , a des  plaines  vaftes  , & riches  en 
moiflbns  de  bled  & de  toutes  fortes  de  grains.  Les  vendanges  ne 
rendent  nulle  part  une  plus  grande  abondance  d’excellens  vins. 
Les  rivières  & les  lacs  y font  profonds  & navigables  ; on  y prend 
une  grande  quantité  de  poiffons  délicieux.  La  partie  méridionale 
de  la  Gaule  Togate , c’eft-à-dire  , la  Lombardie  Cifpadane , eft  un 
des  pays  du  monde  le  plus  agréable  ; il  efl  auffi  libéral  dans  la 
quantité  de  fes  productions  , que  varié  dans  les  efpeces  de  fes  fruits. 
Ses  collines , chargées  de  vignes , de  figuiers , d’oliviers  & d’autres 
arbres , préfentent  le  coup>-d’oeil  le  plus  riant.  Ses  plaines , cou- 
vertes de  froment,  d’orge , de  fèves , & d’autres  grains  & légumes, 
ne  font  pas  un  moindre  plaifir.  Les  Villes  y font  belles  , opu- 
lentes & très-peuplées.  En  un  mot , s’il  en  faut  croire  Sigonius  ' 
il  feroit  difficile  de  trouver  ailleurs  un  pays  plus  fertile  & natu- 
rellement plus  fécond  en  toutes  les  chof;s  nécelfaires  à la  fubfif- 
tance  de  Ihomme.  Aulfi  Tacite  appelle- 1- il  la  Gaule  Cifalpine 
FloreHtiJfimum  Italice  latus  , ôc  Cicéron  (Philipp.  III.)  Flortm  Ira- 
lia  firmamentum  Imperii  Romani , ornamentum  dignitatis.  Strabon 
parle  de  la  fertilité  des  pleines  de  la  Gaule  Cifalpine  , de  la  fé- 
condité Ôt  de  la  beauté  de  fes  collines.  On  y recueille , dit-il , du 
vin  en  abondance , comme  on  peut  le  conftater  par  la  grandeur 
énorme  des  tonneaux  qu’on  y fabiique,  & qu’on  prendroit  pour 
des  maifons.  Columelle  {Ub.  III,  cap.  III.)  dit  qu’on  a vu  des 
vignobles  dans  la  Gaule  , dont  un  jugere  rendoit  autrefois  Jufqu’à 
fix  cents  urnes  de  vin.  Soit  que  l Ecrivain  veuille  parler  de  la 
Gaule  Cifalpine,  comme  il  eft  probable,  ou  delà  Gaule  Trans- 
alpine, c’eft  à très-peu  près  foixante  muids,  chacun  de  deux  cents 
quatre-vingt-huit  pintes  , mefure  de  Paris , par  arpent  de  France. 

La  Ligurie  étoit  un  des  mauvais  cantons  de  l'Iialie.  Prefque  tout 
l’intér’ieur  de  certe  côte , qui  forme  aujourd’hui  les  Etats  de  la 
Seigneurie  de  Gênes  , eft  montagneux,  pierreux,  aride,  & fe  re- 
ftife  aux  productions  néceffaires  à la  vie  de  l’homme  ; cependant 
il  fournit  d’excellens  vins  & quantité  d’olives.  Ce  pays  eft  rempli 
de  forêts , dont  on  tire  des  bois  pour  la  conftruClion  des  vaif- 
lêaux. 

VEtrurie  ou  la  Tofeane  eft  un  pays  de  plaines  fur  la  côte  ma- 
ritime , l’intérieur  eft  parfemé  de  montagnes  ; mais  par  tout  il  eft 
a^éable  , Ôc  il  n’eft  pas  de  canton  en  Italie  qui  Jouille  d’une  plus 
grande  félicité.  Ses  vaftes  plaines  font  extraordinairement  fertiles 


Digitized  by  Google 


ypo  TRAITÉ  DES  MESURES, 

en  toutes  fortes  de  productions  ; fes  vallées  charmantes  , fes  mon** 
tagnes  ôc  fes  collines  font  couvertes  de  Villages  & de  maifons  de 
campagne  dont  les  jardins  font  plantés  d’arbres , principalement 
d’orangers , de  citronniers  qui  y font  de  la  plus  grande  beauté. 
Les  vignobles  y font  très-multipliés  , & produifent  des  vins  dont 
on  fait  grand  cas.  On  pêche  beaucoup  de  poiflbn  dans  fes  fleuves 
& dans  fes  lacs. 

Le  Latium , qui  fervit  de  berceau  au  peuple  Romain , eft  fer- 
tile, félon  Strabon,  & produit  des  fruits  de  toute  forte,  excepté 
vers  le  rivage  de  la  mer , où  le  terrein  ell  pierreux.  Il  y a aulli 
des  marais  d’eaux  croupiflantes  qui  corrompent  la  pureté  de  l’air, 
tels  que  les  Pontins.  Le  Latium  produifoit  les  vins  de  Cécube  , 
fl  eftimés  des  Anciens  ; ceux  de  Setina  & de  Labica.  Les  ven- 
danges en  Italie  tenoient  du  prodige.  Au  rapport  de  Pline  { iiL 
XIr  , cap.  IF.  ) , on  a vu  des  vignes  produire  jufqu’à  dix  culléus 
de  vin  par  jugere  ; ce  feroit  quarante  muids  par  arpent  ; d’autres 
ont  rendu  fept  culléus  par  jugere , c’eft  vingt-huit  muids  p«r  ar- 
pent. Selon  Caton  & Varron,  cités  par  Columelle  {hb.  III  y 
cap.  III.)  y un  jugere  de  vigne  produifoit , dans  les  anciens  temps, 
jufqu’à  fix  cents  urnes  de  vin  , qui  feroient  foixante  muids  par 
arpent.  Columelle  ajoute  qu’on  en  a vu  des  exemples  tant  en  Ita- 
lie que  dans  la  Gaule.  Dans  les  vignobles  de  Séneque , fitués  près 
de  la  Ville  de  Rome , un  jugere  , au  rapport  du  même  Ecrivain , 
xendoit  huit  culléus , faifant  environ  trente-deux  muids  par  arpent. 
Le  même  Auteur  dit  encore  qu’une  vigne  qu’il  avoir  plantée  lui- 
même  , lui  rapporta  , la  fécondé  année  depuis  la  plantation  , cent 
amphores  de  vin  par  jugere , c’eft  environ  vingt  muids  par  arpent. 
L’on  peut  au  moins  com.pter  fur  vingt  amphores  ou  un  culléus 
par  jugere , ajoute  Columelle  ; c’eft  environ  quatre  muids  par  ar- 
pent ; mais  il  confeille  d’arracher  la  vigne  qui  produit  moins  de 
trois  culléus  par  jugere  , c’eft-à-dire , douze  muids  par  arpent. 
Dans  la  culture  actuelle  des  vignes  en  France,  un  arpent  (je  ne 
faij  à quelle  mefure  ) rapporte  communément , dit-on  dans  la  Mai~ 
fort  Rujhqut , dix  ou  douze  muids  de  vin  au  moins  par  année , 
l’une  portant  l’autre  ; ce  qui  revient  aflez  au  calcul  de  Columelle, 
fi  pourtant  il  s’agit  ici  de  l’arpent  de  France , comme  il  eft  vrai- 
femblable. 

Une  grande  partie  de  VOmbrie  eft  occupée  par  le  mont  Apen- 
nin ; fon  terrein  eft  par  conféquent  fort  inégal , & varié  dans  fe» 
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produâions.  Ici,  ce  font  de  hautes  montagnes  ; là,  des  collines 
plantées  de  vignes , d’oliviers  , de  figuiers  fie  d’autres  arbres  qui 
produifent  des  fruits  en  grande  quantité  ; ailleurs , ce  font  de  belles 
plaines  d’une  fertilité  admirable. 

Le  Pifenum , fuivant  le  témoignage  de  Tite-Live  {hb.  XXlII,)i 
ell  fertile  en  tout  ; cependant  il  produit  plus  de  fruits  que  de 
grains.  Pline  a parlé  avantageufement  des  vins  de  la  Ville  d’Ân-, 
cône. 

On  lit  dans  Strabon,  que  tout  le  canton  des  Sabins  eft  mer- 
veilleufement  fertile  en  vignes  fit  en  oliviers.  Il  y croit  beaucoup 
de  gland  , qui  fert  à nourrir  les  beftiaux.  Il  y a de  bons  pâturages. 
Martial  a célébré  les  jardins  fie  les  potagers  de  Nurfia  fie  d’Âmi>;' 
terne , dans  le  canton  des  VefUns  : 

Koi  ^miternis  ager  feliciius  tiueat  hortis  : 

Nurjtnas  pouris  parciùj  tffe  rapas. 


Le  Samnium  jouit  d’un  air  très-fain  ; il  eft  extremêment  peu- 
plé. C’eft  un  beau  fie  bon  pays  vers  la  mer  j mais  dans  le  milieu 
des  terres , il  eft  hériffé  de  montagnes  : il  y croît  du  fafran  en 
quantité , fie  il  nourrit  des  troupeaux  innombrables. 

La  Campanie  , ainfi  nommée  du  mot  campus , qui  fignifie  plaine, 
fit  appellée  encore  aujourd’hui  Terra  di  Lavoro , Terre  de  Labour, 
eft  un  pays  où  la  nature  femble  avoir  pris  plaifir  à raftembler  tout 
ce  qu’elle  a répandu  ailleurs  de  délices  , d’agrémens  fie  de  félicité, 
c’eft  vraiment  le  jardin  fie  le  paradis  de  l’Itafie , tant  y eft  incroya- 
ble la  fertilité  des  terres.  On  y découvre  des  plaines  aufti  fécon- 
des que  vaftes  ; des  collines  bien  expofées  , qui  produifent  une 
quantité  prodigieufe  de  fruits  ; des  bois  charmans , qui  répandent 
une  odeur  exquife  ; de  belles  fontaines  dont  les  eaux  bienfaifantes 
contribuent  à la  fanté  ; fie  combien  d’autres  choies  f En  un  mot, 
la  Campanie  procure  avec  une  fone  de  prodigalité  tout  ce  qui 
peut  rendre  la  vie  des  hommes  heureufe , fie  , félon  Strabon , fur- 
pafTe  tous  les  autres  cantons  de  l’Italie.  Le  froment  y eft  de  la 
meilleure  qualité , fie  on  dit  qu’en  plufieurs  endroits  on  fait  deux 
récoltes  de  zéa , une  de  panis  , fit  quelquefois  une  d’herbes  pota- 

feres , le  tout  dans  la  même  année.  Ce  pays  produit  le  vin  de 
âlerne , de  Calene , de  Statana  fie  de  Sorrento.  Le  territoire  de 
Vénafre  abonde  en  excellentes  olives.  Florus  ( Ub.  J.  Hi(l.  Rom, 
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cap.  XVI.  ) peint  le  bonheur  de  la  Campanie  avec  des  couleurs 
encore  plus  vives.  C’eft , dit-il , la  contrée  la  plus  belle  , non-feu' 
Jement  de  l’Italie , mais  de  la  terre  entière.  11  n’en  eft  point  qui 
jouifle  d’un  ciel  plus  pur  & plus  ferein , qui  foit  plus  féconde , 
qui  foit  plus  abordable  du  côté  de  la  mer.  Deux  fois  l’année  les 
plaines  y font  émaillées  de  fleurs.  On  diroit  que  Bacchus  & Gérés 
s’y  difputent  la  palme  6c  la  vicloire.  C’eft-là  qu’on  voit  les  célè- 
bres ports  di  Caïete  ôc  de  Mifene  ; les  bains  chauds  de  Baies. 
Là  font  les  lacs  Lucrin  ôc  Averne , dont  les  digues  fervent  comme 
d’un  boulevard  infurmontable  à la  mer.  Là , couronnés  de  pampre 
& de  grappes , s’élèvent  le  mont  Gaurus , le  Falernus  , le  Mafli- 
cus,  6c  le  Vcfuve,  le  plus  beau  de  tous,  qui  vomit  des  flammes 
comme  l’Etna.  Près  de  la  mer  font  les  Villes  de  Formies  , de 
Cumes  , de  Naples , d Herculanum , de  Pompeii , ôc  fur  toutes 
celles-là , Capoue , mife  autrefois  en  parallèle  avec  les  deux  plus 
grandes  Villes  du  monde , Rome  ôc  Carthage.  Denis  d’HaPear- 
nafle  {hh.  I.)  attefte,  comme  témoin  oculaire,  que  chaque  année 
dans  la  Campanie  on  faifoit  trois  récoltes,  une  au  printemps, 
une  autre  l’été  , ôc  la  troilleme  l’automne. 

U/IpuUe-Daunie  y zu]o\}rà'hu\  P uglia pian* , a d’amples  plaines, 
très-fertiles  en  froment  & en  autres  fortes  de  grains.  \J Apulu-Ptu^ 
cétie,  à prefent  la  Terre  de  Bari , eft  encore  un  pays  très-fertile, 
ôc  qui  peut  le  difputer  aux  autres  parties  de  l ltalie  pour  l’abon- 
dance des  grains  6c  des  fruits.  UJapygie  jouit  d’un  bon  air  ôc  d’un 
bçau  ciel , excepté  le  long  de  la  côte  maritime  depuis  Brindes 
jufqu’à  Hydronte , où  régnent  des  marais.  Le  terroir  y eft  gras  ôc 
fertile.  Il  y avoir  un  grand  nombre  de  Villes , au  temps  de  Stra- 
bon.  Les  Anciens  ont  parlé  avec  éloge  du  fel , du  miel , des  noix , 
des  laines , des  porreaux , des  figues  , des  châtaignes  , ôc  de  la 
pourpre  de  Tarente. 

Selon  Tite-Live  ( lil>.  IX.  ) , toute  la  Lucanie  eft  montagneufe  ; 
c’eft  une  terre  pierreufe.  Au  refte,  ce  pays  eft  rempli  de  bois  ôc 
de  forêts.  Il  y a de  nombreux  troupeaux  de  bœufs  ; il  en  eft  fait 
mention  dans  le  Poëte  Lucilius  : 

Quem  ncque  Lucanis  oriundi  monlîhu  Tauri 
Ducere  pro  ulo  validis  ccrvicitèi'  pojjent. 

C'pft  dan?  les  plaines  deThurium,  autrement  Sybaris  en  Lucanie, 

ôc  fut 
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, 2c  fur  la  frontière  du  firutium , que  l’on  recueille  la  manne  qui  y 
découle  l'été  des  troncs  & des  feuilles  des  arbres.  Le  vin  de  ce 
canton  étoit  en  réputation  parmi  les  Anciens.  La  récolte  des  bleds 
n’étoit  nulle  part  plus  belle.  Varron  ( Ub.  I , de  Re  ruft.  c.  XLVII^ 
dit  que  les  terres  y rendoient  cent  pour  un.  On  y jouit  d’un  prin- 
temps perpétuel.  On  lit  dans  Pline  {lib.  XVI , cap.  XXL)  que 
de  la  Ville  même  de  Sybaris , on  voyoit  un  chêne  qui  ne  perdoic 
jamais  ni  fon  feuillage  ni  fa  verdure.  Suivant  Strabon , cette  Ville 
étoit  li  peuplée , qu’elle  mena  trois  mille  hommes  de  troupes  contre 
les  habitans  de  Crotone  ; mais  cette  grande  profpérité  ne  fut  pas  de 
longue  durée  , car  foixante-dix  ans  après,  elle  fut  détruite  parles 
Crotoniates.  Le  territoire  de  la  Ville  de  Métaponte,  fituée  au  nord 
de  cette  derniere , étoit  également  très-fertile.  • 

Enfin  le  Bruùum , aujourd’hui  la  Calabre  , jouit  d’une  fenilitd 
étonnante.  Tout  ce  qui  eH  néceflaire  pour  palier  la  vie  agréable- 
ment & délicieufement,s’y  trouve  dans  la  plus  grande  abondance, 
froment , orge , toutes  fortes  de  grains  ; vins  de  toute  efpece  , 
huile , fucre  , manne , miel , cire  , fel , figues , pommes , oranges, 
citrons , limons  £c  autres  fruits  délicieux  ; mines  d’or  & d’argent, 
laine , coton , fafran , foie , lin  ôc  mille  autres  chofes.  Le  pays  eft 
arrofé  ôc  rafraîchi  par  un  grand  nombre  de  rivières  ôt  de  fontaines. 
11  y a des  fources  d’eaux  chaudes  , de  bons  pâturages , des  mon- 
tagnes parées  de  beaux  arbres  ôc  de  fruits , des  collines  grafles  ’n 
des  bois  épais , des  vallées  très  - fécondes , ime  population  nom- 
breufe. 

Telle  étoit  la  nature  de  l’Italie , ôc  il  femble  que  lès  heureux 
habitans  ne  dévoient  porter  envie  au  bonheur  d’aucun  peuple  du 
monde  : aufTi  furent-ils  dans  l’abondance , quelque  nombreux  qu’ils 
fulTent , tant  que  l’agriculture  fut  en  honneur  parmi  eux , ôc  que 
les  terres , partagées  entre  les  citoyens  d’une  maniéré  fort  appro- 
chante de  l'égalité  , furent  labourées  par  les  propriétaires , ôc  no- 
tamment par  les  premiers  ôc  les  plus  grands  hommes  de  la  Répu- 
blique. Dans  la  fuite  , l’avarice , le  luxe  ôc  l’injuûice  firent  éva-: 
nouir  la  profpérité  de  cette  belle  Région.  Rome  ne  trouva  plus 
dans  fon  fein  des  bleds  fuffifamment  pour  la  nourriture  de  fes 
citoyens.  La  Sicile , ufurpée  fur  fes  anciens  pofTeffeurs , devint  le 

irrenier  ôc  la  mere  nourrice  du  peuple  Romain;  Cette  Ifle  , avec 
a Sardaigne,  ne  put  encore  remplir  le  vuide  des  moiffons  de  l’I- 
talie. Rome , peuplée  d’un  petit  nombre  de  rjehes  voluptueux  qut 
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avoient  fu  s’approprier  toutes  les  petites  polTelTions , fe  crut  6blT'< 
çée,  pour  fublifter,  d’engloutir  encore  les  richelTes  de  l’Afirique, 
de  l’Egypte , de  l’Afie  ôc  de  toute  l’Europe.  Dans  la  guerre  con- 
tre Philippe , les  Ambafladeurs  de  Carthage  fournirent  un  million 
de  modius  de  froment , fie  cinq  cents  mifle  d’orge.  Ceux  de  Ma- 
finifla  en  donnèrent  autant.  Voilà  donc  d’une  part  deux  millions 
de  modius,  on  cent  vingt  neuf  mille  fetiers  de  oled,  ôc  de  l’autre 
un  million  de  modius , ou  foixance-quatre  mille  cinq  cents  fetiers 
d’orge  , dont  le  peuple  Romain  a befoin  pour  l’entretien  de  fes 
armées  , ôc  que  l’on  tire  de  l’étranger  ; c’eft  pour  la  fubfiftance 
annuelle  de  774+0  hommes.  On  doit  juger  par-là  du  dépérifle- 
ment  des  terres  qui  arriva  par  degrés  à proportion  de  l’agrandit- 
fement  de  la  puiifance  Romaine , comme  nous  allons  l’expofec 
brièvement. 


Dès  le  temps  de  Romulus , les  terres  étoient  divifées  en  por- 
tions égales  entre  les  citoyens  , fans  diftinftion.  Ces  ponions  étoient 
exemptes  de  tout  impôt.  L'État  avoit  de  grands  aomaines  appel- 
les Satres  , ôc  de  l’étendue  de  huit  cents  jugeres , qu’il  afiemioit 
à des  Publicains  , lefquels  les  fous-affermoient  à d’autres  particu- 
liers pour  les  faire  valoir  au  profit  de  la  République  ; Scriptum- 
rius  ager  publicus  appellabatur , in  <juo  ut  pecora  pajcanmr , etnum 
as  e;?,  quia  Publicanus  feribendo  conjficit  rationtm  cum  pajlore  (Pompj 
Feftus.  ). 

Etiam  mine  in  tabulis  cenforiis  pafeua  dicuntur  omnia , ex  quibus 
populus  r éditas  hahet , quia  dià  hoc  folum  vedieal  fuerat.  { Plin.  lib; 
LXVIII,  cap.  III.) 

Quos  agros  non  colebant  propter  filvas  , aut  id  genus , ubi  pectis 
pofît  pafei , O po(Jtdebanti  ab  ufu  fuo  faltus  nominarunt  ( Varro, 
de  Ling.  Lat.  lib.  IV.  ). 

- Les  portions  des  citoyens  n’étoient  point  fujettes  non  plus  à 
des  redevances  pour  des  Seigneurs  particuliers , on  n’en  connoit 
foit  point  ; chacun  l’étoit  de  fon  petit  domaine.  Les  Pontifes  n’en- 
levoient  point  la  dime  des  récoltes.  Seulement  le  peuple  offiroit 
aux  Dieux  les  prémices  des  fruits  de  fon  champ  ; mais  cette  rétri- 
bution d’hommage , didée  par  la  Religion  ôc  le  zele  de  chaque 
' particulier , n’étoit  point  fixée  par  une  Loi  dans  fa  quotité  ; par- 
là  elle  devenoit  arbitraire  , ôc  méritoire  pour  celui  qui  l’offroit  : 
mais  on  ne  manquoit  jamais  à s’acquitter  de  ce  devoir , diâé  pàt 
Vamoui  feul  fie  libre  de  la  Religion  : At  nedeguflabant  quidcat 
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>tovas  fiuges , aut  vina , anuquàm  Sactrdous  primitias  libalfcnt  ( Flin« 
lib.  XVill , cap.  II.  ). 

Rotnulus,  Légidateur  des  Romains  , fixa  la  portion  de  chaque 
citoyen  à deux  jugeres , c’eft  à dire , à un  peu  plus  d’un  de  nos 
arpens , & il  ne  fut  permis  à perfonne  d’en  pofféder  davantage  : 
Mina  tune  jugera  populo  Romano  Jatis  erant , nulliaue  majorem  mo- 
dum  attribuit  ( Romulus  ) , quo  fervos  paulb  antè  Principis  Neronis 
conttmpto,  hujus  fpatii  viridariis  pifeinas  juvat  habere  majores,  gra- 
tumtpue  fi  non  aliquem  & culinas  ( ibid.  ). 

Cette  petite  quantité  de  terrein , dont  les  efclaves  , peu  de  temps 
avant  le  régné  de  Néron , fe  feroient  à peine  contentés  pour  faire 
des  viviers  & des  réfervoirs  dans  leurs  vergers , fuffifoit  alors  pour 
un  Romain  , parce  que , comme  nous  l’avons  déjà  dit , fon  néri- 
tage  étoit  franc  , & exempt  de  tous  péages  de  quelque  nature  que 
ce  foit.  De  plus,  il  faut  obferver  que  les  deux  jugeres  étoient 
employés  umquement  à la  culture  du  bled,  & à la  nourriture  de 
quelques  beftiaux.  Si  la  terre  rendoit  huit  pour  un  , il  fuffifoit  d’en 
mettre  feulement  les  deut-cinquiemes  en  bled  , le  reÛe  demeuroit 
en  pâture , ou  en  produdions  potagères , ou  pour  les  troupeaux  ; 
•mais  alors  on  ne  cultivoit  point  de  vignes , ou  bien  on  en  culti- 
.voit  peu.  Ce  ne  fut  que  long-temps  après  qu’on  commença  à plan- 
ter la  vigne  en  Italie  : Apuà  Romanos  multà  ferior  vitium  cultura 
ejfe  ctepit  ( Plin.  lib.  XVIII  , cap.  IV.  ).  Cette  rareté  du  vin  fut 
caufe  que  Romulus  ordonna  qu’on  feroit  aux  Dieux  des  libations 
de  lait , & non  de  vin  ; ce  fut  auffi  pourquoi  Numa  défendit  de 
répandre  du  vin  fur  le  bûcher  des  morts  ; il  étoit  interdit  aux  fem- 
mes. Papyrius , fur  le  point  de  livrer  un  combat  aux  Samnites , fit 
vœu  d’offrir  à Jupiter  un  peu  de  vin  , s’il  remportoit  la  vidoire 
( Plin,  Ub.  XIII , cap.  XII  & XIII.  ). 

La  centurie  fut  ainfi  appellée , non  de  ce  qu’elle  fut  d’abord 
compofée  de  cent  jugeres , comme  l’enfeigne  Varron  ( de  Ling. 
Lat.  lib.  IV.  ) , Centuria  primb  à centum  jugeribus  di3a  : pofl  dupli- 
cata retinuit  nomen  ,•  mais  de  ce  qu’elle  contenoit  cent  hérédies  ou 
-hérédités , & étoit  le  partage  de  cent  citoyens , comme  l’explique 
Sextus  Pompeius  Fcftus  : Cerauriatus  ager  in  CC.  jugera  deferiptus , 
quia  Romulus  centenis  civibus  ducena  jugera  tribuit. 

L’hérédie  , mefure  de  terre , très-peu  plus  grande  que  l’arpeiit 
de  France , étoit  le  partage  alors  attibue  par  tête  à chaque  Ro*' 
main , &c  on  lui  donna  ce  nom  parce  qu’il  pafloit  à titre  d’héritage 

Ffffij  . 
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aux  eiifàns  ; c’eft  ce  qu’on  lit  dans  Varron  (de  Re  ruft.  lib.  I, 
cap.  IV.  ) : j4nti(]uus  nofler  antè  bcllum  Punicum  pendtbat  bina  ju‘- 
géra , qubd  à Romulo  primàm  divija  dicebatur  viritim  ; quee  quod  hce- 
redem  fequtrtntur  hxrtdium  appellarunt. 

Puifque,  félon  ces  Auteurs , ce  fut  Romulus , fondateur  de  Rome,' 
& premier  Légiflateur  des  Romains  , qui  régla  que  la  centurie  de 
deux  cents  jugeres  feroit  le  partage  de  cent  citoyens  , & que , 
félon  ces  mêmes  Ecrivains  encore , la  centurie  fut  doublée , en 
confervant  toujours  le  même  nom  , il  faut  qu’alors  elle  ait  valu 
quatre  cents  jugeres , revenant  à environ  deux  cents  feize  de  nos 
arpens  ; fie  par  conféquent  l’hérédie , ou  partage  de  chaque  ci- 
toyen, dut  être  de  quatre  jugeres,  valant  deux  arpens  fie  un  fixieme 
environ. 

N’eft-ce  pas  là  la  raifon  pourquoi  on  trouve  dans  Pline  ( lib. 
XVlll  y cap.  III.)  y que  vers  l’an  de  Rome  ap6 , c’eft-à-dire  , 
cinquante  ans  après  l’expulfton  des  Rois  , Quintius  Cincinnatus 
avoit  pour  héritage  quatre  jugeres  qu’il  étoit  occupé  à labourer  , 
lorfqu  un  Député  du  Sénat  vint  lui  apporter  la  Diâature  : Aranti 
quatuor  fua  jugera  in  Vaticano  , quee  prata  Quincia  appellantur , Cin~ 
cinnaio  viator  aitulit  DiSaturam  , & quidem  ( ut  tradit  Norbanus  y 
nudo  plenoque  pulveris  etiamnum  ore.Cui  viator  y Vêla  corpus  y inquit  f 
ut  proférant  Senatûs  populique  Romani  mandata. 

L’hérédité  fut  encore  augmentée  l’an  de  Rome.  Le  Sénat 
accorda , félon  Tite-Live  (lib.  V y n*.  xxx.  ) , fept  jugeres  de  terre 
aux  citoyens  qui  voudroient  aller  s’établir  à Veies,  a trois  lieues 
de  Rome  ; fie  ces  fèpt  jugeres  furent  attribués  non  - feulement  à 
chaque  chef  de  Emilie , mais  encore  à chaque  perfonne  libre  qui 
fe  trouveroit  dans  la  même  maifon  , fie  l’on  voulut  que  chaque  pere 
élevât  fes  enfans  dans  l’efpérance  d’être  partagés  de  même;  enfcrte 
qu’une  famille  compofée  du  mari , de  la  femme  fit  de  deux  enfans, 
devoir  avoir  vingt-huit  jugeres  pour  fon  partage  : Adeoqut  ta  Vic- 
toria Ixta  patribus  fuit , ut  poftero  die  , reftrentibus  Conptltbus  Se- 
natufconfultum  fitret  ut  agri  Veientard  feptena  jugera  pltbi  divide- 
nntur  : tue  patribus  famiua  tantum  , fed  ut  omnium  in  domo  libe- 
jorum  capitum  ratio  haberetur  , vtllenique  in  eam  hem  libéras  tollere. 

Voilà  pourquoi,  au  rapport  de  Pline  ( lib.  XVIII , cap.  III.  ) , 
Marcus  Curius  , après  fes  triomphes , fit  les  nombreufes  Provinces 
qu’il  avoit  conquifes  fit  ajoutées  à l’Empire  Romain  , difoit  qu’il 
jregardoit  comme  dangereux  pour  la  République  un  citoyen  qui 
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pas  content  de  ne^polTéder  quefept  jugeresde  terre.  Cette 
quantité  étoit,  ajoute  Pline  , le  partage  .alngnd  au  peuple  après 
l’expulflon  des  Rois  : Marti  quidem  Curii  po(t  triumphos  , immui- 
fumejuc  urrarum  adjtüum  Imperia  nota  concio  ejl  , perniciofum  in- 
ulligi  civtmy  cui  fepttm  jugera  non  tfTent  Jatis,  Hat  auum  men- 
fura  pUbi  po(l  exaSos  Rtgta  ajfignata  efi.  Curius  fut  Conful  l’an  ^62 
de  Rome-  . . 1.  , 

Il  pàroît  qu’on  ne  tint  pas  rigoureufement  la  main  à l’exdcutioa 
de  ces  Réglemens , ôc  qu’ils  ne  furent  pas  fcrupuleufement  ob- 
fervés , puifque  fous  le  régné  de  Servius  Tullius  il  y avoir  des 
particuliers  qui  pofledoient  jufqu’à  deux  ou  trois  mille  livres  de 
rente , . ce  qui , en  n’eftimant  le  revenu  annuel  d’un  jugere  que 
de  cinq  livres , fuppoferoit  toujours  quatre  ou  fix  cents  jugeres  de 
terre.  La  diftintlion  des  tribus , à raifon  de  la  richefle  de  chaque 
citoyen , faite  par  ce  Roi , dut  porter  un  coup  mortel  aux  ancien- 
nes Conftitutions  : auflî  voyons-nous  que  les  fortunes  s’accrurent 
confidërablement , fur -tout  dans  la  clalTe  des  Patriciens,  ce  qui 
occafionna  dans  la  fuite  des  querelles  & des  féditions  entre  les 
deux  corps  de  l’Etat.  Licinius  Stolon  , Tribun  du  peuple , elTaya 
de  mettre  des  bornes  à l’avidité  des  Patriciens  ; il  porta  , l’an  de 
Rome  37P  , une  Loi  pat  laquelle  il  étoit  défendu  de  poffédcr  au- 
delà  de  cinq  cents  jugeres  ( ajo  arpens)  ; mais  il  n’étoit  pas  lui- 
même  plus  défintéreflé  que  les  autres  : car , à la  pourfuite  de  M. 
Popilius  Lénas , il  fut  condamné  à une  amende  de  dix  mille  as 
( 5ooo  liv.)  , parce  que,  contre  l’efprit  de  fa  Loi  , il  poiTédoit 
mille  jugeres  de  terre  , dont  il  avoit  mis  la  moitié  fous  le  nom 
•de  fon  fils , qu’il  avoit  fait  émanciper  pour  frauder  la  Loi  : Quippe 
tûam  legt  Stolonis  Licinii  inclufo  modo  D.  jugerùm  , & ipjo  Jud 
lege  damnato  , cum  fuhflitutd  filii  perfonâ,  ampLius  pojftdtru , luxu- 
riantis  jam  Reipublica  fuit  ijta  mtnfura  ( Plin.  lib.  XVIII , c.  III.  ). 

11  paroît , par  un  endroit  de  Varron  , que  ç’avoit  été  également 
un  Licinius  Stolon  qui  avoit  fait  promulguer  la  première  Loi  qui 
attribuoit  fœt  jugeres  par  tête  ; mais  on  a de  la  peine  à accorder 
les  dates  : Sed,  opiner,  qui  heee  commodiàs  ojlendert  pojpnt , adfunt, 
Ham  C.  Licinium  Siolonem  & Cn.  Trtmellium  Scrojdm  , video  ve- 
ntre , unum  cujus  majores  de  modo  agri  legem  tulerunt.  Nam  Stolo- 
nis ilia  lex  qux  vetat  plus  D.  jugera  habere  civem  Romanum  , & qui 

Œr  diligentiam  cultura  Stolonum  cortfrmavit  cognomen  , quhd 
in  ejus  fundo  reperiri  pottrat  Stolo  , quoi  e^odiebat  circum 
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•arbores  , è radicibus  quee  nafctrtmur  è folo. , quos  Stolonts  apptüa^ 
bant,  Ejufdem  gentis  C.  Licinius  ,i  Triiunus  pUhis  cùm  effet , pajl 
Reges  exaSos  ( i’an  de  Rome  6io.)  annis  CCCLXV.  primas  po- 
pulum  ad  leges  accipiendas  in  feptem  jugera  forenfia , è comitio  edu~ 
xit  ( Varro,  de  Re  ruft.  lib.  I , cap.  II..). 

Dans  toute»  ces  diftrlbutions , ceux  qui  furent  plus  ancienne' 
ment  partagés , le  furent  plus  mal  ; ils  n’avoient  que  deux  juge.- 
les.  Ceux  qui  furent  partagés  enfuite , le  furent  moins  mal , ayant 
quatre  jugeres  ; & ceux  qui  furent  partagés  les  derniers , le  furent 
beaucoup  mieux  que  les  autres  , ayant  fept  jugeres  par  tête. 

• ''Si  toutes  les  terres  des  Romains  furent  occupées  pat  des  habi- 
tans , comme  fans  doute  elles  le  furent , la  population  dut  être 
■bien  grande , quoique  les  terres  de  la*  République  fuflent  de  peu 
y’étendue  dans  le'  commencement.  Pour  en  juger , faifons  un  rai- 
■fonnement  fur  la  France.  On  y compte  préfentement  vingt-deux 
millions  d’habitans , ôc  ce  Royaume  contient  deux  cents  millions 
de  terre  : fi  donc  nous  concevons  un  partage  de  toute  cette  écenn 
due  à raifon  de  deux  jugeres  par  tête  , nous  trouverons  qu’elle 

fjourroitcontehircént  millions  d’habitans  partagés  comme  l'étoient 
es  Romains  fous  Romulus.  Si  nous  donnons  par  tête  quatre  ju- 
gerfes , elle  ne  contiendra  plus  que  cinquante  millions  de  chefs  de 
"ramille  , & autant  d’efclaves  ou  ferviteurs.  Si  nous  donnons  fept 
■jugeres  par  tête,  elle  n’aura  plus  que  28,^71,^28  chefs  de  /»• 
TtiUle,  & 71,428,^72  ferviteurs.  Enfin  fi  le  partage  de  chaque  pere 
"de  famille  eft  de  cinq  cents  jugeres , le  Royaume  n’en  contiendra 
plus  que  quatre  cents  mille  , 6c  pp,(îoo,coo  ferviteurs.  Cepen- 
dant ces  chofes  n’auroient  pas  lieu  , parce  que  le  nombre  des  fer- 
viteurs. décroîtra  dans  une  certaine  proportion  avec  le  décroifie- 
■ment  du  nombre  des  propriétaires.  D’oii  l’on  doit  conclurre  que  la 
population  dut  croître  chez  les  Romains  dans  la  raifon  que  les  terres 
•de  l’Etat  furent  divifées  entre  on  plus  grand  nombre  de  familles, 
-6c  qu’elle  dut  décroître  au  contraire  dans  la  proportion  que  le 
nombre  de’  ces  familles  libres  fut  diminué  par  les  trop  vaftes  pofi 
•feflions  de  chacun. 

- 'Telle  fut  la  répartition  des 'terres  qui  fut  prefcrite  par  JesLoix 
entre  les  citoyens  Romains.  Les  terres  étoient  partagées  en  très- 
petites  portions  toutes'  égales  ; chacun'  avoir  la  ficnne,  6c  en  tiroit 
par  fon  travail  une  honnête  fubfiftance  ; enforte  que  fans  le  fccours 
des  Provinces  étrangères , l’Italie  trouvoit  dans  fon  feûi  toutes  les 
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chofe^nécenairesà  la  nourriture  de  fes  habitans.  Les  vivres  y ëtoienc. 
à n bas  prix , que  fous  l’édilité  de  Manius  Marcius  le  modius  de 
bled  fe  donnoit  pour  un  as  ( p liv.  6 f.  le  fetier  de  Paris.  ).  Le 
Tribun  Minutius  Augurinus  le  fit  vendre  au  même  prix , un  as  le 
modius.  Sous  l’édilite  de  Trébius  , le  bled  ne  valoir  également 
qu’un  as  : Ergo  iis  moribus  non  modo  fufficUbanc  frugts  , nulla  Pro^' 
vinciarum  pafcente  Italiam  , verùm  etiam  annona  vilitas  incredibilis^ 
erat.  Manius  Martius  Ædilis  pUbis  primus  frumcntum  populo  in  mo- 
dios  a£ibus  donavit,  Minutius  Augurinus  qui  fp.  hélium  coargueratj 
fdrris  pretium  in  trinis  nundinis  ad  ajj'em  redegit  undecimus  plebei 
Tribunus  quâ  de  caufd  jlatua  ei  extra  portant  j rigeminam  à populo 
Jlipe  collata  flatuta  efl.  Trciius  in  adilitate  aJJtSus  populo  frumentutn 
prajlitit , quam  ob  caufam  & ei  flatiut  in  CapuoUo  & Palatio  dicatte 
funt.  Ipfe  fupremo  die  populi  humeris  ponatus  in  rogum  efl.  Vetùnt 
quo  anno  mater  Dcûm  adveda  Romam  eft , majorem  ed  aftate  faüam 
meffem  ejfe  quàm  aniecedentibus  «w/i/s  a , ( Plin.  üb.  XVIII, 

cap.  III.  ).  ■ . • 

Quelle  étoit  donc  la  caufe  d’une  fi  grande  abondance  î C’eft' 
qu’alors  les  champs  étant  cultivés  par  l:s  mains  des  Généraux  de#' 
armées  Romaines , la  terre  prenoit  plaifir  à fe  voir  labourée  pari 
un  foc  couronné  de  laurier  , & par  un  vainqueur  qui  avoir  été 
, décoré  des  honneurs  du  triomphe.  Soit  que  ces  grands  hommes 
apportafient  à la  culture  des  femences  les  mêmes  foins  qu'ils  prc- 
noient  pour  gagner  les  batailles  , foit  qu’ils  difpofaflent  les  terres* 
avec  autant  de  précaution  qu’ils  fortifioient  un  camp  , foit  que  les 
femences  profitent  davantage  lorfqu’elles  font  foignées  par  des 
mains  libres,  parce  qu’alors  elles  font  traitées  avec  plus  d’intérêt,'^' 
d’application  & d’exaélitude  : Qurenam  ergo  tanta  hubertatis  caufa 
erat?  Ipforum  tune  manibus  Imperaiorum  colebantur  agri  {ut  fas  efl> 
credere  ) gaudente  terra  vomere  laureato  & triumphali  aratore  i five  illi 
eddem  curd  jemina  traSabant , qud  bella , eâdemque  diligentia  arva 
difponebant  qud  caflra  , five  koneftis  manibus  omnia  Icetiùs  proveniuru  y 
quoniam  â”  curiofius  fiunt  ( Plin.  lib.  XVIII , cap.  III.  ).  Curius 
dont  on  a déjà  parlé,  & Fabricius,  dont  l’un  avoir  dompté  les 
Sabins , & l’autre  avoit  chaflé  Pyrrhus  de  l’Italie , ayant  re<;u  cha- 
cun les  fept  jugeres  qui  fe  diftribuoient  par  tête  fur  les  terrés  con-< 
quifes , ne  montrèrent  pas  moins  d’habileté  à les  bien  cultiver 
qu’ils  avoient  montré  de  courage  à les  acquérir  par  les  armes: 
Jtemque  C,  Fabricius  & Curius  Dentatus  , alter  Pyrrho  flnibus  hait» 
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pulfo , domitis  altcr  Sabinis , accepta  (jtue  viritim  dividtbantar  cap^ 
tivi  agri , feptem  jugera , non  minus  induflriè  coluent , quàm  former 
armis  queefterat  ( Colum.  de  Re  ruft.  lib.  I.  in  Præfa:.  )•  Fabricius 
fut  Conful  l’an  de  Rome  474. 

Maintenant , dit  Pline , ce  font  des  mains  privées  de  leur  li- 
berté , des  efclaves  ayant  les  fers  aux  pieds  6c  un  écriteau  fur  le 
front , qui  exercent  toutes  ces  fondions  ; mais  la  terre , fenfible 
aux  honneurs  qu’on  lui  rend  comme  à la  mere  nourrice  de  tout 
ce  qui  relpire , ne  produit  plus  qu’à  regret  ôc  avec  une  fone  d’in- 
dignation ; ôc  nous  fommes  tout  étonnés  de  voir  que  les  travaux 
des  efclaves  ne  font  point  frufhieux  comme  ceux  des  Généraux 
d’armées  : At  nunc  tadem  ilia  vinSi  pedes  , damnaue  manus , infcrip- 
tique  vultus  exercent  : non  tamen  furaâ  tellure  , quce  parens  appeUatuTf 
colique  dicitur  & ipfa  , honore  hinc  ajfumpto  , ut  nunc  invita  edy& 
indigné  ferente  credatur  id  fieri.  Sea  nos  miramur  trgaflulorum  non 
epdem  emolumenta  ejfe  quce  fuerunt  Imper euorum  ( Plin,  loc.  cit.  ). 

La  culture  des  terres  par  des  efclaves  e(l  très-mauvaile , comme 
thut  ce  qui  eft  fait  par  des  gens  fans  efpoir  ôc  fans  intérêt  : CoU 
rura  ergaflutis  pejjimum  efl,  ut  quidquid  agitur  à defperantibus  (Plin, 
lib.  XVm  , cap.  VI.), 

Dans  les  premiers  temps , les  terres  étoient  cultivées  avec  un 
foin  extrême  chez  les  Romains.  S’il  fe  rencontroit  quelque  La- 
boureur négligent , il  étoit  noté  6c  diffamé  par  un  Jugement  des 
Genfeurs  : Agrum  malè  colere , Cenjorium  probrum  judicapatur  ( ibid. 
lib.  XVIII , cap.  II.  ). 

C’étoit  de  leur  application  à l’agriculture  que  les  citoyens  Ro- 
mains tiroient  leur  gloire  ôc  leur  illuHration.  Les  tribus  de  la  cam- 
pagne étoient  en  grande  conddération , celles  de  la  Ville  étoient 
raéprifées  ; ôc  il  étoit  honteux  ôc  déshonorant  d’être  relégué  des 
tribus  de  la  campagne  dans  celle  de  la  Ville  : Jam  diflinclio  honof- 
que  civitatis  ipflus  non  aliundè  erat  : ruflicce  tribus  laudatijjimce  eorum 
qiù  rura  habertnt , urbance  verb  , in  quaflrans  ferri  ignominies  ejfet , 
tdefdice  probroque  ( Plin.  lib.  XVIII , cap.  III.  ). 

On  rendoit  la  juftice  aux  Laboureurs  de  les  croire  vertueux  ÔC 
gens  de  bien  ; ôc  le  plus  grand  éloge  qu’on  pût  faire  d’un  citoyen 
c’étoit  de  dire  qu’il  étoit  un  bon  Laboureur  : Et  virum  bonum  càm 
Iqudabant , ita  laudabant  i bonum  agricolam , bonumque  colonum,  Am- 
plijfimè  laudari  exi/limabaïur , qui  ita  laudubafur  ( Çato  , de  Re  ruft* 
cap.  If  ), 

Oa 
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On  regardoit  les  Laboureurs  comme  le  foutien  de  l’Etat,  éga- 
lement propres  à faire  fortir  des  terres  qu’ils  travailloient , la  fub- 
fiftance  de  la  patrie , & à défendre  ces  mêmes  terres  contre  les 
ennemis  du  dehors.  Le  profit  qu’ils  faifoient  à la  fueur  de  leur 
vifage , étoit  regardé  comme  le  feul  honnête  , le  feul  certain , & 
non  précaire , le  feul  qui  n’excitât  point  l’envie , parce  qu’il  étoit 
jufie  & mérité  ; & l’on  étoit  perfuadé  que  ceux  qui  font  appli- 
qués à ce  genre  de  travail , font  incapables  de  fe  livrer  aux  vices 
qu’engendre  l’oifiveté  : j4i  ex  agricohs , & viri  JortiJJimi , 6'  mUi~ 
us  (IrcnuiJJlmi  gignuntur  , maximèque  plus  qutejîus  llabiltffimujquc 
conjequitur  minimèque  invidiojus  : minimèque  malè  cogitantes  Junt , 
qui  in  eo  jhdio  occupati  funt  (ibid.  ). 

Tel  fut  le  principe  de  la  grandeur  Romaine,  qui  lui  valut  l’em- 
pire prefque  du  monde  entier.  L’agriculture  fut  pour  les  Romains 
une  fource  inépuifable  de  richelTes  beaucoup  plus  folides  que  celles 
des  métaux  que  les  Carthaginois  tiroient  des  mines  d’Efpagne  6c 
des  produits  de  leur  commerce.  Les  terres  affranchies  de  toute  fer- 
vitude  , 6c  diftribuécs  également  entre  tous  les  habitans , en  fai- 
foient comme  autant  de  petits  Souverains , 6c  delà  cet  amour  pour 
la  patrie  qui  fe  fignala  en  tant  d’occafions  ; delà  cette  noble  fierté 
qui  caraclérifoit  le  peuple  Romain  , cette  élévation  de  fèntimens 
cette  intrépidité  dans  les  plus  grands  dangers  , cette  fenfibilité  fi 
marquée  pour  les  injures  reçues  d’un  peuple  étranger  , 6c  cette 
généreufe  reconnoiffance  pour  des  fervices  rendus.  Tant  que  les 
Romains  conferverent  cet  amour  du  travail  6c  de  la  médiocrité 
la  République  fut  floriffante  ; mais  dès  qu’elle  commença  à fe  re- 
lâcher fur  l’obfervance  rigoureufe  de  fes  premières  inftitutions  i 
l’abftinence  bientôt  fit  place  à l’avidité , qui  s’empara  de  tous  les 
efprits  ; l’amour  de  la  patrie  fut  remplacé  par  l’égoïfme  : chacun 
dans  fon  particulier  ne  penfa  plus  qu’à  s’enrichir  , 6c  à engloutit 
dans  un  feul  domaine  les  terres  qui  avoient  fuffi  pour  procurer 
tous  les  befoins  à un  grand  nombre  de  citoyens.  Tibérius  Grac- 
chus  avoit  fait  un  Réglement  par  lequel  il  étoit  défendu  à ceux 
à qui  on  avoit  diftribué  des  terres , de  les  vendre.  Les  Patriciens 
firent  lever  par  un  Tribun  cette  défenfe , ce  qui  donna  moyen 
aux  riches  de  les  acheter  des  pauvres  , 6c  même  quelquefois  de 
s’en  emparer  par  violence.  Enfin  les  grandes  poffellions  perdirent 
l’Italie  6c  les  Provinces  : Kerumque  conjîtentibus , latifundia  ptrdi- 
dere  Italiam  & Provincias  ,•  6c  les  chofes  furent  portées  au  point  que 
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la  moitié  de  l’Afrique  fe  trouva  entre  les  mains  de  fix  particuliers 
que  Néron  fit  mourir  après  avoir  confifqué  leurs  biens  : Sex  do- 
mini  femijfem  Africce  pojfukbant , càm  interfccit  cos  Ncro  princcps 
( Plin.  ). 

On  eft  étonné  de  la  fortune  énorme  d’un  Marcus  Licinius 
CralTus , qui , au  rapport  de  Plutarque , avoir  pour  plus  de  cin- 
quante millions  de  bien  en  terre;  de  celle  d’un  Sylla,  plus  riche 
encore  que  Craffus;  de  celle  d’un  Narciffe,  & d’un  Pallas,  tous 
deux  efclaves  affranchis  de  l’Empereur  Claude.  Le  dernier,  félon 
Tacite  , jouilfoit  de  trois  millions  de  fefterces  ; fomme  qui  revient 
à y52joooolivres,  en  fuppofant  le  denier  d’alors  de  quatre -vingt- 
feize  à la  livre.  Cette  fomme , au  denier  vingt , auroit  produit 
a,  8 1 2,  yoo  ; & fi  l’on  fuppofe  toute  la  richeffe  de  Pallas,  en  fonds 
de  terre , à raifon  de  dix  livres  pour  le  revenu  d’un  arpent , il 
poffédoit  2SI2J0  arpens;  de  forte  qu’y  ayant  en  France  cent 
millions  d’arpens , trois  cents  cinquante  - cinq  Pallas  ou  quatre 
cents  Craffus  , auroient  poffédé  toutes  les  terres  du  Royaume. 
Selon  le  même  Plutarque , dans  la  vie  de  Pompée , un  affranchi 
de  ce  Romain  , nommé  Démétrius , jouiflbit  d’un  fonds  de  trois 
cents  talens , qui  reviennent  à dix-huit  millions  en  principal  ; il 
avoir  donc  neuf  cents  mille  livres  de  revenu  au  denier  vingt , ce 
qui  fait  le  produit  de  quatre-vingt-dix  mille  amens , à raifon  de 
dix  livres  pour  chacun  ; ainfi  onze  cents  onze  Démétrius  auroient 
occi^é  toute  la  France.  M.  Caton,  fi  l’on  en  croit  Sénèque, 
jouiflolt  de  quatre  millions  de  fefterces  en  principal , qui  lui  étoient 
venus  de  diffërens  héritages  ; fi  le  dénier  Romain  étoit  alors  de 
Ibixante-douze  à la  livre , Caton  avoir  pour  un  million  de  bien , 
ce  qui  fait  cinquante  mille  livres  de  rente  au  denier  vinçt  ; c’eft 
le  revenu  de  cinq  mille  arpens  , à raifon  de  dix  livres  1 arpent  ; 
& vingt  mille  Caton  , fur  ce  pied,  aurient  poffédé  toute  la  France. 
Selon  Sénèque  encore , Lentulus  l’Augure  avoir  quatre  cents  mil- 
lions de  fefterces  de  bien  , qu’il  tenoit  des  libéralités  d’Augufte  ; 
cette  fomme  revient  à livres,  qui  font  42857 14  livres 

de  revenu. 
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CHAPITRE  XII. 

Témoignages  des  Anciens  touchant  les  productions  natu- 
relles de  la  Gaule,  Ce  Chapitre  , qui  fait  fuite  aux 
deux  précidens  , eft  termine  par  quelques  ohjervations 
fur  l’Agriculture. 

Toute  U Gaule  Tranfalpîne  étoit  comprife  entre  les  Alpes 
Cottiennes , le  Rhin  , l’Océan  , les  Pyrénées  & la  Méditer- 
ranée ; ce  font  les  limites  que  lui  alfigne  Ammien  Marcellin  ^ 
{lib,  Xy.  Rerum  geftarum) , & ce  font  également  celles  que  femble 
lui  preferire  la  nature.  Mais  les  Romains,  par  leurs  premières  con-; 
quêtes  dans  la  Gaule  , en  rétrécirent  les  bornes.  Ce  que  nous 
appelions  aujourd’hui  le  Languedoc  , la  Provence , le  Dauphiné 
& la  Savoie , devinrent  une  Province  de  la  République , 6c  la 
Gaule  fe  trouva  referrée  entre  l’Océan,  les  Pyrénées,  les  Cévenes 
le  Rhône  depuis  Vienne  jufqu’à  fa  fource,  ôc  le  Rhin  depuis  fa 
fource  jufqu  à fon  embouchure  ; 6c  telle  eft  l’étendue  que  lui 
donne  Jules  Céfar  , 6c  d’après  lui  Suétone  ( In  Julii  Ctefaris  vitd  , 
cap.  XXy.) , qui  dit  que  Céfar  réduifit  en  province  Romaine 
toute  la  Gaule  comprife  entre  les  Pyrénées  , les  Cévenes  , le 
Rhône  6c  le  Rhin  , 6c  que  cette  région , qui  a de  périmètre  trois 
mille  deux  milliaires , fut  alfujettie  par  le  vainqueur  à une  impo- 
fition  annuelle  de  quarante  millions  de  fefterces  ( p 000000  livres),' 
M.  d’Anville  borne  la  Gaule  par  l’Océan  , les  Pyrénées  , la  Méi 
diterranée,  les  Alpes  Maritimes,  Cottiennes,  Greques  6c Pennines 
jufqu’à  la  fource  du  Rhône,  delà  , par  une  chaîne  de  montagnes , 
qui  va  joindre  le  Rhin  à l’endroit  où  il  fort  du  Lac  de  Confiance,’ 
ôc  enfin  par  le  Rhin  , depuis  cet  endroit  jufqu’à  fon  embouchure 
dans  l’Océan.  Cette  étendue  de  terres  eft  au  moins  de  cent  vingt** 
fept  millions  d’arpent  de  France  à la  mefure  du  Roi. 

L’air  de  la  Gaule  eft  fain  ôc  tempéré , fes  terres  fertiles  nout- 
riffoient  une  population  innombrable  ; c’eft  ce  que  nous  en  ap- 
prennent Claudien  , Céfar,  Strabon , Ammien  Marcellin  ôc  Vé- 
gece.  Une  grande  partie^  de  fes  terres  font  J en  plaines;  ma» 
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on  y trouve  & là  d’agréables  coteaux  entrecoupés  par  des  val- 
lées délicieufes , & toutes  ces  lituations  font  d’une  admirable  fé- 
condité. Ses  champs  bien  cultivés  produifent  du  bled  & toutes 
fortes  de  grains  en  abondance.  Stabon  témoigne  que  la  Gaule  pro- 
duit beaucoup  de  froment,  du  millet  6c  du  gland,  6c  qu’elle  nour- 
rit des  troupeaux  nombreux  de  toute  efpece  ; que  les  terres  y 
font  par-tout  en  valeur  , à l’exception  de  celles  qui  font  occupées 
par  des  lacs  ou  par  des  forêts.  7 rébellius  {in  Baltjlà)  parle  aufli 
des  riches  productions  de  bled  de  la  Gaule.  Cicéron  ( Orat.  pro  M. 
Fonuio)  dit  que  les  Romains  en  faifoient  des  importations  con- 
fidérables.  Céfar  ôc  Dion  {lib. XXXIX.)  ont  écrit  la  mêmechofe. 
Solin  { in Polyhijîore  ) fait  la  defcription  de  cette  contrée.  Ses  terres, 
dit-il,  font  gralTes,  6c  propres  pour  toutes  fortes  de  grains;  les 
vignes  6c  les  autres  arbres  y réulfilTent  prefque  par -tout;  il  y a 
d’excellens  pâturages  pour  la  nourriture  des  beftiaux.  Selon  Pom- 
ponius  Mêla,  la  Gaule  dl  riche  en  froment  6c  en  foins  ; fes  grandes 
forêts  fervent  à l’cmbdlir  6c  à en  rendre  le  féjour  plus  délicieux  ; 
6c  fi  quelques  plantes  délicates  s’y  refufent  à la  rigueur  du  cH.-nat , il 
efi  rare  au  moins  qu’on  y rencontre  des  animaux  vénimeux  ou  mal- 
faifans.  Il  n’eft  point  vrai , comme  le  dit  Pline , que  le  bled  de 
la  Gaule  eût  moins  de  poids  que  celui  des  autres  pays  qu’on  im- 
portoitàRome;  c’eft  de  la  part  de  cet  Auteur  une  erreur  réfultante 
d’une  confufion  de  mefiire. 

Les  Anciens  parlent  avec  éloge  des  hauts  faplns  qui  couronnent 
les  Vofges  6c  le  mont  Jura;  des  bouleaux  à écorces  blanches, 
dont  les  habitans  extrayoient  une  forte  de  bitume  ; des  citron- 
niers , dont  il  y avoit  quantité  dans  la  Gaule , à ce  qu’il  paroît 
par  Velléius  Paterculus , qui  dit  que  Céfar  en  décora  fon  triomphe. 
On  fait  aufli  mention  des  ifs  de  ce  pays , mais  comme  d’un  arbre 
dont  les  fucs  font  un  poifon  , 6c  l’ombre  mortelle , ou  au  moins 
dangereufe  pour  celui  qui  dormiroit  delTous.  Selon  Pline , le  vin 
confer\’é  dans  des  vafes  faits  de  bois  d’if,  efl  une  boiflbn  qui 
donne  la  mort.  Cativulque , roi  du  pays  de  Liège , s’empoifonna 
avec  de  l’if,  au  rapport  de  Céfar.  Strabon  écrit,  d’après  Artémi- 
dore , qu’il  croît  dans  la  Gaule  un  arbre  femblable  au  figuier , ôc 
dont  le  fruit  a beaucoup  de  rapport  avec  celui  du  cornouiller;  on 
fait  des  carquois  avec  ce  bois , ôc  l’on  exprime  de  l’arbre  même 
un  fuc  mortel,  dans  lequel  on  trempe  les  fléchés  6c  les  dards. 
L’Empereur  Julien  { in  Mifopogono  ) parle  de  la  Gaule  en  cette 
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forte  : L’hyver  y eft  doux  peut-être  à caufe  de  la  chaleur  de  l'G- 
céan , car  il  paioît  que  l’eau  de  mer  ell  moins  froide  que  l’eau 
douce.  Les  vignes  de  la  meilleure  efpece  y rdufliffent  bien.  La 
culture  des  figuiers  s’y  fait  par  art , mais  avec  fuccès  : les  habi- 
tans  couvrent  ces  arbres  durant  l’hiver,  avec  de  la  paille  de  fro- 
ment & d’autres  matières  propres  à empêcher  l’effet  des  grand* 
froids.  Strabon  décrivant  la  Gaule  Narbonnoife  dit , qu’elle  pro- 
duit toutes  les  efpeces  de  fruits  qui  viennent  en  Italie:  il  ajoute, 
que  vers  le  Septentrion,  la  Gaule  produit  également  les  mêmes 
fruits  , à l’exception  des  olives , des  figues  & des  raifins , qui  y 
mûriffent  difficilement.  C’eft  auffi  à-peu-près  ce  qu’en  écrivent 
Céfar  & Varron.  Ce  dernier  {de  Re m(L ) dit , que  dans  la  Gaule 
Tranfalpine  fie  vers  le  Rhin  , il  y a quelques  cantons  où  la  vigne, 
l’olivier  fit  les  autres  fruits  ne  viennent  pas , à moins  qu’on  n’ait 
engraiffé  la  terre  avec'une  craie  blanche  foffile , ce  qu’il  faut  en- 
tendre de  la  marne.  Mais  ce  que  Claudien , Lucien,  Pétrone, 
Diodore  fie  Cicéron  difent  du  froid  exceflif  fie  des  glaces  de  la 
Gaule,  peut  paffer  pour  exagéré. 

S'il  en  faut  croire  Pline , ce  fut  un  anifan  Helvétien , nommé 
Elicon , qui  le  premier  tranfporta  dans  la  Gaule  le  figuier , l’oli- 
vier fit  la  vigne.  Les  vendanges  ne  tardèrent  pas  à y devenir  abon- 
liantes  ; fie  on  recueillit  dans  ce  pays  une  fi  grande  quantité  de 
vins,  que  dans  la  fuite  les  Romains  y vinrent  faire  leurs  provi- 
frons;  ce  que  Columelle  rapporte  avec  une  forte  de  reproche 
pour  fes  compatriotes.  C’étoit , fuivant  le  récit  de  Plutarque , la 
ville  de  Vienne,  qui  faifoit  à Rome  les  envois  ordinaires  de  ce 
vin  nommé  Picatum , fi  eftimé  des  Anciens.  Que  veulent  donc 
dire  Vopifeus  fie  Eufebe,  lorfqu’ils  écrivent  que  l’Empereur 
Probus  permit  aux  Gaulois  de  faire  des  plantations  de  vignes! 
De  favans  hommes  ne  le  comprennent  pas  encore  aujourd’huL 
Quelques-uns  penfent  que  jufqu’au  régné  de  Probus,  il  n’y  avoir 
encore  eu  de  vignes  que  dans  la  Gaule  Braccate  ou  Narbonnoife, 
c’eft-à-dire  , dans  la  Province  Romaine,  fit  que  jufqu’alors  on  n’en 
avoir  point  planté  dans  le  refte  de  cette  région.  Mais  cela  ne 
peut  être  vrai , puifque  Pline , qui  vivpit  long-temps  avant  l’Em- 
pereur Probus,  fait  mention  des  vins  de  Berri  fie  de  l’Auvergne. 
Diodore  affure  pour  fon  temps , que  la  Gaule  Comate  ne  produi- 
foit  point  de  vin.  Céfàr  { lib.  IV , de  Bello  Gall.  ) , compare  pour 
la  foDiiété  fie  la  tempérance  les  Sueves  de  la  Germanie , aux  Nec-, 
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viens  de  la  Gaule,  c’eft-à-dire , aux  peuples  du  Hainaut.  Ils  ne 
fouffrent  point , dit-il , que  l’on  porte  chez  eux  du  vin , parce 
qu’ils  penfent  que  cette  liqueur  rend  les  hommes  qui  en  boivent, 
mous , efféminés , fie  peu  propres  à fupporter  les  travaux  fie  les 
fatigues.  Aujourd’hui  la  Gaule,  ou  plutôt  la  France,  produit  des 
vins  excellens  de  toute  forte.  Cependant  la  nature  du  fol  fe  re- 
fiife  en  quelques  provinces  à la  culture  de  la  vigne.  Elle  ne  réuflic 
pas  dans  la  plus  g^rande  partie  de  la  Bretagne , en  Normandie  , 
en  Picardie , en  Flandre , ficc.  ; cette  produéüon  y efl  rempla- 
cée par  des  pommes  fie  des  poires , dont  on  fait  une  boilfon 
faine , qu’on  appelle  cidre  fie  poiré.  C’eft  la  France  qui  fournit 
des  vins  à l’Angletene  , à la  Hollande , à tous  les  pays  du  Nord 
où  le  froid  du  climat  ne  permet  point  de  cultiver  la  vigne. 

Pline  remarque  que  la  Gaule  produit  levaciet,  ou  on  l’emploie 
pour  la  teinture  des  vêtemens  des  efclaves.  Le  vaciet , autrement 
dit  l'airelle  ou  mirtile,  ell  un  arbulle  affez  reffemblant  au  myrte: 
il  a les  feuilles  un  peu  oblongues , fie  produit  des  baies  noires  ou 

H urines,  bonnes  à manger.  Il  en  croît  beaucoup  dans  les  forêts 
1 baffe  Normandie  fit  du  Maine  , où  le  peuple  en  appelle  le  fruit 
monts  ou  famines  , fie  s’en  nourrit.  La  Gaule  produit  le  coccum  : c’eft 
la  graine  ou  les  baies  d’un  arbriffeau , dont  on  fait  ufage  pour  la 
teinture  d’écarlate.  Galien  attelle  qu’on  droit  de  la  Gaule  le  nard,' 
avec  quoi  les  Anciens  faifoient  la  thériaque.  La  culture  des  lins 
dans  la  Gaule , ainfi  que  les  toiles  que  l’on  en  faifoit  pour  les 
voiles  de  vaiffeaux  , y faifoient  une  branche  confidérable  de  fora 
commerce.  On  peut  obferv'cr  néanmoins , que  les  voiles  des  na- 
vires ne  fe  faifoient  pas  de  lin  dans  tous  les  pays,puifque  Céfat 
nous  apprend  que  les  peuples  du  Diocèfe  de  vannes  en  Bretagne, 
employoient  pour  cela  des  peaux  de  bêtes  au  lieu  de  toiles.  Le  lin 
fit  le  chanvre  font  encore  aujourd’hui  un  objet  des  plus  confi- 
dérables  du  commerce  de  la  France.  C’eft  ce  Royaume  qui  ap- 
provifionne  1 Efpagne  de  cordages  fit  de  voiles  pour  la  marine, ficc. 

Les  terres  de  Ta  Gaule  qui  ne  font  point  occupées  par  les  grains 
fit  les  fruits,  fervant  immédiatement  à la  nourriture  de  l’homme^ 
fourniffent  de  gras  pâturages,  où  l’on  éleve  de  nombreux  troupeaux, 
de  coures  fortes  de  beftiaux.  On  peut  dire  en  un  mot,  que  les 
habitans  v font  dans  une  parfaite  abondance  de  tout  ce  qui 
eft  néceffaire  pour  le  comeftible  fit  le  vêtement , de  viandes  , de 
laitages , de  heures , de  fromages,  de  laines,  de  peaux,  de  cuirs,. 
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&c.  Sidoine  Apollinaire,  dans  fon  Panégyrique  de  Majorien, 
vante  la  richefle  de  la  Gaule , en  nourritures  de  troupeaux.  Ari- 
flote  a écrit  qu’on  n’y  voyoit  point  d’ânes  ; il  y en  a beaucoup 
aujourd’hui.  Trcbellius  PoUion  (in  D.  Claudio),  fait  l’éloge  des 
Cavalles  de  la  Gaule , renommées  dans  l’antiquité.  Ce  pays  nour- 
riïïbit  aatrefois  de  grandes  meutes  de  chiens  ; c’eft  de  quoi  rendent 
témoignage  les  Pocces  Ovide,  Oppien,  Gratius , le  Grammairien 
Pollux  , & l’Orateur  Euphrada.  Pline  allure  avoir  vu  dans  l’arene 
du  grand  Pompée,  un  loup  cervier  pris  dans  la  Gaule.  Strabon 
écrit  qu’on  y voyoit  des  porcs,  aufli  remarquables  par  leur  taille 
& leur  force , que  par  leur  légéreté  à courir  : aufli  Athénée  rap- 
pone-t-il  que  la  Gaule  avoit  la  réputation  de  faire  les  meilleurs 
jambons  ; & le  même  Strabon  afliire  qu’il  y en  avoit  une  fi  grande 
quantité  dans  ce  pays , que  non-feulement  la  ville  de  Rome  , 
mais  l’Italie  entière  y venoit  faire  fes  fournitures.  Varron  obferve 
'de  même  ( de  Re  rufl.  lib,  //,  cap.  IV.  ) , que  tous  les  ans  on 
apportoic  de  la  Gaule  à Rome , des  jambons , des  faucifles , des 
cervelas,  &c.  On  lit  la  même  chofe  dans  Pline.  Le  même  Var- 
ron ( Z.  Z.  ) dit , qu’on  trouvoit  en  Gaule  des  lievres  d’une 
grandeur  extraordinaire  : il  fait  aufli  mention  des  laines  de  ce  pays, 
ainfi  que  Strabon , qui  ne  fait  pas  l’éloge  de  leur  finefle. 

Pline  fait  une  courte  defcription  de  certains  oifeaux  particuliers 
à la  Gaule  feptentrionale , & vers  l’Océan , qu’il  appelle  Onocro- 
tales  ; ce  mot  fignifie  ; qui  a le  cri  d'un  âne.  Ils  font  peu  diffé-  < 
rens  du  cigne.  Il  n’oublie  pas  le  faumon  qu’on  y trouve  dans  les 
fleuves,  ni  le  phyfetere  ou  fouffleur,  poiflbn  nmin  d’une  gran- 
deur prodigieufe  , lequel  s’élevant  en  forme  de  colonne,  fie 
plus  haut  que  les  voiles  d’un  navire  , lance  au  loin  un  déluge 
d’eaux.  C’eft  aufli  dans  les  parages  de  la  Gaule  que  cet  Auteur  place 
les  poilTons  appellés  Néreïdes , les  éléphans  & les  béliers  marins. 
Stobée  rapporte , d’après  Callifthene , que  dans  la  Saône,  il  naît 
un  grand  poiflTon  , que  ceux  du  pays  appellent  Clupea , lequel  au 
croiflant  de  la  lune  eft  blanc,  fie  noir  après  la  pleine  lune;  fie 
lorfque  fon  corps  a pris  toute  fa  croiflance  , il  périt  par  fes  pro- 
pres épines  ou  picquans.  On  dit  qu’on  trouve  dans  la  tête  de  ce 

Î)oiflbn , une  pierre  femblable  à un  grain  de  fel , laquelle  portée 
ufpendue  au  côté  gauche , dans  le  temps  que  la  lune  eft  décroif- 
fante , guérit  de  la  fievre  quarte.  Michel  Glycas , d’après  Anaf- 
café  ; appelle  cette  pierre  Clopias  : fie  Plutarque  la  nomme  Scolo- 
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piJon.  Pline  raconte,  fur  la  foi  de  Varron,  qu’on  a vu  autrefois 
une  n prodigieufe  quantité  de  grenouilles  dans  la  Gaule,  qu’elles 
obligèrent  les  habitans  d’une  grande  ville  de  ce  pays  à l’abandon- 
ner, pour  aller  s’établir  ailleurs.  Enfin  voici  ce  qu’on  lit  au  fujet 
des  poifibns  fofiiles  , dans  Pomponius  Mêla  ( Ub.  IL  in  jînt  ),  dans 
l’endroit  où  il  traite  de  la  Gaule  Narbonnoife  : On  y voit,  dit-il, 
couler  une  fontaine , dont  les  eaux , loin  d’être  douces , font  plus 
lalées  que  celles  de  la  mer.  Tout  près  eft  un  terrein  couvert  de 
gramen  arondinacée  , qui  fait  une  agréable  verdure  ; mais  ce 
terrein  eft  fufpendu  fur  des  eaux  cachées  & ftagnantes;  ce  qui  le 
prouve , c’eft  que  fa  partie  du  milieu  eft  détachée  du  refte  , & 
forme  comme  une  ifle  dotante,  que  l’on  peut  mouvoir  à foii 
gré  en  la  pouftant  ou  en  la  tirant.  Si  l’on  en  précipite  quelques 
parcelles , auflltôt  elles  reviennent  & furnagent.  C’eft  delà , 
ajoute-t-il , que  les  Auteurs  Grecs  ôc  Romains,  foit  fiiute  de  con- 
noître  la  vérité,  foit  par  le  plaifir  de  raconter  d’agréables  men- 
fonges,  ont  prit  occafion  d’écrire,  ôc  de  tranfmettre  à la  pofté- 
rité  , que  dans  ce  pays  il  fort  de  la  terre  un  poiflbn , qui  ayant 

()énétré  du  fond  de  la  mer  jufques  là , y eft  tué  ôc  tiré  mort  par 
es  habitans  du  pays.  Il  paroît,  dit  Paul  Mérula  de  qui  je  tiens 
ces  recherches , que  par  les  Grecs  dont  Mcla  fufpeâe  ici  la  fin- 
cérité , il  veut  parler  de  Strabon  ôc  d’Athénée.  Le  premier  dit  {lih, 
VL) , que  près  du  Tet  (qui  coule  à Perpignan),  6c  à affez  peu 
de  diftance  de  la  mer , il  y a un  lieu  d’une  nature  humide  ôc 
rempli  de  falines , duquel  on  tire  des  poifibns , que  l’Auteur  ap- 
pelle Keflreis  ( mugilcs , des  mulets  ).  Lorfque  vous  avez  fouillé  la 
terre,  dit-il,  à deux  ou  trois  pieds  de  profondeur,  vous  trouvez, 
en  y enfon<;ant  une  pointe  de  fer  en  harpon , de  ces  fortes  de 
poilTons , ôc  de  la  grandeur  ordinaire  : ils  vivent  dans  la  boue 
comme  les  anguilles.  A l’égard  d’Athénée , il  dit  ( Ub.  VI IL  ) , 
d’après  Polybe  {Ub.  XXXIV.)  y que  depuis  les  montagnes  des 
Pyrénées , jufqu’à  Narbonne , il  y a une  plaine , au  milieu  de  la- 
quelle coulent  le  Tec  ôc  le  Tet;  que  dans  cette  plaine  on  trouve 
des  poifibns  qu’on  appelle  poijfons  fojfilts  ; que  le  terroir  de  ce 
local  eft  léger  6c  rempli  d’herbes  ; que  la  terre  étant  fablonneufe 
à deux  ou  trois  coudées  de  profondeur,  on  y rencontre  de  l’eau 
qui  s’y  eft  répandue  des  fleuves  voifins , ôc  y coule  dans  des 
ruiffeaux  fouterreins  ; que  les  poifibns  fuivent  le  cours  de  ces  ruif 
jfeaux , pour  y chercher  de  la  nourriture  ; ôc  qu’enfin , comme  ils 
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aiment  la  racine  des  herbes , tout  l’intérieur  des  terres  de  ce  ri- 
vage eft  rempli  de  ces  poilTons , que  les  habitans  prennent , après 
avoir  enlevé  la  peloufe.  On  peut  ajouter  ici  ce  qu’Arilîote 
( In  admirandis  ) raconte  , favoir  que  fur  les  confins  des  terres  de 
la  République  de  Marfeille , 6c  du  côté  de  la  Ligurie , il  y a un 
lac,  dont  les  eaux  bouillonnantes  venant  à fe  répandre  au  dehors, 
jettent,  contre  toute  croyance  , une  multitude  prodigieufe  de 
poiflbns. 

Strabon  écrit  qu’il  y a des  mines  d’or  6c  d’argent  dans  la  Gaule  ; 
que  les  montagnes  des  Cévenes  produifent  un  or  très-pur , mais 
que  le  pays  des  Tarbelles , peuples  qui  habitoient  ce  qu’on  appelle 
aujourd’hui  le  Labourd  , aux  environ  de  Baïonne , fourniflfoit 
l'or  le  plus  pur  que  l’on  connût.  Le  même  Auteur  parle  des  mines 
de  fer  du  Périgord  6c  du  Berri.  Il  y a,  fuivant  Athénée,  des 
mines  d’or  dans  divers  cantons  du  pays  des  Celtes.  Aufone  donne 
l'épithete  d’Aurifer  au  Tarn,  qui  coule  dans  l’Aquitaine.  Dio- 
dore  dit  qu’il  y a dans  la  Gaule  plufieurs  fleuves  qui  charrient  de 
l’or;  aufli  lifons-nous  dans  Procope  , que  les  Gaulois  faifoient  fa- 
briquer desmonnoies  de  l’or  de  leur  fol,  6c  qu’ils  ne  faifoient  pas 
porter  l’empreinte  6c  l’image  des  Empereurs  Romains , comme 
faifoient  les  autres  peuples , mais  qu’ils  les  revêtoient  d’attribus 
analogues  à la  nation.  Cafliodore  {lib.VII.Karior.  37.)  parle  de 
la  monnoie  des  Gaulois.  Cette  région  paflbit,  parmi  les  Anciens, 
pour  un  pays  riche  en  métaux  précieux,  6c  opulent  : plufieurs  Ecri- 
vains en  ont  confacré  les  témoignages  dans  leurs  ouvrées  ^ 
comme  Manilius,  Dion,  Jofeph,  6c  les  Oracles  Sybillins.  Et,  fi 
Diodore  a écrit  que  la  Gaule  n’avoit  point  de  mines  d’argent 
d’un  autre  côté  Athénée  raconte,  qu’une  forêt  dans  les  Pyrénées 
ayant  été  réduite  en  cendres  par  un  incendie , on  en  vit  coulet 
des  ruifleaux  d’argent , tant  en  Gaule , qu’en  Efpagne.  Strabon 

Îarle  aufli  des  mines  d’argent  dans  le  Rouergue  6c  le  Gevaudan. 
l y a en  plufieurs  endroits  de  la  Gaule , des  mines  de  cuivre  , 
comme  l’attefte  Céfar.  On  y trouve  des  améthiftes  , félon  Pline  , 
& du  corail , vers  les  Ifles  Stéchades  , aujourd’hui  d’Hyeres.  Dion 
de  Prufe  , dit  que  dans  un  fleuve  du  pays  des  Celtes,  on  ramaffe 
de  l’ambre  jaune  6c  du  fuccin. 

Le  Royaume  de  France,  qui  occupe  aujourd’hui  la  Gaule  Tran- 
falpine  des  Anciens  , moins  une  étendue  de  vingt-quatre  millions 
d’arpens  de  terre , eft  un  des  plus  grands , des  plus  floriflans , deai 
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plus  riches , des  plus  peuplés  du  monde  aQuel , & ce  n’eft  point  • 
une  defcription  que  nous  avons  prétendu  en  faire  ici,  ce  n’en 
feroit  pas  la  plus  foible  efquifle.  11  faudroit  plufieurs  volumes  en- 
tiers pour  en  contenir  le  détail , & nous  avons  d’excellens  ou- 
' vrages  fur  cette  matière  , dans  lefquels  on  peut  s’inftruire  am- 
plement. Notre  intention  n’a  été  que  de  rapporter  ce  que  les 
Anciens,  dont  les  ouvrages  nous  font  parvenus,  ont  dit  de  c« 
pays , qui  nous  eft  cher  , parce  que  c’eft  celui  que  nous  habi- 
tons, mais  qui  leur  étoit  peu  connu,  comme  ilparoît  par  ce  que 
nous  avons  vu.  Nous  croyons  devoir  terminer  ce  Chapitre  par 
quelques  obfervations  fur  l’agriculture,  dans  le  delfein  de  la  per- 
feâionner. 

Quoique  nous  ayons  des  Ecrivains  modernes  qui  affurent  qu’il 
y a en  France  une  certaine  quantité  d’arpens  de  terre  en  grande 
culture , qui  pourroient  rendre  chacun  dix  fetiers , ce  qui  feroit 
quinze  pour  un  de  femence  ; peut-être  ne  doit-on  gueres  porter 
la  grande  fécondité  de  nos  terres  les  meilleures , à plus  de  fix  letiers, 
c’eft-à-dire,  à neuf  pour  un  de  femence;  & à quatre  fetiers  ou 
fix  pour  un  de  femence , celle  de  nos  bonnes  terres  communes , au- 
deffous  defquellesil  y en  a une  grande  quantité  de  qualité  inférieure 
ou  mal  cultivée,  qui  fouvent  ne  rapportent  pas  plus  de  deux  fetiers 
& demi  ou  trois  fetiers  , c’e(l-à-dire , quatre  pour  un , peu  plus 
ou  moins.  M.  le  Marcclial  de  Vauban , qui  a toujours  palTé  pour 
avoir  apporté  autant  de  fagefle  dans  fes  recherches , que  de  vérité 
dans  fes  calculs , voulant  déterminer  le  produit  moyen  des  terres 
de  la  France,  choifit,  dans  fon  projet  d’une  dime  Royale  {pag. 

, 47  & 48  ) , la  Province  de  Normandie , dans  laquelle  il  y a 
des  fonds  de  qualité  différente , de  bons  , de  médiocres  6c  de 
mauvais.  Il  définit  enfuite  les  mefures  qui  y font  en  ufage  : l’acre 
y eft  compofé  de  160  perches  quarrées,  6c  la  perche  eft  de  vingt- 
deux  pieds,  mais  le  pied  varie  ; la  mefure  du  pied  la  plus  com- 
mune, dit-il,  6c  qu’on  a fuivie,  eft  de  onze  pouces  du  pied  de 
Roi,  Après  cela  il  ajoute  : « On  a examiné  ce  que  pouvoir  rendre 
» l’acre,  année  commune,  de  dix  une  dans  toute  la  Province,  le 
» fort  portant  le  foible.  Et  quoique  des  perfonnes  très-expérimen- 
» tées  aient  foutenu  qu’il  y avoir  beaucoup  plus  de  terres  qui  ren- 
» dolent  au  deffus  de  1 yo  gerbes  à l’acre , qu’il  n’y  en  avoir  qui 
» rendoient  au-deffous  de  cent,  ôc  qu’ainfi  la  proportion  géomé- 
» trique  auroit  été  de  meure  l’acre  à 120  gerbes  une  année  por- 
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» tant  l’autre  ; cependant  comme  ce  fait  a été  contefté  par  d’autres 
» perfonnes  aufli  fort  intelligentes , qui  ont  tenu  , que  la  jufte  pro- 
» portion  feroit  de  ne  mettre  les  terres  qu’à  po  gerbes  par  acre,’ 

“ a caufe  de  la  mauvaife  culture  où  elles  font  pour  la  plupart , 

» on  s’eft  réduit  à cet  avis  ; parce  que  dans  un  fyftême  femblable 
“ à celui-ci , on  ne  doit  rien  avancer  qui  ne  foit  communément 
» reçu  pour  véritable.  Après  quoi  il  a fallu  examiner  ce  qu’il  fal- 
» loit  de  ces  gerbes  ordinaires  pour  faire  un  boiffeau  de  bled, 

» année  commune.  Mais  comme  le  boiffeau  eft  une  mefure  fort 
» inégale  en  Normandie,  on  l’a  réduit  au  poid,  qui  efVégal  par. 

» toute  la  Province , âc  on  a trouvé , d’un  confentement  una- 
» nime , que  cinq  gerbes , année  commune  de  dix  une  , feroient 
» au  moins  un  boiffeau , pefant  cinquante  livres.  Mais  parce  que 
» les  terres  ne  fe  chargent  pas  toutes  les  années , & qu’en  plu- 
» fleurs  cantons  de  la  Province , elles  ne  portent  du  bled  que  de 
» trois  années  l’une , on  a Jugé  que  dans  cette  fupputation  de  la 
» dime  Royale,  on  ne  devoir  compter  que  deux  années  de  trois, 

» parce  que  la  dîme  des  menus  grains  de  la  fécondé  année, 

» jointe  à la  verte  des  trois  années  mifes  enfemble,  fie  à celle 
» des  légumes , peuvent  valoir  l’année  de  bled , fitc.  ».  Suivant 
ces  obfervations , les  lyo  gerbes  feroient  à raifon  de  y y boif- 
féaux  fie  trois  quarts  de  Paris,  de  bled  par  arpent  Royal  ; les  120 
gerbes  feroient  44  i boiffeaux  par  arpent , fie  les  po  gerbes  en- 
viron J y boiffeaux  fie  demi.  L’Auteur  ajoute  encore , qu’il  eft 
vrai  qu’il  y a quantité  de  bois  en  Normandie,  fie  que  ce  feroit 
fe  tromper,  que  d’en  mettre  l’acre  fur  le  pied  des  terres  labou- 
rables ; mais  que  comme  il  y a une  grande  quantité  de  prairies 
fie  de  pâtures , qui  rendent  bien  plus  que  les  terres  labourables  , 
l’un  peut  compenfer  l’autre.  Les  meilleures  terres  ne  rendoient  donc 
en  Normandie  que  peu  plus  de  fix  pour^un , les  moyennes  ou^ 
médiocres  que  cinq  , ôc  la  plus  granw  partie  que  quatre.  Dou-' 
blant  les  produits  ci-deffus,  puis  divifant  par  3 j fuivant  le  principe 
de  M.  de  Vauban  , vous  trouverez  que  le  prodi^t  d’un  arpent  de) 
terre  en  Normandie  eft  annuellement  en  oled  , foit  en  meiidlL 
^ains , foit  en  légumes , de  la  valeur  de  5 7 | boiffeaux  de  bled  f 
pour  les  meilleurs  terres , de  29  t pour  les  médiocres,  fie  de  22  | 
communément  ; défalquant  la  dîme  , puis  la  femence , le  refte’ 
fera  peu  de  chofe.  Ordinairement  un  arpent  de  terre  ne  vaudroit 
pas  chaque  année  plus  d’iur  fetierde  bled,  faifànt  20  ou  24  livres 
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en  monnole  ; & je  ne  fais  fi  un  arpent  de  bois  ne  rend  pas  da- 
vantage; car  une  coupe  de  fept  arpens  de  bois  taillis  produit  bien 
jufqu  a cinq  mille  bourrées,  & deux  mille  deux  cents  fagots  : les 
bourrées  fe  vendent  fept  livres  le  cent , & les  fagots  trente  livres  ; 
le  montant  des  fept  arpens  iroit  à i o i o livres  ; divifant  par  5 ^ , 
à caufe  que  cette  coupe  ne  fe  fait  que  tous  les  cinq  ans,  vous 
aurez  ap  livres  environ  pour  le  rapport  annuel  d’un  arpent  de  bois 
taillis.  Mais  un  arpent  de  pré  fera  ordinairement  d’un  revenu  in- 
comparable aux  précédons,  400  bottes  de  foin  à la  première  coupe, 
aoo  bottes  de  regain,  font  doo  bottes,  qui  peuvent  le  vendre  aj 
livres  le  cent,  & produire  lyo  livres  par  an,  fans  frais  de  cul- 
ture , & fans  dédudion  quelconque. 

Delà  il  fuit  que  fuppofer  les  récoltes  de  nos  terres  les'  unes 
dans  les  autres , à quatre  fetiers  de  bled  par  arpent , c’eft  trop 
fuppofer,  au  moins  dans  notre  culture  actuelle;  car  nous  avons 
vu  que  les  terres  de  la  première  qualité  rapportoient  rarement  cinq 
fetiers  de  bled , très-rarement  fix , & ces  excellentes  terres  font 
en  petite  quantité  ; que  les  bonnes  terres  ne  rapportent  pas  plus 
de  quatre  fetiers,  & que  celles  qui  font  de  médiocre  qualité,  lef- 
quelles  font  en  bien  plus  grand  nombre,  ne  produifent  gueres  au- 
delà  de  trente  boiffeaux , faifant  fix  cents  livres  de  bled.  Cependant 
nous  lâifibns  fubfifter  cette  hypothefe , que  nos  terres , les  unes 
dans  les  autres , rapportent  quatre  fetiers  de  bled  par  récolte  ; 
ce  fera-là  le  taux  général  fur  lequel  on  pourra  évaluer  le  produit 
de  la  totalité  des  terres  du  royaume,  en  les  portant  au  plus  haut, 
& en  fuppofant  qu’elles  foient  toutes  cultivées  en  bled. 

11  y a en  France  deux  fortes  de  cultures  qui  y font  en  ufage, 
dit  M.  Quefnay  le  fils,  dans  un  favant  Mémoire  fur  cette  matière 
{yoye^  le  DiéHonnaire  Encyclopédique  au  mot  Gra/n ) , la  grande 
culture , ou  celle  qui  fe  fait  avec  des  chevaux  , & la  petite  cul- 
ture , ou  celle  qui  fe  fait  avec  des  boeufs.  La  grande  culture  eft 
actuellement  bornée  à environ  fix  millions  d’arpens  de  terres , qui 
comprennent  principalement  les  Provinces  delà  Normandie,  de 
la  Beauce , de  l’Ifle  de  France , de  la  Picardie , de  la  Flandre 
Françoife , du  Hainaut,  & peu  d’autres.  Un  arpent  de  bonne 
terre , bien  traité  par  la  grande  culture , peut  produire  huit  fetiers 
& davantage,  mefure  de  Paris,  qui  eft  de  deux  cents  quarante  livres 
pefant  ; mais  toutes  les  terres  traitées  pat  cette  culture  ne  font  pas 
également  fertiles  ; car  cette  culture  eft  plutôt  pratiquée  par  un  refte 
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d’ufage  confervé  dans  certaines  provinces , qu’à  raifon  de  la  qualité 
des  terres.  D’ailleurs  une  grande  partie  de  ces  terres  eft  tenue  par  de 
pauvres  fermiers , hors  d’état  de  les  bien  cultiver  : c’eft  pourquoi 
nous  n’avons  évalué  du  fort  au  foible  le  produit  de  chaque  ar- 
pent de  terre  , qu’à  cinq  fetiers  , femence  & dime  prélevées. 
Nous  fixons  l’arpent  à cent  perches,  ôc  la  perche  à vingt-deux 
pieds.  ° 

Les  fix  millions  d’arpens  de  terre , traités  par  cette  culture 
entretient  tous  les  ans  une  foie  de  deux  millions  d’arpens  enfe^ 
mencés  en  bled  ; une  foie  de  deux  millions  d’arpens  enfemencé# 
en  aveine  & autres  grains  de  Mars  ; & une  foie  de  deux  millions 
d’arpens  qui  font  en  jachères,  6c  que  l’on  prépare  à apporter  du 
bled  l’année  fuivante. 

Comme  l’Auteur  dit  que  la  dime  eft  ordinairement  le  treizième 
en  dedans , ou  le  douzième  en  dehors  de  toute  la  récolte , il  en 
réfulte',  en  faifant  rentrer  la  femence 6c ce  douzième,  qu’un  ar- 
pent de  terre  de  cette  qualité , 6c  traité  de  la  maniéré  qu’il  in- 
dique , produit  foixante-quatorze  boiffeaux , 6c  plus , de  bled  • 
c’eft  au-delà  de  fix  fetiers  pour  la  totalité  de  la  récolte.  * 

A l’égard  de  la  petite  culture , nous  obfervons , dit  M.  Quef- 
nay , que  dans  les  provmces  où  l’on  manque  de  laboureurs  aflez 
riches  pour  cultiver  les  terres  avec  des  chevaux , les  propriétaires 
ou  les  fermiers  qui  font  valoir  les  terres , font  obligés  de  les  faire 
cultiver  par  des  métayers , auxquelles  ils  fournilTent  des  bœufs 
pour  les  labourer.  Les  frais  qu’exige  cette  culture  ne  font  pas 
moins  confidérables  que  ceux  de  la  culture  qui  fe  fait  avec  les 
chevaux  ; mais  au  défaut  de  l’argent,  qui  manque  dans  ces  pro- 
vinces , c’eft  la  terre  elle-même  qui  fubvient  aux  frais.  On  laifle 
des  terres  en  friche  pour  la  pâture  des  bœufs  de  labour , on  les 
nourrit  pendant  l’hiver  avec  les  foins  que  produifent  les  prairies 
& au  lieu  de  payer  des  gages  à ceux  qui  labourent,  on  leur 
cede  la  moitié  du  produit  que  fournit  la  récolte. 

Ainfi,  excepté  l âchât  des  bœuft,  c’eft  la  terre  elle-même  qui 
avance  tous  les  frais  de  la  culture , mais  d’une  maniéré  fort  oné- 
reufe  au  propriétaire  , 6c  encore  plus  à l’Etat  ; car  les  terres  qui  ’ 
reftent  incultes  pour  le  pâturage  des  bœufs , privent  le  proprié- 
taire 6c  l’Etat  du  produit  que  l’on  en  tireroit  par  la  culture.  Les 
bœufs,  difperfés  dans  ces  pâturages,  ne  fournilTent  point  de  fu- 
mier. Les  propriétaires  confient  peu  de  troupeaux  à ces  métayers  ’ 
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chargés  de  la  culture  de  la  terre , ce  qui  diminue  extrêmement  le 

firoduit  des  laines  en  France.  Mais  ce  défaut  de  troupeaux  prive 
es  terres  de  fumier  ; ôc  faute  d’engrais , elles  ne  produifent  que 
de  petites  récoltes , qui  ne  font  évaluées,  dans  les  bonnes  années, 
qu’au  grain  cinq , c’eft-à-dire , au  quintuple  de  la  femence  ; on  a 
environ  trois  fetiers  par  arpent , ce  qu’on  regarde  comme  un  bon 
produit.  AulTi  les  terres  abandonnées  à cette  culture  ingrate,  font- 
elles  peu  recherchées.  Un  arpent  de  terre  qui  fe  vend  trente  ou 
quarante  livres  dans  ces  pays-là , vaudroit  deux  ou  trois  centa 
livres , dans  des  provinces  bien  cultivées.  Ces  terres  produifent  à 
peine  l’intérêt  du  prix  de  leur  acquifition  , fur -tout  aux  pro- 
priétaires abfens.  Si  on  déduit  des  revenus  d’une  terre  affujettie 
a cette  petite  culture , ce  que  produiroient  les  biens  occupés  pour 
la  nourriture  des  boeufs  ; li  on  retranche  les  intérêts  , au  denier 
dix , des  avances  pour  l’achat  des  boeufs  de  labour  , qui  dimi- 
nuent de  valeur  après  un  nombre  d’années  de  fervice,  on  voit 
qu’effecUvement  le  propre  revenu  des  terres  cultivées  eft  au  plus, 
du  fort  au  foible  , de  vingt  ou  trente  fous  par  arpent.  Ainfi  mal- 
gré la  confufion  des  produits , & les  dépenfes  de  cette  forte  de 
culture , le  bas  prix  de  l’acquifition  de  ces  terres  s’efl  établi  fur  des 
eftimations  exactes , vérifiées  par  l’intérêt  des  acquéreurs  6c . des 
vendeurs. 

Voici  l’état  d’une  terre  qui,  félon  le  même  Auteur,  .produit, 
année  commune  , pour  la  part  du  propriétaire , environ  trois  mille, 
livres  en  bled , femence  prélevée , prefque  tout  en  froment.  Les 
terres  font  bonnes  6c  portent  environ  le  grain  cinq.  Il  y en  a 
quatre  cents  arpens  en  culture , dont  deux  cents  arpens  forment 
la  foie  de  la  récolte  de  chaque  année  ; ôc  cette  récolte  eft  par- 
tagée par  moitié , entre  les  métayers  6c  le  propriétaire.  Ces  terres 
font  cultivées  par  dix  charrues  , tirées  chacune  par  quatre  gros 
bœufs  ; les  quarante  bœufs  valent  environ  huit  mille  livres , dont 
l’intérêt  au  denier  dix , à caufe  des  rifques  ôc  de  la  perce  fur  la 
vente  de  ces  bœufs , quand  ils  font  vieux  6c  maigres , eft  huit 
cents  livres.  Les  prés  produifent  cent  trente  charrois  de  foin , 
qui  font  confommés  par  les  bœufs.  De  plus  il  y a cent  arpens 
de  friches  pour  leur  pâturage  ; ainfi  il  faut  rapporter  le  produit 
de  trois  mille  livres  en  bled , pour  la  part  du  propriétaire. 
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il?.  A 1 intérêt  du  prix  des  bœufe . 80  I 

2°.  A l’intérêt  de  1000  livres  de  bled  choifi  pour  le  ° ’ 
premier  fonds  de  la  femence  avancée  par  le  propriétaire  ço 
•i**’  ^ particuliers  faits  par  Icpro-  ^ 

priétaire,  fans  compter  les  réparations,  & les  appointe- 
mens  du  RégiiTeur 

4®.  A cent  trente  charrois  de  foin,  le  charroi  àdix’liv’ 

5*.  A cent  arpens  de  pâtureaux,  à i j fous  l’arpent 

Total.  242 J J. 

Si  de  3000  livres  vous  retranchez  2423  livies,  il  reliera  rve 
livres  pour  le  produit  net  des  quatre  cents  arpens  de  terres  cul- 
tivées; ainfi  ces  quatre  cents  arpens  de  bonnes  terres  ne  donnent 
pas  par  arpent  une  livre  10  fous  de  revenu. 

Les  terres  médiocres  font  d un  fi  petit  revenu  m»»  f^lnn 

de  ’Uelle  iTog^^ 

& du  Berri  au  centre  du  Royaume,  ne  font  gueres  louées  que 
fur  le  pied  de  quinze  fous  1 arpent,  les  prés.  Tes  terres,  ficelés 
friches  enfemble , encore  faut-il  ftire  une  avarice  confidérable  de 
beftiaux  quon  donne  aux  fermiers,  fans  retirer  que  le  capital  à 
la  fin  d^u  bail.  Une  grande  partie  de  la  Champagne,  de  la  Bre- 
tegne , du  Maine , du  Poitou , les  Landes  entre  Bordeau  & Baïonne 
&c.,  ne  produifent  gueres  davantage.  Les  petites  moifibns  que  l’oiî 
recueille,  & qui  la  plupart  font  en  feigle,  fournificnt  peu  de 
fourrage,  contribuent  neu  à la  nourriture  des  beftiaux,  & on  n’en 
peut  nourrir  que  par  fe  moyen  des  pâturages  ou  des  terres  qu’on 
lame  en  friches  : c eft  pourquoi  on  ne  les  épargne  pas.  Dans  le 
Maine  , par  exemple , & dans  la  balTe  Normandie  , fur  huit 
ou  neuf  arpens , on  en  cultive  trois,  dont  l’un  en  farrafin , le 
fécond  en  feigle , 6c  le  troifieme  en  aveine  ; le  feigle  v fuccede 
au  farrafin  , ôc  1 aveine  au  feigle.  Les  quatre  ou  cinq  autres  ar! 
pens  demeurent  incultes  durant  trois  ou  quatre  ans , ou  plus 
Ces  champs  font  couverts  d ofeiUe  fauvage  en  quelques  endroits' 
en  d autres  de  marguerites  de  la  grande  efpece , quelques-uns 
de  digitales;  quelques  autres  de  genets  ou  d’ajons,  ôc  d’autres 
en  grand  nombre  de  fougères  ; en  forte  que  dans  ces  terres  il 
ne  croit  prefque  rien  qui  puifie  fervir  à la  nourriture  des  beftiaux 
Sur  ces  quatre  ou  cinq  arpens  de  terres  en  non  valeur,  on  nour- 
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rie  une  ou  deux  vaches  ; mais  ils  ne  fuffiroient  pas , H l’on  n’y 
ajoutoit  la  récolte  du  foin  d’un  arpent,  ou  d’un  arpent  & demi 
de  pré. 

On  eft  fur-tout  étonné  d’apprendre  que  les  terres  du  Berri  font 
mauvaifes  & d’un  mince  rapport,  lorfqu’on  lit  dans  Hirtius  Panfa, 
qui  étoit  contemporain  de  Jules  - Céfar , dont  il  a continué  les 
Commentaires , que  ce  pays  étoit  très  - fertile  & très  - peuplé  : 
Biais  cohorühus  ad  impedimenta  tuenda  reliclis , rtliquum  exercitum 
in  copiofljjlmos  agros  Biiurigum  inducit  : qui  cùm  latos  fines  ^ & 
eomplura  oppida  naberent,  unius  legionis  /libérais  non  potuerant  con- 
tineri  , quin  Bellum  parurent  y conjurationesque  facerent.  (De  Bell, 
Gall.  lit).  VIII,  ab  initio). 

M.  Quefnay  fait  obferver  que  ce  n’eft  pas  parce  qu’on  laboure 
avec  des  bœufs,  que  l’on  tire  un  fi  petit  produit  des  terres  ; on 
pourroit , dit-il,  par  ce  genre  de  culture,  en  faifant  les  dépenfes 
néceflaires,  tirer  des  terres  à-peu-près  autant  de  produit  que 
par  la  culture  qui  fe  fait  avec  des  chevaux  : mais  çes  dépenfes 
ne  pourroient  Être  faites  que  par  les  propriétaires. 

On  eftime  qu’il  y a environ  trente  millions  d’arpens  de  terres 
traités  par  la  petite  culture  : chaque  arpent,  du  fort  au  foible, 
produifant , année  commune  , le  grain  quatre,  ou  trente-deux  boit 
féaux,  il  en  faut  retrancher  huit  pour  la  femence  , il  refte  deux 
fetiers  , qui  fe  partagent  par  moitié  entre  le  propriétaire  & le 
métayer  : celui-ci  eft  chargé  de  la  taille,  ôede  quelques  frais  in-r 
évitables. 

Ces  trente  millioas  d’arpens  de  terres , traités  par  la  petite  cul- 
ture , font  divifés  communément  en  deux  foies , qui  produifent 
du  bled  alternativement.  Il  y a quinze  millions  d’arpens  qui  portent 
du  bled  tous  les  ans,  excepté  quelques  arpens , que  chaque  mé- 
tayer réferve  pour  enfemencer  en  grains  de  Àlars  j car  il  n’y  a 
point , par  cette  culture  , de  foie  particulière  pour  ces  grains. 

Il  y a , outre  les  trente  millions  dont  on  vient  d’apprécier  le 
produit , trente  autres  millions  d’arpens  de  terres  cultivables , de 
moindre  valeur  que  les  terres  précédentes , qui  peuvent  Être  em- 
ployées à différentes  produèfions  ; les  meilleures  à la  culture  des 
chanvres , des  lins  , des  légumes , des  feigles , des  orges , des  prai- 
ries artificielles  , des  menus  grains  i les  autres  félon  leurs  cliffcrentcs 
qualités  , peuvent  être  plantés  en  bois  , en  vignes  , en  mûriers , 
en  arbres  a cidre,  en  noyers,  en  chataigmers ; on  enfemçnce  en 

bled 
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bled  noir,  en  faux  feigle , en  pommes  de  terre,  en  navets,  en 
grofles  raves,  6c  en  d’autres  produftions,  pour  la  nourriture  des 
bcftiaux.  Il  feroit  difficile  d’apprécier  les  ditférens  produits  de  ces 
trente  millions  d’arpens  ; mais  comme  ils  n’exigent  pas , pour  la 
jjilupart , de  grands  frais  pour  la  culture , on  peut , fans  s’expofer 
a une  grande  erreur , les  évaluer  , du  fort  au  foible , pour  la  dif- 
tribution  des  revenus , un  tiers  du  produit  des  trente  autres  millions 
d’arpens. 

Rapprochons  de  ces  obfervations  ou  opinions  modernes  une 
application  des  principes  ou  des  réglés  des  Anciens.  Pline  {lib. 
VlII,  cap.  XVIII.)  dit,  qu’avec  une  paire  de  bœufe  on  peut 
labourer  quarante  jugeres  de  terre , quand  elle  eft  douce  6c  facile , 
ôc  trente  feulement  d’un  terrein  difficile  ; uno  jugo  boum  mifceri 
anno  facilis  foli  quadragena  jugera  , diÿicilis  tricena  .,  juflum  efl. 
Mais  il  y a des  terres  extrêmement  difficiles  à labourer  ; car 
le  même  Pline  avoit  dit,  quelques  lignes  auparavant,  dans  le  même 
chapitre  : Syna  quoque  tenui  Julco  erat,  cùm  muliifariam  in  1 talid 
oSoni  baves  ad  flngulos  vomtres  anhclent. 

Saferna , très  - ancien  cultivateur  dans  la  Gaule  , 6c  écrivain 
eflimé  par  Varron,  Columelle  6c  Pline,  qui  le  citent  très-fou- 
vent  dans  leurs  ouvrages,  enfeignoit,  félon  Varron  {lib,  I.cap, 
XIX.  ) , que  deux  paires  de  bœufs  fuffifoient  pour  la  culture 
de  deux  cents  jugeres.  Columelle , qui  écrivoit  principalement 
pour  l’Italie , a voulu  prouver  par  l’expérience , ôc  le  raifonne- 
ment  {Ub.  Il,  cap.  XIII,),  qu’il  falloir  deux  paires  de  bœufs, 
autant  de  bouviers , ôc  outre  cela  fix  valets , pour  exploiter  une 
ferme  de  deux  cents  jugeres  ; que  cependant  s’il  y avoit  dans 
cette  terre  des  arbuftes,il  faudroit  ajouter  trois  hommes  de  plus; 
que  c’étoit  le  fentiment  de  Saferna. 

Or  , les  quarante  jugeres  de  Pline  valent  vingt  6c  un  arpens 
6c  demi  de  France  , ôc  fes  trente  jugeres  un  peu  plus  de  feize 
arpens.  A l’égard  de  la  ferme  de  deux  cents  jugeres,  qui  peut 
être  labourée  par  deux  paires  de  bœufs  , il  réfulte  du  calcul  de 
Columelle,  quil  n’y  avoit  que  l’équivalent  de  cent  jugeres  de 
terres  enfemencées  en  bleds  ou  en  légumes  d’automne  ; c’eft  cin- 
quante jugeres , ou  environ  vingt-fept  arpens  pour  le  travail  de 
deux  bœufs  par  faifon  ; car  fuivant  l’auteur,  il  ne  devoir  y en 
avoir  que  cinquante  en  bled , cinquante  en  légumes , comme 
pois,  fèves,  lins,  chanvres,  ôcc.  qui  exigent  bien  moins  de  travail 
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que  le  bled  ; & trente  en  grains  de  Mars  ou  trimcQres  ; d’où  il 
fuit,  qu’il  en  refteroit  foixante-dix,  favoir  cinquante  en  jachères, 
& vingt  en  prés  ou  pâtures. 

M.  Arbuthnot,  dans  fon  Trahi  de  l'utilité  des  grandes  Fermes^ 
compte  douze  chevaux  néceflaires  pour  les  travaux  d’un  terrein 
de  trois  cents  acres  d’Angleterre;  ceft  à raifon  de  deux  chevaux 
pour  3p  arpens  & 3 cinquièmes.  Dans  la  Brie  Champenoife, 
deux  chevaux  labourent  quarante  arpens  par  faifon  ; la  perche 
de  vingt  pieds  de  Roi , & l’arpent  de  cent  perches  quarrées.  Ces 
quarante  arpens  reviennent  à trente-trois  arpens  de  la  mefure 
Royale.  Or  , on  croit  que  deux  chevaux  font  autant  de  travail 
que  quatre  bœufs,  d où  il  fuit  que  le  travail  de  deux  bœufs  par 
an,  feroit  de  feize  arpens  ôc  demi  en  bled,  6t  autant  en  menus 
grains.  , 

Je  fuppofe  donc  que  quatre  bœufs  ne  puilTe  labourer  chaque 
année  que  trente-deux  arpens  pour  le  bled , & autant  pour  les 
grains  de  Mars.  Dans  le  cas  de  ce  qu’on  appelle  grande  culture , 
c’eft-à-dire,  lorfque  la  terre  eft  divifée  en  trois  foies  , il  y aura 
\rente-deux  arpens  en  bled,  trente-deux  en  grains  de  Mars,  trente- 
deux  en  jachères,  & trente-deux  en  prairies  artificielles  , ce  qui 
fait  au  total  cent  vingt-huit  arpens. 

Dans  le  cas  de  la  petite  culture , qui  paroit  avoir  été  la  feule 
connue  des  Romains,  il  y aura  encore  le  même  travail,  mais  il 
y aura  plus  de  terres  employées  ; favoir , foixante-quatre  arpens  en 
bled  ou  en  grains  de  Mars , foixante-quatre  en  jachères , & trente- 
deux  en  prairies  artificielles,  ce  qui  fait  cent  foixante  arpens; 
c’eft  un  quart  de  plus. 

Voilà  donc  d’une  part  cent  vingt-huit  arpens,  & cent  foixante 
de  l’autre,  qui  paroiffent  exiger  Tes  mêmes  travaux,  & par  con- 
féquent  le  même  nombre  d’hommes  & de  bœufs , ou  de  chevaux 
de  labour.  Car  on  fuppofe  dans  le  dernier  cas,  que  pour  occu- 
per les  charrues  toute  l’année,  & en  tirer  tout  le  parti  poflible, 
on  réfervoit  la  moitié  des  terres  en  culture , pour  être  enfemen- 
cées  en  froment  trimeftre  , ou  en  quelques  produêlions  dont  la 
valeur  fe  rapprochât  de  celle  du  froment  femé  en  automne. 
Voyons  quelles  font  les  produits  de  ces  deux  fermes. 

Dans  le  premier  cas , l’arpent  produifant  une  récolte  de  fix 
fetiers , il  y aura  fur  b ferme  de  cent  vingt-huit  arpens , 
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1 6 fetiers , douzième  de  la  récolte  , pour  la  dîme. 

2 1 I fetiers,  pour  lafemence. 

1 J fetiers,  produit  net  pour  le  laboureur. 

ip2  fetiers;  c’eft  le  total  du  produit  de  la  récolte. 

La  dime  e(l  dans  ce  cas  le  neuvième  ôc  deux  tiers  du  produit 
net  de  la  récolte. 

Cette  culture  peut  paroître  très-avantageufe  à l’Etat  & au  la- 
boureur , puifqu’en  la  pratiquant , un  feul  homme , par  fon  tra- 
vail, procure  la  fubliflance , en  bled,  à dix  perfonnes  adultes,  la 
fienne  comprife. 

Dans  le  fécond  cas , l’arpent  ne  rendant  que  trois  fetiers , il  y 
aura  fur  la  ferme  totale  de  cent  foixante  arpens , également 

i6  fetiers,  douzième,  pour  la  dîme. 

42  i fetiers , pour  la  femence. 

fetiers,  produit  net  pour  le  laboureur. 
ïÿ2  fetiers  , produit  de  la  récolte. 

La  dîme  eft  icî  égale  au  huitième  & un  tiers  du  produit  net  du 
laboureur. 

Suppofons  que  tous  fublides , foit  pour  le  Souverain , foit  pour 
l’Etat  Eccléfiaftique  , à qui  on  n’attribue  ici  que  le  douzième  du 
produit  de  la  récolte,  il  ne  foit  pris  que  le  cinquième  de  cette 
totalité  , on  aura  les  répartitions  fuivantes  dans  le  premier  cas  : 

22  I fetiers,  fubfide  pour  l’Etat. 

1 6 fetiers , fubfide  pour  le  Clergé. 

2 1 I fetiers , pour  la  femence. 

132  fetiers , produit  net  pour  le  laboureur. 

ip2  fetiers,  total  de  la  récolte. 

D’où  il  fuit , que  la  dîme  eccléfiafiîque  fera  le  huitième  & 
quatre  cinquièmes  du  fruit  de  la  récolte , dans  le  cas  où  elle  rend 
neuf  pour  un. 

Mais  lorfque  l’arpent  de  terre  ne  rend  que  trois  fetiers  de  bled,' 
il  y aura , 

22  i fetiers,  fubfide  pour  le  Souverain. 

1 6 fetiers , fubfide  pour  le  Clergé. 

42  i fetiers , pour  la  femence.  * 

110  5^  fetiers , pour  le  laboureur. 

ip2  fetiers,  total  de  la  récolte. 

I i i i ij 
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Dans  ce  cas  la  dlme  ecclcfiaftique  eft  plus  de  la  fcptieme  partie  de 
la  récolte  ufuelle  du  laboureur.  Et  dans  tous  les  exemples  ci-deffus, 
nous  n’avons  fuppofé  que  huit  boifleaux  de  bled  par  arpent , quoi- 
qu’on en  mette  jufqu’à  huit  & demi. 

Si  l’on  partage  à préfent  les  cent  onze  fetiers  de  produit  net , 
entre  les  hommes  employés  à la  culture  des  cent  foixante  arpens, 
on  trouvera  qu’ils  n’en  auront  pas  quatorze  chacun.  Un  de  ces 
hommes  en  confomme  trois  par  an  ; relie  moins  de  onze  fetiers , 
pour  la  nourriture  de  fa  femme  6c  fes  enfans,  pour  leur  entretien 
6c  le  lien  propre. 

Ce  modique  bien  être  réfultant  de  la  produétion  des  grains  , 
ne  feroit  pas  fullifant  pour  foutenir  le  courage  du  laboureur  ; mais 
il  y a un  autre  point  de  vue  plus  favorable , fous  lequel  on  doit 
envifager  la  culture.  La  terre  peut  être  comparée  à un  animal , qui 
tantôt  s’exténue  6c  confume  fa  force  par  une  adion  non  interrom- 
pue , 6c  tantôt  s’engourdit  par  l’inadion  6c  le  repos.  L’animal 
que  l’on  applique  au  travail , s’énerve  6c  s’épuife  bientôt , fi  on  ne 
lui  fournit  pas  un  aliment  qui  renouvelle  6c  entretienne  fon  cou- 
rage 6c  fa  vigueur  : de  même , un  animal  qui  demeure  dans  l’in- 
adion , quoique  bien  nourri , ell  cependant  peu  propre  à fupportet 
les  fatigues  dont  il  n’a  pas  l’habitude.  Pour  le  rendre  propre  au 
travail , il  faut  entretenir  fon  activité  par  un  exercice  modéré.  La 
terre  eft  en  quelque  forte  un  grand  animal , 6c  l’on  en  peut  dire 
autant  à fon  fujet.  Si  on  l’épuife  d’un  côté , il  faut  la  révivifier 
de  l’autre.  Vous  lui  enlevez  à chaque  génération  des  fruits  , une 
partie  de  fa  fubftance  la  plus  pure  & la  plus  elTentielle  : il  faut  lui 
rendre,  par  quelque  procédé,  cette  fubftance  créatrice,  qui  lui  eft  fi 
néceftaire  pour  reproduire  ; il  faut  d’ailleurs  tenir  dans  un  exercice 
6c  une  adion  réglée  fes  efprits  végétaux , fes  fels  fécondans , 
comme  vous  entretenez  par  la  chaleur  le  mouvement  6c  la  fer- 
mentation dans  la  pâte  que  vous  voulez  faire  lever.  Or,  il  n’y  a 
que  deux  moyens  propres  pour  opérer  tout  cela  : les  labours  don- 
nés à propos , 6c  les  engrais.  Ce  font-là  les  deux  puiflTans  agens 
qui  doivent  concourir , avec  les  influences  céleftes , à féconder 
la  terre  , 6c  à combler  de  biens  fes  habitans.  Nous  ne  parlerons 
point  ici  des  labours;  nous  nous  contenterons  de  préfenter  d’après 
quelques  principes , 6c  rélativement  aux  engrais,  un  tableau  vrai 
ou  vraifemblable  du  nombre  combiné  des  différentes  fortes  d’ani- 
maux utiles  , qu’on  doit  entreteirir  fut  une  certaine  étendue  de 
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tcrrein.  C’eft  d’ailleurs  la  fource  d’une  féconde  richeffe,  dont  U 
s’agit  ici  , 6c  qu’il  importe  de  bien  connoitre.  Les  troupeaux 
font  la  bafe  de  l’économie  rurale  ; mais  il  faut  que  la  manuten- 
tion en  foit  dirigée  avec  intelligence.  Si  l’on  croit  qu’il  ne 
faut  pour  cîla  qu’une  routine  grofliere  , on  fe  trompe.  Les 
Ipéculations  profondes  du  Banquier  font  moins  compliquées  6c 
demandent  moins  de  pénétration.  On  convient,  Je  penfe,  de  l’ha- 
bileté 6c  des  connoilfances  qui  feroient  néceflaires  au  médecin 
qui  veut  traiter  avec  fucccs  les  maladies  qui  affligent  l’humanité  ; 
il  n’en  faut  pas  moins  pour  bien  exercer  l’agriculture.  Mais  pré- 
venu en  faveur  de  connoilfances , fouvent  fort  indifférentes  pour 
notre  bonheur  , nous  fuivons  le  torrent  de  l’opinion  ; nous  nous 
occupons  férieufement  de  frivolités.  Entêtés  d’un  favoir  peu  utile, 
nous  ne  foupçonnons  pas  plus  qu’un  célébré  Hiftorien  de  l’Anti- 
quité , Sallufte , qui  dit , que  fon  deffein  n’eft  pas  de  paffer  fa  vie  dans 
les  exercices  ferviles  de  l’agriculture  ou  de  la  chaffe  : Neque  veto 
aprum  coUndo  aut  ntnando , Jirvilibus  offLciis  intentum , atarcm  agere 
(Catilin.  IV.);  que  l’Agriculture  ait  des  principes  dont  l’étude  puiffe 
nous  faire  honneur.  Sur  un  objet  fi  grand6c  fi  intéreffant,  je  n’ai  que 
le  cannevas  informe  d’un  plan  que  je  foumets  au  tribunal  de  l’ex- 
périence ; je  le  donne  comme  une  fimple  idée  à digérer  6c  à 
modifier  fur  les  obfervations  des  perfonnes  qui  font  à portée  d’in- 
terroger la  nature , 6c  de  confulter  la  difpofition  des  terres. 

Selon  Columelle  , en  plulieurs  endroits  de  fon  ouvrage,  il  faut 
vingt-quatre , ou  du  moins  dix-huit  voitures  de  fumier  dans  un 
jugere  de  terre  , qu’on  veut  difpofer  à recevoir  la  femence  du 
bled  , 6c  la  voiture  contient  quatre-vingts  modius  ; d’où  il  fuit  que 
la  voiture  , ou  le  tombereau  de  Columelle  , croit  d’environ  vingt- 
trois  pieds  cubiques  de  Roi.  Mais  on  inféré  du  cinquième  chapitre 
du  fécond  livre  du  même  Auteur,  que  dans  une  terre  maigre,  en 
plaine,  il  faut  vingt-huit  voitures  6c  un  huitième  par  jugere,  6c 
que  dans  une  terre  maigre  fur  coteau , il  en  faut  cinquante  voi- 
tures également  par  jugere. 

Les  vingt  - quatre  voitures  par  jugere  fe  réduifent  par  arpent 
à quarante-quatre  voitures  6c  demie , ou  mille  vingt-trois  pieds  cu- 
biques ; les  dix-huit  voitures  à im  peu  moins  de  trente-trois  voitures 
6c  demie  ou  fept  cents  foixante  pieds  cubiques  ; les  vingt-huit  voitures 
ôc  un  huitième  , à cinquante-deux  voitures  6c  un  quart , ou  onze 
cents  quatre-vingt-dix-neuf  pieds  cubiques  ; ôc  les  cinquante  voitures 
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à environ  quatre-vingt-treize  voitures , ou  2 1 5 i pieds  cubiques. 

Pline  ( liv.  XVII r,  Chap.  XXIII.)  dit  , qu’il  faut  mettre  vingt- 
huit  voitures  de  fumier  par  jugere;  c’eft  cinquante-deux  voitures, 
ou  onze  cents  quatre-vingt-treize  pieds  cubiques  par  arpent.  Comme 
cette  quantité  alTignée  par  Pline  répond  aux  vingt- huit  & un 
huitième  prefcrites  par  Columelle , c’eft  celle  que  nous  croyons 
devoir  fuivre  pour  tenir  lieu  de  réglé  ; ainft  nous  fuppoferons  qu’il 
faut  douze  cents  pieds  cubiques  de  fumier,  pour  préparer  un  ar- 
pent de  terre  à recevoir  la  femence  du  bled  ; c’eft  un  pied  cu- 
tique  fur  quarante  pieds  quarrés  ôc  un  tiers. 

Columelle  [Ub.  Il,  Cap.  XV.)  enfeigne,  que  chaque  piece 
de  menu  bétail  peut  produire  une  voiture  de  fumier  par  mois,  & 
une  piece  de  gros  bétail  dix  voitures  dans  le  même  temps.  Parum 
autan  diligentes  exiflimo  ejje  agricolas  apud  quos  minores  (tngula 
pecudes  tricenis  diebus  minus  quàm  fngulas , itemque  majores  denas 
vehis  ftercoris  efficiunt,  &c. 

Pline  {iib.  XXIII,  cap.  XXIII.)  ne  femble  pas  d’accord  avec 
Columelle  fur  ce  point  : Jujlum  efl , dit-il , (ingulas  vehts  ^mi 
denario  ire  in  (ingulas  pecudes  minores,  in  majores  denas  , ni(t  Aie 
malè  fubjîravijfe  pecori  colonum  appareat.  Mais  il  eft  évident  que 
cet  endroit  eft  corrompu  , & qu’au  lieu  de  denario  ire , il  faut  lire 
tricenario  die.  Quoi  qu’il  en  foit , au  refte , je  m’attache  au  calcul 
de  Columelle , dont  il  réfulte  qu’un  mouton  , une  brebis  ou  une 
chevrè',  ne  produit  que  douze  voitures  de  fumier  par  an,  tandis 
qu’un  bœuf,  une  vaclie,  un  cheval  en  rendra  cent  vingt  voitures 
dans  le  même  temps.  Je  fuppofe , ce  qui  revient  au  môme  à-peu- 
près  , qu’une  piece  de  gros  bétail  produit  du  fumier  affez  pour 
amender  deux  arpens  de  terre  à bled  ; mais  comme  il  faut  aufli 
des  engrais  pour  préparer  des  portions  de  terres  deftinées  à pro- 
duire des  légumes;  comme  il  en  faut  également  dans  les  prairies 
artificielles  ; comme  enfin , parmi  les  beftiaux  6c  les  troupeaux  , 
que  j’attribue  à une  quantité  déterminée  d’arpens , il  y a des  nour- 
riffons  de  tout  âge , je  crois  pouvoir  en  mettre , fur  une  ferme 
de  cent  vingt-huit  arpens,  plus  qu’à  raifon  d’une  bête  pour  deux 
arpens  de  bled. 

Tout  cet  arrangement  ira  fort  bien  , dira-t-on,  fi  vous  enfei- 
gnez  en  même  temps  le  moyen  fur  de  fe  procurer  des  fourrages 
afiez  abondans  pour  un  fi  nombreux  troupeau.  Mais  nous  avons 
déjà  dit  que  nous  propofions  cette  combinaifon  pour  être  fou- 
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nûfe  à l’expérience.  Si  l’étendue  du  terrein  que  l’on  adigne  n’eft 
pas  fudifante  , on  pourra  l'augmenter , , en  laifiant  fublifter  le 
nombre  combiné  des  beftiaux  ; li  le  terrein  eft  trop  grand , on 
le  diminuera , en  confervant  les  mêmes  rapports  entre  les  parties 
de  ce  fyfteme.  Il  ne  feroit  pas  raifonnable  d’exiger  que  l’on  dé- 
terminât avec  certitude  & prCcilion  ce  qui  dépend  de  la  bonté 
des  terres,  & de  l’intelligence  du  propriétaire  ou  du  fermier;  mais 
on  peut  faire  quelques  obfervations  propres  à faire  naître  l’efpoir 
d’un  heureux  fuccès. 

On  eftime  qu'année  commune,  les  terres  de  moyenne  qualité, 
les  herbes  d’un  poids  milieu  entre  celui  de  leur  printemps  fie  celui 
de  leur  prochaine  maturité,  l’arpent  de  froment  donne  neuf  mille 
quatre  cents  livres  d herbe  , l’arpent  d’orge  fix  mille  fept  cents , 
celui  de  feigle  fept  mille  trois  cents  quatre-vingts , celui  d’aveine 
fix  m'dle  fept  cents,  celui  de  pré  cinq  mille  trois  cents  foixante. 
On  fuppofe  que  les  prés  artiliciels,  la  nompareillc,  le  fainfoin, 
les  trefles,  la  luzerne,  la  fpergule , &c.  ne  rendent  en  verd  qu’au- 
tant  que  le  bled  naturel  ; mais  comme  ces  prairies  donnent  par  an 
deux,  trois,  quatre  récoltes,  6c  quelquefois  davantage , on  peut 
au  moins  compter  fur  onze  mille , feize  mille  , vingt  6t  un  mille 
livres  de  foin  en  verd , pour  la  récolte  d’un  arpent  par  an.  Ces 
prairies  lorfqu’elles  font  bien  tenues  6c  bien  foignées  , rapportent 
pour  l’ordinaire  bien  davantage.  Je  connois  un  canton,  où  un  ar- 

Î»ent , foit  de  luzerne  , foit  de  làinfoin , rend  par  an  neuf  cent* 
bixante-huit  bottes  de  foin  fec , la  botte  de  dix  à onze  livres  ; 
mais  ce  n’eft  rien  encore.  Columelle  {hb.  II,  cap.  XL),  faifant 
l’éloge  de  la  luzerne , dit  qu’entre  les  avantages  qu’elle  procure , 
elle  a celui  de  fe  conferver  dix  ans  dans  la  terre  qui  en  a été 
vne  fois  enfemencée  ; que  chaque  année  on  en  fait  au  moins 
quatre  récoltes  , 6c  quelquefois  jufqu’à  fix  ; qu’elle  fertilife  la  terre 
où  elle  croit;  qu’elle  fait  prendre  de  l’embonpoint  aux  beftiaux 
maigres  qui  s’en  nourriflent  ; qu’elle  eft  làlutaire  aux  troupeaux 
malades;  6c  enfin  qu’un  jugere  de  cette  herbe  fuffit  abondamment 
pour  la  nourriture  de  trois  chevaux  toute  l’année.  Or  il  faut  cin- 
quante livres  de  foin  en  verd,  pour  la  nourriture  d’un  cheval  cha- 
que jour  ; le  jugere  de  luzerne  rendroit  donc  , en  Italie , jufqu’à 
cinquante-quatre  mille  fept  cents  cinquante  livres  de  foin  en  verd; 
c’eft  près  de  cent  dix  mille  livres  par  arpent.  , 

Un  Auteur  Anglois,  qui  a compofé  un  ouvrage  intitulé  U 
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Guide  du  Fermier , parle  d’une  maniéré  particulière  de  cultiver  la 
luzerne.  «On  la  feme  fur  couche,  puis  on  la  tranfplante  brin  à 
» brin,  dans  des  trous,  diftans  en  quarré  d’un  pied  6c  demi  les 
» uns  des  autres.  J’ai  oui  dire,  ajoute-t-il,  qu’au  bout  de  quel- 
» ques  années  , chaque  plante  donnoit , dans  fcs  coupes  réunies, 
» lorfque  le  terrein  était  bon , jufqu’à  vingt  livres  d’herbe  ».  Si 
on  rapporte  le  pied , ainfi  que  la  livre  d’Angleterre , à nos  me- 
fures,  on  trouvera  que  l’arpent,  à proportion,  rendroit  quatre 
cents  cinquante-deux  mille  fept  cents  livres  d’herbe,  ôc  fuffiroic 
pour  la  nourriture  de  vingt-quatre  chevaux  durant  toute  l’année, 
ce  qui  paroît  incroyable.* 

Un  pré  ne  fournit  pas  le  même  poids  de  foin  en  fec  qu’en 
verd;  mais  aufli  les  animaux  mangent  moins  de  foin  que  d’herbe, 
ôcl’un  peut  compenfer  l’autre.  On  penfe  qu’un  cheval,  qu’on  nour- 
rit d’herbe  verte , en  mange  au  moins  deux  fois  autant  que  de 
feche.  Mais  il  y a de  ces  animaux  qui  font  une  énorme  confomma- 
tion  , ôc  qui  font  extraordinairement  à charge  à l’Etat. 

Un  clieval  de  fiacre,  ou  de  carrofle  de  remife,  confume  pat 
jour  deux  boifieaux  ôc  demi  d’aveine,  ôc  deux  bottes  de  foin  de 
dix  livres  chacune.  Les  deux  boifieaux  ôc  demi  d’aveine  fe  montent 
par  an  à neuf  cens  douze  boififeaux,  qui  font  la  dépouille  d’en- 
viron vingt  - trois  arpens  d’aveine , à quarante  boifieaux  de  pro-« 
duit  net  chacun  ; les  deux  bottes  de  foin  par  jour , font  fept  cents 
trente  bottes  par  an  ; c’eft  la  dépouille  de  deux  arpens  de  bon  pré  : 
en  forte  que  voilà  au  moins  vingt-cinq  arpens  en  culture,  pour 
la  nourriture  d’un  feul  animal. 

Un  cheval  de  bourgeois  confomme  par  jour  un  boifieau  ôc  demi 
d’aveine , deux  bottes  de  foin , ôc  trois  bottes  de  paille  de  fro- 
ment. Je  néglige  la  paille , quoiqu’elle  ait  aufii  fa  valeur.  Ce  che- 
val dépenfe  par  an  cinq  cents  quarante-fept  boifiTeaux  d’aveine, 
qui  font  la  récolte  de  plus  de  treize  arpens  ôc  demi  ; la  quantité 
du  foin  eft  la  même  que  ci-deffus , en  forte  que  ce  cheval  con- 
fomme annuellement  la  récolte  de  quinze  ou  feize  arpens. 

Si  le  cheval  du  laboureur  a un  boififeau  d’aveine  ôc  deux  bottes 
de  foin  par  jour , ôc  cela  durant  toute  l’année , il  dépenfera  la 
récolte  de  onze  arpens  ; mais  lorfqu’il  n’eft  point  employé  au  tra- 
vail , on  le  nourrit  moins , ôc  on  le  fait  paître.  Il  paroît  par  là  , 
que  la  culture  avec  des  chevaux  n’eft  pas  aufii  avantageufe  qu’on 
veut  le  faire  croire. 

Le 
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Le  bœuf  tirant,  qu’on  nourrit  avec  deux  bottes  de  foin  & 
quelque  peu  de  fon  , lorfqu’il  travaille  , ne  confomme  que  la  ré- 
colte de  deux  arpens  de  pré  naturel.  Mais  parce  qu’on  le  fait 
paître , ou  qu’on  le  nourrit  de  paille , lorfqu’il  ne  travaille  pas  , 
il  confomme  bien  moins  que  cette  quantité.  Au  relie , il  ne  faut 
pas  épargner  la  nourriture  à ces  animaux.  Lorfque  les  bœufs  ne 
travaillent  pas , dit  Caton , on  les  fait  paître  le  jour , & la  nuit 
on  leur  donne  vingt-cinq  pondo,  c'eft  dix- fept  livres,  poids  de 
marc  , de  foin  par  piece  ; on  les  nourrit  aufii  avec  de  la  paille 
de  froment  ôc  d orge , avec  de  la  vefee,  des  lupins  & des  balles 
de  fèves  ; mais  il  ne  faut  faire  paître  les  bœufs  que  l’iiiver  , lorf- 
qu’ils  ne  labourent  point.  Quand  ils  travaillent , Columelle  ( lib, 
XI , cap.  11.)  veut  qu’on  leur  donne  à chacun  cinquante  pondo 
de  foin  par  jour , ce  qui  fait  trente-quatre  livres  & un  quart  poids 
de  marc. 

Voici  maintenant  le  fyllême  que  je  pofe,  comme  devant  fervic 
à régler  le  nombre  des  troupeaux  qu’il  convient  d’avoir  fur  une 
terre  de  cent  vingt-huit  arpens,  dont  trente-deux  en  bled , autant 
en  menus  grains,  autant  en  jachères  ou  peut-être  en  certaines 
efpeces  de  légumes,  ôc  autant  en  prairies  artificielles.  Je  fais  que 
ce  n’efl  point  ce  qu’on  a coutume  d’y  en  mettre , je  penfe  feule- 
ment que  c’eft  la  quantité  néceftaire  pour  avoir  fuffifamment  des 
engrais;  mais  comme  je  ne  veux  pafler  ni  pour  enthoufiafte,  ni 
pour  partifan  trop  crédule  du  merveilleux  , je  préviens  encore 
une  fois , que  c’eft  un  exemple  de  combinaifon  que  je  propofe , 
comme  pour  fervir  de  modèle  à un  lyftême  plus  réfléchi  ôc  plus 
exad.  J’entrerai  aufli  dans  le  détail  du  revenu  réglé  que  l’on  peut 
retirer  des  beftiaux  ôc  des  grains , en  pratiquant  cette  méthode. 

Bœufs  , T aurtaux  & Vaches. 

On  fuppofe  1 que  quatre  bœufs  peuvent  labourer  trente-deux 
arpens  par  faifon  ; 2®.  qu’une  géniffe  eft  propre  à la  génération 
depuis  l’âge  de  trois  ans  jufqu’à  celui  de  dix  ; 3®.  que  le  taureau 
ôc  les  birufs  font  formés  ôc  propres  à faire  leur  emploi  chacun 
depuis  lâge  de  quatre  ans  jufqu’à  celui  de  neuf;  4®.  que  le  tau- 
reau peut  fervir  vingt-une  vaches  ; j®.que  les  vaches  ont  autant  de 
veaux  mâles  que  de  femelles , ce  qui  cependant  n’eft  pas  néceflairç 

ïv  le  le  le 
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ici  ; 5^.  que  tous  les  animaux  rduinnenc , ce  qui  foufiire  fans  doute 

des  exceptions.  Voici  le  montant  du  troupeau: 

2 1 vaches , dont 

4 nourrices , & 

17  à lait. 

1 taureau. 

4 boeufs  tirans. 

3 éleves  femelles  par  an , ce  qui  fait  p à charge. 

1 éleve  mâle  par  an , ce  qui  fait  4 à charge. 

30  femelles  à charge  au  Laboureur. 

P mâles  à charge. 

3 P bêtes  à charge,  c’eft  la  totalité  du  troupeau.  En  voici  le 
produit  par  an: 

5 vaches  de  dix  ans  pour  le  Boucher. 

i boeuf  ou  taureau  de  neuf  ans  pour  le  Boucher, 

17  veaux  de  lait  pour  le  Boucher. 

Brtbis  , Béliers  & Moutons. 

Snppofant  10.  la  brebis  propre  à la  génération  depuis  2 jufquà 
fepta  is,  & le  bélier  depuis  quatre  jufqu’à  huit  ; 2".  que  l’on  peut 
donner  vingt  brebis  à un  bélier  ; 3°.  qu’il  y aura  autant  d’agneaux 
mâles  que  de  femelles  ; 4®.  que  les  moutons  feront  vendus  à 1 âge 
de  deux  ans  ; on  aura  les  rapports  fuivants  : 

80  brebis. 

4 béliers. 

16  éleves  femelles  tous  les  ans. 

I éleve  bélier  tous  les  ans. 

3p  éleves  moutons  tous  les  ans. 

40  total  des  éleves  mâles  à faire  par  an. 

y 5 total  des  éleves  mâles  & femelles  à faite  par  an. 

4 éleves  béliers  à charge. 

32  éleves  femelles  â charge. 

78  éleves  moutons  à charge. 

1 1 4 total  des  éleves  à charge. 

ip8  total  des  bêtes  à charge  3 c’ell  le  montant  du  troupeau,  dont 
voici  le  produit  : 

1 6 brebis  de  fept  ans  pour  le  Boucher. 
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1 bélier  de  huit  ans  pour  le  Boucher. 

39  moutons  de  deux  ans  pour  le  Boucher. 

34.  agneaux  femelles  pour  le  Boucher. 

Cochons , Verrats  & Traits. 

Il  fera  difficile  de  fixer  avec  précifion  le  nombre  des  cochons 
qu  on  peut  avoir.  C’eft  la  quantité  de  nourriture  qu’on  a à leur 
donner , qui  doit  fervir  de  réglé  fur  cet  article  comme  fur  les  pré- 
cédons ; mais  dans  une  ferme  on  peut  avoir , dit  l’Auteur  du  Guide 
du  Fermier , autant  de  cochons  que  de  vaches.  Les  rebuts  de  la 
laiterie , tels  que  le  petit-lait , le  lait  écrémé , les  lavages , fuffi- 
fent  pour  les  nourrir. 

On  fiippofe  qu’une  truie  eft  formée  & dans  toute  fa  vigueur 
depuis  l’age  d’un  an  jufqu’à  celui  de  fix  ans;  qu’elle  fait  deux  por- 
tées au  moins  par  an  , chacune  de  neuf,  dix,  douze  petits;  que 
dix  truies  peuvent  être  fécondées  par  un  verrat , lequel  eft  propre 
à la  génération  depuis  l’âge  d’un  an  jufqu’à  celui  de  cinq.  Mais 
nous  établiffons  que  les  cochons  feront  engrailTés  à l’âge  d’un  an  » 
& les  truies  & les  verrats  à l’âge  de  deux.  Voici  le  troupeau  : 

2 truies. 

1 verrat. 

2 éleves  femelles. 

I y éleves  cochons. 

1 éleve  verrat. 

2 1 bêtes  à charge.  C’eft  tout  le  troupeau  , dont  voici  le  pro- 
duit chaque  année. 

1 6 cochons  mâles  d’un  an  pour  le  Boucher. 

2 truies  de  deux  ans  pour  le  Boucher. 

1 4.  cochons  de  lait , femelles. 

Les  dix-huit  cochons  mâles  ou  femelles  ci-deffus  feront  engraif- 
fés  pour  faire  ce  qu’on  appelle  du  porc , du  lard  ou  du  falé  ; mais 
on  ne  fera  pas  cet  engrais  avec  des  grains , comme  il  eft  d’ufage  ; 
ils  coûteroient  trop.  Il  faut  treize  à quatorze  boiffeaux  de  farine 
d’orge  , ou  une  vingtaine  de  boilfeaux  de  pois  pour  engraifter  un 
cochon.  Je  fuppofe  qu’à  l’imitation  des  Anglois  on  les  nourrira 
avec  des  pommes  de  terre , qu’il  eft  facile  de  fe  procurer  par-tout 
en  abondance , pourvu  que  les  gens  de  la  campagne  veuillent  fe 
donner  la  peine  de  les  cultiver.  Je  connois  un  pays , dit  l’Auteur 
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du  Guidt  du  Fermier , dont  le  fol  eft  aflez  pauvre  pour  ne  pouvoir 
rapporter  de  grains.  Les  payfaiis  cependant  y font  à leur  aife  ; 
ils  cultivent  des  pommes  de  terre  : elles  leur  fervent  d’aLord  de 
nourrinire  ; ils  nourrifl'ent  avec  le  relie  une  quantité  de  cochons. 
Ils  tuent  une  partie  de  ces  animaux  pour  leur  confommation , ôc 
vendent  le  furplus  à leurs  voifins.  Le  prix  qu’ils  en  retirent  leur 
fert  à payer  les  impôts  , & à fe  procurer  des  vétemens.  Ils  font 
bien  habillés , bien  nourris , ôc  ne  doivent  rien  au  Colledeur. 

Rien  ne  produit  aufli  abondamment  que  ce  fruit.  Croiriez-vous , 
dit  l’Auteur , qu’un  arpent , mefure  de  Paris  , de  terre  fablonneufe, 
rapporte  cinquante  fetiers , même  mefure , de  pommes  de  terre  ? 
Cela  eft  cependant  très-vrai.  Quelle  plante  , quelle  femence  offre 
un  pareil  prodige  dans  fa  production  ? Elles  réuHilfent  dans  toutes 
fortes  de  terres , pourvu  que  le  fol  ne  foit  pas  entièrement  de 
prierrotages , ôc  il  ne  leur  faut  que  peu  d’engrais.  Les  foins  qu’elles 
exigent  ne  font  pas  non  plus  bien  multipliés  ni  difficiles. 

On  lit  dans  la  Gazette  du  Commerce  , article  de  Londres,  daté 
du  7 Septembre  i77î,  qu’un  habitant  dEafingwold,  dans  l’Yorck- 
fliire  , avoit  recueilli  cette  année-là  onze  cents  bushels  de  pommes 
de  terre  fur  un  champ  qui  n’avoit  que  deux  acres  un  quart  ôc  fept 
perches  détendue.  Ramenant  les  mefures  à celles  de  France,  on 
trouve  que  l’aqrent  Royal  en  pourroit  produire  , fur  ce  pied , juf- 
qu’à  cent  trente -fept  fetiers  ôc  un  quart.  On  peut  donc  croire 
qu’il  fera  très-avantageux  de  confacrer  une  petite  portion  de  la  foie 
des  menus  grains  à la  culture  des  pommes  de  terre , dont  on  fe 
fervira  pour  engrailTer  des  porcs  fans  beaucoup  de  frais.  Revenons 
à notre  évaluation  du  produit  des  beftiaux. 

Je  fuppofe  que  chaque  piece  ait  la  valeur  fuivante  en  bled  : 


Un  boeuf  ou  taureau 
Une  vache  . . . . , 

Un  veau  . , . . . . 

Une  brebis  avec  fa  laine 
Un  bélier  avec  fa  laine 
Un  mouton  avec  fa  laine 

Un  agneau 

Une  truie 

Un  cochon  ou  un  verrat 
Un  cochon  de  lait  . 


ÿ fetiers.  • 
4 fetiers. 
ÿ boiffeaux. 
3 boiffeaux. 
3 
î 

1 

«î 

i8 

2 
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Une  toifon  de  brebis  ou  de  mouton  ....  i | boiffeaux. 

Une  livre  de  beurre  i 

Produit  du  beurre  d’une  vache  par  an  . . . . 3 

On  aura  les  produits  ci-delTous  fur  une  ferme  de  128  arpens. 


3 vaclies  de  dix  ans 108  boilTeaux. 

1 boeuf  ou  un  taureau  de  neuf  ans  . 72 

17  veaux  de  lait 153 

16  brebis  avec  leur  laine ^8 

1 bélier  avec  fa  laine  ......  3 

39  moutons  avec  leur  laine  ....  ipj 

24,  agneaux  femelles 24 

16  cochons  mâles  d’un  an 288 

2 truies  de  deux  ans  26 

1 4 cochons  de  lait , femelles  ....  28 

85  toifons . lap 

20  produits  de  beurre 720 

Produit  total 173^4  boilTeaux. 


Le  revenu  des  beftiaux  feroit  donc , fur  ce  pied  , de  la  valeur  de 
dix-fept  cents  quatre-vingt-quatorze  boilTeaux  de  bled , qui  font  cent 
quarante-neuf  fetiers  & demi  ; enforte  qu’il  paroît  qu’on  pourroit 
égaler  le  produit  des  belHaux  à celui  de  la  récolte  du  bled. 

Nous  avons  trouvé  que , payant  le  cinquième  de  la  récolte  des 
grains  pour  les  befoins  de  l'Etat  & pour  la  dime , il  reftoit  encore 
au  Laboureur  cent  trente-deux  fetiers  de  bled  , fans  y comprendre 
la  femence  ni  les  menus  grains,  lorfque  l’arpent  produit  fix  fetiers. 
Si  l’on  ajoute  cette  quantité  au  produit  des  beftiaux  , on  trouvera 
la  valeur  de  deux  cents  quatre-vingt-deux  fetiers  de  bled.  J’aifup- 
pofé  ailleurs  que  huit  hommes  fuftifoient  pour  la  culture  de  128 
arpens.  Je  n’ai  mis  fur  la  ferme  ni  bergers , ni , &c. , parce  que 
les  femmes  & les  enfans  des  aides-laboureurs  peuvent  en  tenir  lieu. 
J’ai  attribué  à chacun  de  ces  aides  dix-huit  fetiers  de  bled  pour 
tout  profit  annuel , ce  qui  fait  cent  quarante-quatre  fetiers  en  tout 
pour  les  huit  aides  ; refte  par  conféquent  cent  trente-huit  fetiers 
pour  le  propriétaire  ou  le  fermier  , lefquels  vaudroient  deux  mille 
fept  cents  foixante  livres , lorfque  le  fetier  de  bled  vaut  vingt  li- 
vres, fans  compter  les  menus  grains,  qui  peut-être  vaudroient 
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encore  autant  pour  lui.  Ne  feroit-on  pas  plus  heureux  & plu* 
riche  , n l’on  abandonnoit  les  Villes  pour  faire  valoir  fes  terres  à 
la  campagne  ? 

Si  la  culture  des  prairies  artificielles  étoit  généralement  pratiquée 
dans  toute  l’étendue  de  la  France,  il  n’y  auroit  pas  de  Royaume 
plus  riche  âc  plus  heureux.  Nous  traverfons  à grands  frais  , & noa 
fans  danger , la  vafte  étendue  des  mers , pour  aller  chercher  à l’au- 
tre extrémité  du  globe  des  matières  de  luxe , qui  , loin  de  pro- 
curer à la  Nation  une  véritable  richeffe , ne  fervent  qu’à  la  dé- 
peupler. Le  bonheur  d’un  Etat  fe  réalifera  lorfque  les  citoyens  fe- 
ront bien  convaincus  de  cette  vérité , que  les  richelTes  par  elTence  , 
celles  qui  feules  peuvent  rendre  un  peuple  floriffant , & augmen- 
ter fa  population , font  les  fruits  que  la  terre  natale  produit.  Le* 
prairies  artificielles , pratiquées  avec  intelligence , produifent  de* 
fourrages  en  abondance.  Avec  ces  fourrages  , on  multiplie  les 
beftiaux  prefque  autant  que  l’on  veut  ; le  lait , le  beurre , le  firo- 
mage , les  laines , font  une  partie  de  leur  produit  : mais  il  en  ré- 
fulte  un  avantage  plus  confidérable  encore , les  terres  couvertes 
d’engrais  le  font  enfuite  d’une  riche  moiflbn.  Voilà  les  biens  qui 
doivent  découler  de  l’abondance  des  pâturages. 

Cette  fource  de  richefles  paroît  été  mieux  connue  des  Ancien# 
que  de  nous.  Quelqu’un  ayant  demandé  à Caton  quelle  étoit  la 
partie  de  l’agriculture  la  plus  propre  à enrichir  promptement  celui 
qui  l’exer<;oit , il  lui  répondit  que  c’étoit  la  nourriture  des  bef- 
tiaux bien  entendue , /î  benê  pafeeret.  Interrogé  enfuite  fm  ce  qu’il 
y avoit  à faire  après  cela  pour  amaifer  un  bien  honnête,  il  dit 
que  c’étoit  la  nourriture  des  beftiaux  médiocrement  bien  enten- 
due , (i  mciiocriter  pafeeret.  Enfin  interrogé  pour  la  troifieme  fois 
fur  ce  qu’il  y avoit  de  mieux  à faire  après  cela , il  n’héfita  pas  de 
répondre  que  c’étoit  la  nourriture  des  beftiaux  même  mal  exercée, 
fî  quis  rel  malè  pafeeret.  Caton  avoit  raifon , même  dans  fa  troi- 
ficme  réponfe  , qui  paroît  un  paradoxe  ; car  fans  engrais  point  de 
récoltes , & fans  beftiaux  point  d’engrais  ; d’où  il  fuit  qu’il  eft  en 
quelque  forte  impoftible  d’obtenir  des  fruits  de  la  terre  , fi  l’on 
entreprend  de  la  cultiver  fans  beftiaux.  Par  conféquent,  les  beftiaux, 
outre  qu’ils  font  par  eux-mêmes  la  moitié  de  nos  biens  réels , ils 
font  d’ailleurs  le  fondement  folide  6c  la  fource  de  tout  ce  qui  doit 
fuppléer  à nos  autres  befoins. 

L.a  culture  de  cinquante  millions  d’arpens  en  bled , menus  grain* 
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& beftlaux  , occuperoic  feule  douze  millions  cinq  cents  mille  âmes, 
à huit  laboureurs  , leurs  femmes  & leurs  enfans , montant  à trente- 
deux  perfonnes  par  ferme  de  cent  vingt-huit  arpens.  Cette  culture 

f»roduiroit  66,666,666  fetiers  de  bled,  femence  prélevée;  ce  feroit 
a fubfillance  de  3î,?3?,î33  âmes,  population  plus  grande  d’un 
tiers  au  moins  que  celle  qui  eft  aujourd’hui  en  France;  cepen- 
dant cinquante  millions  d’arpens  ne  font  que  la  moitié  des  terres 
du  Royaume  ; & dans  le  calcul  précédent  nous  n’avons  point  com- 
pris les  menus  grains , dont  une  partie  peut  encore  fervir  à la  nour- 
riture de  l’homme. 

Après  la  culture  des  grains  & la  nourriture  des  befti^ux,  la 

J>artie  la  plus  intéreflante  de  l’agriculture  font  les  vignobles  , les 
ins  & les  chanvres.  Mais  la  culture  du  lin  & du  chanvre  peut  être 
confondue  avec  celle  des  menus  grains , dont  elle  fait  partie.  Di- 
fons  donc  un  mot  des  vignobles , toujours  d’après  les  Anciens  : 
car  ce  font  eux  principalement  que  j’ai  pris  pour  guides  dans  cet 
Ouvrage.  . 

On  a vu  , dit  Pline  ( liL  XIV , c.  IV.  ) , des  vignes  produire 
par  jugere  jufqu’à  dix  culléus  de  vin  ; ce  feroit  40  muids  par  ar- 
pent ; d’autres  ont  produit  fept  culléus  par  jugere  ; c’efl  28  muids 
par  arpent.  Selon  Caton  & Varron  cités  par  Columelle  ( Ub.  ///, 
c.  III.) , un  jugere  de  vigne  produifoit,  dans  les  anciens  temps, 
jufqu’à  fix  cents  urnes  de  vin , qui  feroient  60  muids  par  arpent; 
'Columelle  ajoute  qu’on  en  a vu  des  exemples  tant  en  Italie  que 
dans  la  Gaule.  Dans  les  vignobles  de  Séneque , fitués  près  de  la 
Ville  de  Rome , un  jugere , au  rapport  du  même  Ecrivain  , ren- 
doit  huit  culléus , faifant  environ  5 2 muids  par  arpent.  Le  même 
Auteur  dit  encore  qu’une  vigne  qu’il  avoir  plantée  lui-même , lui 
rapporta  , la  fécondé  année  depuis  la  plantation , cent  amphores 
. de  vin  par  jugere  ; c’ed  environ  20  muids  par  arpent.  L’on  peut 
au  moins  compter  fur  vingt  amphores  ou  un  culléus  par  jugere , 
ajoute  Columelle  ; c’ell  environ  4 muids  par  arpent.  Mais  il  con- 
feille  d’arracher  la  vigne  qui  produit  moins  de  trois  culléus  par 
jugtf  e , c'eft-à-dire  > 1 > 7 muids  ôc  plus  par  arpent. 

Dans  la  culture  aêluelle  des  vignes  en  France , un  arpent  rap- 
porte communément , dit  - on  dans  la  Maifon  Rujiiqut , dix  ou 
douze  muids  de  vin  au  moins  par  année , l’une  porüuit  l’autre  : 
ce  qui  revient  allez  précifément  au  dernier  calcul  de  Cblumelle. 
Selon  Columelle , au  même  endroit , un  feul  vigneron  fuifit 
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pour  cultiver  fept  jugeres  de  vigne , c’eft-à-dire , trois  arpens  & 
demi  de  France  la  culture  dont  parle  l’Auteur  fe  faifoit,  comme 
elle  fe  fait  aujourd’hui  parmi  nous , avec  des  éclialas.  Comptons 
donc  trois  arpens  & demi  pour  le  terrein  qu’un  vigneron  peut  tra- 
vailler feul  ; fuppofons  auiîi  que  l’arpent  de  vigne  rende  dix  muids 
de  vin , année  commune  ; trois  millions  d’arpens  de  vigne  ren- 
droient  donc  par  an  trente  millions  de  muids  de  vin  , produit  quî 
répond  à la  population  de  trente  millions  d’habitans , en  attribuant 
un  muid  à chaque  perfonne  : fur  ce  pied,  il  ne  faudroit  que  8 J7145 
vignerons.  J’accorde  que  les  femmes  falTent  la  moitié  de  cet  ou- 
vrage , & je  les  comprends  dans  ce  nombre  : mais  fi  on  ajoute  les 
enfans , on  trouvera  1714285  individus  confacrés  à la  culture  des 
vignes.  Ce  nombre  d’habitans , joint  à celui  des  cultivateurs  des 
grains , montre  une  population  de  plus  de  quatorze  millions  d’in- 
dividus néceffaires  pour  bien  faire  valoir  cinquante-trois  millions 
d’arpens  cultivés  , foit  en  gfrains  , foit  en  vignobles.  Mais  par  des 
obfervations  foigneufement  combinées , on  a trouvé  que  de  tous 
les  habitans  d’un  pays , un  quart  demeure  à l’ordinaire  dans  les 
Villes , & trois  quarts  faulement  dans  les  Villages.  Comptant  donc 
vingt-deux  millions  d’habitans  en  France  ( quelques  perfonnes  y 
■en  comptent  moins) , il  s’enfuivra  que  la  France  dans  fes  campa- 
gnes ne  polTede  que  feize  millions  cinq  cents  mille  âmes,  ce  qui 
n’excede  que  de  2 yooooo  le  nombre  que  nous  avons  vu  être  né- 
cellaire  pour  travailler  cinquante-trois  millions  d'arpens  : encore 
n’avons-nous  pas  féparé  des  habitans  de  la  campagne , la  Nobleffe 
qui  s’y  trouve , les  Eccléliaftiques , les  Gens  d’affaires , les  Errf- 
ployés  à la  perception  des  impôts  , les  mendians , les  infirmes , 
ôcc. , qui  tous  font  en  grand  nombre  ; & cependant  il  relie  encore 
■ près  de  la  moitié  des  terres  du  Royaume  à mettre  en  culture. 
Al.  Arbuthnot , dans  fon  Traité  fur  l’utilité  des  grandes  Fermes, 
.(  chap.  Il , fc3.  ly.)  compte  fur  une  étendue  de  terrein  de  huit 
cents  acres , cent  quarante-deux  perfonnes  , hommes  , femmes  fie 
enfans  , néceffaires  pour  le  mettre  en  culture  ; fur  ce  pied  , il  fâu- 
droit  plus  de. vingt-trois  millions-  d’ames  employées  à faire  valoic 
toutes  les  terres  de  la  France.  j • ^ 

■ i ■ . ’ . ’ 
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CHAPITRE  XIII. 

Introduclion  aux  monnoies  de  France. 

POur  fabriquer  des  monnoies , il  falloir  une  matière  folide  ; 

rare , prdeieufe , fufceptible  de  recevoir  une  forme  commode , 
& des  lignes  qui  ferviffent  à les  caraclérifer  ; & les  métaux  ont 
été  feuls  généralement  reconnus  pour  avoir  ces  qualités. 

Les  fubftances  appellées  métaux  font  des  corps  pefans , plus  ou 
moins  durs  , éclatans , opaques  , fufibles  au  feu  où  ils  prennent 
une  furface  convexe , mais  qui  reprennent  enfuite  leur  folidité 
hors  de  l’élément  qui  les  avoir  mis  en  fufion , qui  font  du£Ules  fie 
malléables  en  des  degrés  différens. 

Ces  corps  ne  fe  trouvent  pas  toujours  purs  dans  la  nature  ; ils 
font  le  plus  fouvent  combinés  avec  du  foufre  ou  de  l’arfenic,  ou 
avec  l’un  fie  l’autre  en  même  temps , fie  unis  à de  la  terre  ou  à 
des  pierres.  C’eft  à cet  alTemblage  de  métal , de  foufre  ou  d’arfé- 
nic , fie  de  terre  ou  de  pierre , qu’on  domie  le  nom  de  minéral  ou 
de  mine. 

On  compte  ordinairement  fix  métaux , l’or  , l’argent , le  cui- 
vre , le  fer , l’étain  fie  le  plomb.  Quelques  Auteurs  en  comptent 
un  feptieme  ; c’eA  la  platine  , appeUée  aulll  or  blanc  à caule  de  (à 
couleur , fie  qu’on  nous  a apportée  depuis  peu  des  Colonies  Ef- 
pagnoles  de  l’Amérique.  Mais  celle  qu’on  a vue  dans  ce  pays-ci,’ 
eft  en  petits  grains  lenticulaires , fie  de  figure  triangulaire.  Elle 
n’eft  ni  fufible  ni  malléable  lorfqu’elle  eft  pure  ; enfin  ce  n’eft 
qu’un  demi-métal  comme  le  mercure , l’arfénic , l’antimoine , l’é- 
tain de  glace  ou  bifmuth  , le  zinc  fit  le  cobalt. 

On  divife  les  métaux  en  deux  ordres  particuliers  , en  métaux 
parfaits  fit  en  métaux  imparfaits.  Les  métaux  parfaits  font  ceux  qui 
n’éprouvent  aucune  altération  de  la  part  du  feu  , qui , après  les 
avoir  fait  entrer  en  fufion  , ne  peut  les  calciner  ou  les  changer 
en  chaux  , ni  en  volatilifer  aucune  partie.  Ils  ne  craignent  ni  l’ac- 
tion de  l’air  ni  celle  de  l’eau , qui  ne  produifent  fur  eux  aucun 
dérangement , ni  aucune  diflipation  de  matière.  On  ne  connoit 
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que  deux  métaux  parfaits,  favoir  l’or  & l’argent.  Les  métaux  im- 
parfaits au  contraire  , font  ceux  à qui  l’a£lion  du  feu  fait  perdre 
leur  éclat  & leur  forme  métallique , & dont  à la  fin  il  vient  a bout 
de  détruire , de  décompofer  & même  de  difliper  une  grande  par- 
tie : de  cette  clalTe  font  le  cuivre  , le  fer , Y étain  fie  le  plomb.  L’air 
& l’eau  altèrent  ces  fortes  de  métaux  , fie  en  décompofent  le 
tiflu.  Four  fimplifier  les  cliofes  , on  peut  dire  que  les  métâux  par- 
faits font  ceux  a qui  l’adion  du  feu  ne  fait  point  perdre  leur  phlo- 
giftique , ou  la  partie  inflammable  qui  leur  eft  nécelTaire  pour  pa- 
roître  fous  la  forme  métallique  qui  leur  eft  propre  ; au  lieu  que 
les  métaux  imparfaits  font  ceux  que  le  feu  prive  de  cette  fubf- 
tance.  Il  eft  a propos  d’examiner  chacun  de  ces  métaux  en  parti- 
culier , ce  que  nous  ferons  fuivant  l’ordre  de  leur  pefanteur  fpé- 
cifique , commençant  néanmoins  par  les  deux  métaux  parfaits. 

L’or , qu’on  appelle  à jufte  titre  le  roi  des  métaux , eft  auflî  le 
plus  dudile , le  plus  malléable , le  plus  pefant , fit  celui  qui  a le 
plus  de  fixité  au  feu.  Il  eft  mou  , peu  fonore , entre  en  fufion  dès 
qu’il  a été  rougi  ; il  ne  fe  diflbut  que  dans  l’eau  régale  ; le  plomb 
ne  le  vitrifie  point , fie  il  réfifte  à l’antimoine  , qui  volatilile  tous 
les  autres  métaux.  Plus  la  pureté  de  ce  métal  eft  parfaite  , moins 
il  a de  dureté , ôc  ne  peut  être  employé  en  certains  ouvrages  ; 
voilà  pourquoi  on  lui  joint  un  alliage  de  cuivre  ou  d’argent  pour 
lui  procurer  plus  de  fermeté  ôc  de  confiftance.  L’or  eft  toujours 
pur  dans  la  nature  , c’eft-à-dire  , qu’on  ne  le  trouve  j’amais  miné- 
ralifé  avec  le  foufre  ni  avec  l’arfénic  ; il  eft  tantôt  dans  une  pierre, 
tantôt  dans  une  terre , le  plus  fouvent  dans  le  fable  des  rivières , 
dont  on  le  retire  par  le  lavage  : il  eft  alors  fous  la  forme  d’une 
poudre  , de  petits  grains  ou  de  pa’illettes.  Suivant  les  expériences 
de  M.  de  Reaumur , une  once  d’or  peut  s’étendre  fous  le  marteau 
à une  furface  de  | pieds  quarrés;fic  en  longueur  cette  même 
once  d’or  peut  s’étendre  par  la  filière  jufqu’à  pépéo  toifes , qui 
valent  48  lieues  Parifiennes  ôc  , ou  environ  34  lieues  d’une 
heure  : enforte  que  212  onces  ou  26  | marcs  d’or  peuvent  four- 
nir la  matière  à un  fil  d’or  plus  que  fuffifant  pour  embrafler  la 
circonférence  entière  de  la  terre.  Enfin  fa  duâilité  eft  telle,  que 
le  Tireur  d’or  l’étend  jufqu’à  <Î5iypo  fois  plus  que  fon  volume, 
fie  fa  malléabilité  fi  grande , que  le  Batteur  d’or  l’étend  aufli  fous 
le  marteau  jufqu’à  lypopa  rois  fon  volume;  enforte  qu’avec 
une  once  d’or  U forme  1600  feuilles,  chacune  de  35  lignes  en 
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quarré , avec  lefquelies  on  peut  dorer  1 00  pieds  quarrés. 

L’argent  ell  le  plus  duâile  des  métaux  après  l’or , car  une  once 
d’argent  peut  être  tirée  ôc  étendue  de  cent  toifes  : après  le  cuivre , 
il  efl  le  plus  fonore  ; fa  couleur  e(l  d’un  blanc  pur  ôc  brillant.  Il 
fe  fond  au  feu  en  même  temps  qu’il  y rougit  ; il  ell  fixe  y mais 
on  peut  le  volatilifer  par  le  moyen  de  l’anümoine , de  l’arfénic , 
ou  de  l’acide  du  fel  marin.  L’air  ni  l’eau  ne  produifent  aucune 
altération  fur  lui  ; la  vapeur  du  foufre  le  noircit.  Le  plomb  ne  le 
vitrifie  point,  non  plus  que  l’or  ; mais  l’antimoine  , qui  a la  pro- 
priété de  le  volatilifer,  en  emporte  avec  lui  une  partie.  On  trouve 
de  l’argent  vierge  ou  natif;  il  y a des  mines  dans  lefquelies  il  eft 
uni  au  foufre  ; d’autres  dans  lesquelles  il  eft  uni  à l’arfénic  ; d’au- 
tres enfin  dans  lefquelies  il  eft  uni  en  même  temps  au  foufre  ôc  à 
l’arfénic  ; on  le  trouve  encore  mêlé  quelquefois  avec  du  cuivre  , 
du  fer  ôc  de  l’antimoine. 

Le  plomb  eft  le  plus  mou  des  métaux  ; il  eft  aufll  le  plus  fufible 
après  l’étain  : pour  peu  qu’on  le  tienne  en  fonte , il  fe  décom- 
pofe  à fa  furface , ôc  fe  couvre  d’une  efpece  de  crafte  ou  de  chaux  : 
fi  on  expofe  cette  chaux  à un  grand  feu , elle  fe  change  en  une 
efpece  de  faux  verre  qu’on  appelle  litharge  ,•  il  n’eft  ni  fonore  ni 
élaftique  ; il  s’étend  aifément  fous  le  marteau , mais  fes  parties  ont 
très-peu  de  ténacité  ; il  eft  d’un  blanc  bleuâtre  fort  brillant , lorP 
qu’il  a été  fraîchement  coupé  , mais  il  devient  d’un  gris  mat,  lorf- 
qu’il  eft  refté  long-temps  expofé  à l’air  : il  vitrifie  tous  les  métaux  , 
à l’exception  de  l’or  ôc  de  l’argent,  qu’il  fait  palier  au  travers  des 
vaifleaux , ce  qui  le  rend  propre  à purifier  ces  deux  métaux.  Les 
mines  de  plomb  qu’on  connoît,  font  i®.  celles  où  il  eft  pur , ce 
qui  le  fait  appeller  plomb  natif  y parce  qu’il  y eft  fous  fa  forme  mé- 
tallique; 2®.  celles  où  il  eft  minéralifé  avec  le  fou&e  ; 3®.  les 
mines  dans  lefquelies  il  eft  minéralifé  avec  l’arfénic  ; 4®.  celles 
où  il  eft  minéralifé  conjointement  avec  le  foufre  ôc  l’arfénic  ; ôc 
5°.  enfin  les  mines  décompofées  , telle  eft  la  cérufe  minérale, 
qui  eft  très-rare. 

Le  cuivre  eft  un  métal  imparfait , d’un  rouge  éclatant  ou  d’un 
jaune  tirant  fur  le  rouge , tres-fonore , très-dur , duéUle  ôc  mal- 
léable , élaftique.  Il  paroît  compofé  d’une  fubftance  terreufè  rouge , 
ôc  de  beaucoup  de  phlogiftique  ou  de  principe  inflammable.  11  n’y. 
a que  le  fer  qui  foit  plus  dur , plus  élaftique  , ôc  plus  difficile  a 
fondre  que  le  cuivre.  Il  rougit  au  feu  promptement  ôc  avant  d’entrec 
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en  fufion  ; mais  un  feu  violent  & continué  pendant  long -temps 
dilTipe  une  partie  de  la  fubftance  de  ce  métal  fous  la  forme  de 
vapeurs  ou  de  fumée  , tandis  qu’une  autre  partie  eft  réduite  en  une 
chaux  rougeâtre , qui  n’a  plus  fa  forme  métallique  ; c’cft  ce  qu’on 
appelle  chaux  de  cuivre.  Ce  métal  fe  décompofe  aullt  à l’air , qui , 
le  pénétrant  facilement , le  change  en  une  rouille  verte  qu'on  ap- 
pelle ver  Jet  ou  verd-Je-gris,  La  môme  chofe  lui  arrive  dans  l’eau; 
il  fe  diiTout  dans  tous  les  menftrues.  L’alkali  volatil  fait  prendre 
une  couleur  bleue  ou  d’azur  à fes  diflblutions , ce  qui  fournit  un 
moyen  de  le  reconnoître  par-tout  où  il  efl.  Il  y a le  cuivre  vierge 
& le  cuivre  précipité  ; le  cuivre  minéralifé  avec  le  foufre  ; le  cui- 
vre nvnéralifé  avec  l’arfénic  ; le  cuivre  minéralifé  avec  le  foufre 
& l’arfénic , & les  mines  de  cuivre  décompofées.  Le  cuivre  rouge 
eft  appellé  cuivre  de  rofette  quand  il  eft  pur  ; mais  quand  il  a été 
fondu  avec  de  la  calamine , quintal  pour  quintal , alors  il  devient 
jaune , ôc  on  l’appelle  laiton.  L’expérience  fait  connoître  que  ces 
deux  quintaux  fondus  cnfemble  ne  reviennent  plus  après  cela  qu’à 
I JO  , 140  ou  1 JO  livres  , ce  qui  dépend  de  l’adreffe  des  ouvriers. 
Le  cuivre  rouge , fondu  avec  vingt-deux  ou  vingt-trois  livres  d’étain 
fin  par  quintal , eft  ce  qu’on  appelle  métal , & on  s’en  fert  pour 
faire  les  cloches.  Lorfque  le  cuivre  rouge  & le  jaune  ou  le  laiton 
font  fondus  enfemble , quintal  pour  quintal , cet  alliage  s’appelle 
bronze  y c’eft  avec  quoi  l’on  fait  les  figures , les  ftatues  & d’autres 
ornemens.  On  emploie  aufti  le  bront^e  dans  les  ouvrages  d’artille- 
rie ; mais  on  y môle  trois  livres  d’étain  fin  par  quintal  : fans  ce  mé- 
lange , il  s’y  trouveroit  de  petites  cavités  qu’on  appelle  Joufflures , 
qui  feroient  d’une  dangereufe  conféquence. 

- Le  fer  eft  de  tous  les  métaux  le  moins  duélile  & le  moins  mal- 
léable; il  n’  ’y  en  a point  qui  ait  plus  d’élafticité  ou  de  reffort , fie 
de  dureté  , fur-tout  lorfqu’il  eft  converti  en  acier , qui  n’eft  qu’un 
fer  parfaitement  pur.  Il  rougit  aifément  dans  le  feu , mais  il  fond 
difficilement.  Quand  on  le  chauffe  vivement  , il  pétille  6c  jette 
de  grandes  étincelles  : il  fe  détruit  dans  le  feu  ; l’air  6c  l’eau  le 
décompofent  ; enfin  il  eft  attiré  par  l’aimant , qui  eft  un  minéral 
beaucoup  plus  dur  6c  plus  nefant  que  le  fer  , mais  qui  peut  être 
changé  en  fer  même,  par  1 aôlion  du  feu.  On  aouve  dans  la  na- 
ture du  fer  pur  ou  vierge  fous  fa  forme  métallique , du  fer  miné- 
ralifé avec  le  foufre  ; du  fer  minéralifé  avec  l’arfénic , ôc  des  mi- 
nes de  fer  décompofées. 
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Enfin  étain  eft  de  tous  les  métaux  le  moins  pefant  ; il  eft  blanc 
comme  l'argent , très-flexible  , très-mou , & fe  fond  au  feu  le  plus 
léger.  Quand  on  le  plie  , il  fait  un  bruit  ou  cri  qui  le  caraclérife , 
& auquel  il  eft  aifé  de  le  diftinguer.  Il  n’eft  prefque  point  fonore 
quand  il  eft  fans  alliage  , mais  il  le  devient  quand  il  eft  uni  avec 
d’autres  fubftances  métalliques.  C’eft  donc  une  erreur  de  croire , 
comme  font  quelques  Auteurs , que  plus  l’étain  eft  fonore , plus 
il  eft  pur.  Si  on  tient  l’étain  long-temps  en  fufion  , il  fe  calcine 
à fa  furface , & fe  convertit  en  une  efpece  de  cendre  grife , qui 
ne  fe  vitrifie  pas  comme  celle  du  plomb  , mais  donne  une  couleur 
laiteufe  &;  opale  à la  frite  du  verre  , dans  laquelle  on  l’a  mêlé  : 
c’eft  cette  cendre  qu’on  appelle  potée , & dont  on  fe  fert  pour 

f)olir  les  verres.  Ce  métal  dilTous  dans  l’eau  forte,  exalte  la  cou- 
eur  de  la  cochenille  dans  la  teinture  de  l’écarlate  ; il  dégage  l’or 
qui  eft  en  diftolution  dans  l’eau  régale , fous  la  forme  d’une  pou- 
dre de  couleur  de  pourpre  , dont  on  fe  fert  dans  les  émaux.  On 
trouve  de  l’étain  vierge  , ce  qui  eft  très-rare  , & de  l’étain  miné- 
ralifé  avec  l’arfénic.  L’étain  fin  s’appelle  étain  d'Angleterre  ou  de 
Cornouailles  , parce  que  c’eft  dans  ce  pays  qu’on  le  trouve  plus 

fiur.  L’étain  fin , mêlé  avec  deux  livres  de  cuivre  rouge  , & une 
ivre  d’étain  de  glace  ou  bifmuth  par  quintal , s’appelle  étain  fon- 
nant.  Enfin  on  nomme  étain  commun  un  alliage  de  douze  à quinze 
livres  de  plomb  avec  un  quintal  d’étain  fin. 

Il  eft  évident , par  ce  que  nous  avons  dit , que  l’or  & l’argent 
font  d’entre  les  métaux  ceux  qui  conviennent  à la  fabrication  des 
monnoies.  Ces  deux  métaux  font  parfaits  , c’eft-à-dire , qu’ils  ré- 
fiftent  également  à l’acVion  du  feu  , de  l’eau  & de  l’air.  Ils  font 
duéliles  & malléables , 6c  propres  par  cette  raifon  à recevoir  une 
forme  6c  une  impreflion  quelconque.  Ils  font  rares  6c  d’un  grand 

Erix  , ce  qui  fait  qu’en  très-petit  volume  ils  peuvent  repréfenter 
eaucoup  ; 6c  il  réfulie  delà  que  les  efpeces  qui  en  font  faites  , 
font  portatives  ôc  commodes.  Quant  aux  méraux  imparfaits  , ils 
ne  doivent  fervir  que  pour  faire  des  monnoies  communes , de  peu 
de  prix , 6c  feulement  pour  repréfenter  les  menues  denrées  clans 
le  détail , ou  plutôt  les  fraclions  des  plus  petites  efpeces  d’argent. 
Ils  font  de  plus  employés , fur-tout  le  cuivre , comme  alliage  avec 
l’or  6c  l’argent , pour  procurer  à ces  derniers  plus  de  dureté  6c  de 
confiftance , 8c  pour  d’autres  raifons  que  nous  rapporterons.  II 
s’agit  à préfent  d établir  des  principes  6c  des  réglés  pour  difpenfer  ^ 
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dans  la  confeâion  des  monnoies  , ces  métaux  avec  économie  & 
dans  une  jufte  proportion  j c’eft  ce  que  l’on  fait  par  le  moyen 
d’un  poids  matrice  & original  : mais  ce  poids  a varié  en  France  ; 
& c’eft  ce  que  nous  nous  propofons  d’examiner. 

La  livre  Romaine  fut  en  ufage  en  France  fous  nos  premiers 
Rois , comme  nous  l’avons  prouvé  ailleurs , & y fervit  à pefer 
les  métaux  jufqu’au  régné  de  Charlemagne , environ  l’an  800  ; 
c’eft  à cette  époque , ou  quelques  années  plutôt , que  ce  Prince 
établit  de  nouveaux  poids  & de  nouvelles  mefures.  La  nouvelle 
livre  poids , inftituée  par  Charlemagne  , fe  divifa  en  1 2 onces , 
P 6 drachmes  ou  deniers,  288  fcripiues  , comme  l’ancienne  livre 
Romaine  ; mais  elle  étoit  plus  grande  , & elle  répondoit  à 5pia 
grains  de  la  livre  poids  de  marc  d’aujourd’hui  ; c^eft  la  livre  en 
médecine  que  les  Apothicaires  ont  lailfée  depuis  quelques  années 
pour  lui  fubftituer  la  livre  commune  de  deux  marcs.  Outre  les 
ûivifions  précédentes , la  livre  Carlovingienne  fe  divifa  encore  en 
20  fous , 240  deniers , yy^o  grains  ; c’eft  ce  qui  eft  prouvé  par  le 
témoignage  d’un  Auteur  contemporain  ; Juxta  Gallos  vigefîma  pars 
uncicE  denarius  efl.  Et  duodecim  denarii  folidum  reddunt  : idtoque  juxta 
numerum  denariorum  très  uncix  y folidos  complent  ^ (le  & quinque  fo- 
lidi  in  très  uncias  redeunt  ; nam  duodecim  uncix  Ubram  ao  folidos 
continentem  efficiunt  (Vêtus  Agrimenfor  de  Ponderibus.  ).  La  valeur 
de  ce  nouveau  poids  eft  conftatée  par  les  monnoies  qui  nous  reftenc 
de  ce  remps-là.  Les  fous  de  Charlemagne  pefentou  doivent  pefer 
288  grains  d’alors,  ôc  34y  | grains  de  la  livre  poids  de  marc; 
les  deniers  du  même  numéraire  dévoient  pefer  dors  24  grains , 
qui  répondent  à 28  ^ grains  du  poids  a£tuel  : or  les  deniers  qui 
nous  reftent  de  ce  Prince  pefent  effeâivement  jufqu’à  28  grains 
trébuchans  du  poids  de  marc.  Il  n’eft  pas  moins  certain  que  cette 
livre  eft  de  l’inftitution  de  Charlemagne  ; on  en  peut  donner  des 
preuves  inconteftables.  Dans  un  titre  de  ce  Prince  pour  l’Eglife 
d’Ofnabruck , on  lit  ces  mots  : Sexagjnta  folidos  noflri  ponderis 
( Monum.  Paderb.  p.  327.  ).  Dans  un  autre  titre  de  l’Empereur  Fri- 
deric  II , daté  de  l’an  1234,  il  y a : Régi  centum  libras  auri  in  pon-‘ 
dert  Caroli  perfolvet  (Alberic.  Chron.  Mf.)  Et  Arnoldus  Lubectnjis 

dit  : Quatuor  millia  marcharum perfolvertt  librata  pondéré 

publico , quod  Carolus  Magnus  inflituerat.  Gruter  nous  a donné  la 
figure  d’un  poids  de  cuivre  rond , qui , félon  lui , pefe  trois  onces 
vingt  fcripules , fut  lequel  on  lit  cette  inicription  : Pondus  Caroiu 
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On  trouve  dans  les  Ordonnances  des  Rois  Robert  & Hem' 
des  preuves  que  cette  livre  étoit  encore  en  ufage  pour  peler  l u 
mdtaux  & les  monnoies  ; on  s’en  fervit  même  encore  au  commen- 
cement du  régné  de  Philippe  I , car  dans  un  titre  daté  de  l’an 
1 07  y , la  feizieme  année  de  fon  régné  , il  eft  fait  mention  de  livre 
d'or  : Fifco  noflro  auri  libras  C feflinet  perfolvere  ( Spicil.  tom.  I.  ) ; 
& dans  un  autre  de  l’an  io66 , la  feptieme  de  Ibn  régné  : Decem 
libras  auri  Regio  ffco  perfolvat. 

Ce  fut  fous  le  régné  de  Philippe  I que  le  poids  de  marc  s’intro- 
duifit  en  France  pour  pefer  les  métaux  ; en  effet  on  lit  ( Spicil. 
tom.  751.)  que  l’an  lopj  , ce  Prince  donna  neuf  marcs  d’ar- 
gent pour  rebâtir  une  Abbaye  qui  avoir  été  brûlée.  L’an  1 1 17,  le 
neuvième  du  régné  de  Louis  le  Gros , fon  fils  , dans  une  de  fes 
Chartes , il  eft  fait  mention  de  douze  marcs  d’argent  pour  couvrir 
la  châffe  de  faint  Magloire.  L’an  1148,  Louis  le  Jeune,  fon  fils  ; 

Prcccepit  Abbati  jine  uUa  dilatatione  500  marchas  argenti 

fibi  prœparandas  fore.  Et  dans  une  Lettre  de  l’Evêque  de  Laon  au 

Roi  ; Quadringentas  marchas  puri  argenti depoftas  commi/î. 

Il  paroît  donc  qu’il  faut  rapporter  l’inftitution  du  marc  pour  peler 
les  monnoies  entre  l’an  1075  & l’an  iop3.  Ce  marc  fut  les  deux 
tiers  de  la  livre  de  Charlemagne  ; & doublé  , il  a fait  la  livre 
poids  de  marc  d’aujourd’hui , qui  vaut  une  livre  Carlovingienne  fie 
un  tiers.  Mais  il  y eut  autrefois  diverfes  fortes  de  marcs  en  France, 
comme  le  marc  de  Troyes,  le  marc  de  Limoges,  celui  de  Tours 
fie  celui  de  la  Rochelle  , tous  quatre  di  érens  entr’eux  de  quelques 
deniers.  Il  en  eft  fait  mention  au  Regiftre  de  la  Chambre  des  Comp- 
tes, cotté  Nofler  (fol.  204  fit  aoy.),  ainfi  qu’il  fuit  : 

Au  Royaume  foulait  avoir  quatre  poids  de  marc  i fçavoir , le  marc 
de  Troyes , qui  poife  quator^çe  fols  deux  deniers  efterlins  de  poix.  Le 
marc  de  Limoges , qui  poife  treize  fols  trois  oboles  eflerlins  de  poix. 
Le  marc  de  Tours  , ruii  poife  doutée  fols  ont^e  deniers  obole  efleilins  de 
poix  i & le  marc  de  la  Rochelle , dit  S Angleterre , qui  poife  1 3 fols 
4 deniers  eflerlins  de  poix.  Par  le  marc  de  la  Rochelle  qui  poife  1 5 
fols  4 deniers  eflerlins  , toutes  les  monnoies  quelles  quelles  foient  ft 
allouaient  pour  dou^e  deniers  ^ argent  fin  de  poix  Hun  contre  V autre  ^ 
& huit  enfemble  doivent  faire  & poifer  ledit  marc  : chacun  defdits 
douze  deniers  doit  poifer  24  grains.  Chacun  ejlerlin  doit  poifer  trois 
cboles  tournois , & ainfi  généralement  doit  eflre  marc  de  tournois  félon 
U marc  de  la  Rochelle  à vingt  fols  tournois.  Et  ainfi  fe  ordonnent  & 
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houjjent  toutes  les  monnaies  du  monde , félon  du  plus  le  moins  ; qui 
plus  y met  d" argent  des  devant  dits  dou:^e  deniers , & le  demourant  du 
méiail  fe  comme  fe  l’en  difoit  mailles  petites  tournois  à dix-fept  fols 
fix  deniers  au  marc  de  T rayes  qui  e(l  de  Paris  , & le  dit  marc  ejl  plus 
grand  que  celui  de  la  Rochelle  de  dix  eflerUns  , qui  doivent  poifer 
oboles  qui  valent  deux  fols  Jlx  deniers.  Ainfi  font -ils  de  20  J ois  au 
marc  félon  celuy  de  la  Rochelle  , & furent  faites  telles  petites  mailles 
l’an  1^2^  de  18  grains  de  loy , argent  le  Rty.  On  ne  pouvoit , ce 
me  femble  , écrire  avec  plus  d’obfcurité. 

Voici  une  Ordonnance  du  Roi  d’Angleterre,  donnée  avant  l’an 
iij8,  qui  peut  fervir  à répandre  quelque  lumière  fur  les  rap- 
ports des  poids  qui  étoient  alors  en  ufage,  foit  en  France,  foit 
en  Angleterre. 

De  mutatione  Manette  y Tfc.  Tréfor,cott.  8 , fol.  ^6. 

Ita  ordinatum  efl  apud  Cadomum  communia  Senefcaltite  Normanitt 
concilia  fratris  Hanur , & concilia  Baronum  Normanict  quod  marca 
de  Cadomo  , Dunefenfl,  Peticenfi , & Vendofilenci  capiatur  ad  fcaca- 
rium  pro  1 4 folidis  & ix  denariis  , & de  Giunganpn  pro  I J folidis 
& ix  denariis  , & de  Andegavenfi  pro  ly  folidis  Turonenfibus , & nulli 
liceat  nec  Cambitori , nec  alio  portare  monetam  prohibitam  extra  ter^ 
ram  Do  mini  Regis , fed  ad  Cambium  , vel  ad  Cujlodes  manette,  & illi 
qui  debent  argentum  Domino  Régi  reddant  pro  marca  1 3 folidos  & 4. 
denarios  flerlingorum  de  Cuflodia , vel  y 3 Jolidos  & 4 denarios  Turo- 
nenfes , vel  26  folidos  & 8 denarios  Cenomanenfes , & mandatum  efl 
ex  parte  Domini  Regis  quod  de  debitis  qute  debentur  ei  peut  promif- 
fum  in  Rallia  noflra  de  illis  qui  non  habent  Turonenfes  , vel  Ceno- 
manenfes , alios  denarios  recipiatis , & fimiliter  faciatis  fieri  de  debitis 
qux  debentur  alii  genti  ad  marcam  Rothomagenfem  14  folidos , Gui- 
ganpn  xiij  folidos , Andegav.  1 4 folidos  & 3 denarios. 

On  voit , par  ce  titre , que  le  marc  d’Angleterre  ou  de  la  Ro- 
cat  .ie,  qui  valoir  le  poids  de  13  fous  4 deniers  fterling  , valoir 
également  le  poids  de  y 3 fous  4 derniers  tournois , & que  par  con- 
féqnent  l’efterlin  , ou  denier  fterling  , valoir  4 deniers  tournois.  ■ 

Roger  d’Hoveden  parle  d’un  Traité  de  paix  entre  Phillppe-Au- 
ginie  & Jean,  Roi  d’Angleterre,  fait  en  1200,  le  21  Mai.  Dédit 
nabis  , dit  Philippe,  3000  marcarum  argenti  ad  pondus  & legem  in 
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qua  faSa  futrunt , fcilictt  i j fol.  4.  den.  pro  marca  , propur  vacatum 
nofbum  , 6*  propur  ftudum  britanniet , quod  nos  Régi  Anglitz  divi- 
(imus  (Tréfor  8 , fol.  4.  ).  La  troifieme  année  du  régné  du  Roi 
Jean  , la  monnoie  efterlin  étoit  encore  de  ce  poids,  comme  il  pa- 
roît  par  une  tranfadlion  faite  entre  lui  & la  veuve  du  Roi  Richard  ^ 
fon  frere  , pour  fa  dot  : Johann.  Dei  gratiâ , Rtx  Anglict , &c. 
Sciatis  ita  convtnifft  inur  nos  & Bercnganatn  quondam  Rtginam  An- 
glice  uxortm  Regis  Riccardi  fratris  noflri  de  dote  fuâ  ....  quod  nos 

i rmlle  marcas  annuas  13  folidis  & de- 
computatis  pro  marca anno  regni 

Le  ip  Mars  de  l’an  1248  la  monnoie  fterling  n’avoit  pas  changé 
de  valeur , comme  il  paroît  par  une  reconnoiflance  que  le  Prieur 
de  Lanfac,  Diocèfe  de  Cahors , fait  au  Comte  de  Touloufe , pour 
avoir  là  proteflion  : Conjlituo  vobis  D.  Raimundo  Comiti  Tholojano  f 
&c.  annuum  cenfum  dimidice  marca  Jlerlingorum  , viddicei  ftx  foUdo~ 
rum  & o3o  denariorum  [lerUngorum  bonorum  ù legalium  (Chart.  de 
Tholofe , VMon.  ). 

Saint  Louis , par  fon  Ordonnance  faite  au  Parlement  de  la  Tout» 
Paint  de  l’an  ladïj  , donne  cours  aux  ellerlins  jufqu’à  la  mi-Août, 
pour  4 deniers  tournois.  En  laSp  , Philippe  le  Bel,  par  fon  Or- 
donnance, veut  de  môme  cjue  les  eflerlins  d’Angleterre  qui  font  de 
poids,  n’ayent  cours  en  P rance  que  pour  4 deniers  tournois.  Et 
dans  un  Traité  fait  l’an  i apo  , entre  le  Roi  de  Caftille  6c  Philippe 
le  Bel , le  bon  denier  fterling  eft  évalué  à quatre  deniers  tournois. 

En  lapy  , l’Ambaffadeur  du  Roi  de  Norvège  reconnoît , pat 
là  quittance , avoir  requ  du  Roi  yoo  marcs  de  bons  6c  loyaux  fter- 
lings  , monnoie  d’Angleterre  6c  d’Ecofte,  du  poids  de  13  fous  4. 
deniers  pour  marc  pour  un  Navire  équipé  ( Invent.  Vol.  fol.  72.  ). 

Il  eft  évident , par  ce  que  nous  venons  d’alléguer  d’autorités  , 
qu’on  connoîtra  les  rapports  des  marcs  ci-deftusanos  poids,  lors- 
qu’on connoîtra  le  poids  du  fou  tournois , qui  avoit  cours  alors. 
Or  il  étoit  de  y 8 au  marc  de  la  monnoie  du  Roi  de  France , comme 
il  paroît  par  un-  fragment  d’Ordonnance  que  S.  Louis  fit  l’an  1 266 y 
pour  régler  la  maniéré  dont  on  devoir  pefer  la  monnoie  , avant 
que  de  b délivrer  au  public.  En  voici  le  texte  : « Et  quand  b Garde 
» voudra  délivrer  cette  monnoie , il  b meflera  toute  enfemble , 6c 
» de  ces  deniers  meflez  il  pefera  j marcs  l’un  après  l’autre , 6c  fe 
I»  il  les  trouve  fi  foibles  que  en  nul  de  ces  trois  marcs  en  entre 
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» 58  ^ , qu’ils  ne  foient  délivrez,  tant  il  en  ait  odé  tant  de  foible, 
» parquoy  li  ramenant  foit  du  poids  qu’ils  dévoient  eftre.  Et  quand 
»ren  ne  puet  faire  toutes  œuvres  que  ly  58  deniers  poifent  un 
» marc  fans  plus  ni  fans  meins , &c.  » 

Ce  poids  du  fou  tournois , ou  gros  tournois , eft  encore  prouvé 
par  une  Ordonnance  de  Philippe  le  Bel , du  aa  Janvier  1310  , 
dans  laquelle  il  dit  que  les  mailles  tierces  , qui  étoient  de  même 
loi  que  les  gros  tournois  de  S.  Louis,  étoient  de  174  au  marc  , 
& qu’elles  valoient  juftement  le  tiers  d’un  gros  tournois  de  S. 
Louis.  Deforte  que  fi  l’on  divife  174  par  3 , on  aura  y 8.  Enfin 
M.  le  Blanc  dit  qu’il  nous  refte  encore  quantité  de  ces  gros  tour- 
nois de  S.  Louis,  bien  entiers  & bien  confervés , qui  pefent  j 
deniers  7 grains  ^ trébuchans , ou  environ  79  \ grains  du  poids 
aâuel.  Par  conféquent  le  marc  de  la  monnoie  au  temps  de  S. 
Louis , étoit  le  même  que  celui  d’aujourd’hui  ; il  étoit  paiement 
les  deux  tiers  de  la  livre  Carlovingienne , établie  par  l’Empereur 
Charlemagne. 

On  pourroit  penfer  que  la  monnoie  fterling  étoit  au  même  de- 
gré de  pureté  que  la  monnoie  tournois , puifqu’il  paroît  qu’on  la 
donnoit  'poids  pour  poids  ; cependant  la  monnoie  d’Angleterre 
n’étoit  ^u^au  titre  de  ii  den.  & demi-grain,  tandis  que  la  mon- 
noie de  S.  Louis  étoit  au  titre  de  1 1 deniers  1 2 grains  de  fin 
comme  le  prouve  une  promelTe  entre  Jacques  d’Arragon , flc  Jac- 
ques, Roi  de  Majorque,  du  mois  de  Juin  1309  , dans  laquelle  il 
«ft  parlé  de  léoooo  tournois  d’argent  : San8i  Ludovici  bonct  mt- 
motiix  Regis  Francia  de  lege  undecim  denariotum  & oboli , quorum 
Turonenfium  J7 , minus  ténia  pane  unius  pondérant  unam  marcham 
adpenfum  Monfpefulii.  Voilà  donc  encore  un  marc,  celui  de  Mont- 
pellier , qui  eft  évalué  au  poids  de  yé  ^ tournois.  Il  exifte  un  autre 
titre  de  Jacques  , Roi  de  Majorque,  daté  du  mois  de  Mars  i3î8, 
par  lequel  il  paroît  aulfi  que  ces  gros  tournois  étoient  d’argent 
a 1 1 deniers  12  grains  de  loi,  & que  les  yé  f pefoient  un  marc 
de  Montpellier. 

Voici  la  lifte  6c  l’évaluation  des  poids  dont  nous  avons  parlé 
ci-defiTus , 6c  en  premier  lieu  les  anciens  poids  d’Angleterre , aulfi- 
bien  que  ceux  d’à  préfent , qui  en  ont  été  déduits. 
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Once  avoir-du-polds,  once  Romaine! 
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L’once  de  ce  numéraire  n’eft  que  l’once  Romaine,  comme  l’en- 
feigne  M.  Arbuthnot  ; mais  elle  a dtd  augmentée , fie  fe  trouve 
plus  grande  de  3 i grains  : cependant  elle  eft  encore  inférieure  de 
4 grains  à l’once  aduelle  avoir-Ju-poiJs  , qui  vaut  533  | grains  du 
poids  de  marc  Franejois.  A l’égard  de  la  livre  de  Troy  de  Lon- 
dres, ce  n’eft  que  la  livre  de  Troyes  Fran^oife,  autrement  la  li- 
vre Carlovingienne  augmentée  dun  foixante- quinzième  environ. 
On  a fubftitué  avec  le  temps  cette  livre  de  Troy,  pour  la  mon- 
uoie , au  marc  ancien  fie  à la  livre  fterling  ou  Romaine  d’Angle- 
terre , je  ne  fais  à quelle  époque  ; ce  qui  répand  quelque  obîcu- 
ilté  fur  les  affolbliftemens  progrelTifs  qu’a  fubi  la  monnoie  An- 
gloife , fie  dont  la  quantité  feroit  connue  d’ailleurs  : car  on  trouve 
que  fous  Ofric,  vers  l’an  poo  , les  Saxons  divifoient  la  livre  fter- 
ling de  douze  onces  en  240  deniers  fterlings,  fit  l’once  en  20  de 
ces  mêmes  pièces , qu’ils  appellerent  pftnniff , d’où  s’eft  formé  le 
mot  Anglois  penny.  Les  choies  demeurèrent  a peu  près  fur  le  même 
pied  jufqu’à  Edouard  III.  Sous  Henri  VI , l’onçe  d’argent  fe  di- 
vifa  en  30  pence  ou  deniers.  Pendant  le  régné  d’Edouard  IV,  elle 
répondit  à 40  pence  ou  deniers  ; fous  Henri  VIII,  347.  La  Reine 
EUfabeth  augmenta  d’un  tiers  la  valeur  de  l’once , qu’elle  porta  à 
60  deniers,  ou  5 fous  fterlings.  Voici  les  valeurs  des  autres  marcc 
ufités  en  France , dont  nous  venons  de  parler. 
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11  parole  que  chacun  de  ces  marcs  étoit  les  deux  tiers , & non 
la  moitié  comme  aujourd’hui , de  la  livre  poids  de  la  Ville  ou  du 
Canton  où  ils  étoient  en  ufage.  Ces  marcs  avoient  leurs  fous-di- 
vifions  ou  parties  ; c’étoient  des  poids  moindres , mais  égaux  à ceux 
des  monnoies  de  ce  temps  - là , d’où  vient  qu’ils  en  portoient  le 
nom.  Le  denier  Manfois  valoir  deux  deniers  tournois  ; le  denier 
efterlin,  pfenning,  penny,  valoir  deux  deniers  Manfois,  ou  4 de- 
niers tournois  ; le  fou  tournois  valoir  3 deniers  efterlins , 6 den. 
Manfois,  12  den.  tournois.  Le  fou  Manfois,  ou  fimplement  le 
Manfois , Valoir  2 tournois , 6 den.  efterlins , 1 2 den.  Manfois  , 
24  den.  tournois.  L’efterlin , shelin  ou  shilling  valoir  2 Manfois , 
4 tournois,  12  den.  efterlins,  24  deniers  Manfois  , 48  den.  tour- 
nois. L’once  efterlin  valoir  i i efterlin  , 3 | Manfois,  6 ^tourn. , 
20  den.  efterl.  , 40  den.  Manfois , 80  den.  tournois.  La  livre  tour- 
nois valoir  3 onces  efterlins,  y efterlins,  10  Manfois,  20  tourn., 
60  den.  efterlins , 120  deniers  Manfois,  240  deniers  tournois.  La 
livre  Manfois  valoir  2 livres  tournois,  d onces  efterlins  , 10  efter- 
lins, 20  Manfois , 40  tournois,  120  deniers  efterlins,  240  den. 
Manfois , 480  den.  tournois.  Le  marc  d’Angleterre  ou  de  la  Ro- 
chelle valoir  i } livre  Manfois , 2 ^ tournois , 8 onces  efterlins, 
13  f fterlins  ou  shelins , 26  i Manfois,  yy  } tournois,  i5o  den. 
efterlins,  320  den.  Manfois,  <^40  den.  tournois.  Le  marc  de  Paris 
ou  de  Troyes  valoir  i ^ marc  d’Angleterre,  i ^ liv.  Manfois, 
2 ^ liv.  tournois,  8 ^ onces  efterlins,  14  i efterlins,  29  Man- 
fois, y8  tournois,  174  den.  efterlins,  348  den.  Manfois, 
den.  tourn.  La  livre  efterlin  ou  fterling  valoir  i marc  de  Paris, 

1 i marc  d’Angleterre  , 2 liv.  Manfois , 4 liv.  tournois  , 1 2 on- 
ces efterlins , 20  fous  fterlings , 40  Manfois,  80  tournois,  240  den. 
llerlings  , 480  deniers  Manfois , ÿ6c  den.  tournois.  Sous  S.  Louis, 
l’an  i25y  , la  monnoie  du  Mans  avoir  été  diminuée  de  valeur;  car 
à cette  époque  la  livre  efterlin  valoir  i marc  de  Paris , i i marc 
d’Angleterre  ,21  liv.  Manfois  , 4 liv.  tournois , y liv.  Angevines 
ou  Nantoifes , 12  onces  efterlins , 20  fous  fterlings  , yo  fous  Man- 
fois, 80  fous  tournois  , 100  fous  Angevins  ou  Nantois,  240  den. 
efterlins,  tfoo  den.  Manfois  , ç6o  den.  tournois,  1200  den.  An- 
gevins ou  Nantois;  ce  qui  fe  prouve  par  une  Ordonnance  de  S. 
Louis , de  ladite  année  : Fa3a  in  Parlamcnto  omnium  Sandorum  , 
& feripta  Melduni. 

Le  poids  de  marc  de  Paris  fe  divife  aufli  en  8 onces , 6^  gros  j 
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Ï92  deniers,  \ 6o  eôcrlins , jao  mailles  , 640  félins , 4^08  grains, 
en  obfervant  qu 'aujourd’hui  on  ne  connoit  plus  la  divifion  par  ef- 
terlins , par  mailles  & par  félins. 

« Il  y a des  remedes  fur  les  poids  de  marc , aulTi-bien  que  fur 
» les  elbeces  , avec  cette  différence  que  les  remedes  fur  les  efpeces 
» font  fur  le  foible , tandis  que  ceux  des  poids  de  marc  font  fur 
» le  fort,  ainfi  qu’il  eft  porté  par  l’Ordonnance  de  l’année  iî40, 
» par  laquelle  il  eft  enjoint  aux  Qiangeurs , Orfèvres , Jouailliers 
» 6c  autres  d’avoir  bonnes  6c  juftcs  -balances  6c  poids  fans  aucuns 
«remedes  fur  le  foible,  mais  fut  le  fort  remede. .C’eft-à-fçavoif^ 
« fur  le  poids  de  2 ; marcs  jufqu’à  un  efterlin  6c , demi  de  force. 
» Et  des  marcs  en  pile  en  la,  piece  pefant  huit  marcs  jufqu’à  | 
« félins  de  force.  En  la  piece  pefant  4 marcs  de  force  jufqu’à  demi- 
» efterlin.  En  la  piece  pefant  2 marcs  jufqu’à  un  félin.  En  celle 
» pefant  un  marc , demi-felin.  Et  au  demeurant  des  petites  pièces 
» pefantes,  enfemble  4 onces , jufqu’à  demi^elin  fans  quelconque 
» autre  remede.  Si  aucun  Changexur , Orfèvre,' Jouaillier , ou  autre 
» foy  entremettant  de  pefer , eft  trouvé  faifi  d’autres  poids , il  fera 
« confifqué , 6c  l’amendera  envers  nous , làns  quelconque  excufa- 
» tion  de  les  avoir  en  garde , gage  ou  autrement  ».  Boitard.  , 

Il  refte  à examiner  fur  ce  fujet  ce  que  c’eft  (mitalonntr.  Ce 
mot  vient  A' étalon , qui  eft  un  poids  fon  jufte , liir  lequel  on  ajufte 
tous  les  autres  de  même  qualité  ; puis  on  les  marque  d’une  fleur 
de  lis  ; fàvoir  , . ceux  de  Paris , en  préfence  de  l’un  des  Confeilleiçs 
de  la  Cour  des  Monnoies  ; 6c  ceux  des  autres  Villes , en  préfence 
des  Juges-Gardes  des  Monnoies , ou  autres  Juges  commis  par  lad. 
-Cour.  Il  y a pour  cet  effet  des  étalons  de  chaque  force  de  poidjs 
dans  les  Chamores  des  Monnoies  du  Royaume  ; mais  les  originaux 
de  tous  ces  étalons  font  dépofés  dans  le  Cabinetde  la  Cour,  où 
le  poids  de  marc  original  a > toujours  été  gardé  fous  trois  clefs  ^ 
dont  le  premier  Préfidenc  a l’une  , le  Confeiller  commis  à l’inf- 
truâion  6c  Jugement  des  Monnoies  a l’autre  , 6c  le  Greffier  en 
chef  la  troifieme.  Ce  fùt.le  Roi  Jean , qui  régnoit  en  1550 , qui 
fit  ftiire  ce  poids  original  ; il  eft  de  cuivre , ayec  fà  boîte  de  même 
métal  : on  s’en,  (èrt , en  cas  de  nécefticé , pour  régler  tous  les  au- 
tres poids.  C’eft  ainfi  qu’en  Angleterre  les  étalons  des  poids  font 
confervés  à l’Echiquier  par  un  Officier  particulier , appellé  U Clerc 
ou  U Contrôleur  du  marché. 

On  fe  fert  dans  les  Hôtels  des  Monnoies  de  certains  poids  de 
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comparaifon  pour  connoître  le  degré  de  pureté  des  métaux  : on 
les  appelle  poids  de  fin  ou  de  femelle.  Il  y en  a un  pour  l’or,  ôc  un 
pour  largeur.  I.a  femelle  pour  l’or  eft  de  la  grains  effeûife  du 
poids  de  marc  , que  l’on  fait  répondre  aux  24  karats  ou  aux  768 
trente-deuxiemes  qui  défignent  le  degré  fupréme  de  la  pureté  de 
l’or  ; enforte  que  chaque  grain  de  poids  repréfente  2 karats  ou 
trente- deuxiemes  de  fin  ; chaque  demi  - grain  un  karat;  chaque 
quart  de  grain  un  demi-karat  ou  fî  ; chaque  huitième  de  grain  un 
quart  de  karat  ou  ; chaque  feizieme  de  grain  5^  de  karat  ; cha- 
que foLxante-quatrieme  de  grain  de  karat , &c. 

Sur  ce  pied , fi  i’efiayeur  a pefé  1 2 grains  d’or  pour  en  faire 
l’effai , & que  le  cornet  d’effai  ne  pefe  que  1 1 -i  grains , l’effayeur 
fait  fon  rapport  que  l’or  eft  à 2 3 karats  : fi  le  cornet  ne  pefe  que 
1 1 grains , l’or  eft  à 22  karats  : & s’il  ne  pefe  que  10  r grains , il 
ne  fera  rapporté  qu’à  21  { karats.  Il  en  eft  de  même  des  autres  di- 
minutions de  poids  des  autres  cornets  d’eflai  y fur  le  pied  qu’un 
^rain  de  poids  de  femelle  répond  à deux  karats  de  fin. 

Le  poids  de  femelle  pour  l'argent  eft  fait  pour  répondre  aux 
douze  deniers  de  fin  , & vaut  35  grains  effedits  du  poids  de  marc, 
qui  repréfentent  les 288  grains  de  fin;  enforte  que  pour  un  denier 
de  fin , il  faut  compter  3 grains  du  poids  de  femelle  ou  du  marc 
effedif  ; un  grain  dü  poids  de  femelle  pour  8 grains  de  fin  ; un 
demi-grain  de  poids  pour  4 grains  de  fin  ; un  quart  de  grain  de 
poids  pour  2 grains  dâ  fin  ; un  huitième  de  grain  de  poids  pour 
un  grain  de  fin , &c. 

Suivant  ce  principe,  fi  un  effayeur  a pefé  3 <5  grains  d’argent 
pour  en  faire  l’efiai , & que  le  bouton  d’elfai  ne  pefe  que  3 3 grains, 
nlors  il  fait  fon  rapport  que  l’argent  dont  il  a fait  elTai  eft  à it 
deniers  : fi* le  bouton  ne  pefe  que  32  j grains,  l’argent  eft  à 10 
deniers  20  grains.  C’eft  la  même  chofe  pour  les  autres  diminu- 
tions du  poids  du  bouton , fur  le  pied  que  3 grains  du  poids  de 
femelle  repréfentent  un  denier  de  fin. 

Il  fuit  delà  que  quand  les  eflayeurs  fe  fervent  du  terme  de  fe- 
melle tant  pour  l’or  que  pour  l’argent , c’eft  comme  s’ils  difoieot 
poids  de  marc  ; parce  que  chaque  femelle  fe  divife , pour  l’or , en 
karats,  H » H > nî  fe*”  ^1“®  divife  le 

marc  en  onces , en  gros , en  deniers , en  grains , &c. 

Ces  poids  de  fin  ont  été  mis  en  ufage  pour  faciliter  l’épreuve 
de  l’or  6c  de  l’argent  par  le  feu , afin  de  n’être  pas  obligé  d’avoix 
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recours  aux  affinages  , tant  parce  qu’on  n’en  a pas  toujours  une 
aflez  grande  quantité  pour  affiner , que  parce  qu’il  en  coûceroit 
trop  à le  faire.  En  effet  y on  n’a  ordinairement  qu’une  efpece  d’or 
ou  d’argent , dont  il  faut  couper  deux  morceaux  pour  les  eifais 
ordinaires  , & réferver , fur  ce  qui  refle  de  l’efpece  > le  millième  fie 
les  diffirtns  de  la  ville , du  tailleur  fit  du  maître , en  cas  que  la 
reprilé  en  foit  ordonnée  par  la  Cour  ; ainfi  on  eft  obligé  d’avoir 
recours  aux  effais , qui  font  véritablement  des  affinages  en  petit  fit 
en  abrégé.  Boitard. 

Il  faut  auffi  parler  des  poids  appellés  diniraux  ce  font  ceux 
dont  les  ouvriers  fit  les  tailleredes  font  obligés  de  fe  fervir  pour 
ajuller  les  flaons  (a)  du  poids  juile  des  efpeces  à fabriquer , fit  dont 
les  Juges-Gardes  font  auffi  obligés  de  le  fervir  pour  pefer  les  e^ 
peces  nouvellement  monnoyées  , avant  que  d’en  faire  la  délivrance 
au  maître.  Chaque  dénéral  doit  être  étalonné  fur  le  fort  de  l’ef^ 
pece , enforte  que  le  trébuchant  {b)  y foit  compris. 

M.  Boizard  remarque  à ce  fujet  que  Philippe  le  Bel  ayant  créé/ 
au  mois  de  Juillet  1x14,  des  Officiers  appellés  Fiertowvurs  en  cha- 
que Monnoic  du  Royaume , pour  vifiter  le  matin  fit  de  relevée  les 
Officiers  de  chaque  fournaife  ; il  ordonna  que  ces  Furtonnturs  fe- 
roient  garnis  de  balances  pour  recevoir , au  poids  de  ficrion  , l’ou- 
vrage qui  feroit  devant  les  ouvriers , lequel  fitrton  contiendroit  en 
foi  le  poids  du  remede  de  l’ouvrage  qui  feroit  ordonné  être  forgé 
en  monnoie.  On  peut  inférer  de  cette  Ordonnance , que  les  dé- 
néraux  doivent  être  comme  cet  ancien  poids  de  fitrton  qui  con- 
tenoit  le  trébuchant  des  efpeces , fit  que  la  fonûion  de  Fitrtonntur 
cft  exercée  par  celui  des  ouvriers  qui  eft  commis  pour  vérifier  les 
flaons  qui  ont  été  ajufiés  par  les  ouvriers  fit  les  taillereffes. 

Les  métaux  employés  pour  la  fabrication  des  monnoies  font  au 
nombre  de  trois , l’or , l’argent , le  cuivre.  Nous  avons  parlé  plus 
haut  de  leurs  qualités  naturelles  fit  fpécifiques  ; relie  à dire  un  mot 
de  leurs  qualités  accidentelles , qui  réfultent  de  l’alliage  de  quel- 

Ju’autre  métal  moins  précieux.  Moins  l’or  fit  l’argent  contiennent 
e maderes  hétérogènes , plus  ils  font  parfliits , fit  c’ell  ce  qu’on 

(a)  On  appelle  fiaeiit  ou  fiaiis , lei  morceaux  de  mdtal  conpdi  de  la  grandeur , de  l'd- 
paiffeur , & i peu  prèi  de  la  rondeur  des  erpecei  i âbriijuer.  On  les  nomme  ainS , juriju’i 
ce  que  l’effigie  du  (loi  y loir  empreinte. 

(S)  Le  trlbuchatu  eft  ce  que  l’on  a ddparti  dgalemeni  fur  chaque  efpece  . donc  le  nom- 
bre ordonnd  ne  remplit  pas  le  poids  de  4<o8  grains  dont  le  marc  eft  compofd. 
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exprime  par  les  termes  de  borné  intiriture  & de  fin.  Les  degrés 
de  bonté  du  cuivre  ne  lè  comptent  pas,  parce  que  ià  valeur  n’eft 
pas  confidérable  , 6c  que  s’il  elt  mêlé,  ce  n’eft  qu’avec  les  métaux 
plus  précieux , l’or  6c  l’argent.  Mais  ces  deux  derniers  ne  fe  trou- 
vent dans  toute  leur  pureté  dans  aucune  mine  du  monde  ; 6c  quand 
même  cela  arriveroit , on  n’en  feroit  peut-être  pas  moins  obligé 
de  les  mélanger  avec  du  cuivre.  Ainfi  les  raifons  qui  engagent  à 
ne  pas  travailler  fur  le  fin , mais  à fe  fervir  d’alliage , font  i °.  le 
mélange  qui  fe  trouve  naturellement  dans  les  métaux , lorfqu’ils 
font  tirés  des  mines  ; 2°.  la  dépenfe  qu’il  fâudroit  faire  pour  les 
affiner  9 j*’.  la  néceftité  de  les  rendre  plus  durs  par  quelque  por- 
tion d’autre  métal , afin  d’empêcher  que  le  temps  ni  le  manîmenc 
qu’on  appelle  le  frai  en  terme  de  monnoie  , ne  puiflent  diminuer 
fecilement  le  poids  des  efpeces  d’or  6c  d’argent  ; 4°.  la  qualité  du 
pays , lequel  n’ayant  aucunes  mines , eft  contraint  de  tirer  fes  ma- 
tières des  pays  voifins , par  le  décri  6c  la  fonte  de  leurs  monnoies 
qui  font  aulli  alliées  ; y”,  le  droit  que  le  Prince  leve  fur  les  mon- 
noies , que  l’on  appelle  feigneunage  y 6°.  les  frais  de  fabrication  , 
qui  font  pris  fur  la  monnoie  , afin  d’empêcher  qu’on  ne  la  fonde , 
pour  en  employer  les  matières  à d’autres  ouvrages , lefquels  frais 
de  fabrication  font  appellés  le  braffage;  7“.  enfin  La  néceftité  du 
commerce  avec  les  grands  Royaumes  voifins , lefquels  ayant  affoi-' 
bli  le  titre  de  leurs  monnoies , fi  les  autres  n’en  faifoient  pas  de 
même , attireroient  à eux  toute  la  monnoie  qui  fe  trouveroit  plus 
forte  que  celle  qu’ils  fabriquent.  Mais , félon  les  plus  habiles  gens , 
le  feigneuriage  ni  le  bralfage  ne  doivent  point  entrer  dans  les  rai- 
ibns  de  l’alliage  des  efpeces , puifqu’on  peut  lever  ces  droits  en 
travaillant  fur  le  fin , par  l’augmentation  du  prix  des  efpeces. 
t Cet  alliage  fe  fait  dans  une  certaine  proportion  autorifée  par  la 
permiftion  du  Prince , qui  veut , par  exemple , que  l’or  6c  l’argent 
donc  on  fabrique  les  groftes  pièces  de  monnoie  en  France,  foient 
mêlés  d’un  douzième  de  cuivre  ; enlbrte  qu’un  marc  pefant , de 
chacun  de  ces  métaux  , ne  contienne  réellement  que  les  onze- 
douziemes  du  marc  en  matière  pure.  Cette  fixation  légale  de  la 
pureté  plus  ou  moins  grande  au  métal  précieux , eft  ce  qu’on 
appelle  ou  loi.  On  l’exprime  par  karats  6c  trente -deuxieme 
de  karat  pour  l’or,  6c  en  deniers  & vingt- quatrième  de  denier,’ 
qu’on  appelle  grains,  pour  l’argent,  comme  nous  l’avons  déjà  en- 
feigné  ailleurs.  L’or  à 24  karats  eft  de  l'or  parfaitement  pur , 6c 

l’argent 
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1 argent  à 12  deniers  de  même.  Mais  l’or  à 21  karats  ôc  l’argent 
a 1 1 deniers , contiennent  également  chacun  un  douzième  de  cui- 
vre , & tel  eft  le  titre  ou  la  loi  des  métaux  monnoyés  en  France. 
On  obferve  que  la  quantité  du  cuivre  qui  entre  dans  la  compo- 
fition  du  mélange , n’ell  comptée  pour  rien , ce  métal  étant  vil 
par  comparaifon  aux  deux  autres  : par  conféquent  un  marc  d’ot 
a 24  karats  vaut  un  douzième  de  plus  que  l’or  322  karats;  & c’efl: 
la  même  chofe  pour  l’argent.  Une  once  d’or  à 24  karats  vaut  une 
once  & un  onzième  d’or  à 22  karats.  Une  once  d’argent  à 12  den. 
vaut  une  once  & un  onzième  d’argent  à 1 1 deniers. 

yiloi  fe  dit  du  mélange  d’un  métal  précieux  avec  un  autre,  dans 
un  certain  rapport  convenable  à la  dellination  du  mélange.  L’a/oi 
eft  à l’alliage  comme  l’efpece  au  genre , ou  comme  alliage  eft  à 
mélange.  Mélange  fe  dit  de  toutes  matières  combinées  enfemble  ; 
alliage  fe  dit  lèulement  d’un  mélange  de  métaux  ; & aloi  ne  fe  dit 
que  d’un  alliage  de  métaux  fait  dans  un  certain  rapport  déter- 
miné par  l’ufage  de  la  matière  ou  du  mélange  ordonné  par  les 
Réglemens.  Si  le  rapport  déterminé  par  l’ufage , ou  ordonné  par 
les  Réglemens , fe  trouve  dans  le  mélange , on  dit  du  mélange 
qu’il  eft  de  bon  aloi  i finon  on  dit  qu’il  eft  de  mauvais  aloi.  Bon 
aloi  eft  fynonyme  à titre  , quand  il  s’agit  des  matières  d’or  & d’ar- 
gent. La  monnoie  eft  de  bon  aloi , quand  elle  eft  fabriquée  d’un 
métal  au  titre  porté  par  les  Ordonnances , &c.  Dans  la  vaiffelle 
& autres  ouvrages  d’orfèvrerie , l’or  eft  de  bon  aloi  quand  il  eft 
au  titre  de  22  karats  , & l’argent  de  même  , quand  il  eft  au  titra 
de  1 1 deniers  1 2 grains  ; l’or  encore  eft  de  bon  aloi  dans  les  ou- 
vrages de  bijouterie  , quand  il  eft  au  titre  de  20  karats  ; parce 
qu  en  France  telles  font  les  Loix  preferites  par  les  Ordonnances. 

L’or  fin  eft  au  titre  de  24  karats , & l’argent  fin  au  titre  de  la 
deniers  ; c’eft  le  plus  haut  degré  de  pureté  auquel  on  imagine  que 
ces  métaux  puiflent  êue  portés,  j 

L’or  de  coupelle  ou  d’eflai  eft  au  titre  de  2j  karats  ji  { trente- 
deuxiemes  , & l’argent  de  coupelle  ou  d’eftui , à celui  de  1 1 den. 

2 J grains  ; c’eft  le  plus  haut  degré  de  pureté  où  l’on  croit  qu’on 
puifte  porter  ces  métaux  par  l’alTinage  ; on  alfure  même  qu’il  eft 
difficile  d’affiner  l’or  au-delà  de  2j  karats  28  trente-deuxiemes,  fie 
l’argent  au-delà  de  1 1 deniers  1 8 grains. 

Argent-le-Roi  eft  celui  qui  eft  au  titre  auquel  les  Ordonnances 
l’ont  fixé  pour  les  ouvrages  des  Orfèvres  & des  Monnoyeurs.  Pau 
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l’article  3 de  l’Edit  de  Henri  II , Roi  de  France  , il  fut  défendu  de 
travailler  de  l’argent  qui  ne  fût  à 1 1 deniers  1 2 grains  de  fin , au 
remede  de  2 grains.  Aujourd’hui  on  appelle  argem-le-Roi  celui 
qui  paffe  à la  monnoie  & dans  le  commerce  à 50  livres  1 fou 
1 1 deniers  , & qui  eft  au  titre  de  1 1 deniers  1 8 grains  de 
fin.  Le  nom  d’argenc  - le-  Roi  , ou  Ju  Roi  , fut  donné  à celui 
qui  eft  au  titre  de  1 1 deniers  1 2 grains  ; parce  que  nos  Rois 
ne  fuifant  exploiter  aucune  mine  d’or  ou  d’argent  en  France , 
voulurent  accorder  quelques  profits  aux  étrangers  qui  en  apporte- 
roient , en  leur  payant  l’argent  au  titre  de  1 1 den.  1 2 grains  , 
comme  s’il  eût  été  à celui  de  1 2 deniers  & delà  vient  que  par 
argent  fin , les  Ordonnances  entendent  l’argent  à 1 1 deniers  1 2 
grains  ; ce  qui  fe  prouve  par  le  regiftre  de  la  Chambre  des  Comp- 
tes , cotté  JVofler , fol.  20 y , dont  voici  l’extrait  : 

« ylrgentlc-Roi  eft  & doit  eftre  à une  maille  (près)  d’argent 
fin  : car  argent  fin  eft  à 1 2 den.  d’aloy  , & argent-le-Roi  à 1 1 
» den.  obole.  Et  fi  l’en  dit  : telle  monnoye  eft  à 8 den.  d’argent- 
» le-Roy , s’y  prend  l’en  l'argcnt-le-Roy  à 1 2 den.  & le  fin  à 1 a 
» den.  obole  , 6c  vaut  chacun  denier  2.^  grains , 6c  1 2 grains  obole 
» ou  maille  ; ainfi  ont  porté  chacun  denier  d’aloy  d’argent  fin , un 
» grain  en  argent-le-Roy.  Si  comme  qui  diroit , cette  monnoye  eft 
» a 4 den.  d’argent  fin  ; c’eft-à-dire , que  il  eft  à 4 den.  4 grains 
» d’argent-le-Roy  , 6c  ainfi  des  autres. 

» Ez  comptes  des  Monnoyes  eft  dit  : C’eft  le  compte  de  la  mon- 
» noyé  de  tel  lieu  , de  telle  monnoye,  à tant  d’argent-le-Roy, 
» fait  par  tel,  6c  ne  dit  l’en  pas  d’argent  fin:  car  anciennement 
» quand  l’Emperiere  faifoit  monnoye , l’en  difoit  en  fes  monnoyes 
» d’argent  fin  , 6c  ainfi  faifoit  l’en  ez  monnoyes  des  Rois , Ducs  , 
» Princes  6c  Comtes  qui  tenoient  de  luy.  Et  afin  qu’il  ne  femblât 
» que  le  Roy  de  France  fut  homme  de  l’Emperiere  , 6c  qu’il  tenît 
» de  luy  , il  fut  ordonné  par  le  Confeil  des  Peres  de  France  , qufc 
j>  l’en  diroit  argent-le-Roy,  qui  eft , à une  maille  prez  , d’argent  fin. 
» Argent  fin  eft  à 1 2 den.  obole  d’argent-le-Roy. 

» Gros  tournois  de  S.  Louis  ôc  les  autres  ~)  r » ^ 

.Argent  ng„«  en  vaifl-ellet  6t  nn,iUes- 

» tierces  vieilles J ° ■' 


» Eftallins  d’Angleterre  6c  d’EcolTe 
» Gambroifins  de  Philippe  .... 


. font  à 1 1 den.  oboL 
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» Chevaliers  de  Guillaume j 

» Paflavants  neufs S argent-le-Roy. 

» Fors  de  Nevers  de  Philippe  . . . 

» Mailles  d’argent  figniées  vieilles  de  3 den.  tournois  de  cours, 
» font  à 1 1 den.  6 grains  argent-le-Roy. 

» Se  aucun  vouloit  ouvrer  argent-le-Roy , & achetoit  argent 
» fin , & fût  l’achat  ôc  la  délivrance  tout  à un  marc , il  le  peut 
» faire,  mes  que  le  prix  de  la  délivrance  & de  l’achat  foient  con- 
» fidérez  eftre  d’une  valeur,  fi  comme  qui  acheteroit  unmarcd’ar» 

» gent-le-Roy  j8  gros,  l’en  n’en  devroit  donner  que  ^6  gros,  fi 
» l’en  les  délivroit  à argent-le-Roy  , c’eft  toute  une  valeur  ; car 
» argent  fin  en  emporte  bien  plus  que  argent-le-Roy , & comment 
>»  que  il  femble,  que  il  donne  plus  grand  prix,  c’eft  à fçavoir  y 8 
» gros , fi  ne  donne-t-il  pas  plus  que  y5  gros  argent;  car  il  acheté 
» argent  & délivre  argent , ôc  femble  que  le  furcroît  de  l’argent 
» fin  que  il  acheté,  il  doit  rendre,  puifque  il  délivre  argent-le- 
Roy  , qui  bien  fe  pourroit  montrer  à tel  prez  demy-gros  ». 

L’intelligence  de  cet  article  eft  importante  pour  entendre  les 
anciennes  Ordonnances  de  nos  Rois  ; mais  il  paroît  qu’il  y a quel- 
ques défauts  d’exaélitude  dans  l’explication  ci-deflus  : car  les  ni. 
deniers  de  l’argent-le-Roi  étant  fuppofés  idéalement  divifés  en  douze 
deniers  , ôc  chacun  de  ces  deniers  en  24  grains , il  s’enfuit  que  la 
monnoie  fabriquée  à 8 deniers  argent  le-Roi , n’eft  qu’à  7 deniers 
1 6 grains  de  fin  ; que  la  monnoie  à 4 deniers  de  fin  efi  à 4 den. 
4 grains  argent-le-Roi , ôc  non  précifément  à 4 den.  4 grains  ; 
que  1 argent  fin  eft  à 12  deniers  12  ^ grains  argent-le-Roi  , ôc 
non  précifément  à 1 2 deniers  1 2 grains.  Il  fuit  encore  que  les 
mailles  d’argent  de  la  valeur  de  trois  deniers  tournois , ôc  qui  font 
à 1 1 deniers  6 grains  argent-le-Roi,  ne  font  qu’à  10  deniers  18  i 
grains  de  fin  ; que  les  gros  tournois  de  S.  Louis  , étant  à 1 2 den. 
argent-le-Roi , ne  font  qu’à  1 1 deniers  1 2 grains  de  fin  , comme 
nous  l’avons  vu  ailleurs  dans  ce  Chapitre  ; que  les  eftallins  ou 
efterlins  d’Angleterre  , ôcc.  étant  à 1 1 deniers  obole  argent-le- 
Roi  , ne  font  qu’au  titre  de  1 1 deniers  ôc  demi  - grain  de  fin  ^ 
comme  l’eft  encore  aujourd’hui  la  monnoie  d’Angleterre  ; que  le 
marc  d’argent  fin  étant  à y8  gros , le  marc  d’argent-le-Roi  ne 
devroit  valoir  que  y y 7^  g>ros,  ôc  non  précifément  y 5.  On  com- 
prendra mieux  cette  théorie  par  l’infpeiÜon  de  l’abaque  fuivant. 

N n n n i j 
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Grain  cl’argent-le-Roi. 


— 

Grain  de  fin. 

23  ! Denier  d’argent-lc-Roi. 

24 

ITÎ 

Denier  d’argent  fin. 

288 

275 

1 2 

Argent-le-Roi. 

300  ii 

288 

I 2 

1 ^ 1 Argent  fin 

Toutes  les  monnoies  fe  font  travaillées,  jufques  vers  le  milieu 
du  fiecle  précédent  en  comptant  le  titre  à l’argent*le-Roi  ; il  faut 
donc  faire  une  réJuéHon  pour  ramener  le  titre  argent-le-Roi  au 
titre  argent  fin.  C’eft  un  calcul  à faire,  6c  en  voici  le  procédé. 
Suppofons  qu’une  raonnoie  dl  à un  certain  titre  argent-le-Roi, 

lequel  titre  j’appelle  a;  on  fera  cette  analogie  24  : 25  : : a : — **; 

dont  le  quatrième  terme  , fera  le  titre  de  cette  monnole , ex- 
primé en  argent  fin.  Si  au  contraire  il  étoit  queftion  de  ré- 
duire le  titre  b en  argent  fin  d’une  monnoie , en  titre  argent-le- 


Roi  , on  feroit  cette  autre  analogie  23  : 24  : 


le  quatrième  terme  exprimeroit  le  titre  argent-le-Roi. 

Argent  en  droit  s’entend  toujours  de  l’argent  monnoyé. 

Argent  bas  ou  bas  argent  fe  dit  de  celui  qui  eft  à plus  de  fix 
deniers  au-delTous  du  titre  de  l’argent  monnoyé;  ainfi  l’argent 
à 1 , 2 , 3 , 4 , y , deniers  de  fin , eft  de  l’argent  bas. 

En  général,  félon  les  plus  habiles  gens,  l’or  6c  l’argent  au- 
delTous  du  titre  des  efpeces,  favoir,  l’or  jufqu’à  12  karats  , ôc  l’ar- 
gent jufqu’à  6 deniers  , doivent  être  appellés  or  bas  , argent  bas. 
Quand  l’or  eft  au  - deffous  de  1 2 karats  , 6c  l’argent  au-deffous 
de  fix  deniers,  en  ce  cas  on  peut  dire  billon  d'or , billon  d' argent  y 
parce  que  le  cuivre  l’emporte  fur  ces  deux  métaux.. 

Argent  tenant  or  fe  dit  de  l’or  qui  a perdu  fon  nom  6c  fa  qualité 
pour  être  allié  fur  le  blanc , 6c  au-defious  de  1 7 karats. 

Argent  faux  fe  dit  de  tout  ce  qui  eft  fait  de  cuivre  rouge  qu’on 
a recouvert  à plufieurs  fois  par  le  feu  , de  feuilles  d’argent. 

Les  Ordonnances , après  avoir  réglé  le  titre  des  métaux  à mon- 
noyer,  6c  des  efpeces  qui  doivent  en  être  fabriquées,  preferivent 
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en  même  temps  le  poids  de  ces  efpeces , en  ordonnant  qu'il  en 
fera  forgé  un  certain  nombre  dans  le  poid  d’un  marc , du  métal 
au  titre  légitime , ôc  c’eft  ce  qu’on  appelle  ta  taille.  Tailler  , c’eft 
faire  la  julte  quantité  des  efpeces  qui  doivent  être  au  marc  fuivant 
l’Ordonnance.  La  maniéré  d’énoncer  la  uille  étoit  fimple  dans 
l’antiquité , comme  elle  l’eft  encore  aujourd’hui.  Par  exemple  le 
mandement  de  Philippe  de  Valois  du  23  Août  1348  , {tom.  2. , p. 

aSp. ) s’exprime  ainli  ; Nous  vous  mandons que  vous 

faire  deniers  d’or  à l’écu  qui  auront  cours  pour  fei^e  fous  la 
pièce,  & de  cinquante-quatre  au  marc  de  Paris.W  eft  clair  que  dans 
ce  cas  il  y avoit  cinquante-quatre  deniers  à l’écu  dans  un  marc 
d’or , qui  valoir  43  livres  4.  fous  de  la  monnoie  courante  d’alors. 
Mais  dans  les  fiecles  derniers , la  monnoie , qui  avoit  toujours  été 
regardée  comme  la  mefure  fixe  & invariable  du  prix  des  chofes 
néceffaircs  aux  befoins  de  l’homme , étant  devenue  un  objet  de 
fpéculation,  qui,  par  des  mutations  fpontanées  & arbitraires,  pro- 
curoit  fur  le  champs  un  bénéfice  confidérable  aux  Princes , qui 
dans  ces  temps-là  n’avoient  pas,  comme  aujourd’hui,  des  revenus 
alTurés  par  des  taxes  impofées  fur  les  terres  & les  denrées , on 
imagina  une  théorie  plus  lavante,  qui,  en  formant  des  opérations 
du  monnoyage  , un  fyftême  feientifique  fût  propre  à pallier  les 
profits  du  Prince.  Cette  fcience  fut  pratiquée  durant  plus  d’un  fiecle 
& demi,  favoir,  depuis  environ  l’an  1300,  fous  le  régné  de  Phi- 
lippe le  bel,  jufqu’à  l’an  14.57,  fous  Louis  XI  ; on  doit  cepen- 
dant obferver  qu’on  n’en  fit  l’application  qu’au  monnoyage  des 
efpeces  d’argent , celles  d’or  n’y  ayant  point  été  affujetties. 

Expofons  les  combinaifons  analogiques  de  ce  fyftême  fort  em- . 
brouillées  dans  Boizard , M.  Dupré  de  Saint-Maur,  & que  le 
Blanc  n’explique  point.  On  convint  d’appeller  monnoie  première , 
celle  dont  le  marc  à 1 2 deniers  argent-le-Roi , ne  produit  que  y 
fous  tournois,  ou  un  quart  de  livre  tournois  courante  de  taille, 
enforte  que  cette  livre  courante  vaudroit  quatre  marcs  à douze 
deniers  argent-le-Roi.  La  monnoie  deuxieme  fut  confidérée  comme 
celle  dont  le  marc  d’argent  à 12  deniers  argent-le-Roi,  vaut 
3 fois  cinq  fous , c’eft-à-dire  , i o fous , en  forte  qu’il  faut  deux 
marcs  à ce  titre , pour  faire  la  valeur  d’une  livre.  La  monnoie 
trofeme  vaut  trois  rois  y fous , c’eft-à-dire,  i y fous;  en  forte  que 
la  livre  de  compte  eft  la  valeur  d’un  marc , & un  tiers , à 12 
•deniers  de  loi,  argent-le-Roi.  La  monnoie  quatrième  vaut  4 fois 
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cinq  fous,  c’eft-à-dire , 20  fous  ; enforte  que  le  marc  d’argent  3 
1 2 deniers  argent  - le  - Roi , ou  1 1 i deniers  argent  fin  , ne  vaut 
qu’une  livre  tournois  courante.  La  monnoie  douzième  eft  celle  dont 
le  marc  produit  douze  quarts  de  livre  tournois , qui  font  3 livres 
du  numéraire  courant;  c’eft  la  plus  forte  monnoie  que  nos  Rois, 
depuis  faint  Louis  inclufivement , aient  fait  fabriquer.  La  monnoie 
vingt-troificme  eft  celle  dont  le  marc  produit  23  quarts  de  livre, 
ou  î i livres  tournois  du  numéraire  courant , &c.  La  monnaie 
cinq  centième  eft  celle  dont  le  marc  produit  joo  quarts  de  livres  , 
ou  i2f  livre  du  compte  courant  : cette  monnoie  fut  ordonnée 
par  Charles  V , alors  Dauphin  & Régent  de  France , fous  le 
Roi  Jean,  l’an  1335.  On  comprendra  encore  mieux  la  différence 
de  ces  monnoies  i<=,  12=,  24®,  40',  &c.,  en  Jettant  les  yeux  fut 
le  tableau  fuivant , qui  en  préfente  les  rapports. 


Denier  tournois  d’alors. 


1 2 

Sou  tournois  d’alors. 

60 
1 20 

î 

Monnoie  première , gros  . . 

10 

2 

Monnoie  deuxieme  . . 
Monnoie  troifieme  . . . 

1 80 

'î 

3 

240 

20 

4 

Ç Livre  iouîwm»* 

i Monaoïc  quauwmc , marc  dVgcfit.  * 

300 

n 

ï 

‘i 

Monnoie  cinquième . 
Monnoie  fixieme . . 
Monnoie  fepticme  . 
Monnoie  huitième  . 
Monnoie  neuvième  . 
Monnoie  dixième . . 
Monnoie  douzième  . 
Monnoie  quinzième  . 
Monnoie  feizieme  . 
Monnoie  dix-huitieme 
Monnoie  vingtième  . 

360 

6 

•ï 

420 

îî 

7 

0 

00 

40 

S 

2 

J 40 

4Î 

9 

600 

SO 

10 

720 

60 

1 2 

900 

7Î 

• y 

ii 

ÿ6o 
1 080 

80 

1 6 

4 

> 90 

18 

4: 

1 1 

jl200^100]  20 

y 

Logarithmes. 

Valeur  aAuelle 
de  la  livre 
loumoitd'alori* 

232y299 

211.3 

20243^9 

103.73. 

1848178 

70.30. 

1723239 

32.87. 

1525319 

42.30. 

IÎ47148 

3y-23- 

1480201 

30.21. 

1422209 

25.44. 

1371035 

23.30. 

1323299 

21.13. 

12451 18 

17.52.. 

I 149208 

14.10. 

1121179 

1 3.22. 

1070025 

11.73. 

1 024259 

10.37. 

Digitized  by  Google 


POIDS  ET  MONNOIES,  Chap.  XIII. 


1 26c 

107 

1- 

îi 

Monnole  vingt-unienie  . 

1003080 

1 0.C7  li. 

l J2C 

1 10 

22 

ÎT 

iMonnoic  vingt-deuxieme 

0P82875 

p.513. 

144c 

1 20 

' 24 

6 

Monnoie  ringt-quatrieme 

0P47088 

8.8  1 2. 

lyoo 

127 

2J 

Monn.  vingt-cinquieme . 

OP2737P 

8.450. 

I 

13c 

26 

Monnoie  vingt-fixieme  . 

opio32eJ 

8.144, 

1 620 

ns 

27 

Monnoie  vingt-feptieme 

o8p3P37 

7.833, 

i^So 

1 40 

28 

7 

Monnoie  vingc-huitieme 

0878141 

7-7 

1740 

'4J 

2p 

74 

Monnoie  vin gt-neuvieme 

oSdapo 1 

7.2P3. 

1 800 

17c 

30 

7î 

Monnoie  trentième  . . 

0848178 

7.070. 

ip2o'i  <5o 

32 

8 

Monn.  trente-deuxieme . 

0820 14P 

5.5op. 

ip8o 

33 

s: 

Monn.  trente  troifieme . 

0805787 

5.40p. 

2 1 00,'  1 7 7 

3S 

s: 

Monn.  trente-cinquieme 

0781251 

5.043. 

i i5ojt  80 

3^ 

9 

Monnoie  trente-fixieme  • 

0758pp5 

7.877. 

Ü 

0^ 

0 

0 

40 

10 

Monnoie  quarantième  . 

072323P 

7.287. 

2720  210 

42 

loi 

Monn.  quarante-deuxieme 

0702070 

7.035. 

Monnoie  47'  , . , 

0572085 

4.700. 

Monnoie  48'  . . . 

0544078 

4.405. 

Monnoie  74°  ... 

07P2P07 

3-7)  17. 

Monnoie  60*  ... 

0747148 

3.727- 

Monnoie  ... 

071P1 ip 

3.307. 

Monnoie  72*  , , . . 

0457P57 

2.937. 

Monnoie  77'  ... 

0470258 

2.820. 

Monnoie  80*  , , , , 

042220P 

2.544. 

Monnoie  84'  . , . 

0401020 

2.718. 

Monnoie  . . . 

0543028 

2.203. 

Monnoie  pp'  .... 

032p574 

2.1 35. 

Monnoie  ioo<  . . . 

03272PP 

2.1 17. 
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Monnoie  108* 

• 

« 

• 

02pi87y 

i.pyS.I. 

Monnoie  1 1 2' 

• 

• 

* 

027^08 1 

1.888. 

Monnoie  1 20' 

• 

• 

024^1 18 

1.762. 

Monnoie  144' 

• 

oi55p37 

i»4^8. 

Monnoie  1 yo' 

• 

• 

• 

014P208 

1.410. 

Monnoie  i5o' 

• 

• 

• 

0121 I7P 

1.322. 

Monnoie  180' 

• 

• 

0070027 

i.i7y. 

Monnoie  200' 

• 

• 

» 

00242^5) 

i.oyy. 

Monnoie  2 1 6' 

• 

• 

-iy)po84y 

0.9791. 

Monnoie  220' 

• 

• 

• 

-1982876 

0.961  J. 

Monnoie  240' 

• 

• 

• 

-ip4yo88 

0 

• 

00 

00 

Monnoie  300' 

• 

• 

-1 848178 

0.70  yo. 

Monnoie  320' 

• 

• 

• 

-1820149 

0.6609. 

Monnoie  400' 

» 

• 

• 

-1723239 

o.y287. 

Monnoie  408' 

• 

• 

• 

-1714639 

0.9184. 

Monnoie  480' 

• 

• 

• 

1 

0 

00 

0.4406. 

Monnoie  y 00' 

• 

• 

• 

-16263 29 

0.4230. 

Monnoie  g5o' 

• 

• 

» 

-1343028 

0.2203. 

Monnoie  1440' 

• 

• 

* 

-1 i66ÿsi 

0. 1469, 

On  comptoit  également  par  monnoie  12',  i y',  18',  20'^ 
&c.,  yoo',  quoique  le  titre  de  la  monnoie  fût  au-deflbus  de  ii 
deniers  12  grains;  & voici  comment  on  s’y  prenoit.  La  monnoie 
douzième  au  titre  de  ra  deniers  argent-le-Roi , qui  reviennent  à 
n deniers  12  grains  en  matière  pure,  produifoit  720  deniers, 
valeur  courante  du  marc , en  monnoie  de  compte  d’alors.  La 
monnoie  1 2<-' , au  titre  de  6 deniers  argent-le-Roi , ne  valoic 
donc  le  marc , que  la  moitid  de  ce  prix,  favoir,  ^60  deniers.  La 
monnoie  douzième  au  titre  de  4 deniers  argent-le  Roi  , ne  valoic 
que  le  tiers  de  720  deniers,  favoir,  240.  La  monnoie  douzième, 
au  titre  de  3 deniers  argent-le-Roi , ne  valoic  que  le  quart  de 

720, 
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720,  favoir  180  deniers.  La  monnoie  douzième,  au  titre  de  2 
deniers  argent-le-Roi , n’étoit  eftimée  le  marc  , que  le  fixieme  de 
720,  favoir,  120  deniers  du  numéraire  courant;  & ce  raifonne- 
ment  s’applique  à tous  les  autres  quantièmes  de  monnoies.  Delà 
il  fuit  que  le  prix  du  marc,  le  quantieme  de  la  monnoie  étant  dé- 
terminé , fervoit  à faire  connoitre  le  titre  du  métal  monnoyé. 
Par  exemple , 6000  deniers  de  valeur  par  marc , monnoie  cen- 
tième , indiquoient  que  la  monnoie  étoit  au  titre  de  1 2 deniers 
argent-le-Roi;  4000  deniers  de  valeur  annon<;oient  le  titre  de 
8 deniers  argent-le-Roi;  jooo  deniers  tournois  le  titre  de  (î 
deniers  de  loi  ; 2000  deniers  de-  prix , le  titre  de  4 deniers  de 
loi,  &c. 

Ajoutons  quelques  exemples  pour  éclaircir  cette  matière.  Le 
Mandement  du  27  Septembre  i j T y ( tom.  ^ , p.  16),  ordonne  quon 
faÿe  ouvrer  gros  deniers  blancs  à la  couronne  , à trois  deniers  de  loi, 
argcnt-le-Roi,  & de  6 fous  8 deniers  de  poids  , au  marc  de  Paris  ^ 
en  ouvrant  fur  le  pied  de  monnoie  8o'^.  On  peut  demander  ici  la 
taille  & la  valeur  des  blancs. 

Six  fous  8 deniers  de  poids,  marquent  la  taille  de  80  deniers  ou  > 
pièces  au  marc , à j deniers  de  loi , ce  qui  fait  voir  que  le  marc 
a 12  deniers  produifoit  320  pièces  ou  gros  deniers  blancs  à la  cou- 
ronne. Le  marc  de  la  monnoie  8o«  vaut  4800  deniers  tournois. 
Divifant  ce  nombre  par  3 20  pièces  , on  trouve  i 3 au  quotient , 
ce  qui  montre  que  le  blanc  à la  couronne  valoir  ly  deniers 
tournois. 

Le  Mandement  du  Roi  Jean , du  24  Janvier  1 3y4  ( tom.  i.  p, 
371.  ) , enjoint  aux  Généraux  des  Monnoies  de  fabriquer  des  blancs 
deniers  à la  couronne , qui  auront  cours  pour  y deniers  tournois  la 
piece  , à 2 deniers  1 2 grains  de  loi , & de  6 fous  8 deniers  de 
poids.  Six  fous  8 deniers  de  poids  fignifient  80  deniers  ou  piè- 
ces de  taille  au  marc  à 2 i den.  de  loi  , par  conféquent  le 
marc  d’argent  à 12  deniers  devoir  produire  384  pièces  de  y de- 
niers tournois,  qui  font  ipao  deniers  , ou  8 livres  tournois  pour 
le  prix  du  marc  : faifant  enfuite  1 livre  : 4e  : : 8 livres  : 32=, 
on  trouve  que  la  monnoie  courante  d’alors  étoit  fur  le  pied  de 
monnoie  3 2^. 

Le  Mandement  de  Philippede  Valois  , du  23  Août  1 348  {tom, 

2 y p.  289.  ) , porte  : & faites  faire  deniers  tournois  doubles  & parifs 
petits^  fur  le  pied  de  monnoie  2 3<-'.  La  monnoie  23^  doit  produire 
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23  fols  cinq  fous,  qui  font  ny  fous,  ou  1380  deniers  tour- 
nois ; c’eft  le  prix  du  marc , monnoie  courante  d’alors.  Il  y avoit 
donc  au  marc  d’argent  6^0  pièces  de  deux  deniers  tournois  cha- 
cune ; ôc  parce  que  le  denier  parifts  vaut  un  denier  tournois 
& un  quart , il  s’enfuit  que  le  marc  à 1 2 deniers  de  loi , argent- 
!e-Roi , produifoit  1 1 oq.  deniers  parifis  ; mais  ce  nombre  de  pièces 
droit  fabriqué  fans  doute  à un  plus  grand  nombre  de  marcs 
d’argent  alliagé  avec  du  cuivre , dont  la  quantité  n’ell  pas  déter- 
minée ici. 

Après  avoir  parlé  de  la  matière  des  monnoies  & des  poids  qui 
font  en  ufage  pour  rendre  ces  monnoies  égales  en  poids  & en 
bonté  intérieure,  il  faut  examiner  fuccindement , par  quelles  opé- 
rations on  fait  palfer  les  métaux  avant  que  de  les  réduire  à l’état 
de  monnoie,  ôc  en  quoi  confident  les  droits  que  le  prince  perijoit 
fur  les  métaux  ou  fur  les  monnoies,  ôcc. 

On  trouve  de  l’or  en  Europe  en  plufieurs  contrées,  en  Hon- 
grie, en  Tranfilvanie  , en  üuede  ,en  Norwége,  en  Sibérie  , dans 
quelques  rivières  de  France  ôc  d’Allemagne.  Il  exifte  également 
des  mines  d’argent  en  plufieurs  endroits  de  cette  partie  du  monde  ; 
mais  c’ed  principalement  en  Afie,  en  Afrique,  ôc  fur-tout  en 
Amérique,  que  l’on  trouve  ces  métaux  avec  abondance.  En  A fie, 
les  royaumes  de  Pegou  ôc  de  Siam;  ceux  de  la  Cliine,  du  Japon, 
ôc  de  Barantola  , en  quelques  provinces , ôc  les  Kles  Philippines 
produifent  de  l’or.  En  Afrique  on  en  trouve  au  Sénégal,  fur  les 
côtes  de  Guinée  ôc  des  Caft’res , dans  les  Royaumes  de  Tom- 
but,  de  Gangara,  deMandique,  de  Galam  ôc  du  Monomotapa. 
En  Amérique,  le  Pérou  aux  environ  de  Cufco,  tout  le  Chili  ôc 
le  Mexique  dans  la  plupart  de  fes  provinces,  comme  Guatimala, 
Coda- Rica,  ôcc.  produifent  de  l’or  en  abondance.  On  recueille 
aulTi  de  l’or  en  paillettes  ou  pailloles  dans  la  plus  grande  partie  des 
torrens  ôc  des  fleuves  de  l’Afie,  de  l’Afrique  ôc  de  l’Amérique, 

Îiarticuliérement  dans  l'Inde  , le  Gange  ôc  le  Pactole  en  A fie;  dans 
es  rivières  de  Guaxata  ôc  de  Cofta  Rica  au  Mexique,  dans  ceux 
de  rifle  de  Cuba  , l’une  des  Antilles,  ôc  du  Pérou  en  Amérique, 
Les  fleuves  de  lEurope  même  n’en  font  pas  dépourvus;  on  en 
ramalfe  dans  le  Tage  eivEfi'agne;  dans  l’Ariege  en  Languedoc, 
dans  le  Rhône,  le  Rhin  ôc  le  Danube.  L’argent  fe  trouve  fur- 
tout  en  Afie  , dans  le  Royaume  de  Pegou  , de  Siam , ôc  dans 
les  nies  du  Japon;  en  Amérique  dans  plufieurs  provinces  du  Me-^ 
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xîque  f principalement  dans  celle  de  Guadalajara , de  Zacatecaa 
ôc  de  Colima  ; au  Pérou  dans  les  Provinces  de  Guatimala  ôc  de 
la  Plata,  où  eft  fituce  cette  fameufe  montagne  appellée  Potofi, 
qui  a la  forme  d’un  cône  tronqué,  ayant  par  en  bas  une  lieue 
d’Efpagne  de  circonférence  , fie  par  en  haut  un  quart  de  lieue 
feulement.  On  commença  à découvrir  les  mines  de  cette  montagne 
en  l’année  154^.  Depuis  ce  temps-là,  les  Rois  d’Efpagne  en  ont 
fait  tirer  des  milliards  : mais  on  obferve  que  toutes  les  veines  de 
la  mine  fe  trouvent  du  côté  du  foleil  levant  ôc  aucune  du  côté  du 
couchant. 

L’or  qu’on  trouve  dans  les  mines  en  pépins  ou  en  larmes,  eft 
très-pur,  ôc  n’a  pas  befoin  d’être  affiné,  non  plus  que  celui  qu’on 
retire  des  torrens  ôc  des  fleuves  ; niais  on  eft  obligé  de  purifier 
celui  qu’on  a tiré  des  mines , en  efpece  de  terre  ou  de  pierre , 
ainfi  qu’il  fuit.  On  pile  les  pierres  ou  les  terres  aurifères  à fec  ; 
on  verfe  deffus  une  quantité  fuftifante  d’eau  claire  pour  en  faire 
une  forte  de  bouillie;  on  y mêle  du  fel  Ôc  du  vif  argent;  on 
mêle  ôc  on  remue  le  tout  affez  long-temps  ; puis  on  en  fait  des 
lavures , 6c  on  retire  ainfi  l’or  pur.  Il  y a une  autre  maniéré  de 
faire  cet  affinage  : on  concafle  les  terres  ôc  les  pierres  ; on  les 
jette  dans  un  fourneau  appellé  manche  : quand  cet  affinage  eft 
achevé , on  trouve  l’or  pur  dans  la  caffe  de  la  manche.  Pour  af- 
finer l’or  en  maffe  alliagé , on  le  fait  fondre  dans  un  creufet , ôc 
on  y ajoute  peu-à-peu , lorfque  l’or  eft  fondu , quatre  fois  autant 
d’antimoine.  Lorfque  le  tout  eft  dans  une  fiifion  parfaite , on  verfe 
la  matière  dans  un  culot;  ôc  lorqu’elle  eft  refroidie , on  fépare  les 
feories  du  métal;  enfuite  on  fait  fondre  ce  métal  à feu  ouvert 
pour  en  diffiper  l’antimoine  en  foufflant  ; ou , pour  avoir  plutôt 
fait , on  y jette  du  falpêtre  à différentes  reprifes.  On  obferve  que 
l’antimoine  n’eft  meilleur  que  Je  plomb  pour  affiner  l’or  , que 
parce  qu’il  emporte  l’argent , au  lieu  que  le  plomb  le  laiffe , ôc 
même  en  donne.  On  peut  affiner  l’or  par  le  nitre,  comme  on 
affine  par  ce  moyen  l’argent,  fi  ce  n’eft  qu’il  ne  faut  pas  y em- 
ployer le  borax , parce  qu’il  gâte  la  couleur  de  l’or.  L’or  mêlé 
d’argent  ne  peut  s’affiner  par  le  falpêtre.  Il  y a l’affinage  de  l’or 
par  l’inquart,  qui  fe  fait  par  le  moyen  de  l’efprit  de  nitre,  qui 
diffout  l’alliage  de  l’or  6c  l’en  fépare.  Cet  affinage  ne  fe  peut  faire 
que  lorfque  l’alliage  furpaffe  de  beaucoup  l’or  en  quantité  ; il 
faut  qu’il  y ait  le  quart  d’or  : il  fe  peut  faire  lorfqu’il  y en  a 
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plus , mais  il  ne  fe  fait  pas  fi  bien  lorfqu’il  y en  a moins.  Oit 

aHine  aulii  l’or  par  la  cémentation  , en  mettant  couche  fur  couche 

des  lames  d’or  , & du  ciment  compofé  avec  de  la  brique  en  poudre, 

du  fel  ammoniac  & du  fcl  commun,  & on  calcine  le  tout  au 

feu  : il  y en  a qui  mettent  du  vitriol  -,  d’autres  du  verd-de-gris  , 

&c. 

C’eft  avec  le  vif  argent  qu’on  purifie  l’argent  forçant  des  mines. 
Nous  avons  décrit  ailleurs  la  maniéré  don:  ks  anciens  pratiquoient 
cette  méthode.  A l’égard  de  l’argent  en  mafle  & alliagé , il  y a 
l’affinage  au  plomb , & l’affinage  au  falpécre.  L’affinage  au  plomb 
fe  fait  avec  une  coupelle  ( a ) bien  fcchc  , qu’on  fait  rougir  dans 
un  fourneau  de  rcverbere , & dans  laquelle  on  met  enfuite  du 
plomb  qu’on  laillé  fondre;  après  cela  on  y met  l’argent  qui  fe 
fond  aulfi  dans  la  coupelle  , s’y  agite  & devient  immobile , pa- 
roit  rouge , puis  blanchit  au  point  qu’on  a peine  à le  diùinguer 
de  la  coupelle.  Pendant  que  l argent  tourne  ôc  s’agite,  on  fouffle 
fur  b coupelle  pour  le  dégager  de  la  litharge  ; on  préfente  à la 
licharge  un  écoulement  , ch  pratiquant  une  échancrure  au  bord  de 
la  coupelle , ôt  on  retire  la  litharge  avec  un  rateau.  L’affinage  de 
l’argent  au  falpétre  fe  fait  en  faifant  fondre  de  l’argent  dans  un 
creufet  {h),  dans  un  fourneau  à vent.  Lorfque  l’argent efi  fondu , 
on  jette  du  falpêtre  dans  le  creufet , & on  laiffs  bien  fondre  le 
tout  enfemble.  On  retire  le  creufet  du  feu , ôc  on  verfe  par  in- 
clination , dans  un  baquet  plein  d’eau  , où  l’argent  fe  met  en  gre- 
nailles , pourvu  qu’on  remue  Peau  avec  un  oaton  ou  autrement. 
Si  l’eau  efi  en  repos , l’argent  tombe  en  mafie.  On  fond  ainfi  l’ar- 
gent trois  fois , en  y m.etcant  du  falpêtre  & un  peu  de  borax , 
chaque  fois  ; & la  troilieme  fois  on  laifle  refroidir  le  creufet  fans 
y toucher  , & on  le  verfe  dans  une  lingotiere  ; enfuite  on  le  calfe , 
ôc  on  y trouve  un  culot  d’argent  fin  : les  feories  qui  font  defius , 
font  compofées  du  falpêtre  & de  l’alliage,  qui  étoit  dans  l’argent. 

Quand  l’or,  au  fortir  de  la  mine,  a été  purifié  ôc  affiné  par 
les  lavures , ou  par  le  moyen  de  la  manche  , on  le  jette  en  lingots 
ou  en  plaques  de  huit  à dix  marcs.  On  jette  de  même  l’or  qui  a 
été  tiré  des  mines  en  pépins  ou  en  larmes , ôc  celui  qui  a été 

(tf)  La  coMp<lU  eft  un  vafe  fait  <i*aoc  madère  poreufe  , & propre  à rcftifîer  i la  violence 
du  feu  (ans  fc  fondre. 

{b)  Le  cftujit  cft  un  vaifTcau  de  terre  $ dont  la  forme  la  plut  ordinaire  eft  celle  d'uA 
{oÙHct. 
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ama(T<f  dans  les  toriens  & les  fleuves.  On  négocie  enfuite  ces  lin-* 
gots  ou  plaques.  L’argent  purifié  & affiné  de  même  fe  jette  en 
barres , & on  le  négocie  de  la  même  maniéré.  A l’égard  de  l’or, 
on  marque  fur  les  lingots  ou  plaques  le  titre  par  karats  6c  grains 
de  fin,  6c  on  les  met  dans  le  commerce  fur  ce  pied-là  : mais 
comme  le  titre  n’y  eft  pas  toujours  fort  jufte , on  ne  les  acliete 
en  France  que  fur  le  pied  de  l’eflai.  On  partage  les  degrés  de  l’or 
en  24  karats,  aux  Indes  ôc  en  Efpagne  , comme  en  France  : mais 
chaque  katat  y eft  divifé  en  24  grains,  ôc  c’eft  pour  cela  que 
les  Éfpagnols  marquent  le  titre  de  l’or  par  karats  6c  grains  de 
fin.  On  apporte  auffi  en  France  dî  la  poudre  d’or  de  Guinée , 
ôc  môme  de  petits  ouvrages  d’or  que  l’on  a négociés  au  Sénégal. 
Cette  poudre  eft  ordinairement  à 2 i karats  i , ôc  môme  au-deffus 
de  22  karats,  quand  elle  eft  pure  ôc  fans  mélange.  Mais  il  eft 
arrivé  quelquefois  que  les  Negres  y ont  mêlé  de  la  poudre  de 
laiton  ou  de  celle  d’cmcri , ces  matières  étant  de  même  couleur 
que  l'or.  On  y a trouvé  d'abord  du  laiton  ; enfuite  ayant  foup- 
^onné  quelque  mélange , on  a jetté  cette  poudre  dans  de  l’eau 
forte  , laquelle  s’écant  chargée  du  cuivre,  l’or  y eft  demeuré  pur. 
Cette  expérience  ne  fuffifant  pas  pour  faire  découvrir  la  poudre  d’é- 
meri, parce  que  l’eau  forte  n’agit  pas  fur  cette  poudre  , on  a pris  la 
précaution  de  fondre  dans  un  creufetcette  poudre  alliagce  ; ôc  alors 
on  a l’or  fe  précipiter  au  fond  , ôc  l’émeri  furnager  en  craflcs.  Si 
dans  cette  opération  l’alliage  eft  du  laiton  , il  fe  fond  avec  l’or  j 
mais  cet  or  paroît  après  cela  fi  aigre,  qu’il  eft  facile  de  découvrir 
la  fraude.  Cela  fait  que  l’on  n’achete  la  poudre  qui  vient  du  Sé- 
négal, que  fur  le  pied  de  l’efTai , ôc  on  en  ufe  de  môme  pour  les 
petits  ouvrages  d’or. 

Quant  aux  barres  d’argent,  elles  font  ordinairement  caraêlérifécs 
par  quatre  marques  fur  chacune  ; celle  du  f/oids  , celle  du 
titre , celle  du  milléfime  , 6t  celle  de  la  Douane  où  les  droits  ont 
été  acquittés.  On  remarque  que  le  poids  des  barres  eft  proportion- 
né au  titre  du  métal  ; par  exemple , celles  qui  font  à 1 1 deniers 
ip  à 20  grains,  appellées  de  toute  loi,  font  de  2Co  marcs  & 
plus,  ôc  celles  de  moindre  titre  ne  font  que  de  cent  à lyo 
marcs.  Le  marc  d’Efpagne  eft  différent  de  celui  de  Paris  j 
celui  d’Efpagne  eft  plus  foible  ; en  forte  que  1 00  marcs  de  Caf 
tille  ne  font  que  pj  f marcs  de  Paris.  A l’égard  des  degrés  de 
bonté  ou  du  titre  de  l’argent , on  y divife  le  marc  de  loi  en  1 a 
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deniers,  & le  denier  en  24.  grains,  comme  en  France.  Le  marc 
d’argent , poids  de  Paris , au  titre  de  1 1 deniers  1 g grains , fans 
remedes,  fur  le  pied  de  l’argent  monnoyd  en  France,  vaut  n iiv. 
7 fous  I O deniers  environ.  Le  marc  d’argent , poids  de  Caftiile , 
au  même  titre  & fans  remedes  , ne  vaut , argent  de  France , que 
50  livres  i fou  10  deniers  environ.  Le  titre  ou  le  prix  eft  marqué 
fur  les  barres , par  des  numéros  qui  reprdfentent  autant  d’ocliavos 
ou  de  maravedis  de  plate  forte  : ce  maravedis  eft  un  fou  multiple 
ou  numéraire  de  la  Plata  antique  ou  vieille , l’unique  dont  on  fe 
fert  pour  les  changes;  ce  numéraire  eft  tel  : La  piaftie  antique 
ou  Sévillane  de  1718,  qu’on  appelle  piece  de  huit , vaut  huit  réaux 
de  plate  monnoie  forte,  16  réaux  de  veillon , 272  maravedis  de 
plate  forte,  appellés  ochavos,  y 44  maravedis  de  veillon;  le  réal 
de  plate  monnoie  forte,  vaut  2 réaux  de  veillon,  94  ochavos  , 
68  maravédis  de  veillon;  le  réal  de  veillon  vaut  17  ochavos, 
54  maravedis  de  veillon  ; l’ochavo  vaut  2 maravédis  de  veillon. 
Le  barres  de  toute  loi  font  donc  numérotées  2376  ou  2380  ,&  ces 
numéros  repréfentent  autant  d’ochavos , dont  les  2380  font  38 
livres  2 fous  de  notre  monnoie;  c’eft  le  prix  du  marc  de  ces  barres, 
prifes  aux  Indes  occidentales.  Quand  elles  font  de  moindre  titre, 
par  exemple  , à onze  deniers  17  grains,  elles  ne  font  numérotées 
que  23  y y.  Le  marc  des  barres  de  toute  loi  eft  évalué  à 70  réaux 
de  plate  monnoie  forte  , aux  Indes,  ce  qui  fait  2380  ochavos, 
comme  nous  l’avons  dit  : fur  ce  pied , fi  un  négociant  y vend 
pour  2000  piaftres  de  marchandifes  on  le  paie  en  ces  fortes  d’ef- 
peces , ou  bien  on  lui  donne  228  marcs  4 onces  4 | gros,  poids 
d’Efoagne , en  barres  de  toute  loi.  Ces  bàrrcs  de  toute  loi  valent 
en  Èfpagne  72  réaux  par  marc  : on  les  a même  vu  poufter  juf- 
qu’à  7 y réaux,  qui  valent  40  livres  16  fous  y deniers,  à caufe 
des  frais  de  voiture  & du  rifquc.  Quand  les  barres  que  l’on  négo- 
cie aux  Indes  & en  Efpagne  ne  font  pas  de  toute  loi , on  en  fait 
le  compte  fut  le  pied  du  titre , qui  y eft  marqué  ; mais  êomme 
ce  titre  n’y  eft  pas  toujours  fort  jufte , on  ne  les  re<joit  en  France 
que  fur  le  pied  de  l’effai  qui  en  eft  fait. 

On  apporte  aufii  en  France  des  plaques,  des  culots  ôc  de* 
pignes , qui  font  des  reftes  de  l’argent  qui  a été  amalgamé  ea 
faifant  les  lavures  dont  il  a été  parlé  ; & comme  on  met  cet  ar-? 
gent  dans  des  vaifieaux , pour  en  féparer  le  vif  argent,  il  retient 
la  figure  de  ces  vaifieaux , ou  en  plaques , ou  en  culots , ou  en  pignes, 
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On  les  acheté  au  hazard  fur  les  lieux , parce  que  le  titre  n’y  eft 
pas  marqué  ; mais  on  en  fait  l’effai  en  France , & on  ne  les  y 
acheté  que  fur  ce  pied-là. 

Tel  eft  l’état  des  métaux  précieux  lorfqu’on  les  re<joit  aux  Hô- 
tels des  Monnoies,  pour  la  fabrication  des  efpeces.  S’ils  étoient 
toujours  également  affinés  & à un  degré  convenable , il  ne  refte- 
xoit  qu’à  les  tailler  en  flaons  , pour  en  frapper  les  monnoies  ; 
mais  nous  voyons  au  contraire  qu’on  les  envoie  dans  des  états  de 

fureté  fort  différens  : il  faut  donc  corriger  ce  défaut , foit  par 
affinage , foit  par  l’alliage.  L’affinage  , dont  nous  avons  parlé , 
eft  difpendieux.  L’alliage  eft  le  réfultat  d’un  calcul  facile  à faire. 
Nous  allons  tacher  d’en  développer  la  théorie. 

Par  ce  terme  alliage  , on  entend  le  mélange  des  métaux  : ainfi 
allier  n’eft  autre  chofe  que  mêler  & fondre  enfemble  différens 
métaux,  fuivant  une  certaine  proportion. 

Quei'Hon  j.  On  veut  faire  un  alliage  de  deux  lingots  d’argent  à 
diftérens  titres  ; favoir , 4 marcs  d’argent  à 8 deniers , & 6 marcs 
d’argent  à 1 2 deniers  ; on  demande  quel  fera  le  titre  moyen  après 
le  mélange  ? Soit  a = 4,^  = 8,c=<î,r/=i2,&Ar=le  titre 

moyen;  vous  aurez  x =z — 10 i deniers. 

a -f-c  10  10 

La  démonftration  de  ce  procédé  eft  que  4 marcs  à 8 deniers  valent 
2 A marcs  de  fin  , lefquels  ajoutés  à 6 marcs  à 1 2 deniers,  font 
8 marcs  f d'argent  fin  : or  10  marcs,  qui  font  la  maffe  de  l’alliage 
à 10  i deniers  , valent  également  8 i marcs  d’argent  fin  ; donc  l’o- 
pération eft  exaêle. 

Autre  exemple  fur  la  même  queflion.  On  veut  fondre  enfemble 
plufieurs  lingots  d’argent  à différens  titres  & de  différens  poids, 
favoir  un  lingot  de  2 marcs  à 1 2 deniers , un  lingot  de  1 2 marcs 
à 2 deniers , un  lingot  de  8 marcs  à 4 deniers , & un  lingot  de 
4 marcs  à 8 deniers  ; on  demande  le  titre  de  l’alliage.  En  partant  de 
l’exemple  précédent , vous  arrangerez  vos  nombres  comme  il  fuit  : 

2Xii-^-iixi-4-8x4-f-4x8  _ 24 -1-24 -H  1Z-4-U  m 
2-r  12  -+-  8 -I-  4 Tl 

deniers.  On  s’affurera  de  l’exaêlitude  de  cette  opération  , en  con- 
fidérant  que  la  fomme  des  lingots  ci  - deffus  eft  équivalente  à neuf 
marcs  & un  tiers  d’argent  fin  , ce  qui  eft  également  la  valeur  de 
26  marcs,  au  titre  de  4 deniers  n. 

On  fuivia  toujours  la  même  maniéré,  lorfqu’il  y aura  un  plus 
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grand  nombre  de  lingots  à difFérens  titres  ; & cette  maniéré  con- 
lifte  à faire  la  fomme  des  produits  du  poids  en  marcs , de  chaque 
lingot  par  fon  titre , & à divifer  cette  fomme  par  celle  du  poids 
en  marcs  de  tous  les  lingots.  La  même  réglé , dans  ces  deux 
exemples,  fervira  pour  déterminer  un  alliage  compofé  de  lingots 
d’or  à des  titres  différens.  Elle  pourroit  encore  fervir  à évaluer  un 
mélange  d’or  & d’argent  de  quelque  titre  que  ce  foit;  mais  parce 
que  les  numéraires  qui  fervent  à afligner  les  degrés  de  pureté  de 
ces  métaux  ne  font  pas  femblables , ôc  qu’il  faudroit  faire  entrer 
dans  ce  calcul  la  proportion  fraûionnaire  de  prix  qui  régné  entre 
eux  , il  feroit  moins  embarraflant  d’évaluer  en  monnoie  de  compte 
les  marcs  d’or  d’une  part , fit  de  l’autre  les  marcs  d’argent , dont 
on  feroit  la  fomme , que  l’on  diviferoit  par  la  totalité  des  marcs 
d’or  & d’argent.  Le  réfultat  de  cette  opération  donneroit  la  va- 
leur d’un  marc  de  cet  alliage  , dont  on  pourroit  enfuite  af- 
figner  le  titre  , s’il  en  étoit  befoin  , foit  en  karats  , foit  en 
deniers. 

Quejlion  ij.  On  a de  l’argent  à 1 2 deniers  de  fin , & d’autre  à 
P deniers  ; on  demande  quelles  parties  ou  quels  poids  il  faut 
prendre  de  chacun  , pour  en  compofer  un  alliage  qui  foit  au 
titre  moyen  de  i r deniers.  Ecrivez  ces  nombres  comme  il  fuit. 

] 2 • • • • 2 ^ 

f \ 1 I 

1 1 = moyen.  r — 1 

P I > ^ 5 J 

Prenez  la  différence  du  plus  haut  titre  1 2 & du  moyen  11,  la- 
quelle-eft  I , qu’il  faut  écrire  vis-à-vis  du  plus  bas  titre  p.  Prenez 
enfuite  la  différence  du  plus  bas  titre  p ôc  du  moyen  1 1 , laquelle 
cft  2,  qu’il  Lut  écrire  vis-à-vis  du  plus  haut  titre  12.  Ce  nombre 
2 indique  qu’il  faut  prendre  deux  parties  d’argent  à 12  deniers, 
ôc  le  nombre  1 , qu’il  faut  prendre  feulement  une  partie  d’argent 
à p deniers  , le  tout  pour  compofer  l’alliage  à 1 1 deniers.  Ces 
nombres  2 ôc  i font  donc  les  parties  de  l’alliage  i { , com- 
pofé de  i d’argeiu  fin  ou  à 1 2 deniers , ôc  de  j d’argent  à p 
deniers. 

Il  fuit  du  procédé  de  cet  exemple , que  faifant  a 1 2 , i = p , 
e I i , X la  quantité  cherchée  du  plus  grand  titre , ôc 
J'  = la  quantité  du  plus  petit , vous  aurez  ces  deux  formules 
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Cette  réglé  peut  préfenter  quelques  difficultés  Jorfqu’il  y a 
plus  de  deux  titres  , c eft  pourquoi  nous  ajouterons  d’autres  exem-, 
pies. 

On  a de  l’or  à trois  titres  différens , à 20 , à iS  &à  lokarats^ 
on  veut  en  faire  un  alliage  à 18  karats;  il  s’agit  de  déterminer 
quelles  quantités  on  doit  prendre  de  chaque  forte.  Conftruifez  vos 
nombres  comme  il  fuit  : . . . . • ' 


20  . ; . . . 8 -t-  2 ^ !... 

i8  = moyen.  (14  ^ ^ ■ 

2 ( *4  *4  *4  . i4'. 

10 2 ^ 


Pour  faire  cette  opération,  je  prends  la  différence  entre  le 
plus  grand  titre  20  & le  moyen  1 8 ; c’feft  2 que  j’écris  vis-à-vis 
du  moindre  titre  i o ; je  prends  la  différence  de  ce  moindre  titre 
10  ôc  du  moyen  18,  c’eft  8 que  j’écris  vis-à-vis  du  plus  grand 
titre  20;  je  prends  une  fécondé  fois  la  différence  entre  le  plus 
grand  titre  20  , & le  moyen  1 8 , c’eft  2 que  j’écris  vis-à-vis  du 
titre  i5;  enfin  j’ôte  i5de  18,  & j’écris  la  différence  2 vis-à-vis 
du  plus  grand  titre  20.  Pour  ne  point  errer  dans  ce  ' cal^çul , i,l 
faut  avoir  l’attention  de  placer  las  titres  'donnés,  tant  'ÎÈs  com- 
pofans  que  les  moyens,  en  progrelfion  fuivie,  comme  dâns*l’exem- 
ple  précédent  ; obferver  qu  il  eft  de  l’effence  de  cette  règle , quel 
qu’en  foit  le  nombre  des  termes,  6c  quelqüe”rang  qu’y  tienne  le 
moyen,  que  l’on  faffe  autant  d’opérations  fimilaires  au-deffus  qu’au*, 
deffous  de  ce  même  moyen.  • ' ’ 

L’exemple  précédent  apprend  qu’une  maffe  compofée'de  io 
marcs  d’or  à 20  karats,  de  2 marcs  à i6  karats,  & de’2  marcs  à 
10  karats,  fera  un  poids,  après  l’alliage,  de  14  marcs  d’of  à là 
karats.  Ce  que  l’on  prouve  facilement  par  le  calcul , qui  fait  voit 
que  ces  deux  quantités  valent  également  chacune  ro  | marcs  à 
24  karats.  ' - ■ i \ ~ ' -*  r ’> 

Oa  ne  doit  pas  avoir 'de  peine  à } réfent  à comprendre  la  ma-*' 
iiiere  dont  on  a opéré  dans  les  • exemples  'qui  fuivent.  i • < ' 

. . I"  ' i 


..  • ' 


P 


PPP 
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20 4 ) 

i6 4 V — = — -4-— 

14  = moyen  f itf  kj  i5  lô’ 

10 ^-4-2\ 


• • • 

ly  -+- 10  -+■ 

5 = moyen 

8 • » • 

1 

12  . . . 

1 

1 ^ • * • 

1 

20  . . . 

1 

^ • 

lO-f-  2^ 

8 • • • 

S f 

10  — moyen 

12  . . . 

ij  . . 

. 2 T 

20  . . 

. 6 

8 . . 

. 2 ] 

12  . . 

.7  ( 3« 

[I3=m9ÿen 

t 

ly  t.  . 

•f  \ 

20  . . 

.p  -t-  I J 

^ • • 

. 2 

8 . . 

. 2 

12  . . 

. 2 

ly  . . 

. 2 

â^  = li+-î-H-L-4-L+-L. 

35>  3i>  3P  39  35* 


12 

3‘ 


_y 

3» 


3‘ 


2 

3» 


£ 

3«* 


^ 7_ 
3* 


2 

3i‘ 


7_ 

31 


X 

3» 


10 

F»- 


il  8=  moyen 
20.  . 14 -+- io-kS-4-3 


2 2 2 2 33 

1 1 -H h — 

41  ' 41  41  41  41. 


Que  le  nombre  des  titres  donnés  foit  plus  grand  ou  moindre  , 
qu’il  foit  pair  ou  impair , c’eft  toujours  la  même  maniéré  de  pro- 
céder ; ainfi  ces  exemples  doivent  {ùHire. 

Qutflion  III.  Combien  faut-il  prendre  de  marcs  d’argent  li  1 2 
deniers  de  loi , pour  faire , avec  24  marcs  à ÿ deniers , un  mé- 


Digitized  by  Google 


POIDS  ET  MONNOIES,  Chap.XIII.  66t 
lange  qui  foit  au  titre  de  1 1 deniers  f Ecrivez  comme  il  fuit  : 


12 


I I 


••••=*?  J 1 ^ r 

moyen  ^ ^ -1- 


Ceci  fignifie  qu’il  faudroit  prendre  f d’argent  à 12  deniers,  & f' 
d’argent  à deniers,  pour  taire  un  alliage  à 1 1 deniers  ; ce  que 
nous  avons  déjà  trouvé  par  la  fécondé  queftion  : mais  comme  ici 
le  nombre  des  marcs  d’argent  à p deniers  eft  donné , favoir , 24 
marcs , il  faut  également  déterminer  le  nombre  des  marcs  d’ar- 
gent à 1 2 deniers , ce  qui  fe  fait  par  cette  analogie  i : 24  : : ^ : 
48  , dont  le  quatrième  terme  48  eft  le  nombre  cherché  des  marcs 
d’argent  à 12  deniers.  Delà  il  fuit  que  48  marcs  à 12  deniers,  & 
24  marcs  à P deniers,  font  un  alliage  de  72  marcs  d’argent  à ii 
deniers  ; ce  que  l’on  prouve  en  faifant  voir  que  la  fomme  des 
compofansôc  le  compofé,  valent  egalement  chacun  6C  marcs  d’ar- 
gent fin. 

Soit  a = 12  , b = P , c = Il  y d ==  24 , X = le  nombre 
des  marcs  à 1 2 deniers  ; vous  aurez  _=  d x , puis 

ttx  -i-b  d = cd-i-cx  , enfuite  ax  — ex  = c d — b d y & enfin 

cd—bd  264—116  48 . • - 

a — c 12— Il  I ^ 

Cet  exemple  peut  fufifire  , & il  y a lieu  de  croire  qu’on  ne 
fera  pas  embarrafré  lorfqu’il  fe  rencontrera  glus  de  deux  termes. 

QueJUon  IV.  Combien  faudroit-il  de  marcs  d’çr  à 24  karats , ÔC 
de  marcs  d’or  à 18  karats,  pour  former  un  alliagt  de  30  marcs 
d’or  à 22  karats  ? Comparez  4es ‘titres  particuliers'^ufec  le  titre 
moyen  , comme  ci ^jj^ÿus  : ‘ ♦ 

24  ...  4 w 4 . * ' ? 

2 2 = moyen  s ^ ^ H-  5.  , 

18  . . . 2 J , . r 

Puis  faites  cette  analogie  , la  fomme  6 de  toutes  les  difFércnccs  j 
eft  à la  fomme  30  des  portions , comme  la  différence  du  titre  par- 
ticulier d’une  des  quantités  avec  le  titre  moyen,  cû  à la  portion 
qu’il  faut  prendre  de  cette  quantité  : 

P P P P ij  • 
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ÿ , Q . . / 4 • marcs  à 24  karats. 

■ ^ ' ■ l 2 : y = 1 0 marcs  à 1 8 karats. 


Soit  a =•  24 , b ==  1 8 , c = 22  , d = 30 , x = la  quan- 
tité de  l’or  à 24  karats,  fic^_^=_la  quantité  de  l’or  à 18  karats; 
cd  — bd  11  — 18x30  4x30 

VOUS  aurez  x = 7-  <=» r—  = — — = ao  marcs  , 

a — b 14  — 19  6 ’ 

ad — cd  24-11x30  <5o 

a — b 24— 1 S O 

Autn  exemple  fur  la  même  tjueflion.  Combien  faudroit-il  de  marcs 
d’or  à 24  karats,  combien  à 20  karats,  combien  à i5  , à 12,  à 8, 
à 6 , pour  faire  un  alliage  de  1 1 5 marcs  d’or  322  karats  ? Opé- 
rez comme  il  fuit  : 


24  * * . 
22  = moyen 
20  . . . 
1 ^ . . . 
12  . . . 
8 . , . 
6 ..  . 


2 

2 

2 

2 

2 


Fuis  faites  comme  ci-delTous  : 


58  : i\6 


48  : pd  marcs  à 24  karats. 
2 : 4 marcs  à 20  karats. 

2 : 4 marcs  à 1 6 karats. 

2 ; 4 marcs  à 1 2 karats. 

2 : 4 marcs  à 8 karats. 

2 : 4 marcs  à 6 karats. 


Cet  exemple  fait  voir  que  pour  compofer  un  alliage  d’or  de 
■Il 5 marcs  au  titre  de  22  karats,  il  faut  y faire  entrer  marcs 
à 24  karats  , 4 à 20  karats  , de  autant  à 16  , 12  , 8 & 5 karats. 

Cette  théorie  des  réglés  d’alliage , appliquée  ici  aux  mélanges 
des  métaux , eft  la  même  pour  toutes  les  matières  d’une  nature 
différente  , comme  drogues , liqueurs , grains  , farines  , métaux 
appréciés  en  monnoies  & non  en  titres,  &c.  Dans  tous  les  exemples 
précédens,  on  n’a  qu’à  fubfUtuer  les  prix  en  monnoies  de  compte  aux 
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titres,  & des  boiffeaux  , des  pintes,  des  livres,  &c.  à la  place  des 
marcs,  on  réfoudra  toutes  les  queftions  propofées  fur  ces  objets. 

Nous  remarquerons  que  comme  il  eft  rare  que  le  titre  de  l’or 
foit  exadement  d’un  nombre  entier  de  karats  précis,  & le  titre  de 
l’argent  d’un  nombre  de  deniers  parfaits , le  calcul  des  alliages 
pour  l’or  fe  fait  pat  trente -deuxieme  de  karat  , & le  calcul 
des  alliages  pour  l’argent , fe  faifoit  par  grains  de  fin.  C’eft  de 
cette  maniéré  que  les  Maîtres  des  Monnoies  font  les  alliages  des 
matières  d’or  ôc  d’argent , qui  ont  été  apportées  aux  Hôtels  des 
Monnoies , & échangées  contre  des  efpeces.  Ces  alliages  ont  l’a- 
vantage de  les  difpenfer  de  l’affinage  des  matières  au-deflbus  du 
titre  prefcrit  pour  la  monnoie.  On  pofe  les  matières  qui  font 
au-deifous  6c  celles  qui  font  au-deffits  du  titre  des  efpeces  à fa- 
briquer, ôc  on  en  fait  un  calcul  exact.  Par  exemple,  que  l’on  aie 
une  once  d’or  à 21  ^ karats,  on  veut  favoir  ce  qu’il  faut  y ajouter 
d’or  à 22  i karats,  pour  travailler  de  l’or  à 22  karats  jufte.  Opé- 
rez ainfi  : 


tfSo  . : ; : ; 24 
704  = moyen. 

728 24 


t 

2. 


On  voit  par  cet  exemple,  qu’il  faut  autant  d’or  à tfSo  trente- 
’deuxiemes , que  d’or  à 720  trente-deuxiemes  ; ôc  comme  la  quan- 
tité de  l’or  à 6S0  trente-deuxiemes  eft  d’une  once , il  s’enfuit  qu’il 
faut  y ajouter  une  once  d’or  à 728  trente-deuxiemes,  pour  avoir 
deux  onces  d’or  au  titre  de  704  trente-deuxiemes , ou  de  22  karats. 

Lorfque  les  Maîtres  des  Monnoies  n’ont  que  de  l’or  ôc  de  l’ar- 
gent au-deffous  du  titre  de  la  monnoie  , il  faut  affiner  ; mais  lorf 
qu’ils  n’en  ont  qu’à  un  titre  fupérieur  à celui  que  les  loix  pref- 
crivent  pour  la  fabrication  des  efpeces  , alors  ils  en  font  l’alliage 
avec  dn  cuivre  qu’ils  y ajoutent , jufqu’à  ce  qu’ils  ayent  atteint  le 
degré  légal  des  matières  qu’ils  doivent  employer.  On  peut  fournir 
un  exemple  de  la  maniéré  de  faire  le  calcul  de  cette  forte  d’al- 
liage. On  a,  par  exemple,  «i  marcs  d’or  à karats , ou  à 758 
trente-deuxiemes  qu’on  voudroit  travailler  au  titre  de  22  karats, 
ou  de  704  trente-deuxiemes , combien  faut-il  y ajouter  de  cuivre? 

Faites  cette  analogie  d’abord  \ ^ 6%  •.  :ii:a:=  ■ * =, 
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84.48 

= I a ; puis  de  1 2 retranchez  1 1 , refte  i ; c’eft  un  marc  de 

7p4  _ ' ’ 

cuivre  qu’il  faut  ajouter  aux  1 1 marcs  d’or  à 24  karats,  pour  avoir 
12  marcs  d’or  au  titre  de  22  karats. 

De  même  fi  l’on  a 44  marcs  d’argent  au  titre  de  12  deniers, 
& qu’on  veuille  en  frapper  des  monnoies  au  titre  de  1 1 deniers, 
on  déterminera  la  quantité  de  cuivre  qu’il  y faut  mêler , en  faifant 
d’abord  cette  analogie  : 

1 1 : 1 2 : : 44  : AT  = * ^ = 48  ; ou  bien  cette  autre , dont 

les  termes  font  exprimés  en  grains,  254  ; 288  : : 44  : a:  = 48.  En- 
fuite  on  ôtera  44  de  48  & la  différence  4 fera  connoître  qu’il 
faut  mêler  4 marcs  de  cuivre  avec  44  marcs  d’argent  à 12  de- 
niers , pour  en  faire  48  marcs  d’argent  à 1 1 deniers  ; ôc  ainfi 
du  refte. 

L’alliage  n’eft  pas  feulement  employé  pour  donner  de  la  foli- 
dicé  aux  monnoies , il  l'eft  encore  pour  donner  de  la  beauté  aux 
ouvrages  de  bijouterie.  « Depuis  quelques  années  le  luxe,  qui  rend 
» les  Artiftes  inventifs , leur  a fait  imaginer  des  moyens  pour 
» donner  à l’or  différentes  nuances  par  les  alliages  ; on  applique 
» des  fleurs  & des  ornemens  faits  avec  ces  ors  diverfement  colorés , 
» ce  qui  produit  une  variété  agréable  à l’œil , mais  c’eft  aux  dé- 
» pens  de  la  valeur  intrinfeque  du  métal , qui  eft  facrifié  à la 
» oeauté  de  l’ouvrage.  On  ne  connoît  que  cinq  ors  de  couleur  y 
» qui  font  : L’or  jaune,  l’or  rouge,  l’or  verd , l’or  gris  ou  bleu  & 
» l’or  blanc.  L’or  jaune  eft  l’or  fin  dans  toute  fa  pureté.  L’or  rouge 
» eft  un  or  au  titre  de  1 6 karats  ; c’eft  un  alliage  de  deux  parties 
» d’or  fin  fur  une  de  cuivre  de  rofette.  L’or  verd  eft  aufli  au  titre 
» de  feize  karats  ; il  eft  fait  avec  deux  parties  d’or  fin  & une 
» partie  d’argent  fin.  Cette  proportion  fournit  un  beau  verd  de 
» pré  ; trois  parties  d’or  fin , fur  une  d’argent  fin , produifent  un 
» verd  feuille  morte  ; on  aura  un  verd  d’eau,  fi  l’on  met  fept  par- 
» ties  d’or  fin,  fur  cinq  parties  d’argent  fin.  L’or  gris  ou  bleu  y 
» ou  pour  mieux  dire  bleuâtre  , fe  fait  quelquefois  par  le  mélange 
» de  l’arfenic  ou  de  la  limaille  d’acier , mais  le  plus  fouven  t c’eft 
» un  alliage  de  trois  quarts  d’or  fur  un  de  gros  fii-de-fer  doux.  L’or 
» blanc  eft  affez  improprement  appellé  or  , n’étant  autre  chofe 
» que  de  l’argent , à moins  que  pour  éteindre  fa  vivacité  on  ne 
» le  mélange  un  peu,  ce  qui  arrive  rarement.  L’or  blanc  fe  fait 
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* aufli  en  alliant  de  l’or  avec  beaucoup  de  fer  ; mais  ce  dernier 
» eft  aigre,  caffant,  fie  difficile  à travailler.  En  changeant  les  pro- 
» portions  de  l’alliage,  on  peut,  de  cette  fa^on,  avoir  de  l’or  de 
» différentes  nuances  ».  Di3.  Encycl. 

Les  Monnoyeurs  ne  fabriquent  point  d’efpeces  d’or  fie  d’argent 
fans  alliage  ; c’eft-à-dire , qu’ils  mettent  toujours  une  portion  de 
cuivre  avec  ces  deux  métaux.  Les  raifons  de  cet  ufage  font  la 
rareté  des  métaux  précieux , la  néceffité  de  les  rendre  plus  durs 
par  le  mélange  de  quelque  corps  étranger,  fit  encore  par  ce 
moyen  d’éviter  les  dépenfes  de  la  fabrication , qui  fe  doivent  prendre 
fur  les  efpeces  fabriquées  auffi  bien  que  les  droits  du  Prince  : c’eft 
de  quoi  nous  allons  préfentement  parler. 

Les  frais  de  la  fabrication  des  monnoies  s’exprime  par  le  mot 
Brajjage.  Braffer  fignifie  proprement  bun  rtniutr  les  matières  en 
bain  ou  en  fonte , afin  qu’elles  puiflent  être  également  fines  par- 
tout. Le  Brajfage  eft  un  droit  que  le  Roi  accorde  aux  Diredeurs 
de  la'  monnoie  fur  chaque  marc  d’or  , d’argent  fie  de  billon, 
mis  en  œuvre  fie  fabriqué.  Ce  droit  eft  aujourd’hui  de  cinq 
fous  pour  l’or , fie  pour  l’argent , fie  de  fix  fous  pour  le  billdn. 
Autrefois  le  Direefeur  (que  l’on  appelloit  Maiire) , prenoit  trois 
livres  par  marc  d’or,  fie  dix-huit  fous  par  marc  d’argent,  dont 
la  moitié  étoit  employée  au  déchet  de  la  fonte , charbon , frais , 
fiée. , fit  l’autre  moitié  au  payement  des  ouvriers.  Le  feigneuriage 
eft  un  droit  que  le  Roi,  comme  Seigneur*  leve  fur  les  monnoies 
ou  fur  les  métaux  monnoyés.  Rendage  eft  un  terme  dont  on  fe 
fert  ordinairement  pour  comprendre  fit  exprimer  conjointement 
le  braffage  fit  le  feigneuriage.  Traite  eft  un  terme  plus  général  fie 
qui  fignifie  plus  que  rendage , parce  que  la  traite  comprend  en- 
femble  le  braffage  , le  feigneuriage  fit  les  remedes  de  poids  fit  de 
loi.  En  France,  on  fait  monter  le  rendage  à 3 pour  cent  de  la  valeur, 
enforte  que  celui  qui  porte  des  matières  à môtel  de  la  Monnoie, 
le  poids  de  cent  onces , fit  du  même  titre  que  les  efpeces , ne 
reçoit  que  97  onces  fabriquées.  Selon  M.  Diipré  de  Saint-Maur, 
la  traite  eft  aujourd’hui  entre  un  feizieme  fit  un  dix-feptieme  du 
prix  des  matières,  obfervant  qu’en  1719  fit  1720  elle  étoit  bien 
plus  confidérable. 

Le  droit  de  feigneuriage  étoit  non-fculement  inconnu  aux  An- 
ciens, mais  même  fous  les  Romains  on  ne  prenoit  pas  les  frais 
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de  fabrication , comme  la  plupart  des  Princes  font  aujourd’hui  ; 
l’Etat  les  payoit  au  particulier.  Celui  qui  portoit  une  livre  d’or 
lin  à la  monnoie  , recevoir  72  fous  d’or  fin  , qui  en  étoient  la 
valeur.  Ainfi  l’or  & l’argent  en  maffe , ou  converti  en  monnoie, 
étoient  de  même  valeur.  L’Angleterre  aujourd’hui  encore  ne  prend 
aucun  profit  fur  les  monnoies  pour  le  feigneuriage  & le  braflage; 
la  fabrique  en  eft  défrayée  par  l’Etat , ce  qu’on  regarde  comme 
une  excellente  vue  politique. 

Il  eft  difficile , dit  M.  le  Blanc , de  marquer  quand  nos  Rois 
ont  commencé  à lever  le  droit  de  feigneuriage  fur  leurs  monnoies, 
ou  pour  mieux  dire,  fur  leurs  fujets.  Nous  n’avons  rien  fur  cela 
de  plus  ancien  , qu’une  Ordonnance  de  Pépin,  où  il  eft  dit,  que 
le  Monétaire  rendra  à celui  qui  apportera  une  livre  d’argent  à la 
monnoie  pour  la  faire  monnoyer,  2 1 pièces,  ou  2 r fous,  & qu’il  re- 
tiendra le  vingt-deuxieme,  ces  fous  étant  alors  à la  taille  de  22  au 
marc.  Il  a ap^>arence  que  les  Rois  de  la  première  race  en  avoient 
joui , n’étant  pas  vraifemblable  que  Pépin  eût  ofé , dans  le  com- 
mencement de  fon  régné  , impofer  un  nouveau  tribut  fur  les 
•François  qui  venoient  de  lui  donner  la  couronne. 

Dans  ce  qui  nous  refte  d’Ordonnances  des  Rois  de  la  féconde 
race,  pour  les  mo^poies  , il  n’y  eft  fait  aucune  mention  de  ce 
droit.  Cependant  la  donation  que  Louis  le  Débonnaire  fit  à S. 
Médard  de  SoifTons,  du  pouvoir  de  battre  monnoie,  fait  voir  que 
l'on  en  tiroit  quelque  profit , puifqu’il  dit  qu’il  accorde  ce  droit 

[>our  être  employé  au  fervice  qui  fe  faifoit  en  l’honneur  de  faint  Sé~ 
laftien.  Momtam  publicam  cum  incudibus  , & trape:^a!um  perpétua 
famuhitu  facris  ipfîus  ( fanéU  Sebaftiani)  defervituram  fubdidit. 

Charles  le  Chauve  accorda  le  même  privilège  aux  Evêques  de 
Langres  •,  ôt  il  parolt , par  les  termes  de  cette  conceffion  , que  la 
.monnoie  produifoit  quelqu’utilité  à ceux  qui  avoient  droit  de  la 
• faire  battre.  j4d  uülitaum  jam  prtrdiclarum  Ecclefiarum  , earumqut 
Jieclons  provifionem  volumus  pertinere.  Enfin  ce  droit  de  fei- 
gneuriage eft  clairement  marqué  dans  une  donation  que  Charles 
le  Simple  fit  à la  Chapelle  de  S.  Clément , de  la  dixième  & neu- 
vième partie  du  revenu,  qu’on  appelloit  monéage,  delà  monnoie 
qui  fc  fabriquoit  dans  le  palais  de  Compiegne  : De  moneta  ejuf-^^ 
dem  PaLuii  decimam  & nonam  pariem. 

Sous  la  troilieme  race,  Henri  I donna  à Saint  - Magloîrè , 

la 
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la  dixme  de  tous  les  revenus  qu’il  tiroit  de  Marina  porta  MafierioU 
Caflri , excepté  la  dixme  de  la  monnoie  qu'il  avoit  déjà  accordée 
à quelque  autre. 

Mais  ce  droit,  qui  eft  quelquefois  appellé  Monetagium  , eft  très* 
bien  prouvé  dans  un  bail  que  Phiiippe-Augufte  fit  l’an  120a  , de 
la  monnoie  de  Tournai  : Nos  habebimus  ttrtiam  parien  Monetagii 
quoi  inde  exiet.  Les  deux  autres  tiers  dévoient  appartenir  à un 
autre  ; ce  qui  le  prouve  parfaitement,  c’efi  que  Philippe-Augufte 
acquit  d’un  certain  Evrard  des  Vignes,  un  fécond  tiers  des  émo* 
lumens  de  cette  monnoie  de  Tournai. 

* On  pourroit  juftifier  par  plufieurs  autres  titres , que  non-feule- 
ment nos  Rois  de  la  troifieme  race  , mais  aufll  les  Seigneurs  par- 
ticuliers qui  jouiflent  du  droit  défaire  battre  monnoie  en  France,’ 
ont  laiflé  cette  taille  ou  taxe  fur  leurs  monnoies  : mais  il  e(t  plus 
à propos  de  chercher  en  quoi  confiftoit  ce  droit.  ■ 

Depuis  Pépin  , qui  prenoit  la  vingt-deuxieme  partie  de  douze 
onces,  nous  ne  lavons  point  ce  que  fes  fuccefieurs,  jufqu’à  faine 
Louis,  prirent  fur  les  monnoies,  pour  leur  droit  de  feigneuriage, 
& pour  les  frais  de  la  fabrication  : il  eft  difficile  de  dire  à quoi 
fe  montoit  l’un  ôc  l’autre  j car  cela  a fort  varié  fous  tous  les 
régnés , même  fous  ceux  où  les  monnoies  ninit  point  été  affoi- 
blies , éc  où  elles  ont  été  bien  réglées.  Ce  que  faint  Louis  leva 
fur  fes  monnoies , nous  peut  fervir  en  quelque  fa<;on  de  réglés  y 
ue  toutes  les  fois  qu  elles  tombèrent  dans  le  défordre  fous  fes 
fucceffeurs , ce  qui  arriva  fouvent , les  peuples  demandèrent  tou- 
jours qu’on  les  remît  au  même  état  qu’ elles  étoient  du  temps  de, 
faint  Louis.  Ce  fage  Prince  avoit  fixé  le  prix  du  marc  d’argent 
non  ouvré  à yq.  fous  7 deniers  tournois,  & il  le  faifoit  valoir  y 8 
fous  étant  converti  en  monnoie , de  forte  qu’il  prenoit  fur  chaque 
marc  d’argent , tant  pour  fon  droit  de  feigneuriage  que  pour  les 
frais  de  la  fabrication  y fous  y deniers  : c’eft-à-dire , quatre  gros 
d’argent , ou  la  feizieme  partie  du  -marc  hors  d’oeuvre , à peu 
près  comme  aujourd’hui.  On  prenoit  auffi  li  proportion  un  droit 
fur  tes  monnoies  d’or  ; jufqu’ici  on  n’a  pu  découvrir  à- quoi  il 
montoit  fous  faint  Louis.  On  peut  voir  par  la  comparaifun  di» 
marc  de  fin  ouvré , avec  le  marc  de  fin  hors  d’œu\’re , dont  on 
trouvera  le  rapport  dans  les  tables  de  M.  le  Blanc,. ce  que  fes 
fucceffeurs  ont  levé,  tant  fur  le  monnoies  d’argent  que  fur  Ica 
monnoies  d’or, 
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Nos  Rois  fe  font  quelquefois  départis  de  ce  droit  de  feigneu- 
riage , retenant  feulement  quelque  chofe  pour  les  frais  de  la  fabri- 
cation , ainfi  que  fit  le  Roi  Philippe  de  Valois,  au  commence-- 
ment  de  fon  régné.  Toutes  fortes  de  perfonnes , dit-il , porteront  le 
tiers ^de  Leur  vaijjJeUe  d'argent  à la  Monnaie  ....  & feront  payés 
fans  tjue  nous  y prenions  nul  profit,  mais  tant  feulement  ce  que  la 
monnaie  coûtera  à faire.  Il  paroit  par  une  autre  Ordonnance  du  Roi 
jean,  qu’il  fit  la  même  chofe  fur  la  fin  de  fon  régné.  Voici  de 
quelle  maniéré  il  s’exprime,  en  parlant  des  monnoies  qu’il  vcnoit 
de  faire  fabriquer  : Lefquelles  avaient  été  mifes  à fi  convenable  & 
fi  jufle  prix , que  le  Roi  n’y  prenoit  aucun  profit , lequel  il  pouvoit 
prendre  , s’il  lui  plaifoit , mais  voulait  qu’il  demeurât  au  peuple. 
Louis  XIII  ôc  Louis  XIV  ont  aulTi  ufé  de  la  même  libéra- 
lité envers  leurs  fujets. 

Ce  que  nos  Rois  prenoient  fur  la  fabrication  de  leurs  mon- 
noies, étoit  l’un  des  principaux  revenus  de  leur  Domaine,  ce  qui 
a duré  jufqu’à  Charles  VII.  Lorfque  le  befoin  de  l’Etat  le  deman- 
doit , le  Roi  pouvoit  encore  non-feulement  augmenter  ce  droit , 
& lever  de  plus  groffes  fommes  fur  la  fabrication  des  monnoies, 
mais  même  les  aflFoiblir , c’eft-à-dire  , en  diminuer  la  bonté  : c’cft 
ce  que  nous  appread  un  Plaidoyé  fait  en  l’an  1504,  par  le  Pro- 
cureur • Général  de  Philippe  le  Bel , contre  le  Comte  de  Ne- 
vers',  qui  avoir  afFoibii  fa  monnoie.  Item  , abaijfer  & amenuifer  la 
monnaie,  privilège  efpécial  au  Roi,  de  fon  droit  royal,  fi  que  d 
luy  appartient , & non  à autre , & encore  dans  un  Jeul  cas } t^ejè  i 
ff  avoir  en  néceffiti  , & lors  ne  vient  pas  le  gagnage  ne  convertit  en  fon 
profit  efpécial,  mais  ou  profit,  & en  la  défenje  etou  commun. 

Sous  la  troifieme  race , dès  que  les  Rois  manc^uoient  d’argent, 
ils  aflbibiilfoient  leurs  monnoies , pour  fubvenir  a leurs  befoins  6c 
à ceux  de  l’Etat,  n’y  ayant  encore  ni  aide  , ni  tailles.  Charles  VI, 
dans  une  de  fs  Ordonnances  , déclare  qu’il  eft  obligé  d’affoiblir 
fes  monnoies  , pour  réjijîer  à notre  adverfaire  dt Angleterre , & obvier 

à fa  damnable  enireprife attendu  que  de  préjent  nous 

n’avons  aucun  autre  revenu  de  notre  Domaine  dont  nous  nous  puiffions 
aider. 

Les  grandes  guerres  que  les  fuccefieurs  de  faint  Louis  eurent 
à foutenir  contre  les  Anglois  , les  obligèrent  fouvent  de  prati- 
quer ce  dangereux  moyen , pour  avoir  de  l’argent.  Charles  VII, 
dans  la  grande  at'i.elljcé  de  fes  aBaires , poufla  l’aBbiblilTement  li 
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loin  , & leva  un  fi  gros  droit  fur  les  monnoies , qu’il  retcnoit  les 
trois  quarts  d’un  marc  d’argent , pour  fon  droit  de  feigneuriage 
& pour  les  droits  de  la  fabrication.  Il  prenoit  encore  une  plus 
grolle  traite  fur  le  marc  d’or , ainfi  qu’on  le  voit  par  fes  Ordon-< 
nances.  Ce  Prince  ayant  chalfé  les  Ànglois  du  Royaume,  com- 
mença à y rétablir  l’ordre  par  le  réglement  des  monnoies.  J’ai 
trouvé , dit  M.  le  Blanc , dans  un  ancien  manufcrit , qui  efi  en- 
viron de  ce  temps-là , que  le  peuple  fe  reflbuvenant  de  l’incom- 
modité âc  des  dommages  infinis  qu’il  avoit  reçus  de  rafibiblifie- 
ment  des  monnoies , & du  fréquent  changement  du  prix  du  marc 
d’or  & d’argent , pria  le  Roi  de  quitter  ce  droit,  confentant  qu’il 
imposât  les  tailles  & les  aides  •,  ce  qui  fut  accordé.  Le  Roi  fe  réferva 
feulement  un  droit  de  feigneuriage  fort  petit,  qui  fut  defiiné 
au  paiement  des  Officiers  de  la  Monnoie , & aux  frais  de  la  fa- 
brication. Un  ancien  regiftre  de  Monnoies , qui  paroit  avoir  été 
fait  fous  le  règne  de  Charles  VII,  dit  que,  Onques  ptiifquc,  U 
Roy  met  Us  tailles  des  pojfejfions  , des  monnoyes  ne  luy  chalut 
plus. 

Par  là  on  voit  que  l’impofition  fixe  des  tailles  & des  aides  fut 
fubfiituée  à la  place  d’un  ancien  tribut , infiniment  plus  in- 
commode que  n’étoient  alors  ces  deux  nq^jvelles  impofitions. 
On  peut  voir  dans  les  Annales  de  la  Monarchie  quelles  pertes 
on  fouffrît  en  France,  par  les  fréquens  changemens  des  monr. 
noies  , depuis  le  régné  de  Philippe  le  Bel , jufqu’à  celui  de 
Charles  VII  ; car  outre  le  droit  de  leigneuriage.  que  les  Rois  .aui 
gmentoient  fous  le  moindre  prétexte , ils  pouvoient  encore  chan- 
ger les  monnoies  quand  ils  vouloient , de  forte  que  décriant  celles 
qui  avoient  cours , & fur  lefquelles  ils  avoient  déjà  levé  un  droit 
de  feigneuriage;  & faifant  faire' une  nouvelle  monnoie  fur  la- 
quelle ils  prenoient  le  même  droit,  ilslevoient  par  ce  moyen  une 
impofition  fur  les  peuples  quand  ils  vouloient.  Ces  changemens 
de  monnoies  étoient  fi  infupportables , 6c  fi  à charge  aux  peuples  ^ 
qu’il  y avoit,  fous  le  commencement  de  la  troifieme  race,  des  Villes 
ôc  des  Provinces  entières  , qui , pour  avoir  une  monnoie  fiable , 
accordoient  au  Roi,  de  trois  en  trois  ans,  une  taille  ou  droit  de 
Monnéage.  . , i 

Nous  avons  dit  que  le  rendage  ne  comprenoit  que  le  feigneu-' 
riage  ôc  le  bralfage  ; mais  que  la  traite  comprenoit  tout  ce  qui 
s’ajoute  au  prix  naturel  des  métaux  qu’on  emploie  à la  fabrication 
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des  efpeccs,  foit  pour  les  reinedes  de  poids  & de  loi,  foit  pour 
les  droits  de  feigneuriage  & de  braflage.  En  un  mot , la  traite  eft 
la  difFdrence  entre  le  prix  d’un  marc  d’or  ou  d’argent  fin  non 
ouvré  , fur  le  pied  qu’il  eft  vendu  aux  Directeurs  de  la  Monnoie  par 
les  particuliers,  & le  prix  du  même  marc  de  fin  ouvré  , fur  le  pied 
que  les  Directeurs  de  la  Monnoie  le  délivrent  aux  particuliers. 
Si,  par  exemple,  le  prix  du  marc  d’argent  fin  en  matière  eft  vendu 
aux  Directeurs  de  la  Monnoie  pour  48  livres , & qu’après  la  fa- 
brication on  le  délivre  pour  î i livres , la  traite  fera  de  3 livres. 
üxamiiKms  fur  quel  pied  elle  eft  aujourd’hui  en  France. 

Par  un  Arrêt  du  Confeil  d’Etat  du  1 y Juin  1725  , le  marc  d’or  au 
titre  de  a^karats,  doit  n’êtrepayé  aux  Hôtels  des  Monnoiesquefur 
le  pied  de  740  livres  p fous  1 ■—  denier , & celui  des  autres  titres 
à proportion  (2865498  log.  740.  4^  livres);  & l’argent  au  titre 
de  1 2 deniers , fur  le  pied  de  y i livres  3 fous  3 fr  deniers  le 
marc  ( 1708561  log.  yi.  16  livres),  & celui  des  autres  titres  à 
prtmortion. 

Suivant  l’Edit  de  Janvier  1726,  nos  louis  d’or  de  24  livre* 
font  à la  taille  de  30  au  marc,  au  titre  de  22  karats,  au  remedc 
de  poids  de  1 y grains  par  marc,  & au  remede  de  loi  de  10  trente- 
deuxiemes  ; mais  la  Déclaration  du  i 2 Février  de' la  même  année, 
l’étend  jufquà  12  trente-deuxiemes.  Par  le  même  Edit,  les  écus 
d’argent  de  6 livres,  font  à la  taille  de  8 --  au  marc,  au  titre  de 
1 1 deniers , au  remede  de  poids  de  3 6 grains  par  marc , & au 
remede  fur  le  titre  de  3 grains. 

Avant  que  d’effeCfuer  notre  calcul , il  faut  analyfer  ce  que  l’on 
entend  par  remeJes  de  poids  & remedes  de  loi.  Nous  avons  déjà  dit, 
que  parce  qu’il  eft  comme  impoflible  que  l’alliage  des  métaux , 
l’eflai  qui  en  eft  fait,  & la  coupe  du  marc  en  un  certain  nombre 
de  pièces , fe  trouvent  dans  une  proportion  & une  égalité  fi  par- 
faite , qu’il  n’y  ait  pas  quelque  chofe  de  plus  ou  de  moins  que  le 
poids  ou  le  degré  de  pureté  permis , il  n’y  auroit  pas  de  Direc- 
teurs des  Monnoies , qui  ne  lîit  expofé  à la  perte  ou  à la  peine, 
fl  les  Ordonnances  qui  'règlent  le  poids  & le  titre  des  monnoies 
étoient  exécutées  à la  rigueur.  C’eft  donc  d’après  ces  confidérarions 
qu’on  a établi  des  remedes  de  poids  ôc  de  loi. 

Il  ne  le  trouve  pas  de  mention  plus  ancienne  de  ces  remede* 
de  poids  fit  de  loi,  que  du  régné  ae  faint  I ouis,  en  1233 , au- 
quel temps,  Alphonfe,  Comte  deTouloufe,&  frere  de  ce  Roi,' 


Digitized  by  Google 


POIDS  ET  MONNOIES,  Chap.  XIII.  6m 
paflant  bail  de  fa  monnoie  de  Touloufe,  une  claufe  principale 
<ut  que  le  Maître  feroit  tenu  de  lui  payer  le  remede  de  loi. 
Nous  avons  aufli  une  Ordonnance  du  même  Roi , de  l’année  i atfp , 
qui  porte  , que  dorénavant  la  manufaélure  des  monnoies  tant 
d’or  & d’argent  que  de  billon , fe  payera  fur  les  deniers  reve- 
nant au  Roi , par  les  jugemens  qui  feront  faits  defdits  ouvrages , 
p.ir  les  Généraux  de  fes  Monnoies,  tant  à caufe  des  foiblages , 
que  des  remedes  de  loi  d’iceux.  Toutes  les  monnoies  qui  ont  été 
fabriquées  depuis  ce  temps-là  ont  toujours  été  ordonnées  avec  des 
remedes  de  poids  & de  loi  ; & on  peut  préfumer  d’ailleurs , que 
ces  remedes  ont  été  dejiuis  longtemps  a -peu- près  de  la  même 
quantité  qu’ils  font  encore  aujourd’huL 

Le  marc  d’or  en  efpece  doit  pefer  4608  grains  du  poids  de 
marc  , mais  il  y a 1 y grains  de  remede;  par  conféquent  le  marc 
d’efpeces  d’or  peut  ne  pefer  que  4*^07,  ^^6o6 , 4^05 , &c.,  4ypj  » 
fans  que  le  Monnoyeur  foit  en  faute  ; de  même,  pour  l’argent, 
le  marc  d’efpeces  doit  pefer  4(^08  grains;  mais  les  réglemens  ac- 
cordent un  remede  de  poids  de  jd  grains  : le  Monnoyeur  peut 
donc  fe  retourner  & fe  jouer  entre  4^72  & 4608  grains,  pour 
le  poids  du  marc  des  groffes  efpeces  d’argent.  Si  les  efpeces  font 
fi  exaclement  taillées  que  le  poids  de  30  louis  , & celui  de  8 
dcus  3 dixièmes  faffent  jufte  chacun  le  poids  de  4^08  grains,  alors 
le  louis,  qui  pefera  iy3  ^ grains,  & Técu  qui  en  pefera  yyy  ff, 
font  dits  tribuchans  & droits  de  poids.  11  a toujours  été  ordonné 
que  les  efpeces  fuffent  fabriquées  trébuchantes  , pour  être  en  état 
d’avoir  cours  plus  long-temps  dans  le  commerce , fans  trop  dimi- 
nuer par  le  frai  & le  maniement.  Si  les  monnoies  font  au-deflbus 
du  trébuchant,  mais  en-dedans  du  remede,  favoir  entre  4(^08 
^ 4f93  grains  pour  l’or,  4^08  & 4^72  grains  pour  l’argent, 
alors  il  y a foibtage  dans  U remede  permis  par  l’Ordonnance , & 
les  Direâeurs  des  Monnoies  font  obligés  de  tenir  compte  au 
Roi  de  la  quantité  de  ce  foillage.  Mais  fi  le  marc  eft  affoibli 
pour  l’or  jufqu’à  4^92  grains  ou  au-deffous , & pour  l’argent, 
jufqu’à  4^71  grains  ou  au  - deffous , alors  il  y a foiblagt  hors  du 
remede , & le  Direêleur  ou  Maître  de  la  Monnoie , pour  avoir 
excédé  les  limites  permifes  par  l’Ordonnance , eft  condamné  à 
la  reftitution  des  fommes  auxquelles  les  foiblages  hors  du  remede 
fe  trouvent  monter  , à l’amende,  6c  même  à de  plus  grandes  peines, 
fuivant  l’exigence  des  cas,  6c  la  quantité  du  foiblage  hors  du 
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remede  permis.  Si , au  contraire , les  efpeces  étoient  taillées  au-delTus 
du  poids  de  4^08  grains,  enforte  que  le  poids  de  30  louis  , ou 
des  8 n écus  fut  de  4509  grains  ou  plus  ; dans  ce  cas  il  y auroit 
forçage  de  poids , ôc  les  pièces  feroient  au-defliis  du  poids  prefcrit 
par  l’Ordonnance.  Lorlque  cela  arrive , par  la  faute , fans  doute  , 
des  ajufteurs  ou  taillereffes , c’eft  toujours  au  détriment  & à la  perte  du 
Direéleur.  On  exige,  comme  on  voit,  une  grande  exaditude  dansla 
taille  des  grolTes  efpeces,  & beaucoup  d’égalité  entre  leurs  poids.  Les 
louis  qui  peferoient  plus  de  1 3 3 } ou  moins  de  133  grains  ; ôc  les 
écus  qui  peferoient  plus  de  jyy  ou  moins  de  îjo  ^ grains, 
feroient  rebutés  par  les  Juges-Gardes , qui  le  font  remettre  en 
fonte , aux  dépens  des  Diredeurs , lorfqu’ils  font  trop  forts  ou 
trop  foibles , relativement  à la  portion  du  marc  que  chacune  de 
ces  pièces  peut  repréfenter  au  plus  ou  au  moins.  Ces  pièces  font 
donc  pefées  non  conjointement  ôcpar  piles  de  30  pour  les  louis, 
Ôc  de  8 pour  les  écus , ce  qui  feroit  le  poids  du  marc , mais 
chacune  féparément , contre  le  poids  dénéral  ou  de  fierton  ; ôc 
voilà  ce  qu’expriment  les  Edits , qui  portent  que  les  pièces  feront 
de  recours  du  marc  à la  piece  ,6*  de  la  piece  au  marc.  On  doit  con- 
clure de  ce  raifonnement , que  pour  faire  des  calculs  fur  les  mon- 
noies,  d’après  un  principe  certain,  il  faudroit  fuppofer  les  louis 
ôc  les  écus  taillés  entre  le  plus  fort  ôc  le  moindre  poids  qu’ils 
peuvent  avoir  fuivant  l’Edit;  favoir,  fur  le  pied  de  4^00  i grains, 
pour  le  poids  de  trente  louis,  ôc  fur  le  pied  de  4Jpo  grains, 
pour  8 ^ écus. 

Les  autres  monnoies  de  moindre  importance  ne  font  point 
fujettes  à tant  de  précifion  ; on  les  taille  le  plus  également  qu’il 
eft  pofTible  ; mais  elles  font  reçues  dans  les  Jugemens , pourvu 
que  la  moindre  ou  la  plus  grande  quantité  qui  s’en  peut  fabriquer 
dans  un  marc  fuivant  l’Edit,  pefe  le  marc.  Ainfi  les  pièces  de 
deux  fous  font  admifes,  lorfque  112,  113,  114,  iiy  ôc  116 
pefent  un  marc.  Si  les  1 1 1 on  117  faifoient  le  marc , on  en  re- 
jetteroic  quelques-unes.  Les  112  ou  ii5  pièces  peuvent  donc 
varier  confidérablement  entr’elles  , en  obfervant  toutefois  que  le 
nombre  de  pièces  plus  légères  doit  être  compenfé  par  un  nombre 
de  pièces  plus  pefantes  ; c’cfl  ce  que  fignifient  les  mots  : Sans 
recours  du  marc  à la  piece  , & de  la  piece  au  marc. 

Voyons  les  rcmedes  de  loi.  L’or  pour  la  monnoie  doit  être  au 
titre  de  22,karats,  mais  l’Ordonnance  accorde  ta  uente-deuxiemes 
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de  remede , par  conféquent  le  Monnoyeur  fera  encore  en  réglé , 
lorfque  les  louis  ne  feront  qu’au  titre  de  2 1 karats  20  trente-deu- 
xiemes; de  même  l’argent,  pour  les  grofies  pièces,  doit  être  tra- 
vaillé à la  monnoie , fur  le  pied  de  1 1 deniers  de  fin  , mais  le 
Roi  permet  3 grains  de  remede  fur  le  titre,  d’où  il  fuit  que  les 
écus  feront  fuffilamment  du  titre  légitime  , quoiqu’ils  ne  foient 
qu’au  titre  de  i o deniers  2 1 grains.  Quand  les  efpeces  fabriquées 
fe  trouvent  dans  le  remede  permis  par  l’Ordonnance,  cela  s’ap- 
pelle : EcAarfeté  de  loi  dans  le  remede , & dans  ce  cas  le  Directeur 
eft  obligé  de  tenir  compte  au  Roi  de  cette  écharfeté.  Mais  fi  l’é- 
charfsté  fe  trouve  au-deffous  du  remede  permis , c’efl-à-dire , au- 
delTous  de  2 1 karats  20  trente-deuxiemes  pour  l’or,  6r  de  10  deniers 
a I grains  pour  l’argent , cela  s’appelle  : Echarjttè  hors  du  remede  i 
& dans  ce  cas  le  Direêleur  eft  conaamné  à payer  au  Roi  les  fommes 
ordonnées  pour  la  reftitution  de  cette  écharfeté,  fi  elle  eft  légère, 
& il  eft  aufii  condamné  à l’amende  ; que  fi  l’écharfeté  eft  trop  au- 
deftbus  du  remede  , il  eft  des  punitions  plus  rigoureufes,  ainû  qu*îf 
eft  porté  par  l’Ordonnance  de  iy85.  Echarfeter , c’eft  tromper 
le  Roi  & l’Etat.  E chars  fignifie  fbible.  On  dit  qu’une  monnoie 
eft  ichars  hors  du  remede  , lorfqu’elles  eft  au-deflbus  du  degré  de  fin 
qu’elle  devroit  avoir  ; mais  elle  eft  ichars  dans  le  , lorfqu’elle 
eft  au-  deftùs.  On  dit  qu’un  écu  eft  échars  dans  le  remede  ou 
hors  du  remede.  Le  terme  d’écharfeté  étoit  inconnu  aux  Anciens  , 
parce  qu’ils  travailloient  fur  le  fin , & employoient  les  matières 
dans  tout  l’état  de  pureté  qu’il  eft  poflible  de  leur  procurer.  L’in- 
vention de  l’écharfeté  eft  née  de  rafFeiblifTement  des  monnoies, 
dans  le  temps  où  l’on  a commencé  à en  régler  le  titre  à un  cer- 
tain degré.  Quand  le  Monnoyeur  approche  extrêmement  du  re- 
mede tout  ender  , fans  néanmoins  1 excéder , cela  s’appelle  : Cha- 
touiller le  remede.  Si  le  Maître  de  la  Monnoie  fe  trouve  avoir  ex- 
cédé le  titre  preferit  par  l’Ordonnance,  favoir  ici  22  karats  pour 
J’or , & 1 1 deniers  pour  l’argent , ce  que  l’eflTayeur  trouve  de 
plus  au  • deftùs  du  titre  eft  nommé  Largejfe , par  l’Ordonnance 
de  I y 34  , de  par  celle  de  , qui  oblige  les  Juges-Gardes  d’a- 
vertir le  Maître  qu’il  ne  lui  fera  tenu  aucun  compte  pour  cette 
lar^efte , ni  pour  la  refonte  qui  fera  faite  de  ces  pièces  avant 
qu  elles  foient  expofées  dans  le  commerce.  Largefte  eft , comme 
on  voit,  par  rapport  au  titre,  ce  qu’eft  forçage  par  rapport  au 
poids,  Au  furplus,  nous  pourrions  inférer  de  cette  inftrudion,  que 
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[)Out  établir  une  bafe  folide  de  nos  calculs  , il  faudroit  fuppolèr 
e titre  moyen  de  l’or  ouvré  en  monnoies , de  2 1 karats  a6  trente- 
deuxiemes,  & celui  de  l’argent  monnoyé  de  10  deniers  22  i grains , 
& il  ne  nous  refteroit  plus  dans  ce  cas  qu’à  expofer , d’après  ces  prin- 
cipes , les  valeurs  du  marc  d’or  fie  d’argent  fin  monnoyés , fuivant 
qu’on  auroit  égard  aux  remedes , ou  qu’on  n’y  auroit  point  égard; 
les  voici  : 

Pour  C Argent. 

173  J017  log.  y 4.  33  — liv*  marc  d’argent  fin  fans  remede. 

17357 1 5 log.  34.  J4  = liv.  le  même  ayant  égard  à la  moitié  du 

.remede  de  poids. 

*737492  log.  J4.  54  — liv.  le  même  ayant  égard  à la  moitié  du 

remede  de  loi. 

*73P  *P  • log*  Î4*  ®7  *=  11'^*  1®  meme  ayant  égard  à la  moitié  des 

remedes  de  poids  ôc  de  loi. 

’ *7433^8  log.  y y.  3 8 liv.  le  même  ayant  égard  à la  totalité  des 
, remedes  de  poids  ôc  de  loi. 

Pour  l’Or. 

aSpy  120  log.  78 y.  y — liv.  Marc  d’or  fin  fans  égard  pour  les  re- 
medes. 

2 8p  y 8 2 7 log.  7 8 5.  7 -+-  liv.  le  môme  en  déduifant  la  moitié  du  re- 

j mede  de  poids. 

2858838  log.  752.  2 = liv.  le  même  en  aéduifànt  la  moitié  du  re- 
mede de  loi. 

2855  y 4y  log.  753.  y =0  liv.  le  même  en  déduifantla  moitié  des  re- 
medes de  poids  ôc  de  loi. 

2504003  log.  801.  7 liv.  le  même  en  rabattant  la  totalité  des 

remedes  de  poids  fie  de  loi. 

Si  des  produits  précédens  on  retranche  le  prix  du  marc  de  fin 
non  ouvré , qui  eft  pour  l’argent  de  y i livres  3 fous  3 deniers , 
ôc  pour  l’or  de  740  liv.  5 fous  1 denier , on  trouvera  la  traite  de 
l’argent  de  2 livres  3 fous  4 deniers,  ôc  celle  de  l’or  de  43  liv. 
O fous  1 1 deniers  pour  marc , dans  le  cas  où  l’on  négligera  de  faire 
entrer  en  compte  les  remedes  de  poids  ôc  de  loi  ; ôc  fi  on  les 
comprend  en  entier , la  traite  du  marc  d’argent  fin  fera  de  4 liv. 

4 fous 
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4 fous  4 deniers,  & celle  du  marc  d’or  fin  de  6\  livres  j fous. 
Mais  il  paroît  d’une  juftelTe  plus  rigoureufement  exaâe  de  prendre 
une  traite  moyenne , en  déduifant  Je  marc  de  fin  non  ouvré , du 
marc  de  fin  monnoyë,  dans  lequel  on  n’a  compris  que  la  moitié  de» 
remedes  de  poids  & de  loi , & fur  ce  pied , la  traite  du  marc  d’ar- 
gent fin  n’ell  que  de  5 livres  t j fous  8 deniers , ce  qui  fait  un 
peu  plus  de  la  quinzième  partie  de  la  valeur  intrinfeque du  marc, 
favoir  14.  8j;  & la  traite  du  marc  d’or  fin  n’eft  que  de  5?îiv. 
O fous  II  den.  environ;  ce  qui  revient  aufiîà  un  peu  plus  de  la 
quinzième  partie  delà  valeur  intrinfeque  du  marc,  favoir  14.  $6. 
Suivant  M.  D.  J.  dans  le  Didionnaire  Encyclopédique  ( au  mot 
Jiendage)y  le  rendage  d’un  marc  d’or  feroit  aujourd’hui  de  10 
livres  10  fous,  favoir,  7 livres  10  fous  pour  le  feigneuriage , ôc 
3 livres  pour  le  braffage;  & le  rendage  d’un  marc  d’argent  de  2 S 
fous  H J favoir,  10  fous  , pour  le  feigneuriage,  & 18  fous 

f)our  le  braflage  ; d’où  il  fuivroit  que  les  remedes  de  poids  & de 
oi  produiroient  au  Roi  par  marc  d’argent  fin  2 livres  y fous  3 de- 
niers , 6c  par  marc  d’or  fin  42  livres  1 o ibus  1 1 deniers.  Mais  cela  ne 

fieut  être , car  l’épargne  de  la  moitié  des  remedes  de  poids  6c  de 
oi,  ne  produit  fur  un  marc  d’argent  fin  que  10  fous  10  deniers 
environ  d’augmentation  , ôc  fur  un  marc  d’or  fin  que  8 livres  , 
d’où  il  fuit  que  le  rendage  pour  un  marc  d’argent  fin  eft  néceflai- 
rement  de  3 livres  2 fous  1 1 deniers , 6c  pour  un  marc  d’or  fin 
de  4 y livres  o fous  11  deniers  : ou  bien  les  Auteurs  que  j’ai  fuivi 
m’ont  trompé  dans  les  définitions  des  mots  rendage  6c  traite. 

Il  nous  relie  à donner  une  idée  de  la  maniéré  de  faire  la  traite 
dans  le  fyllêmedes  monnoies  i®,  2^,  12',  24',  6cc.  C’ell  ce  que 
nous  allons  faire  par  deux  exemples.  La  monnaie  dix  • huitième  y 
mentionnée  au  deuxieme  article  de  l’Avis  préfenté  à Philippe 
le  Bel,  par  les  Généraux  de  Monnoies,  eft  a d deniers  de  loi, 
argent  -le- Roi , à la  taille  de  14  fous  8 deniers  de  poids  , ayant 
cours  pour  j deniers  tournois  piece.  Or  la  monnoie  i8«  produit 
1080  deniers  tournois  par  marc,  à 12  deniers  de  loi,  argent-le- 
Roi,  d’où  il  fuit,  qu’à  6 deniers  de  loi , elle  n’en  produira  que 
la  moitié  , favoir  ^40  deniers  tournois  ; trois  de  ces  deniers  doivent 
faire  la  valeur  de  la  piece;  par  conféquent  il  y aura  180  pièces  de 
taille  au  marc  ; mais  les  14  fous  8 deniers  de  poids,  qui  expriment 
la  taille,  ne  font  que  175  deniers  ou  pièces  par  marc;  c’eft  que 
les  4 pièces  reftantes  étoient  retenues  à la  moiuroie  p^our  la  traite  ^ 

R r r I 
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laquelle  dans  ce  cas  ne  fe  montoit  qu’à  la  quarante  - cinquième 
partie  de  la  valeur  du  marc  monnoyé.  La  monnoie  cinq-centumc 
du  temps  du  Roi  Jean , valoit  le  marc  i ay  1.  tournois  du  numéraire 
courant;  cependant  ce  Prince  ne  faifoit  donner  que  120  1. pour 
marc  aux  marchands  qui  portoient  les  métaux  en  matière  aux  Hô- 
tels des  Monnoies , c’eft  qu’il  retenoit  2 j 1.  pour  la  traite  , ce  qui  fait 
entre  le  cinquième  ôc  le  fixieme  du  prix  du  marc  monnoyé. 

Pour  connoitre  la  traite  ou  l’impolition  que  le  Roi  jprenoit  fut 
fa  monnoie , il  faut  obferver  , que  par  le  mandement  qu  il  envoyoit 
aux  Généraux  Maîtres  des  Monnoies  , il  fpécifioit  également  fie  le 
quantième  de  la  monnoie  , qui  exprimoit  tacitement  la  valeur  du 
marc  monnoyé  , fit  la  taille  fidive  du  même  marc  , qui  exprimoit 
la  fomme  qu’il  vouloit  qu’on  donnât  du  marc  hors  d’œuvre.  Par 
exemple , la  monnoie  étant  dix  - huitième , le  marc  d’argent  ea 
oeuvre  ou  monnoyé  valoit  4 livres  10  fous  ; le  Roi  pouvoit  man- 
der qu’on  n’en  donnât  que  4 livres , fon  intention  étant  de  retenir 
.10  fous  pour  la  traite. 

Lorfque  nos  Rois  affoibliflToient  leurs  monnoies  par  la  traite  ou 
le  hauiïement  faclice  du  numéraire  de  compte , ils  cachoient  ces 
affciblilTemens  au  peuple.  On  peut  en  produire  pour  preuve  l Or- 
donnance  de  Philippe  de  Valois  de  l’année  ijyoj  par  laquelle 
ayant  ordonné  qu’on  fit  des  doubles  tournois  à 2 den.  y j grains 
de  loi , il  s’exprime  en  ces  termes , dans  (bn  mandement  aux  Offi- 
ciersdes  Monnoies  ; Sur  U Jcrmeiic  qut  vous  au  Roi , tenc^  cette 
chofe  fecreie  le  mieux  tjue  vous  pourre:^ Le  Maître  , celuy  ou  ceux 

Îtui  font  établis  par  luy  à allayer  , les  fondeurs  , tailleurs  & ejfayeurs  de 
adite  Monnoie  , Cjue  par  vous  , ne  aucun  d’eux  , les  changeurs  ne  autres 
en  puijfent  fçavoir  ou  fentir  aucune  chofe  y car  Ji  par  vous  efl  feeu , 
en  fere':^  punis  par  telle  maniéré  <jue  tous  autres  y auront  exemple. 

Quelque  temps  après  le  même  Roi  avant  ordonné  qu’on  fabri- 
quât des  blancs  à 4 deniers  1 2 grains  de  loi , parle  ainfi  dans  fon 
mandement  ; Tene:^  la  chofe  fecrete , & fe  aucun  demande  à combien 
Us  blancs  font  de  loy  , feigne^  qu’ils  font  à fix  deniers. 

Le  mandement  du  mois  de  Septembre  1 3 J 1 , n’eft  pas  moins 
fingulier.  Les  écus  d’or,  qu’on  niifoit  auparavant  à 20  karats, 
furent  abaiffés,  fie.  on  les  fit  feulement  à 18  karats;  fie  pour  cacher 
cet  affoiblifiement , le  Roi  fit  le  mandement  fuivant  : or  vous  ave^ 
des  royaux  pour  un  jour , fl  Us  faites  ouvrer  & monnoyer  e^  coins  des 
Jers  précédons , afin  que  Us  marchands  ne  puijfent  appercevoir  l’abaiffe- 
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menti  toutefois  dites-leur  bien  qu’ils  auront  defdits  62  écus  pour  marci 
Garde:[  [i  cher  comme  vous  avej  vos  honneurs , quils  ne  [cachent  la  loy 
par  vous  , à peine  d’être  déclarés  pour  traîtres , & les  Jîaons  que  vous  au~ 
avec  une  journée  de  royaux  , faites  ouvrer  & monnayer  en  fers 
que  vous  ave^  à préfent , 6*  tous  les  autres  royaux  faites  refondre , en 
feignant  & difant  aux  fondeurs , {afin  qu’ils  ne  puijfent  de  ces  chofes 
appercevoir)  que  le  Maître  avoit  failly  à allayer,  & pour  cette  cauft 
les  faites  refondre.  Boizard. 

On  a dû  remarquer  par  les  exemples  que  nous  avons  rapportas 
que  quand,  dans  les  mandemens  ôc  lettres  claufes,  il  eft  fait  men- 
tion de  la  taille  des  efpeces  par  fous  ôc  par  deniers , il  faut  réduire 
les  fous  en  deniers  ; & cette  fomme  de  deniers  marque  le  prix 
du  marc  hors  d’œuvre.  Si  le  mandement,  par  exemple,  porte  p 
fous  2 deniers  de  poids , ce  qui  fait  1 1 o deniers  , on  entend  par 
là  qu’il  ne  faut  donner  que  1 1 o pièces  de  cette  monnoie  pour 
payer  le  marc  en  matière. 

La  valeur  intrinfeque  d’une  piece  de  monnoie  pouvoir  être 
énoncée  fous  différentes  expreffions , qui  toutes  ont  la  même  figni- 
heation  quant  à la  valeur  de  la  piece.  On  peut  dire , par  exemple, 
que  le  fou  eft  à la  taille  de  48  au  marc  d’argent  à 12  deniers  de 
loi , de  4.^  au  marc  à 1 1 deniers,  de  40  au  marc  à 10  deniers, 
de  35  au  marc  à 9 deniers,  de  32  au  marc  à 8 deniers , de  28 
au  marc  à 7 deniers , de  24  au  marc  à 6 deniers , de  20  au  marc 
à y deniers , de  1 5 au  marc  à 4 deniers , de  1 2 au  marc  à 31 
deniers , de  8 au  marc  à 2 deniers , de  4 au  marc  à i denier.  Dans 
tous  ces  cas  le  volume  du  fou  croît  comme  les  nombres  1,2,3, 
4jÎ><^j7>8,9,  10,11,12;  mais  il  eft  toujours  de  la  même 
valeur  intrinfeque  ; il  contient  toujours  également  en  argent  lin 
le  quart  d’un  denier  confidéré  comme  un  poids  effeêlif,  c’eft- 
à-dire , la  quarante-huitieme  partie  d’un  marc  d’argent  Hn , l’alliage 
ou  le  cuivre  étant  compté  pour  rien. 

Nous  obferverons  à ce  fujet , que  le  denier  employé  aujourd’hui 
fiâivement  pour  compter  les  degrés  de  pureté  de  l’argent , étoic 
autrefois  ufité  comme  poids  effeûif , pour  pefer  ces  mêmes  degrés 
de  pureté  de  l’argent.  On  difoit,  par  exemple,  que  quatre  deniers 
pefant  d’argent  fin  , faifoient  le  fou  ou  la  valeur  du  fou  : quod  in 
fingulis  folidis  (Int  quatuor  denarii  argenti  fini.  (Hift.  du  Languedoc^ 
de  D.  Vaiffette,  tom.  2,  p.  4^7.)  Cela  fignifie,  que  le  fou  étoit 
delà  valeur  intrinfeque  de  la  48'  partie  d’un  marc  d’argent  fin, 
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mais  non  pas  qu’il  fût  d’argent  fin  ; il  pouvoit  être  à tout  autre 
titre  au-deflbus  de  i a deniers  de  loi. 

Ce  qu’on  vient  de  dire  de  l’argent  fe  peut  appliquer  à l’or  ; le 
karat , qui  fert  à en  mefurer  les  degrés  de  finelie  , n’étoit  point, 
comme  aujourd’hui , un  poids  fitlif  ; il  étoit  réel  & de  la  vingt- 
quatrieme  partie  du  marc,  ou  192  grains,  du  poids  de  Paris. 
Bouteroue  en  rapporte  pour  preuve  deux  anciennes  pièces  d’or, 
dont  1 uns  a pour  légende  : 

fin  or  fuis  un  droit  karat  fcfiant. 

Et  la  fécondé  : 

D’or  fin  fuis  extrait  de  ducats , 

Et  fus  fait  pefant  trois  carats. 

Dont  la  première  pefe  efiedivemsnt  192  grains,  & la  fécondé 

575. 

Après  avoir  confidéré  la  monnoie  fous  les  rapports  qui  fervent 
à en  conftituer  la  valeur  intrinfeque  , nous  allons  la  préfenter  ici 
fous  fes  qualités  extérieures,  en  la  confidérant  comme  médaille, 
nous  contentant  néanmoins  de  définir  les  termes  relatifs  à cette 
maniéré  d’envifager  la  monnoie.  Commentons  par  les  expreflions 
qui  appartiennent  plus  particuliérement  à la  monnoie. 

Fo  fume.  On  entend  par  ce  mot  l’épaifleur,  l’étendue  , en  un 
mot  la  grandeur  de  chaque  efpece.  Le  relief  d’une  médaille  & la 
grofieur  de  la  tête  font  confidérés  comme  faifant  partie  du  vo- 
lume d’une  médaille. 

La  figure  ou  la  forme  de  la  monnoie  cft  ordinairement  ronde  , 
comme  en  France , mais  il  y a des  pays  où  elle  eft  ovale  ou 
quarrée. 

Le  nom  de  chaque  efpece  efl  tiré  , ou  de  la  figure  qui  y eft 
imprimée,  comme  les  Moutons  d’or  6c  les  Tétons;  ou  du  nom  du 
Prince , comme  Iss  Hcnris  & les  Louis  ; ou  de  la  valeur  , comme 
les  quarts  d'écus  6i  les  pièces  de  deux  fous  ; ou  du  lieu  de  la  fa- 
brication, comme  les  monnoies  P art  fis  & Tournois;  ou  du  poids, 
comme  la  dragme  Attique  , le  marc  d’Angleterre;  ou  de  la  ma- 
tière , comme  les  Louis  d’or  les  Louis  d’argent  ; ou  bien  de  quel- 
que autre  fujet. 

Le  cordon^  cordonnet,  chapelet  ou  grenetis , font  des  hachures 
en  forme  de  grains  ou  de  points  qui  régnent  autour  des  mon- 
noies ou  des  médailles , vers  la  circonférence , & qui  renferme 
les  légendes  ou  infcriptions.  . 
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La  légende  ou  infeription  confifte  dans  les  lettres  qu’on  lit , folt 
dans  le  champ,  luit  proche  les  bords,  foit  fur  la  tranche  d’une 
monnoie  ou  d’une  médaille.  On  appelle  plus  particulièrement  in- 
feripuon  les  paroles  qui  tiennent  lieu  du  revers  d’une  médaille, 
qui  en  chargent  le  champ,  au  lieu  de  figures,  ou  qui  fervent  à 
expliquer  les  figures  qui  y font  gravées.  C'eft  fous  Louis  VI,  ou 
Louis  VII  qu’on  a commencé  à mettre  fur  les  monnoies  d’or  les 
légendes  fuivantes  ; lavoir , du  côté  de  l’écu , qui  eft  femé  de  plu- 
fieurs  fleurs  de  lis , Ludovicus.  Dei.  gracia.  Francorum.  Rcx.  Et 
du  côté  de  la  croix  : XPC.  vincit.  XPC.  régnât.  X PC.  imperat. 
En  termes  d’Antiquaire , le  mot  légende  eft  confacré  pour  figni- 
fier  les  lettres  ou  les  paroles  qui  lont  autour  de  la  médaille,  & 
qui  fervent  à expliquer  les  figures  gravées  dans  le  champ. 

Le  milUfime  eft  ce  qui  marque  le  temps  de  la  fabrication  de 
l’efpece.  On  ne  l’exprimoit  autrefois  que  par  le  nofn  du  Prince 
régnant,  ou  des  Magiftrats  monétaires  ; mais  depuis  l’Ordonnance 
de  Henri  II,  de  l’an  i 74.9  , on  a toujours  marqué  fur  les  mon- 
noies l’année  de  la  fabrication. 

Le  déférent  ou  différent  eft  une  petite  marque  que  les  Tailleurs 
particuliers  & les  Maîtres  des  Monnoies  choififlent , avec  le  con- 
fentement  de  la  Cour,  comme  un  foleil , un  croüTant,  une  étoile, 
un  animal,  un  fruit,  ôcc.  pour  être  en  quelque  forte  l’enfeigne 
desefpeces  frappées  au  coin  des  uns,  & fous  la  conduite  des  autres. 
Ces  différent,  que  l’on  marque  ordinairement  dans  la  légende  des 
efpeces , ont  été  établis  pour  répondre  de  leur  bonté , 6c  pour 
indiquer  le  lieu  où  elles  ont  été  fabriquées  , ainfi  qu'il  s’eft  pra- 
tiqué dès  les  temps  de  nos  premiers  Rois.  Alors  le  Monétaire 
faifoit  mettre  fon  nom  ôc  fa  qualité  entière,  ou  en  abrégé  , fur 
les  efpeces.  Les  différent  doivent  être  particuliers,  6t  ils  ne  peu- 
vent être  marqués  fur  les  efpeces,  ni  être  changés  que  par  l’ordre 
de  la  Cour,  ou  des  Juges  Gardes,  ôcc. 

Le  Point  fecret  étoit  un  petit  point , bu  un  petit  trait,  qu’on 

})l?.çoit  autrefois  fous  quelque  lettre  de  la  légende , pour  marquer 
e lieu  de  la  fabrication,  fuivant  l’Ordonnance  de  1 année  141?; 
par  exemple , le  point  fecret  pour  la  monnoie  de  Paris , fe  mar- 
quoit  fous  le  deuxieme  e du  mot  Benediclum’,  pour  la  monnoie  de 
Rouen  fous  le  B du  même  mot,  ôcc.  mais  aujourd’hui  cela  ne 
fe  pratique  plus  , ôc  le  point  fecret  eft  fuppléé  par  une  lettre  al- 
phabétique, fuivant  l’Ordonnance  de  Janvier 
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Le  lieu  de  la  fabrication  ou  U déférent  de  Ville  étoit  auflî  dëHgné 
autrefois,  entre  le  point  fecret , par  le  nom  des  Villes,  des  Ducs, 
des  Comptes  ôc  des  Souverains  ; mais  depuis  l’Ordonnance  de 
François  I,  du  mois  de  Janvier  iJ4p,  qui  porte,  que  les  mon- 
noies  y mentionnées , c’eft  - à • dite , les  Hôtels  des  Monnoies , fe- 
ront défignées  par  les  lettres  de  l’alphabet,  afin,  que  par  ce  moyen,’ 
on  puifle  connoître  en  quelle  Monnoie  les  ouvrages  auront  été  for- 
gés. Cette  Ordonnance  a été  exécutée , 6c  elle  s’exécute  encore 
aujôurd’hui , mais  avec  quelques  changemens , quelques  Hôtels  des 
Monnoies  ayant  été  fupprimés , 6c  d’autres  réduits  à l’état  de  fimple 
Jurifdiclion , ce  que  l’on  verra  par  la  lifte  fuivante. 

A.  Paris,  Hôtel  des  Monnoies. 

B.  Rouen  , Hôtel  des  Monnoies. 

C.  Autrefois  S.  Lo,  depuis  Caen  , aujourd’hui  JurifdiSion. 

D.  Lyon , Hôtel  des  Monnoies, 

E.  Tours,  n’eft  plus  que  J urifdiclion, 

F.  Angers , eft  fupprimé. 

G.  Poitiers,  n’eft  plus  que  JurifdiSion. 

H.  La  Roclrelle , Hôtel  des  Monnoies. 

I.  Limoges , Hôtel  des  Monnoies. 

K.  Bordeaux , Hôtel  des  Monnoies. 

L.  Baïonne  , Hôtel  des  Monnoies. 

M.  Touloufe  , Hôtel  des  Monnoies. 

N.  Montpellier  , Hôtel  des  monnoies. 

O.  S.  Pourçain , depuis  Riom , n’eft  plus  que  JurifdiQion: 

P.  Dijon , n’eft  plus  que  JurifdiSion, 

Q.  Autrefois  Châlons,  puis  Narbonne,  puis  Perpignan,  H.dcsM. 

R.  Saint -André  , puis  Villeneuve-lès- Avignon  , puis  Orléans, 

Hôtel  des  Monnoies. 

S.  Reims , n’eft  plus  que  JuriJdiUion. 

T.  Sainte  Menehoud  , puis  Nantes , Hôtel  des  Monnoies, 

V.  Thurin,  puis  Amiens,  n’eft  plus  que  JurifdiSion. 

X.  Ville-Franche  en  Rouergue,  à préfent  & , Provence , puis  Aîx jJ 

Hôtel  des  Monnoies. 

Y.  Bourges  n’eft  plus  que  Jurifdidion. 

Z.  Dauphiné,  puis  Grenoble,  n’eft  plus  que  Jurifdi3ion. 

9.  Bretagne  , puis  Rennes , n’eft  plus  que  J urifdiclion. 

AR. Arras,  eft  fupprimé. 
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préfent  W. Lille  en  Flandre,  Hôtel  des  Monnaies. 

Troies  , n’eft  plus  que  J urijdiclion. 

AA.  Metz  , Hôtel  des  Monnaies, 

BB.  Strafbourg  , Hôtel  des  Monnaies. 

Empreinte  d'une  vache.  Pau  , Hôtel  des  Monnoies% 

CC.  Befainjon  n’ejl  que  Jurijdiclion. 

Toute  la  fuperficie  d’une  piece  de  monnole  confiée  chez  nous 
en  deux  faces  circulaires , & la  bande  ou  zone  qui  en  couvre  l’é- 
paiiïeur  tout  autour.  L’une  des  deux  faces  circulaires  s’appelle  le 
côté  de  l'imprÆon  , de  Himage  , de  Pejjigie  , de  la  tête  , du  bu(Ie , 
de  la  croix.  Le  côté  oppofé  s’api^elle  écu  , écujfon , revers  , pile. 

Le  côté  de  l’effigie  eft  celui  où  l’on  voit  gravée  en  relief  l’irrage 
(du  Prince  régnant , qui  y a été  mife  pour  certifier  la  bonté  de 
Tefpece.  Autrefois  les  Princes  y faifoient  mettre  les  monumens  de 
leur  Religion  , de  leur  piété , de  leur  grandeur , de  leurs  conquê- 
tes. Chez  les  Romains , Jules-Céfar  eft  le  premier  dont  on  ait  ofé 
mettre  la  tête  fur  les  monnoies  de  fon  vivant.  Dans  les  monnoies 
de  France , on  trouve  l’effigie  du  Prince  gravée  dès  le  commen- 
cement de  la  Monarchie , & pendant  toute  la  première  race  de 
nos  Rois.  Sous  la  fécondé  race  cet  ufage  ne  fut  pas  continué  ; 
on  y trouve  peu  de  monnoies  ainfi  gravées  après  le  régné  de  Louis 
le  Débonnaire.  Cet  ufage  recommenija  fous  Henri  II , comme  on 
le  voit  par  un  Edit  de  ce  Prince,  du  mois  d’Août  1 J48,  lequel 
a été  obfervé  jufqu’à  préfent.  Le  côté  de  l’effigie,  outre  le  bufte 
du  Prince  repréfenté  de  profil , porte  fur  nos  ^us  de  fix  livres  la 
légende  Lud.  XVI.  D.  Gr.  Fr.  & Nav.  Rex , entourée  de  fon  gré- 
netis , & de  plus  le  différent  du  tailleur , placé  au-deffous  du  bufte. 
Autrefois  à la  place  de  l’effigie  il  y avoir  une  croix  , delà  vient 
que  ce  côté  s’appelle  encore  croix , & le  revers  pile,  d’où  eft  émané 
le  Jeu  de  croix  ou  pile. 

Le  côté  de  Vécu  , de  V écujfon  , de  pile  , ou  I0  revers , eft  la  face 
'de  la  monnoie  qui  eft  oppofée  à la  tête.  Le  revers  de  nos  écus 
de  fix  livres  eft  chargé  des  Armes  de  France , renfermées  dans  la 
légende  : Sit  nomen  Domini  benediSum.  A la  fuite  de  cette  légende , 
qui  eft  également  enveloppée  dans  un  grénetis  ou  cordonnet , on 
lit  le  mil léfime  qui  marque  l’époque  de  la  fabrication  de  la  piece, 
& au-deffous  des  Armes  on  voit  le  différent  de  Ville , qui  marque 
par  ime  des  lettres  de  l’alphabet , le  lieu  où  la  piece  a été  fabriquée. 
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La  tranchi  eft  la  zone  circulaire  qui  couvre  l’épai/Teur  de  la 
piece , fur  laquelle  on  imprime  aujourd’hui  une  légende  ou  un  cor- 
donner, pour  empêcher  que  les  faux  monnoyeurs  ne  la  puiflenc 
rogner.  On  ne  peut  marquer  que  les  écus  de  la  légende  Domine  , 
falvum  fac  Rtgem , parce  que  le  volume  en  eft  allez  confiüérable 
pour  porter  des  lettres  fur  la  tranche  ; mais  le  volume  des  autres 
efpeces , tant  d’or  que  d’argent , ne  peut  recevoir  fur  la  tranche 
qu’un  cordonnet  avec  un  grénetis  des  deux  côtés  , ou  leulement 
une  hachure.  L’ufage  de  mettre  une  légende  fur  la  tranche'  des 
monnoies  a commencé  en  Angleterre  : il  n’a  été  adopté  en  France 
que  dans  le  commencement  de  ce  fiecle. 

Les  Antiquaires  emploient  des  termes  qui  leur  font  prefque  par- 
ticuliers , mais  dont  quelques-uns  font  aulTi  en  ufage  parmi  ceux 
qui  traitent  des  Monnoies. 

Ils  appellent  médaille  une  piece  de  métal  frappée  6c  marquée  J 
foit  qu’elle  ait  été  monnoie  , ou  non.  Ils  nomment  médaillon  une 
médaille  d’une  grandeur  extraordinaire , ôc  communément  d’un 
beau  travail. 

Le  champ  d’une  médaille  eft  le  fond  de  la  piece  qui  eft  vuide , 
ôc  fur  lequel  il  n’y  a rien  de  gravé.  Toutes  les  figures  qui  font 
empreintes  fur  une  médaille  , en  font  regardées  comme  le  co/ps  , 
ôc  la  légende  en  eft  regardée  Comme  l’ame. 

Exergue  eft  un  mot , une  date  ,•  des  lettres , des  chiffres  mar- 
qués dans  les  médailles , au-deffous  des  têtes  qui  y font  repréfen- 
tées  ; mais  le  plus  fouvent  l’exergue  eft  fur  le  revers  de  la  mé- 
daille. Les  lettres  ou  les  chiffres  des  exergues  fignifient  ordinai- 
rement, ou  le  nom  de  la  Ville  dans  laquelle  elles  ont  été  frap- 
pées , ou  le  temps,  ou  la  valeur  de  la  piece  de  monnoie.  On  voit 
. par  là  que  le  mot  exergue  eft  prefque  fynonyme  avec  celui  de 
revers. 

On  appelle  coin  la  matrice  qui  a fervi  à donner  la  forme  à une 
médaille  ou  à uné  piece  de  monnoie.  Tous  nos  écus  de  6 livres 
qui  font  fabriqués  à Paris , le  font  à un  même  coin. 

Le  monogramme  font  des  lettres  , caraderes  ou  chiffres  entre- 
lacés; ils  dénotent  quelquefois  le  prix  de  la  monnoie  , d’autres 
fois  une  époque  , quelquefois  le  nom  de  la  Ville,  du  Prince,  de 
la  déité  repréfentée  fur  la  médaille.  Ce  caradere  étoit  autrefois 
une  abbréviation  de  nom  , ôc  fervoit  de  figne , de  fceau  ôc  d’ar- 
moiries. La  fignature  avec  des  monogrammeè  étoit  fort  en  ufage 
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aux  feptieme  & huitième  fiecles.  Charlemagne,  dit  M.  le  Blanc, 
fe  fervoit  du  monogramme  de  fon  nom  dans  fes  fignatures , comme 
une  infinité  de  titres  de  ce  temps-là  le  juftifient  ; il  le  fit  même 
graver  fur  un  calice  dont  Louis  le  Débonnaire  fit  préfent  à Saint- 
Médard  , ainfi  que  nous  l’apprend  l’Auteur  de  la  Tranllation  de 
S.  Sébafiien  : Calicem  cum  paiera , Patris  fui  Magni  Caroli  mono- 
grammate  inftgnita.  L’on  commença  alors , à l’imitation  de  l’Em- 

Ëereur , à fe  fervir  en  France  plus  fréquemment  du  monogramme. 

ginard  dit  que  Charlemagne  ne  favoit  pas  écrire  , qu’il  tenta 
en  vain  de  l’apprendre  dans  un  âge  avancé  , & que  cela  fut  caufe 
qu’il  fe  fervit  pour  fa  fignature  du  monogramme  qui  étoit  facile  à 
former  : [/t  imperitiam  hanc  honefo  ritu  fupleret , monogrammatis 
ujum  , loco  vroprii  figni  , invexit.  Nombre  d’Evêques  de  ce  temps- 
la  étoient  obligés  de  fe  fervir  du  monogramme  pour  la  niéms 
raifon. 

On  trouve  aufli  le  monogramme  de  Charlemagne  fur  les  mon- 
noies  de  ce  Prince  ; & c’eft  une  preuve  que  Charles  le  Chauve 
n’a  pas  été  le  premier  , comme  l’a  cru  le  P.  Sirmond , qui  ait  or- 
donné qu’on  mît  fon  monogramme  fur  les  monnoies.  Sous  la  fé- 
condé race  de  nos  Rois  , on  mit  prefque  toujours  le  monogramme 
du  Prince  fur  la  monnoie , & cette  coutume  dura  jufques  fous  le 
Roi  Robert,  vers  l’an  1000.  Du  Cange  s’eft  donné  la  peine  de 
recueillir  les  monogrammes  des  Rois  de  France  , des  Papes  & dea 
Empereurs. 

On  appelle  nimbe  un  cercle  rayonnant  qu’on  remarque  fur  cer- 
taines médailles , fur-tout  fur  celles  du  Bas  - Empire.  On  nomme 
relief  \z  faillie  des  figures  Ac  des  types  empreints  fur  la  tête  ou  fur 
le  revers  d’une  médaille. 

Symbole  ou  type  eft  un  terme  générique  qui  défigne  l’empreint? 
de  tout  ce  qui  e(l  marqué  dans  le  champ  des  médailles. 

En  termes  d’art  Numifmatique , on  appelle  proprement  infcrip~ 
tion  les  paroles  qui  tiennent  lieu  de  revers  , 6c  qui  chargent  le 
champ  ae  la  médaille  au  lieu  de  figures  ; 6c  alors  la  légende  con- 
fifle  dans  les  lettres  qui  font  autour  de  la  médaille , 6c  qui  fervent 
à expliquer  les  figures  qui  font  dans  le  champ. 

Sortons  de  cette  efpece  de  digrefTion  , 6c  revenons  à quelques 
obfervations  ou  définitions  plus  effentielles  à notre  objet , qui  eft 
.l’évaluation  des  monnoies. 

On  fe  fervoit  autrefois  en  Fiance  du  terme  monnoie  blanche  , 
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pour  fignifier  la  monnoie  d’argent  ; & de  celui  de  monnoit  noire  , 
pour  ddfigner  celle  de  billon  ; ainfi  maille  blanche  fignific  maille 
d’argent.  Tournois  blancs  , turones  albi , dans  l’Ordonnance  de  Phi- 
lippe le  Long  , font  des  tournois  d’argent  ; & turones  parvi  ou 
nigni  font  de  petits  tournois  de  billon. 

Pat  monnoie  forte  on  entendoit,  dans  les  a£les  & dans  les  con- 
trats , la  monnoie  qui  étoit  de  la  valeur  de  celle  de  S.  Louis , ôc 
on  difoit  qu’alors  couroit  forte  monnoie  ,•  6c  lorfque  la  monnoie 
courante  étoit  de  moindre  valeur  intrinfeque , on  difoit  qu’alors 
couroit  foible  monnoie. 

Les  monnoies  réelles  peuvent  être  faulfes , altérées , fourrées.' 

La  fauffe  monnoie  eft  celle  qui  n’eft  pas  fabriquée  avec  les  mé- 
taux ordonnés  par  le  Souverain  ; comme  feroient  des  louis  d’or  de 
cuivre  doré , des  louis  ou  des  écus  d’argent  d’étain  recouverts  de 
quelques  feuilles  d’argent  fin. 

La  monnoie  altérée  eft  celle  qui  n’eft  pas  faite  au  titre  ôc  du  poids 
porté  par  les  Ordonnances , ou  qui  ayant  été  fabriquée  de  bonne 
qualité  , a été  diminuée  de  fon  poids , en  la  rognant , en  la  limant 
fur  la  tranche,  ou  en  enlevant  quelques  parties  de  la  fuperficie 
avec  de  l’eau  régale  , fi  c’eft  de  l’or , ou  avec  de  l’eau  forte , fi 
c’eft  de  l’argent. 

Monnoie  fourrée  eft  celle  qui  tient , pour  ainfi  dire , le  milieu 
entre  la  fauffe  monnoie  ôc  la  monnoie  altérée.  Elle  eft  faite  d’un 
morceau  de  fer  , de  cuivre  ou  de  quelqu’autre  métal , que  le  faux 
monnoyeur  couvre  des  deux  côtés  de  lames  d’or  ou  d’argent , fui- 
vant  l’efpece  qu’il  veut  contrefaire , Ôc  qu’il  foude  proprement  ôc 
avec  jufteffe  autour  de  la  tranche.  L e faux  flaon  fe  frappe  comme 
les  véritables , ôc  peut  même  recevoir  la  légende  ôc  le  cordonnet 
de  la  tranche.  On  ne  peut  découvrir  la  fauffeté  de  ces  fortes  de 
pièces  que  par  le  poids  ou  par  le  volumç , qui  eft  toujours  plus 
épais  ou  plus  étendu  que  dans  les  bonnes  efpeces. 

Il  eft  temps  de  dire  quelque  chofe  des  monnoies  de  compte, 
dont  on  s’eft  fervi  en  France  fous  les  différens  régnés. 

La  pougeoife  , pite  , fiSe  ou  poitevine  , pogefa  , picla  , eft  la  plus 
petite  des  efpeces  qui  eurent  cours  fous  S.  Louis  ; ôc  il  paroît, 
par  une  Ordonnance , que  Philippe  de  Valois  en  fit  fabriquer. 

Maille  ou  obole.  Ces  deux  dénominations  expriment  la  même 
efpece , ôc  le  double  de  la  pougeoife.  Les  Statuts  que  S.  Louis 
donna  à la  Ville  d’Aiguefmortes,  font  mention  de  l’obole  ôc  de 
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Ja  poiigeoife.  L’obole  fait  toujours  la  moitié  du  denier  , & la  pou- 
geoife  valoir  la  moitié  de  l’obole , & par  confcquent  le  quart  du 
denier.  La  preuve  s’en  tire  d’un  titre,  de  l’an  1275  , de  Gérard  de 
Montefon,  onzième  Evêque  de  Ledoure.  Le  Roi  Philippe  le  Hardi 
donne,  par  ce  titre,  à cet  Evêque , très  pogefiasyfcu  pi3as,  Jeu  très  par- 
tes unius  denarii  { ce  qui  fait  voir  aufli  que  la  pire  ou  poitevine  étoit 
la  même  chofe  que  la  pougeoife.  Le  troifieme  article  des  Ordon- 
nances que  Pliilippe  le  Bel  fit , l’an  1 254,  pour  les  Foires  de  Cham- 
pagne , le  marque  aufii  évidemment  : De  qualibct  libra  Turonenfium 
parrorum  daburit  unam  pogefîam  flve  piclam  Turonenfem.  Il  appelle 
la  pire  tournoije  ,•  car  quoiqu’elle  dût  fon  nom  de  pire  ou  de  poi- 
tevine à.  la  Piovince  de  Poitou  où  elle  avoir  pris  fon  origine, 
comme  elle  partageoit  le  denier  en  quatre  parties , & que  nous 
avions  des  deniers  tournois  6c  des  deniers  parijis  qui  étoient  de  di- 
verfe  valeur , on  appelloit  la  pire  tournoije  ou  parijis , fuivant  le 
denier  qu’elle  partageoit. 

On  trouve  plufieurs  monnoies  d’argent  de  la  fécondé  Race  , 
qui  pefent  juftement  la  moitié  du  denier  de  ce  temps-là  , ôc  qui 
par  conféquent  ne  peuvent  être  que  l’obole.  Dans  une  Ordonnance 
de  Louis  VIII  pour  le  payement  des  ouvriers  de  la  Monnoie,  il 
eft  fait  mention  d’oboles , 6c  on  continua  fous  les  régnés  fuivans 
de  fabriquer  cette  monnoiie.  L’obole  6c  la  pougeoife  étoient  né- 
celfaires  lorfque  les  deniers  étoient  forts  : par  exemple  , fous  S. 
Louis , le  denier  ou  petit  tournois  valant  1 8 de  nos  deniers  cou- 
lans , l’obole  en  valoir  5 , 6c  la  pougeoife  4 f ; mais  lorfqu’on 
vint  à diminuer  la  bonté  des  deniers  , on  ne  fit  plus  ni  de  pou- 
geoifes  ni  d’oboles,  elles  auroient  eu  trop  peu  de  valeur;  on  les 
conlèrva  feulement  dans  le  numéraire  de  compte.  Les  oboles  ou 
mailles  parifis , qu’on  appelloit  également  mailles  ou  oboles  bour- 
geois , valoient  deux  pites  parijis  , ou  une  maille  tournois  6c  ua 
quart. 

S.  Louis  fit  faire  des  deniers  tournois  de  la  valeur  de  deux  obo- 
les, ou  de  quatre  pites  tournois  ; il  fit  faire  auflî  des  deniers  parijis 
de  la  valeur  d’un  denier  tournois  6c  un  quart , mais  qui  fe  divi- 
foient  également  en  2 oboles  ou  mailles , ou  en  4 pites  parifis. 
La  première  de  ces  efpcces  droit  fon  nom  de  la  Ville  de  Tours 
où  elle  fe  fabriquoit , comme  le  marque  la  légende  des  gros  tour- 
nois du  même  Roi  : Turonus  civis  ,•  6c  les  deniers  parijis  prenoient 
leux  dénomination  de  la  Ville  de  Paris.  Le  denier  tournois  s’ap- 
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pelloit  aulli  petit  tournois  , & le  denier  parids  petit  parifîs  ou  bour- 
geois fimple.  Sous  le  régné  de  S.  Louis , & à d’autres  époques , le 
denier  tournois  valoir  i8  deniers  de  lamonnoie  d’à-préfent,  &le 
denier  parifis  22  { d. 

Le  double  ou  double  denier  valoir  deux  deniers.  Comme  il  y eue 
fous  la  troifieme  Race  deux  fortes  de  deniers , le  tournois  & le 

f)arifis , il  y eut  de  même  le  double  tournois  & le  double  pari(îs  ; 
e premier  s’appella  aufli  Royal  double  tournois  , & le  fécond  Royal 
double  parifis,  ou  double  & fort  bourgeois.  On  ne  trouve  rien  de 
certain  fur  cette  monnoie  double  avant  Philippe  le  Bel , qui  otr 
donna,  l’an  lapj  , qu’on  fabriquât  de  ces  deux  fortes  d’e^eces,- 
dont  la  première,  fur  le  pied  de  la  monnoie  de  S.  Louis  , vau- 
droit  aujourd’hui  5 fous , ôc  la  fécondé  5 fous  p deniers. 

Liard  ou  hardi  eft  une  efpece  qui  vaut  le  quart  du  douzain  ou 
fou,  c’eft-à-dire,  trois  deniers.  Il  n’eft  fait  aucune  mention  de 
liards  avant  Louis  XI  ; cej^endant  il  paroit  par  fon  Ordonnance 
qu’il  y avoir  long-temps  qu  on  fefervoit  en  Dauphiné  d’une  mon- 
noie qui  ne  valoir  que  3 deniers  ; & il  marque  aufli  dans  fes  Let- 
tres que  d'ancienneté  on  fabriquoit  des  hardis  en  Guienne.  Dana 
cette  Ordonnance  de  Louis  XI , les  liards  & les  hardis  font  aufli 
nommés  blancs.  Les  liards  avoient  particuliérement  cours  en  Bour- 
gogne , dans  le  Lyonnois , en  Dauphiné  6c  en  Provence , 6c  les 
hardis , dans  la  Guienne  6c  dans  les  Provinces  voifines. 

Maille  tierce  ou  obole  tierce , c’eft  ainfi  qu’on  appelloit  le  tiers 
du  gros  tournois  d’argent.  Maille  ou  obole  a argent,  maille  ou  obole 
blanche  , étoit  une  piece  d’argent  qui  valoir  la  moitié  du  gro» 
tournois.  La  maille  tierce  valoir  quatre  deniers  ou  petits  tournois 
du  temps  de  S.  Louis , 6c  6 fous  de  notre  monnoie  aéluelle.  La 
maille  ou  obole  blanche  valoir  fix  petits  tournois  de  la  monnoie 
de  S.  Louis , 6c  p fous  de  la  nôtre.  On  a quelquefois  défigné 
fous  le  nom  de  petits  tournois  d argent , tant  l’obole  tierce  que 
l’obole  blanche.  Sixain  6c  petit  blanc  font  encore  la  même  chofe 
que  la  maille  ou  obole  blanche , qu’on  pouvoir  auiïi  appeller  fou 
de  mailles , parce  qu’elle  valoir  douze  mailles  tournois , monnoie 
•noire. 

Le  gros  tournois  , fou  tournois , ou  fîmplement  tournois  , qui  a 
également  été  connu  fous  les  noms  de  gros  denier  blanc , de  grand 
blanc , 6c  de  douzain , valoir  1 2 deniers  tournois , 6c  celui  du  temps 
de  S.  Louis  vaudroit  18  fous  de  notre  monnoie  aâuelle.  Cette 
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efpece  s’appdloit  gros , parce  que  c’étoit  la  plus  greffe  monnoie 
que  l’on  fabriquât  à Tours  dans  ce  temps-là. 

Le  parifîs  ou  fou  parips  valoit  un  fou  tournois  & un  quart  ; pat 
conféquent  le  parifis  du  temps  de  S.  Louis  vaudroit  de  notre  mon- 
noie aâuelle  22  fous  6 deniers. 

La  livre  tournois  , appellée  auffi  franc , depuis  que  le  Roi  Jean 
fît  faire,  en  1360,  des  francs  d’or  qui  valoient  une  livre  ou  20 
fous , valoit  comme  à préfent  20  fous  tournois.  Charlemagne 
comme  nous  l’avons  déjà  dit  ailleurs , fut  le  premier  qui  introduifit 
l’ufàge  de  compter  la  monnoie  livres , J ous  Sx.  deniers.  Pour  fe 

former  une  idée  juile  de  la  maniéré  dont  le  numéraire  s’efl  établi , 
il  faut  fe  rappeller  que  fous  la  première  & la  fécondé  race  de  nos 
Rois , on  ne  fe  fervoit  point  pour  pefer  l’or  6c  l’argent , du  poids 
de  marc,  mais  de  la  livre  pondérale  des  anciens  Romains.  Pépin, 
au  commencement  de  fon  régné , ordonna  qu’on  taiileroit  22  fous 
d’argent  dans  le  poids  de  cette  livre.  Les  métaux  précieux  étant 
devenus  plus  abondans  en  France  par  les  conquêtes  d:  Char- 
Imagne , ce  Prince  fit  faire  des  fous  d’argent  plus  pefans  ; ils 
^ient  à la  taille  de  20  pour  une  livre  d'argent,  Sx  cette  livre, 
élément  établie  par  Charlemagne , fut  alors  plus  grande  que  la 
live  Romaine , puifqu’elle  valoit  1 2 onces  de  notre  poids  de  marc 
aSel.  Vingt  des  fous  de  Charlemagne  contenoient  le  poids  d’une 
livr«  d’argent , ou  de  1 2 onces  poids  de  marc  ; 6c  depuis  ce  temps- 
là  ois’eft  toujours  fervi  en  France  du  mot  livre  , quand  on  a voulu 
expriier  une  fomme  de  20  fous.  Voilà  comment  la  livre  de  compte 
a été  ntroduite , Sx  l’on  voit  par-là  qu’elle  doit  fon  origine  à la 
livre  a poids  , 6c  qu’elles  écoient  toutes  deux  de  même  valeur 
dans  lev  commencement , puifque  les  20  fous  d’argent , dont  eft 
compofit  la  livre  de  compte , pefoient  alors  une  livre  ou  1 2 on- 
ces. Suivnt un  Réglement  de  Charlemagne,  fait  à Francfort  l’an 
7P4  > fes  lonnoies  écoient  d’argent  fin  ; mais  en  ne  calculant  que 
fur  l’argen  1 , deniers  1 2 grains  , qui  eft  l’argent-le-Roi , nous 
trouvons  q»  la  livre  d’argent  du  poids  de  1 2 de  nos  onces  vaut 
78  livres  iTfous  de  notre  monnoie  aûuelle  ; que  le  fou  de  ce 
temps-là  valtt  3 liv.  18  fous  10  f den. , Sx  le  denier  6 fous  6 ^ 
deniers. 

Depuis  Garhmagne  jufqu’à  Philippe  I , les  fous  furent  d’ar- 
gent , 6c  le:2o  peferent  prefque  toujours  une  livre  poids  ou  ap- 
prochant i lais  dans  la  fuite  les  Ibus  ayant  beaucoup  diminué  de 


Digitized  by  Google 


<rP4  TRAITÉ  DES  MESURES, 

leur  poids , on  n’en  continua  pas  moins  de  fe  fervir  toujours  du 
ternie  de  Inre  , pour  exprimer  une  femme  de  20  fous,  quoiqu’ils 
ne  pefadent  plus  une  livre  d’argent.  Enfin  raffoibliflement  de  la 
livre  numéraire  a été  porté  au  point,  que  fi  un  homme  avoir  em- 
prunté, fous  le  régné  de  Charlemagne  , une  fomme  de  loo  liv. , 
fa  famille  , fi  elle  exiftoit , ne  s’acquitteroit  aujourd'hui  qu’en  don- 
nant 788  J livres;  & encore  qu’un  particulier  qui,  l’an  800,  avoir 
1 000  livres  de  revenu , étoit  aufii  riche  , en  ne  confidérant  que 
la  valeur  du  numéraire,  que  celui  qui  parmi  nous  jouit  de  78850 
livres  de  rente. 

Sous  S.  Louis , la  livre  numéraire  valoir  ao  fous  appellés  gro< 
tournois , ou  240  deniers  appellés  petits  tournois , 6c  1 8 livres  de 
notre  monnoie  préfente. 

La  Ih  rt  parifis  valoir  une  livre  tournois  6t  un  quart  ; elle  re- 
viendroit  à 22  livres  10  fous  de  notre  monnoie  , fur  le  pied  de 
celle  de  S.  Louis.  La  livre  parifis  fe  divifoit  en  20  fous,  ou  24» 
deniers  parifis  , mais  elle  contenoit  25  fous , ou  300  déniés 
tournois. 

On  prouve  par  un  titre  de  l’an  1068  , du  Jeudi  après  la  Ctn- 
verfion  de  S.  Paul , lequel  eft  une  donation  faite  à la  Confai- 
rie  des  Clercs  de  Pontoife  ; par  un  autre  titre  de  S.  Denis  de 
l’an  io(So,  qui  étoit  la  première  année  du  régné  de  Philipc  I ; 
par  un  autre  titre  de  S.  Cyprien  de  Poitiers  , daté  de  l’an 
1105  , fur  la  fin  du  même  régné,  que  c’eft  fous  ce  Princ , ou 
même  fous  les  régnés  précédens  , que  la  diftinêiion  de  1;  mon- 
noie tournois  ôt  de  la  monnoie  parifis,  qui  étoit  celle  de  Com- 
tes de  Paris , a commencé  à avoir  lieu.  On  verra  mîux  que 
par  le  difeours , les  rapports  de  toutes  ces  monnoies  d' compte 
«ntr’elles  , à l’infpeéüon  de  l'abaque  fuivant. 
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Pite , piâe , poitevine , pougeoife , Pogefia  Turonenfls. 

Pite  parifis , pire  bourgeois. 

Maille  ou  obole  tournois. 

TJI  Maille  ou  obole  parifis,  maille  ou  obole  bourgeois. 
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2 1 1 Y j Denier  tournois , petit  tournois. 

Denier  parifis,  petit  parifis,  bourgeois. 

Double,  double  tournois.  Royal  double  tournois. 

Doub.  par..  Royal  doub.  par. , doub.  & fort  bourgeois. 
Hardi , liard , blanc. 

Maille  ou  obole  tierce. 
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5 Peiii  Waoc  « lizain  , petii  tournolf  d’argem, 
^Mail'e  ou  obole  blauchc. 
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Grand  blanc  » gros  denier  blanc  f douzaltt» 
Crot  tournois  , fou  lournois»  tournois. 
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2$ 


Sou  parifis. 

I 5 1 Livre  tournois , franci 
I 1 I Livre  parifis. 
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Toutes  ces  monnoies  ont  été  des  efpeces  réelles,  chacune  dans 
leur  temps,  & dans  d’autres  temps  n ont  été  nue  numéraires  & de 
compte  Par  l’Ordonnance  de  Philippe  le  Bel , du  mois  de  Juillet 
1 2 1 î il  eft  fait  défenfes  à tous  de  ne  faire  achats  & payemens  de 
marchandifes  ou  aucuns  contrats  , finon  à 

& au  parifis.  Cette  Ordonnance  fut  depuis  confirmée  pat  celles  des 

^^Mais  Hemi  III  ordonna,  par  Edit  du  ^ 

oue  tous  les  comptes  feroient  faits  par  écus  J or  Joly  quil  évalua 
à <50  fous  piece  , 6c  que  tous  aaes  ôc  contrats  feroient  faits  , 
drelTés  6c  conçus  en  écus  d’or , lefquels  néanmoins  pourroient  être 
plyés  en  toute  forte  d’efpeces  d’argent  & de  billon  ayant  cour^ 
hit  Edit  ne  fut  exécuté  que  jufquau  niois  de  Septembre  '<^02  , a 
■caufe  des  grands  inconvéniens  qui  en  étoient  arrivés , 6c  qui  obli- 
gèrent Henri  IV  d’abroger  cette  maniéré  de  compte  par  écus 
d’or  fol , Ôc  de  rétablir  l’ancienne  maniéré  de  compter  par  fous  6c 
par  livres  parifis  6c  tournois. 
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Enfin  le  numéraire  par  parifis  & tournois  a été  abrogé  pat  l’Or- 
donnance du  mois  d’ Avril  1667 , par  laquelle  Louis  XIV  ordonna 
qu’i  l’avenir  les  fommes  feroient  exprimées  dans  les  Jugemens  , con- 
ventions & autres  acîes  , par  deniers  , fous  & livres , & non  par  pa- 
rijîs  ou  tournois. 

On  fe  fert  néanmoins  encore  aujourd’hui  du  terme  de  parifs 
dans  les  Ordonnances  des  Aides , pour  exprimer  un  quart  en  lus 
du  droit  porté  par  ces  Ordonnances  ; Ibuvent  il  y eft  fait  mention 
du  parifis , fol  fix  deniers  pour  livre.  Pour  évaluer  le  droit  ainfî 
énoncé , on  en  prend  le  quart  pour  le  parifis , puis  on  l’y  ajoute; 
enfuite  on  prend  le  vingtième  de  cette  fomme  pour  le  fol,  & on 
l’y  ajoute  de  même  ; enfin  on  prend  le  quarantième  de  cette  nou- 
velle fomme  pour  les  fix  deniers , & on  l’y  ajoute  encore.  Par 
exemple , foit  un  droit  de  4 liv.  a,  à percevoir  fur  une  mar- 

chandlfe  quelconque , le  parifis  fera  exprimé  par  ^ , le  fou  pour 


livre  par  ^ & les  fix  deniers  pour  livre  par  ^ ; enforte  que  le 
droit  principal  avec  le  parifis , fol  & fix  deniers , reviendra  en 


5 liv.  7 f.  7 — - den. 

641 


On  fe  fert  encore  aulfi  quelquefois  du  terme  dtor  fol  pour  éva- 
luer & calculer  les  monnoies  de  France  dans  les  remifes  qu’on 
en  fait  pour  les  pays  étrangers , ce  qui  triple  la  fomme  que  l'on 
remet;  ainfi  quand  on  dit  qu’on  a 4yo  liv.  i y f.  d d.  d’or  fol  à 
remettre  à Amfterdam  à 85  deniers  de  gros  par  écu , on  fous-en- 
tend  qu’on  a ijyz  liv.  5 f 5 d.  monnoie  courante  , la  livre  d’or 
valant  3 liv.  tournois , le  fou  d’or  3 f. , & le  denier  d’or  3 deniers. 
Ecu  fe  doit  toujours  entendre  de  Vécu  d’or  avant  l’an  1541. 

Il  efl  encore  néceffaire  pour  fe  reconnoitre  dans  les  antiquités 
de  la  Monarchie  Françoife , relativement  aux  époques  de  la  fabri- 
cation 6c  du  cours  des  monnoies  , de  favoir  que  le  commencys- 
jnent  de  l’année  civile  n’a  pas  toujours  été  fixé  au  même  jour  de 
l’année  aftronomique , 6c  que  même  on  n’a  pas  toujours  compté 
le  nombre  des  années  de  la  même  ère , confacrée  dans  l’hiftoire 
par  quelque  événement  remarquable. 

L’on  a fait  ufage  en  France  de  quatre  ères  ou  époques , d’où 
l’on  eft  parti  pour  compter  les  années  de  J.  C.  ; celle  de  fa  naif- 
lance  fuivant  le  ftyle  de  Denis  le  Petit , qui  eft  la  nôtre  aâuelle; 

celle 
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celle  de  fa  naiflaiice  fuivant  la  vérité  évangélique  , ôc  celles  de  fa 
’pa/ïïon , de  fa  mort , ou  de  la  Rédemption  , félon  ces  deux  ftyles. 

Gervais , Moine  de  Cantorbéri , qui  vivoit  au  commencement 
du  treizième  fiecle , met  dans  fa  Chronique  une  diftinélion  entre 
les  années  de  l’Incarnation  , félon  Denis  le  Petit , & les  mômes 
années  félon  l’Evangile.  Il  dit  que , félon  la  vérité  de  l’Evangile  y 
il  faut  ajouter  22  ans  au  calcul  de  cet  Auteur,  pour  trouver  la 
véritable  année  de  l’Incarnation.  Marianus  Scotus , Florent  Bra- 
vonius  Aloine  de  Vorcefter , & quelques  autres  Chroniqueurs , 
ont  été  du  môme  fentinient.  On  trouve  cette  même  diftindion 
dans  un  referit  du  Pape  Urbain  II;  mais,  fuivant  la  date  de  ce 
referit , il  faut  ajouter  2 j au  calcul  de  Denis  le  Petit , pour  avoir 
l’année  félon  la  vérité  de  l Evangile.  Hélinand  Aloine  de  Font- 
froide , Ecrivain  de  la  fin  du  douzième  fiecle  , n’anticipe  que  de 
vingt-un  ans  l’Ere  de  Denis  le  Petit. 

A l’égard  de  l’époque  de  la  Pafiion , elle  dépend  de  l’âge  que 
l’on  croit  qu’avoir  J.  C.  lorfqu’il  fut  mis  à mort  ; les  uns  ont  fup- 
pofé  qu’il  avoir  3 a ans,  d’autres  33  , & quelques-uns  jufqu’à 
ans,  lorfqu’il  fut  crucifié,  6c  ont  calculé  en  conféquence. 

Suivant  le  ftyle  de  Denis  le  Petit , nous  fommes  cette  année  à 
l’an  1778  de  la  naiffance  de  J.  C. , 6c  félon  la  vérité  évangélique 
nous  fommes  à l’an  i7pp  fuivant  quelques-uns,  à l'an  1800  félon- 
d’autres,  6c  fuivant  d’autres  encore  à l’an  1801  de  la  naiffance  de 
J.  C.  Cette  même  année  que  nous  comptons  pour  la  1778' depuis 
la  naiffance  de  J.  C. , fera  la  1743.',  la  1743'  ou  la  174^'  depuis 
fa  paffion  ou  fa  mort  , fuivant  qu’on  admettra  que  J.  C.  a vécu 
52  , 33  ou  34  ans,  le  tout  fuivant  le  ftyle  de  Denis  le  Petit; 
mais  en  calculant  félon  le  ftyle  appellé  de  la  vérité  évangélique , 
on  trouvera  que  nous  fommes  à lan  i7<îy,  17^6,  i7^7>  1768 
ou  1769  depuis  fa  mort,  fuivant  la  diverfité  des  opinions  qui  font 
abfolument  partagées  tant  fur  le  nombre  des  années  qu’il  fa-uti 
ajouter  au  calcul  de  Denis  le  Petit  pour  avoir  les  années  de  la 
naiffance  du  Sauveur  félon  la  vérité  évangélique , que  fur  l’âge 
qu’il  avoir  quand  il  fut  mis  à mort. 

Tant  de  ftyles  divers  fuivis  à-la-fois  6c  fdon  le  caprice  ou  l’o- 
pinion  des  Ecrivains  dans  un  même  pays , étoient  bien  propres  à 
répandre  de  la  confufion  fur  la  Chronique  de  la  France  ; aufti 
n’eft-elle  devenue  lumineufe  que  depuis  la  fixation  générale  du 
commencement  de  l’année  comptée  de  la  naiffance  de  Jefus-Chrift, 
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au  premier  de  Janvier  , par  l’Ordonnance  de  Rouflillon,  en  i ^6^1 
Le  point  précis  du  commencement  des  années  en  France  n’a 
pas  moins  varié  que  l’époque  d où  l’on  eft  parti  pour  en  compter 
le  nombre.  On  trouve  divers  commencemens  d’années  qui  ont  été 
en  ufage  en  difFérens  temps , & quelquefois  en  meme  temps  parmi 
les  François.  Sous  les  Rois  de  la  race  Mérovingienne  , l'année 
civile  commençoit  ( !u  jour  de  la  revue  des  troupes , qui  étoit  le 
premier  de  Mars;  fous  les  Rois  Carlovingiens , l’année  commen- 
çoit  le  jour  de  Noël,  c’eft-à-dire  le  2 p de  Décembre.  Si  on  l’a- 
voit  fait  commencer  quatre  jours  plutôt , favoir  le  2 1 du  même 
mois , & qu’on  y eût  placé  le  premier  de  Janvier , alors  le  retour 
tant  de  l’année  que  des  mois  auroit  accompagné  le  retour  du  fo- 
leil  vers  nous  ; il  en  feroit  réfulté  quelques  avantages , & une  par- 
faite conformité  entre  le  mouvement  annuel  du  ibleil  & la  révo- 
lution de  l’année  civile.  Sous  les  Capétiens  , l’année  commençoit 
le  jour  de  Pâques  ; deforte  que  cette  fête  étant  mobile  , le  com- 
mencement de  l’année  varioit  depuis  le  22  Mars  jufqu’au  2j  Avril, 
ce  qui  étoit  fujet  à beaucoup  d’inconvéniens.  A l’égard  de  l’année 
Eccléliadique  , le  Clergé  de  France  l’a  toujours  fait  commencer 
au  premier  Dimanche  de  l’Avent. 

Outre  les  commencemens  d’années  fixés  au  premier  de  Mars  , 
au  2 y Décembre  & à Pâques  , il  y en  a eu  d’autres  , celui  fixé 
au  premier  de  Janvier,  fit  celui  fixé  au  2 y de  Mars  , ce  qui  fait 
au  moins  cinq  époques  différentes  qui  ont  fervi  à fixer  le  com- 
menc«ment  de  1 année. 

i“.  Annèi  commençant  au  premier  de  Mars.  C’eft  à ce  Jour  que 
les  premiers  Romains  firent  commencer  leur  année  , ufage  que  les 
Vénitiens  ont  confervé  jufqu’à  préfent.  On  trouve  des  preuves  dans 
Grégoire  de  Tours  & dans  d’autres  Ecrivains  des  fixieme  & fèp- 
tieme  fiecles , que  les  François  de  ce  tempis-là  prenoient , ainfi 
que  les  Allemands , les  uns  le  premier  de  Mars  , ôc  les  autres  le 
premier  de  Janvier  pour  le  commencement  de  l’année.  L’année 
s’ouvroit  encore  par  le  premier  de  Mars  en  yyy , comme  il  paroît 
par  un  ftatut  du  Concile  de  Vern,  tenu  en  France  cette  année-là. 

2".  Année  de  la  Circoncifion , ou  du  premier  de  Janvier.  On  a des 
preuves  que  dès  les  premiers  fiecles  de  la  Monarchie  , on  com- 
mençoit  en  France  comme  en  Italie  depuis  Numa,  en  Allemagne, 
en  Hongrie  & en  Suiffe  , l’année  par  le  premier  de  Janvier.  Mais 
quelques  Ecrivains , quoiqu’en  petit  nombre , en  ouvrant  l’année 
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par  ce  jour  , paroiflent  avoir  anticipé  d’un  an  entier  fur  notre 
maniéré  de  compter , en  datant , par  exemple  , dès  le  mois  de 
Janvier  i loj  , lorfque  nous  ne  comptons  que  l’an  1 102.  Ce  com^ 
niencement  d’année  ne  fut  fixé  invariablement  & généralement  en 
France  que  par  l’Ordonnance  de  Charles  IX  , donnée  à Perpignan 
en  I y 54.  Le  Parlement  s’oppofa  d’abord  à ce  réglement , ôc  ne 
confentit  à l’enregiftrer  que  l’an  1^67;  il  fuivoit  encore  l’ancien 
ftyle  qui  faifoit  commencer  l’année  à Pâques,  en  l’an  iyé5,  qui 
n’eut  que  8 mois  17  jours,  depuis  le  14  Avril  jufqu’au  ji  de  Dé- 
cembre. Les  pays  voifins  de  la  France  firent,  à fon  exemple,  les 
uns  plutôt , les  autres  plus  tard , la  même  réforme  dans  leur  Ca- 
lendrier. Les  Pays-bas  en  iy7y  , l’Efpagne  en  i ^75,  la  Lorraine 
en  I j7p.  Quant  aux  Hollandois , ils  avoient  réglé  cette  légiflation 
avant  la  France , ôc  dès  l’an  i y 3 2. 

3°.  Année  de  l' Incarnnion  , de  la  Conception,  de  V Annonciation , 
de  Grâce  ou  de  Trabèation  , commençant  le  2 ç de  Mars.  Elle  fut  en 
ufage  en  F'rance  dès  l'an  743.  On  la  retrouve  dans  les  fafles  de 
l’Auvergne  , du  Languedoc  , du  Dauphiné  , de  la  Provence  , de 
la  Franche-Comté  , de  la  Champagne  à llheims  & à Soiflbns , 
d’Angleterre  , d Arragon  , de  Florence , de  Laufane  , de  Treves 
& de  Cologne.  On  Ta  commençoit  trois  mois  moins  fept  jours 
après  notre  premier  de  Janvier  dans  le  Querci , le  Rouergue  & 
le  bas  Limofin  ; ailleurs  elle  commenqoit  neuf  mois  & fept  jours 
avant  notre  premier  de  Janvier , comme  en  Italie  où  on  l’appel- 
loit  le  calcul  Pifan.  On  s’eft  fervi  de  ce  calcul  Pifan  en  France  , 
fous  le  Roi  Robert , vers  l’an  ppp  , comme  on  le  prouve  par  le 
Capitulaire  de  Saint-Maur-des-FolTés,  par  une  Charte  originale  de 
ce  Roi  pour  l’Abbaye  de  Saint-Pierre  de  Châlons-fur-Marne,  par 
une  autre  pour  l’Abbaye  de  Coulombs , & par  la  Vie  du  Roi 
Robert , écrite  par  Helgaut.  On  trouve  aulTi  des  preuves  de  cet 
ufage  dans  une  Charte  originale  du  Roi  Henri  I pour  l’Abbaye 
de  Ta  Chaize-Dieu  en  Auvergne,  &c.  Dans  nos  Chartes  ôc  nos 
Chroniques  , les  Ecrivains  datent  tous  de  l’année  de  l’Incarnation  , 
fans  marquer  s’ils  la  commencent  le  2 y de  Mars  , neuf  mois  ÔC 
fept  jours  avant  nous,  ou  trois  mois  moins  fept  jours  après  nous; 
ou  le  premier  de  Janvier  avec  nous,  ou  un  an  avant  nous;  ouïe 
premier  de  Mars , ou  à Noël  ou  à Pâques. 

40.  Année  de  la  Nativité  ou  de  Noël,  commençant  le  2$  Dé- 
cembre, On  fait  voir  qu’elle  a été  en  ufage  dès  le  temps  de  Cliac-i 
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lemagne , en  France  , en  Allemagne  dans  le  dixième  fiecle , en 
Angleterre  dans  le  treizième  fiecle  , en  Dauphiné  dans  le  quator- 
zième. On  s’en  eft  fervi  en  Provence , en  Bourgogne  , dans  les 
Pays-bas,  à Utrecht , en  Hongrie,  à Milan,  à Rome,  en  Arra- 
gon.  Cette  année  commeni^oit  fept  jours  avant  la  nôtre  aéluelle. 

y*'.  Année.  PajchaU  ou  de  la  Réjurreclion.  Elle  commenqoit  après 
la  bénédiâion  du  Cierge  Pafchal  , dont  la  cérémonie  fe  célébroit 
autrefois  la  nuit  du  Samedi  au  Dimanche  de  Pâques.  L’ufage  de 
commencer  l’année  à Pâques  fut  commun  à la  Hollande , la  Flan- 
dre , le  Hainaut , la  Gueldre,  la  Frife  & la  Savoie.  On  ignore 
quand  on  a commencé  à s’en  fervir  en  France  ; on  fait  feulement 
que  nos  Rois  de  la  troifieme  Race  commenqoient  l’année  à Pâ- 
ques , ce  qui  fut  pratiqué  dans  ce  Royaume  jufqu’à  la  réforme  que 
fit  Charles  IX  en  ly^q.  De  cet  ufa^e  de  commencer  l’année  à 
Pâques , il  arrivoit  quelquefois  que  1 on  avoit  deux  mois  d’ Avril 
prcfque  complets  dans  la  même  année.  Par  exemple,  l’année  154.7 
ayant  commencé,au  premier  d’Avril , jour  de  Pâques , & fini  à Pâ- 
ques fuivant  qui  tomboit  le  vingt  d’Avril , il  y eut  dans  cette  an- 
née un  mois  d’Avril  plein  , & les  deux  tiers  d’un  autre  mois  d’Avril. 
On  a plufieurs  Chartes  du  mois  d’Avril  de  cette  année , dans  lef- 
quelles  il  n’y  a rien  qui  marque  fi  elles  font  données  dans  le  pre- 
mier ou  le  fécond  de  ces  deux  mois,  enforte  qu’on  ne  peut  de- 
viner fi  elles  appartiennent  à l’année  1 347  plutôt  qu  à l’année  1348, 
■félon  notre  maniéré  aâuelle  de  commencer  l’année. 

On  peut  juger , par  ce  court  expofé , des  difficultés  qui  fe  ren- 
rcontrent  lorfqu’on  fe  propofe  de  juftifier  & vérifier  les  dates  des 
Chartes  ôc  titres  faits  avant  l’an  & avec  quelle  circonfpec- 

tion  on  doit  en  révoquer  en  doute  l’authenticité , parce  qu’on  a 
de  la  peine  à en  faire  accorder  toutes  les  circonftances  de  la  date. 
On  voit  qu’il  faut  faire  attention  aux  ufages  d’alors  , fie  que  fans 
cette  précaution  préalable  fie  efienticlle,  on  s’expofe  à fe  tromper, 
en  jugeant  fautives  avec  précipitation  des  dates  qu’on  reconnoit 
exactes  lorfqu’on  les  examine  avec  plus  de  réflexion.  On  fera  donc 
quelquefois  obligé  de  chercher  par  le  calcul  des  Cycles  folaires , 
des  Nombres  d’or , ficc. , à quel  quantieme  de  Mars  ou  d’Avril 
tombe  la  fête  de  Pâques  , afin  de  déterminer  par  fon  moyen  les 
jours  de  la  femaine.  On  pourra  s’épargner  cette  peine  en  conful- 
tant  la  Table  fuivante , dans  laquelle  la  fête  de  Pâques  eft  calcu- 
lée depuis  l’an  1126  jufiju’àl’an  lySz,  fuivant  le  Calendrier  Julien, 
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ufitti  dans  ce  temps-là,  & dans  laquelle  la  lettre  M défigne  le  mois 
de  Mars , fie  la  lettre  A le  mois  d’ Avril. 


Années, 

Pdijues, 

Ann. 

Pàtju. 

Années. 

Pâques. 

Années. 

P <sques. 

I 125 

Il  A 

113P 

12  A 

I ip2 

6 A 

1223 

30  M 

1 127 

sA 

1 i5o 

27  M 

I ip3 

28  M 

1225 

ip  A 

1 1 28 

22  A 

I i5t 

i5  A 

iiP4 

■10  A 

1227 

«I  A 

I 1 2<J 

14  A 

1 162 

8 A 

iip3 

2 A 

1 228 

25  M 

1 1 30 

30M 

1153 

24  M 

I ip5 

21  A 

122p 

13  A 

1131 

ip  A 

1 1 54 

1 2 A 

I ip7 

5 A 

1230 

7 A 

1132 

1 0 A 

1 153 

4 A 

1 ip8 

2p  M 

1231 

23  M 

1133 

26  Al 

I i55 

24  A 

1 ipp 

18  A 

1232 

Il  A 

113^ 

13A 

1 157 

P A 

1 200 

P A 

1233 

3 A 

iiJî 

7 A 

1168 

3 1 M 

1201 

23  Al 

1234 

23  A 

1135 

22M 

1 1 5p 

20  A 

I 202 

14  A 

1233 

8 A 

I 137 

U A 

1 170 

S A 

1 203 

6 A 

1235 

30  M 

1138 

3 A 

1171 

28M 

1 21 4 

23  A 

1237 

ip  A 

113s» 

23  A 

1 172 

I 5 A 

1 20  J 

10  A 

1238 

4 A 

1 140 

7 A 

1 173 

8 A 

1205 

2 A 

123P 

27  M 

1 141 

30M 

1 174 

24  M 

1 207 

22  A 

1240 

13  A 

1 1^2 

ip  A 

1 173 

13  A 

1208 

5 A 

1241 

3 1 M 

1143 

4 A 

I 175 

4 A 

1 20p 

2p  M 

1242 

20  A 

1 144 

2(SM 

1 177 

24  A 

12  10 

18  A 

'243 

12  A 

1143 

13  A 

1 178 

P A 

12  11 

3 A 

1244 

3 A 

1 145 

3 1 M 

1 17P 

I A 

12  12 

23  M 

1243 

i<î  A 

1 147 

20  A 

1 180 

20  A 

1213 

14  A 

1245 

8 A 

1 148 

Il  A 

1 1 B 1 

S A 

12  1^ 

30  M 

1247 

31  M 

1 14P 

3 A 

1 182 

28  M 

1213 

ip  A 

1248 

ip  A 

1 1 yo 

1 5 A 

1 183 

1 7 A 

1215 

10  A 

I24P 

4 A 

iiyi 

8 A 

1 184 

1 A 

1217 

25  M 

1230 

27  M 

1132 

30M 

1183 

21  A 

1218 

13  A 

1231 

i5  A 

I IÇ3 

ip  A 

n85 

13  A 

12  ip 

7 A 

1232 

3 I M 

1134 

4A 

1187 

2p  M 

1220 

2p  M 

1233 

20  A 

27  M 

1188 

17  A 

122  1 

1 1 A 

1234 

12  A 

1135 

13  A 

1 1 8p 

P A 

1222 

3 A 

1233 

28  M 

>‘Î7 

3 1 M 

1 ipo 

23  M 

1223 

23  A 

1 235 

i5  A 

1138 

20  A 

I ip  1 

14  A 

1224 

14  A 

1237 

8 A 

Digitized  by  Google 


702 


TRAITÉ  DES  MESURES, 


Années. 

Pâ.jues. 

Années 

Pâques 

Années. 

Pâques. 

Années. 

Pâques. 

12^8 

24  M 

12P4 

18  A 

1330 

8 A 

1355 

3 A 

layp 

13  A 

12PÎ 

3 A 

I33« 

3,M 

1357 

18  A 

1 260 

4 A 

I2p5 

2J  M 

1332 

ip  A 

1358 

P A 

126 1 

24  A 

I2p7 

14  A 

'333 

I35p 

1 A 

1262 

P A 

1 2p8 

5 A 

'334 

27  M 

1370 

14  A 

ia5j 

I A 

12PP 

ip  A 

'33y 

1 5 A 

'37' 

5 A 

126^ 

20  A 

1300 

10  A 

1335 

31  M 

1372 

28  M 

126^ 

y A 

I 301 

2 A 

1337 

20  A 

'373 

17  A 

1 266 

28  M 

1302 

22  A 

1338 

1 2 A 

'374 

2 A 

1 261 

17  A 

1303 

7 A 

'3  3P 

28  M 

'373 

22  A 

I2(Î8 

8 A 

1304 

2p  M 

1340 

i5  A 

1375 

13  A 

I2^p 

24  A 

i3oy 

18  A 

1341 

8 A 

'in 

2p  M 

I 270 

13  A 

1305 

3 A 

1342 

31  M 

1378 

iS  A 

1 27  1 

y A 

1307 

25  M 

'343 

13  A 

'37P 

10  A 

1272 

24  A 

1 308 

14  A 

'344 

4 A 

1380 

2J  M 

I27J 

P A 

130P 

30  M 

'343 

27  M 

1381 

14  A 

127  + 

I A 

1310 

ip  A 

'345 

i5  A 

1382 

5 A 

I27Î 

14  A 

1311 

1 1 A 

'347 

1 A 

1383 

22  M 

\2-jC 

y A 

1312 

2 5 IVl 

'348 

20  A 

1384 

10  A 

1277 

28  M 

1313 

ly  A 

' 345» 

1 2 A 

1383 

2 A 

1278 

17  A 

1314 

7 A 

'3yo 

28  M 

1385 

22  A 

I27P 

2 A 

luy 

23  M 

' ?y 

'7  A 

1387 

7 A 

1280 

2 1 A 

1315 

Il  A 

'332 

8 A 

1388 

2p  M 

128 1 

.3  A 

1317 

3 A 

'333 

24  M 

138P 

18  A 

1282 

2p  M 

1318 

23  A 

'334 

13  A 

i3po 

3 A 

I28J 

18  A 

131P 

8 A 

'333 

3 A 

I3PI 

25  M 

1284. 

P A 

1320 

30  M 

1335 

24  A 

I3P2 

14  A 

i28y 

2J  M 

1321 

ip  A 

'337 

P A 

'3P3 

5 A 

1285 

14  A 

1322 

1 1 A 

'338 

I A 

'3P4 

ip  A 

1287 

5 A 

1323 

27  M 

'3  3P 

2 1 A 

'3P3 

1 1 A 

1288 

28  M 

1324 

13  A 

I 350 

3 A 

1 jp5 

2 A 

1 28p 

10  A 

i32y 

7 A 

1351 

28  M 

'3P7 

22  A 

I2p0 

2 A 

1 325 

23  M 

I 352 

•7  A 

i3p8 

7 A 

I2p  1 

22  A 

1 327 

12  A 

'353 

2 A 

'3PP 

30  M 

I2p2 

5 A 

1328 

3 A 

'354 

^4  M 

1400 

18  A 

12p3 

ap  M 

132P 

23  A 

1353 

13  A 

1 40  i 

3 A 

Digitized  by  Coogle 


POIDS  ET  MONNOIES,  Chap.XIII. 


Années. 

Pdijues. 

Années 

Pâques 

Années. 

Pâques. 

Années, 

Pâques. 

J402 

26  M 

1438 

13  A 

1474 

10  A 

1310 

31  M 

140} 

I?  A 

‘43P 

3 A 

H73 

2(3  M 

‘3‘i 

20  A 

1404 

30  M 

'440 

27  M 

I47<î 

14  A 

1312 

Il  A 

Moy 

ip  A 

I441 

1(3  A 

‘477 

6 A 

'3‘3 

27  M 

1 40<î 

1 1 A 

1442 

1 A 

1478 

22  M 

1314 

1(3  A 

1407 

27  M 

‘443 

21  A 

‘47P 

Il  A 

‘ 3‘  3 

8 A 

1408 

13  A 

‘434 

12  A 

1480 

2 A 

I 3 1(3 

23  M 

140P 

7 A 

‘44Î 

28  M 

148 1 

22  A 

‘3'7 

12  A 

1410 

23  M 

I44()> 

17  A 

1482 

7 A 

1318 

4 ^ 

I4I  1 

1 2 A 

‘447 

P A 

1483 

30  M 

131P 

24  A 

141  2 

3 A 

1448 

24  M 

1484 

18  A 

1320 

8 A 

1413 

23  A 

I44P 

13  A 

14S3 

3 A 

I 321 

31  M 

1414 

8 A. 

1430 

3 A 

1485 

26  M 

1 322 

20  A 

i4iy 

3 1 M 

1431 

23  A 

1487 

13  A 

1323 

3 A 

1415 

ip  A 

‘432 

P A 

1488 

<3  A 

1324 

27  M 

1417 

1 1 A 

‘433 

I A 

148P 

ip  A 

1323 

16  A 

1418 

27  M 

1434 

2 1 A 

14PO 

1 1 A 

I 325 

I A 

141P 

\6  A 

‘433 

6 A 

14P1 

3 A 

‘ 327 

21  A 

1420 

7 A 

I43<3 

28  M 

I4P2 

22  A 

1328 

■12  A 

142 1 

2 3 M 

‘437 

17  A 

‘4P3 

7 A 

I 32p 

28  M 

1422 

1 2 A 

•• 

1438 

2 A 

14P4 

30  M 

1330 

17  A 

1423 

4 A 

'43P 

23  M 

‘4P3 

ip  A 

‘33‘ 

P A 

1424 

23  A 

1 4^0 

13  A 

i4p5 

3 A 

1332 

31  M 

1423 

8 A 

1451 

3 A 

I4P7 

2(3  M 

1333 

13  A 

1425 

3 1 M 

1462 

18  A 

14P8 

13  A 

‘334 

3 A 

1427 

20  A 

14(33 

10  A 

14PP 

31  M 

‘333 

28  M 

1428 

4 A 

14(34 

I A 

1 300 

ip  A 

133(3 

1(3  A 

142P 

27  M 

‘4*^3 

14  A 

1 301 

1 1 A 

‘337 

1 A 

14  ^o 

i5  A 

1 1]  66 

5 A 

1302 

27  M 

1 338 

21  A 

1431 

I A 

‘457 

2p  M 

‘303 

i<3  A 

‘33P 

£3  A 

1432 

20  A 

14(58 

17  A 

1304 

7 A 

‘340 

28  M 

■4?3 

12  A 

‘4(3p 

2 A 

1 503 

23  M 

‘34‘ 

‘7  A 

1434 

28  M 

1470 

22  A 

1 305 

12  A 

1 342 

P A 

'4ÎÎ 

17  A 

1471 

14  A 

1307 

4 A 

‘343 

23  M 

1435 

8 A 

1472 

2p  M 

1 308 

23  A 

‘344 

‘3  A 

‘437 

3 1 M 

‘473 

18  A 

130P 

8 A 

‘343 

3 A 

TRAITÉ  DES  MESURES, 


Années. 

Pâques. 

Années, 

Pâques. 

Années. 

Pâques. 

Années. 

Pâques, 

1 345 

23  A 

lyytf 

f A 

1366 

14  A 

1376 

22  A 

I C4.7 

10  A 

18  A 

\<i6i 

30  M 

1377 

7 A 

1 C48 

I A 

lyyS 

10  A 

1 

18  A 

1378 

30  M 

I 345 

21  A 

1 

26  M 

iy5p 

10  A 

15  A 

1 çco 

6 A 

I y(îo 

14  A 

1370 

26  M 

I 380 

^ A, 

i yy  1 

20  M 

1 3<îi 

6 A 

1371 

13  A 

1381 

26  M 

ly  32 

17  A 

I y(32 

25  M 

1372 

6 A 

1382 

13  A 

2 A 

1^63 

1 1 A 

«373 

22  M 

23  M 

1354 

2 A 

«ni- 

1 1 A 

14  A 

lyôy 

22  A 

3 A 

Il  y a deux  époques  naturelles  propres  à fixer  le  commence- 
ment de  l’année  & du  premier  mois,  6c  il  peut  paroitre  étonnant 
qu’aucun  Légifiateur  ne  s’y  foit  arreté  parmi  nous.  La  première 
eft  le  folftice  d’hiver;  la  fécondé  le  trois  de  Février.  L année 
commençant  au  folftice  d'hiver,  feroit  fa  révolution  avec  celle  du 
foleil  6c  f“roit  une  année  vraiment  aftronomique  ; mais  1 année 
commençant  au  a ou  au  3 de  Février  , feroit  une  année  cham- 
pêtre, ôc  propre  à régler  les  travaux  des  laboureurs  & la  tempé- 
î-ature  des  faifons  ; car  depuis  le  2 ou  î de  Hvrier  jufquau  4 
ou  y Mai  , 6c  depuis  le  y ou  le  (î  Août  jufqu  au  y Novembre , 
le  foleil  eft  dans  fa  moyenne  proximité  de  nous;  cefï  donc  dans 
ces  deux  intervalles  qu’il  conviendroit  de  placer  le  printemps^  & 
l’automne,  comme  faifons  tempérées.  Depuis  le  5 Novembre  juf- 
qu’au  2 Février , le  foleil  eft  dans  fon  plus  grand  éloignement  de 
notre  zénith  , c’eft  la  faifon  rigoureufe  ; Ôc  depuis  le  y Mai  juf- 
qu’au  y Août , le  foleil  eft  dans  fa  plus  grande  elm  anon  fur  notre 
liorizon  , c’eft  la  faifon  des  clialeurs  brûlantes  ; c’eft  donc  dans  le 
premier  interv'alle  qu’il  feroit  convenable  de  jdacerl  hiver  naturel, 
& l’été  naturel  dans  le  fécond.  Dans  cette  divifion  de  1 année,  il 
auroit  fallu  prendre  Février  pour  le  premier  mois,  en  en  rejettant 
le  premier  jour  au  2 ou  3 , ce  qui  auroit  mis  le  commencement 
de  l’année  en  retard  de  33  à 34  jours  fur  celle  que  nous  luivqns; 
& il  eft  vifible  que  , par  cet  arrangement , les  équinoxes  fe  feroient 
trouvés  jufte  , l’un  au  milieu  du  printenips  , 6c  1 autre  au  milieu  de 
l'automne;  lesfolftiçes  auroieiit  de  même  coupé  l’été  6c  l’hiver  par  la 
moitié.  Après 
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Après  avoir  expliqué  ce  qui  concerne  le  poids , la  loi  & les 
remedes  établis  pour  régler  la  ^^ualité  intérieure  des  monnoies  & 
leur  valeur , il  ne  reftc  plus  qu’a  faire  l'évaluation  de  celles  dont 
nous  connoîtrons  le  titre  & la  taille  au  marc.  Cependant  il  fe  pré- 
fente encore  une  difficulté  qu’il  faut  examiner.  Pour  réduire  les 
anciennes  monnoies  de  France  , faut-il  épargner  en  totalité  ou 
en  partie,  ou  bien  négliger  entièrement  les  remedes  de  poids  6c 
de  loi  dans  la  valeur  du  marc  de  fin  qui  doit  fervir  à faire  cette 
réduélion  ? La  réponfe  à cette  queftion  dépend  néceffairement  de 
deux  chofes.  Les  Maîtres  de  la  Monnoie  épargnent-ils  les  remedes, 
ôc  cet  ulàge  s’eft-il  pratiqué  de  la  même  maniéré  fous  tous  les 
régnés  antérieurs  ? A l’égard  du  premier  point , des  perfonnes 
inftruites  alTurent  que  les  Maîtres  font  ce  qu’ils  peuvent  pour  fa- 
briquer les  efpeces  dans  toute  la  rigueur  dé  l’indulgence  accordée 
pour  les  foiblages  , 6c  que  d’ailleurs  ils  font  fort  habiles  à cha- 
touiller le  remede.  Quoi  qu’il  en  foit,  nous  ne  croyons  pas  devoir 
ménager  dans  nos  calculs  les  remedes  en  entier  ; on  pourroit 
tenir  compte  feulement  de  la  moitié , parce  que  tel  paroît  être 
l’efprit  des  Edits  6c  Ordonnances,  qui  nont  accordé  des  remedes 
que  dans  la  perfuafion  qu’il  étoit  impoffible  d’attraper  dans  la  fa- 
brication le  poids  6c  la  loi  des  efpeces  dans  toute  la  rigueur  géo- 
métrique ; en  conféquence  on  diroit  que  le  jufte  prix  du  marc 
d’argent  fin  monnoyé  eft  de  p4  liv.  17  f.  j d.  Mais  dans  quel  cas 
pourrions-nous  nous  fervir  de  ce  prix  du  marc  d’argent  fin  pour 
évaluer  le  prix  d’un  marc  d’argent  monnoyé  à un  autre  titre  ? Il 
eft  évident  que  c’eft  dans  le  cas  où  ce  dernier  marc  feroit  fabri- 
qué fans  remedes  , comme  cela  avoit  lieu  probablement  dans  la 
fabrication  des  monnoies  de  l’antiquité,  ou  bien  lorfque  les  reme- 
des feront  ménagés  de  telle  forte  qu’ils  fe  trouveront  repartis  moi- 
tié au-deffus  6c  moitié  au-deflbus  du  poids  6c  de  la  loi  ; par  exem- 
ple , lorfque  la  fabrication  étant  ordbnnée  à 1 1 deniers  de  loi , il 
fera  accordé  1 8 grains  de  remede  de  poids , 6c  2 grains  de  remede 
de  loi  fur  U fort  O fur  le  foible  ; ce  qui  fignifie  que  le  marc  d’cF- 
peces  fera  délivré  pour  être  mis  dans  le  commerce  lorfqu’il  ne 
contiendra  que  4<îo8  grains,  plus  ou  moins  18  grains,  6c  qu’il 
fera  au  titre  de  1 1 deniers , plus  ou  moins  2 grains  ; car  on  devroit 
calculer  alors  comme  s’il  n’y  avoit  point  de  remedes,  en  fe  fervant 
du  prix  précédent  du  marc  fin  monnoyé , parce  que  dans  ce  cas 
Je  poids  du  marc  ^6c8  grains  6c  le  titre  1 1 deniers  font  le  centre 
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des  remedes.  Mais  (i  les  remedes  font  prefcrits  pour  être  pris  en 
entier  au-deflTous  du  poids  6c  de  la  loi , Ôc  que  ces  remedes  ayenc 
été  de  la  même  quantité  ou  à peu  près  qu  ils  font  aujourd  hui  , 
alors  c eft  autre  chofe  ; il  faut  calculer  fur  le  prix  du  mure  d’ar- 
gent lin  fans  remedes , lequel  eft  de  y-},  liv.  6 f 8 d.  ; 6c  tout  ce 
que  l’on  a dit  ici  de  l’argent , il  faut  l’entendre  de  l’or.  Eflayons 
donc  de  découvrit  comment  ont  été  ordonnés  ôc  ménagés  les  re- 
medes fous  les  régnés  précédens. 

Les  remedes  de  poids  6c  de  loi  étoient  ordonnés  autrefois  d’une 
maniéré  qui  difpenfoit  d'y  avoir  égard  dans  les  calculs  ; car  ils 
étoient  répartis  moitié  au-de(Tus  ôc  moitié  au-deffous  du  poids  ôc 
de  la  loi  des  efpeces , ce  qui  étoit  plus  naturel.  On  a pu  voir , au 
commencement  de  ce.  Chapitre  , un  fragment  d’Ordonnance  de 
S.  Louis  , par  lequel  on  remarque  que  le  remede  de  poids  eft  alll- 
gné  moitié  au-deflus  ôc  moitié  au-deffous  de  la  taille.  Les  gros 
tournois  étoient  de  y 8 au  marc  : s’ils  avoient  été  taillés  de  maniéré 
qu’il  en  eût  fallu  jufqu’à  y 8 t , ou  qu’il  n’en  eût  fallu  que  y7  f 
pour  faire  le  poids  du  marc , ils  étoient  rejettés  dans  ces  deux  cas  ; 
il  falloit  que  les  y8  fiffent  le  marc  jufte , ce  que  l’on  obtenoit, 
non  par  une  égalité  rigoureufe  entre  les  flaons , mais  en  retirant 
des  plus  foibles  pour  leur  en  fuLfUtuer  de  plus  forts  , ou  au  con- 
traire , fuivant  l’exigence  des  cas , ôc  Jufqu’à  ce  que  le  marc  com- 
prît précifément  les  y 8 , fans  plus  ni  moins. 

Les  remedes  de  poids  ôc  de  loi  étoient  autant  au-deffus  qu’au 
deffous  du  poids  ôc  de  la  loi  dans  les  monnoies  que  fit  fabriquer, 
en  1527  , Eudes,  Duc  de  Bourgogne,  comme  il  eft  démontré  par 
le  traité  qu’il  fit  avec  le  Maître  de  fa  Monnoie  d’Auxonne  , ôc 
donc  voici  les  propres  paroles  ; « Lidit  Bonins  doit  faire  florins 
» aux  coing  de  Florence  de  foixante  ôc  dix  pour  marc , au  marc 
» de  Paris , ôc  à vint  ôc  trois  carats  d’or  de  loy  ; ôc  fe  moins  ef- 
« tient  trovez  ne  de  pois  ne  de  loy  en  la  boite  de  la  Garde , li- 
» dit  Bonins  feroit  tenu  de  payer  la  faute , ôcc.  Item , lidit  Bonins 
» doit  faire  maales  blanches  au  cours  de  huit  deniers  ôc  pour  piece, 
» ôc  onze  fols  trois  deniers  pour  marc  , au  marc  de  Paris , ôc  nuef 
» deniers  de  loy  argent-le-Roy  : ôc  pour  cette  maniéré  les  puet  ôc 
» doit  la  Garde  délivrer , fauf  tant  que  fe  la  Garde  les  trovoit 
» Jous  grains  de  loy  au  marc  fort  ou  faible  , & doues  maales  en  trois 
» marcs  forts  ou  faibles  , nous  voulons  ÔC  nous  plait  que  ladite 
» Garde  les  pu'ilTe  délivrer  par  cette  maniéré.  Et  ne  portions  ricil 
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» demander  audit  Maiftre  Bonins  d’amandemenc  pour  raifon  de  la 
» faute  delTus  dite.  Encour  doit  lidit  Maiftre  Bonins  faire  deniers 
» doubles  qui  hont  cours  pour  deux  deniers  parifis  la  piece  , de 
» feize  fols  au  marc  de  Paris , & de  quatre  deniers  de  loy  argent- 
>»  le-R'ôy.  Et  s’ainft  étoit  que  ladite  Garde  les  trovaft  de  deux 
» grains  de  loy  moins  qu  plus  au  marc  , & de  (ix  deniers  en  trois 
» marcs  forts  ou  foibles , nous  volons  & nous  plait  que  ladite  Garde 
« les  li  puilfe  délivrer  ». 

Cet  ufage  paroît  changd  par  un  Mandement  des  Généraux  des 
Monnoies  de  Dijon,  du  Ddeensbre  IJ41  , fous  Fran<;ois  I, 
rapporté  dans  YEJfai  fur  les  Monnoies  , p.  1 52.  « Nous  vous  man- 
» dons  que  ayez  a faire  continuer  l’ouvrage  des  deniers  d’or,  écus 
» au  foleil  à vingt-trois  carats  , à un  huitième  de  karat  de  remede  , 
» de  foixante-onze  écus  & un  fixieme  d’écu  de  poids  au  marc  de 
» Paris , & de  deux  deniers  feize  grains  trois  quarts  chacune  piece, 
» au  remede  (T un  quart  de  grain  jur  le  fort  & fur  le  fothle  chacune 
» piece  , enforte  qutls  ne  Joient  à la  délivrance  plus  foibles  en  trois 
» marcs  de  quatre  félins  & demi , & defJits  deniers  écus  ne  ferez 
» aucune  délivrance , qu’il  n’y  ait  trois  marcs  pour  le  moins , en 
» mettant  en  bocte  de  deux  cens  defdits  deniers  écus  monoyez 
» 6c  délivrez  un  denier  écu  , pour  après  en  faire  les  Jugemens  ; 
» Aufti  ferez  ouvrer  ôc  monoyer  deniers  grands  blans  , douzains 
» à trois  deniers  feize  grains  de  loy  argent-le-Roy , qui  eft  de  loy 
» trois  xleniers  douze  grains  un  tiers  de  grain  fin , à deux  grains 
» dudit  argent-le-Roy  de  remede , les  faifant  tailler  du  poids  ôc  re- 
» cours  de  deux  deniers  trois  grains  chacune  piece  , à ce  que  après 
» le  blanchiftage  fait , ils  reviennent  du  poids  de  deux  deniers 
» deux  grains  chacune  piece,  enforte  qu’ils foient  de  fept  fols  fept 
_»  deniers  un  quart  de  denier  audit  marc  , qui  font  quatre-vingt- 
» onze  pièces  un  quart  de  piece  , à un  quart  de  remede  chacune  piece 
njur  le  fort  . 6'  fur  le  faible  , tellement  qu’il  y en  ait  autant  de  fortes 
» que  de  foibles  6*  qu’à  la  délivrance  ils  ne  foieru  plus  foibles  que 
» de  demie  piece  pour  marc  , qui  ejl  en  neuf  marcs  quatre  pièces  & 
» demie.  Lefquels  deniers  douzains  vous  délivrerez  en  neuf  marcs 
» en  trois  poids , chacun  poids  de  trois  marcs , ôcc.  » , 

Les  mailles  blanches  du  Duc  de  Bourgogne  , ôc  les  deniers 
douzains  de  Fraivjois  I,  font  également  au  remede  de  poids  de 
JO  grains  par  marc.  Les  remedes  de  loi  font  aufti  de  deux  grains , 
mais  fur  des  titres  fort  différens  ; ôc  il  paroît  aflez  que  fous  F ranqois  1 

V V V V ij 
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les  remcdes  fe  pouvoient  ménager  en  entier  au-deffous  du  poids 
& de  la  loi.  Des  recherches  plus  profondes  pourroient  faire  con> 
noitre  à quelle  époque  précife  on  a ceffé  d’en  fixer  les  limites 
des  deux  côtés  de  la  taille  & de  la  loi  ; mais  nous  nous  en  tien- 
drons à ce  peu  d ’obfervations , qui  prouvent  au  moins  que  jus- 
qu’au régné  de  Philippe  de  Valois,  il  faut,  pour  réduire  exaâe- 
ment  les  monnoies , avoir  égard  à une  partie  des  remedes.  Nous 
commencerons  fous  le  régné  du  Roi  Jean  , & nous  continuerons 
jufqu’à  ce  jour  à employer  pour  nos  calculs  le  prix  du  marc  d’or 
& d’argent , fans  confidération  pour  les  remedes.  Si  ces  remedes 
n’ont  pas  toujours  été  parfaitement  de  la  même  quantité  , la  dif- 
férence ell  peu  confidérable , & le  défaut  de  précifion  qui  en  ré- 
sultera fera  infenfible. 

Réduifons  en  formules  les  quantités  qui  doivent  fervir  de  balè 
à nos  calculs.  Pofons  d’abord  ces  quantités. 

A = 7^8  trente-deuxiemes  de  loi,  qui  font  24  karats. 
a = 288  grains  de  loi , qui  font  12  deniers. 

B = 7C4  trente  deuxiemes  de  loi , qui  font  22  karats. 
b = 2^4  grains  de  loi,  qui  font  ii  deniers. 

Z?  = titre  quelconque  d’une  monnoie  d’or,  en  trente-deuxiemes. 
d ==  titre  quelconque  d’une  monnoie  d’argent , en  grains  de  loi. 

G ==  remede  quelconque  en  trente-deuxiemes  de  loi  fur  l’or. 

/ = remede  quelconque  en  grains  de  loi  fur  l’argent. 

= 720  liv. , prix  légal  du  marc  d’or  monnoyé  au  titre  B. 

I «==  49.8  liv. , prix  légal  du  marc  d’argent  monnoyé  au  titre  b. 

i livre  poids , ou  4^08  grains , valeur  du  marc  de  Paris. 
in  = tout  autre  marc  étranger , exprimé  en  fraéUons  de  livre. 

prix  ou  taille  du  marc  d’or  en  monnoie  ancienne  ou  étran- 
gère. 

n = prix  ou  taille  du  marc  d’argent  en  monnoie  ancienne  ou 
éttangere. 

P =■  7 -j-  grains , remede  de  poids  fur  le  marc  d’or  au  titre  B. 

P = 1 8 grains , remede  de  poids  fur  le  marc  d’argent  au  titre  b. 

Q = remede  de  poids  quelconque  en  grains  pour  un  marc  d’or, 
ÿ = remede  de  poids  quelconque  en  grains  pour  un  marc  d’ar- 
_ gent. 

6 trente-deuxieme  , remede  de  loi  fur  le  titre  B, 

*=  t i grain , remede  de  loi  fur  le  titre  b. 
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3(î(S3Ji2  Log. 4.508  grains  = Af.  2847573  Log,.ff. 


- i5p8p7o  Log.  O.  J -=^M. 

28573 3 2 Log.  720  liv.  = L. 
■3652805  Log.  Af — P.  ' 

2843855  Log.  B — R. 

5506550  Log.  B — RxM—P’ 

.5i;«8pLog.j;5^. 

0014184.  Log.  _ _ . 

^ J-RXM-P 

03  15214  Lop.  ^ 

^ ^ ° B-R  X M-i^ 

031078P  Log.— — 


2421604  Log.  b. 

i5p722p  Log.  4P.8  liv.  = /. 
3551813  Log.Af— />. 

241 P 1 2P|  Log.  ^ — r. 

5080P42  Log.  M—p  X A — r.  ' 

-3ï»*n°L»§-S7H?- 
-."WwLog-j=^  , 

- i58o82pLog.==-p=*  ' 

tf-r  A in-p 

-i575555  Log.  - " 


Combinons  ces  quantités , & fixons  par  leur  moyen  le  prix  des 
marcs  d’or  ôc  d’argent.  ' 3 ' ■ 

M—P  : Af  : ; Z : quatrième  terme  de  cette  propor- 

tîon  exprime  le  prix  du  marc  d’or  au  titre  B , en  épargnant  la  moi- 
tié du  remede  de  poids. 

B — R-.  A TT-  „ : ; ce  quatrième  terme  eft  le 

M—P  B-R  X M-P  ^ 

prix  du  marc  d’or  fin  monnoyé  , épargnant  moitié  des  remedes  de 
poids  & de  loi  (28PP545  Log.yp3.5  = liv.). 

. On  trouvera  de  la  même  maniéré  que  exprime  le 

prix  du  marc  d’argent  fin  , en  ménageant  moitié  des  remedes 
( 17 îPiipi  Log.  54.87=.  Hv.). 

Si  on  veut  connoître  !a  proportion  du  prix  de  l’or  à celui  de 

l’argent , on  divifera  „ pat  ■—  , 6c  le  quotient 

“ ’ B-RxM—P  ^ b-rüM-p^ 

'AMLxr^rXM-p  j1Lxb-rx  td-p  . ' ‘ u-  ' 

— == — -T-i.  ■ , — ■ — ir— exprimera  combien  un  marc 

aMixS-Rxjinp  alx^^xM~P  r ■ 

d’or  monnoyé  vaut  de  marcs  d’argent  monnoyés  (1160354  Log. 

L4.455  = O.  ). 

' Si  vous  aviez  B : b ::  R:  ff  vous  auriez  aulli  B — R i b — r 
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i:  B : P , & la  formule  — — — — -■ L fc  réduiroit  a — , ‘ 

alxB-Rx  M-i'  I aJxBxM^p 

Et  ü B èc  P exprimoient  chacun  là  même  partie  abfolue  du 
marc , par  exemple  , un  centième  , la  formule  fe  fimplilieroit  en- 
* * ' f AbL  ' 

cote  dayantàge  , & deviendroit  — Telle  eft  la  formule  qui  ex- 

primeroît  domhîen,'  un  hVarc.  d’or  fin-monnoyd  vaut  de  marcs  d’ar- 
gent fin' monn'oyd^ , fi  Ton  avoir  eu  Tattention  de  proportionner 
les  remedes  de  poids-&  de  loi , aux  poids  6c  aux  titres  des  mon- 
noies  tant  d’Or  que  d’argent. 

S’il  s’agit  d'.uaelfabriçation  ancienne  ou  étrangère  qui  ait  été 
faite 'fàns  rfemedes  , ou  bien  avec  des  remedes  pris  moitié  au-def- 
fus  6c  moitié  au-defibus  du  poids  ôc  de  la  loi;  alors  nous  défigne- 
rons‘  le  titre  de  l’or  monnoyé  par  Z? , 6c  le  prix  du  marc  au  titre 
D .exprimé-  en  monnoie  ancienne  ou  étrangère  , par  N i le  titre 
de  l’argent  fabriqué  fera  repréfenté  par  d , 6c  le  prix  du  marc  au 
titre  Nous  aurons  donc  les  deux  analogies  fuivantes  : 

D •.  A ::  N \ ; ce  quatrième  terme  exprime  le  prix  du  maro 

d‘or  fin  en  monnoie  ancienne  ou  étrangère;  dia-.in:^  ; ce 

quatrième  terme  eft  également  le  prix  du  marc  d’argent  fin  , en 
monnoie  ancienne  ou  étrangère.  - ■ 

' Uivilartt  — ^ par  , le  quotient  marquera , dans  ce  cas , 

combien  le  marc  d'or  contient' de  marcs  d’argent,  6c  fera  con- 
noître  quel  eft  le  rapport  du  prix  de  ces  métaux. 

^ , Appliquons  cette  théorie  à un  exemple.  Suivant  un  traité  d’Eu- 
dcs , Duc  de  Bourgogne  ; fait  avec  le  Maître  de  la  Monnoie  d’Au- 
xonne,  le 'Mardi  d après  la  Saint  Martin  1327,  6c,  rapporté  dans 
VHi/loire  de  Bourgogne,  tom.  2 , p.  187  , ôc  dans  V Egai  fur  Us 
Monnaies  , p.  1 30ÔC  füiv..,  le  florin  d’or , qui  avoit  cours  dans  cette 
Province,  étoit  à la  taille  de  70  pour  un  marc  de  Paris,  ôcà  23 
karats';‘ fa  Valeur  dm  monnoie  d’alors  n’eft  pokit' exprimée  dans 
le  traité,  mais  on  né  doute  pas  qu’il  ne  valût  20  fous,  ou  une 
livre.  Les  mailles  blanches'ou  d'argent  étoient  à $ deniers  de  loi 
argent-le-Roi , qui  font  8-  deniers'' 1 y grains,., ou  207  grains  de 
fin  , 6c  à 11  fous  3 deniers  , faifant  1 3 y pièces  de  taille  pour  marc 
Patis/, ’4u  vçours.  de  8 jlem.ejrs^  ou  d’u«  .trentième  de  livre  la 
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pieCC;)  ,au  reme<(le  de  2 grajns  de  loi  tant  ^u^eflus  <îu’au  deflbus 
du  titre  de  p deniers , & au  remede  de  poids  de  2 pièces  en 
trois  marcs  tant  au-deffus  qu’au-deffous  de  la  taille.  "Nous  aurons 

donc  ^ = — — — ( i8^3  j8t  Log,  "73<o^  florins  ou  livres  ),j'  & 

JJ  I j , 

^ iSgyi  fj  ^ ^ ,Log.  <y.2(jr’  Ifv.  j : & fi  vous  ôtez  le 

logarithme  de  cette  derniere  exprelfion  , du  logarithme  de  l’ext 
prelfion  prdcddente , qui  efl  celle  du  prix  du  maro  d’or  fin , la 
différence  \o66^^6  fera  le  logarithme  | > qui  marque  qu’il  faut 
onze  marcs  deux  tiers  d’argent  fin  pour;  valoir'  un  imarc  d’or 
fin  ; c’eft-à-dire  , que  le  prix  de  l’argent  fin  eft  'au  prix  de  l’or  fiii 
comme  i ell  à 1 1 J.  Vous  obtiendrez  la  niênîe  choie  en  appliquant 

I , . , /■  I r ' \ 1 7<'>8x2C7X7U'--‘^  ; ' . I i 

les  logarithmes  fur  la  formule  — .. 

° aDn  288x^56x4.^  • • 

Pour  avoir  la  valeur  de  n , ' nous  avons  'multiplié  ijj  pièces 

par  i de  livre,  ce  qui  fait  4 liv.  10  f.  ou'4>y'  liv.i’pour  le  prit 

du  marc  d’argent  au  titré  de  p den.  argent-lé- Roi '•.“fi  au  lieu  de 

cela  nous  avions  fait  «=133,  la  formule  ^ nous  auroît  donné 

d' 

187  pièces  ^ pour  la  valeur  du  marc  d’argent  fin  ; & comme  ces 

{lieces  ou  mailles  valent  chacune  8 deniers  tournois  j ou  jL  de  livre  y 
ès  187.8  pièces  auroient  toujours  fait  5.25  livres  pour  le  prix  du 


{lieces  ou  mailles  valent  chacune  8 deniers  tournois  y ou  jL  de  livre  y 
ès  187.8  pièces  auroient  toujours  fait  5.25  livres  pour  le  prix  du 
marc  d’argent  fin.  ' ■ ' - i. 

-.  ..  AML  AN  . ’...  AMLV 

01  vous  divilez  pat  , le  quotient  = — —r — mOU 


B~ti  X M-l' 

ML  i> 


An 

r=  par  ~ ,\t  quotient 


AMLV 

B^xM^PxAN^ 


! — ;,-==-T=rx  — , fera  la  valeur  de  la  livre  tournois 

antique  déduite  de  l’or  ; & vous  trouverez  de  même  que 

-=-  -^--L — =rz= — — — X—,  éft  la  valeur  de  la  même  livre  antique 

t-rXM-pxn  n ^ 

déduite  de  l’argent.  Ajoutant  donc  le  logarithme  de  -^  ( qui  eft 

dans  notre  exemple  1021780  log.  y/)  au  logarithme  confiant 

.'  . . ML  . ' 

0014184,  qui  efi  celui  de  = — ==. , la  fomme  fera  le  logarithme  de 

la  livre  courante  d’alors , évaluée  fur  l’or , & exprimée  en  livreà 
courantes  aûuelles  {io3jp54  log.  10. 85  livres,  valeur  du  florin 
ou  de  la  livre  antique  ).  Ajoutant  de  même  le  logarithme  de 
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^ log.  au  logarithme  confiant  — i27i>7PP , quielt 

fi  4*5  / J 

Ail 

celui  de  ==^^_ ; la  fomme  (0942J log.  8.751  liv., valeur  de 

la  livre  d’alors  ) fera  le  logarithme  de  la  livre  courante , alors  ex- 
primée en  livres  aâuelles,  & évaluée  fur  l’argent. 

Si  6c  « au  lieu  d’exprimer  la  valeur  du  marc  en  livres , l’ex- 
primoient  en  pièces  de  monnoie  effeftives  : par  exemple , fi  AT 

exprime  70  florins , 6c  n = 1 3 y mailles  , enforte  que  ^ = t."  * 

6c  n ==«  , vous  opéreriez  comme  ci-deflus,  mais  vous  auriez 

le  logarithme  de  la  valeur  de  la  piece , exprimée  en  livres  aéhiel- 
les.  Vous  trouverez  par  ce  procédé  que  le  florin  vaut  io.85  Uv., 
ôc  la  maille  o.apao  liv.  de  la  monnoie  d'aujourd’hui. 

Confidérant  l’argent  comme  métal  principal  6c  dominant  dans 
le  commerce,  on  trouvera  qu’en  1327  l’or  étoit  plus  vil  qu’au- 
jourd’hui , refpeélivçment  à l’argent  ; car  le  florin  qui  revient  en 
or  à 10.85  liv.  de  notre  monnoie,  n’en  vaudra  que  8.761 , fi  on 
l’évalue  fur  l’argent , d’après  la  proportion  qui  fubfifioit  alors  entre 
les  prix  des  métaux. 

Si  A’^  6c  n expriment  en  monnoie  étrangère , foit  de  compte  , 
foit  effeâive , le  prix  d’un  poids  ou  marc  m autre  que  celui  de 
France , vous  aurez  les  analogies  fuivantes , dans  le  cas  où  la  fa- 
brication étrangère  aura  été  ^ite  fans  remedes , ou  avec  des  re- 
medes,  interceptant  la  taille  6c  la  loi. 

■ DML  DmL  L Dm 

~ 's::k>CS^  ^ 


M : m 


dMl 


dml 


F^rXM-p^n  ' r^rXM-pXa 


L.  dm 
' f^rxM=p  ^ ~Ü’ 


Ce  qui  fignifie  que  fi  au  log.  de  -^vous  ajoutez  0315214,  lo- 
garithme confiant  de  ^ fomme  fera  le  logarithme  de 

la  monnoie  étrangère  dans  laquelle  le  prix  du  marc  m d’or  fera 
exprimé  3 6c  que  fi  au  log.  de  vous  ajoutez  — 1580829  , log. 

confiant 
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conflant  de  , la  fomme  fera  de  même  le  logarithme  de 

la  valeur  en  monnoie  de  France  , de  la  monnoie  étrangère  dans 
laquelle  le  prix  du  marc  m d’argent  fera  exprimé. 

•I  A ^ employer  ces  derniers  logarithmes; 

H elt  néceflaire  que  D foit  exprimé  en  trente-deuxiemes  de  karat , 
de  loi , & OT  en  fraûion  de  la  livre  poids  de  Paris. 
Voia  un  exemple  de  l’ufage  de  ces  formules.  En  Portugal , la 
valeur  du  marc  d’or  monnoyé  au  titre  de  22  karats  vaut  96000 
r is  anciens  ou  102400  réis  nouveaux  ; 6c  celle  du  marc  d’argent 
monnoyé  au  titre  de  ii  deniers,  éooo  réis  anciens  ou  ^400  réig 
nouveaux.  Vous  aurez  donc = 264x0.468  y 

pour  l'évaluation  des  réis  anciens  ; ou  bien  :fig_704xo.468y  ^ 

*«_  2^4X0-468 1 ....  ^ ’ 

n 6400  P®"*^  ^ ^''alnation  des  réis  nouveaux.  Appliquant 

les  logarithmes  , vous  aurez 


38Î12J7  log.  réis  ancien  d’or. 
3772075  log.réis  nouv. d’or. 
01^33  17  log.  2.804  l-crufade 
anc.  d’or. 

03  74 1 3 5 log.  2. 3 555 1.  crufad. 
nouv.  d’or. 


— 3 8p  y 02  3 log.  réis  anc.  d’argent; 

— 38  15^842  log.  réis  nouv.  d’arg. 
04P7083  log.  3.141  1.  crufade 

anc.  d’argent. 

0417502  log.  2.5i8  1.  crufade 
nouv.  d’argent. 


La  crufade  vaut  400  réis  de  fon  efpece. 
n trouvera  la  proportion  du  prix  des  métaux  en  Portugal  pat 

>3  fr.rrv...I-  768x264x95000  . ...  ° 

aDn  288x704x5000 
dor  y vaut  i5  marcs  d’argent. 

Il  y a une  méthode  plus  facile  pour  déterminer  la  proportion 
des  métaux  en  certains  cas.  Suppofons  que  l’on  connoît  en  livres 
tournois  actuelles,  ce  que  valent  deux  monnoies  , l’une  d’or  , ôc 
1 autre  d argent , égales  entr’elles  dans  le  temps  & le  lieu  où  elles 
ont  ou  ont  eu  cours  , par  exemple,  la  crufade  d’or  6c  celle  d’ar- 
gent , qui  font  de  même  valeur  en  Portugal.  Si  on  appelle  'c  la 
° évaluée  exaélement  en  livres  tournois , 6c  A la  cru- 
ade  d argent , également  évaluée  en  livres  du  numéraire  actuel 
de  r rance,  on  pourra  alfigner  avec  précifion  combien  un  marc 

X X X x 
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d’or  vaut  de  marcs  d’argent  en  Portugal , en  faifant  c ; A : : o : 

— ; ce  qui  fignifie  que  la  valeur  c de  la  crufade  d’or  en  monnoie  de 

France , eft  à la  valeur  h de  la  crufade  d’argent  en  la  même  mon- 
noie ; comme  la  proportion  des  métaux  en  France  ( 1 1603^4  log. 

14.45 0)  eft  à un  quatrième  terme  —,  qui  exprime  la  pro- 
portion d.:s  métaux  en  Portugal.  Cette  formule  , qui  donne  16 
dans  cet  exemple , peut  trouver  fa  place  dans  la  réduûion  de  nos 
anciennes  monnoies  : car  lorfqu’on  connoîtra  en  monnoie  actuelle 
la  valeur  de  la  livre  de  compte  qui  avoit  cours  autrefois,  après 
l’avoir  évaluée  fur  les  efpeces  d’or  & d’argent , il  fera  facile  en- 
fuite  de  déterminer  le  rapport  du  prix  de  ces  métaux. 

L’analyfe  précédente , concernant  les  monnoies  anciennes  ou 
étrangères , n’eft  applicable  que  dans  le  cas  où  il  n’y  a point  de 
remedes  ; mais  foit  une  fabrication  ancienne  des  monnoies  de 
France  , fait  avec  des  remedes  pris  en  entier  au-deftbus  de  la  taille 
ou  du  poids  ôc  de  la  loi  ; que  pour  l’or  D marque  le  titre  , N le 
prix  du  marc  en  monnoie  d’alors , G le  remede  de  loi , & Ç le 
jremede  de  poids  ; que  pour  l'argent  d marque  le  titre  , n le  prix 
du  marc  en  monnoie  d’alors  , ^le  remede  de  loi , ôc  ^ le  remede 

de  poids  ; vous  aurez  , pour  l’exprefTion  du  prix  antique 

du  marc  d’or  fin , en  épargnant  la  moitié  des  remedes  de  poids 
& de  loi , ôc  — pour  l’expreflion  du  prix  antique  du  marc 

d’argent  fin , en  épargnant  de  même  les  remedes. 

diquera  combien  le  marc  d’or  vaut  de  marcs  d’argent  fin. 

Divifant  le  prix  aôtuel  du  marc  par  les  prix  précédens , vous 

aurez , c’eft  la  valeur  aûuelle  de 

B-Xxm-PXj1MN  Nxb-rxm-f 

la  livre  ancienne , ou  de  l’efpece  dans  laquelle  le  pr'ix  N antique 
du  marc  d’or  au  titre  D aura  été  évalué.  Vous  aurez  de  même 


pour  l’argent  ; c’eft  la  valeur  aâuelle 

h^rXM^p'Kalnn  nxb-rxM-p 

de  la  livre  ou  de  l’efpece  antique  en  laquelle  le  marc  d’argent  au 
titre  d aura  été  évalué. 

Si  dans  ces  formules  N 6c  n expriment  le  prix  du  marc  en  li- 
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vres  antiques , la  formule  donnera  la  valeur  aâuelle  de  la  livre 
d’alors  ; mais  fi  & /i  expriment  Amplement  la  taille , dans  ce 
cas  la  formule  donnera  la  valeur  de  l’efpece  ou  de  la  piece  d’a- 
lors , exprimée  en  livres  de  la  monnoie  aâuelle. 

Si  l’on  fuppofe  que  Q = q z=.P  = p , & que  R : r ::  B : t ^ 

- ^ J I LxD^xfTTi  LxDxM  LD 

oc  U:  g ::  D : a . alors  vous  aurez  = tt-s— Tr== 

° NxBxM  BN* 

pour  la  valeur  aâuelle  en  livres  de  la  livre  ou  de  l’efpece  d’alors, 
„ Ixd^gxM-q  IxdxM  dl 

déduite  du  marc  d or  ; & — i-î  - — = — r-77  = 7-,  pour  la  va- 
’ nXb-rXM-p  nxbxM 

leur  aâuelle  en  livres  de  la  livre  ou  de  l’efpece  antique  déduite 
de  l’argent. 

Les  formules  Amples  ^ ^ exprimeront  la  valeur  de  la  livre 


ou  de  l’elpece  antique  en  livres  d’aujourd’hui , fulvant  que  N &' 
n repréfenteront  le  prix  du  marc  en  livres  antiques , ou  qu’elles 
indiqueront  la  taille  des  efpeces  ; & ces  formules  Amples  doivent 
fervir  pour  calcniler  nos  anciennes  monnoies  , depuis  celles  dir 
Roi  Jean  jufqu’à  préfent , ou , pour  parler  plus  exaâement , de- 
puis le  temps  où  l’on  a commencé  à compter  en  France  les  re- 
medes  en  entier  au-deAbus  du  poids  ou  de  la  taille,  ôc  de'la  loi. 

Pour  corinoître  la  proportion  des  métaux , en  AmpliAant  la  for- 
mule ci-deAùs  par  la  fuppoAtion  qu’on  a faite,  on  aura-^^,  qui 

exprimera  combien  le  marc  d’or  An  valoir  anciennement  de  marcs 
d’argent  An.  Si  par  cette  formule  on  cherche  le  rapport  du^rix 

de  l’or  à celui  de  l’argent  aâuellement  en  France,  on  aura  =» 

cette  opération  donne  le  rapport  qui  fubAfteroit  en  France  entre 
l'or  ôc  l’argent  monnoyés , A la  fabrication  des  efpeces  étoit  eflFec- 
tuée  fans  remedes  de  poids  6c  de  loi. 

S’il  s’agit  de  monnoies  étrangères  anciennes  ou  modernes , fa- 
briquées avec  des  remedes  fur  un  poids  m autre  que  le  marc  dé 

_ ,,  DL  DLm  Dm  L . 

France , vous  aurez  M:  m\:  ^ 

preAion  de  la  valeur  de  la  monnoie  étrangère , faâice  ou  réelle  i 

X X X X i) 
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déduite  de  l’or , M : m ^ s=  — x^,  dont  le  dernier 

' in  iMn  n bM  ' 

terme  exprimera  la  valeur  en  livres  de  France  de  la  monnoie  de 
compte  ou  de  l’efpece  étrangère  dans  laquelle  le  marc  d’argent 
au  titre  d aura  été  évalué.  Si  donc  vous  ajoutez  au  logaritlime  de 

le  log.  confiant  de  ( oj  1078^)  ) , vous  aurez  le  log.  de  la 
monnoie  étrangère  déduite  de  l’or  ; & fi  au  log.  de  ~ vous  ajou- 
tez le  log.  confiant  de  î ) > 1^  fomme  fera  le  log. 

de  la  valeur  de  la  monnoie  étrangère  déduite  de  l’argent , & ex- 
primée en  livres  courantes  de  France. 

Reprenons,  pour  fervir  d’exemple,  les  monnoies  de  Portugal, 
dont  nous  venons  de  parler  plus  haut  , & fuppofons  ici  qu’elles 
font  fabriquées  avec  des  remedes  de  poids  & de  loi,  proportion- 
;.Js  à ceux  qui  font  établis  en  France;  nous  aurons  dans  ce  cas 


\; 


70 

9-^000 


. 164x0. afiSt 

& — = — , 

n 6000 


EfFeéluant  les  calculs,' 


,1’is  trouvons 


. — J 8.p<58  J 2 log.  réis  ant.  d’or.  — 3 8^0849  log.  réis  ant.  d’argent. 
04488^2  log.  cruf.  ant.  d’or.  o^P^pop  log.  cruf. ant. d’argent. 

. La  crufade  antique  d’or  efl  ici  de  2.8 1 1 liv. , nous  l’avons  trou- 
vée plus  haut  de  2.S40  liv.  ; la  crufade  antique  d’argent  eft  ici  de 
3.1  I I liv.,  nous  l’avions  trouvée  de  3.141  liv.  ; la  différence  des 
crufades  d’or  efl  de  0.029  liv.  = 7 deniers , 6c  celle  des  crufades 
d’argent  de  0.030  = 7 deniers  ; ôc  telle  eft  la  différence  des  cal- 
culs faits  en  fuppofant  l’épargne  des  remedes , ôc  des  calculs  dans 
iefquels  on  n’en  tient  aucun  compte. 

Pour  connoître  la  proportion  des  métaux , vous  aurez  toujours 

AJN  768xi.64X9('.rco  . , m r- 

-7,—  = —57 = 1 0 ; mais  vous  la  trouverez  auffi , fi 

aUtt  188x704x6000  ’ 

vous  appeliez  c = 3.8 1 1 la  crufade  d’or  , h =•  j.i  1 1 la  crufade 

‘d’argent , e 14.4^8(1150103  log.  14.438),  la  proportion  des 

métaux  en  France  ; ôc  que  vous  falTiez  cette  analogie  c : A : : « ; 

— , dont  le  quatrième  terme , effeélué  en  nombre , exprimera  com- 
ble» le  marc  d’or  vaut  de  marcs  d’argent. 
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L’or  & l’argent  ont  en  France , comme  en  beaucoup  d’autre* 
Etats,  deux  valeurs  différentes  dont  nous  avons  déjà  parlé  ; l’une 
comme  monnoie , c eit-à-dire , comme  mefure  repréfentative  & 
appréciatit  e des  cliofes  commerçables , & principalement  de  celles 
qui  font  néceflaires  aux  befoins  de  l’homme  ; c’eft  cette  valeur 
que  nous  nous  propofons  d’évaluer  dans  nos  Tables  ; & c’eft  celle 
qui  doit  fervir  à comparer  les  prix  des  denrées  d'une  époque  ou 
d’une  région  à une  autre.  L’autre  valeur  eft  celle  de  ces  métaux 
confidérés  comme  matière  de  commerce.  L’or  6c  l’argent  non 
monnoyés  ne  font  point  employés  ordinairement  pour  payer  les 
autres  denrées , la  monnoie  eft  cqnfacrée  pour  cet  ufage  ; pat 
conféquent  celui  qui  poffede  des  barres  , des  lingots  , des  dépouil- 
lemens  de  bijoux  , de  la  vieille  vaiffelle , des  efpeces  étrangères, 
&c.  d’or  ou  d’argent , eft  obligé  _ de  les  vendre  à des  Orfévres , 
des  Bijoutiers,  ôcc.  qui  lui  donnent  de  la  monnoie  en  échange; 
ou  bien  il  les  porte  à l’Hotel  de  la  Monnoie  , où  il  reçoit  pour 
fes  métaux  en  matière  de  l’or  ou  de  l’argent  monnoyé  ; mais 
parce  qu’il  faut  que  les  Orfévnes  ôc  les  autres  qui  mettent  les 
métaux  en  œuvre  trouvent  un  bénéfice  dans  leur  commerce  6c 
leur  travail , 6c  qu’à  la  Monnoie  il  eft  néceflàire  de  faire  fuppor- 
ter  les  frais  de  la  fcbrication  au  Commerçant  qui  apporte  les  mé- 
taux bruts  ou  hors  d’œuvre , i!  ne  dçit  pas  recevoir  en  monnoie 
une  quantité  de  métal  pur  égale  à celle  qu’il  donne  en  échange. 
Nous  avons  vu  que  les  Ordonnances  taxoient  cette  difiérence 
à un  quinzième  environ  de  la  valeur  intrinfeque  du  métal. 

Les  ouvrages  qu’on  acheté  neufs  chez  l’Orfévre  ou  le  Bijou- 
tier , n’étant  point  de  la  monnoie  , devroit  n’avoir  pour  valeur . 
intrinfeque  que  celle  du  métal  comme  matière , fauf  a évaluer  à 
-part  le  travail  de  l’ouvrier  6c  les  droits  de  marque  6c  de  contrôle; 
ainfi  le  marc  de  Paris  d’or  ou  d’argent  ouvragé  ne  devroit  avoir 
^ue  les  valeurs  fui  vantes , dans  les  diiférens  Etats  de  l’Europe. 


Or  ouvré. 


EnEfpagne,  félon  quelques-uns. 
En  France  pour  l’orfèvrerie , ôc  à 

Vienne 

En  Efpagne,  félon  d’autres  . 
En  Savoie 


Titre».  1 

logarithme». 

Valeur  du  marc 

aaikarats. 

2%’i66i-} 

68  5.  y liv. 

23 

28317>o 

678. S 

21  i 

28 1 66^6 

6yy.6 

20  i 

27gJ7*2  1 

62^.8 
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Tictei. 

Lo^aritbmo. 

Valeur  do  marc. 

En  Portugal  . ; . . • • • 

En  France  pour  la  bijouterie , ôc 

29  ^karats. 

2793921 

522.2  liv. 

en  Lorraine  .... 

20 

2790317 

517.0 

A Auglbourg 

iPi 

2784834 

509.3 

A Strafbourg 

2747353 

339.2 

EnSuiffe,  àGenêve  . . . . 

18 

2744350 

SSS3S 

Argent  ouvré. 


En  France  pour  l’orfèvrerie  ; 1 1 d.  1 1 g.  i<588po2  48.8  jf 

En  Savoie , Bourgogne  . . . iiiden.  1584138  48.32 
En  Efpagne , félon  les  uns  . . 101  den.  15^05)5944.77 

A Vienne  en  Autriche  . . . 14  lots.  153095944.77 

En  Portugal 101  den.  154030443.70 

EnDanemarck 13  j lots.  1529780  42.54 

En  Lorraine , à Strafbourg , en 
Suifle,  dans  tous  les  EleÛorats 
6c  Principautés  d’Allemagne , 

à Auglbourg  6c  àRatilbonne  . 13  lots.  151878341.37 

A Francfort  ôc  à Hambourg  . . 12  | lots.  1507304  40.30 

En  haute  Ôc  baffe  Saxe  . . . i a lots.  1384023  38.37 


En  France , les  Affineurs  ôc  Départeurs  d’or  & d’argent  doi- 
vent travailler  l’or  à 23  karats  ^ au  moins , c’eft-à-dire , au  plus 
près  du  fin  ; ôc  l’argent  au  titre  de  11  den.  18  grains  i ainfi  le 
prefcrit  l’Ordonnance  de  1589. 

L’or  ôc  l’argent  que  les  Orfèvres , Tireurs  ôc  Batteurs  d or  & 
d’argent  emploient  dans  les  ouvrages  de  leur  art  ôc  métier , doL-, 
vent  être  toujours  d’un  plus  haut  titre  que  celui  des  Monnoies  , 
pour  empêcher  la  fonte  des  efpeces.  ^ 

L’Ordonnance  de  1579,  confirmée  par  celle  de  i585,  prelcrit 
aux  Orfèvres  de  travailler  l’argent  au  titre  de  ii  den.  12  grains, 
au  remede  de  2 grains  j ôc  lor  a 22  karats,  au  remededun  quart 

de  karat.  , . 1 

Et  aux  Batteurs  ôc  Tireurs  d or  ôc  d argent , de  n employer 
que  de  l’or  à 24  karats,  au  remede  d’un  quart  de  karat  j ôcl ar- 
gent à 1 2 deniers , au  remede  de  4 grains  pour  les  Tireurs  d’or 
de  Paris , ôc  de  5 grains  pour  les  Tireurs  d’or  de  Lyon  , con? 
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formément  à l’Ordonnance  de  i(Sj7  , qui  les  leur  a accordés. 

La  Déclaration  du  23  Novembre  1721  , regiftrée  en  la  Cour 
des  Monnoies  le  2 3 Décembre  fuivant , permet  néanmoins  aux 
Orfèvres  & Horlogers  de  fabriquer  & vendre  des  menus  ouvra- 
ges d’or  fuiets  à foudures  , comme  croix  , tabatières  , étuis  , 
boucles , boutons , boites  de  montres  6c  autres  , au  titre  feule- 
ment de  20  karats  6c  un  quart , au  remede  d’un  quart  de  karat 

Mais  veut  que  les  autres  ouvrages  d’or  ne  puiflent  être  fabriqués 
qu’au  titre  de  22  karats, un  quart  de  remede,  conformément  aux 
anciennes  Ordonnances. 

Par  la  Déclaration  du  mois  d’ Avril  1703  , publiée  le  14  Mai 
fuivant , portant  réglement  pour  les  ouvrages  d’orfèvrerie  dans 
la  Province  de  Franche-Comté , il  eft  ordonné  aux  Orfèvres  de 
cette  Province  de  fabriquer  les  ouvrages  d’or  au  titre  de  22  ka- 
rats , au  remede  d’un  quart  de  karat  ; 6c  ceux  d’argent  à 1 1 den. 
8 grains  de  fin , au  remede  de  2 grains. 

Les  Orfèvres  de  la  Province  dAlface  ont  aufll  un  réglement 

Îarticulier,  qui  leur  a été  donné  par  Déclaration  du  Roi  du  ap 
décembre  1727  , par  lequel  ils  font  tenus  de  fabriquer  les  ou- 
vrages d’ôr  fur  le  pied  de  1 8 karats  6 grains  de  fin  , ou  , au 
remede  d’un  ou  deux  grains  tout  au  plus  ; 6c  les  ouvrages  d’ar- 
gent au  titre  de  p deniers  20  grains,  au  remede  de  2 grains  feu- 
lement. 

Le  marc  d’or  322  karats , monnoyé  , vaut  en  France  727.4 
livres  ; mais  comme  matière  il  ne  devroit  valoir  que  578.8  livres  : 
ajoutant  à cette  valeur  24  livres  pour  le  droit  de  marque , 6c  en- 
core P livres  1 2 fous  pour  le  droit  d’efiai  6c  de  contrôle  , le 
marc  d’or  ouvragé  ne  devroit  donc  valoir  en  France  , le  droit 
de  l’ouvrier  mis  a part , que  7 1 2.4  livres.  De  même  le  marc  d’ar- 
gent monnoyé,  au  titre  de  n deniers  11  grains,  vaut  ya.38  li- 
vres ; mais  confidéré  comme  matière  , il  ne  vaut  que  48.8  j y liv.  : 
ajoutant  2 liv.  pour  le  droit  de  marque , 6c  1 5 f pour  le  droit  d’ef- 
fai  6c  de  contrôle , on  trouve  en  fomme  y i .5y  y liv. 

De  ce  calcul  il  réfulte  que  le  marc  d’or  ou  d’argent  monnoyé 
feroit  plus  que  fuffifant  pour  acquérir  le  même  marc  en  matière, 
6c  payer  les  droits  impofés  deffus  comme  objet  de  luxe  ; il  ne 
refteroit  donc  au  pliis  que  lé  travail  de  l’ouvrier  à payer.  Ce  n’eft 
pas  ainfi  que  les  chofes  fe  palTent , l’Orfèvre  6c  le  Bijoutier  achè- 
tent fouvent  les  métaux  bruts  ou  en  madere  pour  une  plus  grande 


I 
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quantité  de  monnoie  que  ces  métaux  qu’ils  achètent  n*cn  pour- 
roient  produire  à la  fabrication  ; par  exemple , l’or  à 2 j ^ karats 
ne  vaudroit  que  7p2.y  livres  le  marc  monnoyé  , ce  qui  n’empê- 
che pas  qu’on  ne  l’achete  jufqu’à  804  livres  ôc  plus  ; le  marc 
d’or  a 20  karats  , qui  eft  le  titre  convenable  pour  les  ouvrages 
de  bijouterie  , (è  vend  brut  Jufqu’à  574  livres , quoiqu’il  ne  puilTe 
produire  au  monnoyage  que  661.2$  livres.  C’efl  prefque  la  même 
chofe  pour  l’argent.  Le  prix  moyen  de  celui  qu’on  acheté  comme 
matière  , eft  livres  ; il  produiroit  5^4.09  livres  au  mon- 

noyage. Le  marc  d’argent,  acheté  y 1.8 y livres  le  marc  au  titre 
de  1 1 deniers  i o grains , comme  matière , ne  peut  produire  que 
ya.ip  livres  à la  fabrication.  Cependant  l’Orfévre  n’auroit  point 
un  bénéfice  réel  à fondre  les  louis  , parce  que  contenant  pref- 
que  toujours  un  alliage  d’argent , qui  en  rend  l’or  pâle , il  feroic 
obligé  de  l’affiner  pour  y fubftituer  du  cuivre , ce  qui  occafion.- 
neroit  des  frais  6c  des  déchets  confidérables. 

Comme  cet  endroit  m’a  préfenté  quelque  difficulté  , J’ai  eu 
recours  à M.  Tillet , de  l’Académie  des  Sciences , 6c  Infpedeur- 
Gcnéral  des  Eftais  & Affinages  du  Royaume , qui  a bien  voulu 
me  donner  les  inftruétions  fuivantes , que  je  placerai  ici  en  entiex 
pour  la  fatisfaclion  du  Leéleur. 

* Epoques  des  diminutions  fuccejjîves  de  binifict  qui  font  rifultis 
» pour  le  Roi , après  la  fabrication  des  louis  de  jo  au  marc  , & 
» des  ècus  ifc  8 i , telle  quelle  ètoit  ordonnée  par  l'Edit  du  mois 
» de  Janvier  1725. 

» Edit  de  Janvier  i’j26. 

» Cet  Edit  fixoit  le  cours  de  ces  louis  à ao  livres  chacun  , 8c 
» celui  des  écus  à y livres. 

» Les  30  louis  valoient  à ce  prix (fooliv. 

» Le  marc  des  vieux  louis  étoit  fixé  à ....  492 

»La  traite  à 21  ^ pour  100  , étoit  de  . . . 108 

» Les  8 i écus  à y liv.  faifoient liy,  lo  fi 

» Le  marc  des  écus  à convertir ^4 

» La  traite  à 22  jC  pour  cent , étoit  de  . . .~j  ïo 

»Par 
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» Par  Arrêt  du  26  Mai  l"]26 , 

«Les  30  louis  valurent , à 24  liv.  piece  . ï r . 720 1. 

» Le  marc  des  vieux  louis ^37  * ° ^ 

«Traite  à 12  pourcent  82  10 

» Les  écus  de  8 i à 5 liv.  piece 4P  1.  i L 

» Le  marc  des  vieux  écus 44 

» Traite  à 1 2 ^ pour  cent  . j 16 

» Par  Arrêt  du  Juin  172^, 

» Les  30  louis  continuèrent  de  valoir  ; ; ; : 720  1. 

« Le  marc  des  anciens  fut  porté  à 6-j%  i j f. 

» Traite  à <î  ^ un  peu  moins  pour  cent  . . . . 4I  y 

» Les  8 ^ écus  continuèrent  aufli  de  valoir  . . . 4P  1.  1 5 C 

« La  matière  de  ceux  à convertir  fut  portée  à . , 4<î  18 

» Traite  à <î  ^ un  peu  plus  pour  cent 2 18 

« Par  Arrêt  du  4 Novembre  1 727  , 

«Les  30  louis  valoient  toujours  . : : . . 720 1. 

» Le  marc  des  anciens , y compris  4 deniers 

» pour  livre,  fut  porté  à tfpo  i f.  3 d. 

«Bénéfice  à 4 1 un  peu  moins  pour  cent.  1 . 2p  18  p 

» Les  8 i écus  valoient  toujours 4P  1.  1 5 f. 

» Le  marc  des  anciens  avec  les  4 den.  pour  livre  47  1 3 7 { 

» Bénéfice  à 4 pour  cent 2 241 

» Par  Arrêt  du  2^  Août  I7yj  , 

' » Les  30  louis  continuèrent  à valoir  ...  : 720  1. 

» L’achat  du  marc  des  vieux  louis , avec  une 
» attribution  de  8 den.  pour  livre , & en 
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» y comprenant  tous  les  frais  de  fabrication , 

» monta  à . 7°5  7^-*od. 

» Le  bdné.fice  de  2 ^ un  peu  moins  pour  cent , 

» ne  fut  plus  par  confdquent  que  de  . . 1 5 liv.  1 2 f.  ad. 


» Les  8 jJ;  ccus  valurent  toujours  ....  4pliv.  itffi 
» L’achat  du  marc  des  anciens  fut  mis , y com- 
» pris  8 d.  pour  livre,  & les  frais  de  fabri* 

» cation  , a 4P  4 ? t 

» Bénéfice  à I pour  cent , de n 6 f 

» Par  Arrêt  du  i 5 Septembre  1771, 

» Les  30  louis  valurent  toujours  ....  720 1. 

» Le  marc  de  la  matière  au  môme  titre  fut  porté, 

» en  y comprenant  8 deniers  pour  livre , 

» Les  frais  de  la  fabrication  font  de  a »3d.  '3  • 

* » Bénéfice  à 1 5^  pour  cent  ......  8 ip  p 


» Il  n’y  eut  aucun  changement  pour  l’argent , 

» on  ne  fit  que  Joindre  le  montant  de  8 den.  pour 
» livre  au  prix  du  marc. 

» Latre.  de  M.  Turgot , du  Avril  1 777. 


»Les  30  louis  d’or  valant  toujours 

» Le  marc  d’or  à 2 1 karats  \{  , titre  de  ces  louis , 
»eft  payé  actuellement  comme  matière  , 

» .713  1.7f.  od.l 

» Les  frais  de  fabrication  montent  à 203/ 

» Le  Bénéfice  du  Roi  eft  réduit  à ....  . 


720  1. 


7iyl.7f.  3i- 


4 12  P 


» Les  8 ^ écus  valant  toujours 4P  liv.  16  C 

• Le  marc  d’argent  à 1 o deniers  2 1 grains , titre 
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» de  ces  ëcus , eft  payé  . 4.8  1.  i y f.  \ , - , 

» Les/rais  de  fabrication  vont  à . 14,  1 1 d.  J ^ 

» Le  bénéfice  du  Roi  eft  réduit  à 6 i 


» Obfervaùons  fur  l’effet  qui  réfulie  du  prix  des  matières  d’or  & d’ar- 
» gent  trop  rapproché , dans  les  tarifs  des  Monnaies  ,•  de  la  valeur 
» numéraire  des  efpeces  , & de  la  valeur  courante  de  ces  mêmes  ma- 
ri tieres  dans  le  commerce, 

» D’après  ce  qui  eft  expofc , dans  le  Mémoire  ci-joint , fur  la 
» variation  du  prix  des  matières  d’or  ôc  d’argent  reçues  aux  Hôtels 
» des  Monnoies,  depuis  1725  jufqu’en  1777  , pour  y être  conver- 
» ties  en  efpeces , on  voit  que , par  une  augmentation  fuccedive 
» de  la  valeur  de  ces  matières,  le  bénéfice  du  Roi , qui  étoit,  au 
» mois  de  Janvier  172^,  de  108  livres  par  marc  d’or  monnoyé  , 
» & de  7 livres  10  fous  par  marc  d’argent  , ne  fe  trouve  plus, 
» en  1777  > que  de  4 livres  12  fous  9 deniers  par  marc  d’or,  ôc 
» de  5 fous  1 denier  par  marc  d’argent. 

» Si  on  doit  regarder  comme  trop  confidérable  ce  bénéfice 
«porté  jufqu’à  près  de  22  pour  cent,  ainfi  qu’il  le  fut  au  com- 
» mencems'it  de  172S,  on  remarquera  fans  doute  qu’il  devient 
» trop  modique  aujourd  hui , tant  parce  qu’il  ne  fuflàc  pour  cou- 
» vrir  les  dépenfes  attachées  à la  partie  des  monnoies  , que  pat 
» les  inconvéniens  qui  réfultent  du  prix  des  matières  brutes  trop 
» rapproché  de  la  valeur  de  ces  mêmes  matières  monnoyées. 

» Le  prix  des  matières  d’or  ôc  d’argent  augmente  dans  le  com- 
« merce  en  raifon  de  celui  qui  eft  établi  au  change  des  Hôtels 
» des  Monnoies.  Si  le  commerce  en  effet  n’excédoit  pas  , dans 
» l’achat  des  matières  ou  des  efpeces  étrangères , la  valeur  déter- 
» minée  par  les  tarifs , elles  abonderoient  aux  Hôtels  des  Mon- 
» noies , par  la  raifon  bien  décifive  de  la  fureté  ôc  de  la  promp- 
» titude  des  paiemens.  Dès-lors  le  commerce  d’orfèvrerie  Ôc  tous 
» ceux  où  l’or  ôc  l’argent  font  employés  , manqueroient  d’un  ali- 
» ment  néceffalre  ; ôc  l’interruption  du  travail  des  artiftes  en  ce 
» genre  feroit  plus  préjudiciable  à l’Etat , que  ne  feroit  au  Roi 
» une  abondance  fabrication. 

» Aufti  l’Adminiftration  a-t-elle  été  toujours  très  - attentive  à 
J»  tenir  l’or  ôc  l’argent , dans  les  tarifs  des  monnoies , au-deffous 

Y y y y ij 
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» du  prix  courant  de  ces  matières  dans  le  commerce , afin  que 
» le  furhauflement  qui  pouvoir  avoir  lieu  , n’eùt  d’autre  caufe  que 
» la  rareté  de  ces  matières , ou  une  confommation  confidérable 
» dont  le  commerce  auroit  profité. 

» En  même  temps  que  l’Adminiflration  s’eft  occupée  à tenir 
» les  matières  brutes  d’or  & d’argent , dans  les  tarifs  des  mon- 
» noies  , au-deflbus  du  prix  ordinaire  du  corqmerce  , elle  a eu 
» foin  que  la  valeur  numéraire  des  efpeces  fût  contenue  dans  cer- 
» taines  bornes , ôc  que  le  droit  de  feigneuriage , en  procurant 
» un  bénéfice  modéré  au  Roi  , fût  tel  cependant  que , Joint  au 
» prix  de  la  matière  brute , fuivant  le  tarif,  il  fût  un  peu  fupé* 
» rieur  à la  valeur  de  la  matière  brute  dans  le  commerce  , fie 
» fes  vues  étoient  d’empêcher  qu’on  ne  fondit  les  efpeces  ; in- 
» convénient  qui  doit  nécelfairement  arriver  lorfqu’un  marc  d’ar- 
» gent  brut , au  titre  des  écus , ell  pan  enu  à la  valeur  du  marc 
i>  d’argent  monnoyé. 

» Le  haut  prix  des  matières  peut  être  occafionné  par  une  grande 
» confommation  qu’on  en  a faite  , ou  par  leur  rareté  proprement 
» dite.  Il  paroît  que  c’eft  aujourd’hui  le  peu  d’abondance  des 
» piaftres  qui  en  a fait  monter  la  valeur.  Celles  aux  deux  glo- 
» Les  , dont  le  titre  eft  précifément  celui  des  écus  de  6 livres  , 
» va  jufqu’à  4P  livres  ij  fous,  & même  jo  livres  par  marc  ; fie 
» comme  les  matières  prennent , dans  le  commerce  , un  certain 
» niveau  pour  le  prix  relatif  à leur  valeur  intrinfeque  , l’argent 
» au  titre  de  la  vaiffelle , qui  eft  de  13  grains  de  fin  plus  fort 
» que  celui  de  ces  piaftres,  fe  trouve  parvenu  de  fon  côté  à 33 
» livres  y fous  par  marc  , c’eft-à-dire  , à une  livre  cinq  fous  de 
» plus  qu’il  n’eft  couramment. 

» On  vient  de  remarquer  que  le  prix  du  marc  des  piaftres  aux 
«deux  globes  roule  aduellement  fur  yo  livres.  Un  marc  d’écus 
» neufs  de  5 livres , forti  de  la  Monnoie  de  Paris  , avec  très- 
» peu  de  foiblage  de  poids , compofé  de  huit  de  ces  écus  fie  de 
» trois-dixiemes  d’écu  , 6c  au  même  titre  que  ces  piaftres  , ne 
» vaut  que  49  livres  1 6 fous.  Voilà  donc  le  moment  où  l’on 
» peut  fondre  les  efpeces  , même  avec  un  léger  avantage , fur- 
» tout  en  choififlant  les  écus  les  plus  forts , & avec  une  fureté 
» pour  le  titre  que  ne  préfentent  pas  quelquefois  les  lingots  d’ar-, 
» gent  qui  font  vendus  dans  le  commerce. 

» Le  prix  des  piaftres  n’eft  monté  fi  haut  que  fucceflivement , 
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» à mefure  que  le  tarif  des  monnoies  en  a augmenté  la  valeur , 
» & a forcé  le  Négociant  d’excéder  celle  du  tarif,  pour  fe  pro' 
, » curer  une  matière  que  les  monnoies  auroient  totalement  ab- 
» forbée , même  à quelque  chofe  au  - deflbus  du  prix  du  com- 
» merce  , par  la  fùreté  qu’elles  offrent  dans  les  achats  , comme 
» je  l’ai  déjà  dit  , par  la  fidélité  dans  les  pefées  6c  le  paiement 
» des  matières , en  très  - fortes  parties  quelquefois  avant  qu’elles 
» foient  converties  en  efpeces. 

» Lorfque  l’augmentation  du  prix  des  matiefes  a pour  caufe 
» leur  rareté  , elle  n’eft  que  paffagere  ; 6c  ces  matières , devenues 
» plus  communes  , defcendent  infenfiblement  au  prix  d’où  elles 
» étoient  montées  : mais  lorfqu’un  tarif  légal  l’a  occafionnée  , 
» elle  fubfifte,  6c  fert  à l’étranger  qui  nous  fournit  ces  matières, 
» comme  de  titre  pour  les  vendre  plus  cher  , fans  qu’il  veuille 
» nous  dédommager  par  un  achat  plus  haut  des  marchandifes 
» que  nous  lui  vendons.  Ainfi  , en  derniere  analyfe  , c’eft  l’étran- 
» ger  propriétaire  de  l’or  6c  de  l’argent  qui  profite  du  furhauffe- 
» ment  de  leur  prix.  L’Efpagne  a baiffé  le  titre  de  fes  efpcces 
» d’or  6c  d’argent , 6c  les  a mifes  au-deffous  des  nôtres  : elle 
» voit  cependant  que  nous  payons  aujourd'hui  fes  matières  plus 
» cher  que  nous  ne  les  achetions  lorfqu’elles  étoient  à un  titre 
» plus  haut  , 6c  elle  s’apperqoit  fans  doute  que  nos  tarifs , trop 
» rapprochés  du  prix  du  commerce  , ont  été  peu  à peu  une  des 
» principales  caufës  de  cette  augmentation. 

» Il  eût  donc  été  à défirer  qu’on  n’eût  pas  porté  fi  haut  le 
» prix  de  la  matière  de  nos  efpeces  d’or  6c  d’argent , 6c  que  le 
» commerce  n’eût  pas  été  contraint  à une  augmentation  pro- 
» grefiive  fur  celle  des  tarifs  : il  en  feroit  réfulté  moins  d’avan- 
» tages  pour  l’étranger,  aux  dépens  de  la  France  à laquelle  il 
» fournit  des  matières  , moins  de  rifque  pour  la  fonte  de  nos 
» efpeces  , 6c  le  Roi  fe  feroit  réfervé  un  bénéfice  modique  , 
» dont  on  auroit  pu  fe  fervir  utilement  pour  couvrir  les  dépenfes 
» attachées  au  département  de  fes  Monnoies  ». 

Dans  le  temps  où  j’écris  ( 1778),  nos  monnoies  font  cenfées 
fabriquées  ; favoir  , celles  d’or  , au  titre  de  2 1 karats  F!  > avec 
^ de  remede  de  loi  ; ôc  celles  d’argent  , au  titre  de  1 o deniers 
21  grains  , le  remede  de  loi  compris  en  totalité  ; enforte  que, 
comprenant  de  même  en  entier  le  remede  de  loi  fur  l’or  , nos 
louis  feront  au  titre  de  21  karats  f°.  Plufieurs  perfonnes  habiles 
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font  d’avis  que  je  fafie  mes  comparaifons  fur  ces  titres , mais  en 
ne  comprenant  que  la  moitié  des  remedes  de  poids  permis  par 
l’Edit  de  1725. 

Par  Arrêt  du  Confeil , du  27  Septembre  1771  , & Lettres- 
Patentes  fur  icelui  , le  prix  du  marc  d’or  au  titre  de  2 1 karats 
^ eft  fixé , pour  être  reçu  comme  matière  aux  Hôtels  des  Mon* 
noies , à 709  livres  ; ôc  le  prix  du  marc  d’argent  au  titre  ci- 
deffus  de  10  deniers  21  grains,  à 4.8  livres  p fous.  L’obfen'a- 
tion  de  cet  Arrêt  ayant  été  interrompue  à différentes  reprifes , 
a été  remife  dans  toute  fa  vigueur  par  une  Lettre  de  M.  Necker. 
Nous  placerons  donc  encore  ici  les  calculs  fuivans  , qui  font 
ceux  du  moment. 

2po3opo  log.  800  livres,  valeur  du  marc  d’or  fin  monnoyé. 

1 74.1 722  log.  y y.  17 -H  livres  , valeur  du  marc  d’argent  fin 
monnoyé. 

Le  marc  d’argent  fin  vaut  jufte  y y liv.  j f y fj. 

38s>}(^^8  log.  784.5  = livres,  valeur  du  marc  d’or  fin  brut. 

i728o4y  log.  yj.45  -1- livres,  valeur  du  marc  d’argent  fin  brut. 

Il 51358  log.  14» y,  proportion  des  métaux  monnoyés. 

ii555o3  log.  14.576  — proportion  des  métaux  bruts. 

Ces  calculs  font  faits  précifément  dans  la  fuppofition  que  nos 
louis  d’or  font  fabriqués  au  titre  de  2 1 karats  j.2  , fans  remede 
de  loi , . mais  avec  un  remede  de  poids  de  i o grains  par  marc , 
au  lieu  de  I y , dont  on  comprend  la  moitié  : ôc  de  même  que 
nos  écus  de  5 livres  font  au  titre  de  i o deniers  2 i grains  , fans 
remede  de  loi , mais  avec  un  remede  de  poids  de  36  grains,  dont 
on  comprend  la  moitié  dans  le  calcul. 

I y 1.  8 f.  o d.  traite  fur  l’or  fin.  il.  1 4 f.  3 d.  traite  fur  l’argent. 

2 4 P braffage.  1 5 5 braffage. 

13  3 3 feigneuriage.  1 7 p feigneuriage. 

La  traite  eft  ici  plus  que  32'  fur  l’or  , ôc  moins  que  32'  fur' 
l’argent. 

Si  l’on  avoit  befoin  de  réduire  le  prix  d’une  efpece  quel- 
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conque , calculée  comme  monnoie  , tel  qu’on  le  trouvera  dans 
nos  Tables  , en  fon  prix  comme  matière  pour  Être  reçue  à l’Hô- 
tel de  la  Monnoie  , on  pourra  faire  ufage  des  logarithmes 
fuivans. 

— ippiyyS  log.  c.p8o7  , qu’il  faut  ajouter  au  logaritlime  des 

efpeces  d’or. 

— ip8(J3<î5log.  o.pdpi  , qu’il  faut  ajouter  au  logarithme  de 

l’efpece  d’argent. 

Comme  on  pourroit  s’avifer  de  refaire  ces  calculs  pour  les 
vériHer  d’après  leurs  élémens , nous  Jugeons  à propos  d’avenir 
qu’on  y rencontrera  une  très  - légère  différence  que  nous  avons 
cru  pouvoir  facrifier  à la  commodité  d’avoir  des  nombres  ronds 
dont  on  nût  faire  ufage , même  fans  le  fecours  des  logarithmes. 
On  fait  d’ailleurs  qu’il  y a un  peu  d’arbitraire  dans  l’évaluation 
du  marc  d’or  & d’argent  , occafionné  par  l’impolTibilité  de  fa- 
briquer la  monnoie  à des  poids  & à des  titres  rigoureufement 
exads.  Nos  réfultats  font  ici  que  le  marc  d’or  monnoyé  au  titre 
de  24  karats , vaut  800  livres  Julie  , 6c  que  le  prix  de  l’argent 
monnoyé  elt  à celui  de  l’or  , comme  i à 14  r Julie  : telle  ell  la 
bafe  du  calcul  qui  fervira  pour  nos  évaluations. 

Les  principes  que  nous  avons  expofés  pour  fervir  de  bafe  à 
l’évaluation  des  monnoies  , font  reçus  ôc  connus  de  tout  le 
monde  , ôc  ils  feront  fuflifans , dans  le  cas  où  il  s’agira  de  ré- 
duire limplement , poids  pour  poids  , une  efpece  quelconque  an- 
cienne ou  étrangère  , d’or  ou  d’argent  , pour  en  connoître  la 
valeur  intrinfeque , relativement  à une  efpece  ayant  cours  aduel- 
lement , ôc  contre  laquelle  on  voudroit  l’échanger  au  pair  , ce 
qui  doit  fe  rencontrer  bien  rarement , ou  plutôt  Jamais , en  fait 
de  monnoies  anciennes.  Mais  lorfqu’il  s’agit  de  confidcrer  les 
monnoies  anciennes  ou  étrangères  comme  mefures  comparatives 
du  prix  des  chofes  commerçables  , ôc  d'en  comparer  le  numé- 
raire à un  numéraire  monétaire  ayant  cours  , ôc  aduellement 
exillant , il  y a une  théorie  acceffoire  plus  métaphyfique  , donc 
les  Ecrivains  fur  cette  matière  n’ont  point  parlé  , quoiqu’elle 
foit  abfolument  néceffaire  pour  déterminer  le  vrai  rapport  d’un 
numéraire  monétaire  ancien  ou  étranger , à un  numéraire  natio- 
nal exillant.  Analyfons  ôc  développons  cette  théorie. 
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Si  un  métal  unique  étoit  employé  pour  fervir  de  mefure  com- 
parative & appréciative  des  chofes  qui  entrent  dans  le  com- 
merce , le  rapport  de  la  monnoie  d’un  temps  à celle  d’un  autre 
temps  , ou  d'une  Nation  à celle  d’une  autre  Nation  , conftfte- 
roit  uniquement  dans  celui  du  poids  de  ces  monnoies  ; enforte 
que  pour  faire  cette  comparaifon  on  fe  ferviroit  des  feuls  prin- 
cipes expofés  plus  haut. 

Si  employant  deux  métaux  pour  la  confection  des  monnoies, 
& pour  tenir  lieu  de  mefure  appréciative  , on  leur  confervoit 
dans  tous  les  temps  & dans  tous  les  pays  le  môme  rapport  de 
valeur , enforte  que  la  même  proportion  régnât  toujours  entre 
leur  prix  ou  leur  eftimation  refpeftive  ; dans  ce  cas  , comme 
dans  le  précédent , le  rapport  de  la  monnoie  d’un  temps  à celle 
d’un  autre  temps , ou  d’un  pays  à celle  d’un  autre  pays , feroit 
exprimé  eflentiellement  pour  chaque  métal  parallèle  & homo- 
gène , par  le  poids  des  monnoies  qui  en  feroient  'fabriquées  , 
& les  principes  ci-defTus  expofés  feroient  toujours  fufiifans. 

Ce  feroit  la  même  chofe  encore  fi  trois  métaux  , ou  davan- 
tage , étoient  employés  pour  la  fabrication  des  efpeces  dans  une 
proportion  confiante  , uniforme  & invariable  ; le  rapport  de 
deux  efpeces  faites  d’un  même  métal , confifteroit  toujours  unique- 
ment & efiTentiellement  dans  leur  poids. 

Mais  c’eft  une  autre  chofe , lorfque  la  proportion  des  métaux 
étant  différente  , il  s’agit  de  comparer  entr’elles  , comme  me- 
fures  du  prix  des  chofes  commer<;ables  , les  monnoies  de  deux 
époques , ou  de  deux  peuples  co-exifians  fous  des  loix  particu- 
lières. C’eft  alors  une  colletlion  rationnelle  , ou  un  rapport  com- 
biné qui  participe  plus  ou  moins  de  la  difparité  des  proportions 
entre  les  métaux  , & dans  lequel  l’un  de  ces  métaux  perd  de 
fon  prix  pour  en  communiquer  à l’autre.  11  faut  rendre  ceci  ftn- 
fible  par  des  exemples , en  prenant  le  marc  de  Paris  pour  poids 
commun. 


h 

J 


la  même  proportion  dans  un  état  B que  c foit  la  quantité 


des  marcs  d’or  , & la  quantité  des  marcs  d’argent  de  l’état  , 
& que  e foit  la  quantité  des  marcs  d’or , & /'  celle  des  marc? 

d’argent 
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d’argent  de  l’état  B i enfin  que  le  marc  d’oi  vaille  g florins  dans 
l’état  , (x.  A livres  dans  l’état  B. 

On  convient  généralement  que  fi  l’ot  eft  plus  précieux  que 
l’argent  dans  une  certaine  proportion  , c’eft  qu’il  eft  plus  rare 
que  l’argent  dans  la  même  proportion.  Si  un  marc  d’or  vaut  ea 
France  quatorze  marcs  & demi  d’argent,  c’eft  qu’il  y a quatorze 
fois  & demie  plus  d’argent  que  d’or  dans  ce  Royaume.  Cette 
opinion  n’eft  pas  fans  doute  rigourcufement  vraie  , & nous  ne 
lui  donnerons  pas  plus  de  créance  qu’elle  n’en  mérite  ; mais 
nous  pouvons  au  moins  en  tirer  une  première  induéüon  , qui 
difpofe  d’avance  à approfondir  des  principes  plus  certains  Sx  plus 
folides. 

Nous  avons  donc  , fuivant  cette  opinion  , d = c -4-  a c 
pour  l’expreffion  en  marcs  de  la  raaffe  des  métaux  dans  l’Etat 

laquelle  en  monnoie  eft  également  repréfentée  par  c g -h  ^ => 


c ^ -4-  ^ = 2 cgi  Sx  dans  l’Etat  B , e-t-  f = e -i- b e pour 
l’expreffion  en  marcs  de  la  mafle  des  métaux,'  Sx  e A =» 


« A -4-  — = 2 e A pour  l’exprefllon  de  la  monnoie. 

Par  où  l’on  voit  que,  quelle  que  fût  la  proportion  des  mé- 
taux dans  l’opinion  précédente  , l’or  & l’argent  feroient  tou- 
jours cenfés  repréfenter  chacun  la  moitié  de  la  mafte  de  toute 
la  monnoie  d’un  Etat  ; enforte  que  fi  une  Nation  poftédoit  la 
valeur  de  huit  cents  millions  en  efpeces  , quatre  cents  millions 
devroient  être  réputés  en  efoeces  d’or , & quatre  cents  millions 
en  efpeces  d’argent.  C’eft  - là  effeûivement  ce  qui  arriveroit  fi 
l’or  étoit  plus  rare  que  l’argent  dans  la  même  proportion  qu’il 
eft  plus  précieux  & repréfente  davantage.  Dans  cette  hypothefe, 
un  marc  d’or  dans  l’Etat  j4  y repréfenteroit  toujours  un  nom- 
bre de  marcs  d’argent  , exprimé  par  a ; Sx  dans  l’Etat  ^ , un 
marc  d’or  y repréfenteroit  aufti  un  nombre  de  marcs  d’argent  , 
exprimé  par  b.  Mais  fi  cette  derniere  conféquence  eft  vraie 
dans  un  Etat  confidéré  féparément , elle  ne  l’eft  plus  dans  un 
Etat  refpeclivement  à un  autre  Etat  dans  lequel  la  proportion 
des  métaux  eft  différente. 
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Suppofons  que  a = lo  , ^ ==  20,  g = 400  florins , h =a 
800  livres , que  la  taille  du  marc  d’argent  dans  l’Etat  eft  m = 
40  florins , ôc  dans  1 Etat  Ji , n = 40  livres.  Si  vous  évaluez  le 
florin  en  livres  fur  l’or  , vous  le  trouvez  de  2 livres  ; fi  vous 
l’évaluez  fur  l’argent , vous  le  trouvez  de  1 livre  : fi  vous  pre- 
nez pour  fa  valeur  un  moyen  proportionnel  arithmétique  entre 
les  deux  premières  valeurs , 2 livres  & 1 livre , vous  avez  i i liv. 
On  feroit  alTez  porté  à admettre  cette  derniere  valeur , qui  pa- 
xoît  réfuker  de  1 opinion  que  l’or  efi  précieux  à raifon  de  fa 
rareté  , & que  fon  influence  dans  le  commerce  n’y  eft  pas  moin- 
dre que  celle  de  l’argent  ; cependant  cette  valeur , non  plus  que 
les  deux  précédentes , n’eft  point  exa£le  : car  on  trouve  par  une 
analyfe  plus  péremptoire  que  dans  l’Etat  ^ , la  proportion  des 
métaux  étant  dixième , un  marc  d’or  Ôc  dix  marcs  a’argent  va- 
lent conjointement  400  -4-  400  ==  800  florins  , mais  que  dans 
l Etat  B , la  proportion  des  métaux  étant  vingtième  , un  marc 
d’or  ôc  dix  marcs  d’argent  ne  t'aient  que  800  400  = 1 200 

livres  i que  d’un  autre  côté  , dans  l’Etat  £,  un  marc  d’or  ôc 
vingt  marcs  d’argent  valent  800  -1-  800  = i5oo  livres,  mais 
que  dans  l’Etat  A , un  marc  d’or  ôc  vingt  marcs  d’argent  valent 
enfemble  400  -t-  800  ;=  1200  florins.  Par  conféquent 

Dans  fEtat  A , Dans  l^Etat  B , 

t m.d’or-+-  iom.d’arg.=  800  fl.  1 m.d’or-f-  iom.d’arg.=i20oL 
1 m,d’or -+-2om.d’arg.=  i aoofl,  i m.d’or-f-2o m.d’arg.  = i 5ool. 

a m.  d’or  -4-30  m.  d’arg.  =2000  fl.  2 m.  d’or  -h  3 o m.  d’arg. =2 800 1. 
» m.d’or-+-iym.d’arg.  = iooofl.  1 m.d’or-j-  iym.d’arg.=  1400I. 

Dlvifant  1 400  livres , valeur  d’un  marc  d’or  ôc  de  quinze  marcs 
d’argent , par  1 000  florins , qui  Ibnt  également  la  valeur  d’un 
marc  d or  ôc  de  quinze  marcs  d’argent , le  quotient  1 i livres 
eft  la  valeur  du  florin , laquelle  différé  des  trois  valeurs  précé- 
dentes. 

Il  eft  évident  par -là  que  lorfque  la  proportion  des  métaux 
eft  diljparate  dans  deux  Etats  A tg.  B y pour  trouver  le  jufte  rap- 
port des  monnoies  de  ces  deux  Etats  , confidérées  comme  me- 
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fures  appréciatives  , il  faut  prendre  un  marc  d’or  avec  un  nom- 
bre de  marcs  d’argent  y exprimé  par  un  moyen  proportionnel 
arithmétique  entre  les  nombres  qui  repréfentent  les  proponions 
des  métaux  dans  les  deux  Etats  ; réduire  cette  quantité  d’or  Sc 
d’argent  en  monnoie  de  l’Etat  A d’une  part  , & en  monnoie 
de  l’Etat  B d’autre  part  ; divifer  la  fomme  de  monnoie  de  l’E- 
tat B par  la  fomme  de  monnoie  de  l’Etat  y4 , pour  avoir  la 
valeur  de  l’efpece  de  l’Etat  j4  exprimée  en  efpeces  de  l’Etat  B , 
& vice  verfâ. 

Appelions  x la  valeur  du  florin  exprimé  en  livres  , & y la 
valeur  de  la  livre  exprimée  en  florins  ; & procédons  algébri- 
quement. 


Dans  l’Etat  A la  proportion  des  métaux  étant  , un  marc 

d’or  & a marcs  d’argent,  valent  conjointement  g a m flo- 
rins , cela  eft  inconteftable  ; mais  dans  l’Etat  B , un  marc  d’or 
& a marcs  d’argent  valent  conjointement  h -+-  a n livres  , ce 
qui  eft  également  inconteftable.  Réciproquement  dans  l’Etat  B , 

la  proportion  des  métaux  étant  , un  marc  d’or  fie  h marcs 


d’argent  valent  h-\-  bn  livres  ; c’eft  la  répétition  inverfe  de  ce 
que  nous  venons  de  dire  : ôc  dans  l’Etat  A , un  marc  d’or  fie  i 
marcs  d’argent  valent  g -H  b m florins.  D’où  il  fuit  que  dan# 
l’Etat  A , deux  marcs  a or , fit  un  nombre  de  marcs  d’argent  ex- 
primé par  a -f-  b , reprélèntent  une  fomme  de  florins  dont  l’ex- 
prefllon  eft  2 ^ -i-  a m -f-  b m ^ 6c  que  dans  TEtat  B la  même 
quantité  de  deux  marcs  d’or,  fie  d’un  nombre  de  marcs  d’argent 
exprimé  par  a-i-  b , y ‘•ne  fomme  de  livres  dont  l’expret 
fion  eft  2 A -f-  an  b n i 6c  comme  il  ne  faut  que  divifer  la 
fomme  de  monnoie  de  l’Etat  B par  la  fomme  de  monnoie  de 
l’Etat  A pour  avoir  la  valeur  de  l’elpece  de  l’Etat  A exprimée 
en  efpeces  de  l’Etat  B ^ 6c  réciproquement  , il  fuit  que  nous 


avons  X == 


fie 


y = 


ig-i-am+im 


» 


fie  parce  que  g = 


am  , 6c  que  h = b n , nous  trouvons  enfin  que  x => 


jin-i-aa 
5 am-^-bm 


WXjTf*  * 


6cy  = 


/BXjâ+J 


Z Z Z Z ij 
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I h , nous  avons  x = 


12X4^ 


m X 4 4 


mX44  m ' •'  nX44 

— ; ce  qui  fait  voit  que  fi  la  proportion  des  métaux  eft  la  même 

dans  deux  Etats  ^4  fie  i? , il  ne  faut  que  divifer  la  taille  du  marc 
d’argent  dans  l’Etat  B pat  la  taille  du  marc  d’argent  dans  l’Etat 
A , pour  avoir  la  valeur  de  l’efpece  de  l’Etat  A exprimée  en  ef- 
peces  de  l’Etat  B , ôc  réciproquement. 

a.  = b y & que  de  plus  m = n , nous  aurons  x: 


gc  y = — = I ; ce  qui  prouve  que  la  proportion  des  métaux 

& la  taille  des  efpeces  étant  les  mêmes  dans  deux  Etats,  les  ef- 
peces  y font  égales  en  valeur  appréciative  comme  en  valeur  inr 
trinféque  ou  pondérale. 

Si  m = n y mais  que  a foit  plus  petit  que  b ; fi , par  exem- 

- O I «Xa-(-}i  4-t-î^ 

pie  , a = I O & i =»  20 , vous  avez  x — 


= 2.  = , . i & y _ = 12^°  — 


r 

: ce  qui 


to+6o . . „ ,,  

J 0-4-10  ' J * î ’ J 4-+-}A  I0-t-60  7 

prouve  que  , quoique  la  taille  de  la  monnoie  d’argent  foit  la 
môme  dans  l’Etat  A & dans  l’Etat  B y Ç\  h.  proportion  des  mé- 
taux eft  moins  grande  .dans  l’Etat  A que  dans  l’État  B , la  mon- 
jioie  de  l’Etat  A aura  plus  de  valeur  appréciative  que  celle  de 
l’Etat  B y quoique  la  valeur  intrinfeque  foit  la  même. 

Si  au  contraire  a eft  plus  grand  que  b y m Sx.  n exprimant  tou- 
jours chacun  la  même  taille  des  efpeces  d’argent;  par  exemple, 

li  a = 20  8c  r = lo,  alors  vous  aurez  x = — rr-2-  = = 

mxja-j-i  ia-^-6 


10-+-Î0  5 


6o-|-io 

10-1-30 


= — = I i.  D’où  il 


fio-l-io  7 ' d-4-36  10-1-30  J 

réfuite  que  la  taille  de  la  monnoie  d’argent  étant  la  même  dans 
les  Etats  A &l  B y ü h proportion  des  métaux  eft  plus  grande 
dans  l’Etat  A que  dans  l’Etat  B , h monnoie  de  l’Etat  A aura 
moins  de  valeur  appréciative , quoiqu’elle  foit  du  même  poids  & 
au  même  titre  que  celle  de  l’Etat  B. 

L’on  augmente  donc  la  valeur  appréciative  de  la  monnoie 
d’un  Etat  en  y diminuant  la  proportion  de  l’or  à l’argent  ; âc  au 
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contraire,  on  diminue  dans  un  Etat  la  valeur  appréciative  de  la 
monnoie , lorfqu’on  y augmente  cette  même  proportion. 

Concevons  à préfent  que  la  France , dans  fon  état  actuel  re- 
lativement aux  monnoies  , (bit  l’Etat  B , & que  l’Etat  A foit  un 
Etat  quelconque  de  l’antiquité  , ou  un  Etat  aàuel  étranger  ; nous 
aurons  alors  b 14  i , À = 800  livres,  n = J y.  17  -+-liv. 
dont  le  logarithme  exad  eft  1741722;  & par  rapport  à l’Etat 
ancien  ou  étranger , la  proportion  de  l’or  à l’argent  fera  repré- 

fentée  par  , la  taille  du  marc  d’or  par  g , celle  du  marc  d’ar- 
gent par  m , & j:  exprimera  la  valeur  de  l’efpece  ancienne  ou 
étrangère , évaluée  en  livres  monnoie  de  France. 

Mais  comme  pour  fimplifier  nos  idées  nous  avons  confidéré 
jufqu’ici  le  marc  de  Paris  comme  un  poids  univerfel  & commun 
dans  tous  les  temps  & dans  tous  les  lieux , ôc  que  cette  confidé- 
lation  n’eft  qu’une  pute  hypothefe , il  faut  retüfier  nos  combinai- 
fons  à cet  égard  , & les  alTujettir  à la  réalité. 

Soit  pour  cet  effet  le  marc  de  Paris  repréfenté  par  ^ , & re- 
préfentons  par  p tout  autre  poids  quelconque , ancien  ou  étran- 
ger , fervant  dans  les  Hôtels  des  Monnoies  à pefer  & à ajufter 
les  monnoies. 


Nous  ferons  cette  proportion  p : q : : m •.  —,  dont  le  qua- 

P 

trieme  terme  ^ exprime  la  taille  du  marc  de  Paris  en  monnoie 
ancienne  ou  étrangère  aSuelle  d’argent.  Subllituant  dans  l’équa- 
tion — à la  place  de  wi , nous  avons  x == 

Nous  avons  encore  fuppofé  dans  notre  raifonnement , que  dans 
les  Etats  A Sx.  B \ss  métaux  étoient  purs , ou  du  moins  au  même 
titre  ; mais  le  plus  fouvent  ils  contiennent  de  l’alliage.  Pour 
corriger  cette  fécondé  fuppofirion  , exprimons  par  r le  titre  de 


lia  deniers , par  r un  autre  titre  quelconque,  & feifons  t : ^ 

P 

; : r : SublUtuons  à la  place  de  m , dans  l’équation  primor- 

diale, ~ , & nous  aurons  enfin  x e= 

pt  mgrn^a-\-i 
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Lorfque  le  titre  des  métaux  eft  le  même  dans  les  deux  Etats, 
l’équation  x = - fe  réduit  numériquement , en  fuppofant 

néanmoins  que  la  valeur  du  poids  p eft  exprimée  en  fraélion  des 
la  livre  poids  de  marc  de  Paris  , à celle-ci  x = x — x 

-iio.îS^  — X Subftituons  les  logarithmes, 

m 3‘*-f«4-5 

& nous  aurons  log.  x = 20427^2  log.  *+■  log. 

Si  nous  appliquons  cette  formule  pour  évaluer  la  drachme  At> 
tique , réputée  d’argent  pur , comme  dans  ce  cas  a = i o , m =a 

1 00 , que  par  conféquent  — ~~  * ^ *1“®  l’expreflioii 

numérique  de  la  mine  Attique  /» , en  fradions  de  la  livre  de  Pa- 
ris , eft  o.pi  J 1 , 6c  Ibn  logarithme  — ip5oy54  ; le  logarithme  de 

fera  — 3p5of5A,  6c  celui  de  — — , 007PPP4.  Ajoutant  au  lo- 
m 44-î 

garithme  conftant  20427^2  ces  deux  derniers , la  fomme  0074310 
eft  le  logarithme  de  la  drachme  exprimée  en  livres  6c  frayons 
de  livre  monnoie  de  France.  Elle  vaut  1.187  livres,  ou  23  fous 
P deniers , conftdérée  comme  mefure  appréciative  , tandis  qu’in- 
trinféquement  elle  ne  vaut  que  20  fous.  Vous  trouverez  par  la 
même  méthode  , que  le  ficle , dont  tfo  faifoient  le  poids  de  la 
mine  Mofaïque,  6c  dont  les  douze  valoient  un  ficle  dor,  revient 
à Z.J07  livres,  ou  ^6  fous  a deniers  environ , confidéré  comme 
mefure  appréciative  , quoiqu’il  ne  valût  que  4 1 fous  8 deniers , fî 
on  ne  confidéroit  que  fa  valeur  intrinfeque.  > 

Si  les  métaux  ne  font  pas  au  même  titre  dans  les  deux  Etats ,, 

la  formule  x = réduit  numériquement  à celle-ci  : 

x=  ^ x — es  p.tpy  X — X ■‘*'^^^‘1 . Subftituant les 

o.yxix  m > m 5 


logarithmes,  l’équation  fe  change  en  cette  autre: log.  x = o$6^^’ji, 


log.  — -f-  log. 

m 


“-f-43'5 


Si  7 ==  I , 6c  que  p foit  exprimé  en  marcs  , ou  fraêlions  du 
marc  de  Paris , le  titre  des  métaux  étant  égal  dans  les  deux  Etats, 
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7îf 

ilors  il  viendra  x = — ' — x — x — rç  17  x ^ v . 

£ 

m 


puis , fubftituant  les  logarithmes , log.  x 
+ log.  ^ 


1741722  + log.  i. 


304'4'T 

Si  les  mdtaux  n’dtant  pas  au  même  titre  dans  les  deux  Etats  • 
que  q = . ; que  p , valeur  du  poids  étranger  , foit  exprimé  en 
mzrcs  ou  frac  ions  du  marc  de  Paris  ; que  ,«  repréfente  toujours 
la  taïUe  du  poids  p en  efpeces  d argent  ; que  le  titre  / de  la  mon- 
noie  étrangère  fuit  réduit  en  graiirs  de  (in,  ou  288"««  foit  oue 
ces  grains  réfultent  de  deniers  ou  de  loths  , puifque  1 2 deniers 
multiplies  par  24  grains  produifent  288  grains  , au(Ti-bien  que  16 
Joths  multipliés  par  18  grains  ; enfin  que  a marque  toujours  la  pro- 
portion des  métaux  dans  le  numéraire  étranger,  vous  aurez  la  for 
mule  qui  fert  à déterminer  la  valeur  appréciative  de  l’efpece  étran. 


gere, 


ixi88  m 


ftitL 


employant  les  logarithmes,  cette  derniere  formule  fe ^«ansforme 


en  celle-ci , log.  j:  = — 1282330  -f- loe.  — -f- loe 

La  théorie  précédente  fe  monue  peut-être  à quelques  perfonnes 
fous  un  afpea  hériffé  démnes.  On  ne  s’efi  pas  formé  jufqu’à  ce 
jour  une  idée  fi  abftraitedes  principes  qui  doivent  fervir  de  bafe  à 
l’évaluation  des  monnoies;  la  méthode  ordinaire,  plus  fimple  fem- 
bloit  déjà  affez  difficile;  & dans  le  cas  où  elle  ne  feroit  pas’ fuffi- 
fante  lorfque  la  proportion  des  métaux  eft  fort  difparate  dans  deux 
numéraires , ne  feroit-il  pas  tout  fimple  & naturel  d’évaluer  d’abord 
une  efpece  fur  l’or , puis  de  l’évaluer  fur  l’argent,  & prendre  entre  ces 
deux  valeurs  un  moyen  proportionnel  arithmétique  ? Nous  l’avons 
déjà  dit , cette  méthode  feroit  défeclueufe , comme  il  eft  aifé  de 
s’en  convaincre.  Soit  pour  cet  effet  a = 10 , b = 20  g = 400 
florins , h = 800  livres , m ==  40  florins,  & n = 40  livres.  Si  vous 
évaluez  le  florin  en  hvres  fur  for , il  fera  de  2 livres  ; fi  vous  l’éva- 
luez fur  l’argent,  U ne  fera  pU»  que  de  1 livre  ; le  moyen  propor- 
tioiinel  entre  ces  deux  valeurs  eft  i livre  : d’où  il  fuit  que  le  florin 
eft  à la  livre  comme  j à 2.  Si  au  contraire  vous  évaluez  la  livre  en 
florin  fur  l’or , elle  fera  de  { florin  : fi  vous  l’évaluez  fur  l’areent 
vous  la  trouverez  de  i florin.  Prenez  un  moyen  proportionnel  entré 
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ces  deux  valeurs , la  livre  vaudra  | de  florin  ; donc  la  livre  fera  au 
florin  comme  3 à 4,  & réciproquement  le  florin  à la  livre  comme 
4 à 3 , ce  qui  eft  contradicloire  avec  la  première  évaluation  , & 

prouve  l’imperfeélion  de  cette  méthode.  ■ . . , . 

Je  m’étois  propofé  de  faire  ufage  de  cette  théorie  pour  évaluer 
les  monnoies  anciennes  & étrangères;  mais  outre  qu  il  eft  a propos 
de  confulter  le  jugement  des  perfonn^  capables  de  prononcer  dans 
cette  matière,  des  occupations  indifpenfables  mont^mpéché  de 
perfeaionner  & de  finir  la  partie  des  monnoies  comme  je  lavois 
projetté.  Il  devoit  y avoir  un  Chapitre  particulier  fur  les  monnoies 
étrangères.  Des  perfonnes  obügeantes  m avoient  procuré  des  maté- 
riaux  exceUens  fur  les  monnoies  de  plufieurs  Etats  de  1 Europe.  Le 
temps  ne  m’a  point  permis  de  travailler  ce  que  ) avois,  ni  de  me 
procurer  ce  que  je  n’avois  pas.  Je  fuis  donc  contraint  de  donner 
ies  monnoies  étrangères  comme  je  les  avois  évaluées  avant  que 
i’euffe  penfé  à la  théorie  précédente,  ôc  d apres  des  données  moins 
direaes  que  celles  qui  m’ont  été  fournies  depuis.  Dans  cette  éva- 
luation , i’avois  eftimé  le  marc  d’or  fin  de  7PP  >‘v.  8 f. , un  peu  moins; 
le  marc  d’argent  fin  de  y y liv.  7 f.  & environ  8 den.  ,1a  proportion 
des  métaux  de  . 4-4?  & dans  le  calcul , avo.s  toujours  pris  1 ar- 

gent comme  métal  principal.  A l’égard  du  calcul  des  monnoies  an- 
ciennes de  la  France,  comme  il  a été  fait  ultérieurement , on  y a 
fuppofé  le  marc  d’or  de  800  Uv.  & le  marc  d argent  de  y y.  1 7 hv.  -t-, 
& la  proportion  des  métaux  de  i4  i-  Quant  aux  monnoies  anciennes, 
on  peut  voir , dans  le  Chapitre  qui  les  concerne  , fur  quel  pied  on 
les  a réduites  aux  nôtres.  Ce  défaut  d’uniformité  dans  mes  évalua- 
tions vient  de  l’embarras  où  je  me  fuis  trouvé  a loccafion  des  re- 
medes  de  poids  & de  loi.  Etant  très-difficile,  ou , pour  mieux  dire, 
impoftible  de  faifu  le  point  précis  & fixe , on  s en  tient  a la  pra- 
tique. , 
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TABLE 

Des  Mcfures  longitudinaires  de  la  France. 


Point. 

Il 

1718 

10368 

38016 


Ligne. 


864 


3168 


Pouce. 

Pied-de-Roi. 

Toife  du  Châtelet  & de  l’ Académie. 


72. 


164 


11 


3 i Perche  Royale. 


Mcjurcs  itinéraires  de  France, 

Pied-de-Roi. 


î 

Braffe  géométrique,  appellée  vulgairement  Pas  géométriq 

6 

Toife  du  Châtelet,  ou  de  l’Académie. 

13698 

1739  T 

1183 

Lieu 

e commune. 

S LirttC  d’usc  hcur«. 
^Liewe  m»r<Rc. 

17ml 

HH  T 

iS53i 

I 36980 

17396 

11830 

10 

g Journée  de  chemin. 

341450 

68490 

5707  s 

15 

10  1 î Degré  du  Méridien. 

Ce  ne  font  pas  U les  feules  mcfures  longitudinaires  & itine'raires  de  la 
France  , chaque  Province  ayant,  en  partie,  lesfiennes  particulières,  comme 
on  le  verra  dans  les  Tables  ge'ne’rales  ; mais  celles-ci  font  dominantes.  J’olv 
ferverai  qa’il  feroit  utile  de  n’avoir  dans  ce  Royaume  que  la  lieue  de  vingt 
au  degre' , parce  qu’elle  eft  la  tâche  horaire  commune  d’un  voyageur , & 
quelle  indique  à-la-fois  la  dillance  & le  temps  de  la  marche  d’un  homme 
de  pied. 

Mefure  de  Paris  pour  les  étoffes  , toiles  & merceries. 

Vanne  , qui  fe  divilê  en  demi-aunes,  tiers  , quarts  , demi-tiers  ou  lîxie- 
mes  , demi-quarts  ou  huitièmes  , feiiiemes  , vingt-quatriemes  & trente-deu- 
xiemes, contient  trois  pieds  fept  pouces  dix  lignes  & cinq  fixiemes  de  ligne 
du  pied-de-Roi , félon  la  vérification  Icrupuleule  & authentique  qu’en  ont  fait 

A A a a a 
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MM.  Hellot  & Camus  ( Mèm.  de  l’Acad.  des  Sciences , ann.  t j^6 , p.  6oj.  ) 
Aune  de  Paris 164^491  log.  43.90  pouces. 

Mefure  Royale  de  France  pour  l’arpentage  des  terres. 

Arpent  Royal  = i o x 10  perches  de  ii  pieds,  3118^43  log.  1 344  J toifes  quart. 


Corde  de  bois  à brûler  7 : ; 7 7 7 . 

Voie  de  bois  à brûler 

Corde  de  bois  de  cotrets 

Mefures  pour  U bois  de  charpente. 

Ligne  de  folive. 

Pouce  de  (olive. 

Pied  de  (olive. 

Tied  cubique. 

Solive  ou  piece. 

Cent  de  bois  de  charpente. 


Logarithmes. 

Pieds  cubiques. 

2049218 

III 

1748188 

1806180 

64 

144 


288 


864 


86400 


12 


14 


71 


7200 


600 


8 


300 


100 


jMefures  pour  le  toifè  de  la  maçonnerie. 
Ligne  de  toife  cubique. 


4 

Pied 

cubique. 

11 

3 

Pouce  de  toile  cubique. 

144 

36  12 

Pied  de  toife  cubique. 
6 1 Toife  cubique. 

864 

2i6j  72 

Mefures  de  Paris  pour  les  liqueurs. 

Pouce  cubique. 

Roquille. 

Demi-poffbn. 

PofTon  , poifTon , potion. 

Demi-fetier. 

Setier , cliopine. 


3 


1 2 


14 


8 


16 


8 


48 


96 


3’- 


16 


64 


V 


8 


16 


8 


2 Pinte. 


4! 


Quarte  ou  pot. 
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Pinte. 

Con"e. 

x|  Velte , verge , (ètier. 

IX  4 Ÿ Mctrétès  françols , Pied  cubique  de  Roi. 
i6  6 I I Amphore. 

X4  9 X 1 1 Quartaut. 

48  18  4 î X I Feuillette. 

96  36  8 6 4 j X J ]\Iuid. 

Dans  les  deux  e'chelles  pre'ee'dentes  y j’âi  employé  des  noms  de  mefùres 
qui  ne  font  pas  adiiellement  en  ulàge  à Paris.  Ces  mots  font  les  fuivans  : 
Conge,  Métrétès , Amphore.  Je  l’ai  fait  pour  deux  rai/bns  : la  première, pour 
lier  plus  étroitement  la  capacité  des  vafes  avec  la  cubature  du  pied-de-Roi  ; 
la  fécondé , pour  rappeller  l’origine  vraifemblable  qui  a fait  donner  des  dé- 
nominations  pareilles  à deux  mefures  de  capacité  différente , le  fetier,  moitié 
de  la  pinte,  & apparemment  moitié  d’un  conge  qui  fût  autrefois  en  ufage  en 
France  ou  dans  la  Gaule,  & le  fetier  de  huit  pintes,  qui  probablement  a été, 
en  d’autres  temps , la  6'  partie  d'un  plus  grand  vafè  que  j’ai  appellé  amphore. 

Tous  les  Anciens  ayant  appelle  Mètrétès  la  cubature  de  quelqu’une  de 
ljurs  mefures  longitudinales , qui  fervoit  d’étalon  à leurs  meUires  de  capa- 
cité, j’ai  cm  que  )e  pouvois  , à leur  imitation  , appeller  Mètrétès  français  la 
cubature  du  pied-de-Roi  qui  contient  trente-fix  pintes , & ell  la  huitième 
panie  du  muid.  Cette  mefure  , confacrée  dans  les  Hôtels-de-Ville , con- 
viendroit  parfaitement  pour  fervir  de  prototype  à toutes  les  autres  mefures 
de  capacité  dans  le  Royaume.  File  recHfieroit  les  anciens  étalons , qui  ne 
font  plus  de  la  même  capacité  que  les  mefùres  courantes  ; au  moins  M.  Picard 
ayant  examiné  la  pinte  qui  fert  d’étalon  à l’Hôtel-de-V'ille  de  Paris,  ne  la 
trouva  que  de  47  ÿ pouces  cubiques , au  lieu  de  48  qu’en  contient  ^la  pinte 
CO  irante  dans  le  commerce. 

Comme  la  pinte  de  Paris  ne  contient  guère  que  la  ration  de  bled  qu’un  hom- 
me peut  conforamer  dans  un  jour , elle  pourroit  tenir  lieu  de  la  chénice  des 
Anciens. 

Mefures  de  Paris  pour  les  grains. 

Pouce  cubique. 


3 

8 

36 

7i 

>44 

x88 
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Le  boiffeau  fe  divife  encore  en  deux  demi-boiflcaux , en  quarts  , &en  demK 
quarts  ou  huitièmes  ; & le  litron  fe  divife  de  même. 

Mefures  de  Paris  particulières  pour  taveine. 

Pouce  cubique. 


i6o 

Picotin,  ordinaire  pour  un  cheval. 

640 

4 

BoilTeau. 

3840 

14 

6 

1 Minot. 

1 

Os 

00 

0 

48 

11 

1 

Min 

e. 

Setier. 

96 

14 

4 

1 

1 

184310 

1131 

188 

48 

2-4 

Il  1 Muid  ou  tonneau. 

Pouce  cubique 

Mefures  de  Paris  pour  le  fel. 

40 

Litron. 

io6| 

Mefure  de  fel. 

640 

16 

6 

BoilTeau. 

1560 

64 

14 

4 

Min 

ot. 

5110 

118 

48 

8 

1 

Min( 

Setier. 

10140 

x%6 

96 

16 

4 

1 

iai.880 

3071 

1151 

191 

48 

14 

IX  |Muid. 

Le  minot  de  fel , réputé  du  poids  de  loo  livres  , eft  allîgné  par  les  Ordon- 
nances pour  la  confommation  de  quatorae  perlbnnes  , ce  qui  revient  à une 
mefure  « de  fel  par  perfonne. 

Mefures  de  Paris  pour  le  charbon  de  bois. 


Pouce  cubique. 


640 

BoiHèau. 

51x0 

8 

Minot. 

10140 

16 

1 

Mine,  fac  ou  charge. 

X0480 

4 

1 

Setier. 

X04800 

3x0 

40 

10 

10  1 Muid. 
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Mefures  de  Paris  pour  U charbon  de  terre. 


71» 


Pouce  cubique. 

Boiileau  comble. 

Demi-minot  comble. 
Voie. 


î 


90 


30 


Suivant  le  Crdtndrier  de  la  Cour , le  muid  de  charbon  de  bois  contient  vingt 
mines  pour  les  Bourgeois , & (èize  pour  les  Marchands  ; la  mine  1 minots , & 
le  minot  2 boiflèaux.  • . 

Le  muid  de  plâtre  contient  ^6  lacs  , le  fac  2 boiflèaux. 


Grain. 

1 H 
1 71 

Denî( 

3 

^ 

sr  ou  lcrupule.  ' * 

I Gros  ou  drachme. 

I 57^ 

14 

8 

Once. 

I2304 

96 

31 

4 

1 Quarteron. 

U(5o8 

191 

^4 

8 

X 

Marc 

^ demi-livre. 

|92i6 

384 

128 

16 

4 

1 

Livre  poids  de  marc. 

1 

1^00 

400 

200 

100  Quintal 

1 

0 

0 

0 1 

lOOO 

^ 

loop  10  Millier. 

* Anciennement  la  livre  poids  de  marc  fe  divifoit , en  outre , en  trois  cents 
vingt  ejlerlitu , en  fut  cents  quarante  oboles  ou  mailles , & en  douze  cents  qua« 
tre-vingts  félins , dont  chacun  par  confisquent  vaut  7 grains  & f. 


Prime. 


Numéraire  pondéral  plus  compofé. 


H 

Grain. 

*44 

6 

Trente-deuxieme  de  karat , pour  lu  monnaie. 

384 

16 

if 

Grain  d’argent , pour  la  monnaie. 

576 

24 

4 

« T 

Denier  ou  fcrupule. 

1728 

71 

IX 

4i 

3 

Gros  ou  drachme. 

4608 1 191 

31 

II 

8 

lî 

Karat  d’or , pour  la  mennoie. 

9216 

384 

64 

H 

16 

Si 

Z 

Denier  d’argent , pour  la  monnaie^ 

576 

96 

36 

14 

8 

3 

*r 

Once. 

4608 

76S 

288 

192 

64 

24 

II 

8 

Marc , pour  la  monnoic. 

8^40 

1440 

540 

360 

IIO 

4S 

22I 

’*S 

*1 

Livre  pour  la  lôie. 

9216 

1336 

S7<5 

384 

128 

48 

24 

16 

I 

I î7  Livre  poids  de  marc. 
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On  fait  ufâge  d'un  poids  égal  à peu  près  à la  livre  de  Paris , à Aran  , Agra 
dans  le  Mogol  , Amiterdam  , Augsbourg  , Baionne,  Baie  , Berg-o^zoom , 
Berg  en  Norvège , Berne,  Bertlioud  en  Suiffe , Befançon , Bilbao , en  Bohême, 
à Bolzano , Bordeaux , Bremen,  Bruxelles , Copenhague , Dort , Dublin , Emb- 
den , Francfort-fur-le-Mein , Can J , Gênes,  Hambourg , Hanovre , La-fane  , 
Leipfick,  Lentzbourg,  Liège  , Lubeck,  Lunebourg,  Memniingen  , Alorgues, 
Nantes,  Neuchâtel,  Nuremberg  , ülhabruck  , Padoue  , Payerne  , Prague  , 
Rennes , la  Rochelle , Romain-moricr , Roftock , Rotterdam  , Rouen  , Saint- 
SébalHen , Saint-Malo , en  Silcfie , à Solcure , à Stade , Strallund , Strastourg , 
Surate  aux  Indes , Surinam  ,Thorn,TrielIe , Tunis , Varfovie, Venue,  V lennc 
en  Autriche  , Vinterthoud  en  SuilTc , Zeîl , Zofhngen  , & en  d autres  lieux. 

Anciens  poids  des  Apothicaires  en  France. 

Grain  du  poids  de  marc  précédent. 


'î 

Grain 

14 

10 

71 

60 

576 

0 

00 

6911 

5760 

Scrupule. 

Drachme. 
Once. 


3 


z88 


8 


96 


I X I Livre  inflituée  par  Charlemagne. 


tctnc\(Meth.Med.  c.  b.)  oc  oavot  w — -r 

part.  3 ,c.  J 7,  p.  zSj.)  fe  trompent , lorfqu’ils  difent  que  1 once  de  la  livre  en 
Médecine  ell , en  France  , de  480  grains  du  poids  de  marc  de  Pans  ; elle  en 
contenoit  576,  & étoit  égale  à l’once  du  poids  de  marc,  comme  on  le  conclut 
de  ce  qu’enfeigne  Boizard  ( Traité  des  Monnaies , p.  255.)  , & comme  1 a écrit 
Eifcnschmid  (De  pond.  & menf.  p.  t z.).  Ces  poids  ne  font  plus  en  ulage  ai^ 
joiird’hui  ; à leur  pl.ice , les  Médecins  & les  Apothicaires  ont  adopte  , depuis 
quelques  années , le  poids  de  marc  avec  lès  divilions. 

Alonnoies  ayant  aBuilUment  cours  en  France. 

Denier  , monnaie  de  compte. 


3 

Liard , ejpece  de  cuivre. 

6 

1 

Double  liard , efpece  de  cuivre. 

11 

4 

1 

Sou 

piece  de  cuivre  & de  billon,&  monn.  de  compte. 

,8 

6 

3 

‘T 

Piec 

e de  fut  liards  , efpece  de  billon. 

1+ 

8 

4 

2. 

I ï 

Piece  de  deux  fous , ejpece  de  billon. 

7^ 

14 

11 

6 

4 

3 

Piece  de  6 ibus , ejpca  d argent. 

.144 

48 

H 

IX 

8 

6 

1 

Piece  de  1 1 fous , efpece  d argent. 

140 

80 

40 

xo 

>3ÿ 

10 

3 ï 

Livre  ou  f 

anc , monn,  de  compte, 
e de  14  fous , d’argent. 

188 

96 

48 

J-4 

16 

IX 

4 

X 

I I j Piec 

7ZO 

140 

izo|  60 

40 

30 

lO 

3 

3 

Ecu  , tf  argent. 

1440 

480 

140 1 1 2.0 

80 

60 

xo 

lO 

6 3 

X 1 Doub.  écu , d’orge 
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Denier , monnoU  de  compte  ou  idéale. 

Sou  ou  fbl , monnoie  de  cuivre , de  billon  & de  compte. 
Livre  ou  franc , monnoie  de  compte. 

Ecu , monnoie  réelle  d'argent. 

Piftoie , monnoie  idéale. 

Demi-louis , monnoie  d'or. 

Louis , efpue  d’or. 


7i3. 


710 


1400 


1880 


^760 


II5IO 


60 


100 


140 


480 


960 


3 


10  I 


ÎT 


^4  I 8 


48  I 16 


4 T 


Double  louis , efpece  tT or. 


Un  million  vaut  1000000  livres. 

Un  million  d’or  vaut  1000000  d’dcus  de  } livres,  ou  3000000  liv. 
Syftéme  métritjue  de  P A fte  & de  l'Egypte. 
Mefures  linéaires  iÿ  itinéraires. 

Esbaa , daflyle , travers  de  doigt 


Z 

Condylc 

4 

Tophach,  palcHe,  palme 

10 

3 

Lichas , cœnoüome 

IZ 

6 

3 

«f 

Zereth , tertô , fpithame  .... 

î6 

8 

4 

«1 

‘1 

Pied  géome'trique  .... 

zo 

10 

3 

Z 

«} 

«f 

Coudée  commune . . . 

^«T 

toi 

3ï 

^-n 

«1 

«f 

« n 

Pied  Philéte'rien  . . 

14 

IZ 

6 

Z 

>f 

1 \ 

«i 

Coude'e  lithique. 

31 

16 

8 

3î 

if 

Z 

«f 

«f 

1 î jCoude'e  facr 

B^me  aploun,  pas  fimplc  de  voyageur 

Béme  diploun , ampelos  . . . 

Orgyie , hexapode  , brallè 
De'capode , acène  . 


H 


40 


140 


110 


Z400 


7100 


.9600 


II 


lo 


IlO 


160 


IlOO 


3600 


4800 


lO 


i64 


1000 


3000 


4000 


10 


60 


80 


600 


Chdbel , chaîne  ou  corde 
Pldthre , alla  . . 
Stade  nautique 
Grand  flade 


n 


1800 


1400 


100 


8 


300 


400 


60 


180 


140 


10 


1° 


40 


losarithmc*. 


7i 


30 


Mil,  miliaire 
Pautuge 


-«807537 
0108567 
0409597 
0807537 
0886718 
101 1657 
1 108567 
1 136596 
1187748 
1311687 
1409597 
1710617 
1789808 
0154315 
0931476 

««54315 

1931476 

1057415 

1931476 


3 


■J^Scher.f 

i 


3409397 

333453^1 


Podeet, 

0.6410= 

1.184= 

I. 568= 
6.410= 
7.704= 

10.171= 

I I. 84= 
13.69 

1 5.408= 
10.544= 
15.68= 
31.36= 
61.631= 

Toifri, 

1.417 
8.560= 
4.167 
85.60= 
1 14.1 
856= 
1568= 
3414-= 
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744  TRAITÉ;  DES  MESURES, 

Suite  du  Syflémt  métrique  de  l’A(îc  & de  l'Egypte. 
Mcfures  gcadètiques  ou  gromatlques. 

Pied  geome'trique  quarré 


4 j CoudJe  ricre'c  quarre'e 


100 

Décapode  quarrée ...  . . 

4i6f 

lO+ï 

Beth-rob -37998960.0063 

i666i\ 

416  i 

4 

Beth-cab -14019360.0131 

5000  j 

1x50 

S° 

IX 

3 

Socarîon  ....  |-i879077jo.o757| 

10000 

1300 

100 

2-4 

6 

X 

Aroure 

bnh' 

, pUrthrc.vetrc,  o 

.fLh . moiioi.  - 1 1 80 107  0. 1 5 1 4 

Beth-lethec  0336198  1.171 

0 

0 

0 

0 

37300 

1300 

360, 

i 90 

30 

*3 

}ooooo 

73000 

3000 

710 

180 

60  1 

30 

1 IBeth-cor  0637118  4.341 

Lojittthmn. 


AfperH. 


Ces  mefures  de  fuperficie  étoient  approprie'es  à des  mefures  folides  qui 
regloienc  la  quantité  de  femcnce , foit  de  bled , foit  d’orge , qu’elles  dévoient 
^recevoir.  Le  betli-cor  étoit  eufemencé  avec  un  cor  ou  coros  de  bled  ou  d’orge  ; 
le  beth-Iethec  avec  un  lethec  de  bled  ; le  modios  ou  l’aroure  avec  un  modios 
ou  féah  de  bled  ; le  beth-cab  avec  un  cab  de  bled  , & le  beth-rob  avec  un 
rob  ou  log.  On  voit  par-là  qu'on  confume  en  Alie  & en  Egypte  beaucoup 
moins  de  femence  qu’en  France,  puifque  ^.'>93  boilTeaux  de  Paris  enfemen- 
ceroient  là , fuivant  le  rapport  des  mefiues  du  pays , un  arpent  Royal  de  France  , 

. tandis  qu’ici  il  en  faut  8 | boilTeaux.  1 


Suite  du  Syjléme  métrique  de  VAfu  & de  t Egypu, 


Mefures  de  capacité. 

Lopatitbmri» 

Pinfci. 

Min 

X 

s , halimène , hémine , cotyle , fédafa 

j Log , rob , xeliès , aefae , evid 

-1371460 

-1671489 

-1973310 

0149610 

0174349 

0430640 

0319811 

0375379 

0731671 

09X7761 

105X701 

0.1331 
0.4704 
0.941 
1.41 1 
1.881 

I. 813 

3-387 

3-7«53 

3.643 

8.468 

I I. 19 

4 

1 

Chénice,  mefure,  .... 

6 

3 

-il 

Mares , maris , capitha  de  Perfe . . . 

~r 

4 

1 

IT 

Cab 

, chila , gerra , campfacès  . . 

II 

6 

3 

X 

I { 

Conge  facré , lagène  . . . 

Ht 

7t 

ii 

lî 

IT 

Gomor , homer , décime 

16  I 8 

4 

X 

lî 

Ii 

Piloc,  addix  . . 

^4  1 II 

6 

4 

3 

X 

It' 

I î 

Hin 

, dadix  . 

36 

18 

9 

6 

4l 

3 

IT 

li 

Ii 

Cophinos 

48 

14 

1 1 

8 

6 

4 

3i 

3 

1 j [Modios 

Log, 
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POIDS  ET  MONNOIES. 


Log 

14 

. . > . ^ T/ 

Logaiitfamer,  Pintea. 

, loga,  Uiga,  rob,  roba,  xeftès,  carura  . . . -16714890.4704 

Modios , faton , fe'ah , fe'a , làa , façon  . . . . 1051701  11.29 

36 

tî 

Scphel,  fimpulum,  amphoreus.  . . . 1118791  16.93 

48 

1 

Métrétès,  rebchin,  bathim  ...  I 13S3730 

71 

3 

2 

«T 

Ephah ) bath , artaba  ....  1529821  33.87I 

144 

6 

4 

3 

2 

Vxhi  des  Arabes . . , . 1830851  67.74 

288 

12 

8 

6 

4 

2 

*Caphizos,  cavizos.  . 2131881  135.5 

360 

H 

10 

7\ 

3 

Léthec,ardob  . 1118791  169.3 

720 

30 

20 

H 

10 

3 

IT 

2 

Cor,  chômer  1519821  338.7 

9^0 
y ■■ . 

40 

16 1 

20 

üî 

3f 

1 1 jMiciié  ■ 2654760  451.6 

Lts  mêmes  mefures  évaluées  en  boijfeaux  de  Paris. 

, Logituhme». 

Hemine , cotyle , trybliôn , corbont -2146^  1 9 

Log , rob , xeftès , keft , kift , kodda  ....  -2547^49 

Chénice , métron , Bilibris  tritici  . . . -2848579 

Uiiihs^czfiithiL  des  Chaldécns  . . . -1024670 

Cab , cabba , camp(kcàs , capitha  -1149609 
Conge  facr^,  lagenon  . . -1325700 

Gomor , gomer , humrâ  -1404881 
Piloc,  addix. 


8 


12 


Ht 


H 


36 


48 


18 


11 


î 


4-i 


3 


3i- 


3 


|Hin , dadix 
{ |Cophi 


imo^ 

iMedtci: 


1 i 


3 


Modios , Uton , féah , fagon , làbicha  tf  Afcalon  . 

S^hel , fimpulum , amphoreus 

Métrétès , (àbitha  de  Syrie , faïtès  , cypros 
t £ Epbap , oiphi , hyphi , artaba . . . 

1 7 I Médimne  de  Paphas  & de  Sicile. 
Médimne  de  Salamine  . . 

^ xhs  des  Arabes  . . 

I Caphizos , Cavizot 


3 


12 


H 


30 

40 


20 

iT; 


2i 


7t 


H 


20 


10 

Üj 


3j 


8«j  8 


3 


2 

U 

s 


6? 


2 

,Iil 


Lethec , ardôb 


Cor , chômer 
1 } |Micnd 


^1450638 
[-1626731 
•1802812  0.6351 


Boifleaui, 

0.0176 
0.0353 
0.0706 
0.1058 
0.141 1 
[0.2117 
0.2540 
I0.2822 
0.4134 


1927761 

1-1017761 
0103852 
0118791 
0404882 
0580973 
061673 1 
0705911 
1006941 
1 103851 
1404882 
1 529821 

BBbbb 


0.8468 

0.8468 
1.170 
1.693 
1.54c 
3.8k 
4-i3-, 
5.08/ 
10.161 
1 1.70c 
15.4c 

33-87 
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74<î  TRAITÉ  DES  MESURES, 

Suite  du  Syflime  métri<]ue  de  l’Afie  & de  ^ Egypte. 

Numcrairt  des  poids 

Sitarion , grain  de  froment  ; kritè , grain  d’orge . . . 


3 


48 


96 


144 


Chalcous , drcole , taflugon  , calcul  .... 
Ke'ration , filiquc , Itokkion , pois  chiche. 

Kikkabos  , ciccabos 

Danic , thermos , pitebi , lupin 
Obole  féminité  . . . 

Gramme  , fcripule . 


1 1 


H 


48 


71 


3 


^4 


36 


8 


16 


^4 


3 


18 


8 


1 1 


Drachme , denier. 
Didrachme  . 

I î iTridrachme 


3 


Drachme , denier , zuz , miihcalos , lève  d’Egypte 
Tétradrachme , ficle , ftaiere  .... 
Hexadrachrae. 


96 


100 


140 


9600 


I zooo 


14400 


14 


60 


2.400 


3000 


3600 


Once 

X 

16 

IX 

16  f 

'IT 

40 

3° 

1600 

1X00 

1000 

1 500 

1400 

1800 

Tétraftatere 

Rotule , litre , petite  mine 
Mine  talmudique. 


^■T 

Mine 

de  Moïfe . 
Cintar.  . 

600 

100 

96 

40 

750 

IIS 

IXO 

So 

I i 

dt 

900 

150 

144 

60 

•T 

. t traient 

LogKitbmgi. 


-1960564 
0x61594 
056x614 
0738715 
0863654 
1039745 
1340775 
1641805 
1941835 
XI 189x6 
-3677x63 
-1x793x3 
-X4554I4 
-1580353 
-1881383 
-1659534 
-1677x63 
0057474 
1659534 
175644.3 
18356x5 


Culot. 
— Tll — 

liî 

I üï 

a *- 

i 7l 

< *-! 

) 41 

7 — 

/ »4 

10  ‘-i 

^ t4 

XI 


43  i 
87  r 

131  T 

Livrd. 

0.0047 

0.019 

0.0x85 

0.0380 

0.0761 

0.4566 

0.4756 

1.1415 

45.66 

57.08 

68.49= 


Lo;..Tr 


Suite  du  SyfUme  métrique  de  l’Ajie  & de  C Egypte. 

Numéraire  des  - monnaies. 

Perutah,  pruta,  lepton  , minutum,  femuna  . . . 

X I Kodrantès , quadrans,-tétarton 

Phollis , alîkr , aflarion  , talTugon  , chalcous 
Pondion , dipoiidion  , hémidanakion 
Mchâh , mea , maa , danacon  . 

Gerah , agorâh  , obole  . . 

Rébiite , demi-denier  . 

Drachme,  denier 


8 

4 

16 

8 

3i 

16 

38  A 

>9f 

96 

48 

19X 

96 

384 

19X 

S?6 

x88 

4t 


14 


IX 


48  I 14 


7^  i 3*^ 


3 


18 


5 


«3 


I Didrachme  . 

1 1 1 iTridrachme 


thmrt. 


-1716698 

0017718 

0193819 


H\à. 

«Hd- 

10  d.  i 
if  8|d. 
X f.  I d. 
5f  xid. 
O.  5 xoS  1. 
I^iliv. 
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Logarichmei. 

Livres* 

Tetraü 

If 

rachme , (tatere , ficle , petit  céfeph  ..... 
Hexadrachme  ............ 

0318758 

0494849 

0619788 

0910818 

1397940 

1698970 

1716698 

1096910 

3698970 

3795880 

3875061 

in 

3î 

4î 

8f 

So 

5000 

6150 

7500 

1 

Diftatere  , once  d’argent  pur 

4 

J-T 

1 

Tétrallatere , tétrallatérion  .... 

II 

8 

6 

3. 

Darique.,  cyzicene,  chryfos  . . 

H 

16 

11 

6 

1 

Once  d’or , litre  d’argent . . 

léf 

in 

Grand  ce'feph , gr.  argyre 

6o 

40 

30 

3 

ii 

iî 

Mine  de  Moïfc  . 

Z400 

1600 

1100 

600 

100 

100 

96 

40 

Cintar  . . 

3000 

1000 

1500 

750 

150 

11^ 

110 

50 

I i Talcoi  tl«  Moïfe 

3600 

1400 

1800 

900 

0 

0 

ISO 

144 

60 

1 , 1 Taicnc 

* T ^ T ISibyloD, 

Nous  avons  eflàyd  de  prouver , dans  le  cours  de  cet  Ouvrage , «jue  les  mefurei 
prcce'dcntes  , dont  re'tabliflement  paroît  prefqué  aüffi  ancien  que  le  monde, 
avoient  etc  dans  la  plus  haute  antiquité  univerfellement  en  iifage  dans  tout  notre 
Continent , en  Europe  , en  Afie  & en  Afrique  , mais  fpécialement  en  Elpagne , 
où  on  les  retrouve  encore  à prélènt.  On  fent  que  pour  afl'urer  à cette  opinion 
toute  fa  lôlidité  , il  faudroit  avoir  une  connoiflance  parfaite  du  Sylléme  métri- 

S|ue  de  l’Efpagne.  J’ai  reçu  quelques  renfeignemens  & inflruflions  fur  ces  me- 
ures , que  j’inlcre  ici  , aàh  qu’on  puilTe  les  comparer  avec  celles  de  l’antiquité 
qu’on  vient  de  voir. 


Mefures  longituîinaircs  d'Efpagne. 
Doigt  ; ejb.m , daHyk  , 


4 

Palmo , diophuch , paUJle 

6 

> i 

Goto,  huitième  de  vara 

8 

1 

«i 

Sexme 

II 

3 

1 

I : 

Palmo  grand , quart  ; ^rcth , fpuhame  . 

16 

4 

1 ‘ 

‘T 

Pied  de  CzdWXc  \ pted  géomctrlque. 

14 

6 

4 

• 3 

1 

Coudée  ; coudee  lithiquc  . . 

48 

11 

8 

6 

4 

3 

*1 

V.ira 

80 

10 

«U 

10 

S 

3i 

PafTada;  pas  géom. 

96 

H 

16 

XI 

8 

6 

4 

1 

OrgyU  . . 

396 

99 

66 

49  r 

33 

i4î 

i6{ 

8i 

4ro 

4 ^ 1 Corde . 

: I ' 


LoiXarilhmei. 

U*DM. 

0886779 

0409658 

1.568 

CN 

XT' 

GO 

0 

3-8^3 

0710688 

5.136 

0886779 

7.706 

toi  1718 

10.174 

I 187809 

15.41 

'I48S839 

30.81 

1710688 

S‘-37 

1789869 

65.64 

0547961 

3- Si 

DBbbb  ij 
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TRAITÉ  DES  MESURES, 

Mifurts  itinéraires  J’Efpagnt. 


Pied  de  CafKlle 

■ Varc  de  Cadille 

Paflada , pas  géométrique 


150 


600 


^000 


1 5000 


2.0000 


14000 


50 


zoo 


1666  i 


^000 


6666} 


8000 


30 


izo 


3000 


4000 


4800 


80000 


Orgyie  ancienne,  brajfe , Jlature 


il 


100 


833t 


1300 


3333  t 


4000 


66666} 


Cordele 

Stade  antifuCfJladt  nautifMe 

Migerio  , milliaire 


33t 


100 


33Î 


8 


33t 


160  ! 


40 


z666}666} 


Lieue  légale 


il 

80 


< c»min. 

1 îi 


z6} 


icue  bor«irv- 

‘T  _ 


U.  Itin. 
dep.t/CC 


10 


IZl 


Mejitres  pour  l'arpentage  en  Efpagne. 

Pied  quarré. 

Edadale  quarre'e 

Aranzada  ou  fanéga  pour  l’aveine  & l’orge  . 

Autre  fanéga  ou  hanc'ga 

I } Fanéga  pour  le  bled  . 


48400 


60500 


71600 


400 


500 


600 


15000 


T*  W*  il  2ugada  = 10  Beth-coron 


Losarlthmei.  | 

-*93iS37 
0409658 
0631507 
0710688 
1330477 
-1477  m 
-1397940 
1875061 
0000000 
0079181 
1301030 

-5180355 
-3163140 
-1865100 
1961110 
0041191 
1661080 


Pied  de  Cadille  quarré  .... 

. . 

9 

Vare 

quarrée 

5400 

600 

Força  , mefure  antique, 

-1911749 

0.0S18 

14400 

1600 

1 } ) Agna , mefure  antique 

-1338717 

0.1181 

Medio  quartillo  . 


Mefures  Espagnoles  de  capacité  pour  les  liqueurs. 


iî 

Ouartillo 

1 5 ! Quartillo  pour  le  lait 

4 

X 

*1 

Medio  açumbre 

8 

4 

3l 

X 

Açumbre  ou  azumbre 

xo 

5 

4 

*1? 

IT 

*i 

Açumbre  pour  le  lait  .... 

31 

j6 

8 

4 

3î 

Media  car 

uara  . . . . 

, déftu^atuhé  , 
ira,  «a  arroN. 

Moyo  ou  modio. 

64 

31 

^5} 

16 

8 

6f 

X 

Ampki 

raDL 

1014 

5*1 

409} 

156 

I x8 

101} 

31 

16 

1791 

896 

7*6} 

448 

XX4 

*79t 

56 

18 

* } 1 Pipa  . . 

1910 

960 1 768 

480 

X40 

*91 

60 

30 

* f 1*  nlBoUa. 

I. 568 
4.181 
5.136 

ToiTca. 

II. 40 

Unrii. 

0.030 

0.150 

0.750 

1.000 

1.100 

10.00 

Ar,cni 

0.0018 

0.7331 

0.9165 

I.IOO 

45.S1 


-i4>3*73 

1714103 

1811113 

0015133 

0316163 

0413173 

0918313 

»i»9353 

Hi3473 

1666511 

1 1696474 


0.1589 

0.5179 

0.6473 

1.0357 

1.071 

1.5S9 

8.186 

16.57 

165.1 

464.0 

•497 
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Mefures  de  capacité  pour  l’huile. 

Logarithme». 

riatc». 

Once  d'huile 

-2319202 

P 

b 

Z 

Demi-panille 

-2820232 

0.066 

4 

■1 

Panille 

-1121262 

0.132 

8 

4 

1 

Demi-libra. 

-1422292 

0.264 

16 

8 

4 

^ 1 

Libra . 

-1723322 

0.329 

30 

13 

117 

3ï 

Medio  quartillo  .... 

0218172 

1.633 

100 

30 

^3 

6-; 

Z 

Quartillo , gomor  . . 

0319202 

3-303 

200 

100 

30 

4 

Z 

Demi-arrobe  . 

0820232 

6.610 

400 

ZOO 

looj  30 

î-3 

» 

i 4 

2 |Arrobamenore 

1121262 

13.22 

Mefures 

CaJIillanes  de  capacué  pour  Us  grains. 

BoKTeaur. 

Ochavillo 

f medio  ochavo  . 

-2070387 

0.0118 

1 

Och 

avo  . 

-2371417 

0.0X3^ 

4 

Z 

Medio  quartillo  . 

-2672447 

0.047 

8 

4 

X 

Quartillo 

-^973477 

0.094 

16 

8 

4 

1 

Medio  celemine 

-1274307 

0.188 

31 

16 

8 

4 

X 

Celemine 

-*373337 

0.376 

192 

96 

48 

H 

6 

Media  hanega  . . . 

0333688 

2.238 

384 

lOZ 

96 

48 

»4 

IZ 

Hanega , fânega  . 

0634718 

4.316 

Poids  de  CaJiUle, 

Livet». 

Grano  ancien 


37  i 


73 

600 


4800 


9600 


II 


Grano  aciuel,  grano  de  Botica 

Tomine 

Adareme  • . 
Ochavo  . 


36 


71 


376 

4608 


9116 


48 


384 


768 


19  100 


16 


118 


156 


6400 


g 


64 


ii8 


3100 


u8co 


Onca . 


400 


M3rco;/i>/flr  ulmud. 
Libra 


30 


i6co|  200 


^e,  lArrova 


‘oor4l*^H 


1671743 
1972773 
13707 13 
*97^773 


0.4696 

0.9392 

23.48 

93.92 


L’o/iÿtf  contenoit  autrefois  6 5 Çujltllano , 30  tomine. 
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Poids  des  Médecins  Efpagnols  , félon  Ciaconiiis. 


Grano  commune 

anciennement 

LoiiAiiilimci. 

! Livrei* 

«1^4 
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Nous  remarquerons  fur  ces  mefures  d’Efpagne  , 

1°.  Que  le  pied  de  Caftille,  qui  fe  diVilè  auüî  en  i a pouces  & 144  lignes, 
comme  le  pied  de  France,  ell  cValuc  communc'ment  par  les  Efpagnols  aux 
fix-feptiemes  du  picd-de-Roi , enforte  que  fept  pieds  de  Caftille  font  jufte  fix 
pieds  de  France;  mtis  que  nous  n’a/ons  pas  cru  des’oir  employer  ce  rapport , 
quoiqu’il  approche  de  trèsrprès  du  ve'ritable , npn  plus  que  celui  qui  a e'td 
de'terminc'  par  les  Aftronomes  qui  ont  mefuré  la  terre  au  Pérou  , quoique 
très-exaift  fans  doute  ; mais  que  nous  avons  préféré  ici  d’égaler  le  pied  de 
Caftille  à la  400000c  partie  d’un  degré  du  méridien,  évalué  à $707<;  toifes 
du  Châtelet , ce  qui  en  donne  une  valeur  de  très-peu  plus  petite  que  les  pré- 
cédentes , & que  nous  avons  pris  ce  parti  afin  de  mieux  faire  appercevoir  la 
conformité  des  mefures  d’Efpagne , quoique  un  peu  augmentées  en  grandeur 
abfolue  , à celles  de  l’antiquité  & à la  mefurc  de  la  terre. 

Que  la  lieue  récemment  établie  pour  mefurer  les  grands  chemins  qu’on 
a faits  depuis  peu  en  Efpagne,  & qui  eft  de  8000  vares  , n’eft  en  ufage  que 
depuis  1766  , mais  qub  la  lieue  compofée  de  4 milliaires  anciens  étoit  préfé- 
rable à plulicurs  égards  ; car  d’abord  elle  coupe  le  degré  du  méridien  en  en- 
tier & fans  fraftion , en  étant  la  vingtième  panie  julle  ; en  fécond  lieu , elle 
mefurc  le  chemin  d’une  heure  pour  un  homme  de  pied,  & le  milliaire  , qui 
en  eft  le  quart , exprime  le  chemin  d’un  qiiart-d’heure. 

Que  la  dénomination  de  finéga  , mefure  de  l’arpentage,  la  même  que 
celle  de  la  principale  & la  plus  grande  des  mefures  de  capacité  pour  les 
grains , paroît  indiquer  une  mefurc  de  terre  appropriée  à recevoir  la  mefure 
de  bled  ae  même  nom  ; mais  que  cependant  la  fanéga  de  terre  pour  le  bled 
eft  trop  grande  de  moitié  pour  ne  reces'oir  qu’une  fanéga  de  bled  ; qu’il  en 
faut  deux  pour  enfcmencer  cet  efpace  de  terre  ; qu’il  peut  donc  y avoir  quel- 
que erreur  dans  les  rapports  que  nous  en  donnons  ici  , & qui  didérent  de 
ceux  que  nous  avions  aftignées  ailleurs  ; tout  ceci  fera  juftifié  par  les  per- 
fonnes  qui  font  fur  les  lieux. 

4°.  Que  la  cantara  ou  l’arrobe , la  plus  grande  des  mefures  eftcéUvcs  pour 
le  vin  , doit  contenir  ^4  livres  , poids  de  Caftille  , d’eau  pure  prilè  à Tolede 
dans  le  fleuve  da  Tage  , d’où  vient  qu’on  l’appelle  mefure  Tolédune  ; les  fous- 
multiples  à proportion  ; & c’eft  fur  ce  principe  qu’on  les  a réduites  à celles  de 
F’rance  : mais  on  obferve  que  la  pipe  & la  bote  font  des  mefures  pour  La 
marine. 


Digitized  by  Google 


POIDS  ET  MONNOIES. 

5°.  Que  la  fànc'ga  pour  mefurer  les  grains  eft  répute'e,  par  les  uns  , con- 
tenir environ  loo  livres  de  bled  , poids  de  Callille  ; félon  d’autres , 90  livres 
de  Paris  ; félon  quelques-uns  encore  , elle  contiendroit  4.  boilieaux  de  Paris  , 
plus  la  fraflion  Enfin  on  trouve,  dans  l’Almanach  de  Gottingen,  que 
cotte  mefure  eft  de  1390  pouces  cubiques  de  France  , ce  qui  eft  lîlrement 
fautif.  On  Tafuppofêe  de  1890  pouces  cubiques  ; ce  qui  donne  une  e'valuation 
moyenne  entre  les  précédentes. 

Toutes  ces  obfervations  prouvent  la  néceffité  de  conftater  par  l’expérience 
la  jufteftè  de  nos  réduâions  , que  nous  n’ofbns  garantir. 

S’il  fe  trouvoit  quelque  chofe  à défirer  dans  les  numéraires  métriques  de 
l’Afie , auxquels  ceux  d’Efpagne  ont  beaucoup  de  rapport , ce  feroit  peut-être 
qu’ils  fûflent  moins  chargés  de  multiples  & de  fous-multiples  ; ce  feroit  en- 
core que  l’on  eût  combiné  dans  le  numéraire  des  mefures  itinéraires  les  rap- 
ports aux  temps  qu’il  falloit  pour  les  parcourir.  Je  ne  puis  me  flatter  de  faire 
un  bon  ufage  de  mon  temps  en  cherchant  à Amplifier  ce  fyftéme  dans  la  vue 
de  le  rendre  applicable  à la  France  ; car  pour  que  ce  travail  devînt  utile  , il 
fauJroit  qu’il  idt  goûté  , & c’eft  ce  que  l’on  n’ofe  efpérer.  En  effet,  dira- 
t-on  , les  mefures  telles  qu’elles  font  ne  nous  ont-elles  pas  fufîi , & qu’eft-il 
befôin  de  les  foumettre  à une  théorie  plus  fymmétrique  ? Vous  voulez  que 
les  mefures  foient  étalonnées  d.ins  la  nature,  en (brte  que  la  poftérité  puifle 
les  y retrouver  : eh  bien  ! apprenons  à la  poftérité  que  chaque  degré  du 
méridien  contient  57073  toifes  du  Châtelet  de  Paris  ; que  chaque  toifè  crt 
de  fix  pieds  de  Roi  ; que  la  cubature  du  pied  de  Roi  contient  trcntc-fix 
pintes  de  Paris , & le  poids  d’environ  fbixante-dix  livres  d'eau  de  pluie  , & 
dès-lors  vous  aurez  fatisfait  à ce  que  vous  croyez  que  les  générations  futures 
font  en  droit  d’exiger  de  vous.  Cela  eft  vrai.  Mais  ce  n’eft  pas  là  le  point  de 
la  queftion.  Il  n’y  a point  proprement  de  mefures  itinéraires  en  France , puif- 
que  fbuvent  chaque  Géographe  a fès  mefiircs  particulières,  & de  plus,  qu’il  y a à 
peu  près  autant  de  diverfes  fortes  de  lieues  qu’il  yade  Provincesdans  le  Royau- 
me. Le  voyageur  qui  paffe  d’une  Province  dans  une  autre , s’accommode, 
comme  il  peut,  de  cette  diverfité.  Il  n’y  a pas  de  mefures  linéaires  abiblument 
fixes  , puilque , outre  le  pied  de  Roi  , la  toife  du  Châtelet  & l'aune  de  Paris, 
beaucoup  de  Provinces  , de  Villes,  & même  de  Villages,  ont  des  mefiires 
linéaires  différentes.  Il  n’y  a pas  de  mefures  géodétiques , chaque  Province 
& même  chaque  petit  Canton  a la  fienne  ; & ce  qu’il  y a de  plus  mal  en- 
core , c’eft  que  la  plupart  de  ces  diverfes  mefures  portent  le  même  nom , 
favoir  celui  ÿarpent ; enfbrte  que  quand  on  nous  dit  qu’il  faut  huit  boiftèaux 
de  femencc  par  arpent , & que  l’.irpent  rend  cinquante  boiffeaux  , il  faut  , 
pour  entendre  ce  qu’on  nous  dit , le  faire  expliquer  & ce  que  c’eft  que  l’ar- 
gent , & ce  que  c’eft  que  le  boiffeau  ; heureux  au  moins  quand  celui  que 
l’on  interroge  le  fait  lui-même.  Comment  peuvent  s’entendre  à cet  égard 
les  Sociétés  d’Agriculture  fur  leurs  obfervations  refpeélives  ? car  on  fait  qu’on 
pejt  être  un  habile  obfervateur  fans  être  un  profond  calculateur.  En  Fr.nce , 
il  n’y  a point  proprement  de  mefures  de  capacité  , foit  pour-les  grains  , foir 
pour  les  liqueurs  ; on  en  doit  dire  autant  des  poids  : chaque  Ville  & chaque 
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Village  &it  bande  ii  part,  & efl  fcqueftre  du  relie  de  la  lôcie'cé.  Tccris  ceci 
dans  im  canton  de  la  Bretagne  où  l’on  efl  obligé  d’avoir  dans  le  même  gre- 
nier jufqn’à  lix  mefures  différentes  pour  les  grains  , trois  pour  le  froment  & 
le  feigle , & trois  pour  l’aveinc  & (àrrazin  : les  unes  le  melùrent  pleines 
radées , & les  autres  comble.  Ne  diroit-on  pas  que  cette  multiplicité  de 
mefures  en  tout  genre  efl  une  produâion  monltrueulè  du  hazard  , ou  des 
hommes  dans  l'enfance  & avant  qu’ils  euffent  appris  à réfléchir  ? Combien 
d’injuflices  occafionnées  à ce  lùjet  l Les  étalons  de  ces  melùres  particulières 
font  abandonnés  à la  diferétion  de  quelques  particuliers  qui  les  laiflent  périr 
quelquefois , afin  de  les  rétablir  enfiiite  , làns  modèle , en  les  agrandillànt , 
ou  bien  en  le  réglant  fur  l’étalon  d’un  lieu  voilin  dont  la  mefure  ell  originai- 
rement plus  grande , ce  qui  porte  un  préjudice  confidérable  aux  Rentiers , 
qui  font  contraints  de  payer  à la  nouvelle  mefure  agrandie  les  redevances  qui 
n’étoient  payables  que  lùr  le  pied  de  l’ancienne  mefure , qui  étoit  moindre, 
'l'clle  efl  la  Iburcc  d’une  infinité  de  procès  dont  le  réfultat  efl  trop  lôuvent 
de  réduire  à la  mendicité  les  habitans  des  campagnes.  Il  n’y  a donc  que  la 
monnoic  qui  foit  la  même  dans  toute  l’étendue  du  Royaume. 

Qu’il  fe  rencontre  de  contradideurs  à l’établilTement  d’une  mefure  unifor- 
me , c’efl  à quoi  l’on  doit  s'attendre  : les  uns  le  feront  par  les  vues  d’un  inté- 
rêt chimérique  ou  injuflc  ; les  autres  pour  n’avoir  pas  afiëz  médité  l’avantage 
& la  facilité  de  cet  ctabliflèment.  Qu’il  plaife  au  Roi  d’ordonner  que  chaque 
Province  fàlTe  fabriquer  la  monnoie  à un  poids  & à un  titre  différens  de  celle 
de  la  Métropole  ; afllirément  , fi  cela  arrivoit , il  fo  trouveroit  peu  de  per- 
fonnes  dans  l’Etat  qui  ne  folTent  dif(K>lces  à frire  de  très-humbles  & très- 
inflantes  repréfontations  à Sa  Majeflc  fur  les  inconvénicn$&  les  embarras  qui 
ne  manqueroient  pas  d’être  une  fuite  de  cette  nouvelle  loi.  Les  raifbnnemens 
des  mêmes  perfonnes  feroient  donc  en  contradidion  fur  le  même  fujet.  Ce 
qui  efl  réduit  à l’uniformité,  reçoit  une  approbation  générale  , parce  qu’il  efl 
bien , & qu’on  en  fent  la  commodité  : ce  qui  efl  dans  la  confulion  & enve- 
loppé dans  un  chaos  de  difficultés  & d’inconvéniens , ell  bien  auffi  , & ce 
feroit  un  mal  que  d’y  toucher  , parce  qu’on  n’a  point  encore  fènti  les  avan- 
tages du  mieux  à cet  égard.  Je  m’abfliendrai  d’alléguer  de  nouvelles  raifogs  , 
& de  dilîèrter  plus  long-temps  lùr  cette  matière  ; mais  je  vais  expofer  un 
fyfléme  métrique  , tel  que  je  le  conçois  d’après  celui  des  anciens  peuples  de 
l’Afie.  Si  les  Miniflres  éclairés  & les  Magiflrats  qui  font  l’organe  & les  in- 
terprétés des  volontés  du  Prince  frge  qui  gouverne  la  France,  jugent  avanta- 
geufoment  de  ces  petites  oblêrvations  , j'aurai  de  quoi  m’applaudir  : li  elles 
font  réprouvées  , ce  fora  une  preuve  que  l’on  pouvoit  s’en  palTer  ; mais  ja 
m’appUudinû  encore  d’avoir  voulu  être  utile. 
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Nouveau  Syfléme  métrique. 


Mcfurts  linéaires  & de  dijîance. 

Pouce  décimal. 


10 

Pied  géométrique. 

zoo 

10 

Perche 

ou  canne. 

30000 

5000 

0 

0 

Demi-mille , quart-d’heure  de  chemin. 

100000 

10000 

1000 

1 

Mille  , demi -heure  de  chemin. 

xooooo 

loooo 

XOOO 

4 

X 

Lieue,  heure-de  chemin. 

léof'OOO 

160000 

16000 

3^ 

16 

8 Journée  de  chemin- 

0 

0 

0 

0 

0 

0 

0 

0 

0 

0 

0 

0 

0 

0 

0 

80 

40 

10  1^1  Degré  de  grand  cercle. 

Ce  numéraire  eft  pris  dans  la  nature  à tous  égards;  car  le  pied  géométri- 
oiic , qui  en  cft  le  module  &Ie  régulateur,  eft  laquatre-cent-millieme  partie 
d’un  degré  de  méridien  , & les  efpaces  itinéraires  y Ibnt  diftribués  dans  les 
rapports  convenables  aux  temps  néceflâires  pour  être  parcourus  par  un  voya- 
geur ordinaire  : car  nous  avons  fait  obferver , d’apres  des  expériences  que 
nous  avons  rapportées  en  traitant  de  la  journée  de  chemin  , qu’il  füloit  vingt 
heures  pour  parcourir  un  degré.  Ce  numéraire  ne  paroît  donc  pas  fùlccptible 
de  modification,  il  ne  devroit  fubir  de  changement  nulle  part  ; il  réunit  à-la- 
fuis  deux  avantages  : il  apprend  au  voyageur  la  didancc  d’un  lieu  à un  autre, 
& le  temps  qu’il  faut  pour  la  parcourir.  Il  feroit  donc  plus  utile  de  fiiire  mar- 
quer fur  les  grandes  routes  ou  Royaume , ces  mefures  itinéraires  , que  les 
mefures  de  mille  toifes  qu’on  a déjà  marquées  par  des  bornes  numérotées 
dans  la  Généralité  de  Paris.  D'ailleurs  en  adoptant  les'  nouvelles  melUres  iti- 
néraires que  l’on  propofe  ici,  le  Gouvernement  gagneroit  près  des  deux  tiers; 
car  il  fàudroit  environ  les  deux  tiers  moins  de  colonnes , puifquc  les  termes , 
au  lieu  de  n’êtrc  diftans  l’un  de  l’autre  que  de  mille  toiles , le  feroient  de 
x8^  3 i.  Je  ne  penfe  pas  que  l’on  objeâe  que  les  termes  aâuels  ont  été  éta- 
blis pour  mefurcr  les  Polies  dans  le  Royaume,  car  il  me  lemble  que  ces  co- 
lonnes ne  font  point  réglé  à cet  égard , & què^es  Polies  font  comptées  par 
les  diilances  lôuvent  inégales  des  Villes  & des  Villages. 

Pour  obtenir  la  longueur  du  pied  géométrique  à Paris  , on  fera  faire  une 
rcgle  de  cuivre  de  la  longueur  de  6 pieds  lo  pouces  i i lignes  de  la  toile  du 
Châtelet  ; enfuite  on  divifera  cette  réglé  en  huit  parties  égales  , chaaine  défi 
quelles  fera  le  pied  géométrique  valant  113  lignes  du  pied-de-Roi , & 
dont  400000  vaudront  37071  — toiles  du  Châtelet  pour  la  mefure  d’un 
degré.  La  moitié  de  la  réglé  de  cuivre , dont  nous  venons  de  parler  , pourra 
être  prife  pour  l’aune  univerfelle,  qui  fera  ainli  de  41  pouces  i ligne  & un 
dixième  de  ligne  du  pied-de-Roi. 
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Suite  d’un  nouveau  Syfléme  métrique. 
Mefures  géodetiques. 


Pied  géométrique  quarré. 


100 

6400 

iz8oo 

Perehe 

118 

ou  chaîne  quarrée. 

BoifTeau  de  terre,  = 8x8  perches. 
1 î Métrétès  de  terre. 

15600 

156 

4 

% 

Minot  de  terre , = 16  x 16  perches. 

5 1100 

511 

8 

4 

1 

Mine  de  terre. 

10X400 

IOZ4 

16 

8 

4 

1 1 Setier  de  terre  , = 31x31  perches. 

1118800 

11188 

191 

96 

48 

14  { 1 1 1 Muid  de  terre. 

Ces  mefures  de  fuperficie  approprie'es  à des  mefures  correfpondantes  de  ' 
capacité' , qui  font  les  fuivantes  , recevroient  de  femence  à raifbn  de  8.74  , 
ou  un  peu  moins  de  8 ^ boifleaux  de  bled , melùre  aéhielle  de  Paris , par  ar- 
pent de  France;  & l’arpent  aéluel  de  France  égaleroit  en  étendue  to  A des 
boiffeaux  de  terre  de  ce  numéraire.  Le  boifTeau  de  terre  n’eft  ici  que  de  6^ 
perches  quarrées , quoique  la  mcfùre  de  capacité  corrcfpondante  fbit  égale  au 
modios  folide  de  l’Afie , qui  fervoit  i enfemencer  l’aroure  de  100  des  mêmes 
perches  quarrées , c’eft  qu’il  fiiut  employer  dans  ce  pays-ci  plus  de  femence 
qu’en  Egypte  & dans  la  Paleftine.  Delà  il  réfulte  que  ce  numéraire  n’ell  pas 
de  nature  à devenir  univerlel , & ne  convient  pas  à toutes  les  latitudes  ; c’efl 
pourquoi  nous  en  ajouterons  un  autre  plus  commode  pour  la  numération  & 
le  calcul  ; mais  alors  il  faudra  proportionner  la  quantité  de  femence  fiiivant 
la  différence  des  climats , & cette  quantité  fera  exprimée  en  mefures  entières 
de  grains , ou  en  mefures  entières  avec  des  fradions , fùivant  l’exigence  des 
circonflances. 


100 


Autre  numéraire  de  mefures  géodétiques. 

Pied  géométrique  quarré. 

Perche  quarrée,  = 10  x 10  pieds. 

Aroure,  =s  10  x 10  perches. 

Centurie , = 1 00  x 100  perches. 

Demi-mille  quarré,  = 500  x 500  perch. 
Mille  quarré, = looox  1000 perch. 
4 [Lieue  quarr.=aoooxzoooperc. 


10000 

100 

1000000 

1000 

15000000 

150000 

100000000 

1000000 

400000000 

4000000 

100 


1.500 


40000 


400 


16 
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La  lieue  quarrée  d’une  heure  , ou  de  2,0  au  degré,  contient  60^^  arpens 
aâucls  de  France  ( 3782.189  log.  60^7.  );  & à railbn  de  8 {boiflèaux  de 
Paris  par  arpent,  il  faudroit  femer  31490  boiflèaux  par  lieue  quarrée  ; lur 
ce  pied , il  faudroit  60800  des  boifTeaux  nouveaux  qui  fùivent , 'pour  en- 
fcmencer  la  lieue  quarrée  ; ainfi  on  en  mettroit  13100  par  mille  quSrré, 
3800  par  demi-mille,  131  par  centurie,  & i ^ , ou  plutôt  i j par  aroure,' 


Mtfures  Houvtllu  it  capacité. 

Demi-chopine. 


1 

Chopine,  litron,  livre  pelant  d’eau  de  pluie. 

4 

X 

Pinte 

, chénice. 

48 

14 

IX 

BoilTeau. 

96 

48 

14 

X 

Métrétès  , pied  cubique. 

I 91 

96 

48 

4 

X 

Minot. 

384 

I9X 

96 

8 

4 

X 

Mine. 

768 

384 

191 

16 

3^ 

8 

4 

X 

Setier. 

1336 

768 

00 

16 

8 

4 

X 

Muid  de  vin. 

92.16 

4608 

2304 

I9X 

96 

48 

14 

IX 

6 Muid  de 

Le  muid  de  vin  de  ce  numéraire  contiendroit  361  pintes  aôuelles.  Le  boiP- 
fèau  de  bled  pefcroit  17  livres  environ  du  poids  de  marc  aâuel  ; le  métrétôs 
34,  le  minot  68 , la  mine  136,  le  iètier  171  , & le  muid  3138.  170  boiP- 
f^ux  nouveaux  feroient  julle  144  des  boiflêaux  de  Paris  , ou  la  valeur  du 
muid  aâuel  de  bled.  * 

Poids  nouveaux. 

Grain. 


La  livre  du  numéraire  précédent  ne  vaudroit  que  8401  grains  de  la  livre 
poids  de  marc  d’à  prélent  ; mais  en  argent  pur  elle  vaudroit  cent  livres  tour- 
nois jude  de  la  monnoie  aâuelle  ; enlorte  qu’en  admettant  Tulage  de  cette 
livre  , on  auroit  le  numéraire  Puivant  pour  la  monnoie  aâuelle. 

C C c c c g 
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Denier  tournois. 


1 1 I Sou  tournois. 

: tonrnois. 

Piftole. 

5 I M.irc  noiTveau  d’argent  fin. 
lo  I i I Livre  pefant  d'argent  fin. 


140 

10 

Livr 

1400 

100 

10 

IlOOO 

1000 

50 

14000 

1000 

100 

Nous  laifiTons  au  Public  le  foin  d’examiner  les  avantages  de  ce  nouveau  fyC- 
téme  me'triquc , pris  dans  la  nature  à tous  e'gards.  Son  extrême  (Implicite  & 
la  facilite'  qu’il  procure  de  rapporter  entre  elles  toutes  les  mefures  , même 
hc'ic'rogenes  ; enfin  la  liaifon  combine'e  de  fes  parties  , nous  ont  fait  penfer 
que  fi  jamais  on  faifoit , foit  en  France,  (bit  en  quelque  autre  Etat , une  re'- 
forme  générale  des  mefures , celles-ci  pourroient  n’étre  pas  rebutées.  L’Ef- 
pagne  à cet  égard  auroit  peu  de  chofe  à faire , puifque  ce  font  fos  propres 
mefures  qu’on  lui  prefente  avec  de  légers  changemens.  En  voilà  aflez  for  ce 
fujet  ; reprenons  la  fuite  du  tableau  des  mefures  de  l’antiquité. 


Mefures  linéaires  du  Péloponnefe  ^ de  HAtii^ue,  laSicile,  la  grande  Grece. 


Daflyle , travers  de  doigt 

Logarithmes. 

-1871014 

Poucet* 

0.7431 

4 

Palcfte , palme 

0473084 

1.971 

16 

4 

Pied  olympique  ou  pied  Grec  . - . . 

1075 144 

11.889 

H 

6 

G 

Coudée  de  mefiu'c  naturelle  . . . 

1131133 

17.83 

Toife». 

s 60 

40 

10 

6 Décapode , acène  . . . 

011781 1 

1.63 1 

9600 

Z4OO 

600 

400  j 60  1 Stade  olympique  ou  Grec 

1993961 

99.073 

Mefures  linéaires  de  la  Phocîde  , de  flllyrie  , de  la  Thejfalie, 
de  la  Macédoine,  de  la  Thrace  , des  Phocéens  en  Afe  , 

& de  Marfeillc  en  Gaule. 


Dady 

4 

L©parîthmei.  Pouce*. 

P.'ilcfie, 0338443  Z.184 

16 

4 

Pied  pythique  ow  de  mefure  naturelle  , 0960505  9**3^[ 

^4 

6 

‘T 

Coudée  médiocre , pied  Philétérien  1 1 

160 

40 

10 

Décapode,  acène  ....  0103173  1.168 

9600 

1400 

600 

400 

60  [Stade  Pythique  01/ Dclphiq.  1881314  76.09 

• / 
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Mcfurcs  olympiques  pour  l’arpentage  des  terres. 

t Lo.;jrtci)snei. 

Pied  olympique  quatre 


7Î7 


3<5 

Hexapode  quarrée 

. - 

1304 

64 

He'mihefte , douzième  de  terre  . . . 

-1669563 

0.047 

4608 

118 

2 

Ileclos , modios  de  terre.  . . . 

-1970593 

0.093 

17648 

768 

Il  1 6 Pléthrcj  médimne,  jugere.  . 

-1748744 

0.5607 

Mefures  Pythiques  pour  t arpentage.  • 

Coude'e  mc'diocre 

quarre'e  . » 1 , . . a . . 

• • . 

. 

i656i 

Hémihcâe , douzième  de  terre  x . . . 

• • • 

3333  î 

2 

HetSos , modios  de  terre  ..... 

• • • 

lOOOO 

6 

3 

Demi-me'dimne , trimodios  . . 

-1419985 

0.1691 

10000 

12 

6 

1 Médimne  , Jugere  .... 

-1731015 

0.5383 

Cyathe  . 


Mefures  Grecques  de  capacité. 


1 T 

Oxybaphon  , oxybathon 

6 

4 

ICotyle,  tryblion 

1 2 

8 

2 

Xeftès  . 

1.  --■'■J  . 

us  , , 

71 

48 

12 

6 

Cho 

43^ 

188 

7^ 

36 

6 

Amphoreus,  diota  . . , 

SC 

[144  I 71 

I 2 

2,  Kéumio.i  , mérr£(è« 

Xefle 

2 

Chxnix , chénice , métror» , mellire  . . . . 

8 

4 

Hémihefle,  tétramétron,  demi-lixieme  . 

12 

4 

* 1 

Tétarlon  laconicon  , quartier  laconique 

î6 

8 

2 

M 

Heâe 

us,  fixieme  , modios  (**). 
Médimne,  achana  . . . 

96  ! 

48 

12 

8 

6 

1-1607678 

-1783769 

1-1385819 

-1686859 

0465010I 

1143161 

1544191 


-1861950 
I-1465010 
1641  loi 
-1766040 
0544191 


Arp«n». 


Pinres. 

0.0405 

I 

0.0608 

0.1431 

0.4861! 

1.918 

17.50 

35.01 

Boi&raui. 


0.0729 
0,2917 
0.4376 
0.5835 
3.501 
d deux 


(’J  Le,  Ancien,  ont  appcllé  ampAort  & Jiata  , c'eü-i-dire , va/c  J Jeux  anre,  ou 
oraUts  , le  baih  A Italique  , le  mt'irrfte,  A nique , larnphore  Komainc  , &c. 

{ ) M.  Rollin  ( HiJI.  .Ane,  tom.  J U ,p.  69  , Edit.  in-/’.  ) rend  le  mot  madioj  par  celui 
de  muid , quoique  le  modio,  ne  foit  que  la  1+7'  partie  du  muid. 
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Chalcous 

Poids  & monnoies  des 

Grecs. 

Logarithmei. 

0368804 

Poids. 

Crains. 

Monnoies. 

6}d. 

6 

Obole. 

. 

11469^^ 

3tC 

36 

6 

Drachme 

192.5 106 

H h 

I liv. 

7^ 

11 

> 

Didrachme 

1^26136 

168  X 

1 liv. 

144 

H 

4 

7 

- 1 Tétradrachme  , . . 

2.517166 

33<5H 

4 liv. 

Drachme 

• 

• 

■ 

1915106 

84.^ 

I liv. 

lO 

Statere  d’or,  chryfbs , auréus  . , , 

1116136 

168  X 

10  liv. 

100 

5 Mine  Attique 

-1960564 

0.9131 

100  liv. 

6000 

300  j 60 

Talent  Attique  &Euboïque 

1738715 

H-79 

6000  li. 

60000 

3000 1 600 

10  Talent  Attique  d’or  . 

1738715 

54-79 

60000 1. 

Tai  fuppofé  dans  ce  numéraire  que  le  chalcous  poids  dtoit  fort  different 
du  chalcous  monnoie  ; au  rcfte  il  eft  incertain  fi  les  Grecs  avoient  des  chal- 
cous monnoic,  ou  d'autres  monnoies  de  cuivre;  ou  plutôt  ils  n’en  avoient 
point , fi  nous  en  croyons  Fannius , qui  dit  : 


Nam  nihil  kis  ( Grxcis  ) obolovt  minus , majufve  talento» 


Je  n’ai  point  cru  devoir  faire  entrer  dans  ce  numéraire  le  talent  d’or  Af- 
rique & Macédonien , d’après  les  autorités  de  Pollux  & d’Euftatliius.  On 
peut, voir  les  raifons  que  j’ai  alléguées  pour  prouver  que  ces  Ecrivains  s'étoient 
trompés. 


Sy/léme  métrique  des  anciens  Romains. 


Mefures  Iméaires. 
Scripule  . 


6 I Sicilique 
8 j I Due 

Il  j 1 I î 

lie 

Semi-once 

18  3 li 

IT 

Doigt 

i4  i 4 1 3 

1 

Once  . 

jiSï 

Il  j 9 

6 1 4 

3 

Palme 

48  36 

14  1 16 

11 

4 

Pied  . . . . 

.'431 

72-  1 54 

36  1 14 

18 

6 

I 7 jCoudée  . . 

1 Logarithmes.  | 

1-1598013 

^ Ponces. 

0.0396 

-1376174 

0.1378 

-1501H3 

0.3171 

-1677104 

0.4555 

-1853195 

0.7133 

-1978134 

0.9511 

0455355 

1.853 

1057415 

11.415 

11335061 

17.11 
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Uncia 


1 

Sextans 

. 

. 

• . 

. 

• 

• . 

0x79x64 

1.901 

3 

G 

1 Quadrans , triunx , 

teruncium  . 

< . 

. . 

045^355 

X.853 

4 

2 

Triens  . 

• 

• 

• 

• 

• . 

. . 

0580x94 

3.804 

î 

IG 

G 

Quincunx. 

• 

. 

. • 

• . 

0677x04 

4.756 

6 

3 

1 " 

I î 

G 

Sexunx , 

lêmis. 

• • 

• . 

0756385 

5.707 

7 

3t 

|G 

G 

I J 

G 

Septunx 

• 

• . 

• • 

08x3332 

6.658 

8 

4 

|G 

2 

G 

G 

G 

Des 

beflîs,des  . 

08813x4 

7.609 

9 

4l 

1 3 

G 

G 

* î 

G 

G 

Dod 

CJOS  f 

fîonuDcium 

093x477 

8.560 

10 

5 

|3î 

G 

2 

G 

G 

G 

G 

Dexuns . 

0978x34 

9.511 

1 1 

G 

3l 

G 

i î 

G| 

ï T 

. i 
* 9 

G. 

Deunx 

1019617 

10.461 

I Z i 

6 

1 4 

3 

G 

1 1 

G 

I T 

]± 

G 

r -LI 
* TT|F*ed. 

1057415 

11.415 

7^f 

tojaiîïhmeî,  | pouces 

1978x34  0.95  II 


Suite  du  Syflême  métrique  des  Romains. 
Meftfres  ainémires. 

Pes , pied  Romain 


~G 

Gradus 

3 

2 

10 

4 

5000 

xooo 

360000 

4* 

4^ 

0 

0 

Pajfiis , pas  ou  brafle 

Decempeda,  dëcempede  . . 

I MiUiarium  , mille  pajjfus 
7X  I Degre  de  la  terre 


1000 


7x000 


500 


36000 




Mefures  gromatiqties. 
Pied  Romain  quarré 

Scrupule  de  terre , de'cempede  quarrée 


100 


400 


480 


600 


X400 


1 4400 


x88oo 

57600 


_4 

_4j 

’6 


^4 


144 

x88 

576 


Sextulc  de  terre 

Adle  fimple  , porca , fillon. 

le  de  terre  . . 

Once  de  terre . 

Afle  quarre' 

Jugere , as 


if 

21 

144 


J_ 

30 

.60 

IXO 


X4  I 6 


48  I IX 


96 


9600 


^4  I 4 


X400'  400 


jHéredie 


1057415 

*45535^ 
-189905X 
0x0008 X 
X89905 


xoo  11  00,  Centurie 


9600  1600)  800I400  j 4 Saltt 


0400164 

IOOXXX4 

1081405 

1178315 

1780375 

-14x9983 

-I731013 

003x043 

XO3XO43 

X634103 


11.415 

X8.53 

Tolfti. 

0.791 

1.585 

79X.6 


To5f  quar, 


X.513 

10.05 

12.06 
15.08 
60.3 1 

Arprrt- 

0.269 

0.538 

1.077 

107.7 

4307 
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L’afle  (impie  étoic  une  planche  ou  (illon  de  4 pieds  Romains  de  largeur  , 
fur  izo  de  longueur. 

Divijlons  particulières  du  Jugere.  iLositiihiwi. 

Uncia 1780375 


10 


Sextans 

Quadrans , triunx , teruncium  .... 

Triens 

Quincunx 

Scxunx , femis , aâe  quarré 
Sepeunx  .... 


3 


3î 


4t 


3t 


3î 


IT 


It 


Beffis  , bes , des. 
Dodrans,nonunc 
Dextans 


^eunx 


Suite  du  Syfiéme  métrique  des  Romains. 
MeJ lires  de  capacité  pour  Us  grains , &c. 
Ligule,  codilear ; 


Al. 

Jttirium 


4 

Cyathe  , once  du  fetier  . 

6 

Acdtabule . . . . 

H 

6 

4 

Heminc , trulla 

48 

IZ 

8 

Z 

Setier  , as 

7^ 

18 

IZ 

3 

Chénice 

00 
! ^ 

96 

64 

16 

8 

Semi-modius  . . . 

768 

191 

118 

31 

16 

10} 

1 Modius .... 

Mefures  Romaines  de  capacité  pour  les  liqueurs. 
Ligule , cochlear 

Cyathe , once  du  (etier  . . 

Ace'tabule 

Quartarius , quartier 

Hëmine , trulla , livre  d’huile. 


iz 


3 


48  I II 
z88  I 7Z 


Îz88 


1304376 


8 

4 

Z 

Sextarius 

, fetier , as  . . 

48 

14 

IZ 

6 

Conge  

191 

96 

48 

14 

4 

Urne  .... 

384 

191 

96 

48 

8 

Z ^"»pbore.  dlwa, 

_ _ 1 

7680  3840 

I9Z0 

960 

i6o 

AO  1 ZO  iDonara  • culpgi , 
1 ' ^ l CU11C4S. 

Z081405 

IZ57496 

1381435 

H79345 

1558526 

1615473 

1683465 

1734618 

1780375 

1811768 

1859556 

1118513 

-1730583 

-1906674 

-1508734 

1809764 

1860916 

-1587915 

“I888945 

-1118513 

1730583 

-1906674 

-1107704 

-1508734 

-1809764 

0587915 

1189975 

1491005 

1791035 


Toir.<)uar. 

60.3' 


110.61 

180.9 

141.1 

301.5 

361.9 

411.1 

481.5 
541.8 

603.1 
663.4 

7137 

rinm, 

0.01  34 
0.0538 
0.0807 
0.3116 
0.6453 

Bolffi  juc. 

0.0716 

0.3871 

07744 

Piotet. 

0.0X34 
0.0538 
0.0807 
0.161 3 
0.3116 
0.6453 
3.8715 

M-49 

30.98 

619.5I 

Uiicia 


Digiti^ed  by  Google 


POIDS  ET.  M0NN01ES.fl  r i 7^, 


Logarithmcf. 

0536763 

0711854 

0837703 

0934703 

1013884 

1080831 

1138813 

1189976 

'ï^S733 

1177116 

1314914 


R.O<|uiUci. 

I.7H 


Uncia , cyathe 
1 Sextans  . 

3 I H Quadrai 


ins , quamruis , tnunx , ceruiicium  . . . 

Trions  . 

1 i Quincunz.  

it  lÿ  Sexunx,  fcmis,  hémine.  . . 

il  * f * i Septunx 

1 1 1 * 7 1 7 Beflfis , bes , des. 

ij  ifiiiyil  Dodrans, nonuncium. 
I7  1 ijlOextans.  . . 

lî  1ti1i?i1i|  i irlDeunz.  . 


Icme  mttri^ui  des  Komauis. 
Numitairc  des  poids. 


' , ke'ration 
Simpiium 

» ^ I Sextans  de  Cel/e 
^ 1 7 1 ScrFpuIe 


0561614  ^ 3 ^ 
»p39745  idH 

1097737  iiii 
1340775  II  H 
1817896  651 1 
1875888  7Î? 
1941835  ^7-ï 
1118916  13»  T 
1143865  I7Ï î 
1710986  '(2.6 

' ' Livre*, 

1835615  0.6B49 
18^5615  ^68.49 

^ Gr»fn«. 

. . . 5i<5 

. . . 1051 

••  ••  • M78 

. . . 1104 

, 1630 

. . . '3156 
. . . -3681 

..  ..  V. 

..47H 
. . . 5160 

• • • 


, gramme 

Denier  de  Néron .... 

1 7 I Denier  de  Papyrius  i . 

1 T » 7 Sextule , Icfcle  . 
^ ’i  î’  1 7 Sicilique.  . ’ 
14  .14  ~ TTlDuclIe 


Jü|4l 

17181576 


504*188’ 


[Mine 

I r-oiidâ  » \ivre.. 

L r^Ceortm* 

2wlpo*dèu«i 


I |96qo!84oo  7 î^f8oo;]6oo  1 2.0c 

Auttts  divtjioris  de  là  livre  "Romatne. 


Uncia.  . . 

I 1 I Sextans, 


, triunx , teruncium 


Triens’ 


lincumc.  • . • . • 

ISeximx , ièinis, 
I 7 1 .Sentunx 


|Bes,  bedis , des  ... 
i_J_ï_|  Dodrans , nonuncium 
Dextans  . 

1 1 7 I i|  iTçj  Deiinx  . 

i l r I l T I - I jllt.i'.ra.u. 


DDddd 


1 

lî 

3 

1 

3i 

4 

1 T 

4r 

3 

5 

3t 

5r 

3} 

‘f 

‘T 

‘T 

*f 

‘T 

1 7 

li 

1 

Digitized  by  Google 


TRAITÉ  DES  MESURES, 


Prtmurnumérairt  de  la  monnaie  Romaine  y qui  fut  en  ufagt  jufqi/à 
tan  ^8  y de  la  fondation  de  Rome. 


Sextula 


livrcf.  foui.  Hca. 
O O 3 I 


3 . 

Scmi 

uncia  . . . . . . 

6 

I 

Uncia  . 

9 

3 

G 

Sefcuncia 

Il  1 4 

X 

Sextans 

Irans , triunx 

i8  { 6 

3 

X 

I i |Qua« 

p- 

Li£_ 

1 8 

4 

Triens 

' 10 

S 

3^ 

i|l  I i 

I i Quincunz  . . . . 

Uncia 


6 

7; 

Sem 

is , lêxunx : . . . 

Septunx 

8 

'T 

Beflis , bes , des 

9 

P 

i4 

I î 

Dodrans,  nonuncium 

ÏO 

i4 

I î 

I-, 

■ 

Dextans 

1 1 

If 

if 

I- 

l 

? 

1 73  Deunx 

IX 

1 

If 

li 

1- 

1 1 1 Aflipondlum , as,  zs  . 

O 

O 

O 

O 

O 

O 

O 

O 

O 

O 

O 

O 

O 

0 

1 


lO 

8 

6 

4 

O 

5 
4 
8 


10  O 
it  8 

*3  4 

M O 

i6  8 
i8  O 


Dupondius , dupondium 
Seftertius , feilercium . 

Trelfis 

Quatruflis 

QuinquefUs .... 
Sexis  , (èxuflîs  . . _. 

SeptulTis 

OftufTis 

Nonuflis 

Decuis,  decu/is,  decuflls 
Viceflîs,  bicellis  . . 

Triceflîs 

Ccntufis  y ccntuflüs.  . 


Z 

Z 10 

3 

4 
î 
é 

7 

8 

9 

10 

zo 
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Vit , évalue  rigoureufèment  lùr  le  cuivre , vaudroit  x8  (bus.  On  peut  voir 
fur  quel  principe  nous  l’avons  réduit  à lo  fous , pag.  375. 


jujqu’à  Can  i & auquel  il  faut  ajouter  U tuimétaire  précédent,  1 

Tc'ronce. 

• • 

• 

...  , ' ■ t 

Liv. 

0 

foUto 

y 

X 

Sembellè 

fingule 

0 

xo 

4 

X 

Livre,  as 

, livre  de  cuivre.  ...... 

1 

10 

y 

I7 

Sederce , numus , nummus.  . . . ~ . 

Z 

10 

xo 

10 

5 

X 

Quinaire  , viâoriat , tropaïcon  . . 

î 

40 

XO 

10 

4 

Z ] Denier,  once  d’argent .'  . . 

10 

- 

Troifeme  numéraire  de  la  monnaie  Romaine  , depuis  Fan  de  Rome  y J7  > 
. • • - jufquà  Han  • • ‘ 


I Once  de  Tas 


iz 


30 


éo 


izo 


710 


8640 


Once  pelant  de  cuivre 

Z I As  . ' 

Sederce  , numus , nummus  . 
Quinaire  , viâoriat . . 


10 


zo 


izo 


lî 


3 


10 


60 


1440 ' 7Z0 


^4 


z88 


144 


Denier , lextule  d’argent. 
Once  pefant  d’argent 
Livre  d’argent. 


7^ 


liv.  Tou»,  den.i 

0 

0 

'0^  ■ I ’é  i 

0 3 

0 7-  é 

1 ' , 

,0  «y 

/i-to ' 

9 

108 

Qtiairhme  numéraire  de  la  monnaie  Romaine^  depuis  Han  de  Rome  y4^, 

jufqu’à  Han  ■ , ■ 


Once  de  l’as 
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Cirujuitme  numéraire  de  La  monnaie  Romaine , depuis  l’an  de  Rome  J47,' 
jufquà  l’an  jtfo.  1 «y.  rr.  a. 
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Septième  numéraire  de  la  rnonnoie  Romaine  ^ depuis  Pan  >85, 
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Huitième  numéraire  Je  la  monnaie  Romaine,  depuis  le  régné  de  Claude 
ou  celui  de  Néron  , jufg^’à  Coriftantin. 

ILogjrithm^i.  t Dcoieri. 
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Les  monnoîes  des  fept  premiers  numéraires  font  évaluées  & réduites  à nos 
monnoies  for  le  prix  du  cuivre  combiné  avec  l’argent , fans  avoir  égard  à 
l’or , qui , dans  les  commencemens  for-tout , ne  fot  pas  d’un  grand  ufoge  dans 
le  commerce.  Dans  le  huitième  numéraire  & le  foivant , on  n’a  confidéré  ni 
le  cuivre  ni  l’or  , & l’on  y a évalué  les  monnoies  for  le  pied  aâuel  du  marc 
d’argent,  l’argent  étant  alors  le  métal  dominant.  J’aurois  pu  évaluer  de  même 
uniquement  fur  l’argent  les  monnoies  du  foptieme  numéraire  , mais  j’aurois 
trouvé  très-peu  de  différence  , lavoir  17  L 10  fd.,  au  lieu  de  iS  f.  pour  la 
valeur  du  denier  : j’ai  préféré  un  nombre  rond  & entier. 

Neuvième  rmméraire  de  la  monnaie  Romaine, 

' Monnoies  du  grand  Conjiantin  & de  fes  fuccejfeurs. 
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On  a cVaiué  ici  , en  fuppofànt  toujours  que  la  monnoie  d’argent  droit  au 
titre  de  1 a deniers  : quant  a l'or , il  n étoit  qu’à  lo  karats  ^ & la  livre  pelant 
ne  valoit  que  939  liv.  On  fêta  le»correâions  qu’on  jugera  à propos. 


Mormons  de  U Loi  Salique, 


Deniei 

Logjrith-t-Cf.  U<r*iourn. 
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7 1 1 Livre  poids  Romain  d’argent  . . 1875061  75 

z88o 
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71I  10  Livre  d’or  poids  Romain  . . 1875061,75® 

Mefures  & Poids  de  la  Chine. 

La  Chine  eft  un  pays  11  intérellànt  ; lès  inlHtutions  , quoique  fages , font 
fouvent  fl  dilTèrentes  des  nôtres , qu'il  n’y  a pas  jufqu’aux  melùres  de  ce  valle 
Empire , qui  ne  puillènt  fournir  quelque  chofe  à la  curiolité  du  LeAeur.  Ce 
que  je  dirai  de  ces  mefures  , je  le  tire  en  partie  du  Traité  lavant  des  mefures 
itinéraires  de  M.  d'Anville , & en  plus  grande  partie  d’une  Lettre  de  Thomas 
Hyde  écrite  à Edouard  Bernard , & que  ce  dernier  a infe'rce  dans  Ibn  Troué 
des  mefures  & poids  de  l'antiquité. 

La  plus  grande  mclùre  de  dillance  chez  les  Chinois  eft  le  çetn , qui  vaut  8 
prî  ou  80  li.  Le  çan  eft  ce  qu’un  Chinois  peut  faire  de  chemin  dans  un' jour. 

Le  ü , que  quelques  Européens  appellent  milliaire  Chinois  , ell  compolé 
de  360  pmï  , pas  ou  bralTes.  Le  chang,  ou  la  canne  des  Chinois  , ell  corn- 
pofé  de  10  che.  Le  ché  ell  le  pied  ou  la  coudée  du  pays,  & fe  divilè  en  10 
quti  , çen  ou  çuen  ; ce  font  les  pouces  des  Chinois.  Un  fun  contient  10  fueriy 
un  fueà  10  li  ou  ly  ; un  U contient  to  hâo  , un  hào  10  fd  , Si  un  fi  10  hoe. 
Ces  divilions,  extrêmement  petites,  ne  font  qu’imaginaires,  & fervent  feu» 
lement  à exprimer  plus  clairement  des  fnélions  décimales  d’une  petitelle  in- 
finie , fans  qu’on  puilfe  les  tracer  fur  aucun  inftrument  méchanique.  L’Au- 
teur tient  les  divifions  de  ce  numéraire  métrique  d’un  Chinois  , fon  ami , 
nommé  Michel  Shin  Fo-çung,  qui  l'éjaurna  quelque  temps  à Oxfoit  en  1687. 

Les  Auteurs  ne  font  pas  d’accord  fur  la  valeur  du  pdù  ou  pu.  Le  P.  Mar- 
tini, dans  fon  Atias,  l’évalue  à 6 che;  mais  le  Chinois  qu’on  vient  de  nommer 
Ibutcnoit  à l'homas  Hyde  qu’il  ne  contenoit  que  ^ che.  Je  crois  devoir  adop- 
ter l’alfortion  du  Chinois , qui  devoit  connoître  mieux  que  perfonne  les  me- 
fures de  là  Nation  ; & ce  qui  m’engage  d’ailleurs  à prendre  ce  parti , c'eft 
que  le  nombre  ^ convient  mieux  que  le  nombre  6 à la  divilion  décimale  du 
numéraire  Chinois , & encore  qu’il  fervira  à réfoudre  quelques  autres  diffi- 
cultés qui  vont  fe  prefenter. 

Selon  le  P.  Martini , le  U contient  360  pùù,  & il  en  faut  80  pour  faire  le 
jjn  OH  la  journée  de  chemin.  Selon  Scmédo,au  contraire,  le  U contient  300 
pis  ou  pùù,  & 100  li  font  le  çan  ou  le  chemin  d’un  jour.  Selon  un  grand 
Diâionnaire  Chinois,  cité  par  le  P.  Noël,  Jéfuite  , dans  un  recueil  d’obfer- 
vations  Elites  datis  l’Inde  5c  en  Chine , le  U.  auroit  été  compofô  t/e  3 00  pas , 
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ou  autrement  de  jSo  ; ce  qai  fignific  ûns  doute  que  le  U ancioo  contenoit  300 
pas , & le  U moderne  360.  On  trouve  dans  ce  même  Didionnaire  que  100  /: 
de  la  mcfure  moderne  en  feroient  1x5  de  l’ancienne  ; d’où  il  fuit  que  le  li 
moderne  valant  360  pàd  , le  li  ancien  en  contenoit  x88  , & non  pas  pre'ci- 
fe'ment  300,  comme  le  difcntces  Ecrivains.  C’eft  d’après  ccs  obfervations 
que  je  drcfferai  le  tableau  des  mefures  longitudinaircs  de  la  Chine.  11  s’agit 
à preTent  de  connoître  le  rapport  du  ehé  ou  pied  Chinois,  au  pied  de  Paris. 

Les  Ecrivains  des  Relations  de  la  Chine  nous  difent  que  le  ly  cft  l’elpace 
qu^eut  occuper  la  largeur  d’un  grain  de  mil , & que  dix  grains  de  mil  rem- 
pliflent  l’etendue  d'anfue/T , d’oOi  il  réfulte  qu’il  fâudroit  mille  grains  de  mil 
ou  de  millet  pour  occuper  l’ctendue  d’un  ché  ou  pied  Chinois.  C’ell  une  me'- 
prife  des  Ecrivains  Européens , qai  prennent  pour  graine  de  mil , ce  qui 
efl  une  graine  beaucoup  plus  menue  , & peut-être  celle  du  panis  ; car  il  ne 
faut  que  146  grains  de  mil  ou  millet  pour  remplir  toute  la  longueur  du  pied- 
de-Roi  : d’où  ü s’enfuivroit  que  le  cAc'leroit  de  81.19  pouces  du  pied  de  Pari*. 
Nous  allons  voir  l’énorme  différence  qu’il  y a de  ce  réfultat  au  véritable. 

Selon  une  mefire  moyenne  prifè  entre  deux  modèles  du  chè  dont  on  fè 
fert  à la  Chine , comparée  au  pied  de  Paris  par  le  P.  Noël , le  ché  vaudroit 
14 1 lignes  du  pied  de  Paris.  Scion  le  modelé  d’un  demi-ché  étalonné  lùr  celui 
qui  a été  employé  aux  mefurages  des  plans  du  Palais  impérial  de  Pékin  , Sc 
envoyé  à M,  de  Mairan  par  le  P.  Parrenin  , on  trouve  que  ce  ché  du  Palais 
revient  à 141.4  lignes  du  pied  de  Paris.  Le  P.  le  Comte,  dans  fès  Lettres  fur 
la  Chine,  fournit  à peu  près  la  même  mefure,  en  difant,  d’après  le  P.  Ver- 
bicfl,  que  le  pied  de  Paris  furpafle  le  ché  Chinois  d’une  centième  partie  ; ce 
qui  fait  déterminer  le  ché  à 141.36  lignes  du  pied-de-Roi.  Enfin  M.  d’An- 
ville  ayant  eu  recours  au  P.  Gaubil , dont  le  favoir  en  Littérature  Chinoifè 
s’elf  fait  connoître  ^ar  plulieurs  Ouvrages  très-utiles  , ce  Pere  lui  a mandé 
de  Pékin  que  le  che  dont  on  s’eft  fervi  pour  lever  les  Cartes  de  la  Chine  & 
de  laTartarie,  efl  au  pied  de  Paris  comme  300  eft  à 308,  ou  environ,  y 
ayant  une  légère  différence  en  plus  ou  en  moins , dont  il  déclare  n’étre  point 
indruit  pofitivement.  Cette  proportion  donne  la  valeur  du  ché  de  14 1.7 1 lignes 
du  pied-de-Roi. 

ûi  nous  prenons  pour  valeur  du  ché  la  mefure  comparée  par  M.  de  Mairan,' 
nous  trouverons  qu’il ell de  o.9889pieds  de  Paris  (—1993148  log.  0.9889.), 
ou  bien  de  11.87  pouces.  Suivant  ce  rapport,  nous  déterminerons  le  li  an- 
cien à 137.3  -(-  toifes,  & de  140  au  degré,  & non  pas  130,  comme  le 
difent  quelques  Ecrivains  ; le  Zt  moderne  fera  de  196.7  toifes,  & de  191.4 
au  degré , & non  pas  précifément  de  100  , comme  on  l’a  écrit.  On  doit  ob- 
ferver  même  que,  parce  qu’à  la  Chine  , au  lieu  de  divifer  les  cercles  de  la 
fphere  en  360  degrés  , on  les  divifê  en  363  ^ par  analogie  aux  jours  de  l’an- 
née, le  degré  de  grand  cercle  n’y  contient  que  189.7  modernes,  & 137 
lis  anciens.  Suivant  le  même  calcul,  le pt!  Chinois  vaut  1.0393  lieues  de  23 
au  degré;  & dans  cet  Empire,  le  çan  ou  la  journée  de  chemin  ell  de  10.396 
lieues.  On  peut  bien  s’appercevoir  à préfent  qu’on  ne  s’efl  avifé  de  compofo 
un  pùû  ou  pas  imaginaire  de  6 ché , au  lieu  de  3 , qu’afin  d’avoir  pour  le  U 
moderne  le  même  nombre  de  pas  ou  de  braflès  qui  compofoit  l’ancien  li , 
fàvoir  300,  ou  plutôt  188  , au  lieu  de  360  pas  de  3 ché. 
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Chang , canne. 

14.400 
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144 

Li  itinér,  ancien. 

00 
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360 

180 

Li  moderne. 

z88o 

1440 

10 

8 jPu. 
8ôlio|Çan. 

14400 

100 

— 1995148  log.  0.9889  pieds-de-Roi , valeur  du  chi. 

06941 18  log.  4-944  pieds-de-Roi,  valeur  du  pm  ou  de  la  bralTè. 

0995 148  log.  9.889  pieds-de-Roi , valeur  du  cliang  ou  de  la  canne. 

— 1113763  log.  0.1199  lieues  communes,  valeur  du  U moderne. 

0016853  lieues  communes,  valeur  du  pu. 

1016853  log.  10.395  lieues  communes,  çan  ou  journée  de  chemin. 

Le  pilâ  ou  la  brade  ell  de  59  pouces  un  tiers.  Je  ne  fais  fi  on  doit  le  con- 
fidérer  comme  la  mefure  de  la  llature  moyenne  à la  Chine  ; au  moins  eft  il 
certain  qne  les  Chinois  font  de  petite  taille. 

Ce  n’eft  que  depuis  l’an  i66i  que,  par  un  décret  de  l’Empereur  Kan-hi  ^ 
Prince  de  la  Dynadie  & de  la  ramille  Tartare  qui  régné  aduellement  eu 
Chine,  le  li  a été  fixé  à 180  cliang  ou  cannes,  à 360  pûû  ou  bradés,  & à 
1 800  ché  ou  pieds  , fur  l’étalon  du  ché  employé  aux  bâtimens  & aux  autres 
ouvrages  du  Palais  de  Pékin.  Nous  avons  vu  que  le  degré  de  grand  cercle 
contient  191.4  de  ces  U,  8c  que  le  degré  Chinois,  moindre  que  le  nôtre, 
n’en  renferme  que  189.7  t quoique  dans  cet  Empire  on  y en  compte  zoo  ; 
c’eft  que , fuivant  le  rapport  du  P.  Gaubil , comme  il  avoit  plu  à l’Empereur 
Kan-hi  de  déclarer  que  zoo  li,  fur  la  mefure  de  fon  pied  impérial , (aifoient 
l’équivalent  d’un  degré , il  ne  s’ed:  trouvé  perfonne  depuis  , Européen  comme 
Cliinois , qui  ait  oie  reflifier  l’idée  du  Prince. 

On  peut , d’après  ces  melùres , fc  former  une  idée  de  la  grande  muraille 
qui  lepare  la  Chine  de  la  Tartarie.  Selon  le  P.  Martini,  qui  avoue  n’avoir  pas 
yu  cette  muraille , elle  a de  hauteur  3 chang  ou  30  ckc  , ce  qui  fait  un  peu 
moins  de  cinq  toiles  de  Paris , & de  largeur  i z , & en  quelques  endroits  1 5 
(hé,  c’eft-à-dire,  environ  11  à 15  pieds-de-Roi.  La  longueur  de  cç  mur  ell 

pitu 
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plus  incertaine.  Les  Chinois  l’appellent  hyperboliquement  van-ii-ddng , c’eft* 
^ire , mur  d'une  myriade  de  li.  Le  P.  Martini  en  eftime  la  longueur  de  300 
lieues  Germaniques  de  1 ^ au  degrc' , qui  vaudroient  500  lieues  commîmes  de 
France  , ou  400  lieues  horaires. 

Mefures  Chinoif CS  pour  C arpentage.,  A.pm..  I 
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10  Meu -1083601  o.iaia-|- 

I 1 100  10  King  ......  0083601 

Lcs  Chinois  definidènt  le  meu,  en  dilànt  : Chang  ske  lo  pu  , & Que  ske  u 
pu  • ce  qui  (ignihe  que  le  meu  efl  un  rectangle  ayant  16  pùû  ou  bralîes  de 
longueur  , lur  pàu  de  largeur  : cela  fait  6000  chè  quarrés , ou  163  toiln 
de  Paris  quairées.  Mais  on  a de  la  peine  à comprendre  Thomas  Hydc , qui , 
apres  avoir  dit  que  le  king  eft  décuplé  du  meu  , ajoute  auffi-tôt  que  le  king 
contient  100  meu  : Deindè  habent  aliam  terra  menfuram  décupla  majorem  , 
didam  king , quorum  unum  continet  too  meu.  Dans  la  fiiite  du  dilcours  , il 


compte  toujours  cent  'wicü  pour  un  king.  J’ai  préféré  de  n’en  compter  que  dix, 
parce  que  fans  cela  le  numéraire,  qui  croît  toujours  en  progredion  décuple  , 
fe  trouve  interrompu.  La  Chine  autrefois  fût  divifée  toute  entière  en  ces  me- 
fures  géodétiquc.s , pour  faciliter  la  jufte  répartition  & la  perception  des 
impôts,  qui  y.  font  peu  confùlérables  , l’Empereur  ne  vivant  prefque  que  de 
Tes  domaines  , de  fes  fermes , de  fes  haras , &c. 
j Mefures  Chinoifes  de  capacité. 


Lo|«tiihmct.  Pîottf. 


1000 


1880049  0.7^87 

?'  t ' Boiflkau. 

i7$3iioIo.$69= 
04^40801.845= 
0561190  3.64a 
07551105.69= 
££ccc 


1000 


1000 
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Sching  , xim , catte  ou  livre  de  riz  , chènice  . . 

Sche , tan  , pico  en  Portugais 

Yu 

Chung 1 ii86589!i9.3^ 

Ping 1 i658ioo[45.3i 


i6o 


34° 


8oo 


3f 


8 


Lo^acithmet.  . rînteî.  . 

i88oo49'o.7387] 
075^110 
0939x30! 


Le  fihir.g  ou  xitn^  que  les  Portugais  appellent  catte  ou  caxa^  e(l  la  me- 
fure  de  la  ration  dc'riz  qu’un  Chinois  confomme  chaque  jour  ; & fur  ce  pied , 
fa  confommation  atinuelle  de  riz  fe  monte  à environ  i i boillèaux  mefure  de 
Paris , ou  plus  precilëment  xo.77  boifl'eaux.  Cette  mefure , que  j’ai  appellée 
chcnicë,  i caufe  dè  fon  ufagé,  contient , comrrie  on  voit , très-peu  plus  des 
trois  quarts  de  la  pinte  de  Paris  , & ce  volume  en  riz  pefe  1 9. 1 1 onces  du 
poids  de  nurc. 

Pour  re'duire  ces  rricfu'res  de  capacité'  à celles  de  Paris  , le  fehing  conte- 
nant une  catte  ou  livre  Chinoife  de  riz , & le  rapport  de  la  catte  à la  lisTe  de 
Paris  e'tant  connu  , comme  nous  allons  le  voir , j’ai  fuppoft  que  le  boiHêau  de 
Paris  contenoit  zi  livres  , poids  de  marc  , de  riz,  ce  que  je  crois  avoir  re- 
connu futfifamment  par  l’expérience  que  j’en  ai  faite. 


Poids  de  la  Chine, 


Chin 

, , 

, , 

, 

. 

• « I • 

Lo^atUlimes. 

Livtci» 

10 

Sha 

• 

• 

• • 

• 

• 

• • • • 

l ; .1  .h. 

• • ’ . • • 

111%. 

• • ^ 

. . - 

100 

10 

Sier 

t . 

• 

• 

• 

• ■ A 

100 

10 

Vi 

• 

• 

• 

- 

* ! td  •!  1 ’ ’i-)  * J 

* i-  •*  • 

100 

10 

Hoe  . 

• 

• 

jl>  , 

• « • • 

> , 

100 

10 

Su 

• 

• 

• • • • , 

» • • 

/ • • 

, 

, ■ 

ipo 

JO 

Hâo. . . 

l 

A » * 

!•'  • 

1 

. 

100. 

Jp 

. •. 

lop 

XO 

Fuen  , condrin  , 

■ J* 

• *v 

190 

.10 

Cien,  maf»,  maas 

. . . 

. 

I.OO 

« 0 1 leam  , 

■18,73109 

0.07468 

- 

' ^ 1 / 1 KItt,  cane, 

I aOjlO  icacUaCMA. 

O077319 

Ces  réduâions  aux  poids  de  Paris  font  fondées  , i®.  for  ce  que  les  Auteurs 
Portugais  {^D.  Semedo , p,  68.')  difent  que  la  mefure  appellée /an  contient 
le  poids  de  cent  cattes  de  riz  , qui  reviennent  à 1 a.5  livres  Portugaifes  de 
16  onces  chacune  , d’où  l’on  déduit  la  catte  de  1.171  -p  livres  poids  de  marc 
de  Paris  ; for  ce  que  d’autres  Ecrivains  (Purcha/ius , primé  parte , p.  g g o.) 

évaluent  le  taile  ou  le  leam  de  la  Chine  ù 1 | once  du  poids  de  troy  de 
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Londres  : d’où  il  luit  que  le  kin  Chinois  vaut  1.114  livres  de  Paris.  Prenant, 
fi  l’on  veut,  un  moyen  ge'ome'triqiie  entre  ces  deux  évaluations,  on  a 1.19$ 
livres  de  Paris  pour  la  valeur  de  la  livre  Chinoife.  Thomas  Hyde  dit  auflî  que 
le  patacon  d’Eipagne  eft  prc'cifiiment  du  poids  d’un  Uam  ou  d’une  once  Chi- 
noife ; & il  ajoute,  qu’outre  la  livre  de  1 6 onces , on  fait  ufàge  à la  Chine  de 
diverfes  autres  livres  plus  grandes , pour  pefer  les  grofles  marchandifes.  U 
y a une  livre  de  18  onces , une  de  10  onces , & une  autre  de  14  onces  ; 
toutes  notions  ou’il  tient  du  Chinois  Schin-Foçung. 

Voici  à pre'lent  les  gros  poids  de  la  Chine  ( ex  Purchafii  , parte  primd  , 
P‘‘g-  39°-)  • 


Catte 

) catis 

logarithiues 

0077319 

Livtcf. 

1.193 

Coulack  du  Japon 

0931Z01 

8-Î3Ï 

30 

7 

Timbang  ou  lâc 

1776199 

39-74 

100 

H 

1 

Peeciill , picol , pico , pic  . . . . 

1077319 

119.3 

300 

41 

6 

3 1 fiahar  petit 

1334430 

338-3 

430 

63 

9 

4 ' I 1 1 Bahar  grand 

1730341 

337-7 

A la  Chine  on  vend  & on  acheté  le  bois  à brûler  au  poids  du  picol  oa 
peecuU  : car  comme  le  bois  eft  rare  à la  Chine , on  ne  le  livre  qu’en  le 
pefanr. 

— Il  03706  log.  o.  1 170  liv. , valeur  du  taile  pour  les  choies  précieulèt. 

— X9Z761 3 log.  0.0846$  liv. , valeur  du  taile  de  Malaca. 


Mefures  pour  Us  longueurs. 


Lieux. 


Accezza  . . 
Agen , . . 

Aix  en  Prov. 
Aix-la-Chapel. 

Allemagne  . 

L’Albret . . 

Amfierdam  . 
Ancône  . . 


Noms  & ufages  des  mefures. 


Perche  de  8 palmes  de  Naples . . . 
Pied  d’arpentage  ou  de  terre  . . . 

Pied.  

Pied 

{Pied  d’Allemagne  , pied  Philétérien  . 
Pas  géométrique  de  < pieds  Philétériens 

iPalme  . . . . 

À Palme  , tiers  du  pied 

sPied  conclut  de  SncUius 

(Piei  y félon  M.  de  Lalande  . . . , 

/Pied 

\Perche  de  10  pieds 


I LofirithfflCSi 
I 

0811033 

001Z766 

I-19Z0818 

h‘950541 
0037476 
0736446 
-1830Z38 
1-1438637 
^1941318 
I-1940Z04 
0080183 
1080183 
Eeee  ij 


[Viteurt  rm 
bicdt-de-R. 


6,47Z 

1,0338 

o>8333 

o,89Z4 

1,1413 

5^7073 

0,7084 

0,1875 

0,8736 

0. 8714 

1, zoz8 
iz,oz8 
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Lieux. 


Angleterre 

! - - 

Aninu.  . 
Anfpach  . 
Antorff  . 

.Anvers  . 

Aquilc'c  . 
.Aupsliourg 

Autriche. 

Avignon . 
B.'ile  . . 
E.tri  . . 

E.ilIàno  (iitn. 

yiccntin. 
Bavière  . 

Bergame . 

Berlin 
Berne.  . 
Bcrri  . . 
Befançon. 

Bohême  . 

Bologne  . 

Bolzano  dai 
U Tyrol. 
Bordeaux. 

Bourgogne 

Brabant  . 
Brème  . 

Brelcia  . 


TRAITÉ  DES  MESURES 

> 

■| 

Noms  6 ufages  des  mefures. 

LofariiKmcs. 

1 

Piedoa  foot=4  palm. = i z pouc.= 1 44  lig. 

-1971481 

o,gj86 

\ 

Coudée  = 1 empans  =18  pouces  . . 

0148371 

1,4079 

V^erge  = 1 coudees  (Yard).  . . 

0449601 

1,8 16 

* 

Pas  = pieds  ( Face  ) 

067143 1 

4/93 

i 

lir.lfTe  ou  toile  — 6 pieds  ( Falhom  ). 

0730631 

S»631 

t 

Perche  ==  1 1 coudees  ( Elle  varie.  ) (Pôle) 

1189963 

M1487 

Perche  de  z<  pieds-dc-Roi  .... 

1397940 

13,000 

Pied 

-1961111 

0,9167 

, 

( ou  plutôt  Altorf)  félon  M.  Crijliani  . 

-1861384 

0,7171 

Pied  ( iJ&ùr  0,8791  ) 

-1943841 

0,8787 

• *! 

Roeden  , perche  de  lo  pieds  . ■ . . 

1144871 

*7^574 

Eied . 

0014611 

1,0384 

Pied  ....  . . . ■ . . . V 

-1960376 

0,9118 

JFicd  de  Vienne  (fcîon  U P,  Licfganig). 

-1988139 

0,9731 

• ^ 

l'oife  de  6 pieds , Klafter ..... 

0766310 

^839 

Pied. 

-1910818 

Pied  ( izZrùr  0,89)0.  ) 

-1963490 

0,9136 

, 

Perche  de  6 palmes  de  Naples  . . . 

06861 14 

4^834 

f/f)Pied . . 

0038366 

1,0914 

Perche  de  6 pieds.  . . . , . . . . 

08163  *7 

6s5H4 

Pied  ( aliàs  0,8911  ) , vqye^ Munich  . . 

-1981303 

0,9601 

Pied 

0117869 

*r34i3 

Cavezzo  de  6 pieds.  . . .'•l' 

0906010 

8,0338 

Pied 'Z . il  . 

.1979309 

0’9S3< 

Pied  du  Suifle 

-1963490 

0,9136 

Perche  de  11  picds-de-Roi.|  . 

1341413 

11,000 

Pied ‘ . . . . 

-1978991 

0,9318 

Pied  , félon  les  PP.  Lieganig  & Fran^  . 

-1960108 

0,9114 

■Toile  de  6 pieds , Klafter 

0738339 

5^473 

Pied  (aliàs  1,1694.) » 

0067464 

1,1680 

Perche  de  10  pieds 

1067464 

1 1,680 

rs 

Pied 

0014140 

i’0333 

Corde  de  8 pieds 

0917330 

8^2.664 

, 

Pied  de  terre  ou  d’arpentage  .... 

0040194 

1,0971 

Perche  de  9 ^ pieds  de  Dijon  .... 

0963000 

9^183 

* 

Perche  de  19  pieds-dc-Roi 

1178734 

19,000 

. 

Pied  comme  Anvers . 

-1044071 

0,8791 

, 

Pied  ( allas  0,8903.  ) 

-1,93  ?907 

0,8993 

'Pied  commun  ou  brafîe 

0163671 

1,4643 

^Pied  horaire . 

000777 I 

1,0181 

• " 

)Pied  des  Statuaires  

-1937647 

0,9071 

^Cavezzo  de  6 brallès  communes.  . . 

0943813 

8,7870 
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77J 


Lieux. 


Brellau  . 
Bretagne . 
Bric  . . 
La  Brille. 
Bruges  . 
Brunfwick 
Bruxelles. 
Bulles.  . 
Cagiano  . 
La  Calabre 


Noms  & ufages  des  mefures. 


Pied  ( Voyci_  Silefic  J.  . . 
Perche  de  14  pieds-de-Roi 
Perche  de  lo  pieds-de-Roi 
Pied  ....... 

Pied 


Pied  {^aliàs  0,878^.  ^ 


Calenberg 


Capouc  . 
Carlli  uhc 

Calai  . . 


Pied  ( aüàs  0,8467 
Perche  de  14  pieds-de-Roi 
Perche  de  7 } palmes  de  Naples 
Perche  de  7 palmes  de  Naples 

1 Pied. 

iPas  commun  d’Hanovre  , 1 pieds 
y*as  des  forets , 1 | pieds 
dans  U DuehélCoràc  = 6 pieds  . . 

d’Hanovre.  jLachter  , meftirc  en  ufage  dans  les 

/ au  Har^ 

[ Verge  courante,  = 16  pieds  . 
''Perche  de  7 -J  palmes  de  Naples 
( dans  le  Alarjuifat  de  ïiade  ) Pied 

Pied  commun 

Braccio  de  deux  pieds  . . . 

rPalme  (aliâs  0,652-8.  ).  . . 

'Pied  de  i ? doigts,  -j  du  vare  . 
y Vare  , félon  phijieurs  . . . 

s Vare  de  45  doips  ( Académie  ) 
Perche  de  7 | j^mes  de  Naples 
Perche  de  11  pieds-de-Roi  . 
Perche  de  zi  pieds-de-Roi  . 

( dans  le  Dogado  ) Pied  . . 

Chc'  = 10  cuiT  =100  fuen~  . 

Puu  = 6 chés 

Perche  de  7 palmes  de  Naples 

\Pied 

^Perche  de  z6  pieds.  . . . 

Perche  de  zi  pieds  pour  les  bois 

Pied 

Pied  ( aliàs  0,8469.  ) 

Pichys  ou  pic  Itanilwfin  ( z.1805.) 
Conû^Prinxip.  Perche  de  Z4  pieds-de-Roi  . . 

^Foot , pied  = z quarteer  — i z p 
Copenlugue.  S = 144  lignes  (0.9660.  ) . . 

(Faon  r=  3 alen  = 6 pieds  . . 


CalHlle 

Cava  . 

Chülons  S.  M. 
Pays  Chartrain 
Chiozra  . . 

La  Chine.  . 

Civignolo 

Clermont 
Beauvaifs. 

Cleves  . . 

. Cologne  . . 

Conitantinopl. 


min 


kc 


ouces 


Lo|;atithfncs« 


-1941009 
i38ozt I 
13Q1030 
0007178 
■1847Z46 
'I94Z007 

■ 101877Z 
1380Z1 I 
070Z570 
0753061 
•1955Z47 
oz^6z77 
0353187 
07^3398 

0779156 

1159367 

0765Z95 

-1935410 
000777 ‘ 
ojoSSot 
■1808951 

■ 1933890 
0416710 
041 loiz 
079Z570 

I3ZZZI9 
134Z4Z3 
001831 I 
•1993008 
0771 159 
0753061 

■ I96ZZI 1 
1377184 
1304634 

•1958909 

-1917997 

0338981 

1380111 

-1984965 
07631 


V*lf..fs  fn 


0,8750 

14.000 

10.000 

,0167 

0,8750 

0,8487 

14.000 
6,103 
5^663 

0,9011 

1,804 

5,411 

6,014 

«H43 

5i8z5 

0,8618 

I, 0181 
1,036 

0,6441 

0,8588 

1,651 

1,576 

6,103 

11.000 

II, 000 
1,0674 
0,9841 

S, 904 

5,663 

0,9167 

13183 

10,17 

0,9097 

0,8471 

1,183 

14,00 

0,966 
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Lieux. 

Noms  & ufages  des  mefiires. 

Lo^jrUhmes. 

Valeürt  r» 
piÿilâWlc'R. 

Cracovie . . 

Pied 

0040194 

1,0971 

r J 

Pied 

0158446 

M403 

Cavczzo  ou  toife  de  6 pieds  .... 

0936597 

8,641 

Crcmone.  . ' 

Pied 

0169813 

‘14785 

.Cavezzo  ou  toife  de  6 pieds  .... 

0947964 

8,871 

iPied  = Z quarteers  = iz  pouc.  144  lign. 

-1984965 

0,966 

Danemarck  . i 

’Alen  , aune  = z foot  ou  pieds  . . . 

0185995 

1,931 

( 

Faon  ou  toife  = 3 alen  = 6 pieds  . . 

0763 1 16 

5i79^ 

Dantzick.  . < 

Pied , Jelon  HevèUus , M.  Picard , et au- 
tres ( aliàs  o,88zo.  ) 

Pied  de  Lyon  ( i,otoo.  ) • . . 

-19461Z4 

0,8833 

Dauphiné 

0010901 

1,049} 

Diepf>e  . . 

Pied 

-198465Z 

Dijon.  . . 

Pied 

-1985Z76 

0,9667 

Dole  . . . 

Pied  ancien 

0041 118 

‘10993 

Dort  . . . 

ou  Dordrecht  (aliàs  1,015.).  . . . 

0045838 

1,1113 

Dordrecht  . 

ou  Dort.  Pied 

-1859505 

0,7136 

Drefde  . . < 

(Tied  ( oüJs  0,8854.  ) 

-1940Z8Z 

0,8715 

Lachter  de  Saxe  , pour  les  mines  . . 

07857Z6 

6,106 

Le  Danois  . 

Perche  de  zo  pieds-de-Roi  .... 

I 301030 

10,00 

Eboli . . . 

Perche  de  7 palmes  de  Naples  . . . 

0753061 

5,663 

Erfiirt  . . 

Pied . 

-1938895 

0,8687 

Eipagne  . . 

Pied  de  Callille,  j vare  (aliàs  0,8590.  ) 
1 Vare  de  3 pieds 

-1933890 
O4I lOI 1 

0,8588 

1,576 

Pied 

0091813 

i»i354 

Perche  de  10  pieds 

1091813 

‘ii354 

Fiano . . . 

Perche  de  7 1 palmes  de  Naples  . . . 

Pied  ( Voye^  Bruxelles.  ) 

078  30Z4 

6,0675 

Flandre  Aiitr. 

-I9I77I 1 

0,84^ 

Flandre  Franç. 

Perche  de  Z5  pieds-de-Roi 

1397940 

15,00 

Florence . . 

^Bras  ou  pied  ge'ograph.  félon  M.  Picard, 

0Z53Z57 

‘,79‘<5 

|Pairo  de  3 bras 

0730378 

5i375 

Foggia  . . 

Cavezzo  de  6 pieds 

1031408 

10,750 

Perche  de  7 palmes  de  Naples  . . . 

075  3061 

5,663 

Fondi.  . . 

f 

Perche  de  7 j palmes  de  Naples  . . . 

■Pied-de-Roi  = iz  pouces  = 144  lignes 

07830Z4 

6,0675 

L = 1440  points 

0000000 

1,000 

IPas  géomÂrique  = 5 pieds  .... 

0698970 

5,000 

''l'ode  de  6 pieds 

077815 I 

6,000 

Perche  Ic'gale  = zz  pieds 

1341413 

zz,ooo 

Pas  de  camp  = 3 pieds 

Pied-de-Roi  avant  l’année  166S  . . . 

0477 I 1 I 

3,000 

000Z341 

1,0054 

l 

Totfe  du  Châtelet  avant  l'an  1668  . . 

078049a 

6,031 

F'ranch.  Comté 

Pied  ( y oye^  Dole.  ). 

0041118 

‘i°993 
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Lieux. 


francfon  fur 
Mcin 

r relevai  , , 

Gaëte . . . 
Gand  . . . 
Gênes.  . . 

Gotha.  . . 

Grenoble.  . 
La  Haie  . . 
Hall  en  Saxe. 
Hambourg  . 
Hanovre , 
Harlem  . . 

Heidelberg  . 
Hildesheim  . 
Le  HoKlein  ., 
Infpruck . . 
Ifîini  . . , 

Konigsberg  . 
Languedoc  . 
Legnano . . 

Leyde,  . . 

Lcîpfick . . 

Liège.  . . 


L'sbonre.  . 


Livourne,  . 

Lodi  . . . 

Londres  . . 

IxMTaine , . 


l^jms  & uftges  des  mefures. 


jPied  ( allas  c.SSxo.  ) 

d’erche  de  ; i j pieds 

Perche  de  ,21  pieds-de-Roi  .... 
Perche  de  7 j palmes  de  Naples  , . 

Pied  , comme  Bruxelles 

Palme  y félon  M.  de  Lalande  {allas  0,7639.) 

ÎPied  commun  =12  pouces  = 120  lign. 
Pied  des  Architeftes  0,8854.  ) • 
Perche  de  14  , 16,  18  pieds,  . , . 

Pied  de  Lyon 

Pied 

Pied  ( aliàs  0,9187.  ) 

Pied  ( o/ris  0,8810  préférable.  ) . . . 
yoyei^  Calenberg. 

Pied . 

Pied  ( «üwf  0,8472.  ) 


Pied. 

Pied.  ..  

Pied.  . 

Perche  de  8 palmes  de  Naples  . 

Pied.  . 

Perche  de  8 paras  de  Montpellier 
Voyei^  Vérone.  . . . • 

!Pied=  1 2 pouces  144  lign.  (alfàs  0,965  3.) 

feUn  M.  Lulofs 

Perche  de  12  pieds  du  Rhin  , . 

/Pied  ( a/tdt  0,8695.  ) • • » . 

\Perche  de  1 5 pieds 

|Pied  {aliàs  08861.)  félon  M.  de  Lalande 
rCraveiro  ou  palmo , félon  M.  Alichel  Liera  J 
1 Regeni  des  Etudes  du  College  Rayai 
) Nobles,  à Lijhonne  .... 
V:wado  = 3 craveiros  = 24  pouces. 
fVari  — 5 craveiros  = 40  pouces 
^Braca  — 1 vara  s=.i  craveiros  . 

/Pied,  '.  .*  ..  ■»  ...»  . , ,. 
lPerche  .de  5 pieds  de  Florence 
JBraccio  , braflTe  ou  pie  J . . . 

iCaverao  de  6 pieds  ou  bralFes  . 

1 yoyei  Angleterre. 

ffied  ( ediât  0,8^2.  ) . . . , 

\Perche  de  10  pieds 


77/ 


Loprithm». 


-1942007  0,8750 
1038917  10,938 
1341423  11,00 
0783014  6,0675 
-1918277  0,8478 
-1873046  0,746 
-1938547  0,8680 
-1949186  0,8896 
• • • • • 
0021189  I1O50O 
0000000  1,000 
-1962111  0,9167 
-1942007  0,8750 

-1944414  0,8799 

-«91330/  0.8/7^ 

-1940973  0,8729 
-1963198  0,9187 
0014140  1,0333 
0811053  6,47* 
-1976451  0,9472 
0790099  6,167 


-1985114  0,9665 
1064395  11,598 
-1947148  0,8854 
1113139  13,18 
-«95*3/7  0, 896* 


-18179//  0,6729 
0305076  1,019 

05*6915  3,364 

0827955  6,719 

0147418  1,4041 
0951127  8,959 
0147418  1,4041 
091/569  8,415 

-1952900  0,8971 
095 1900 1 8,971 
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Lieux. 


Louvain  . 
Lubeck  . 
Lucera  . 
Lucques  . 

Luitprand 

Lyon . . 

Mâcon  . . 
Madrid  . . 
Magdebourg. 
Maïence . . 

Le  Maine  . 
Matines  . . 

Malte.  . . 

Manheim  . 

Mantoue . . 


Noms  & ufagcs  des  mefures. 


Voyei  Anvers. 

Pied  ( <tZiÀr  0,87^0.  ) 

Perche  de  7 palmes  de  Naples  . . 

Pied 

Pied  Ltprando  ( aliàs  1,3  3 3 3- )•  ^"^'1 

^ Milan  & Turin 

(Pied  , félon  M.  de  Secondut  ( 1,05.  ) 

• 'Perche  de  7 i pieds 

Pied 

( Koye^Caftille.  ) Vare 

Pied 

Pied  ( aliâs  0,9x70.  )..... 
Perche  de  x^  pieds-de-Roi  . . • 

Pied • • • 

/Palme  , félon  M.  Crifllini  .... 

'Canne  de  8 palmes 

Pied  (aitdf  0,8937.  ) • . . • 

jfBraccio 

'Cavezzo  de  6 bralTes 

Corde  de  xx  pieds-de-Roi  . . • 

Palme  (félon  le  P.  Peinas.  ) . . . 

Pied 


Marchefnoir. 

Marlèille.  . 

MaRricht 

Mectdenbourg  Pied.  ..*... 

Mertrine.  . ^ Trevife 

Midclbourg.  I Pied  ( *r/<da  0,9x36.  ) . 

(Pied 

Braccio  di  Fabrica , o\\,  félon  M.  de  LaLinde, 
bras  des  Maçons  { aliàs  i,8x8ç.)  . 

, Trabucco  de  4 f;  braflcs  de  Fabrica 

jPied  décimal 

/Pied  de  Aliprando  ou  de  la  Porta. 

(Autre  trabucco 

, /Pied 

Wodenc  . . 5 pieds 

Monaco  . . Pied 

Mons.  . . Pied * ■ ' 

Montargis  . Corde  de  xo  pieds-de-Roi  . . ... 

-,  rPam=8  menus  ou  minutes, /ùiv.Af.Jîo/nieu 

Montpelher  . ^ g p,„, 

• , /Pied  , félon  les  PP.  Liefganig  & Frani 

Moravie  . . ^Xoife  de  6 pieds , Klafier  .... 


Lojatithmc'. 

Valeun  «n 
piedt-de-K. 

-1951x17 

0,8958 

0755061 

5,663 

0x59109 

1,8160 

01x6x95 

i»3375 

00x0901 

*.0493 

089596X 

7,870 

001x778 

1,0x99 

0411304 

M78 

-1940975 

0,87x9 

-1967118 

0,917* 

1397940 

15,000 

-1848958 

0,7063 

-190357X 

0,8005 

080646X 

6,404 

-1951x15 

0,8957 

0154449 

1,4x71 

095x600 

8,563 

15414^3 

xx,ooo 

-1887058 

0,7710 

-1954558 

0,8597 

-1951891 

0,8951 

0099516 

1,1569 

0798x86 

6,185 

-1967548 

0,9x80 

0087151 

I,XXXX 

0x63 X41 

*»S353 

0935539 

8,617 

-1904x19 

H 

0 

00 

0 

01x6x93 

‘>3375 

07861x0 

6,111 

0X9065X 

‘,95*8 

1068805 

11,717 

-1859505 

0,7x36 

-1955760 

0,8990 

I 301030 

10,000 

-1887009 

P 

M 

0 

>0 

0790099 

6,167 

001X134 

1,0x86 

0790585 

6,171 

Mofcou 
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777 


Lieux. 


Mofcoii 

Munich 

Namur 

Nantes 

Naples 


Baflè 

Navarre 

NcVac. 
Nivernois 
Nocera  . 
Nola  . . 

Normandie 


Novare  . 

Nuremberg 

Orléans  . 
Olhabruck 
Oftende  . 
Ottajano  . 
Otrante  . 

Padoue  . 

Palerme  . 

Paris  . . 


Parme. 
Pavie . 


Noms  & ufuges  des  mcfures. 


Lo^ari:bme(. 


Pied  ( Voyer  Rufîic.  ) . . . 

Pied 

Pied 

Gaule  de  Paveur  & d’ Arpenteur  . . 

rPalmo  de  II  onces,  de  6o  minuti  {félon 
\ M.  de  Lalande  ) . . . i . . . 

iPaflb  de  88  onces  , de  7 i palmi  • . 

( Canna  de  8 palfi  . 

rPerchc  des  vallées  de  Mixe  & d’Arbcrone 
î = • S pieds  I O pouces  .... 
y Perche  des  vallées  de  Cize  & d’Oftabarets, 

C.  15  ï pieds-de-Roi  .... 

Palme 

Perche  de  14  pieds-dc-Roi  . . 

Perche  de  7 ^ palmes  de  Naples  . 

I Perche  de  8 palmes  de  Naples  .. 
rPied  en  quelques  lieux  .... 

\Pied  le  plus  commun,  de  ii  pouces 
yPerche  de  ii-^ieds-de-Roi  . . . 

(^Perchela  pluscomm.de  iipiedsdei  t pouc. 

{Brafle  ancienne 

BralTe  moderne 

ÎPieddeViIle=iipocc.(o,9387)  (0,9370) 
Pied  d’arpentage  = 1 1 pouces  . 

Perche  de  16  pieds  de  Ville  . ' V 
Perche  de  lo  pieds-de-Roi  ' . 

Pied 

Pied  ( Voyelle  Bruxelles.  ) . . . 

Perche  de  8 palmes  de  Naples  . 

Perche  de  8 palme»  de  Naples  . 

(Pied , félon  M.  de  Lalande  ( alias  i ,0903 
vCavezzo  de  6 pieds  . . . . ‘ . 

CQuarta  des  Maquignons  de  chevaux 
|Pied  (aliâs  0,7014.)  .... 

ÎPied.de-Roi  =11  pDuces=i44  ligne: 

1718  points  . . 1 . . . . 

Aune  ....  . . . ■ ;•  . . . 
Perche- de  18  pieds-de-Roi  •.  . 

iBracciodi  legno  = 1 1 onces  = 144  points 
I =1718  atomi  , pour  l’arpentage 
Pertica  de  6 brades  di  legno  . . . 
jPied 


Val«uri  en 

pirlU-^i^•K. 


OOIZ779 

1948847 

1933760 

08730611 

1907963 

0773166 

1676336 

1199373 


1,0199 

0,8889 

0,8990 

7,300 

0,8090 

5.93Î 

47^46 


1190331 
-1830138 
1 38011 1 
0791370 
0811033 
0361030 
1961111 
1341413 
1304633 
0139607 
0167008 
j-1970683 
1933118 
1174803 
130 10 30 

r*9I4359 
-1917711 
0811033 
0811033 
O 110 161 
0898313 
-1698970 
-1871137 


0,7083 

14.000 
6,103 
6,471 
2,000 

0,9167 

11.000 

1,8181 

«,8493 

0,9387 

0,8375 

14,96 

10.000 

0,8597 

0,8467 

6,471 

6,471 

1,3188 

7,9 

0,3000 

0,745* 


0000000 

0363310I 

1133171] 

011143 i 
1000601 


1,000 

3,6595 

18,000 

1,6690 

10,01 

>,4445 


y 
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TRAITE  DES  MESURES 


Lieux. 


Pays-bas  Autr. 
Perche 


Noms  & ufages  des  mefures. 


Grand  Perche 
Perfe  .|  . . 

Pefàro.  . . 

Pe'tersbouTT . 


Pied 

IPicd  de  13  pouces  de  Roi. 
I Perche  de  14  pieds  . , 

'Pied 


Plaiftnce. 


Délia  Porta 

Prague"^  . . 

Ravenne . . 
Reggio  . . 

Pays  de  Retz 
Revel.  . . 


Rhin 


Pied  . . . 

yhyc?  Ru  file. 

JPied 

Cavczzo  de  6 pieds 

Poitou  . . Perche  de  15  picds-de-Roi  . . . . 

La  Pomdranie  Pied 

içPonthieu.  Pied  de  II  pouces  de  Roi 

Pied  (1,333  j.).  Ko|yr?  Milan  . • » • 
(Pied  , filon  les  PP,  Defganig  & Fran\_  . 

\Toife  de  6 pieds 

Pied  d’arpentage 

,Pied  (uu  Duché  de  Modent")  . . , • 

Gaule 

Pied 

Pied  Rhinlandique  = 11  polices  = 144 
lignes , mefiircfurfm  étalon,  à Leydt, 

par  M.  Picard 

Palme  ou  pam  Rhinlandique. 

Roeden,  perche  de  iz  pieds.  , 

Pied  (u/ms  0,87^0.)  .... 
.Perche  de  7 -j  palmes  de  Naples. 
,Palmo  des  Architefles  , — 1^  opecs  = 

, .1  60  minuti 

= I J palmi  (aliàs  0,9101.  ), 

filon  M.  Je  «ÿilTo  = , piedi ....... 

Lalande.^  . jC^na  dei  Architetti  =b  10  palmi 

ftena  = 10  ftaïoli 

'|lmo  de  ara , palme  facré  . . 

Braccio  de  ara  ^ 6 palmes,  làcrés 

•w  » • ù ; de  ara  = 9 palipi. ..  ..  • 
TtoRôck  ..'V!  Pied.  . 7 k • . 


.Riga  . 

Rocca.  ' . 


•t’f, 


Roteri|âm  !'[P|ed. 

Rouen.  , |pj^.d.’ 

Rovigd  . . • 

^ (Cavezzo  de  6 pieds 

•iV-'  . r 


LoftiHünncs. 

V«1mu  m 

0,8611 

003476Z 

1,0833 

>4«4973 

16,000 

0034761 

1,0833 

04761 14 

^•>993 

0037537 

1,0903 

0160316 

1,4465 

0938477 

8,679 

1397940 

15,000 

-1953908 

0,8993 

-1961111 

0,9167 

0116193 

G337S 

-1960Z08 

0,9114 

0738359 

5,47  î 

0149877 

G7778 

0101335 

4,6306 

0903090 

8,000 

-191^089 

0,8143 

-1985176 

0,9667 

0000637 

1,0015 

1064457 

11,600 

-1916114 

0,8437 

0791570 

6,103 

-1837419 

0,6877 

-1961358 

0,9170 

03145^ 

1,063 

0597087 

3,954 

0661 318 

4,585 

0837419 

6,877 

1597087 

39,54 

-1585497 

0,385 

0363648 

1,310 

05  39740 

• 3,465 

0,8903 

-198308S 

0,9618 

ooooooc 

1,000 

0154871 

1,4185 

093  30H 

8,57» 
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POIDS  ET  MONNOIES. 


Lieux. 


Noms  & ufugcs  des  mefures. 


r Pied 

Ruflîe,  \ Pied  Anglo-RufTc 

Jelon  M.  Deli/ki  Arfchine  — 1 6 werfehoks  = 1 6 tfthefiies 

& le  P.  Martin,  j {^aliàs  z,ioo.  ) 

[_  Safeheu  ou  lalchine  = 3 arfehines  . . 

Siiiit-Lambert  )Pie<l  (comme  Liège) 

Silcrne  . . j Perches  de  7 | palmes  de  Naples  . . 
San-Severina  j Perche  de  7 j palmes  de  Naples  . . 

I Pied  de  Fabrique  ( Milan.  ) . 
rPerclie  de  15  pieds  de  Leiplîck.  . . 

3 Lachter  , en  uuge  dans  les  mines  . . 

Pied 

Perche  de  7 j palmes  de  Naples  . . . 

Sok  

I Ken  = 1 foks 

|Vona  = 1 kens. 

_ Sex  = 10  vonas 

?Pied  , félon  les  PP.  Liefganig  & Fran^  . 

\Toilê  de  6 pieds  , klafter 

I Perche  de  8 palmes  de  Naples  . . . 

iPied  (aliàs  1,14,86.) 

I Pied 

r Pied  de  Ville  = 11  pouces =i  zoo  parties, 
3 félon  Etfenchmui  ( aliàs  0,8910.  ) 

1 Pied  d’arpentage,  derland fehuhe  . 
r Ruthe , ou  perche  de  i o pieds  . . 

Pied  ( aliàs  0,9139.  ) 

Pied 
Pied 

Pied, tiers  du  Vare 

{Palme  = 8 pouces  = 96  lignes . 

Canne  de  8 palmes . . . 

I Perche  de  13  pieds-de-Roi 
^Pied  .... 

\Toilë  de  6 pieds 

fPied  

|Pas  de  3 pieds 

Mrfurtj  ni^onomjtr,  iDcmi-braflê  ......... 

/»«,  M.crifiiiU.  Perche  de  6 'pas 

f Pied  Liprando  = i z onces  = 144  points 
J =1718  atomes félon  le  P.  Beccaria 
/ Pied  manuel  ==  8 onces  ( 0,9944.  ) 

k Trabucco  = 6 pieds  Liprando  . . . 


Savoie 

Saxe  . . 

Sedan.  . 
Sezza . . 

Siam  . . 

1- 

Silc'fie.  . 

Somma  . 
Stettin 
Scoutgard. 

Strasbourg 

Suede.  . 
Suidé . . 
Thorn  . 
Tolede  . 

Touloufe. 

La  Touraine. 
Trente 

Trévilé 


S. 

779 

1 

to^artihirec.  ' 

Vtkocs  m 
plcds>(U-R. 

0037338 

1,0903 

-1973348 

0,9403 

OH4475 

1,110 

0811396 

6,631 

-1931337 

0,8961 

0791370 

6,103 

0791370 

6,103 

-1910818 

018333 

1113331 

1 3,041 

0783716 

6,109 

-1910818 

°i8333 

0783014 

6,0673 

0170017 

ii479^ 

0471047 

1,938 

0771077 

?i9'7 

1073107 

118,33 

-1949818 

0,8909 

0717969 

5i34$ 

0811033 

6,471 

-1939389 

0,8701 

-1944736 

0,8806 

-1949779 

0,8908 

-1938577 

0,9090 

0938577 

9,090 

-1961113 

0,9146 

-1963490 

0,9136 

-1961684 

0,9136 

-1930117 

0,8314 

-1839369 

0,6911 

0741639 

1397940 

13,000 

00316S8 

1,1164 

0819839 

6,738 

0099316 

I12.57 

0798186 

6,183 

-1991164 

Oi9799 

0199019 

1,3813 

0011937 

1,0341 

0977170 

9,488 

FFfff  i 
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lAeux. 

Turquie  . 
Udinc 

Venife  . 

Ve'rac 
V'e'rone  . 

'Vicence  . 

V'icnnc  en 
Autriche. 
Vienne  en  Da 
Villeiranehe. 
Ulm  . 

Urbin. 
Utrecht 
Wefel 
Wittenbarg 
Wurtenberg. 

Zurich 


Noms  & nfages  des  mefures. 

1 

fPic  [ cdiàs  1,18  t.  ) ( altàs  ).  f^oyei 

\ ConRantinople 

IPied 

000^6^1 

\Picd  pris  fur  les  étalons  de  l'Arfenal  par 
\ M.  de  Lalande 

0018311 

[Pas  de  5 pieds 

0717181 

I Palme 

-18501^7 

bied 

0010614 

|Cavez7o  de  6 pieds 

0798765 

/Pied 

0017745 

\Cavez70  de  6 pieds 

0805896 

/Pied  , félon  les  PP.  Liefganig  6>  Frant^  . 

-1988159 

Klafter  , ou  toile  de  6 pieds  .... 

0766310 

Pied 

-1996973 

en  Bcaujolois.  Pied  ( M.  de  Secondât.  ) . 

0009x^0 

Pied  ( a/iiis  0,8995.) 

-1949187 

Pied  

0037537 

Pied  (a/idJ  0,695 1.  ) 

-1914413 

Pied 

-1859505 

Pied 

-1940181 

Pied 

-1944757 

Pied 

\Perche  de  10  pieds 

-1963197 

0963197 

2,060 

11,0131 

,0674 

5»337 

0,7083 

1,0486 

6,192 

1,0660 

<5.39Î 

0,9731 

S1839 

0,9931 

1,011^ 

0,8896 

1,0903 

0,8403 

6,7136 

0,8715 

0,8806 

0,9187 

9.187 


On  conlêrvoit  dans  le  Cabinet  de  l’Eleâeur  Palatin  , au  temps  de  Fré- 
’hérus  , une  verge  de  fer  quarrée  (îir  laquelle  ou  lilbit  ces  mots  en  carac- 
tères d’argent  : Carias  Jmpr.  jujjît  cubiiû  ipu  facere  juxta  menfnram  fuam. 
Cette  mefure  contient  6 pieds  3 pouces  du  pied  de  Leyde  ou  de  Rhin- 
land , qui  valent  6 pieds  6 lignes  du  pied-de-Roi.  M.  de  la  Hire  ( Mèm. 
Acad,  des  Sciences , tjt^.  ) nous  apprend  qu’avant  la  réformation  du  pied 
•des  Maçons,  faite  en  1668  , ils  en  errtployoient  un  d’une  ligne  plus  long 
que  celui  de  la  toife  du  Châtelet.  Six  de  ces  pieds  fàilbient  donc  la  toife  de 
l’Empereur  Charles.  On  pourroit  croire  que  cet  étalon  étoit  celui  de  la  toife 
établie  par  l’Empereur  Charlemagne. 


Mefures  pour  les  étoffes , toiles  & merceries. 


' Lieux. 

Obfervations. 

loguiebmet. 

Vikun 
en  urne* 

de  PatU. 

Abbeville."  . " 

.\unc  

-1997658 

0.994 

Aix-la-Chap. 

Aune 

-1744718 

0.5  S S 

Alexandrette 

'Péchys  ou  pic 

-1740363 i 

0,5500 
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Objcn'utions. 


(d’Egypte).  Piichys 

Cadec 

jVaie  . . . 

J'Aunc  de  Brabant , courante  . . . 

\Potite  aune  ( 0,5683.  ) 

/Yard  ou  verge 

\Grandc  aune  , comme  l^aris  . . . 

j Brade 

lAunc  

(Aune  ordinaire,  de  Brabant  . . . 

C Petite  aime 

(Aune  pour  la  foie - 

JPetite  aune 

\.^unc  , comme  Paris 

Vare  ( allas  o,<386.  ) ( allas  0,496.  ) . 

Aune 

Canne  ( 1,666  f ; 1,66  |.  ) . . . 
/Grande  aune  ( allas  0,5163.  ).  . . 

(Petite  aune  ( uZ/Jj  0,495.  ) • • • 

/Aune  de  Vienne  pour  les  draps. 
(Haute  Autriche 


/V^are  ( alias  0,486  ; 0,466.  ) 
(Canne  de  3 vares , de  8 pans 


(Canne  de  3 vares , de  8 pans  . . . , 

ÎBrache . 

Aune  de  3 braches 

Aune  , comme  Paris 

Aune . . . . 

Brade  (<j//ùr  0,5555.)  . . . . . . 

Aune , comme  Anvers 

( en  Norvège  ) Aune 

Aune  (0,5611;  0,565.) 

Brache  ( allas  0,46115.  ) 

Aune 

Aune 

Vare  ( allas  0,717.  ) 

Aune  , jelon  Us  PP.  Llefganig  & Franj. 


{Brallè  ppur  les  étamines 
Brade  p^r  les  toiles  . 


{Aune  ( aliâs  0,666  f.  ) , 
Brade  


Brade  

Aune , comme  Paris. 
Aune  du  Brabgnt . . 


l o-iiithoKi.  -^^-2 

-1681141  0,4800 
-1638171  0,4348 
-1861866  0,717 
-1764048  0,5808 
-1760714  0,5764 
-1886196  0,769 
0000000  1,000 
-1714830  0,5186 
0111849  *1667 
-1766596  0,5841 
-1760164  0,5755 
-1784689  0,6091 
-1698970  0,500 
OOOOOO»  1 ,000 
-1669006  0,466 
-1784689  0,6091 
0119490  1,658 
-1714830  0,5186 
-1699590  0,5007 
-1815011  0,653 
-1817943  0,673 
-1643474  0,4400 
0110595  1,310 

-1663677  0,4610 
0140798  1,383 

0000000  1,000 

-1871953  0,7447 

-1741110  0,551 
-1765917  0,5833 
-1711655  0,5180 
-1749031  0,561 
-1658538  0,4556 
-1691166  0,4911 
-1676694  0,475 
-185556;  0,7171 
-1708778  0,511 
-1719960  0,537 
-1640055  0,437 

-1814519  0,6676 
-1665404  0,4618 

OOOOCOO  1,000 

-1765917  0,5833 
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■ 

ValctiM 

Lieux. 

Ohfenations. 

Logari'hinc'. 

en  aunti 
cir  Parii. 

Bourg-en-Br. 

Aune  « 

-1091226 

0,980 

Bourgogne  . 

Aune 

-1827821 

0,673 

à Amfterdam , aune 

-1764757 

0,582 

Brabant  . . 

à Anvers  , aune 

-1766596 

0,5842 

à Francfort-fiir-Mein , aui\p  .... 

-1764757 

0,582 

Breda.  . . 

Aune  de  Brabant 

-1765917 

0.5831 

Bremen  . . 

Anne  (^aliâs  0,485.) 

-1686567 

0,4859 

Brefcia  . • < 

' Aune  pour  la  foie  ....... 

Pour  la  toile  & les  draps 

-1736663 

-1759196 

0.545 

0,574 

•Aune  ordinaire 

-1725073 

0,5310 

Breflau  . . ■< 

Aune  pour  la  toile  ( aliàs  0,6667.  ) . 

-1814633 

0,653 

Pour  la  laine  (0/^2^0,463.).  . . . 

-1665404 

0,4628 

( 

Aune  de  Süélîe 

-1687245 

0,487 

Bretagne.  . 
Broug.  . . < 

Aune 

0063657 

1,158 

Brache 

-1676604 

0,475 

Aune  , comme  Parts 

0000000 

1,000 

Brunfwick  . 

Aune 

-1681448 

0,4802 

Bruxelles.  . , 

Aune  de  Brabant 

Petite  aune  ( 0,57  (.  ) 

"Varc  , Jelon  l’Académie  , Mèm.  , 

-1766596 

-1760343 

0,584 

0,576 

V pa^.  4-.<>7  , = 30  pouces  1 1 li/rnes  . 

-1847702 

0,7042 

Cadix.  . . 

A'^are  , félon  d'autres 

-1847994 

0,7047 

JVare  , félon  la  plupart 

'Canne  de  ^ vare » . . 

-1853400 

0,7135 

Calenberg  . 

Aune  

-1692966 

0,4931 

Cambray. 

Aune  ( aliàs  o,6x  |.  ) 

-1790485 

0,6173 

Cafal  . . . 

Braccio 

-1745491 

0,5565 

Caflël . . . 

Aune 

-1674177 

0,4723 

Caflille  . . 

Vare  = 4 palmes.  Voyei^  Cadix. 

|Chd  {félon  M.  d’AnvÛIe  y 0,265.).  • 

-1429697 

0,2690 

1 Cobre  = 2 che's 

-1730727 

0,5  379 

Cologne  . . 

rCrande  aune 

-1766953 

0,5847 

^Petite  aune  ( aliàs  0,484  ; 0,485.  ) . . 

-1686^47 

0,486 

' Grande  pichys 

-I775M7 

0,5960 

Conftantinopl. 

^ Endrezeh  , félon  M.  Freret.  .... 
1 Petite  pichys 

-1732409 

-1745195 

0,5400 

0,5561 

Pichys  pour  les  cannevas 

■ Aune  ( alen  ) = 2 pieds  du  Rhfn  = 

-1843214 

0,6970 

Copenhague. 

1 24  pouces  = 288  lignes  , félon  M. 

1 t'hrifian  Horrebon  (0,5281.)  . 

-1719551 

0,524 

Courtrai  . . 

. Faun  ou  brafle  ■—  3 aunes 

0196672 

*,573 

j Aune 

-1795880 

0,6250 

S 
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V .Icuri 

Lieux. 

Ohfervations. 

Lof;arithmcs. 

ir.  aMi'.ci 

de  i'jrii. 

Crème  . . 

Braffc  

-1750791 

0,563 

Crémone.  . 

HralTe  pour  la.  toile.  . . . . ... 

-1769551 

-1698970 

o,588x 

0,5000 

Damas  . . . 

Pechys  ou  pic . 

Alen  (u'iàs  0,5x44.) 

-17X584X 

0*5319 

Danemarclt  . 

-17XX684 

0,5x81 

Dantzick.  . 

Aune  [ tiUàs  0,4530.). 

-1683844 

0,48x9 

Dauphine  . 

Aune 

0119^90 

Dort  . 

Anne 

-1759668 

0*575 

Dou.ii  . . 

Aune 

-1693575 

0,4938 

DreRte  . . 

Aune 

-1677308 

0*4757 

Dublin  . . 

Aune  (uZiùa  0,7775.  ) 

-1886101 

0,7693 

JBdimhourg  . 

Aune 

-1890645 

0*7775 

EmbJen  . . 

Aune 

-1751x11 

0,5639 

Erford  , 

Grande  aune 

-166518X 

0*463 

Petite  aune . 

-1531180 

0,340 

Efpapne  . . 

Vare  de  Caftiüe.  Cadix. 

Flandres . . 

Aune  de  Brabant 

-1766596 

0*5841 

Palme  pour  les  étoffes  de  laine  . . . 

-1388917 

o,x45 

Braffc  = Z palmes 

-1689947 

0,490 

) Canne  = 4 brades  8 palmes.  . . 

0X91007 

'*959 

j Palme  pour  les  étoffes  de  foie  . . . 

-I4OOI 17 

O.X51X 

Brade  x palmes 

-1701 147 

0,50x5 

1 

Canne  ~ 4 brades  = 8 palmes  . . 

0303x07 

x,oio 

■ Aune  ordinaire  , pour  la  laine  . . 

-1674143 

0,4711 

l'rancf’ort 

)Aune  pour  la  toile,  (aliàs  0,4545.  ) . 

-1657088 

0.454 

fur  le  Ahin, 

) Aune  de  Brabant , aux  foires  . . . 

-1764591 

0,5816 

-\une  de  Paris  , aux  foires  .... 

-iqi)68ox 

0,99x8 

Francfort-Od. 

Aune  ( aliàs  0,565.  ) 

-17470 15 

0*5585 

f Aune  pour  les  toiles  ( aliàs  0.6745.  ) . 

-18x8919 

0,6744 

I Aune  pour  les  draps  («xZ.  o,5i35;o,5Xi.) 

-1714830 

0,5186 

Gand . . . 

Aune 

-1790485 

0,6173 

r Palme  ( a/ràr  o,xi  I X ; o,xo683.  ) . 

-1309735 

0,2040 

> Bradé  de  x -j  palmes 

-16777 IX 

0,4761 

Cènes  , fehn 

ICanella  = 9 palmes  , pour  les  draps  . 

0x63977 

1,8364 

M.  de  Laliinde. 

tCanclla  = 10  palmes,  pour  les  toiles. 

0309735 

2,040 

f Grande  canne  de  10  ^ palmes  . . . 

03309x4 

2,142 

Aune  , comme  Paris  

0000000 

1,000 

[ Aune  pour  les  toiles 

-198x949 

0,9615 

Genève  . . 

c Aune  pour  les  étoffes  de  laine  . . . 

-1990556 

0,978 

I Aune  de  Paris 

oooocoo 

1,000 

Géra  . . . 

Aune 

-i67X09Î 

, 0*470 

Gibraltar.  . 

Vare 

1-1850094  0,708 

Goa  . 

Cando  

1 0001 175 

1 1*003 

f 
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Lk’jx. 


Gotha.  . . 

Grave . . . 

Grenade  . 

La  Haye . 

Hambourg  . 

Hanovre  . . 

Harlem  . . 

Hollande.  . 
Indes  Orient. 
Infpruck . . 
Irlande  . . 

Ifpahan  . . 

Iverdun  . . 

Konigsberg  . 
Langenfalza  . 
Languedoc  . 
Laval.  .■*  . 
Laufanc  . . 

Leipfick  . . 

Leide.  . . 


Objirvations. 


Lentzbourg  jfBrache 
en  Suijfe 
Lidge.  . 

Lille  . . 


Aune  {aliàs  o^y^o.).  . . . 

Aune  de  Brabant 

V are 

Aune  

{Aune  ( 0,484  ; 0,485.)  . 

Aune  de  Brabant 

Aune 

(Aune  pour  les  toiles  .... 

Autre  aune 

Aune 

& en  particulier  Batavia.  Cavedo  . 

Anne.  Voye-^Tyto\ 

Aune 

Gueze.  Voye^FetCe 

Aune 

Aune  ( aliàs  0,4761.  ).  . . . 

Aune 

Canne  du  bas  Languedoc  . . . 

Aune 

Aune  . . 

/.Aune  pour  la  foie 

\Pour  la  laine  (aliàs  0,4761.  ) . 

Aune  ( aliàs  0,575.  ) • • • • 


\Aune  , comme  Paris  .... 

I Aune  ( aliàs  0,46  j.)  . . . . 

I Aune  ( aliàs  0,5  8 j ; o,  5 881.  ) . 
rPalmo  ou  craveiro  = 8 pouces 
Lisbone  ,yè/bn J Cavado  ou  cavido  pour  la  Ibie  . 
M.Mich.CiérajVin  ou  barro  (tdùs  0,9119.)  . 

CBraça  = i vares 

Palme  pour  les  étoffes  de  laine 
1 Braflè  = i palmes  ( aliàs  0,500.  ). 


( Canne  — 8 palmes  ( 1,00.  ).  . . . 

1 

J Palme  pour  les  étoffes  de  foie  . . . 

# Braflè  — 1 palmes 

1 Canne  =1 8 palmes 

Lodi  . . . 

1 Braccio 

- 1 

f Yard  ou  verge  ( 0,7691  ; 0,769?.  ) . 

Londres  . . 

1 

^ Aune  pour  les  toiles 

) Gode  pour  les  étoffes  de  laine  , . . 

k Aune , comme  Paris 

Louvain  . . 

I Aune  de  Brabant 

Logaiith’Tici* 


-167730S 

-1765917 

-1765917 

-1759668 

-1684697 

-1764591 

-1691617 

-1795880 

-1759668 

-1754579 

1588808 
-1830386 
1 886101 
-1903090] 
-1965343 
1684697 
-1686906 
0111513 
00791 5 4| 
-1956649I 
-1763338 
1677308 
-1763338 
-1710159 
oooooool 
-1664^40! 
1767156 

-1164645 

1741766 

I-19636I5 

0164645 

-139483^, 

1-16958611 

0197911 

1389300] 

-1690330 

0191390 

-1584108 

-1886196 

-1881193 

1769877 

0000000 

■1765917 


0,476 

Ot5^33 

°75«33 

0^575 

0,484 

0,5816 

0,491 

0,615 

0,575 

0,5683 

0,388 

0,681 

0,7693 

0,800 

o>9i33 

0,484 

0,486 

1,670 

1,100 

0,905 

0,580 

0,476 

0,580 

0,515 

1,000 

0,4619 

0,585 

0,1839 

0,5518 

0,9196 

'>8393 

0,1481 

0,4964 

1,986 

3H5I 

0,4901 

1,961 

0,3838 

°»7<597 

0,7616 

0,5887 

1,000 

0,5833 

Lubeck 
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Lieux. 

Ohfervations. 

to^richmet. 

Vlirjri 
en  aui'.c* 
de  Pars».. 

Lubeck  . . 

Aune  (ai'àf  0,48^0.) 

-1689778 

0,4895 

î Braflè  pour  les  étoffés  de  foie  .... 

-1686680 

0,4861 

Lucques  . . < 

{ 

1 Braffe  pour  les  étoffés  de  laine .... 

-1707143 

0,5096 

1 Canne  = 4 braffes  ( aliàs  a,ot 0.  ) . . . 

0309Z03 

1,038 

Madrid  . . i 

Vara.  Voye^  Cadix 

-1851890 

0,7117 

Magdebourg  1 

Aune  (j/wf -17490^1  log.  0,561 1.  ) . 

-1749108 

0,5611 

Malaga  . . 

Vara.  Cadix. 

-1851890 

0,7117 

Matines  . . J 

Aune  (fl/tàr  0,570.  ) ...... 

-1757583 

0,5711 

1 

5 Aune  pour  les  toiles 

-1853871 

0.7143 

J Aune  pour  les  draps 

-1711146 

0,5163 

Malte.  . . “ 

Palme 

-1340061 

o,ii88 

.Canne  = 8 palmes 

0143152' 

1.7505 

Mantoue . . 

Bralïë(<i/tdj  0,5334;  0,505.).  . . • 

-1719136 

0,514 

Maroc  . . 

Cade'e 

-1638171 

0,4348 

[ Canne  pour  la  loie  ( aUàs  i ,66  j.  ) . ‘ . 

0111810 

1,6704 

Alarrcille.  . { 

1 Aune  ou  canne  pour  les  draps.  . . . 

015 1811 

1,7857 

1 

; Aune  pour  les  toiles 

-1990749 

0,9789 

Meflîne  . . 

1 Canne 

0149810 

‘,7775 

[ Braffe  pour  la  foie 

-1647818 

0^3444 

Milan.  . . < 

[ Braffe  pour  les  laines  (0,5695.)  . . . 

-1751710 

0,570 

1 Braflè  pour  les  toiles 

-1698970 

0,500 

Minden  . . 

Aune 

-1548185 

0.3533 

Modene  . . 

Braflè  (<i/<às  0,5334.  ) . ..... 

-1719136 

0,514 

Mons  . . . 

Aune  de  Bribant 

-1765917 

0,5833 

Montauban  . 

Canne  {aliâs  1,50.  ) 

0176091 

1,500 

Montpellier  , 

Canne  ( aliàs  1 ,66  f .)  . . . • . . 

-0113549 

>,673 

Moravie  . . 

Aune  , félon  les  PP.  Liefganig  Çf  Fran^. 

-1813015 

0,665 

Morg.  en  buiü! 

Aune 

-1974650 

0,9433 

Mofcou  . . \ 

Arfchine , félon  MM.  Euler  & Delijle.  . 

-1781 164 

0,604 

> Coudée  ( autre  mefure  0,17857.  ) . . 

-1571793 

0,374 

Munich  . . 

i Aune . 

-1846180 

0,7019 

Nancy  . . | 
•j 

1 Aune. 

-1713191 

0,5188 

- Aune  Nantoife  ( 1,165.  ) • • • 

0066773 

1,1661 

Nantes  . . i 

Autre  aune 

-1734718 

0,5419 

1 

L Aune  de  Paris. 

0000000 

1,000 

Naples  . . < 

‘ Braflè  , félon  M.  de  Lalande  .... 

-164.5683 

0,4413 

(Canne  de  4 braffes  ( 1,7775.  ) . . . 1. 

6147743 

1,769 

Naumbourg . 

Aune  

-1686397 

0,486 

Neuchâtel  . 

Aune 

-1977343 

0,9491 

Nice  . . . 

Palme  , . . ' . 

-1346787 

Nieuport.  . 

0356599 

2-,i73 

Nîmes  . . 

Canne  ( a/idr  1,63  7.  ) 

0119490 

1,658 

GGggg 
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Lieux. 

Obfervations. 

Lo’aiithnies. 

en  411.  1 
de  Pi;  U. 

Nion  en  Suiire 

Aune 

-1997177 

«•9937 

Nofâi  , . . 

( en  Bretagne.  ) Aune  ou  verge . . . 

0176064 

1 ,5000 

Novare  . . ■ 

Br-tlTe  ancienne 

-1696197 

0,4969 

.BralFe  moderne 

-1703698 

0,5054 

\ Aune  pour  la  laine 

-1698970 

0,500 

Nuremberg  . < 

.Pour  la  foie  (a/iàr  0,555  j 0,5571.  ) . 
.\une  ordinaire  ( u/tds  0,5714.  ).  . 
.Aune  ....  

-1744718 

Olrautz  . . 

-1756S93 

-1813015 

0,5713 

0,665 

1 Aune  ....  

Ofnabruck  . / Aune  pour  les  toiles 

-1691147 

-1704195 

0,4911 

0,5808 

w Autre  aune 

[Aune  pour  les  draps 

-1997658 

-1769551 

0,995 

6,5881 

1 Aune  ou  canne  ordinaire 

0154901 

1,4186 

Pakrme  . . 

["Palme 

-1310730 

0,1045 

Canné  = 8 palm.  ( al.  1 ,7775  ; 0,6949.) 

0113810 

1,636 

Paris  . . . 

Aune 

0000000 

1,000 

Pamie  , yè/on  flir.ille  pour  les  Ibieries  (0.4.795.)  • • 

jyi.  de  Lalande.  ' YitAKc  pour  les  toiles 

-1693300 

0,4935 

-1719653 

0,5  37 

Pékin , • . 

Cüudee.  Voye^Chine 

-1419697 

0,1690 

Perle . . . { 

1 Gncfe  Royale  ( al.  0,80.) 

Scliah-arfchine  ,yê/on  j>/. /rerrr  . . . 

-1780107 

-1818555 

0,603 

0,6738 

Pétersbourg . 

Gncle  limple 

Arfchine  . . 

-17^4-553 

••1781164 

0,530 

0,604 

Picardie  . . 

Aune • . . . 

-1817811 

0,673 

Piémont  . . 

Rafo  0,5073.) 1 . 

-1701669 

0,504 

Pologne  . . 

Aune. 

-1714830 

0,5 186 

Portugal . . 
Prague  . . 

Voyej_  Li,sbonne. 

Aune.  Bohême,  f 0,49  ^ ; o,<î4.  ) 

-1708778 

0,511 

Provaicc.  . 

Canne  { aliàs  1,666.) 

13 

1,669 

Rennes  . . - 

Aune,  comme  Nantes  . . 

0066766 

1,1661 

Revel ... 

Aune . 

-1653455 

0,4501 

Riga  . . . 

Aune  ..  . ...  . . . . . . . 

-1663677 

0,46 1 0 

La  Rochelle . 

Aune  , comme  Paris  . 

oooooco 

1,000 

Rome  , félon 

Palme  de.?  Marchands 

ABralTe 

-1310706 

-1853779 

0,109 

0,7141 

MM.dtLalan. 

fCanne  des  Marchands  = 8 palmes  .•  . 

0113796 

1,674 

de  Cnfiïani. 

iBraflê  pour  les  toiles . 

-1717619 

0,534» 

Roftock  . '. 

'Canne  pour  les  toiles. 

0146389 

1,764 

Aune.  ..  . 

-1686075 

0^3854 

Roterdam  • . 

Aune  de  Brabant . . . •.  . •.  . ' . 

-1764048 

0,5808 

Rouen  . . < 

' Aune  pour  les  draps  & les  étoiles  de  foie 

-1987710 

0,9711 

Aune  pour  les  toiles.  ...... 

0070070 

1,175 
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Lieux. 


Rudic . . . 

Sardaigne.  . ■ 

Schwitz  . . 

Saint-SebaRien 
Seville.  . . 
Siam  . . , 

Sicile  . . . 
Silélîe.  . , 
Smyme  . . 
Soleurc  f.  . 
Sommieres  . 
Stettin.  . . 
Stockholm  . 
StraUùnd . . 


Arlchine  ( aliàs  0,5  988.  ) 
'’Rafo 


Objirvations. 


) 


Strasbourg 

Stutgard 
Siicde . 
Tauris. 
Thorn. 
Tillemont 
Tolede 
Toulon 
Touloufe 
Tournai 

Triefte 

Tripoli 
Troies 
1 urin . 
Tyrol. 
Valence 
Valenciennes 

Venilè 

V erone 
Vcrac. 

\'e'vai , 


Palmo  

Aune  ou  brache  . . . 

Vare 

Vare  {al.  0,7143;  0,71 

Ken 

Canne.  V Palermc 

Aune  ( 0,4846  , Jeton  M.  d'Aaville.  ) 

Pichys  (u/mj  0,5613.) 

Aune  ou  brache 

{en  Languedoc)  Canne 

Aune 


Aune  (0,5015  ; 0,500.  ) 
Aune 


_ 'Aune  , félon  Eijenjehmid 

Aune  , comme  Paris 

Aune 

Aune  ( aliàs  0,5000.  ) 

( en  Perfe  ) Guele 

Aune 

Aune  de  Brabant 

Vare  ( aliàs  0,7 143.) 

Canne 

Canne  = 8 palmes  ( aliàs  1,50  ;.)  . 

Aune  . . . 

/ Aune  pour  les  étoffes  de  laine  .... 
I Aune  pour  les  e'toffes  de  Ibie  .... 

I ( de  Syrie.  ) Pichys 

Aune  pour  la  toile 

Rafo  ( aliàs  0,500.  ) 

Aune  ,Jelon  les  PP,  Liejganig  & Fran\ . 
(en  Elragne.  ) (ai'df  0,771.  ) Vare  . 

Aune  {aliàs  0,5833.) 

Brade  pour  les  draps  {aliàs  0,^61  x.) 
. \ Brade  pour  les  foierics  & la  toile . . 

f La  même  , félon  d’autres 

{Pour  les  étoffes  de  laine 

Pour  les  étoffes  de  foie 

I Canne  de  8 palmes 

{Aune  pour  les  toiles 

Aune  pour  les  draps 


Valeur* 
en  aunes 
4c  Parti. 


1781 164 
1664540 
1310003 
1681141 
1861866 
1861866 
■1908146 
0078401 
■1687145 
■1751007 
•1661758 
0111857 
1738741 
■1701881 
■1690330 
.1644750 
ocooooo 
I7II6I7 
■1698613 
■190  3090 
.1686058 
.1765917 
■ 1838114 
0110810 
0176091 
•1734718 
-1755448 
-1731640 
-1715841 
-1813909 
-1695481 
-1830386 
-1886057 
-1743710 
-1756171 
-1719038 
-1711655 
-1736109 
-1734085 
0190017 

-;i97i34i 

'coooooo 

G 8 8 s 'j 


0,604 

0,4619 

0,1090 

0,480 

0,717, 

0,717 

0,810 

1,198 

0,487 

0,565 

0,460 

1,666 

0,5479 

0,504 

0,4901 

0,441 

1,000 

0,6 'î 

0,800 

0,485 

o,5»D 

0,689 

1,615 

1,500 

0,5419 

0,5694 

0,5403 

0,1 3'9 

0,6667 

0,496 

0,677 
0,7691 
0,664 
0,570 
0,6  36 
0,5180 

0,646 

0,541 

1,649 

0,9383 

1,000 
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Lieux. 

Obfervatioru. 

Lofvhhmct- 

Vtloirt 
en  aunn 
Â?  FafU. 

Vienne  enAut. 

Aune  ( «ûàf  0,6516.  ) 

-1815011 

0,653 

Vinterthour  j 

'Brache 

-170S633 

0,51115 

en  SttiJJ'e  . ' 

Aune  , comme  Paris 

0000000 

1,000 

Vitre . . . 

Aune 

0056478 

I1I39 

Ulm  . . . 

Aune 

-1679471 

0,481 

Undervald  . 

Brache 

• • • 

0.480 

Voiron  en  Da. 

Canne 

• • • 

1,1615 

Uzès  , . . 

Canne 

• * • 

t,66f 

Ypres.  . . 

Aune 

-1785156 

0,6098 

[Brache 

-i7o86aî 

0,51115 

Zoffingue  . 

Brache  pour  le  détaU 

• • • 

0^515 

Aune  , comme  Paris 

0000000 

1,000 

Zurich  . . 

Brache  ( a/idt  0,5 1 î ; 0,5051.)  . . 

-1708853 

0,5115 

L’aune  de  Paris  & celle  de  Lyon  font  égales , & chacune  de  3 pieds  7 
pouces  10 1 lignes  du  pied-de-Roi , félon  MM.  Hellot  & Camus , qui  en  ont 
pris  la  mefure  exaftement  fur  fon  éalon,  rue  Quincampoix.  Voyez  les  Mé- 
moires de  l’Acade'mie  des  Sciences  , ann.  1746,  p.  éoy. 

Z7 II 6731  log.  316,8  ■+■  lignes  , valeur  de  l’aune  de  Paris  & de  celle 
de  Lyon. 

L’aune  de  Paris  , de  Lyon  & de  Rouen  le  divife  en  demi-aunes  , tiers  , 
demi-tiers , quarts  , demi-quarts  ou  huitièmes  , fêiziemcs  , vingt-quatriemes 
& trente-deuxiemes  ; mais  en  général , dans  le  courant , elle  fe  réduit  au 
plus  en  feiziemes. 

Il  y a un  ufage  à la  Halle  aux  Toiles , à Paris  , qui  confille  ^ mefurer 
avec  le  pouce  devant  l’aune  ; c’eft  ce  qu’on  appelle  un  bon  d'aunage.  Il  pro- 
cure à facheteur  environ  une  aune  demi-tiers  fur  cinquante  aunes. 

Le  Marchand  accorde  en  outre  une  aune  lùr  cinquante  pour  la  bonne 
mefure  ; ainfi  il  doit  y avoir  deux  aunes  & demi-tiers  de  bonne  mefure  fur 
cinquante  aunes , en  achetant  en  gros  à la  Halle. 

Mtfurts  itinéraires. 


Lieux.  1 Obfervations. 

Logariihaxs. 

1 Liru««  d'ane 
heure  , en  de 
10  Ml  Acfr*. 

^Mille  ou  lieue  commune  de  1 5 au  degré, 
Allemagne  . ) ‘^«"‘^nant  3805  toi  fes  de  Paris  ,&  ré- 
I putée  de  4000  pas  géométriques , ou  de 

(.  10000  pieds  Philétériens 

Amérique  . [ ( Efp.ignole  ).  Lieue  de  11  au  degré  . 
Amérique  . l(Angloifc).  Kqyc^  Angleterre. 

0114939 

-1958607 

I-l 

> 

0.9091 
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Lieux. 


Angleterre  . 
Anjou.  ; . 

Arabie 
ancienne  6 
moderne . . 


Armc'nie . . 

Artois  . . 

Afie  & Perfe. 


Autriche . . 

Beauce  . . 
Berbice  . . 
Berri  . . . 

Bohême  . . 
Bologne  . . 
Bourbonnois. 
Bourgogne  . 

Brabant  . . 

Brc'fil . ; . 

Bretagne . . 

Britanniques. 
Caîenne  . . 
Canada  . . 
Champagne . 

Chine.  . . 
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Obfervaiions. 


re 


N 


'Furlong  ou  ftade  de  660  pieds  Anglois 
iMille  legal  de  huit  (lades  Anglois 
)Mille  maris  de  60  au  degré  . . 

vLeague  ou  lieue  marine  de  zo  au  deg: 

I Lieue  de  3 au  degré  .... 

S Stade  nautique  de  666  y au  degré 
Stade  grand  , de  500  au  degré. 

Mille  de  66  ^ au  degré.  . . 

iPharlàc  de  zz  ^ au  degré.  . . 

Pharfac  grand , de  1 6 y au  degré  . 

Jiom , giam , fehene , de  5.  ÿ^uylegré. 
Marhala  , journée  de  chemitb. 

'Afparefe  , vatavan  , ftade  nautique 

ÎAIparefe  des  aTparelès , .grand  Bade 
Mille  = 7 ï grands  Bades  ==  fh  afparefes 
Farlâng  de  3 milles , de  30’  afpareles 
I Lieue  de  z8  au  degré  . 

Stade  nautique  de  6 plethres 
Stade  grand  de  8 plethres 
Mille  ABatique  de  60  plethres 
Parafange  de  180  plethres 
fLieue  commune  d’Allemagne 
^ B ujfe  Autriche.  Lieue  de  14  au 
Lieue  de  3 3 au  degré  . . 

Lieue  de  Z7  au  degré  . . 

Lieue  de  z6  au  dîgré  . . 

Lieue  de  1 6 au  degré  . . 

-Mille  de  976  toifes  de  Paris. 

Lieue  de  Z3  au  degré  . . 

Lieue  de  zé^z  toil«  de  Paris 
Lieue  de  1000  perches  — 1919 
iLieue  de  z^  au  degré  . 

Lieue  de  17  au  degré  . 

Lieue  de  3 3 au  d^ré  . 

(Ifles)  dans  l’antiquité.  Gaule. 

Lieue  de  z8  au  degré  . . 

Lieue  Parifienne  de  zooo  toiles 
Lieue  de  Z 5 au  degré  . . 

r Li  ancien=  1 44  ch^g=z88  pu=  1 440  ché 
\Li  mod.=:  1 80  chang=3  60  pu=  1800  ché 
IPu  = 8 li  modernes  = 10  li  anciens.  . 
C.Çan  = 10  pu  ; journée  de  chemin  . . 


degré 


toifes 


Lku<« 

Logarithmes. 

horaires* 

-Z558458 

0.036Z 

-1461548 

-15ZZ879 

0.2894 

î 

ooooooc 

I.OOOO 

-178Z5I6 

0.6060 

-Z477060 

0 

0 

0 

6 

-z6oiç99 

0.0400 

-1477060 

0.3000 

-1954181 

0.9000 

00701 zo 

i.zoo 

o^5'ér4i 

3'.  600 

\ 0954181 

9.000 

-Z477o6o 

,0.030 

-Z601999 

0.040 

-147706b 

Vo.  300 

-1954*  8a 
-185387Z 

0. 900 
0.7143 

-Z477060 

0.030 

-Z601999 

0.040 

-1477060 

0.300 

-1954181 

0.900 

01Z4939 

«T 

015490Z 

1.4Z9 

-178Z516 

0.606 

-1869666 

0.7407 

-1S86057 

0.769a 

0096909 

1.Z50 

-1534034 

0.341= 

-i9393oz 

0.8696 

-1968158 

O.9Z93 

001 I 304 

1.103 

-1903090 

0.800 

0070581 

1.176 

-178Z516 

0.606 

183387Z 

1845^14 

1903090 

Z919943 

1016853 

1919943 

091994Z 

; 


[0.7143 

0.7008 

0.800 

0.083 

0.104 

0.83Z 

8.317 
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Lieux. 

Ohjervations. 

Logtrichmes. 

Liettes 

boralrci. 

Coromandel . 

Gos  ou  gau  , de  1 1 au  degré  .... 

0259637 

1.818 

Danemarck  . 

Lieue  de  douze  milles  aunes  .... 

0131609 

1.354 

Degre'.  . . 

(d’un  grand  cercle)  = 57075  toifes.  . 

1301030 

10.000 

Delphes  . . 

Stade  Delphique  ou  Pythique  .... 

-242^908 

0.01  J- 

EcolTe  . . 

Lieue  de  50  au  degré 

1602060 

0.400 

1 

Stade  nautique  de  fix  plethres  .... 

-2477060 

0.030 

1 

, Grand  ftade  de  huit  plethres  .... 

-2601 999 

0.040 

Mille  ou  millialre  de  60  plethres  . . . 

-1477060 

0.300 

Egypte 

; Parafange  de  1 80  plethres' 

-1954181 

0.900 

ancienne,  . 

) Schene  du  Delta  de  140  plethres  . . . 

0079120 

1.100 

'Schene  de  la  ’i'hébaïde  de  360  plethres  . 

02532U 

1.800 

Schene  de  l’Heptanome  de  710  plethres  . 

0556241 

3.600 

( 

Chemin  d’un  jour,  de  1800  plethres  . 
Stade  nautique,  de  4 cordeles , de  i lo  pas , 

0954181 

9.000 

1 

de  200  vares  de  Callillc  , 600  pieds  . 

-2477121 

0.030 

1 

1 Migerio  , milliaire  de  8 -j-  llades  . . . 

-1397940 

0.150 

Efpagtte 

1 Lieue  Juridique , de  3 milles , de  25  (Jades 

-1873061 

0.750 

antique  < 

Lieue  itinéraire  & horaire  = 4 milles.  . 

0000000 

I.OOQ 

(f  moderne. . 

1 Lieue  itinéraire  , depuis  1766  .... 
( C’eft  de  cette  demiere  lieue  dont  on 
s’eft  fervi  nour  marquer,  par  des  colonne.s, 
les  diftancS  fur  les  grandes  routes. 

0079181 

I.XOO 

Eflequebe  . 

■ Lieue  de  2 1 26  ^ toiles  {félon  M.  d'Anvillt) 

-1872284 

0.7452 

Ferrare  . • 

Mille  de  696  } toiles  {félon  M.  tt Anville) 

-1 377401 

0.2385 

Flandre  . . 

Lieue  Rhinlandiq.  de  24000  pieds  du  Rhin. 

013x910 

I-J55 

Mille  de  25  au  degré 

-1903090 

0.800 

Florence . . 

Mille  de  836  toiles 

-14667^01 

a293 

î Lieue  horaire  & marine  de  20  au  degré. 

0000000 

I.OOO 

France  . . 

.Mille  marin  de  60  au  degré  .... 

-1522879 

T' 

; Lieue  commune  de  2 5 au  degré  . . . 

-190Î090 

0.800 

'Stade  nautique , de  éoo  pieds  géoractriq. 

-2477121 

0.030 

Les  Francs 

yMillu , milliaire  de  8 7- Itades . . . . 

-1397940 

0.150 

OU  * 

/Lieue  ou  rade  , de  trois  milles.  . . . 

-1875061 

0.750 

•les  François. 

iHeure  de  chemin , de  4 milles.  . . . 

0000000 

I.OOO 

^Journée  de  chemin, de  8 heures  . . . 

1 000000 

10.00 

Galcogne.  . 

Lieue  de  3000  toifes  de  Paris  .... 

0021705 

1.051 

Gatinois  . 

Lieue  de  1700  toifes  de  Paris  . . . . 

-1775033 

0-5957 

Stade  de  600  pieds  géométriques  . . . 

Milliaire  de  8 j Rades 

-2477121 

0.030 

Gaule.  . . ^ 

-1397940 

0.150 

1 

Lieue  d’un  milliaire  & demi 

-1574031 

0.375= 

Grece.  * . 

i Stade  Pythique  ou  de  la  Phocide  . . . 

-2425908 

0.02 

[Stade  Olympique  , ou  du  Péloponnelè  . 

L2540546 

0.0347 

4 
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JLia/x. 
Guïane  . 
Hollande. 

Hongrie  . 
Horaire  . 

Indes . . 

Indoftan  . 

Irlande  . 

Italie  , oDm 

Italie  . . 

Lithuanie. 

Lonibardic 

Luxcnibonr-; 

Lyonnoii. 

Maine  . _ 

Malabar  . 
Marfeille. 
Mogol  . 
Muree 

Molcovie. 

Naples  . 
Normandie 
üeean.  . 

Palcftinc. 

Paris . . 

Perche  . 
Pérou  Te  . , 
Picardie  . , 

Piémont . 

Poitou  . , 


POIDS  ET  MO  N N OIES. 


7pi 


Ohprwuions. 

Loprithmet. 

, 

Lieue  de  1 1 i6  f toifes  de  Paris  . . . 

-1871184 

U.ieue  de  14000  pieds  du  Rhin.  ... 

01 31910 

• 

s Mille  marin  de  10  au  degré  .... 

ocooooo 

[Autre  mille  de  75  au  degré  .... 

-1415969 

3 Lieue  de  13  au  degré 

0187087 

)Lieue  de  i J î au  degré , félon  d’autres  . 

0170696 

(Lieue)  de  zo  au  degré,  de  Z853  J toifes. 

poooooo 

fCos  ou  coru  de  1355  toifes  de  Paris  . . 

. \Nari  ou  nali  de  900  toifès 

l’Codam  de  6750  toifes 

-1670065 

-1498816 

0371888 

Cos  ou  coru  de  i33<  toifes  • • . . 

-1670065 

VStade  de  600  pieds  géométriques.  . . 

''Mille  de  8 1 llades 

-1477111 

-1397940 

/Lieue  d’un  irflle  & demi 

-1574031 

Mille  pas  ou  5000  pieds  Romains  . . 

-1443698 

Mille  aéluel  de  Rome , de  764  toifes  . 

-1417677 

Lieue  commune  de  10  au  degré  . . . 

0000000 

Mille  de  84S  j toifes 

-1473364 

Lieue  de  18  au  degré 

-1853871 

Lieue  de  11  au  degré 

-1939301 

jLicue  de  14  au  degre  / 

-1910819 

Lieue  de  moulin  feigneurial  .... 

-1959557 

Cos  ou  gau  de  10  au  degré  .... 

0301030 

(ol/m)  Stade  Pythique 

-1415908 

Cosou  coru  de  1335  toifes  . . ^ . 

-1670065 

Mille  de  633}  toiles 

-I 346117 

J 

Werfte  ancien  de  5000  pieds  géométriq. 

-1397940 

Werfte  nouveau  de  500  làgenes  . . . 

-1 1S6995 

Mille  de  989  toifes 

-1539780 

Lieue  de  1 5 au  degré 

-1903090 

i Mille  Marin  de  6o  au  degré  .... 
CChemin  fa|>batiqtie  ou  miUç  Rabbiaique 
J de  1006  pas*  u^Ies'  V de  looo 

-I511S79 

i 

1 pygons  ou  Coüdées  communes . . 

. y oyez  au  furphis  Afie  Egypte. 

-1096849 

Lieue  de  1000  toifes 

-1845614 

Lieue  de  14  au  degré’“.  ...  . . 

-1910819 

Mille  de  740  y toiles.  . . . ' . \ . 

-I05070Z 

Lieue  de  15  au  degré  . *■  . f*  . . 

-1903090 

/Mille.  M.  de  Lilandc  revalue  a 1 188  loif. 

-1619400 

l & M.  d’.\nville  .1  1 140  toifes  . . . 

-1601489 

1 Lieue  de  14  au  degré 

-1910819 

0.1150 

0.7008 

é 

O.I  I 

0.800 

0.4163 

0^994 
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Lieux.  I Ohjcnations. 


Pologne  . . Lieue  commune  de  lo  au  degre  , . . 

Portugal . . Lieue  de  1 8 au  degré 

Provence.  . Lieue  de  3000  toife.s 

Prufle.  . . Lieue  de  1 3 au  degré 

Lieue  Rhinlan.  Lieue  de  14000  pieds  du  Rliin  .... 
Rome  ancien.  Mille  de  1000  pas  ou  de  ^000  pieds  Rom. 

Rome  moderne  Mille  de  764  toiles 

P ^ fWerfte  ancien  de  5000  pieds  géométriq. 

U le.  . . < v/erlte  nouveau  3314  toiles  . . . 
Saxe.  . . . Lieue  de  Police  , de  douze  au  degré  . . 

Schetland.  . Lieue  de  4^46  f toifes 

Siam  . . . Roé-ning  de  1971  toifes 

fLieue  de  3314.  toiles 


rWerfte  ancien  de  5000  pieds  géométriq.  -i 397941 
* ^Werlte  nouveau  3314  toiles  . . . -118^99 

. Lieue  de  Police  , de  douze  au  degré.  . oiii84< 

. Lieue  de  4346  7 toifes 010117 

. Roé-ning  de  1971  toifes -183949 

rLieue  de  3314  toiles 006614 

‘ \Lieue  commune  d’Allemagne  ....  011493 


Lieues 

lojljrithinci  bouirci. 


OOOOCOO  I.OOO 
0043737  I I I 
0011703  1.03 1 
0114939  l| 
0131910  1.333 
14436980.1777 
1417677  0.1677 
1397940  0.130 
1 186993  0-1936 
0111849  t 7 


1839491  0.691 
0066143  1.163 
0114939  I I 


■ ’ ‘ \Lieue  commune  d’Allemagne  ....  0114939  I7 

Sologne  . . Lieue  de  1000  toifes -18436140.7008 

Souabe  . . Lieue  commune  d’Allemagne  ....  0114939  I7 

Suède.  . . Lieue  de  3483  7 toifes 0183629  1.911 

SuiiTç . . . Lieue  de  3789  toifes 0113109  1.318 

Surate.  . . Gos  ou  gau  de  10  au  degré 0301030  1.000 

Surinam  . . Lieue  de  1116  7 toifes -18711840.7431 

Touraine.  . Lieue  de  1000  toi(ès -18436140.7008 

_ 'Agash  ou  paralànge  . . .....  -1934181  0.900 

urquie  , . , \ M.  d' AnviUe.') , . -1414133  0.1636 

Venife  . . Mille  de  941  j toifes.  ......  -13184040.3199 

Ukraine.  , Lieue  de  11  au  degré 0111849  I7 

La  circonférence  de  fa  terre  eil  de  7100  lieues  horaires , & Ibn  diamètre 
d’un  peu  moins  de  1191. 

La  lieue  horaire  quarrée  contient  un  peu  plus  de  6037  arpens  à la  mefùre 
du  Roi  ( 3781189  log.  6037  ).  — 4.344384  log.  qu’il  fiiut  ;qouter  au  lo- 

garithme d’un  nombre  de  toifes  quelconque  , pour  avoir  le  logarithme  de  la 
valeur  de  ces  toifes  en  lieues  d’une  heure. 

Mefures  pour  l’arpentage. 


L’Albret 
Agen  . 

Ancône 


! 


Obfervations. 

Loi  mc<> 

Cartelade  = 144  efeats  = Ï64XÎ6+  palmes 
fCarterée  = 6 cartonnats  = j8  lattes  = 

-1838839 

4^1  efeats  .•  . . • 

0134331 

Rubbio  ou  foma  =830  perches  quarrées 

0404943 

Rubbio  moyen  = 700  perches  Jquarrées. 

0310611 

Rubbio  petit  = 613  perches  quarrées.  . 

0171404 
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Lieux, 


Angleterre  . 


Angoumois  . 
Anjou . . • 

Anvers  . . 

Aurillac  . . 

Beaujolois  . 

Benauge  . • 

Bergame . . 

Bergerac . . 

Blaye  . . . 

Bologne  . . 

Bobano 

ou 

Bolzcn  . 


Bordeaux . . 

Bourgogne 

Bourg-fur-i 
Bouzon  . 


Brelcia  . 


Bretagne . 
Brie  . . 

Brives . . 

Bruliois  . 

Cadillac  . 
Calcnberg 


Ohfcrvations. 


f Acre  le'gal  , denariata  terræ , = i éo 
\ perches  quarrdes  .... 

<Rood  , quart  d’acre  , oboluta  terra 
iSolidata  terra  = ii  acres  . . 

C,Librjta  terra  = i^o  acres  . . 

‘Journal 

Journal  = loo  perches  de  pieds. 
Bunder  = 400  perches  quarrée.s . . 

Concade 

Bicherde  

Journal  = 144  lattes  = 10736  pieds 

de  terre  quarrés 

Pertica  de  96  cavezzi  = 14  tavole . 
Journal  = 3 poignerdes  = 116  efeats 

Journal 

Tomatura  =140  perches  quarrees. 
^Biolca  = 196  perches  quarrees.  . 
VStochiaeuh  de  800  perches  quarrees 
^auch  de  600  perches  quarrees  . . 

KTagmat  de  400  perches  quarrees  . 
yStaarland  de  100  perches  quarrdes. 
CCraber  de  80  perches  quarrdes  . . 
(Rege  de  terre  à bled  = ^ de  journal 
■sRege  de  vigne  = de  journal . . 
cJoumal  de  15000  pieds  de  terre  quarr 

^nt  pour  les  terres  labourables 
nt  pour  les  bois  .... 
r I {fur  la  Dordogne  ).  Journal . . . 

I Concade  de  l’ide  Bouzon  . . . 

Pib  Œ 100  tavole  = 400  cavezzi  quarr 
[Podêfrione  = 35  ou  40  pios. 

Doppia  = 70  ou  80  pios.  . 

On  dit  que  cette  demiere  quantité  e 
celle  que  dix  bœufs  peuvent  labourer 
Journal  de  80  cordes  quarrdes 
Arpent  de  100  perches  quarr.  de  10  pieds 

Sdtdree,. 

Cartdrde  -=511  efeats, 

/'Journal  = 144  lattes  = 10736  pieds 
de  terre  quarrds, 


(Arpent  = 1 vorling  =110  perches 
quarrdes 


Lo{4rs(hnK»* 


7PJ 

Afptui 
sir  Funcc. 


1899105 
1197145 
0978386 
1179416 
1818660 
01 I 1034 
0410157 
0305351 
1417486 

1711468 
I 109465 
1811913 
1790988 
1596111 
,1741339 
005 1904 
■1917965 
■1751874 
■1149814 
■1051904 
■1015531 
•1094713 
-1793683 
1816904 
-1914079 
1790988 
0183301 
-1804860 
1378891 
1779911 


1978667 

-1917114 

-1616184 

0134897 

-1711468 


,7919 

,19811 

9»5*4 

90,3 

0,674 

1,191 

^■s377 

1,100 

1676 

0,5158 

0,11867 

6500 

0,618 

0,3947 

0,5515 

,1174 

0,8471 

0,5648 

0,14119 

0,11196 

0,01036 

0,01144 

0,6118 

0,6713 

0,8105 

0,618 

1,9100 

0,6381 

^3,930 

47,850 


0,9511 

0,8165 

0,4131 

‘s7«7> 

0,5158 


-1713070  0,5165 
H H h h h 
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Lieux. 


Cartelnau. 

■ Caflillones 
Châlons- 
lur-Marne. 
Clairac  . 


Clermont 


Be.unoiJis . 


Condom . . 

Coutra^  . . 

Conti , Princ. 
Crema  . . 
Crémone.  . 
Cuzac . . . 

Danemarck.  . 

Danois  . . 
Efpagne  . . 

Euze  . . . 

Ferrare  . . 

Flandre  Franc. 
Florence . 
France  . 


Francfort 
fur  U Mein. 
Fre'tevaJ  .|..v 

Fronfac  . . 

Gâtinois  . . 
Gotha.  . . 
Hollande.  . 
Inlpruck . . 


Ohfm'ations. 


Sétcrde=  loo  dextres  = 31400  pams 

quarre's 

•Carteyrade  = z féte'récs 

lSellcre'e=ii  poignerces  = 936  efeats. 

JjourneL 

L'arpent  des  bois . . . . . . 

ICartere'e=  8 c.irtonnats  d’Agen.  . . 

Mine  de  terre  labourable  de  60  verges 
quarre'es  de  zo  pieds  ..... 
Mine  ou  arpent  de  pre'  de  yz  verges  quar. 

Muid  de  I Z mines 

lArpcnt  des  bois , vignes  , prés , jardins, 
Arpent  de  bois  de  100  verges,  félon  les” 
petites  Affiches  de  Paris , Août  1776.  . 
Journal  de.  Z40  efeats  ...... 

Journal  = 14  bradés  = 1 1 ^ z toif.  quarr. 

Arpent  de  1 00  perches 

Pertica  de  96  cavezzi  quarr.  de  Z4  tavole. 
Pqrtica  — .14  tavole  ^ 96  cavezzi  quarr. 
{^fur la  Dordogne.')  Journal  .... 
t'J’onde-hai  t-korn  — 8 skiepper-hart-kom 
f = 31  fierdingkar  = 96  album  = 384 
/ penge-hart-korn=z8oooaunesquarr.- 
Ai'pent  de  100  perches  quarrées.  . . 

Fanéga  = 4900  vares  quarrées . . , 

Concade  ....  . . . i . 

.Biolca  = 6 (taras  = 400  perches  quarr. 
|Moggio  = *333  T pefchcs  quarrées.  . 

Arpent  de  100  perches 

Stioro  = iz  panori  48' cannes  quarr. 
Arpent  lég.il  ^100  perches  de  iz  pieds 
Franch.Comté  iUuvrée  de  vigne  = 14  chaînes  quarrées 

I de  14  pieds 

/.Arpent =160  perches  quarrées  = z 5 000 

pieds  quarrés 

_ {tnDunoL.)  Arpent  (perche  =îzz  pieds.) 
■Journal  =.  Z4  br.iflés  = 1 1 $ z toiles 

quarrées 

Aipent  de  100  perches  quarrées.  . . 

Arpent . — 130  perches  de  14  pieds  . . 

Voye^  Rhin. 

Janch  de  600  perches  quarrées  . . . 


Loçtt.tVmefc 


i')997i8 

1900748 

0SZ6339 

01037Z1 

«9'î9î9} 

0Z79471 


-1701374  0,104*- 


0,3979 

0,7917 

3,360 

1,1736 

0,9111 

1,903 


1781713 

0860931 

0069364 

•1914413 

■1903090 

•1931909 

0073377 

■1170619 

•”9331  1 

•1790988 


0334303 

•1917Z14 

«817373 

0818116 
0100840 
0613719 
011 1034 
• 1039111 
0000000 

-1338013 

-1397108 

opooooo 

•i$3i909 

-1-917114 

-1598448 

-1917963 


0,6030 

7,160 

‘,*737 

0,8403 

0,800 

0,8369 

,1901 

0,14811 

0,13608 

0,618 


i,«19 
0,8164 
0,6710 
6,380 
1,1614 
4,103 
,19  «3 
0,1 1461 
1,0000 

0,341*- 

0,3911 

1,000 

0,8369 

0,8164 

0,3967 

0,8471 
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L'V.'/r. 

Oljcrvatwns. 

Languedoc  , ^ 

(Sauniée  moyenne 

• Autre  fauinéc 

.LciTtoiire . . -■ 

^Concade  = 30  places  = 60  fous  = 
7Z0  deniers 

< 

'Vaneza  de  30  tavole 

Legnano  . . < 

'Campo  = 710  tavole  =710  cavezzi 

quarrés  . . ‘ 

Libourne.  . 

'Journal  = lo  braflTes  = 960  toil.  qiurr. 

Livourne . . •< 

Stiora  66  perches  quarrées.  . . . 

Saccata  = 10  lliora  = 660  perch.  quarr. 

La  Lomagtie. 
Lorraine . . 

Louvain  . . 

Luncl . , . 

Lyonnois.  . 

Le  Maine 

Mantouc . . 

Marchefnoir. 
Marmande  . 

Mauguio 
près  MohtpeU. 

Me'doc.  . . 

Meftrine . . 
Milan . . . 
Modene  , . 

Montargis  . 

Montpellier . 

Molcovie.  . 

Nantes  . . 


I quar. 


Concade  = 7x0  eicats.  P'oyc[  Lcélourc 
^ X 100  perches  de  10  pieds  de  Lorraine. 
Bunder  de  400  rocdes  quarrcs 
CSe'te'rée  = 100  dextrcs  = 3x400  pams 

quarrcs 

^Guteyrade  = i fcte'rces  . 
îBc'chcre'e  . . . , . . 

CJournal  de  terre  labourable 
<Journal  de  pré  .... 

/Journal  de  jardin  . • . . 

f Biolca  = loo  tavole  = 400  cav 
./PoflelTîone  de  33  à 40  biolche 
rDoppia  de  70  à 80  biolche  . . . 

I (en  Dunols.  ) Arpent  = tco  perches 
I Journal  félon  M.  de  Secondât)  . . 

\Septére'e  =100  dextres  = 31400  pams 
s quairés  .... 

^Carteyrade  de  1 lèptére'es 
^ Sedon  = 6130  pieds  quarrés  de  terre 

de  Bordeaux 

Campo  = 1130  tavole  = 1130  perc.  q, 
Pertica  = 14  tavole  = 96  cavezzi  quarr, 
Biolca  = 71  tavole  = i88  cavezzi  quarr, 
Arpent  de  100  cordes  quarre'es 
^Septérée  = 1 cartons  = 75  dextres  = 
11968  ^ pams  quarrés 


(/Carteyrade  de  1 feptérées .... 
I Décétine  = 3 100  fafchines  quarrées 
'BoilTelée  — 60  gaules  quarrées  . . 

^Hommée  = 73  gaules  quarrées  . . 

)Ondain  = 10  gaules  quarrées  . . 

^Petic  journal  =430  gaules  quarrées 


79  > 


Arpens 
de  {^: 

0043330 

1,1049 

-1973173 

0,9403 

038011 I 

1,400 

-1389803 

■a- 

0 

0 

-1770016 

0,3889 

-r8337i8 

0,7140 

-IO39I52. 

0,1094 

0039I5Z 

'>0943 

-191991Z 

0,8316 

0410137 

i»577 

-1399718 

°->3979 

- 1 900748 

Oi7957 

-1418301 

0,161 

0014114 

1,0331 

-1889183 

0,7748 

- I 8 I 0004 

0,6437 

-1781414 

0,6039 

1336443 

11,71 

'<557473 

45,44 

0000000 

1,000 

-1730031 

0,3614 

-1399718 

0,3979 

-1900748 

0,7957 

-1191613 

0,13346 

0008636 

1,0101 

-1168103 

0,14717 

-lOiiKi 

0,8169 

-I9I7H4  0,8164 

-1430310 

0,1810 

-1731340 

'0,3640 

0463497Î  1,907 

1-184^418 

,0,06973 

-1940338:0,08716 

-1366307:0,01314 

1-1718489 

,0,3130 

H H h h h ij 
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Litujc. 


Objervations. 


Naples 


Moggio  de  ooo  pas  quarrés  .... 
Dans  les  vallées  de  Mixe  & d’Arbérone, 

arpent  = io8  perches 

Dans  la  vallée  d’Odabaretz  , arpent  de 

io8  perches  quarrées 

Dans  la  vallée  de  Ci'/e , arpent  de  i oo 

perches  quarrées 

I Cartelade  = 1 44  efcats  = x pants 

I Arpent  de  100  perches  quarrées  . . 
S Acre  de  i5o  perches  quarrées  . . . 

^Acre  le  plus  commun  de  i5o  perch.  qu. 
Arpent  de  1 00  perches  quarrées.  . . 

Campo  = 840  tavole  ou  cavezzi  quarr. 
Chef-lieu  du  Comté  de  BruUois.  V,  Brullois. 
Ar^nt  de  100  perches  quarrées.  . . 
fBiolca  = 6 ftara  = 71  tavole  «=  z88 

^ perches  quarrées 

] Arpent  ( perche  = x6  pieds-de-Roi.  ) . 
Arpent  ( perche  =18  pieds.  ) . . . 

Pertica  = 14  tavole  = ç5  cavezzi  quarr. 
Arpent  de  80  pas  en  quarré  . . . . 

Gincade  de  riile  de  Poupas  . . . . 
Arpent  ( perche  = xo  pieds.  ) . . . 

Journal  , Jelon  M.  de  Secondât  . . . 

CArpent  du  Rhin  =1x0  roeds  quarrés  . 
. . <Morgen  Rhinlandique  = 600  roeds 

/ quarrés 

rQuartuccio  = 3 t catene  quarrés.  . . 
. \Scorzo  = X quartucci 

J r , ?<Pezzo=:  16  catene  quadrate  . . . . 
M.  de  Lulundey^^^  = 4 feorzi  

( Rubbio  = 7 pezzi 

Campo  = 830  cavezzi  quadrati  . . . 
Décline  = 3 xoo  lâgenes  quarrées  . . 

Arpent  ( f>erche  =18  pieds.  ) . . . 
/ Morgen , acker , germ,=  300  perch.  qu. 

,Stu6  =30  morgens 

Acker  = X4000  pieds  quarrés  . . . 

Cartérée  = 4 cartonnais  d’Agen  . . . 

Arpent  de  100  perches  de  X5  pieds.  . 
Pih  ou  piovo= 7x0  tav.  — 7x0  perch.  qu. 
Campo  = 1x50  tavol.  ou  perch.  quarr. 


Bujfe 

Navarre 


Néraç.  . 
Nivemois 

Normandie 

Orléans  . 
Padoue  . . 
La  Palme.  . 
Paris  . . . 

Parme.  . . 

Grand  Perche. 
Picardie  . . 
Plaifance . . 

Poitou  . . 
Poupas  . . 
Provins  . . 

Pui-Normand. 


Rhin 


Rome 


Rovigo  . 
Ruflie.  . 
Saintonge 

Saxe  . . 

Strasbourg 
Tonneins. 
Touraine. 
Trente  . 
Trevilê  . 


Logarithme 

Arpcni 
de  Fiaoce* 

-1815940 

0,6546 

-17477x5 

o>5594 

-17x9x43 

0,5361 

-1595819 

oyj.964 

-1858839 

0,71x5 

0075577 

1,1901 

0x041x0 

1,6000 

01x8545 

«t344 

-1917x14 

0,8x65 

0036059 

1,0866 

-18x5700 

0,6694 

-177575 I 

0,5967 

0145100 

1,39^7 

-18x5700 

0,6694 

-1 174379 

0,1494 

0519x75 

3,306 

0x83301 

1,9x0 

-1917x14 

0,8 

-1879383 

0^7575 

-15X3X5X 

o»333<5 

oxxxxxx 

1,668 

-1053397 

0,1130! 

-1354417 

o,xx6x 

-I7I3449 

0,5170 

-1956487 

0,9047 

0558547 

3,619 

0100x76 

*>2.597 

0463497 

x,9©7 

-18x5700 

0,6694 

OOXX939 

i>054x 

-1500060 

3*>63 

-161x519 

0,4098 

-1978441 

0,9516 

01 1 1034 

1,1913 

-183x164 

o,6Sio 

0008636 

1,0x01 
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Obfervations. 

Giomata  = 100  tavole  = 400  trabuc.  q. 
Pallb  quadrato  = 15  piedi  quadrati  . . 

IVaneza  = 30  tavole 

,Campo  = 710  tavole  ou  perches  quarr. 
Campo  = 840  tavole  ou  perches  quarr. 

Journal 

Concade 

Zuchart  = i8o  perches  quarrées.  . . 


I.ogariihmcs. 

-1871554  , 
-4769716  I 
-2389805  I 
-1770016 
-1851225 
-1924279 
0579784 
-1688706 


Arpeni 
de  France. 


Le  zuchart  de  Zurich  varie  félon  les  diverfcs  qualités  des  terres.  Celui 
qui  fert  à niefurer  les  terres  labourables  contient  280  perches  quarrées  & 
quelquefois  290  & 300  ; l’autre  , qui  eft  la  melùre  des  vignobles  , varie 
depuis  300  jufqu’à  320 , & celui  des  prez  fe  compte  depuis  320  jufqu’à  360. 

Il  en  ell  de  même  du  tondt-hart-kom  en  Danemarck.  Selon  M.  Chrillian 
Horrebon  , dans  là  Lettre  adrellee  à M.  de  Lalande , en  date  du  3 1 Mars 
1767 , cette  melùre  eft  un  terrein  de  28000  aunes  quarrées  où  Ton  peut 
lèmer  environ  deux  tonnes  de  bled  ; mais  lorlque  le  terrein  n’eft  pas  de 
la  meilleure  qualité , on  porte  pbis  haut  l’évaluation  du  tonde-hart-korn  , par 
exemple,  à 35000  , à 70000,  & jufqu’à  168000  aunes  quarrées.  Dans  la 
plus  excellente  terre , le  penge-han-kom  eft  évalué  à 72  ^ aunes  quarrées. 
M.  Bufching  , dans  là  Géographie  , dit  qu’en  Danemarck  les  contributions 
des  fujets  font  impofées  par  tonneau  de  gros  grain  , tonde-hart-kom  ; qu’on 
entend  fous  cette  dénomination  une  étendue  de  terrein  pour  l’enlèmence- 
raent  duquel  il  faut  un  tonneau  de  feigle  , un  tonneau  d'orge  & deux  ton- 
neaux d’aveine.  Chaque  tonneau  de  grain  paye  annuellement  1 6 marcs  Danois 
pour  la  matricule , la  cavalerie , pour  l’impôt  fur  les  grains  , fur  les  bœufi 
& fur  les  porcs  : cette  contribution  ne  varie  point  ; pour  en  faciliter  la  levée, 
on  a arpenté  tout  le  Royaume  de  Danemarck  en  1631 , 1681  & 1683.  11 
réfulte  delà  que  l’arpent  mefure  de  France , de  terre  de  la  première  qua- 
lité , payeroit  au  Roi  de  Danemarck  l’équivalent  de  5 li\-.  1 8 f 6 d.  Si 
cette  taxe  eft  forte  , il  ûut  conlidérer  1°.  que  c’eft  celle  des  meilleures 
terres  ; 2°.  que  les  paylàns  cultivateurs  & laboureurs  ne  font  point  lùjets  à 
d'autres  charges  ; car  la  capUation  n’eft  payée  que  Mr  les  habitans  de  la 
campagne  qui  ne  cultivent  pas  de  terres , ou  qui  pofledent  des  biens  privi- 
légiés. Vaccife  n’eft  mife  que  fur  la  confommation  dans  les  Villes.  Le  rachat 
du  logement  des  gens  de  guerre  n’eft  payé  que  par  les  habitans  des  Villes. 
Les  payfans , matelots  & foldats  font  exempts  de  l’impôt  mis  lùr  les  hommes 
qui  fe  marient.  Il  eft  encore  bon  de  remarquer  que  les  terres  qui  payent  16 
marcs  Danois  par  tonde-hart-korn , doivent  être  en  bien  petite  quantité;  car 
l’étendue  leule  du  Danemarck  eft  de  9,153,000  arpens  , qui  produiroient 
feuls  plus  de  54  millions  , làns  compter  la  Norvège  qui  a d’étendue  plus 
de  56  millions  d’arpens , l’Iflande  qui  en  a plus  de  16  millions  , & les 
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Ducî'.i's  d’OWcnbourg  iSc  de  Dolmcnorft  en  Aliemagnc  ; & cependant  on  ne 
porte  en  général  le  revenu  annuel  du  Roi  de  Danemarck  qu’a  ^ ou  6 mil- 
lions d’écus,  argent  du  pays,  c’eft-à-dire  , au  plus  à 30  naillions  monnoie 
de  France  , en  y comprenant  les  péages  du  Sund , de  Bergen  & de  Dron- 
theim  , les  revenus  d’Altona , & le  profit  des  aélions  que  le  Roi  a dans  plu- 
fieurs  Compagnies  de  Commerce  , le  papier  timbré,  & les  autres  impolitions 
dont  nous  avons  parlé  plus  haut. 

En  Allemagne  , les  mefures  pour  l’arptentage  des  terres  différent  confi- 
dérablement.  La  verge  ou  perche  , &c.  y eft  de  1 o , 11,14,16,  &c.  pieds , 
& ces  pieds  font  eux-mémes  différens  les  uns  des  autres  : on  compte  a l’ar- 
pent , acker  , &c.  i zo  , 160,  200  , &c.  perches  quarrées. 

L’acre  d’Angleterre  contient  160  perches  ou  pales  quarrées,  ou  4800 
yards  ou  43560  pieds  quarrés  ( Bayley,  Diclionarium  Rritu/micum.  ),  lorf- 
que  la  perche  eft  de  1 6 j pieds  ; mais  cette  perche  varie , & s’évalue  quel- 
quefois julqu’à  iS  pieds. 

En  France,  l’arpent  eft  ordinairement  de  100  perches  quarrées;  mais  la 
grandeur  de  la  perche  y varie  depuis  18  jufqu’à  i8  pieds-de-Roi.  L’arpent 
Royal  ou  légal  contient  1 344  * toifès  quarrées , dont  voici  le  logarithme 
(312854310g.  1344  J.). 

Mefures  pour  le^liqueurs. 

Lieux.  Objervations. 

f Pipe  = 144  açumbres=  576  quartes  . 

Alicante  . . . Botte  = i j pipe  = 30  arrobes  . . . 

Tonneau  = 1 bottes 

' Mingelen  = 2 pintes  = 8 mufties . . 

Stoopen  = 2 mingles  = 4 pintes  . . 

Viertel  = 3 ftoopen  = 6 mingles. 

Stekan  = 8 ftoopen  =16  mingles.  . 

Anker  = 2 ftekans  = 1 6 ftoopen. 

Aam  = 4 ankers  = 8 ftekans  . . . 

Tonneau  = 777  mingles 

(Botte  = 8 aam  = 32  ankers. 

Botte  ou  pipe  d’huile  ; il  y en  a depuis 
20  jufqu’r25  ftekaAs 
Tonneau  d’eau  dans  les  machines  = 5 ^ 
pieds  cubiq.  du  Rhin  ou  4 ^ de  France. 

Plufieurs  évaluent  le  mingle  à 60  pouc. 
cubiq.  de  Paris  ; d’autros  évaluent  le  ftoop 
à 140,7345  pouc.  cubiq.  du  Rhin, ce  qui 
en  donne  63,55  de  Paris  pour  le  mingle. 

J’ai  fuivi  l’évaluation  des  Hollandois  , qui 
donnent auraingle  6o,8^po.cub.  de  Paris. 


Pinces 

Logatichmei.  de  Paris. 

2845594  7co,8 
3067443  1168 
3368473  2^36 
0103309  1,269 

°4°4339  M37 
0881460  7,612 
1307429  20,30 
1608459  40,59 
2210519  162,4 

^993730  985^7 

3113606  1299 
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Lieux. 

Ohjen'utions. 

LogarUhnis** 

rintet 
tic  Pii  U. 

Ancoti"  . . 

Boccalc 

0181490 

1,311 

Andrely  . . 

Muid  ( Ordonnance  de  i ) . . . 

Z4771Z1 

300 

1 

Gallon  = 1 pottes  = 4quarts=8  pintes. 

0601060 

4,000 

1 

h'irltin  ofàle , lope , herring  = 8 gallons. 

1303150 

31,00 

1 

Firkin  de  biere  ==  9 gallons .... 

1336303 

36,00 

1 

Firkin  of  falmon  or  eeles  = 10  f gallons 

1613149 

41,00 

1 

Kildcrkin  — z firkins 

1806 180 

64,00 

G 

Rundlet — 18  gallons  .•  . . ; . . 

1837331 

71,00 

1 

Barrel  — 1 kilderkins  

2IO7IIO 

118,00 

1 

Tierce  — 41  galloas  ....... 

121^^09 

168,00 

Hogshead  =•  6 ^ gallons  . * . . . 

2401400 

131,00 

I 

Piinchion  = 84  gallons 

1316330 

336,00 

Pipe  , but  ou  brett  = 1 hogshead . . 

1701431 

504,00 

I un  = Z pipes  ou  buts 

3003461 

1008,0 

Tun  pour  l’huile 

1978718 

931,1 

Angleterre  . < 

Le  gallon  en  ulàge  pour  mefurer  les 

vins  & l’huile,  eft  de  Z31  pouces  folides 
d’Angleterre  , qui  en  valent  189,7  de 
France;  fur  ce  pied  , le  tun  ou  tonneau 
ne  décroît  contenir  que  iooz,8  pintes 

jufte  de  Paris.  J’ai  cru  pouvoir  y ajouter 

3 1 pintes  pour  faire  p.ar-tout  un  compte 
rond  , d’autant  plas  que  quelques  Ecri- 

vains  eAiment  le  gallon  a vin  de  104 
pouces  cubiques  de  Paris  , qui  feroient 
4,038  pintes. 

Selon  Chanibers  , le  gallon  à biere 
contient  z8z  pouces  folides  Anglois  . 

0686438 

4,838 

Anjou.  . . < 

'BufTc 

Z40S140 

136 

l^Pipe  — Z bulles  environ 

1698970 

500 

Augsbourg  . 

r Fuder  = 8 jez  = r6  maids  = 96 
L befons  = 768  maafs 

3oS74'3 

ii4ii 

Anvers  . . 

Stoopen 

03 16171 

3.33^ 

Aran  . . . 

Pot. 

0113343 

i»3°S 

Avallon  . . 

Muid  rég\é  {Ordonnance  de  tSSj.)  . 

1471191 

196 

Auxerre  . . 

Muid  {Arrêt  du  Confeil,  8 Déc.  i 774.) 

1471191 

196 

Velte  .....  i 

0993033 

9,841 

B.iïonne  . . 

Barrique  ( aliàs  z 1 6.  ) 

1383636 

143,0 

Tonneau  — 4 barriques  ...'.. 

1987716 

971,0 

Barcelone.  . 

Càrga  {allas  160.) 

120^440 

160,3 

Bar-fiir-Aube. 

Qu.trtau ; . . . . 

1060698 

”5 
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Lieux. 


Calabre  . . 
nie  de  Candie. 

Caflel . . . < 

Cette . , . 
Chablis  . 

La  Chaile  . • 
Challonnois  . - 


Champagne  . . 

( 

Xa  Chapelle 
Blanche  . 
Château-Thier. 
Châteldon  . 
Châtillon.  . 
Cognac  . . 
Cologne  . . 

Condrieux  . 
Conflantinople 


Copenhague 
& tout 

le  Dancmarck. 


Corn.it.  . . 

Crème  . . 

Dantzick . . 


POIDS  ET  MONNOIES. 


Soi 


Objervations. 


|Demi-queue  légale  ( Arrêt  du  Conf.  du 


Salma  ou  liai  ^ 510  pignatoli  . 

Miftato , pour  l'huile 

fMaafs 

'.Viertel  = 4 maals 

V aye^  Montpellier. 

Mnid  (Arrêt  du  Conf.  du  8 Déc.  tyt^.) 
fQuartau  . 

LDemi-queue 
fQuartau  . 
l,Demi-queue 
Quartau 

zz  Mai 

Demi-queue  tirée  au  clair  • . 
Demi-queue  grolTe.  .... 

, Demi-queue 

iDemi-queue  bâtarde  .... 
Demi-queue.  ...... 

Demi-qneue 

(&  Châtellenie).  Demi-queue  . 

Barril , pour  feau-de-vie  . 

Ohm  = 16  viertels  = 104  maals. 

Vafe  de  80  pots  de  Lyon  . . 

Alm 

Kande  = 2 pottes  = 8 peeles  . 

Pied  cubique  Danois  =31  pottes 
Anker  =39  pottes  .... 

Tonne  à biere  =:  68  kandes  . 

Tonne  à huile 

JTonne  à goudron  =120  pottes. 
/Tonne  à iel  = 88  kandes  ... 
Tonne  à beurre,  fuif,  & toutes  marchan 
difes  Talées  & gralTcs  (comme  la  biere) 
Laft  de  harengs  =12  tonnes . 

Ahme  =133  jjottes.  . . . 

La  tonne , en  général , Te  divilè  en  2 
lialr-tonder , 4 fierdinger , 8 skk*pper  ou 
ottinger,  32  fierdingkar. 

|(c/i  t/'ivarais).  Muid  = 12  barak  . . 

|Brenta 

fStoft'e , pour  la  biere 

\.Stoffè , pour,  le  vin. 


Logari(hiret. 


1^05150 

1074836 

0332640 

0934700 

2471292 
2043323 
238021 I 
2060698 
2369216 
1994171 

2296663 


2312460 
2394432 
2397940 
2293  201 
2387390 
2390933 

i334454 

2221799 

1903090 

1236276 

0307078 

1311198 

1397113 

2139387 

2092483 

2093773 

2231361 

21393S7 

3218768 

2196380 


2384331 

1622171 

03S9392 

0167077 

liai 


Puiiet 
lie  P^itic. 


320.0 
1 1,88 
2,131 
8,604 

296 

III 

240 

”3 

234 
98  i 

19S 

192 

203  i 

248 

230 

*97f 

244 

246 

216 

166,7 

80.00 
18,04 
2,028 
3MÎ 
39»5$ 
i37i9 

*2.3,7 

I24,L 

*78,5 

*37,9 

*63,3 

*37,2- 


384 

41,90 

2,432 

1,830 
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Lieux. 

J Obfervaùans. 

Logariütmct. 

fin  (Cl 
de  Parii« 

Dijon . . . 

1 

C Pinte  à huile  = i chopines  = 4 cliau- 
) vaux  = 16  meriu-ettes 

0308991 

Ps. 

0 

iT 

Anker  s=  ^6  kannes 

1336303 

36,00 

LEimer  — 72  kannes 

1837331 

71,00 

Drcfde  . . 

Vronneau  pour  h bicre  = 100  kannes 

2000000 

100,0 

Dunkerque  . 

J La  kanne  d’eau  de  fontaine  pefe  3 
r marcs  14  \ tolhs  — 1,871  livres  de 
^ Paris. 

Pot. 

0382063 

2,410 

Keofle  . . 

Pint  

0236887 

1,807 

Arrobe  = 8 açumbres  =31  quartillos, 
1 pour  U vin 

1224927 

16,79 

Efpagne  . . 

j/Pipa  — 18  arrobas 

2671083 

470,0 

jBotra  = 30  arrobas  ( aliàs  488,3.  ).  . 

270204S 

303,6 

(Arrobas  menores  = 4 quarterons  pour 
l huile 

1113863 

13,06 

Florence.  . * 

jBarile  = 20  fialchi , yjour  U vin. 

1617142 

41,38 

\b'taio  = 3 barili  = 60  Bafclii  . . . 

2104263 

117,1 

_Barile  pour  l’huile 

1330231 

33.90 

Maafs  = 4 chopines  = 94  pouces 
de  Roi 

0191887 

1,938 

Francfort  > 

Viertel  = 4 maafs  =16  chopines.  . 

0893947 

7.833 

fur  le  Mein.  '' 

Ohm  =;  20  viertels  (^aliàs  136,1.).  . 

1194977 

Fuder  — 6ohms  = 120  viertels  . . 

1973118 

940,0 

/ 

Stuckfàfs  =130  viertels  = 6co  maafs. 

3070038 

1173 

L 

Pièce  de  8 ohms 

3098067 

1^3 

Frontignan  . | 

r 

Voyei^  Montpellier. 

Rubbo  pour  F huile 

0939843 

9.”7 

68,38 

Gènes.  , < 

Barile  — 7 | rubbi 

1834904 

Pinte  pour  le  vin 

0264394 

1,838 

( 

Barile  pour  U vin 

1760432 

37,60 

Genève  . . 

Pot  de  Genève 

0006^99 

1,0148 

Setier  = 24  quarterons  = 48  pots.  . 

1687640 

48,71 

F'uder  ou  char  =12  fetiers.  . . . 

1766811 

384,6 

Gotha.  . . 1 

Fuder  = 12  eimer  =480  kannen  = 
960  maafs  = 1920  noeflèls.  . . 

2944719 

880,3 

Laft  de  biere  — 1 2 tonnen  = 14  ÿ 
eimer  = 288  flubgen  = 376  kaih- 
nen  =1132  maafs 

3023869 

1036,3 
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8oj 


Lieux. 


Ohfervations. 


Hambourg  . 


Hajiovre  . . 


Heibelberg  . 

Herlfle.  . . 

L’Hermiage. 

Hongrie  . . 

Konigsberg  . 
Joigny  . . 
Laulâne  . . 

Leîpfick  . . 


'Kanne  = i quartiers  =■  4 œflels 
Stubgcn  = Z kannen  = 4 quartiers. 
V'iertcl  = 1 ftubgens  = 4 kannen 
^Eamer  = 4 vieitels  = 8 Ilubgens 
Inker  = 5 viertels  = lo  (hibgens 
Lhm  = 4 ankers  = ^ eimers  . 

’Fœder  = 6 ohms  = 14  ankers. 

[Tonne  de  bien  = 4S  ftubgens  . 

T'onne  pour  F huile  de  baleine.  . 
[Stubgcn  = i66  pouces  cubiques  de 
Hambourg, qvii  en  font  1 8x  f de  France; 
cependant  je  ddduis  d’ailleurs  le  foudre 
de  911;  J pintes  de  Paris. 

. Anker  = 10  ftubchens  = 10  kannes= 
40  quartiers  = 80  nœflcls  . . . 

^Fuder  = 4 oxhofts  = 6 olims  = i ^ ei- 

mers  = 14  ankers 

.Stuckfafs  =1-5  fuder  =36  ankers  . . 

Fuder  = 6 ohms  = 14  ankers  = 110 
viertels  =480  maaftens  .... 
La  fameufe  tonne  d' Heidelberg , qui  ejl 
|t/e  la  capacité  de  foudres  j ohms 
& 4 ankers,  doit  contenir  environ  8j8 
■muids , mefure  de  Paris. 

J Demi-queue 

( Quartau  

S {prés  de  Thein  en  Dauphiné).  Muid  = 

( Il  barals 

SEimer  ou  grand  anthal 

^Anthal  {aüàs  36.  ) 

VStof.  . 

\Quart  ou  maa& 

I Muid  réglé  ( Ordonnance  de  t S8j.  ) . 
Ç Fuder  ou  char  = 1 8 fètiers  = 431  quar- 

j ferons  = 864  pots 

Tonne  de  biere  ........ 

I Fuder  — 1 y fifs  = 1 1 eimers  — 24 
ankers  = 7^6  kannen  =1512  nœf- 

fels  = 6048  quarts. 

La  kanne  d’eau  de  fontaine  pefe , à 
Leipfick , ^ marcs  1 loth  r 3 pfenn. , ce 
qui  fait  2,439  livres  de  Paris , & équiva- 


Logarithmes. 


0279078 

0380108 

0881138 

1483198 

1380108 

2182168 

2960319 

2261349 

2111387 


1612490 

2992701 

3168792 

3071324 


2380211 

2073347 

2384331 

1893098 

*733398 

0184332 

0088362 


Pintes 
lie  Paris. 


1,901 

3,803 

7,606 

30,42 

38.03 
152,1 

9*  *>7 

182.3 

**■9.3 


40.97 

983.3 

*473 

**79 


240 

**9  ' 

384 

78.18 

34.*3 

1,329 

1,226 

296 


296277  904,2 

1962690  91,77 


2978334 


1 1 i i i ij 


93*.4 
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Liu/x. 


Ohjirvarions. 


Lentzbourg  . 
Lille  . . . 


Liibonne.  . 


Livourne. 

Londres  . 

Lubeck  . 

Lucques  . 
Lunel . . 
Mâcon  . 
Madrid  . 
Maïence  . 
Malaga  . 

Marfcille . 

Mefllne  . 

Milan  . . . 

La  Montagne, 
Momigni . . 
Montlouis  . 


lant  à 6of  pouces  cubiques  de  France, 
au  moins  ( Alman.  de  Gotha.  ) ; d’autres 
font  le  fuder  = 4 oxhofts  = 1 6 eimers 
= IOZ4  kannen.  L’Almanach  de  Gottin- 
gue , de  1 776 , é'/alue  la  kanne  à 5 6 pouc. 
cubiques  de  France  ; mais  les  Tablettes 
Holltuidoifcs  me  font  tiouvcr  la  vifier- 
kunne  de  1,48  a pintes.  Je  ne  làis  fi  c'eA 
la  même  melùre. 

( en  Suijfe  ).  Fot 

I Lot 

Pote  ou  alquier  = 6 cavada  14 

quartilhos 

Almude  = 2 alquiers  ou  cantars.  . . 

Pipa  ou  botta  = 26  almudes.  . . . 

«Toncl  = 2 bottes 

M.  Michel  Ciéra  n'attribue  que  a 5 
almudes  à la  pipa  ; daru  ce  cas , la  pipe 
m contiendrait  que  4J5  \ pintes  de  Paris, 
& le  toncl  «75  i^. 

jBarile  = 20  fîafchi  40  boccali  . . . 

? Barile  pour  l’huile  ....... 

Voyei_  Angleterre.  , 

^Viertel  = 2 Aubgens  = 4 kannen. 

^ aliàs  7,604.  )....... 

Q.oipx  pour  Tluiile . . . . 

V oyei_  Montpellier.  I 

Demi-queue 

Èfpagne.  r . .. 

Maafs  

Tonneau  = 2 bottes  

SMillerole  = 60  pots  , pour  le  vin  ’.  . 

( Millcrole  = 4 eicandeaux , pour  Tliuile. 

{Tonneau  =12  falmes 

Cafiflb  pour  l’huile 

{Brenta=  3 dara  — 6 mines  faquar*., 
tari  = 48  pintes  = 96  boçcali  . 

jQuartau ' . . . 

iDemi-queue 

1 Demi-queue  . i 

{Quartâu 

Deim-queue 


Logaiitlitnct. 


0147718 

0382063 

0944016 
1 245046 
2660019 
2961049 


1650802 

1530131 


0887213 

1109061 

1354108 

0297822 

2482874 

1803531 

1803531 

3042115 

0964228 

1875061 

2017033 1 

1318063 

2361718 

2103804 

2411620 


Piniei 

ae  Pari». 


1,405 

1,410 

8.791 
*7.58 
457.Ï 
9 >4.» 


44.75 

33.90 


7.713 

128,6 

226 

1,985 

304 

63.61 

63.61 
1104 
9.109 

75.00 

104.0 
208 
230 
117 
258 
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Lient. 


Ohjirvations. 


Montpellier . 


Morat.  . 
Moravie  . 
Morgcs  . 
Mo/cou  . 
Moudon . 

Nantes,  fihn 
U P.  Chardin. 

Naples  , félon 
M.  de  L,ilande. 

Neuchâtel 


Normandie 


Nuis  . . . 

Nuremberg  . 

Nyon  enSuiJfe. 


Pot  ou  pitcher  = i feuillettes  = 4. 

truchettes 

Quarte  = 8 pots  = 16  feuillettes. 

P Hcmine  = 1 quartes  =16  pots  . 
liaral  = 18  pots  ...... 

Seticr  = 1 hc'mines  =31  pots  . . 

Charge  d’huile  = 4 fetiers  . . . 

Tonneau  = 9 lêtiers 

iMuid  = i tonneaux  = 18  fetiers  . 
AUàs  fetier  ........ 

Allas  baral 

Baral  pour  l’huile 

Quartal  pour  l'huile 

Pot  pour  l'huile 

( en  Suijfe.  ) Pot 

Alaafs  [félon  le  P.  Liefganig.  ) . 

Char  =:=  1 1 fetiers  = 400  pots  . . 

Voyc[  Pétersbourg. 

x{en  Suijfe).  Pot 

^Barrique  = iio  pots  ( aliàs  144.  ) . 

^Pipe  ==  2 barriques 

^Tonneau  = 2 pipes 

^Barile  = 60  caraffes  (u/idr  46,9.)  (40.) 
sBotta  =12  barili  = 720  caraffes  . 
''Salma  = 10  ftaia , /wjur  l’huile 
iMuid  =12  fetiers  =192  pots. 

Ç Mejures  réglées  en  Normandie  , pour  les 
l Marchands.  Ord.  de  Rouen,  T.  xxij.  art.  i 
lM\iid  = 2 demi-muids  .... 

iPipe  ==  I i muid 

I Tonneau  — 2 pipes  = 3 muids.  . 
\Pinte  = 2 chopines  = 4 demi-fêtiers. 
IGallon  = 2 pots  = 4 pintes  . 
iBarril  pour  Teau-de-vie  [Déclaration  du 
j 6 Janvier  1 6ÿ^.) . . ...  . 

I Ces  Réglemens  ne  fontohfervés  qu'à  l’égard 
^ de  la  pinte  & du  barr  'iL 
I Queue  ( febn  M.  Crijliani.  ).  . . . 

/Fuder  = 12  eimers  = 768  vifiermaafs 
\ =1^36  fèidels  (8480.  ) . . . 

{Char  8 fetiers  = 240  quarterons  = 
480  pots 


80  J 

LojAii  hmes. 

1 latct 
..fi  Pitis. 

0179196 

1,511 

1082286 

12,08 

1383316 

H»  «7 

1434469 

27,10 

1684346 

48,35 

2286406 

*93s4 

2638589 

425,1 

2939619 

870,2 

1559854 

36,30 

1431151 

26,99 

1728398 

53s52 

0997072 

9,933 

0093074 

1,239 

0257741 

1,810 

0050573 

1,1235 

2767348 

585,3 

0103491 

1,269 

2322219 

210 

2623249 

420 

2924279 

840 

1648360 

44,5 

2727541 

5 34 

2296148 

*97,8 

301,4 

2459392 

288 

2635484 

432 

2936514 

864 

0000000 

I 

0601060 

4 

00 

60 

2623249 

42.0 

193372-5 

858,5 

2762456 

578,7 
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Lieux. 

Obfervations. 

Lo^dcbtnn, 

de  i’am. 

\ 

* Quartau 

1 Demi-queue  legale  (Arrêt  du  Conj'eil,  du 

1045313 

III 

i XX  Mai  t S8j.) 

1361718 

230 

Orléans  . . < 

/ Demi-queue 

1371911 

136 

^ Autre  demi-queue 

^3463^3 

212 

i 

F tire'e  au  clair 

• • 

216 

( 

Muid 

1481874 

304 

Ofnabruck  . 
Palerme . . 

Tonneau 

1760411 

576 

Kannen  ou  maals 

y^oye[  Meflîne. 

Pinte  s=  X chopincs  ou  lètiers  •=  4 
demi-fetiers  = 8 poiïons  ou  poidbns 
= 16  demi-poflbns  =31  roquilles 

0115931 

1,306 

— 48  pouces  cubiques.  .... 

1 Quartau  = 9 veltes  , verges  ou  letiers 
= 3^  quartes  ou  pots  = jx  pintes 

00000c 0 

I 

= X pieds  cubiques. 

1857331 

71 

Feuillette  — x quartaux 

Muid  — X feuillettes  = 4 quartaux  = 

1158361 

144 

8 pieds  cubiques 

1459391 

188 

Muid  tire'  au  clair 

* • • I 

180 

Barril 

1778151 

60 

Muid  du  plat  pays  de  l’Eleâion.  . . 

Me/urcs  non  légales. 

1477m 

0 

0 

Paris  . . . < 

Muid • . 

1471 iqi 

296 

. Demi-muid  gros. 

1193115 

156 

Muid  râpé 

1114844 

164 

Muid  gros  râpé 

1135518 

171 

Muid  très-gros 

1155173 

180 

Muid  très-gros  râpé. 

11741^8 

188 

Demi-muid  de  Paris 

La  pinte  de  Paris  e(l  de  48  pouces 
cubiques  ; cependant  M.  Picard  ayant 
mefuré  celle  qui  fert  d’étalon  à l’Hôtel- 
de-Ville  , ne  la  trouva  que  de  47  7.  La 
pinte  d’eau , comble  , pefe  environ  x 
1 livres. 

Treize  pintes  & un  tiers  d’eau  , écou- 
lée dans  une  minute  de  temps , fant  ce 
qu’on  appelle  un  pouce  d’eau  , en  terme 
. de  Fontainier. 

1170161 

148 
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Lieux. 


Petersbourg 
& toute 
la  Ruffie. 


Obfcnations. 


'Ofinonchka  , kouchka  , huitième  , ou 

cruche 

[Tchetverka  , quart  de  vedro  = a 

krouchka 

lAncre  = 3 vedro  ....... 

/Sorokovaia-boteka  ou  tonneau  = 40 
vedro 

Le  tonneau  d'eau  - de  - vie  de  grain, 
Fd’huile-de-lin  , de  chanvre,  &c.  eft  de 
la  continence  ci  - delFas  , (avoir  , 5 17 
pintes  & 7 de  Paris. 


PoifTy. 
Poitou  . 
Porto.  . 
Portugal  . 


Prague  & la 
Bühé  ne. 

La  Provence . 


Muid  Ane:  du  Conf.  zz  Al.tc  /ffSj.  ). 

Pipe  {Jelon  AL  Crijliani.  ) 

Canada  ou  cavada  

Voyei^  Lisbonne. 

^Eimer  = 3zpints=  iiSfcidels  {filon 
s les  PP.  Liifganig  6>  Fr.:n^)  (aliàs 
c 64;  aliùs  64,95.). 

^Miglierolle  {filon  M.  Crijliani.).  Poyei^ 

^ Marlèille 

Kôpfè  = Z (eidels  . 

Viertel  = 1 à kôpfes  = 5 
Ratisbonne  . JCrand-eimer  = 88  kopfes 
Herg-eimcr  = 98  kôpfes 
Commun-eimer  = 90  kôpfes 


i’Almanach  de  Gottingue  évalue  le 
\jiidel  de  Ratijbonne  à Z^  pouces  cubi- 
ques de  Parts  ; dans  ce  cas  , le  kôpfe 
jeroit  la  pinte  de  Paris  ; la  différence  ejl 
grande. 


(èidels. 


Revel . 


Rheims  . 
Riga  . . 
La  Rochelle 


/Anker. 
■ \Stof.  . 


(Quartau 

Demi-queue 

' Anker  = 30  (lofe  .... 

fVelte 

\ Barrique 

RoWe  en  Suiffe.  IChar  — 8 fetiers  =400  pots 


0109011 

o^  10041 
1589113 

1714161 


1477111 

1635484 

015S833 


1807481 

1819544I 

0137863 

0577196 

1081346 

1119089 

1091106 


1530131 

0103309 

1017033 

1318063 

1587170 

0837110 

1143167 

1780185 


teinte* 
de  Vacîu 


1,618 

3,2-3<î 

3M4 

51718 


300 

431 

»i945 


64,19 

66 

ii374 
3i777  . 
110,9 

134.6 

113.6 


33i9o 

1,169 

104 

108 

38,66 

6,874 

1751I 

601,3 
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1 Obfervations, 

' 

' Pour  le  vin. 

Birile  = 31  bocali  = ii8  fogliettes 

1=  I f;  pied  cubique  Romain  ( Jdon 

U P.  Jacquier.) 

Botta  = 16  barili  ( ai’df  714,1.  ) . . 

. Rubbo  = 7 î bocali 

iBranta  = 1 3 j rubbi  ...... 

J Pour  VhuUe. 

iBocale  = 4 fogliettes  =16  cartocci  . 

[ Barile  = z8  bocali  = 2 pieds  cub. 
Romains  félon  le  P.  Jacquier.).  . 

( en  bas  Languedoc  ).  Demi-piece  . . 

Stoop  = 129  pouces  de  Roi  ( al.  2,7  25 . ) 

Barrique 

Voye^  Pétersbourg. 

Pinte  

Voyei_  Montpellier. 

( en  Vivarais  ).  Muid  =12  barals  . . 

Demi-queue 

5 Bufle 

^Pipe  = 2 buflès 

CPipe  =18  arrobes  = 90  açumbres  = 

< 360  quartes 

(/Botte  = I y pipe  félon  M.  Crifliuni.  ) 

iCafiHô 


'e  Pâtis. 


1679466  47,80 
2883386  764,9 
1049377  11,10 

2179711  t3I,2 

0199155  ‘5991 

174*5413  55»77 
2397940  230 
0419349  2,688 
2348763  213,2 

0191883  1,336 

1584331  384 

137191Î  236 
1387390  144 
2688420  48S 


Eimer  = 80  quarts. 
I Noeflel 


IPot 

f Ohm  = 24  groflès  =30  kJeines  ou 
3 maaCs  =96  fehopen  groUcs  =110 
y fehopen  petites  (Jebn  Eifcnfchmid.  ) . 
C.f’uder  = 24  ohms  {aliih  1 179.  ) . . 
'\Kannc  = 132  pouces  cubiq.  de  France, 
s Ankcr  = 16  kannen  = 32  ftoop  . . 

f Eimer  = 26  kannen  = 32  (foop  . . 

U en  Suijfe  ).  Pot . . 

I Muid  {Arr.  du  Conf  du  8 Déc.  tji^é) 

j Millerolle 

1 Efeandeau 

iPégï 

|Muid  re'glé  ( Ordonnance  de  iS8j.)  . 


1684993 

3063106 

0439333 

1643453 
1834306 
0200401 
2471292 
1832791 
I 101471 
0511033 
2477121 
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Lieux. 

Obfervations. 

Lonrichmet. 

Piores 
4c  Pari'. 

Trîpftf*  . 1 

Orne  pour  le  vin  & l'huile 

GO 

00 

69,96 

Turin.  . . ' 

Boccale  pour  le  vin 

Brenta  = 6 rubbi  = ^6  pintes  = 6i8 
pouces,  cu.bes  de  Piémont  (6o,io 

0191441 

l 

félon  les  Tablettes  HoUundoifcs,  ).  . 

1713776 

ÎC73 

Tvrol.  . . 

Maa  fs 

-1930136 

0,83 16 

V'alence . . 

Cantaro 

1084781 

11,13 

. 

Demi-queue.  ........ 

1418301 

i6i 

Groflê-vauvrai  

1431364 

170  • 

Vauvrai  . . \ 

Demi-queue  gp-oflè 

144404s 

178 

Demi-queue  très-grofle 

14^6366 

186 

/ 

Quartau 

1II717I 

l 

Quartau  bâtard 

1089903 

113 

r 

"Enghiftara  

-1817811 

0,6374 

1 

Secchia  — z?.4  bottes 

Anfora.  = z bigoncia  = 4 maflelli  , 

1007344 

. 10,18 

r 

1 ( allàs  3-î6,8.  ) • 

1317630 

• 337 

} Je  trouve  ailleurs  les  rapports  fuivans , 

\qui  me  paroijfent  fautifs  : Anfora  = 4 

bigpneie  = 8 mallelli  = 36  fecchie  =s 
2.3.4  ^zze. 

• 

Migliaio  pour  l’huile 

1818408 

673,6 

1 

Vérone  . . 

^VLno  pour  T huile . 

f Botta  = I a brenta  =16  baflâ  = 48 

1114408 

i6>77 

1 fêcchia  — 814  inquillara.  . . . 

198oi'3i 

933, S 

îVertanion  . 

Muid  réglé  ( Ordonnance  de  t é’Sj.  ) . 

2.47 119X 

196 

Vévai.  . • 

[en  Suijfe).  Char = 1 4 létiers  = 448  pots 
f Botta  = 8 mafteili  =96  fecchi  = 960 

1780183 

6ox,8 

Vicence  . . 

\ inquiftare  =19x0 mezze  = 3840 gotti 

3176410 

1301,1 

. Vienne  . . 

1 {en  Dauphiné),  hinée.  .....  . . 

80 . 

■ 

Vienne  en 
Autriche.  . 

î Àlaals  — 4 feitels 

0171037 

1,486 

C Eimcr  = 40  maals  =160  feitels  . . 

1774117 

39,43 

[ Quadrantal  . pied  cubique.  . . .-  . 

Ces  nieliir^  de  Vienne  ont  été  en- 
voyées à M.  de  Lalande  par  les  PP. 

1310779 

» 

33, ‘7 

Lieiganig  6t  Pranz , Bc  peuvent  palTer 
pour  très-exaâes.  Les  dividons  fuivantes 

i - 

font  de  M.  Cridiani  ;■  Eimer  =^-32 

! 

achteling  = 1 18 . feitem  ou  fehtens. 

Fuder  = i drichingk  =31  cimer  ; 
mais  peut-être  qu’au  lieu  dp  31  eimer. 

il  &ut  lire  iz  eimer;  & dans  ce  cas. 

KKkkk 
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TRAITÉ  DES  MESURES, 


Lieux. 


Villeneuve-le- 
Roi  ,&  rejjbn.' 
Yvcrdun . . 

Zoffingue.  . 

Zurich  . • 


Abbeville 
Agde . . . 
Agen . . . 

Aire  . . • 
Aix-la-Chap. 
Alby.  . . 
Alicante  . . 

Altenbourg  . 
Amboife.  . 
Amiens  . . 


Amfterdam  . 

■ I ; - ;■  ■■ 

{ 

Ancône  . . 


Angleterre  . 


Objervations. 


le  fuder  ne  contiendroit  que  713-7  pintes 
de  Paris  , au  lieu  que  , félon  M.  Crif- 
tiani  , il  en  contiendroit  19017. 

Demi-queue 

Muid  {Arr,  du  Conf.  8 Déc.  * 7 / 4.  ) • 
Char  = 40  feilles  = 400  pots  . . 

( en  Suije  ).  Pot 

\ Maafs 

J Schenk-maafs 

l Mcfure  pour  k miel  & l’huile.  . . . 

Mefurts  fiomitriques. 

Setier  pelé  100  livres  . ^ . 

Setier  pefe  104  liv.  de  bled  . . . 

Sac  =136  livres  de  bled  .... 

Ralîerc  840  livres 

Tonneau 

Setier  = i8i  livres.' 

Cahis  = 381  ou  396  livres  . . . 

j Scheffel  = 00  nebmaafs  =14  petite 

\ metzen  . 

1 BpilTeau  = 17  livres 

Setier  ou  charge  = 3 piquets  = ^ 

livres  de  bled 

Vierdevatz  = 8 kops 

Scheffel  ou  Icheppel  — 4 vierdevatz  = 
1361  pouces  cubiques  de  Roi 
Sack  = 3 fcheepels  .... 
Mudde  =s  4 fcheepels .... 
Tonneau  =137  muddes . . . 


4591  livres 


.de  4000  livres  d’Amfterdam. 

Rubbo  = 430  livres  de  bled  . . . 

■ Gallon  = i pottles  ==  4 qü.irts  = 
piMs  =a=  171  ^ pouces  Ànglois  . 
I Peck  = X gallons  = 4 pottles  . ' * 
L Bushel  = 4 pecks , land  meafure  . 
Bushel  = ^ pecks  , water  meafure  . 
Strike  =s  x bushels  s 8 peck:; . . 


Logaritbmet. 

Piaiet 
[e  Parii* 

xx9^xoi 

*97  T 

1471 X9X 

196 

X7 34879 

368,7 

0141696 

1,386 

0x88787 

ii944 

0x43349 

01533x3 

K'  ^ 

BoUlkwx. 

1000000 

10,00 

0716003 

3,10 

083x309 

6,80 

16x3x49 

41,00 

0x74936 

1,883 

0939041 

9,10 

1x87801 

>9^ 

1169488 

-19x9419 

0,83 

0406340 

MS 

-17x3338 

0,331s. 

0317398 

1,1x6 

0804719 

<5,379 

09x9638 

8,303 

Z03999X 

114,8 

X3610XX 

1x9,6 

11,48 

-134631c 

0,331 

-184734c 

0,704 

044960c 

x,8i6 

03463  IC 

3»3^o 

073063c 

3,631 
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. 

8it 

LofitkfameA. 

105 1660 

1 1,26 

1352690 

22,53 

1954750 

90,11 

2051660 

£ I 2,6 

2352690 

II5.Î 

Lieux. 


Objirvations. 


Angleterre 


‘Carnock  ou  coomb  = 2 ftrikes 
Quarter  ou  feani  = z carnocks 
Chaldcr  = 4.  quarters . . . 

Wey  = ^ quarters.  . . . 

Laft  =10  quarters  = 1 veys 

Les  divifions  de  ces  mefurcs  font  ti- 
rées la  plupart  de  Ÿ Arithmétique  de  Brid- 
ges. Le  gallon  de  bled  e(l , fuivant  M. 
Arbuthnot,  de  271  ^ pouces  folides  An- 
Jglois;  félon  Chambers , de  272  ; félon 
/Edouard  Bernard , cité  par  Eifenfchmid, 
\le  272  --  : je  l’ai  trouvé  de  272  ^ , en 
déduifânt  Ta  cubarure  de  fbn  poids  en 
eau  pure.  Cette  niefare  pefe  , fuivant 
Cbambers , 9 livres  1 3 onces  avoir-du- 
poids.  Si  l’on  prend  un  moyen  propor- 
tionnel entre  tous  ces  termes,  on  éva- 
luera le  gallon  à bled  à 272,425  pouces 
cubiques  Anglois , qui  en  valent  un  peu 
moins  de  225,3  du  pied-de-Roi.  C’ell 

Lfur  ce  principe  que  font  fiiites  les  éva- 
luations précédentes. 

/Viertel  = 4 muken  . ; . . . . 
\Laft  = 3 1 ï viertels  =130  muken 
Archnngel  . jChefford  = 4 quarts  . . , 

Arcis-fur-Aub.  I Boifléau  du  poids  de  20  liv.  . 

{Setier  , pefe  j ; livres  . . , 

Ctiafge , pefi  Zÿ  Z livres  . . 

CMetzcn,  pefe  14  livres.  . . 

< Viertel  = 5 metzen  . . . 

^ALiafs  = 4 viertels  = 20  metzen. 

I BoifTeau,  pefé  144  livres  . . 

I Schaff . . • • . • 

I Hémlne,  pefe  640  livres  t . 

J Conchas , pefe  76  livres  . . . 

•Sac  , pefe  1 26  livres  . . , , 

Muid  , pefe  environ  24  livres 
Sac  de  8 muids  ( 200  livres  ) 

Qiurtera  ( aliàs  pefé  1 1 5 liv.  ) 

Setier , pefé  66  livres  . . . 

Sac  , pefe  1 20  livres  . 

Tonneau  , pefe  3040  liv. . . 


Anvers 


Arles . 


Arnfladt . 

Avignon . 

Aiigsbourg 

Auxonne. 

Baîonne  . 

^âle  . , . 

Barcelone 
Beaucaire  , 
Beaumont 
Beauvais  . 


• V 


K K 


0781238 

2293121 

0724276 

0000000 

0190332 

1164353 

-1846606 

0545576' 

1147636 

°837.33i 

1539405 

M05«59 
0579784 
0799341 
011265 I 
1015741 
0733026 
0518514 
0778151 
2181844 
kkk  ij 


6,043 

196,4 

5.30 

1.00 

'.55 

14,6 

0,7024 

7,20  • 

34>^T 

32,0a' 

3,80a 

6,30a 

1,296 

10.37 

5,408 

3,300 

6.000 

152.0 
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Lieux. 

Objervations. 

Logatithmei*'^ 

1 BolAm. 

Belefme  . . 

Setier  = 8 boifleaux , pelé  640  liv.  . 

1503130 

32,00 

1 Staia,  ftaio  ou  ftaia  . , 

01,11803 

i 

1,628 

Bergame.  . 

\ Aliàs.  ' 

eQuarta  = 4 copelli. 

1 

ÎSoma  = 8 fataro  = 12  quartes. 
LCaiTo  =10  lôma  ou  lâceo. 
l Viertel  — 4 metzen 

0006914 

1,016 

Berlin.  . . ' 

Ç Scheffcl  — 4 viertels 

0608974 

4,064 

1 

[ Wifpel  = 24  IchefTels  . . . . . 

1989183 

Berne.  . . 

Mutt 

1093830 

12,41 

Befàncon.  . 

Mefure  , pelé  3^  liv 

0233273 

1,800 

Be/iers,  . . 

Setier,pefe  104  liv 

0716003 

3,200 

Bilbao.  . . 

Fanéga  ( pefe  1 1 1 liv.)  . . . . 

0673624 

4,73* 

Blüis  . . . 

BoilFeau  , pelé  12  liv 

' V'^iertel  ( fiionks PP.  liefgani^ 6/ Franj.') 

-1778151 

0,600 

Bohême  . . < 

0263384 

1,843 

Strich  = 4 viertels  ( aÙàs  7,426.  ).  , 

0867644 

7i373 

Bois  en  Valois. 

Setier  , pelé  200  liv.  .‘ 

1000000 

10,00 

Bologne  . . < 

j'Corba  = 2 ftaros  = 8 quaJ-tirolis  = 
^ 32  quarticenis  = ,6o  liv.  de  Bolog. 

0764423 

$,813 

Bonneuil. 

Setier  , pelé  240  liv 

1079181 

11,00 

Bordeaux.  . 

BoiBéau  , pefe  1 20  liv 

0781238 

6,043 

Bourg  en  BrefTe 

Quartal  , pelé  320  liv.  . . . . . 

1204 120 

16,00 

Bourges  . . 

Setier  = 8 boilléaux  ( 200  liv.  ) . . 

1000000 

10,00 

'Bnt-fur-Seine. 

Setier  = 9 boifleaux  ( 240  liv.  ) . . 

1113361 

12,99 

Bregy.  . . 

Setier  , -pefe  200  liv , . . j 

1000000 

10,00 

Bremen  . . i 

rSchelFel  = 3541  pouces  cub.  de  Paris  . 

0742946 

3,533 

[_Laft  ^ pefe  4416  liv.  = 40  fchelTels.  . 

2343006 

iu,3 

BreTcla  . . i 

Quarta  = -4  copelli. 

Carro  = 10  fome  ou  facchi  = 120 
quartes. 

1 ^ 

f 

Schettél.  Voyez  Silélie 

0740871 

5,507 

Brellau  . . ) 

Scheffél  de  Silélie  ( félon  les  PP.  Lief- 
ganig  & Franz_  ).  . . ...  . 

0779313 

6,016 

breil ...  J 

Tonneau,  pefe  2160  , ou  2400  liv.  . . 

228,0 

[ 

Himte  nouveau  = 2 metzen  = 3 tierces 
= 4 quartes  = , 364  pouces  cubiq. 

-.d  ■ 

0388037 

1 

de  Roi  ( Almanach  de  Cottingue.  ) . 

i,444 

Brunfrick  . J 

Malter  — 6 himtes 

1166208 

14,66 

Fuder  — 1 2 malters 

2243380 

*75,9 

.1 

Laft  = 1 6 malters 

2370328 

234,6 

[ 

Corde  de  bois  = 216  pieds  cubiques 
^ du  pays.  • 

i . . 

Digitized  by  Google 


POIDS  ET  MONNOIES. 


Si3 


Lieux. 


Brunfwick 

Bruxelles. 

Cadix’.  . 

Cahors  . 
Calais. 

Candie  . 
Carcafibnne . 

CalTel. 

Cartelnaudari 

Caflrcs 

Cette . 
Châlons-lur-S. 
La  Charité 
Cologne  . 
Contl.'intinopl. 


Copenhague 
& tout  le 
Daneniarck. 


Corbdl  . 
Daniartin 
Dan  . . 

Daneniarck 

Dantziek. 

Dclf  . . 
Dieppe  . 


Dijon . 


j Ohfervations. 

1 

1 La  verge  cube  de  pierre  eft  longue 
( de  6 pieds , large  d’autant,  & haute  de 
( 3 pieds  du  pays. 

ÏSac,  pele  182  livres 

0959041 

/ Fanéga  = 4 cahis  = 48  anegra  ; pelé 
91  livres.  . 

0653452 

Quarte,  pefe  45  liv 

03521S3 

Setier,  pefe  260  liv 

1113943 

Charge , pefe  240  liv 

1079181 

Setier  , pefe  130  liv 

081291 3 

/Metzen  =438  pouces  cubiques  de  Roi 
l ( Almanach  de  Gottingue.  ) . . . 

-1835294 

I Setier,  pefe  109  livres 

0736397 

/ Emine  = 8 megera  = 32  boilTeaux. 
.Setier  = 2 e'mines. 

Setier,  pefe  104  liv 

071^003 

, Bichet , pielè  288  liv 

1158362 

Boillèau , pefe  30  liv 

0176091 

Malter.  . 

1105749 

Kilo  , killo  ou  quillot , pefe  56  liv.  . 

0445987 

r Tonde  ou  tonne  = 1 hatrtônder  = 4 
l fîerdinger  = 8 skiepper  ou  ottinger 

1 =31  fierdingkar  ==  4 x pieds  cubi- 

) ques  Danois 

1039472 

S Tonne  à lel  = 5 ' pieds  cubiq.  Danois. 

1126612 

À Tonne  à gaudron  = 35  pieds  cub.  Dan. 

0898141 

' Lad  de  harengs  =11  tonnes  de  68 
kandes.  Voye-;^  Mef.  pour  les  liqueurs. 

1093829 

Setier  = 8 boilTeaux , pefe  240  liv. , . 

1090621 

Setier,  pefe  240 liv, 

1079181 

....  pelé  38  liv 

0178754 

yoyer  Copenhague. 

f Schefiel  = 2437  pouces  cubiq.  de  Roi. 
Lad  = 60  fcheffels,  pelé  4560  liv.  . 

0580676 

23<88i7 

Sack  = 3 fchcppels. 

Mine,- pelé  160  liv. 

0903090 

■ Autrefois^  He'mine  2 bichets=  16  quar- 

L teraches  , pefe  480  liv 

138021 I 

} A prcfent,  Mefure  nouvelle  de  S.  Louis 
) pour  le  bled , pefe  30  -j-  liv.  . . . 

0183270 

^ Nouvelle  inelùre  de  S.  Louis  , pour 
. l’aveine 

0146128 

Üoiiléadx. 


9,10 

4,5  oa 
2,150 
ij,oo 
12,00 
6,500 

0,6844 


5,200 

14,40 

1,500 

12,76 

^>793 


10,95 

13138 

7i9°9 

124,1 

12,32 

12.00 
1,900 

3,808 

228,5 

8.000 

24.00 

1,400 
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LUux. 


Obfen/ations. 


Donnemarie. 
Dordrecht  . 

Dunkerque  . 


Drefde  . . 


■ Eroflè 

Eifenach , 
Embden  . 
E 'ord  . 


Efpagne  . . 


Epiais.  . . 
Eve  . . . 

Florence. 
Francfort  fur 
Mcin  . . 

Franconie  . 
Gand  , . . 

Gênes.  . , 

Genève  . , 
Gien  . , , 

Goneûê  . , 


Setier  = 8 bichets , pefe  140  livres . . 

Sac  = 8 fcheppels. 
jRa(icre  de  mer,  pefe  153  liv.  . . . 
' Rafiere  de  terre , pelé  140  liv.  . . . 

Viertel  t=  4 metzen 

Schcffcl  4 viertels  = 3 liy  pouces 
cubiques  de  Roi  , pefe  i6o  liv.  de 
Drefde  en  fèigle.  (^Alman.  de  Gotha 
& de  Gottinme.  ) 

Î Wifpel  = 14  Æheffels 

Quarter.  ( Angleterre.  ) . . . 

Firlot  pour  U froment 

Firlot  pour  l'orge 

/Viertel  = 8 met/cn 

iMalter  = 4 viertels 

j Tonneau  ^ 

{\^icrtel  ==  I i metzen 

Malter  =,  4 viertels 

Céle'mine  = 4 quartilhos 

Fane'ga  = 11  cêle'mines 

Je  trouve  dans  \' Almanach  de  Gottin- 
gue  que  le  fanéga  contient  1390  pouces 
cubiques  de  France  , qui  ne  feroient 
que  3,734  boiflcauic.  Je  trouve  en  plu- 
fieiirs  Auteurs  que  le  fanéga  pefe  too 
livres  de  France  en  bled  , ce  qui  feroit 
5 boilfeaux.  J’ai  fuivi  les  Tablettes  Hol- 
landoifes. 

Setier , pefe  140  liv.  ..... 

Setier  ^ pefe  140  liv 

Staia  , . 

{Malder  ou  malter  = 14  fimmerus  = 
191  lèchters  (^aüàs  169  liv.  . , 

fSimmer  = 4100  pouces  cubiques  de 

\ France 

j HalRer  ou  hefter  , pefe  8 1 -J-  liv. . . 

I Sac  = a haiïlcrs , pefe  163  liv.  . . 

f Hémine  , pefe  190  ou  190  J liv.  , 

I Alias  mine.  ( Tablettes  Hollandolfes.  ) 

( Sac  ou  coupe , pefe  1 1 1 liv.  . . . 

Carfe,  pefe  13  liv 

Setier  , pefe  140  liv 


Lo(irlthmei. 


1079181 

I 101091 
1079181 
0314969 


0917019 

11971401 

1319614! 

04ÏM37 

0616719 
0885100 
1487160 
I 177751 
1145106 
1847166 
■1573561 
0651743 


to79i8i 
1079181 
0171 I 17 

0919658 

0817069 

0610118 

0911158 

09777141 

0963081 

0786991 

0096910] 

1079181 


Soilteiui. 


11,00 

11,6^ 

11,00 

1,065 


8,i6r 

‘98,3 

11,36 

4,138 

7^675 

30,70 

15,06 

*7»59 

70,3  < 

0,3746 

4»495 


11,0* 

11,00 

1,867 

8,505 

6,561 

4^07? 

8.150 
9,500 
9’ï85 
6,113 

1.150 
11,00 
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Lieux. 


Gotha.  ^ . 


Goiidàinville. 
Grai  . . , 
Grenade , . 

Hambourg  . 

Harlem  . , 

Le  Havre  . 
Hildesheim  . 

Le  Holflcin . 
Irlande  ^ . 

Konigsberg  . 

f 

Langenlâlza . 
Lay  , . . 
Lcide.  , , 


POIDS  ET  MONNOIES.  8if 


Obfervations. 


f Viertcl  = 4 raetzen  = i6  mœfchen  . 
SchefFel  = i viertels  = 6408  pouces 

cubiques  de  Gotha 

Malter  =3  1 fcheffels  = 4 viertels  . • 

Hainer-malter  = 4 viertels  = 76  met- 
zeli  = 15480  pouces  cubiques  de 

Gotha.  

Stroutz , pour  le  charbon  de  bois  , = 6 
viertels  de  la  première  efpece  . . . 

Schetfel  des  m 'uus  ^ pour  le  charbon  de 
terre  , =1910  pouces  cubiques,  de 
Gotha  apparemment. 

0 Corde  de  bois , 6 pieds  de  haut  , 6 de 

long  & 3 de  large. 

Malter , mefure  pour  le  bois  de  charbon , 
a 3 pieds  i o pouces  de  haut , de 
large  & de  long. 

Setier  , pefe  140  liv 

Mefure  , pefe  40  liv 

Sac  , pefe  153^  liv.  .... 

^ Scheppel  = i vaaten  =5311  pouces 
cubiques  du  pied  de  France  . . 

Sack  = 1 fcheppels  = 4 vaaten  . . 
Wifpel  =15  fcheppels  = 30  vaaten 
Lad  = 1 vi^ls  = 30  fcheppels  . 
Sack  = 3 Iclicppels  = 3811  pouces 
> cubiques  de  France  ( félon  M.  de 

1 Lalande.  ) .f’ 

I Boiffeau , peib  44  liv.  ....  , 

iHimte  = 1135  pouces  cid>iques 

France 

Seheffel  = 1991  pouces  cubiques 

France.  . 

Quarter.  Angleterre  . . , 

4 Scheffèl  vieux  ....  . . ts 
s Seheffel  nouveau  ...  . . . 
f Lalf  = 60  fcheffels  vieux  .... 

( Metzen  = mrefehen  .... 

\ Seheffel  — 3 metzen  ..... 

I Setier,  pefe  140  liv 

{Sack  = 8 fcheppels  = 3193  pouces  aib, 
de  France  {febn  M.  de  Lalande.  ) 


de 


de 


Logdiithmei. 

Roillcdiu» 

0515154 

3>i74 

0816184 

<5,Î49 

1 1 17114 

13,10 

1199131 

1193305 

*9»^  S 

1079181 

IX, 00 

0301030 

x,ooo 

0885078 

7»67Î 

0919078 

00 

Wd 

0 

0 

1110108 

16,60 

1095169 

114.3 

1396199 

149,0 

0774973 

3.93^ 

0341413 

1,100 

0185487 

1.930 

0493109 

3,1x1 

1331316 

11,43 

0581871 

3.817 

0607694 

4,051 

1361011 

119.7 

0164941 

1.461 

0641061 

4.386 

1079181 

11,00 

0711411 

3,146 
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POIDS  ET  MONNOIES. 
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817 

Lieux, 

Obfirvations.  1 

Logarîüimci 

jui. 

Melun  . . 

Setier , pcfe  loo  liv 

I 000000 

10,00 

Le  McniJ.  . 

Setier  , pefc  Z40  liv 

1079181 

II, 00 

Middelbourg 

Sack_,  pefe  109  liv 

r Moggio  = 8 ftara  ou  rtaia  = 1 6 ftarelli 

0736397 

5.450 

1 = quartari  , &c.  pcfe  144  j liv. 

10, 8i 

) S’’’  Milan 

.Charge  d’aveine  = zo  ftara  .... 

Z033663 

< 

1084816 

iz,6i 

Mitry.  . . 

Setier , pelé  Z40  liv 

1079181 

tz,oo 

Montauban  . < 

'Sac,  pefe  150  liv.  ......  . 

0875061 

7,500 

Setier  = 1 facs , pefe  3 36  liv.  . . . 

1ZZ5309 

16,80 

Montargis  . 

Muid  = 1 1 fetiers  = 96  boilleaux  . . 

1079181 

1 a,oo 

Montbàrt.  . 

Setier  = 8 boilTeaux  =16  moitons.  . 

11461Z8 

14,0 

Montereau  . 

Setier  — G bichcts 

1079181 

iz,oo 

Montpellier.  < 

f Setier  = 1 émines  = 4 quartes  = iz 
\ pugneres  , pefe  80  liv 

0604795 

4,0x5 

Montreuil  . 

Setier,  pefe  zi 3 liv 

10Z7350 

10,65 

Moravie  . 

Mezen  ^ félon  les  PF.  Liejganig  Fran-^ 

0745x46 

5,56z 

Morlaix  , . 

Tonne.iu , pelé  zz8o  liv 

Z056905 

114,0 

Mortagne  . 

Boillèau  , pefe  63  liv 

05 1 1883 

3.150 

Mory  en  Fr. 

Setier , pelé  Z40  liv 

1079181 

11,00 

Moulins  . . 

Mulhaulen  . ^ 

Setier  = 16  boilleaux , pelé  330  liv.  . 
Malter  = 4 viertels  — 11568  pouces 

1Z17484 

16,50 

11,81 

cubiques  de  Gotha 

107Z719 

Munich  . . 

Schaf  

1449769 

18,17 

Nangis  . . 

Setier  = 6 bicftets  , pelé  Z40  liv.  . . 

1079181 

îi,oo 

Nantes  . . < 

fTonneau  = 10  fetiers  = 160  boillêaux. 

L pele  zz8o  liv.  ....... 

Z03S803 

109,4 

Naples  . . < 

r Carro  = zo  tomoli  ( Tablettes  Holland.  ) 

1 1148580 

140,8 

\T\\mç)\o , félon  M.  de  Lalande.  . . 

[-0600360 

3.984 

Narlwnne  . 

Setier  , pelé  1 1 5 liv 

0759668 

5,750 

Ualle  Navarre. 

Conque  , pefe  60  liv 

04771Z1 

3,00 

Naumbourg . 

Scheffel 

0784081 

6,oSz 

Nemours.  . 

Setier  , pefe  i zo  liv.  ...... 

0778151 

6,000 

Nevers  . . 

BoiHéau  , pefe  30  liv. 

0176091 

1,500 

Nice  . . . 

Setier , pelé  63  liv . 

0498  3 1 1 

3.»5o 

Nogent-le-Rot 

Minot , pefe  60  liv 

- Scheffél  = 4 metzen  = Z184  pouces 

04771  ZI 

3,000 

Nordhaufen . 

cubiques  de  France 

0533073 

3,411 

1 

. Malter  = 4 fcheffels  =16  metzen  . . 

• Summer  = 4 quarts  = 16  mefens , 

13.65 

Nuremberg  . < 

' pcfe  àe  Nuremberg  , pefe 

A68  liv • . . . 

^ 1418060 

16,19 

LLlll 
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TRAITÉ  DES  MESURES 


Lieux. 

Objin-ations. 

Logarithmes. 

(féaux. 

Olmutz  . , 

V oye\_  Moravie.  ‘ 

Orléans  . . 

Muid  = za  mines  , pelé  éoo  liv.  . . 

i477tzi 

30,00 

Olhabruck  . 

Himten 

0967785 

9*^85 

Palcrme  . . 1 

Salnia  ou  folma  = 1 6 tomoli  = 64  mon- 
dili  , pefe  iz8o  , ou  4Z')  livres. 

i 

Voyc:^  Sicile. 

Pour  U bled , menus  grains  , graines  , 

légumes  , £•  la  chaux. 

BoifTeau  = 4 quarts  = 16  litrons  , &c. 

Minot  = 3 boifleaux 

Mine  = Z minots  = 6 boifleaux  . . 

Setier  = z mines  ou  hémines.  . . 

Muid  ou  tonneau  = iz  (êtiers  . . . 

1 Sac  de  farine  , pelé  3Z3  liv. 

0000000 
04771  ZI 
0778151 
1079181 
Z15836Z 

1,000 

3.000 

6.000 
12,00 
144,0 

1 Pour  l’aveine. 

iBoiflèau  = 4 picotins  = 8 litrons  . . 

0000000 

1,000 

■Minot  — 6 boifleaux 

0778151 

6,000 

;Mine  ou  he'mine  — Z minots.  . . . 

1079181 

iz,oo 

Setier  = z mines  = Z4  boifleaux  . . 

I 380Z1 1 

24,00 

Muid  ou  tonneau  = i z fetiers . . . 

Z45939Z 

z88,o 

Pour  mefurer  le  fel. 

Boiflêau  = 6 melures , réputé  du  poids 

• 

de  3.  ÿ livres  de  Jel 

0000000 

1,000 

Paris  . . . ^ 

/Minot  = 4 boifleaux  : il  devrait  pefer 

V 1 6’5  Uv.  (f  U je  dijlribue  pour  1 4 

perfonnes 

.060Z060 

4,000 

Mine  ou  hémine  = z minots  . . . 

oqo^ogo 

8,000 

Set^r  — z mines 

I 2041 10 

16,00 

IMuid  — Il  fetiers 

ZZ83301 

i9z,o 

1 Mejures  du  charbon  de  bois , 

1 pour  les  Bourgeois. 

1 Boiflêau 

ocooooo 

1,000 

Minot — z l>oi fléaux 

0^010^0 

z,oco 

1 

Mine  — z minots 

060Z060 

4,000 

Muid  — zo  mines 

1903090 

80,00 

Mejures  du  charbon  de  bois  , 

pour  les  Marchands. 

' 1* 

Boiflêau »... 

0000000 

1,000 

Minot  = z boiflêaux 

O-^OIO^O 

2,000 

Mine  = z minots 

0601060 

4,000 

■ 

Muid  = 16  mines •. 

1S061S0 

64,00 

Digitized  by  Google 


POIDS  ETMONNOIES. 


81, 

Logintl^rnci. 

Boi  Trau'* 

0006000 

1,000 

07781^1 

6,000 

1954143 

90,00 

0000000 

1,000 

0301030 

1,000 

1857331 

71,000 

0607455 

4,050 

I 000000 

10,00 

0380Z1 I 

z,4oo 

0008401 

1,010 

0309431 

1,039 

0610461 

4,078 

091 1491 

8,156 

ÎZll^Zl 

16,31 

1309431 

10,39 

lOOOOOO 

10,00 

1181840 

*9*»4 

1167317 

147,0 

0165584 

1,843 

0867644 

7^373 

1000000 

10,00 

1019368 

10,46 

Z116178 

i3o»7 

Z056905 

114,0 

118141 1 

19,16 

09399')3 

8,709 

071 0041 

IOIO774 

10^73 

Z089955 

113,0 

Il 66047 

184,5 

0176091 

1,500 

1015110 

10,3$ 

Z038S03 

109,3 

C41C146 

1,631 

0711 176 

5,161 

lOZlZOÔ 

10,515 

L L 1 1 1 i 

i 

Lieux. 


Ohfervatlons. 


Paris  . . 


Parme.  . 
Pécy  . . 

Perigueux 


Pétersbourg . 

Pledîs-Henri. 
Pologne  . . 
Port-Louis  . 

Prague  . . 

Preuilli  , . 

Provins  . . 

Rennes  . . 
Revcl . . , 

Riga  . . , 

Roanc.  . . 
La  Rochelle 

Rome  . . 


Pour  mejurer  le  charbon  de  terre. 

BoifTeau 

IMinot  = 6 boiflèaux 

jMuid  ou  voie  — 15  minots  . . . . 

Pour  le  plâtre. 

iBoiflèau 

'Sac  = Z boiflèaux 

__Muid  =36  fies 

Staio  ou  ftaro  = 16  quartarolcs  . . . 

Setier  , pefè  zoo  liv 

Boiflèau , pefè  48  liv 

-Tchetverka  = z garnetflTes  .... 

. Tchetverik  = 4 tchetverkas  .... 

|Payoc  a=  Z tchetveriks 

kOlmine  = z payocs 

' Tchetvert  = z ofinincs 

_Koulle  ou  fie  = 10  tchetveriks  . . . 

Setier  , pefe  zoo  livres 

Lafl  ou  lert  , pefe  4800  liv 

Tonneau , pefe  Z940  liv 

_ ' Viertel , félon  les  PP.  Liefganlg  & Fran^ 
\_Strich  = 4 viertels  ( 7,415.  ).  . . . 

Setier  = 8 bichets  , pefe  zoo  livres.  . 

J Setier  = 8 boilTeaux 

)^Muid  = 100  boiffeaux 

J Tonneau,  pefe  zz8o  liv 

\Mine  = 8 boiflèaux 

I Tonneau  ou  tonne 

■ Loof , loopen  ou  lafl , pefe  9g  liv.  . K 
1 Tonne  = 1 loofi  apparemment  . . . 

I Lafl  pour  la  guedaffe  ou  potaflè  , ou  cen- 
dres gravele'es  , = iz  tonnes.  . . 

Lafl  pour  le  fèl  = 18  tonnes  .... 

I Boi  fléau  , pefe  30  liv 

r Boiflèau  { Tablettes  Hollandoifes.  ).  . . 

) Tonneau,  pefe  ziéo  liv 

^ Je  trouve  ailleurs  que  le  tonne.au  efl 
de  41  boiffeaux. 

r Quartarella  = 1 1 Raros  = i j feorzi  . 

\ Qûana  = z quartarelles 

^Rubiatclla  = 1 quartes  = 4 pieds 
cubiques  Rom.  félon  le  P.  J ac juter.  . 
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TRAITÉ  DES  MESURES 


Lieux. 


Objirvations. 


[.  Rubbio  = J.  rubbiatelles  = 64  décines . 
Rome . . . t Rubbio  pour  l'avcinc  = g ~ pieds  cub. 

^ Romains  , félon  le  P.  Jacquier.  . . 

r Setier  = 8 boifTeaux  , félon  M.  Dupré 

Rofay  en  Brie.}  de  Saint-Maur 

J BoilTeau  d’aveine 

^ Scheppel  =1689  pouces  cub.  de  France. 

\ Sack  = 3 fcheppels  = ^067  pieds  cub. 

'S  Hoeden  = $4056  pouces  cubiques  de 
f France 

■ Boifleau 

I Mine  = 4 boifTeaux 

I Setier  = i mines  , pcfe  180  livres.  . 

Muid  ou  conneau  =11  fetiers  . . . 

Voye\  Pe'tersbourg. 

Charge  ( Tablettes  Hollandoifes.  ) . . 

Tonneau,  pefè  2.180  liv 

Ralicre  , pele  19^  liv 

Fanc'ga,  pefe  100  liv. 

Kilo  ou  quilot , pefe  11 1 liv 

Setier , pefe  140  liv 

Starello 

Muid  , pefe  136  liv 

■ Sack  = 3 fcheppels 

Quartel,  pefe  38  liv. 

■ Setier  = bichet  , pefe  174  liv.  . . . 

Fandga  = 4 cahis  = 48  anegros  . . 

Salme  groflo.  . . 

I Saln)p  genef 

I Tomolo  grolTo  . ....... 

Tomolo  gener” 

Schefiel  fjelon  les  PP.  Liefganig  6 Frani_ 

Kilo  ou  quilloc , pefe  $6  liv 

Setier,  pefe  140  liv 

Setier  , pefe  1^0  ou  160  liv 

Scheffel 

("Tonneau  ou  tonne 

Stockholm  &LjTox\nt.,  pour  les  grains . . , . . . 

toute  la  Suède.)  LalT  = 1 8 tonnes,  pefe  4560  liv.  . . 

^ Tonne  , pour  le  mut 

c If  J /Scheffel 

otral  un  . • ^•ponne  ou  tonneau  = 3 fcheffels  . . 


Roterdam 


Rouen.  . 

Ruflie . . 
Saint-Gilles  . 
Saint-Malo  . 
Saint-Omer  . 
Saint-Se'bafHen 
Salonique  . 
Sarcelles  . . 
Sardaigne 
SchafToule  . 

Sedan . . . 

Sens  . . 
Seville  . . 

Sicile . . . 

Sile'fîe . . ■ 
Smirne  . • 

Soignolcs 
Soiifons  . . 

Stettin.  . . 


Logarichmei.  iBoilTf^aux. 


i3Z313<5  ii,oï 

1x87611  19,39 

1037985  10,91 

0176091  1,500 

0411450  1,639 
0898571  7,917 

1916664  84,45 
0144857  1,757 

0846917  7,030 
H47947  14^06 
1117118  168,7 

075  <5796  5»7ïi- 

1056905  114,0 

0989005  9,750 
0698970  5,000 
1013151  10,55 
1079181  11,00 

0586114  3,857 
0831509  6,800 

0178754  1,900 
1136711  15,70 

0658011  4,550 
1437193  17v36 

1361011  11,96 
0199654  1,584 
0115509  1,305 
0779315  6,016 
0445987  1,791 

1079181  11,00 

1190331  15,50 
0608974  4,064 
1059991  11,48 
1105749  '^,76 

1361011  119,6 
'H0573  >3,51 
04S5961  3,061 
0963081  9,185 
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lÂewc. 


Objervations. 


Strasbourg  . 

Sucy  . . . 
Suede . . . 
Syrie  . . . 

Tarafcon.  . 


Toulon  . . 


Touloufe . 

Tournon . 
Tours.  . 
Tremblai. 
Troies.  . 
Tunis.  . 

Turin.  . 

Tyrol . . 
Valence  . 

Venife  . 

Verdun  , 

Vienne  en 
Autriche 

Viercy  . 

\'iliers-le-lèc 

Villaroche 

Ulm  . . 
Utrccht  . 

Weimar  . 


1 


Staat-fefter  = 4 vierling  = 16  raœfllin, 

félon  Eifenfchmid 

Sack  = 6 ftaat-fefter  , (fifttrs  de  ville,  ) 
Land-lefter  ,fejler  de  la  campagne  . 

Setier  , pelé  140  livres 

Tonne  = 7386  pouces  aibiq.  de  France. 

Garave , pelé  2184  liv 

J Charge , pe'é  90  liv 

^Emine,  pelé  160  liv 

rEmine,  pelé  160  liv 

3 Setier  = 1 ^ e'mine  , pefe  240  liv.  . 

) Sac  ou  charge  = 3 fetiers  =47  émi- 

( nés,  pele  720  liv 

jSetier  ■=  4 pugneres  = 32  boilléaux  , 

pelé  172  ou  173  liv 

Sac  , pefe  1 1 3 liv 

Setier  = 1 2 boi  fléaux , pefe  204  liv. 

Setier  , pelé  24O  liv. 

Setier  = 6 bichets  , pelé  240  liv.  . 

^ Caffi  , pelé  360  liv 

CEmine 

<Staio  = 2 émines 

(Sacco  = 5 Ihio  = 6 émines.  . . 

1 Hornilarr , filon  le  P.  Litfganig  . . 

I (en  EJpagne),  Caffi  , pefe  322  ou  333  liv, 
^&aro  ou  ftaia  = 4 quartes  = 16  quar- 
S tieri  {aliàs  129  liv.)  .... 
cSacco  = 17  flaros  ..*... 

1 Mefure , pefe  71  liv 

5Viertel , filon  Us  PP.  Liejganig  & Frani^ 

Mezen  = 4 viertels. 

/Muth  = 30  mezen  = 120  viertels  . 

I Setier  , pefe  200  liv 

Setier  , pelé  240  liv. 

. Setier , pelé  200  liv 

rMittlen  (^Tablettes  Hollandoifis.) 

■^Imy  = 4 mittlen  . . • . . . 

{Mudde  = S 878  pouces  cubiques  de 

France . 

Ç Matfchcn  = 9 iioelléls 

s Viertcl  = 4 m*fchen.  . . . . 

^ SchclTel  = 4 viertels 


Lo^arithmet. 


0139423 

0937s 74 

0172786 

1079181 

1062229 

{2037666 

0633213 

0903090 

0906177 

108226S 

1339389 

0938269 

0739668 

1008600 

1079181 

1079181 

1447138, 

0178300 

0479330 

0936431 

0381760 

«^>5373 

0823630 

1001721: 

0336303I 

0083169 

0683229 

2162330 

lOOOOCO 

1079181 

1000000 

0633421 

1237481 

0963030 
-1642062 
02441  22j 
I 0846182' 


Roiilcauz. 


1*444 

8,661 

1,488 

12.00 

”*H 

114,2 

4,300 

8.000 
8,037 

12.08 

36,26 

8,673 

3*730 

10,20 

12.00 

12.00 

28.00 

1*307 

3*013 

9,046 

2,409 

16,42 

6,693 

10,04 

3,600 

1,211 

4*844 

‘43*3 

10.00 

1 2.00 

10.00 

4*313 

18.09 

9,184 

0,4386 

‘*7343 

7,018 
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Lieux. 

Obfervations. 

Logarithme}. 

BoilTcâiJK. 

Wurtemberg. 

Simri  =1103  pouces  cubes  de  France  . 

0137181 

1,716 

Zélande  . . 

Saclc  ( Tablettes  Hollandoijcs.  ) . . . 

0741974 

Zurich  . . ^ 

\'  iertel  ( Tablettes  Hollandoifes.  ). 

1 ou  1764 

1 1,618 

LMutt  = 4 viertels  ....... 

0814100 

6,318 

Le  boiflcau  de  Paris  dont  on  (è  lèrt  pour  fournir  l’e'tape  aux  troupes , 
eft  cValuc',  comme, nous  l’avons  de'ja  dit,  par  l’Ordonnance  du  13  Juillet 
1717 , imprimée  dans  le  CW;  militairt , pag.  91  , à un  prifme , ayant  pour 
bafcs  inferieure  St  lupériciire  dçs  quarrés  de  huit  pouces  de  Roi  en  tout 
fens  , fur  une  hauteur  de  dix  pouces  ; laquelle  mefure  raie  , fuivant  la  corn- 
parailbn  qui  en  a été  faite  , doit  être  cenfée  le  boilTeau  de  Paris. 

Delà  il  réfulte  que  le  boillèau  de  Paris  eft  de  64.0  pouces  cubiques 
( 1806180  log.  640.)  fàilànt  1 3 I pintes  de  Paris  ( 1 114939  log.  1 3 j pint.  ) 
Selon  M.  Picard  ( Mem.  de  VAcad.  des  Scienc. , arm.  tjoi,  pag.  168,).  Le 
boilTeau  de  Paris  ell  égal  à un  cube  dont  le  côté  lèroit  de  8 pouces  7 lig.  : 
donc  ce  boillèau  lèroit  de  644  7 pouces  cubiques  , & feroit  plus  grand  que 
celui  de  l’Ordonnance  d’environ  7 pour  1000.  Nous  n’avons  pu  adopter  les 
dimenfions  des  mefijres  à bled  , réglées  par  Sentence  du  Bureau  de  la  Ville, 
parce  quelles  font  défeflueulès  dans  leurs  rapports. 

Mefure.  de  France  pour  le  bois  à brûler. 

L’article  XV  de  l’Edit  du  Roi , du  mois  d’Août  1 669  , lur  le  fait  des  Eaux 
& Forêts  , prelcrit  la  mefure  du  bois  à briller , en  cette  matière  : Dans 
toutes  nos  forets  & bois , fi’  ceux  des  Eccléfiafliques  , particuliers , & autres  dé- 
nommes en  l'article  ci-dejfus  , il  ne  fera  fait  aucune  Uvtaifon  de  bois  à brûler  , 
fait  en  cas  de  vente  , ou  délivrance  de  chauffages , à autre  mefure  qu'à  la  corde  , 
qui  aura  huit  pieds  de  long,  quatre  de  haut , les  bûches  de  trois  pieds  & demi 
de  langueur,  compris  la  taille  •,  le  bois  des  cotrets  de  deux  pieds  de  longueur , 
& le  cotret  de  dixfept  à dix-huit  pouces  de  grojfeur  ; abrogeant  les  rotées , mc- 
Jurcs , moules  , fommes  , charges  , voyes  , fi’  toutes  autres  mejures  contraires. 

Cette  mefure  legale  n’ell  cependant  pas  en  ufage  dans  toute  Tétendue  du 
Royaume.  En  Alface  , la  corde  de  bois  à briller , qu’on  y appelle  fuder-holt^, 
doit  avoir  6 ~ pieds  de  Strasbourg , tant  en  longueur  qu’en  hauteur , & l’on 
a coutume  d’ajouter  encore  quelque  cholè  à ces  dimenfions  pour  la  bonne 
mefure  : la  longueur  des  pièces  de  bois  doit  être  de  3 pieds  1 pouces  de 
Strasbourg.  Cette  corde  fe  divife  en  douze  onces  qu'on  appelle  ring.  Eifenfck- 
mid , de  Pond,  fi’  .’Sienf.  p.  100, 

A Touloufe  on  fe  fert  d’une, mefure  qu’on  appelle  pagtle.  La  pagele,  fui- 
vant  un  Réglement  du  i Août  1719,  doit  contenir  quatre  pa:is  en  quarré, 
c’ert-à-dire , fciac  pans  quarrés;  ainfi  pour  avoir  un  cerceau  de  la  continence 
de  I2  pagele  , lôn  diamètre. doit  être  de  4 pans  4 pouces  ; de  ligne,  6c  le 
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cerceau  de  la  demt-pagcle  doit  avoir  de  diamètre  3 pans  i pouce  4 lignes 
& de  circonfe'rence  10  pans  i f ligne. 

La  pagele  eft  un  cerceau  de  fer  qui  fert  à mellirer  le  bois  à brûler.  On 
met  Ion  plan  perptendiculaire  à l’horilbn  , on  y range  les  bûches , de  ma- 
niéré à y iailTer  les  moindres  interftices  poflîbles.  C’eft  à cette  mefure  que 
les  particuliers  achètent  le  bois  des  Marchands  fur  le  chantier  , & ceux-ci 
fachetent  des  proprie'taires  au  bûcher.  Le  bûcher  eft  un  parallélogramme  de 
6 pieds  de  hauteur  fur  une  bafe  de  9 pans , c’eft-à-dire , fuivant  le  rapport 
de  la  canne  à la  toife  , de  3 pieds  10  ^ pouces , & 3 pieds  9 ~ pouces  de 
bafe.  Le  bûcher  doit  avoir  3 pieds  4,99  pouces  de  longueur  ; le  cerceau 
de  la  pagele  doit  avoit  x pieds  1 1 pouces.  • 

En  1767  , la  pagele  fe  vendoit  fur  le  chantier  de  8 à 8 liv.  10  f Dans 
les  bois  éloignés  d’environ  une  lieue  de  la  Garonne  , le  bûcher  fe  vend  8 
à 10  livres. 

TABLE  DES  POIDS. 


Lieux. 


Aarau . . . 
Abbeville.  . 


Agra , dans  le  I 

Aix-la-Chap.  | 

Alep  • . . 5 

Alexandrie  . 
Alicante . . 

G 


Allemagne  . 


M.  Tillet. 
T 


Objervations. 

Logiiicbmct. 

Ltv.  » 

4c  tiurc 
de  FranCca 

( dans  le  Canton  de  Berne  ) Livre. 

Livre 

-1998860 

-1935507 

0,9974 

0,8610 

Poids  Royal  . . • 

0000000 

1,000 

Poids  commun 

Petit  man  ou  maund  de  30  liv.  pour 

-1875061 

0,7500 

les  marchandijes 

Man  Royal  ou  grand  man  de  40  liv. 

1477121 

0 

0 

0 

0 

pour  le  comejiible 

I 601060 

40,000 

Livre  (a/iàr  0,9514.  ) L 

Rotte  pour  les  projfes  marchandifes. 
Rotte  pour  les  Joies  de  Perfe. 

Rotte  pour  les  Joies  blanches. 

-197S713 

0,9512 

Lodra  ou  rotolo 

0079 1 8 1 

1,2000 

Livre  ( n/iiij  0,9515  ; 0,9138.)-.  . . 
Livre  en  médecine  =11  onces  = 14 

1 

) 

0,9301 

lots  = 96  dragmes  = 188  ferupules 
= 5760  grains 0,7318.  ) . . 

4 

P 

•M 

0 

Marc  de  Cologne  pour  la  monnaie , = 8 

onces  = 16  lots  = 64  quintins  = 

256  pennings  = 4351  cfehen  = 
48^4  afs.  ( Got.  0,4771.  ) T.  . . 

-1679107 

l 

0'4777 

On  dK'ife  encore  ce  marc  à la  Monnoie 

en  65536  parties. 

Marc  d’aiycnt  fiixpourles  efl!àis=  16  tols 

= 188  grains. 

-T679107 

Oi4777 

Marc  d’or  fin  = 14  karats  = 188  grains. 

-1679107; 

0,4777 
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AllemagDc 


Amiens 


Amfterdam 


(Poids  de  ducat  = 1 demis  = 4 quarts 
= 8 huitièmes  = 16  feiziemes  =: 

2i  trente-deuxiemes 

Poids  de  Cronen  = 1 demis  = 4 quarts, 
&c.  comme  le  poids  de  ducats  . . 

I Poids  de  Goldgulden  ou  du  florin  d’or , 
= 1 demis  = 4 quarts , &c.  . . 

Ces  trois  poids  font  employés  par  les 
Orfèvres  en  Allemagne , pour  pefer  l’or  : 
le  premier  lèrt  à peler  les  ducats , dont 
67  font  le  poids  au  marc  de  Cologne  ; 
le  fécond  fert  à pefer  l’or  que  les  Orfè- 
vres ont  travaillé , ou  qu’ils  achètent , à 
quelque  titre  qu’il  lôit , fans  âire  atten- 
Q tion  que  les  Cronen  , d’où  ce  poids  tire 
fa  dénomination , ont  été  frappés  au  titre 
de  2.1  karats.  Le  poids  de  Goldgulden 
n’ell  employé  , que  pour  pefer  les  mon- 
noies  qui  portent  ce  nom  , & celles  qui 
font  frappées  au  même  titre,  71  Gold- 
"ulden  ou  69  A Cronen  font  un  marc  de 
Cologne. 

On  doit  remarquer  que  dans  prefque 
[ toute  l’Allemagne  on  fe  fert  du  marc  de 
Cologne  pour  peler  les  monnoies  , mais 
cependant  avec  quelques  différences  , ce 
poids  étant  un  peu  altéré  dans  plulteurs 
Villes , comme  on  pourra  l’oblêrver  à 
chaque  article. 

{Livre.  . 

'Marc  de  troy  = 8 onces  = 1 6 lots  = 
160  enguels  = ^ i lo  as, 

I Livre  de  i marcs  (G.  i,oo';8. ) , , . 
Steen  ou  pierre  de  10  livres  . . . . 

Steen  de  livres 

Ly  Infùnd  = 1 4 liv. pour  les  marchandifes 
^Lylpfund  = 16  liv,  pour  les  voitures  de 
marcliandilès 

rilTpfund  = lo  lyfplûnds , pour  les 

marcliandifes 

Schiflpfund  de  lo  lylpfunds  pour  les  voi- 
tures des  marchandifes . , . , . 


Logiriihmet. 


38^3131 

3839839 

3811873 


-1974530 

0001973 
1001973 
1 178066 
1148103 

1 106093 

1449133 


0,007131 

0,006916 

0,006633 


°i943î 

1.0046 

10.046 
13,069 
14,064 

16,073 

181,3 


1307J13I  311,3 
Ainfterd.anx 
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Objèrvattons. 

i'i'onnen  = looo  livres 

Laft  ou  Ichiftllaft  , pour  la  marine  , = 

Z connen  = 4000  livres  .... 

V Le  marc  d’argent  fin  fe  divUe  en  1 z 
jdeniers , en  z88  grains. 

I Le  marc  d’or  fin  fè  divife  en  Z4  karats, 
Ven  z88  grains. 

[Lira.  L 

' Livre  de  troy  = i z onces  = Z40  pennys 
= ^760  grains  ( G.  o,76z8.  ) . . 

Livre  d’or  fin  = Z4  karats  = 96  grains 

i=  384  quarts  ( L.  .0,7591.)  . . . 
Livre  en  m^ecine  = i z onces  = 96 
drachmes  = z88  fcrupules  = 5760 

grains  

La  livre  de  troy  fert  auflî  à pefer  le 
grain  , le  pain  & les  liqueurs. 

Le  grain  de  la  livre  de  troy  fe  divifè 
encore  en  zo  mites , en  z8o  droits  , en 
V 5 600  pe'riots  , en  1 34400  blanks. 

\Poid.s-du-Roi.  L 

iLivre  avoir-du-poids  ou  de  havre , fervant 
i à peler  les  autres  me'taux , épiceries, 
I fuif,  lin , cire , chanvre , &c.  = i6 
I onces=  I z8  drachmes  =384  grains 
I ( G.  o,9Z7o.  ) ( L.  o,9Zté.  ).  . . 

[ Stein  = 14  liv.  pour  la  laine  .... 
Hundred  ou  quintal  = 1 1 z liv.  . . . 

Tun  ou  tonneau  = zo  hundreds  . . 

'“Livre  L.  [aliàs  0,95  Z5.  ) 

{en  Suijfi).  Livre . . 

Koy«î.  Mofeou. 

Livre  , felon^  Ricard.  ...... 

Livre  ( 0,8  3.  ) ( 0,8  3 j.  ) ( Ricard.  ) . 


. 825 

LupritKmct. 

Livret. 

3303005 

1009 

3604035 

4018 

Livre  ( ahàs  0,9868.  ) Ricard  . . 

Livre  {aliàs  1,00.  ) L 

•LisTe  {aliàs  0,6379.)  L , . . , 
: Arrobe  — z6  livres,  . . . . . 
Quintal  = 4arrobes  =104  livres  . 
Livre  ( ou  peut-être  plutôt  1,0046.  ) 


-1834658  0,8603 
-1881857  0,7618 
-1881857  0,7618 

-1881857  0,7618 


01406401  1,382 


-1966814  0,9164 
111Z94Z  iz,97o 

zoi6o3Z  103,76 
331706Z  zo75,zo 
-198037Z  0,9558 
-1988447  0,9737 

-1980786  0,9567 
-I9ZZ794  0,8371 
-199916910,9983 
-1976669^0,9477 
1 000000  1^00 

-I997<554S994^ 

-1797855  o,6z78 
iziz8z8  16,32 
1814888  65,29 
0079904  1,202 
! M m mra 
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Bereame  {ediàs  i,S4Xi.  ) L . . . 

® ■ ' \Lira  picciola  {aliàs  0,6169.)  L . . 

Berg-op-zoom  ] Livre  , j'clon  Ricard. 

Bcrgue,  . . I ( e/i  JVorur^e).  1,036.  ) (1,05.)  L 
T r Marc  = 16  lots  T 


Loprithmet* 


Berlin. 


Berne.  . . 

T 

Berthoud.  . 
Be/ànçon . . 
Bienne  . . 

Bilbao.  . . 

Bohême  . ^ 

Bois-le-Duc . 
Bologne  . . 
Bolzano  . . 

îonn  T . . 

Bordeaux.  . 
Bourg-en-Bref. 
Bourges  . . 

Brabant  . . 

Bremcn  . 


Brefc 


-la 


Brellau  L, 
Bronck  , 
Bruges  . 

Brunfwick 


I Livre  = Z marcs  = 31  lots  (L. 0,9521.)  f 

(G.  0,9540.)  . \ 

Marc  de  16  lots  des  Orfèvres  . . . | 

Poids  marchand  =31  lots  (L.  1,05  74.)  T ^ 

Poids  de  16  lots  des  Apothicaires  . . 

I (^dans  le  Canton  de  Berne').  Livre 

Livre  (0,9868.)  Ricard 

Livre • , . 

I Livre  (aliàs  0,9868.)  L.  . * . . 

{Livre  {aliàs  t,04y8.  ) (L.  1,046.  ) . 

Quintal  =110  livres 

Livre  (Ricard  0,9567.  ) 

Lira.  L 

(^dans  le  Tyrol)\Âvre.  L 

/Marc  de  Cologne 

' Livre  de  deux  marcs 

Livre  (^aitàs  1,000.)  L 

Livre  (^aliàs  0,95  0,9488.  ) Ricard  . 

Livre  , félon  Ricard 

V oyei^  Anvers. 

LivTe , félon  t Almanach  de  Gotha,  (aliùs 

1,0043.)  (^-  iiOJ'4a.) 

Stein  :a=  10  livres  . 

Livre  ( aliâs  0,970.  ) G 

ÎLira 

Pefo  = 15  lire 

Paro  = 1 1 n 

. I Livre  {félon  l'Alman.  de  Gotha  0,8167.) 

. ( dans  le  Canton  de  Berne  ).  Livre  . . 

. I Livre  {aliàs  0,9433.).  ..... 

G f Livre  ( Almanach  de  Gotha  0,9513.  ) . 

. s Stein  = 10  livres 

^ Tonne  de  beurre  = 114  livres  . . . 

r=  8 onces  = 160 


T \ Marc  poids  de  troy  = 1 
Bruxelles.  .<  eftelins  = 5 tio  as  . 

t^ivrc  =ï  1 marcs  ;=  i 


6 onces 


0113814 

1811085 

0015103 

0006340 

■1679700 

■1979150 

•1980730 

-1701818 

0003754 

0018188 

-1985^38 

0011593 

1000000 

-1983401 

-1997654 

0010091 

1099173 

-1976075 

-1866841 

0008539 

-1678787 

-1979817 

-1999809 

-1984941 

-1980786 


0001881 

1001881 

-1997608 

-1774317 

1171157 

1168471 

-1915615 

0048911 

-1976075 

-1978581 

0978581 

1318830 

-1700944 

0001974 


1,674 

0,6613 

i»o35^ 

,0147 

0,4783 

0,9566 

0.50443 

1,0087 

1,0671 

0,9666 

^0334 

1,000 

0,9615 

0,9946 

»°473 

0,9464 

0,7360 

1,0199 

0^4773 

0,9546 

0,9996 

0,9659 

0,9567 


1.0043 

10.043 
0,9943 
0,3947 
14,863 

183,33 

0,8134 

1,1191 

0,9464 

0,93*9 

9,3*9 

1*3,1 

0,3013 

1 ,0046 
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Lo^at^ihmcs. 

Lirrr». 

Bruxelles.  . 

Livre  de  commerce  {aliàs  . . 

-1976073 

0,9464 

Livre  ( G.  0,9366.  ) {uliàs  0,93a.  ) . 

-i97ai33 

o»937? 

lArrobe  — livres 

1370073 

à 

Quiatal  = 100  livres 

«972-133 

9h79 

( 

Macho  = 130  livres 

ai48aa4 

140,68 

Clermont.  . 

,(<«  Beauvoijis),  Livre 

-I94a007 

0,8730 

Àlarc  = 8 onces  = t6  lots  = 64  quin- 
1 tins  =136  pfennings  = ^ i a hellers 

1 = 433a  efchen  — 4S64  a(s . ,.  . 

o»4777 

Cologne . . 

1 Ce  marc , qui  le  divife  encore  en 
'63336  parties  aux  Hôtels  des  Monnoies, 
left  l’e'talon  des  poids  de  l’Empire. 

. 

iLivre  — a marcs  — 1 6 onces  ==  3 a lots 
1 = ia8  quintins  = 31a  pfennings 

= ioa4  hellers  = 8704  efehen  = 
9/a8  afs 

-i98oa37 

T ^ 

Vieux  poids.  L 

-188803a 

°->77^7 

Conigsberg  . '< 

à 

Poids  nouveau  de  Berlin 

Steen  de  3 a livres 

-1980730 

14838S0 

0,9366 

30,61 

( 

Schippund  — 10  fteens  ..... 
Cheky  = 10  drachmes 

a48388o 

306,1 

( 

-1813898 

0,6313 

y 

s Lodra  ou  rotte  — a chckys 

01 i49aS 

1,3019 

T 

lOka  ou  oque  = a rottes 

0413938 

1,606 

Condanctnopl.^ 

r Uatmao  petit  =;  a oqiics 

0716988 

5,111, 

yBatmau  grand  = 4. petits  batmans  . . 

1 3 1 9048 

10,84 

( 

’ Quintal  = 7 -j-  grands  batmans  ( L. 
lodra  =s  i,aa3  ; oka  = a, 3 76.)  . 

1184330 

131,88 

' .i 

Marc  pour  Us  matières  prccieufes , a=  8 
untzer  = 16  lods  = 64  quintins  = 
Z36  orts . 

-1681677 

vo 

M 

ce 

0 

Copenhague . { 

Pund  ou  livre  pour  les  matières  commu- 
nes ,=  16  untzer  = 16  lods  , &c. 
1 { G.  r,oai  ; L.  1,0147.  ) .... 

1 Lifpund  = 16  punds 

0008816 

1,0103 

j 

1111936 

16,318 

Skippund  = ao  lilpunds  • ^ . 

Lait  de  commerce  = 3 aoo  punds  . • 

13 13966 

316,36 

Courtrai  . . 

3714819 

1307 

'■  Livre : . . 

-1930831 

0,8930 

Crema  . . 

FLibretta 

-1737198 

0,3460 

\,Libra  groflà 

010316a 

1,1740 

T 

CMarc  de  Cologne  aÿbibli.  1'.  . . . 

-1678466 

0,4770 

Dantzick . . 

c Livre  pour  Us  matières  communes  ii.ÔtL. 

-1948333 

0,8878 

G.&L. 

/Lifpuqd  =14  livres . 

1094461 

«i>4J 

M M m m m 1) 
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D^ntzick.  . 
Dort  . . 

Drefde  . 

”] 

Dublin  . 

Dunkerque 

Edimbourg 

Embden  . 


C Skippund  = lo  lifpunds 
/ Petit  fteen  ii  livres  . 

^ Grand  lleen  = 31  livres 
I Livre  d’Anifterdam.  . 


Elpagne 


Florence. 


France 


r Marc  de  Cologne  affaibli  .... 

' Livre  = z marcs  (G.  0,95  19.)  . . 

Steen  = iz  livres 

Livre  (^Ricard  1,03^6.)  . . . • 

Livre 

Livre  ( aliàs  1,030.)  L ...  . 

Tonne  de  beurre  de  Frife  = io  lilpunds 
= a8o  livres. 

^Livre  , L 

Marc  de  Cadille  pour  l'or,  = 30  caftil- 
lans  = 400  tomins  — 4800  grains  ; 
il  Je  divije  aujjî  en  2^  karats , 6f  le 

karat  en  grains. 

Marc  de  Cailille  , pour  l’argent , = 8 
onces  = 64  ochavos  = 118  ada- 
remes=  384  tomins  = 4608  grains, 
iLivre  = 1 marcs  =■  1 6 onces  = 100 
caftillans  = 1 18  ochavos  = 236  ada- 
remes  = 768  tomins  .=  9216  grains 

( L.  0,9366.) 

Arrobe  =23  liv 

iQuintal  ou  macho  = 4 arrobes  = 1 00  liv. 
livre  en  médecine  — 12  onces  deCaflille. 
Avant  que  Villalpandus  eut  imaginé 
que  l’once  de  Cadille  étoit  égale  à l'once 
de  l’ancienne  livre  Romaine , les  Méde- 
cins Efpagnols  fe  lcrvoient  d’une  once 
moindre  d’un  feizieme  que  celle  d’au- 
jourd’hui , lëlon  Mariana  & Covarru- 
vias  ; enlôrte  que  la  livre  étoit  telle  : 
l ■ Ancienne  livre  en  médecine  .... 
. J Lira  =12  onces  = 288  deniers  = 
^ 6912  grains  ( 0,7108  L.)  T.  . . 

' Marc  = 8 onces  = 64  gros  ou  drach- 
mes = 160  efterlins=  192  deniers 
ou  Icrupules  =320  oboles  ou  mail- 
les — 640  félins  = 4608  grains 
1 10392  primes 

'tu  î 


Logaritlmiei»  | Ll?iet* 


^39549»  148, « 

1290736  19,33 

1433483  18,41 

0001973  1,0046 
-1678466  0,4770 
-1979496  0,9339 
1321919  20,99 
0007473  1,0174 
-1934498  0,860 
-1999809  0,9996 


00041^2.11,0096 


-1671743  0,4696 


-1671743  0,4696 


-1971773  0,9392 
»37°7i3  13148 
*971773  93i9*' 

-1847836  0,7044 


-1819807  0,6604 
-1841093  0,6936 


I-1698970I  0,300 
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Objtnations. 


France  . . 


Francfort  fur  \ 
Mtin  . , J 

Tnncf.furrOd\ 
Freyberg  T I' 
en  Saxe.  | 
Gand . . 

T 

! 

T 

Gènes.  . 


Marc  d’argent , pour  les  ejfais  , = i z 
deniers  ^ z88  grains..  . ..  . . 

Marc  d’or, /7o«r  Zes  ç/Tôù , 14  karats 
■=  768  grains  ou  trente-deuxiemes  . 
Livre , poids  de  marc  y — z marcs  =16 
onces  = 1 z3  gros  ou  drachmes  t=s 
jio  eiferlins  =384  deniers  ou  feru- 
pules  =3  640  oboles  ou  mailles  = 
iz8ofelins=9Ziàgrains=:zzii84 

primes 

Livre,  pour  la  foie , = i $ onces 
Quintal  =100  liv.  poids  de  marc 
Millier  = 10  quintaux.  . . 

Tonneau,  pour  la  mer.  . . 

La  livre  en  me'decine  ed  aâuellemçnt 
la  livre  poids  de  marc  ; ci-devant  elle 
n’dcoit  que  de  tz  onces  du  même  poids. 
Livre  en  médecine  non  ufltée  = i z on- 
ces = 06  drachmes  = z88  fonipules 
= 570  oboles  = 691  z grains  . . 

Livre , poids  de  Cologne  affaibli  , qu’on 
appelle  poids  à la  livre  ( G.  0,93  Z3.  ) 
Poids  au  quintal  ( L.  1,03^6.  ).  . 

Livre  , poids  de  Cologne  affôihli.  L 
Marc  de  Cologne  aflbibli  7 . . 

Livre  de  deux  marcs  .... 
comme  Bruxelles.  Livre  ... 

Pefo  fottile— jz  onces.  =;  z83  deniers 

= 6911  grains.  T 

Pefo  caffo 

Pefo  groflb , pour  les  groflès  marchan- 

, dües . iV  . .i 

Rubbo , pour  pefor  l’or , l’argent , la  foie. 

= 13  pen  fottili.  T . . 

Rottolo  = I î pefi  groflfi.  T . 

Rubbo  = z^  pelï  grolH.  T '. 

Cantaro  — 6 rubbi  grofll  T ,i 
Pefo  de  $ cantari  .... 


Ce  qui  fuit  ejl  tiré  des'  Tables  de  Léipftck 

Rottolo , poids  de  la  Douane . . . 
Rottolo , poids  de  caillé  . , . . • 


Logarithoies. 


-1698^70 

-1698970 


0000000 

•1971971 

2000000 

3000000 

3301030 

1 
I 


-1875061 

i 

-'978917 

0008774 

1978713 

I-1678318 

-1979348 

0001974 

[-1811432 

-1818145 

i ■ ' 

-i8jiz3Z| 

a 

110937Z 
-1988323 
1386363 
il  64414 
1863384 


00461 27] 
0001975 


0,500 

0,500 


1.000 
o,937î 

100.0 
1000 
1000 


'.7ÎO 

0,9516 

,0204 

0,9511 

0,4768 
0,9536 
1 ,0046 

0,6478 

0,6579 

» 

0,6490 

( 

16,19 

0*9735 

14*34 

146.0 

730.1 


i,iii 

1,0046 
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Obfervations. 

Lo^Arithme».  ' 

Livres. 

t 

Rotcolo , poids  de  cantaro 

-«99337S 

0,9849 

Gènes.  . . ^ 

Autre 

-1843613 

0,6976 

1 

Autre  .f."..  . . , . . . . . 

-1817184 

0,6565 

Genève  . . j 

Poids  léger.  Lv  . , n 

-1969893 

0,9330 

Poids  pelant  {allas  i,ira;  1,115.)  L. 
( dans  le  Canton  de  Berne  ).  Livre  . . 

0048  3 36 

1,1180 

GelFenay.  . . 

0050410 

1,1131 

Livre  = 31  lots  — 118  quinteas  t= 

1 511  pfcnnings  = 7680  grains. 

Gt>(ha.  . . ^ 

( Almanach  de  Gotha.  ) ; . . . 

-1978757 

o.9Si3 

1 Steen  /tour  la  laine , =■  11  livres  . . 

1311180 

10,95 

. Quintal  = 100  livres  

1978957 

9ï>i3 

' Granfon  . . 

( dans  le  Canton  de  Berne  ).  Livre  . . 

0041 361 

1,1000 

Gueldre  . . 

Livre 

-1977714 

0,9500 

Tf 
T 1 

Livre  , poids  de  Cologne  ( L.  0,9499.)  . 
Livre , poids  de  commerce  pour  les  mar- 

-1979915 

0,9548 

chandifes  communes  ( G.  0,989 1 ; 
l . L 0,9849.  ) 

-1995358 

0,9894 

IStein  pour pejer  la  laine  , = 10  livres  . 

0995358 

9,894 

iStein  pour  pejer  le  chanvre  , = lo  bV. 

119638S 

i9i79 

Hambourg  . < 

/Lyfpund  = 14  livres 

1 141486 

i3»8ï 

VSchippund  — 10  lyfpunds 

■Lyfpund  pour  Us  voitures  des  marchan- 

1441516 

177,0 

f . dijes  ; — 16  livres 

1199478 

15183 

rSchippund  = 10  de  ces  lylpunds  . . . 

1500508 

316,6 

Quintal  = 111  livres 

Tonne  de  beurre  = 16  lylpunds  = 

1044576 

110,81 

114  livres 

2345606 

111,6 

g' 

‘"Livre.  G 

-1997694 

0.9947 

Hanovre  . . i 

Stein  c=.io  liv.-  .-1  

0997694 

9.947 

Tonne  de  beurre  , ==  114  livres  . . . 

1347941 

111,8 

HoUlein  . . 

Voyei^  Hamltourg  & Lubeck. 

Irlande  . ,> 

Livre  avoir-du-poids.  L.  . . . 7 . 

0043465 

1,105 

Jfpahan  . . 

Voye\^  Perfe. 

Koenigsberg. 

Kûiyc^  Conigsberg. 

Pckids  de  table 

-1917319 

0,8459 

Languedoc  . ' 

; Poids  du  haut  Languedoc  ..... 

-1911341 

0,8363 

Quintal  de  100  Hv.  poids  de  table.  . . 

1917319 

84.59 

I^aflây.  . 

( au  Maine  ).  Livre  

005  II  51 

1,115 

Laul^  . . 

Livre 

0016167 

•.0379 

Livre  =31  lots  = 511  pfennings  = 

Leiplîck  G , 

7680  grains  , pour  U commerce  , 

-1978581 

(L.  0,9507.)  ....  . . . 

0,95  »9 
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Obfervations. 

Lo^riihroes. 

Livrci. 

V Stein  — ai  livres . 

1311005 

10,94 

1 Quintal  = $ fteins  = 110  livres.  . . 

1019975 

^04.7 

/ Poids  des  bouchers.  L 

OOIO74.Q 

1,015 

j Poids  des  mines.  L 

-1961900 

0,9160 

f Poids  pour  l’acier.  L 

-1946979 

0 

00 

ce 

y oye^  Drefde. 

Livre.  

0019384 

1,070 

Livre  ( Ricard  0,9477.  ) 

-1968894 

0,9309 

Livre  

-1916857 

0,845 

J Poids  de  Bruxelles.  T 

00011^7 

1,0051 

1 Autre  livre  (a/iis  0,9575,  ) L . . . 

-1984941 

0,9659 

^ Poids  pelant . . . . 

-1974615 

0,9431 

o»8735 

1 Poids  le'ger  {aliàs  ; 0,877a.)  . 

-1941177 

[ Marc  = 8 onces  — 64  ochavos  =5= 
k 4608  grains  ( L.  0,4683.  ).  . . . 

-1670741 

0,4685 

1 Livre  = a marcs  = 16  onces  = ia8 
J ochavos  = 9116  grains  .... 

-1971771 

°>937* 

l Rottolo  = I a livres 

10500^1 

11,145 

lArrobe  =31  livres 

1476911 

30,00 

1 Quintal  = 4 arrobes 

1078981 

110,0 

t Arrobe  = j 0 livres , félon  quelques-uns  . 

1448891 

18,11 

[ Quintal  = ^ arrobes 

1050951 

111,45 

^ Lira  = la  onces  ==  a88  denari  = 6911 
\ grani  (L.  0.6976.)  ( 0,70.  ) . . . 

-1845959 

0,7014 

•J  Le  cantaro  eft  de  loa  , 103  , 109  liv. 
' félon  la  qualité  des  marchandifes. 

1 Voye-{_  Angleterre. 

1 V oyet^  Bruxelles.  Livre  ( Ricard.  ) . . 

-1980786 

0,9567 

TLivre  ( L.  0,0814.)  {aliàs  0,0857.)  . 

-1995601 

0,9854 

pteen  ou  pierre  de  10  livres  .... 

0993601 

9.8S4 

< Lifpund  = 1 6 livres 

1 19771X 

M.77 

JSchippund  — 2.0  lifpiindic 

1498751 

1343849 

3M0 

zii,o 

..Tonne  de  beurre  = 114  livres  . . . 

r Poids  de  commerce. 

048^109 

3,056 

) Poids  le'ger  pour  la  foie  ( aliâs  0,6897.  ) 

-1831713 

0,6788 

y Lira  = 11  onces  = 188  deniers  = 
, 691a  grains  

-1838864 

0,6900 

! Livre  {aliàs  1,01.)  G.  , . . . . 

-1996319 

0,9916 

CPoids  de  Ville  , pour  les  grollès  mar- 
chandilês  {alias  o,86a  ; 0,86.)  . 

-1936171 

0,8635 

/Poids  pour  la  ibie  {aùàs  0,930a.)  . . . 

-1970567 

o>934î 

1 Voyei^  Lfpagne.  , ... 

Lieux. 


Leipfick  L . 

L 

! L 

Lenabourg  . 
Leyde,  . . 
Liban . . . 

Liege  . . ^ 
Lille.  , . f 


Lisbonne. 


Livourne. 

Londres  . 
Louvain  . 

Lubeck  . 


Lacques  L , 

Lunebourg 
Lyon. 
Madrid  . 
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Magdebourg. 
Maîenne . . 

Malaga  . . 

Malines  . . 


Malte. 


V 

Manhcim  . ^ 

Mantoue.  . 

Marfeille. 

Memmingen. 
Meffine  . , 

Middelbourg, 

< 1 
r I 

Milan  , félon 
M.  de  Lalande. 

I 

Modenc  . 
Mons.,  . 

Montpellier 

Moravie  . 
Morgues . 

Mofcou  , fui- 
vant  M.  Delijle 
rAjîronome. 


.Munich 

Murcie 

'Namur 

•Nanci. 

Nantes 


Livre  (-L.  0,9-522  ; aliàs  0,9^41.  ) • 
Livre  de  18  onces  poids  de  marc  . 
Livre.  'Erpagne.  L.  . . . 

iLîvre.  l^Ritarü  0^9567.  ) (ai/ds  0,95.  ) 
Lira-=  11  onces  = 384  irappeli  = 

6912  grains 

Livre  = iT,  onces  ( aliàs  0,6390.  ) . 
Rotolo  fort  — 2 4 livres  . . . 

Quintal  fort  ^ 1 1 1 rotoli.  . . . 

Rotolo  foible  = 2 ^ livres  ( al.  1,616.) 
Quintal -foible  =100  rotoli  foibles . 
.'Marc  de  Cologne  . ■ . . . . . 

\Livre  de  deux  marcs 

Libra  

{Livre  (tfiàs  0,810.  ) L .... 
Charge  = 300  livres  ..... 
Livre  {•Alm.  de  Gotha.)  .... 
Poids  léger  (iriiàr  0,61  ; 0,63  J;  0,6^23 

Livre  (0,9^00.  ) L; 

Marc  = 8 onces  *=  192  deniers  = 
4608  grains , pour  les  Orfèvres  . 
Libra  priccola  =12  onces  (L. 0,6675.) 
Libra  grofTâ , ou  pefo  groflb , = 28  onces 
légères  (L.  1,545.)  .... 

Libbra.  . ; 

Livre  

Livre  ( 0,8496  , félon  M.  Romieu 

( aliàs  0,8  3 j.  ) L 

Livre , félon  les  PP.  Liefganig  & Fran^ 

( dans  le  Canton  de  Berne  ).  Livre  . 
Bercheroot  ou  livre  = 32  lots  = 96fo- 
lotnics  (iWi  £«/rr  0,8371.  ) . . 

Poud  ou  poede  = 40  bercheroots  . 
Bcrcovetz  = 10  ponds  (aliàs  333  -j.) 

Les  Tables  de  Leipfck  fintauffi  trouver 
le  bercou'et[  de  0,8371. 

T fMarc  de  Cologne.  -T  ; i . . 

LLivrc  de  deux  inarcs  , • . . 

Livre  • . . 

Livre  . • . . i . . . 

Livre  ( aliàs  0,9434.  ) . . . 

Livre  , comme  Paris  . • . . 


5» 

Lo^ari(hmc<. 

Livrei. 

-1979566  < 

D,954o 

005 I I ^ 1 

1,125 

-1971578  ( 

3,9366 

-1978811 1 

Mi  H 

-1810776 

3,6468 

-1S10776 

3,6469 

0250109 

>>7787 

2295432 

*97>44 

0208716 

1,6170 

2208716 

161,70 

-1679132 

0,47767 

-1980162 

0.95  i3î 

-1755875 

0,5700 

-1912070 

0,8167 

2389191 

245,0 

001881 I 

1,0443 

-1806677 

0,6407 

-1984942 

0,9659 

-I 681371 

0,4802 

-1824757 

0,6680 

0192733 

>.559 

-181 3748 

0,6513 

-1978865 

0,95  >-5 

-1913248 

0,8189 

0058428 

1,1440 

0016167 

>.0379 

1922674 

0,8369 

1524734 

33.48 

2524734 

334.8 

-1679256 

0.4778 

-1980286 

0,9556 

-1948168 

0.8875 

-1977217 

0,9489 

-1968894 

0,9309 

- 0000000 

I4OOO 

Naples 
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Log^cithfre». 


Lira  = i a onces  ^960  trapefi  = 
7100  acines  ( 0,6579  > v) 
|Rutolo  = 33  I onces  (L.  1,816.) 

Staro  = io|  nitoli 

Cantaro  =100  rutoli  .... 

Livre  

Livre 

{dans  le  Canton  de  Berne  ).  Livre. 

Livre  L . 

Livre  (L.  1,0356.)  {aliàs  1,04.)  G. 
Livre , félon  Us  PP.  Liefganig  Çf  Fran^ 

I Livre  , comme  Amjlerdam  L . . 

{Libra  piccola  ( M.  CrijUani.  ).  . 

Libra  grollâ  ( M.  Crifiani.  ) . . 

I Livre  , comme  MeJJîne.  (0,63  -[.  ) 

Livre  poids  de  marc,  France 

Quintal  =100  livres  .... 

Millier  =10  quintaux  . . . 

Livre  de  foie  =15  onces  . . 
f Livre , félon  M.  de  Lalande  . . 

' Pefo  de  14  ou  15  livres. 

( dans  le  Canton  de  Berne  ).  Livre 
y^oye^  Cadix  & Efpagne. 

!Rateli 

Batman  de  8 rateli 

'Chay  ou  feeray  = 16  rateli . . 

Bercheroot  (G.  0,8  319.)  Koye^Molcou. 
Livre  , félon  M.  Cnjliani  . . . 

Livre  T 

Pologne  . . } Voyc^Y^rhylc 

Livre  L 

G 


Naples 


Neuchâtel 
Nice  . . 
Nion  . . 

Novi  . . 

Nuremberg 
Olmutz  . 
Olhabruck. 

Fadoue  . 

Palerme  . 

Paris  . . . 


Parme  . . 

Payeme  . . 
Pérou.  . . 

Perlé  . . . 

Fétersbourg . 
Pife  . . . 
Fifloia  . . T 


Porto. 

Prague 


{Livre  ( L.  1,046.  ) {aliûs  1,0478.  ) 
Quintal  = lao  livres  .... 


Provence. 


Ratisbonne 


/Livre  , poids  de  table  .... 

’ \Quintal  = 100  liv.  poids  de  table 
Poids  de  1 18  couronnes  , pour  l’or 
^ Poids  de  64  ducats  . . . v’ 

Marc,  pour  Fargent  &,Ujfain  , 
onces  ou  drachmes.  T . . . 
Livre  pour  les  matiiUs  communes , 
16  once$  ....... 


8 


1816413 

0160111 

1174361 

1160111 

0016319 

1801060I 

0067959 

1817789 

0016740 

0058418 

0001975 

1801317 

1998537 

1806677 

oooooool 

1000000 

3000000 

-I97I97I 

-1813909 


0013794 

1891790 

0795880 

1096910 

•1911674I 

[-1844611 

-1808170 

-1911954I 

1885533 

-1946979 

001009 

1099173 

-1917319 

..»9’-73>-9 

I-1943I99 

1^39334 

1-1701117 


Lines. 


,8101 

8z,oi 

,0615 

0,6315 

,1694 

,6716 

,0393 

1440 
,0046 

,<5345 

,9966 

,6407 

i,ooq 

100,0 

1000 

0,9  37  S' 
0,6667 


I, 031» 

0,7811 

6,150 

II, 500 
0,8369 
0,6991 
0,6430 
0,8  »84 
0,7683- 
0,8851 
1,0473 

ïi5,7 

0,8459 

84,59 

0,8776 

0,4566 


I 006476 

N N nnn 


0,5016 

i,i6to 
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Livres* 

Rennes  . . 

Livre  , comme  Paris 

ooooooo 

1,000 

Revpl 

Livre  (L.  0,876t.)  G 

-1944085 

0,8791 

^Schippund  = 400  livres  . . ' . . . 

1546145 

35i>7 

■ G 

.Livre  (L..o,8489.  ) fu/iàs  o,8^z8.)  . 

-1930683 

0,851^ 

Jîiga  . . . < 

'Leilpond  = zo  livres 

1131713 

*7>05 

La  Rochelle . 

^Skippund  = 400  livres. 

34^0 

Livre  poids  de  marc 

OOOOOOO 

1,000 

Romain-Motie 

{dans  U Canton  de  Berne).  Livre 

0039S0I 

1,0960 

Rome.  . 

Livre  ~ Il  onces  = i88  deniers  — 

' 6911  grains  , Stc.  ( L.  0,7174.  ) 

{aliàs  0,71^.) 

-1840687 

0,6919 

( 

Roftock  . . 

-Dicina  = 10  liv 

0845556 

7,007 

-Livre.  L 

0016314 

1,038 

* 

Roterdam  . • 

> Poids  pefant.  L 

0001975 

1 ,0047 

* Poids  ieger.  L 

1 980786 

0^9567 

Rouen  . , ' 

roids  <Je  marc  ...  .... 

ooooooo 

. 1,000 

[Poids  de  V 'comté  (Ricard  1,0x7.)  L. 

00131 10 

Rouflîllon  . ' 

Poids  de  tablç 

-1917319 

0,8459 

Ruflîe . . . 

Quintal  — iQo  livres  ...... 

, K Mofcoii. 

1917319 

84»?  9 

Saint-GâlI.  . " 

Poids  pelant.  L 

-1975646 

o>945? 

IPoids  léger.  L 

-1810145 

0,6460 

Saint-Malo  . 

Livre,  poids  de  marc 

ooooooo 

1,000 

Saint-Sdbaftien 

Livre  , félon  Ricard.  ( tüiàs  0,9868.  ) . 

ooooooo 

1,000 

0,6419 

SaragofTe . . 

Livre  {aliàs  0,6^1.)  , Jilon  Ricard , . 

-1807461 

Sdiaffoufè  . 

Livre  {aliàs  0,94!.) 

-1971918 

o>9374 

Seville  . . 

Livre  ( aliàs  0,94  j.  j , félon.  Ricard,  . 

-1976669 

Oi9477 

Siam  . . . 

• . 

0098910 

1,1558 

Sicile . - . < 

vLira  L . . . 1,  . 

-1810145 

0,6460 

^Rotolo  Ibtile  L ........  . 

0107836 

1,614 

Sienne  T.  . 

^Rotolo  grollb  L ...  1 ...  . 

0151851 

1,786 

[Livre  T.  . . . 

-1817115 

0,6563 

Silc'lie.  . . 

Livre  , jelon  les  PP.  Liejgar.ig  & Frani^ . 

0034418 

1,0815 

1 

Rotton  ou  petit  thequi  = 1 10  drachmes 

-1874541 

0,7491 

\ 

lOka  = 400  drachmes  = 3 } rottons.  . 

0397411 

ii497 

Smirne  . . < 

/Grand  chequi  = 1 okas 

069845 1 

4^994 

iBatman  = 6 okas 

1175571 

14,981 

i 

PLotJra  ou  rotolo.  L (aliàs  1,14.^.).  . 

0061110 

1,151 

( 

Oka.  L . . . ■ . . . ...  . 

0408135 

1-559 

Soleure  . . 1 

Livre  

0018596 

1,044 

&uabe  . . 1 

Stutgart , i 

i 
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Lieux. 

Objervaàons. 

1 1 

Lof.arithmes.  ' 

livres* 

Sude . . , 

Livre.  G 

-1999619 

0,9991 

Stettin  . 

Livre  (aliàs  0,95.)  L 

-1978713 

0,9311 

Stockholm.  . 

yoyei^  Suede. 

ScraUund . 

Livre.  L 

-199131a 

0,9801 

c 

' Livre  , poids  de  marc 

0000000 

1,000 

> 

1 Livre  de  Strasbourg  = 16  onces  = 31 

Strasbourg  . 

' lots  , feion  EiJ’enfchmid.  (G.  0,961a  ; 

i 

1 L.  0,9383  ; aliàs  0,9616.  ) . . . 

-1983480 

0,9617 

t 

Quintal  — 104  livres 

10003 • î 

100,11 

T \ 

Stutgart  . . < 
i 

i Poids  de  C6logne(Mn.de  Gotha  0,9699.) 
> Skippund. 

-1980310 

T( 

" ViSuaLè  wickt  = 3alots=ia8  quintins 

, ( Goting.  0,8691;  L.  0,87a.  ) . . 

-1938348 

0,86803 

T ' 

iPile  de  3 a ducats 

-1337163 

,0,1176 

jPoids  de  96  ducats  ( aliàs  0,6849.  ) 

-1834384 

0,6818 

Suede.  . . < 

v^Skippund. . 

L 

jMarc  des  mines.  L (G.  0,768a.  ).  . . 

-1883049 

0,7639 

i 

fMarc  des  Etats.  L.  .....  . 

-1861096 

0,7179 

^ / 

Marc  d’c'tapel  ou  de  fer.  L 

-1839839 

0,6916 

G V 

.-Livre  en  me'decine.  G 

-i86aa8; 

0,7184 

Poids  Royal  

0000000 

1,000 

] Poids  ordinaire 

-1873061 

0,7309 

Surate.  . . ■> 

f Man  petit  de  30  liv.  pour  les  marchandif. 

« 

à 

f Man  Royal  ou  grand  , de  40  liv.  pour  le 

. comeRible. 

Surinam  . . 

Livre  d’Amfterdam 

0001973 

1,0046 

Thorn  . . 

Livre  ( Alm.  de  Gotha.  ) 

-1949813 

0,8909 

Thoun  . . 

i^dans  le  Ganton  de  Berne  ).  Livre  . . . 

0040361 

1,0979 

Tortolé  . . 

Livre.  . . 

-1791391 

0,6100 

Toulon  . . 

(.Livre  L 

-1978713 

0,9311 

Touloulc.  . 1 

Livre  {Ricard  0,8313  ; aliàs  0,84  -j  ; 

1 0^84  f).  • 

-1911141 

0,8363 

Tournai  . . ' 

-1946943 

0,885 

^ Poids  de  Vienne  ( L.,  1,14a.  ).  . . . 

0038463 

Trierte  . . ^ 

3 Pefo  grollb  de  V enilé.  L 

-1987734 

0,971a 

i 

_ Pelb  fottile  de  V enile.  L 

-1789111 

0,6134 

Tripoli  . . { 

Cantaro 

-1977714 

0,9300 

r Marc  — 8 onces  =64  o<3aves  =191  de- 

1 niers  = 4608  grains  = 1 1039a  granoli 

-1701061 

0,3014 

T i 

1 Livre  de  Charlemagne , ou  livre  ge'ne'rale 

i 

, de  ta  onces  (a/ids  0,73.  ).  . . . 

00 

1,0100 

N n n n ij 
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Lieux. 


Objirvations. 


Turin 


Tunis  , 


'Rubbio  de  11  livres 

VRubbio  de  livres 

jLivre  en  médecine  = i z onces  = 96 
drachmes.  =s=  188  fcrupules  = 
5760  grains 


Tyrol.  , 
Valence  . 

Varlbvie  . T . 


Mataro 

Livre  , félon  Us  PP.  Liefganig  & Frani_ 
{en  Efpagne)  ( aliàs  0,6  3 1 . ) Ricard . 

{Livre  — z demis  = 4 quarts  = 8 hui- 
tièmes. T 

Livre  pour  le  pain  & les  drogues  . 
Livre  pour  la  monnoie  & le  comcftible 
autrement  pefb  grojp)  (L.  o,97ZZ 
Venilè  , yî/on  iLivrc  pour  les  gallons  .... 

JH.  de  Lalande.^verc  légère  pour  la  foie  & les  drogues 

( L.  0,0154.) 

Mirro  apparemment  de  Z5  livres. 
Migjiaro  = 40  mirri  .... 
yPelo  fottile  , Jebn  M.  Crijliani  . 

. ( dans  U Canton  de  Berne  ).  Livre 

V Poids  fubtil , félon  M.  Crijliani . . 

5 Poids  gros , félon  le  mente.  . . 

'Marc  pour  la  monnoie  , = 16  lots 
Livre  pour  U commerce  , = 3 z lots  = 
iz8  quintels  = 51Z  pfennings 
(G.  1,145  ; L.  i,i4Z.  ) . . . 

Centner  ou  quintal  = 100  livres. 

Poids  de  fadran.  L 

( en  Suijfe  ).  Livre  ..... 

Livre  ( Almanach  de  Gotha.  ) . 

Livre  

( dans  le  Canton  de  Berne  ).  Livre 

Livre.  G 

Livre  ( Almanach  de  Gotha.  ).  . 

( dans  le  Canton  de  Berne  ).  Livre  . 

I Poids  pefant  {aliàs  1,0714;  1,07.)  L, 
\Poids  léger.  L 


Verone 

Vevay 

Vicence 


t 

T 


Vienne  en 
Autriche  . 


Vinterthour 
Ulm  . 
Ypres. 
y Verdun 
2ell  . 
Zittau. 
Zoffingen 
Zurich  & 
Zurzac  . 


Logarithme». 


1Z19576 

1Z75093 


->797973 

00043  ZI 

1Z97386 

006069S 

-1801946 

-1918779 

-1767047 

-1989363 

-18ZZZ09 

-1789500] 

1387303 

Z989363 

-18309ZO 

0069383 

-179133Z 

-195S960 

-1758Z56 


0058463 

Z058463 

0015Z03 


Lroids  loger.  L |-i 

Poids  pour  les  pierres  fines  , & les  perles. 


1980450] 

I94Zoo8 

004Z1Z0 

1996319 
1979605 
0007 1 9oj 
00 J 0004 
-197S7Z3 


16,580 

18,84 


o,6z8o 

1,0100 

*9^833 

1 , 1 5 00 
0,6338 

o,8z^4 

0,5849 

°>9738 

0,6640 

0,6159 

Z4,4o 

975.8 

0.6775 

1.173Z 

0,6185 

0,9098 

0,573* 


1.144 

1,0356 

1,07 

0,9560 

0,875 

1,1019 
0,9916 
0,9541 
1,0167 
1,071 
0,95  zz 


Karat  = 4 grains,  félon  Eifenichmi,'!.  — 46zz8io  log.  0,0004196  fiv. 
Karat  = 80  grains , Alm.  de  Gouingne.  — 46z38z9log.  o,ooo4Zo6  liv. 
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Ce  karat  revient  par  confequent  à 3 grains  , poids  de  marc  de  France, 
où  il  s’évalue  en  effet  à quatre  grains  ; & chaque  grain  le  divife  en  demis, 
en  quarts , en  huitièmes , &c. 

Les  plus  beaux  diamans  du  monde  font , 

1°.  En  France , U Suncy  & U Régent  ; le  Sancjr  pelé  iz6  grains,  c’elf- 
à-dire  , 3 gros  poids  de  marc  & 75^  ; il  ell  de  figure  oblongue , formant 
une  double  rôle  , d’une  eau  & d’une  netteté  parfaites  : ce  fût  M.  de  Harlay, 
Baron  de  Sancy , Amballàdeur  de  France  à Conlfantinoplc , qui  l’apporta  au 
Roi , & lui  donna  Ibn  nom.  Il  n’a  cotlté  que  fix  cents  mille  livres  , mais  il 
ell  ellimé  bien  davantage.  Le  Régent,  acheté  d’un  Anglois  par  feu  M.  le 
Duc  d’Orléans,  Régent , qui  lui  a donné  fon  nom,  pelé  ^47  grains  , ou  i 37 
karats  moins  un  grain , c’e(l-à-dire , 7 gros.  Il  a coûté  deux  millions 
cinq  cents  mille  livres , mais  aujourd’hui  il  ell  ellimé , de  valeur  intrinfe- 
que , cinq  millions.  11  ell  fi  parftùt , qu’il  pallè  pour  être  le  plus  beau  du 
monde.  Sa  forme  ell  prefque  quarrée , ^ant  les  angles  émoulTés  de  quatorze 
lignes  & demie  ; là  hauteur  eu  de  neuf  lignes  : il  ell  taillé  en  brillant , & 
fert  ordinairement  dans  les  cérémonies  à orner  le  bandeau  de  la  Couronne  du 
Roi  ou  de  la  Reine. 

z“.  Le  diamant  du  Grand-Duc  de  Tolcane , lequel  , lelon  Tavemier 
( Voyages,  tom.  II , p.  57a.  ) , pefe  1 39  j karats  , ou  i 38  lèulement,  c’ell- 
a-dire  , 7 -‘-y-  gros  , fiiivant  l’inlcription  adaptée  au  modèle  de  cette  pierre  , 
taillé  en  cryllal  de  roche , que  l’on  fait  voir  aux  étrangers , au  lieu  du  dia- 
mant réel.  Ce  diamant  ell  net , de  belle  forme  , & taillé  de  tous  côtés  à 
Éicettcs. 

■3°.  Le  diamant  du  Mogol , qui , au  rapport  deTavernier  (à  l'endroit  cité), 
ell  une  rolè  pelant  Z79  ^ karats  , c’ell-a-dirc , 1 ^ n g™*'  Ce  Voyageur  le 
trouve  parfait , de  iMnne  eau , de  belle  forme , & n’y  voit  d’autre  défaut 
qu’une  petite  glace  fur  le  tranchant  d’en-bas. 

4°.  Le  diamant  Ibrti  des  mines  du  Brélil , & polTédé  par  le  Roi  de  Portu- 
gal. Selon  M.  l’Abbé  de  la  Croix  ( Géographie  moderne  , tom.  Il , p.  ) 
il  pele  1680  karats  , qui  font  90  gros  & Il  ell  évalué  à deux  cents  vingt- 
quatre  millions  de  livres  llerlings  , c’ell-à-dire  , cinq  milliards  & demi  mon- 
noie  de  France.  Ce  lêroit  avec  quoi  acheter  un  Empire. 

Par  la  leélure  des  Tables  précédentes , on  a pu  voir  dans  quelles  fources 
l’ai  puifé  ce  que  j’y  enlèigne  des  mefures  & des  poids  étrangers  ; cependant 
je  crois  pouvoir  rappeller  ici  les  principaux  guides  que  j’ai  fuivis.  J’ai  profité 
du  grand  Ouvrage  de  M.  Crilliani , imprimé  à Venile  en  italien  , mais  je  n’en 
ai  guère  tiré  que  quelques  poids  & quelques  mefiares  d’Italie.  U Ænanach  de 
Gottingue  & celui  de  Gotha  pour  l’année  1776  , m'ont  fourni  beaucoup  de 
poids  & de  mefiu"es  pour  divers  lieux  , mais  principalement  pour  l’Allem.i- 
gne.  Les  évaluations  qu’on  y trouve  en  poids  ou  melures  du  pays , m’ont  paru 
d’une  grande  exaélitude , fur-tout  dans  celui  de  Gottingue.  J’ai  mis  à contri- 
bution les  Tablettes  pour  les  Négocions  6 les  Banquiers , imprimées  à Amller- 
dam,  chez  J.  H.  Schneider,  177Z.  Outre  beaucoup  de  mefures,  on  trouve 
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dans  cet  Ouvraî^e  une  Table  des  poids  que  le  Magiftrat  de  Leipfick  a drefïee 
d’après  des  eflais  de  comparaifon  fur  les  poids  in  naturà  des  principales 
Villes  de  commerce  de  l’Europe.  Pour  les  poids  en  particulier , j’ai  employé 
la  Table  donne'e  par  M.  Tillet,  Infpecleur-Ge'nc'ral  des  Eflais  & Affinages 
du  Royaume , & de  l'Acadc'mie  Royale  des  Sciences , dans  les  Me'moires  de 
cette  Acadc'mie  pour  1767.  Cette  Table,  faite  pr  ordre  & Ibus  la  protec.* 
tion  du  Miniflere  , peut  être  regardée  comme  la  comparaifon  la  plus  ferupu- 
leu/ement  exafle  qui  eût  été  faite  jufqu’à  ce  jour.  C’eft  pour  infpirer  de  la 
confiance  au  Leéleur,  que  j’ai  eu  foin  de  noter  par  un  T tous  les  articles  tirés 
des  Tables  de  M.  Tillet  ; j’ai  marqué  de  même  par  un  C les  articles  pris 
dans  l’Almanach  de  Gottingue  ; & par  un  L , ceux  que  m’ont  fournis  les 
Tables  de  Leipfick , inférées  dans  les  Tablettes  d’Amrterdam  déjà  citées.  Je 
dois  avertir  à propos  de  ces  Tablettes  , que  les  monnoies  d’or  & d’argent 
qu’on  y trouve , Ibnt  évaluées , pour  le  poids  & le  titre  , fur  les  divifions  du 
marc  de  Cologne , tel  qu’il  eft  employé  en  Saxe  à Drefde  & à Leipfick , & 
non  pas  fur  les  divifions  du  marc  de  Hollande , comme  l’infinue  l’Auteur. 
C’eft  pour  fauver  l’erreur  qui  auroit  fuivi  de  cette  aflertion  , que  l’Auteur 
avance  mal-;\-propos  {^pag.  4 & 1 4 r . ) que  la  livre  d’Amfterdam  eft  de  10180 
aafès,  quoiqu’elle  n’en  contienne  réellement  que  10140  dans  le  pays;  mais 
il  eft  vrai , fiuvant  le  rapport  que  l’Auteur  donne  de  la  livre  de  Leipfick  à 
celle  d’Amfterdam  , que  cette  derniere  contient  10180  aafes  de  la  livre  de 
Leipfick  , qui  en  contient  9718  , comme  celle  de  Cologne.  C’eft  par  ce 
moyen  que  l’Ecrivain  Hollandois  s’eft  épargné  la  peine  de  faire  un  nouveau 
calcul  des  Tables  dreflees  à Leipfick. 

J’ai  parcouru  lu  Banque  rendue  facile  aux  principales  Nations  de  t Europe  , 
dreflée  par  M.  Giraudeau  l’aîné , Négociant , d’après  des  Mémoires  particu- 
liers qu’il  s’eft  procurés  par  la  voie  de  fes  Correfpondaas  dans  les  places  étran- 
gères , & d’après  le  Négoce  d’AmJlerdam , par  Ricard  & d’autres , & impri- 
mée à Lyon  en  1769.  J’ai  encore  confulté  quelques  autres  Livres  de  Com- 
merce , mais  qui  m’ont  fourni  peu  de  matériaux  que  j’aie  cru  mériter  d’être 
employés. 

Le  Traité  des  mefures  itinéraires  anciennes  & modernes , par  M.  d’Anville , 
de  l’Académie  Royale  des  inferiptions  & Belles-Lettres  , imprimé  en  1769 
a l’Imprimerie  Royale , m’a  procuré  plufieurs  mefures  aéluelles  en  ce  genre. 

Pour  l’arpentage  des  terres , j’ai  confulté  le  Coutumier  général , d’où  j’ai  tiré 
quelques  melùres  ; les  autres  font  prifi»  dans  divers  Auteurs. 

Un  célcTare  Académicien, connu  de  l’Europe  enticre  par  fes  profondes  con- 
noiflànces  dans  l’Aftronomie  , avoit  conçu  le  projet  de  l’Ouvrage  que  je  pré- 
lênte  au  Public  ; il  l’auroit  mieux  exécuté  que  moi.  M.  de  Lalande  avoit  tiré 
des  pays  étrangers  , par  le  moyen  de  divers  Savans , fes  correfpondans  , des 
Mémoires  fur  la  matière  des  poids  & mefures  , qu’il  s’eft  fait  un  plaifir  de 
me  communiquer , & qui  m’ont  été  d’un  grand  lècours.  Il  avoit  fait  lui-même 
dans  fes^  voyages  en  Italie , en  Hollande  & ailleurs  , des  recherches  & des 
obfervations  qu’il  a entièrement  abandonnées  ù ma  difpofition  ; enforte  que  je 
puis  dire  qu’il  a plus  de  part  que  moi  à cette  CoUedion  de  mefures  modernes. 
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Je  me  crois  obligé,  pour  la  juftification  de  mes  calculs,  de  rapporter  fiiccinc- 
tement  la  fubflance  de  quelques-unes  des  Lettres  qui  ont  été  adreflees  à M. 
de  Lalande  à ce  fujet. 

Extrait  tf  une  Lettre  écrite  en  italien  , & adreffee  à M.  de  Lalande  , par  M. 

Michel  Liera , Régent  des  Etudes  du  Collège  Royal  des  Nobles , à Lijbonne. 

Les  melûres  d’ulâge  h Lisbonne  pour  déterminer  les  longueurs , les  aires  & 
les  folides , font  les  fuivantes  en  langue  Portugaife  : braça , vara , covado , 
palmo.  Le  bras  ell  de  i o palmes , la  vara  de  5 palmes  , le  covado  de  3 pal- 
mes , & le  palme  de  8 pouces. 

A l’égard  des  mefiires  pour  les  liqueurs , on  fait  ulàgc  du  tond , de  la 
pipa  , de  ïalmude  , de  la  pote  , du  cavada  & du  quartilho.  Le  tonel  cil  de 
2 pipes  , la  pipe  de  2^  almudes  , l’almude  de  1 2 cavadas  ou  de  2 potes , la 
cavada  de  4 quartilhos. 

Pour  réduire  les  mefures  mentionnées  à celles  de  France  , je  me  fuis  fervi , 
dit  M.  Ciéra,  d’un  micromètre  très-exafl:  , & d’une  toile  de  fer  en  pieds, 
pouces  & lignes  de  Fiance  , laquelle  fut  divifée  par  M.  Goudin , lorfqu’il  re- 
vint de  l’Amérique  , fur  celle  qu’il  avoit  apportée  avec  lui  jwur  la  mefure  des 
degrés  du  méridien.  Comparant  donc  le  pied  de  Paris  au  palme  de  Lisbonne  , 
il  s’ell  trouvé  correfpondre  à 3846  parties  du  micromètre  dont  le  palme  de 
Lisbonne  contient  2588  ; d’où  il  réfulte  que  le  palme  ell  environ  de  8 pouces 
une  ligne  du  pied  de  France. 

Pour  mefurer  les  valës , M.  Ciéra  s’ell  forvi  d’un  prifine  creux , ayant  pour 
bafe  inférieure  & fopérieure  une  aire  quarrée  dont  le  côté  contient  3323 
parties  du  micromètre,  & la  hauteur  2030 , le  tout  intérieurement,  & cette 
capacité  ell  la  mefure  exaâe  de  Valqueire  , mefore  pour  le  bled , dont  60  font 
le  mo'io  ou  muid.  Le  même  vafe  prifmatique  , rempli  à la  hauteur  de  1238 
parties  du  micromètre  , comprend  la  capacité  de  la  pote. 

Extrait  d'une  Lettre  de  M.  Cfirijlian  Horrebon , ù AI.  de  Lalande , de  F Académie 
des  Sciences , &c.  datée. de  Copenhague , 3 i Mars  ty6j. 

Le  pied  de  Danemarck  d’aujourd'un  ell  le  même  que  celui  du  Rhin  ou  de 
Leyde,  & ell  au  pied  de  Paris  comme  1391  ^ à 1440. 

Une  toife  ( danice  faon  ) contient  6 pieds  ou  3 aunes  ; l’aune  ( a/en  ) con- 
tient 2 pieds  ou  4 quarteers  : un  pied  (Jôd)  contient  2 quarteers,  un  quartecr 
6 jiouces,  & le  pouce  (Jôm)  1 2 lignes  {jlraa). 

Pour  l’arpentage  des  terres,  on  fe  fert  des  mefures  fuivantes  : T6nde  hart- 
kom  ell  un  terrein  de  28000  aunes  quarrées , dans  lequel  on  peut  fomer  en- 
viron deux  tonnes  de  bled.  Si  le  terrein  n’ell  pas  de  la  meilleure  qualité , 
l’on  porte  plus  haut  Faire  du  tonde  hartkorn  , on  lui  donne , par  exemple  , 
35'50o,  70000,  & julqu’à  168000  aunes  quarrées  d’étendue. 

Le  tonde  hartkorn  le  divife  en  8 skiepper  hartkorn  , le  .skiepper  en  4 ficr- 
dmgkar , le  fierdingkar  en  3 album,  l’album  en  r^penge  ; deforte  que  le penge 
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hartkorn , dans  la  meilleure  terre , eft  de  la  valeur  de  71  7;  aunes  quarrdes. 

Tout  le  Royaume  de  Danemarck  e(l  divifé  en  tônder , skiepper , &c. 
hartkorn , & les  habitans  de  la  campagne  font  obligés  de  payer  un  certain 
tribut  annuel , proportionné  au  nombre  des  tonde  hartkorn  qu’ils  poflèient. 

Entre  Içs  mefures  des  lôlides  , la  pinte  {polte)  eft  la  principale  : elle  doit 
être  telle  que  31  pintes  rcmpliflent  juftement  la  continence  du  pied  cubique 
Danois.  Le  kande  eft  une  mefure  de  i pintes,  & la  pinte  eft  divilee  en  4 pceU. 

La  tonne  (^tândc)  pour  le  bled  doit  contenir  4 { pieds  cubiques  ou  144 
pintes.  La  tonne  pour  la  biere  contient  4 ; pieds  cubiques  ou  136  pintes  ; 
i’aAmeeft  de  pintes  ; & la  tonne  pour  le  Tel  eft  de  176  pintes  ou  5 ^ 
pieds  cubiques.  La  tonne  lèdivife  en  i haïr  tônder,  en  ^fierdinger,  en  8 skiep- 
ptr  ou  ottinger , & le  skiepper  contient  4 fierdingkar. 

La  livre  Danoife  {ptmd)  eft  telle  qu’un  pied  cubique  ou  31  pintes  d’eau 
douce,  doivent  pefer  juftement  31  livres  : le  pund  contient  16  onces  (irntzer), 
31  demi-onces  (Jod) , & un  lod  eft  de  4 drachmes  {quintins).  Le  lifpund 
contient  1 6 punds , & le  skippund  lo  lilpunds. 

Tai  vu  dans  la  Banque  de  M.  Giraudeau  , un  Mémoire  fur  les  mefures  de 
Danemarck , parfaitement  conforme  à celui  de  M.  Horrebon. 

Extrait  d'une  Lettre  des  PP.  Liefganig  & Frani^  à M.  de  Lalande, 
datée  de  Vienne  , Mars  tj66. 


Viennenfis  pes  eft  ad  Parifinum  , ut 

Pes  cubicus  Viennenfis  aqux  puriftîmx  ter  diftillata; , 
& fcrè  etiam  melioris  vini  Âuftriaci  antiqui  , pondérât 
36  libras  Viennenfes. 

Menfura  cubica  unius  pedis  dicitur  quadrantoL 
Quadrantalis  capacitas  eft  ad  capacitatem  modii 

( mc^n  ) Viennenfis , ut 

Et  ad  capacitatem  umx  ( eimer  ) , ut 

Et  ad  capacitatem  40'"'.  partis  umz,  qux  pars  maafs 

dicitur , ut 

5 maafs  dicitur  feitel. 

Hexapoda  feu  orgyia  Viennenfis  eft 

ad  orgyiam  Bohemiz , ut ; . . . 

ad  orgyiam  Silefi*  , ut 

ad  orgyiam  Moraviz  , ut 

Ulna  (nune)  Viennenfis  eft 

ad  ulnam  Bohemiz  , ut 

ad  ulnam  Silefiz  , ut 

ad  ulnam  Moraviz , ut 

ad  ulnam  Auftraflz  lùperioris  , ut 

ad  ulnam  Tyrolis  , ut 

Ulna  vocatur  eUn  ; 

Qrgyia  feu  hexapoda  klafier. 
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Modius  Viennenfis  dl 

ad  modium  Bohemiz  , vulgô  Jlrich,  ut  ...  . 

ad  modium  Silefiz  , fiheffel,  ut 

ad  modium  Moraviz  , meiçn  , ut 

ad  modium  Tyrolis  , homjlurr , ut 

Maals , feu  ^ urnz  Viennenfis  efl 

ad  Bohemiz  pin:,  ut 

ad  Sileflz  quart , ut 

ad  Moraviz  maaj's  , ut 

ad  Tyrolis  maaji  , ut 

Cenrum  librz  Viennenfès  , feu  ccntner  , eft 

ad  loo  libras  Bohemiz,  ut 

ad  loo  libras  Silefiz , ut 

ad  loo  libras  Moraviz  , ut 

ad  loo  libras  Tyrolis,  ut 

ad  1 10  libras , feu  civilem  centenarium  Bohemiz  , ut 
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•Extrait  d'unt  Lettre  datée  de  Saint-Péterjbotirg , Juillet  ij6j  , adrejjct  par 
M.  Jean-Albert  Euler , à M,  de  Lalande. 

Me/ures  longues  de  Rujjie.  La  facliine  ou  jajehine  eft  égalé  à (èpt  pieds  de 
Londres  ; ï'arjckine  eft  le  tiers  de  la  fafehine,  & contient  par  conféquent  iS 
pouces  Anglois.  Le  tfchefne  eft  la  f'eizieme  partie  de  l’arfchine. 

Poidi.  Le  pud  de  Ruflie  contient  40  livres  , & la  livre  de  Ruflîe  fe  divifc 
en  96  folofhiks.  La  livre  de  Ruflie  pelc  1 18  ducats  de  Hollande  comme  ils 
fortent  de  la  monnoie  , ou  bien  110  livres  de  Ruflie  font  100  livres  d’Amf- 
terdam, 

Mcjitres  pour  le  bled.  Un  cul  (cou!)  ou  un  tfehenrerk  contient  10  tjehet- 
u crikow,  Qu.int  à fon  rapport  aux  autres  mefures  , il  n’y  a rien  de  certain  : 
un  tlchetivcrk.  de  farine  pefe  9 ponds  ou  360  livres. 

Me/ures  pour  le  vin.  Un  wedro  contient  8 kroufehka,  & leur  rapport  au 
pied  cubique  n'eft  egalement  pas  bien  déterminé. 

On  fe  lert  aulTi  en  Ruflie  des  (àfehines  quarre'es  pour  mefurer  les  champs  , 
& des  fafcliines  cubiques  ; on  s’en  fert  egalement  pour  mefurer  les  briques  , 
le  fable  , le  bois  , &c. 

M.  Euler  ajoute  en  note  : Nojlra  fluidomm  menfura  efl  krudfchka , qnarunt 
in  wedro  continentur  oclo.  Hujtts  menj'urce  figura  cjl  cylindrica  , diameter  5 dig. 
5 4 ; altitudo  3 digit.  7 j Un.  Londinenfium.  Haie  menfura  diametri  & 

altiiudmis  non  ejl  accuratijjima , Jid  pro  meo  feopo  JuJtciehat , cum  preci/ionc 
metiri  non  licebat.  • 


Extrait  <T une  Lettre  de  M.  Jacques  de  .Stehlin , de  Saint-Péterjbourg , en.  date  du 
1 7 Juillet  lj6j,  adrejfee  à M.  de  Lalande. 

M.  Euler  eft  d’accord  avec  moi  que  pour  fatisfaire  votre  de'fir  & celui  de 
1 votre  ülullre  Académie,  il  n’eft  pas  néceflàire  de  vous  envoyer  un  ijiodélede 
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notre  arfchine , pouvant  vous  aflUrer  qu’elle  contient  exaâement  pouce: 
d’Angleterre.  Pierre  le  Grand , auteur  de  la  nouvelle  mefine  dont  toute  U 
RuHie  fe  fert  aâuellement , l’ayant  régle'e  de  la  maniéré  fuivante  ; «voir  , la 
toife  de  RulTîe  , nommc'e  Jafcheà  , = 7 pieds  d’Angleterre  , = 3 ’ 

d’oii  il  fuit  que  l’arfchine  ell  de  18  pouces  d’Angleterre.  Cette  arlchine  elt 
partagée  en  leive  parties  égales  , nommées  werjchoqucs.  Les  Marchands  dici 
comptent  i j arfchine  pour  une  aune  de  France.  jia  1 

Pour  ce  qui  regarde  les  poids  de  Ruflie  en  comparaifon  de  ceux  d Angle- 
terre & d’Amfterdam  , izo  livres  ou  3 ponds  Ruffes  font  exaclemerit  100 
livres  d’Amfterdam.  La  livre  Ruflè  fe  divile  eo  96  parties  égales  qui  s appel- 
lent fdlcmlqucs , & 118  ducats  d’efpccc  de  Hollande  , cordonnés,  ou  tels 
qu’ils  fortent  de  la  Monnoie , font  du  poids  d’une  livre  de  Ruflie.^ 

Il  luit  donc  des  inftruflions  de  MM.  Euler  & Stehlin  , que  1 arlchine^  de 
Ruflie  étant  le  tiers  de  fept  pieds  d’Angleterre , feroit  de  313^  lignes  du  pied- 
de-Roi.  Car  M.  Graham  , célébré  Horloger  Anglois , ayant  cornue  le  pied 
de  France  à celui  d’Angleterre,  avec  l’attention  la  plus  lcrupuleule  , a trouvé 
que  36  pouces  du  pied  de  Paris  étoient  égaux  à 38  pouces  du  pied  Anglois , 
plus  C’eft  àM.  le  Roi , de  l’Académie  des  Sciences  , que  le  réfultat  de 
cette  comparailbn  a été  envoyé  ; d’oii  il  fuit  que  le  pied  d Angleterre  répond 
à 13^  jî;  lignes  du  pied  de  France.  M.  de  Lalande  en  a feit  faire  une  com- 
paraifon , qui  le  fait  conclurre  de  135  lignes  ; l’Auteur  de  1 Almanach  de 
Gottingue  l’évalue  à 1 3 ^ lignes  jufte  ; on  trouve  la  même  choie  dans  1 Alma- 
nach de  Gotha  ; c’eft  aullî  l’évaluation  d’Edouard  Bernard  : M.  Picard  1 avoit 
trouvé  de  1 3 3 lignes. 

Suivant  M.  Pierre  Martin , Vice-Conllil  de  France  à Mofcou  , Pierre  le 
Grand  a réglé  l’afchine  à z6  pouces  6 ~ lignes  de  France  , qui  font  318  ^ 
lignes. 

Selon  M.  Delifle  l’Aftronome  , dans  un  Porte-feuille  numéroté  zi , qui  a 
pour  titre  : Livre  des pojles  de  RuJJie , projcSion  des  Lartes^ , mejures  , &c.  1 aune 
de  RuftTie  ou  l’arlchine  contient  6366  parties  dont  le  pied  de  Paris  contient 
1880  , ce  qui  fait  également  318  lignes. 

Suivant  M.  Charpentier  , dans  Ibn  Livre  intitulé  : Elimens  de  la  Langue 
Rujfe , imprimé  à Saint-Pétersbourg , à l’Imprimerie  de  l’Académie  Impé- 
riale des  Sciences , en  1768  , l’arlchine  eft  la  mefure  ordinaire  pour  les  draps , 
étoffes  , toiles  , &c.  Elle  contient  z6  pouces  6 n lignes  de  France  , au  rap- 
port de  MM.  Delille  & Vinsheim , qui  en  1738  furent  chargés  par  1 Acadé- 
mie des  Sciences  d’évaluer  l’arfchine  avec  le  pied-de-Roi. 

Une  perfonne  qui  a demeuré  à Saint-Pétersbourg  , en  a apporté  une  arf- 
chine qu’elle  a bien  voulu  me  confier  ; j’en  ai  pris  la  mefure  immédiatement 
& conjointement  avec  M.  de  Lalande , fur  une  copie  exaêle  en  cuivre , qu  il 
pofîede , du  pied  de  l’Académie  ; cette  arlchine  étoit  de  z6  74*7 , ou  au  plus 
de  16 { pouces  du  pied-de-Roi , qui  néfont  que  318  lignes, au  lieu  de  310  A. 
Sa  longueur  entière  excede  les  i8  pouces  Anglois  marqués  llir  une  de  lès 
ftees , de  dç  pouce  de  Roi  ; par  conléquent  les  i8  pouces  Anglois , di- 
■vifés  & marqués  Uir  l’arfchine  de  RulTie  , ne  reviennent  qu’à  %6  | pouces  du 
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pled-de-Roi  ; d’où  il  faut  conclurre  que  le  pied  Anglo-Ruffe  eft  de  i 3 5 i 
lignes  du  pied-de-Roi.  Cette  arfehine  que  j ai  eue  à ma  dilpolition  , e'toit 
divifée  fur  l’une  de  fes  faces  & fuivant  là  longueur  entière , en  1 6 parties 
c'gales , ce  font  des  verfehoks  ou  tfchcliies  ; & l’autre  face  en  i8  parties 
égalés , mais  qui , comme  je  viens  de  le  dire  , n’occupoient  pas  toute  là 
longueur. 

II  eft  clair  à préfent  que  la  valeur  de  l’arfchine  calcule'e  fur  les  inftmâions 
de  MM.  Euler  & Stchlin  , 'lêroit  trop  petite  d’environ  3 lignes  du  pied-de- 
Roi  ; & que  celle  de  MM.  Delifle  & Vinsheim  doit  être  exafte,  ayant  été 
prife  fans  doute  fur  l’étalon  à Pétersbourg , & vérifiée  lùr  les  copies  qui  ont 
cours  dans  le  commerce. 

Le»  deux  làvans  Rufles  ne  nous  ont  pas  mieux  inllruits  fur  les  autres  me- 
fures.  Selon  M.  Delille,  le  fehetverik  pour  les  grains  contient  1303  pouces 
cubiques  de  France.  Le  vedrok  pour  les  liqueurs  en  contient  6xi.  La  livre 
de  Rullîe  eft  de  1 3 onces  3 gros  6 grains.  J’ai  tiré  de  la  Grammaire  Rufle  de 
M.  Charpentier  les  autres  divilions  des  mefures  de  Pétersbourg  & de  Mof- 
cou , aufll-bien  que  celles  des  monnoies  ; ce  que  l’on  peut  voir  chacun  à là 
place.  Je  trouve  dans  cette  Grammaire  que  le  tchetvert  contient  8 tchetve- 
riks , & le  làc  appellé  koullc  10  , quoique  M.  Euler  confonde  ces  deux 
mefures,  & les  fuppofe  également  de  la  continence  de  10  tchetveriks.  La 
dccétine  , mefure  des  terres , ell  de  3100  fagenes  quarrées,  & 1 on  emploie 
ordinairement  un  tchetvert  & demi  de  feigle  pour  enlêmencer  ce  terrein. 

Le  ■werfte  , mefure  itinéraire  , eft  de  300  làgenes,  & par  conféquent  de  103 
~ au  degré  du  méridien. 

Je  pourrois  encore  citer  une  Lettre  de  M.  Poitevin  , datée  de  Montpellier 
19  Décembre  1773  ; un  ample  Mémoire  de  M.  de  Sécondat  ; un  autre  de 
M.  Romieu,  de  la  Société  Royale  des  Sciences  de  Montpellier;  mais  ces 
détails  me  meneroient  trop  loin  , & ne  lëroient  qu’une  répétition  de  ce 
que  l’on  peut  voir  dans  les  Tables.  On  voit  par  ces  mêmes  Tables  que  je  me 
fuis  donné  la  peine  de  comparer  tous  les  renfeignemens  des  divers  Auteurs. 

J’ai  choili  ceux  que  j’ai  cru  les  plus  exaâs , & ordinairement  j’ai  rapporté 
les  réfultats  de  leurs  obfervyions  , afin  qu’on  puifte  les  comparer  Ibi- 
même.  C’eft-là , je  penfe  , la  preuve  la  plus  convaincante  que  je  puiftè 
donner  de  l’exaftitude  de  mes  calculs , & du  degré  de  précilîon  oc  de 
jufteftè  que  l’on  peut  attendre  de  mes  évaluations.  Je  me  crois  du  moins 
bien  fondé  à alTurcr  qu’on  ne  trouve  dans  aucun  Livre  exiftant  , rien  de 
plus  étendu  ni  de  plus  parfait  que  ce  que  contiennent  ces  Tables. 

Ou  peut  regarder  comme  une  chofe  aftèz  furprenante  , qu’une  fi  pro- 
digicule  diverfité  de  poids  & de  mefures  s’étant  infenfiblement  introduite 
dans  toutes  les  parties  du  monde  , les  Princes  du  moins  n’en  aient  pas 
ordonné  runiformitc  dans  leurs  Etats.  On  dit  que  plufieurs  Rois  de  France, 
principalement  Philippe  V , Louis  XI , & en  dernier  lieu  Louis  XIV  , 
avoient  entrepris , en  faveur  du  commerce  , de  régler  les  mefures , mais 
qu’ils  avoient  trouvé  des  obftacles  à l’exécution  de  ce  deflèin.  Eft-ce  une 
entreprifè  impofllble  à un  Souverain  que  celle  dont  il  s’agit  ? On  ne  peut  ^ 
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pas  le  fuppofcr.  Il  faut  donc  croire  qu’un  Réglement  concernant  l’uniformité 
des  mefures,  n’a  pas  paru  d’une  alTez  grande  nécelTitc , pour  y taire  intervenir 
leur  autorité.  Les  Romains  voulurent  qu’il  n’y  eût  que  les  mêmes  Loix 
dans  toute  l’étendue  de  leur  Empire  , & que  toutes  les  Provinces  con- 
quifes  s’y  conformafTent  ; & aufli-tùt  elles  Rirent  reçues , à l’exclution  des 
Lois  municipales.  Quelques  fages  Conqucrans  fe  font  occupes  de  même  a 
établir  l’uniforniité  des  poids  & des  metùrcs  dans  tous  les  pays  de  leur 
domination  ; & M.  de  la  Condamine  & d’autres  Académiciens  obfeivent 
que  ces  Réglemens  eurent  le  plus  heureux  fuccès.  Mais  fi  l’intérêt  com- 
mun peut  réunir  tous  les  fujets  d’un  même  Prince  .à  préférer  une  mefure 
uniforme  , il  lemble  que  ce  même  intérêt  devroit  réunir  également  toutes 
les  Nations  pour  cet  objet  ; car  l’embarras  que  caufe  la  diverllté  des  me- 
fures eft  égidement  répandu  dans  tout  le  monde. 

Comme  nous  ne  pouvons  pas  nous  flatter  de  voir  ce  changement  airi- 
ver  , nous  délirons  que  les  V oyageurs  veuillent  rendre  leurs  voyages  utiles 
à la  fociété , en  lui  procurant  une  comparaifon  exacte  des  poids  & mefures 
des  lieux  & des  Villes  qu’ik  vifitent.  Ce  travail  n’eft  pas  indigne  des  per- 
fbnnes  qui  veulent  acquérir  des  connoiflnnces  Iblides.  Le  Voyageur  que  je 
fupjx)fe  vouloir  le  charger  de  ce  travail  , le  muniroit  avant  Ibn  dép^ 
d’une  demi-toife  exaélemcnt  divifée  en  petites  parties  , d’un  marc  divifô 
en  grains , & d’une  petite  balance  bien  jnfte.  Il  examineroit  fur-tout  les 
étalons  des  lieux  ; il  s’informeroit  foigneufement  des  multiples  & fous- 
multiples  de  la  mefure  ou  du  poids  principal , des  mellires  pour  l’aunage  , 
des  mefures  itinéraires  , de  celles  pour  l’arpentage  des  terres  , de  ce  qu’on 
y met  de  lèmence  de  quelque  forte  de  grain  que  ce  foit  , de  ce  qu’on  y 
recueille  , du  travail  du  cultivateur  , des  beftiaux , &c.  &c.  ; du  titre  , du 
poids  , du  remede  & du  numéraire  des  monnoies , &c.  Pour  comparer  les 
mefures  des  folides  .à  celles  de  France  , il  feroit  proviflon  d’un  troiliemc 
inftrumcnt  que  je  décrirai  en  peu  de  mots. 

Pour  conltruire  une  mefure  an^cometrique  qui  puille  lervir  à réduire  avec 
précilion  les  mefures  étrangères  à la  pinte  de  Paris  , j’imagine  un  vale 
cylindrique  de  la  continence  d’une  chopine  de  Paris  , ou  de  24  pouces 
aibiques.  Ce  cylindre  aura  8 pouces  de  hauteur  fur  23  j lignes  de  diamètre, 
& 73  lignes  de  circonférence  ; ce  vafe  fera  la  matrice  de  la  mefure 
angéométrique.  Un  autre  cylindre  mafllf , de  la  foUdité  de  19  ^ pouces 
cubiques  , ou  des  * de  la  continence  de  la  chopine  , ayant  également  8 
pouces  de  hauteur,  20,98  lignes  de  diamètre,  & 63,9  lignes  de  circon- 
férence, en  fera  l’étalon.  Il  eft  fenfible  que  la  continence  du  cylindre 
creux  , exprimée  en  pintes  de  Paris , fera  0,3  ; & que  la  folidité  du  cy- 
lindre plein  , exprimée  de  même  , fera  0,4  ; enfbrte  que  chaque  quart  de 
la  longueur  de  ce  cylindre  folide  , fera  0,1  ; & que  fi  l’on  divife  chaque 
quart  de  cette  longueur  en  100  parties  égales,  chacune  de  ces  parties  ré- 
pondra à r-'ïT;  de  la  pinte  de  Paris.  Lors  donc  que  j’aurai  à compter  à la 
pinte  de  Paris  une  mefure  étrangère  plus  petite  que  la  chopine  , je  rem- 
plirai d’eau  cette  mefure  étrangère , & je  la  verferai  dans  le  cylindre  creux  j 
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enfiiite  infinuant  dans  le  cylindre  creux  le  cylindre  maffif , julqu’à  ce  qu’il 
ait  refoulé  l’eau  , & l’ait  fait  monter  jufqu’au  bord  du  cylindre  creux  , je 
compterai  fur  la  longueur  du  cylindre  maflîf  la  quantité  d eau  occupée  par 
le  maffif  de  ce  cylindre  , & je  déduirai  cette  quantité  de  0,5  pintes  , & 
le  refte  exprimera  en  pintes  ou  fraâions  de  pintes  de  Paris , U continence 
précifo  de  la  mefure  étrangère. 

TABLE  DES  MONNOIES 

. Des  principaux  Etats  de  ü Europe. 

MonnoUs  d’Efpagne. 

Par  l’Ordonnance  du  Buen-Retiro,  donnée  en  17^0  pour  lHâtel  de  la 
Monnoie  du  Mexique  , les  doublons  ou  quadruples  pidoles  étoient  à la 
taille  de  8 I au  marc  d’or , de  même  que  les  piallrcs  de  8 { au  marc  d’ar- 
gent. L’or  monnoyé  étoit  à 11  karats  , l’argent  à 1 1 deniers  ; la  propor- 
tion des  métaux  étoit  foizieme.  Au  Mexique , le  doblon  ou  la  quadruple 
piflole  valoit  1 doubles  pifloles , 4 piftoles , 8 écus  doubles  d’argent  ou 
d’or  , 1 6 petits  écus  d’or , ou  écus  nationnaux  d’argent  appelles  piajlrcs , 
32.  pièces  de  4 réaux  , 64  pièces  de  1 réaux , iz8  réaux  de  plate  forte  , 
156  denii-réaux  de  plate,  300  réaux  de  vellon , 43^1  maravédis  de  plate, 
Dant  le  continent  d’Efpagne  , le  doblon  ou  quadruple  piftole  valoit  301 
réaux  de  vellon  & 6 maravédis , la  double  piltolc  130  réaux  de  vellon  & 
10  maravédis  , la  piRole  73  réaux  de  vellon  & i o maravédis  , la  demi- 
piflole  37  réaux  de  vellon  & iz  maravédis  , l’écu  d’or  zo  réaux  de  vellon  , 
& le  rerfe  comme  dans  le  Numéraire  nouveau  établi  en  I77Z  , & que  M. 
le  Chevalier  d’Hérédia , Secrétaire  de  l’AmbalIade  d’Efpagne  à la  Cour  de 
France  , m’a  bien  voulu  reâifier. 

Depuis  l’année  177Z  , le  titre  des  métaux  monnoyés  en  Efpagnc  a 
été  confidérablement  affoibli  , comme  on  s’en  eft  alluré  par  des  elTais 
fuivis  à l’Hôtel  de  la  Monnoie  de  Paris.  L’or  monnoyé  n’eft  plus  qu’au 
titre  de  zi  karats  , & l’argent  à celui  de  10  deniers  17  grains.  Quant  à 
la  taille , elle  eft  demeurée  la  même  , en  rapprochant  la  proportion  des 
métaux.  Ces  changemens  font  arrives  lans  qu’il  ait’  été  publié  aucune  nou- 
velle Ordonnance  for  le  foit  des  monnoies. 

Pragmatique-Sanélion  du  17  Juillet  1770  , par  laquelle  Sa  Majeftc  le  Roi 
d’Efoagne  augmente  d’un  feizieme  la  valeur  de  toutes  les  monnoies  d’or 
d’Elpagne  , cordonnées  , tant  anciennes  que  modernes  ; tandis  que  celles 
d’argent  & de  cuivre  conforvent  la  même  valeur  quelles  avoient  ci-devant. 
( Guette  de  France  , du  Mardi  1 7 Août  N°.  66.) 

"Voici  les  élémens  du  calcul  pour  l’évaluation  des  monnoies  d'Efpagne. 

0773  30Z  log.  9,447  -t-  doublons  de  8 au  marc  d’Efpagne  d’or  fin. 

100Z3Z7  log.  10,038  -4-  dou'olonS  de  8 au  marc  de  Paris  d’or  fin. 

1900363  log.  79,34  liv.  valeur  du  doublon  en  monnoie  de  France. 
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0973S78  log.  9,')  -H  piaftres  au  marc  d’Efpagne  d’argent  fin. 

1006103  log.  10,141  -4-  piaftres  au  marc  de  Paris  d’argent  fin. 

0735619  log.  5,440  -t-  liv.  valeur  de  la  piartre  en  monnoie  de  France. 

Le  doublon  de  8 , ou  quadruple  piftole , & la  piaftre  , doivent  peler  cha- 
cun 541  n grains  du  poids  d’Elpagne,  ou  509  ^ grains  du  poids  de  Paris, 

3479648  log.  3017  réaux  de  vellon  , marc  de  Paris  d’or  fin. 

2307133  log.  204,5  ■+■  téaux  de  vellon  , marc  de  Paris  d’argent  fin. 

1 1715 15  log.  14,88  — proportion  des  métaux  en  Efpagne. 

- 1434589  log.  0,2710  -+-  liv.Aoleur  du  real  de  vellon  en  monnoie  de  France. 

Delà  il  fuit  que  100  piaftres  valent  544  liv.  de  notre  monnoie  ,50  piaf- 
tres, 171  livres,  15  piaftres  136  livres. 

Et  que  1000  réaux  de  vellon  valent  271  livres,  500  réaux  de  vellon  13^ 
livres  , 250  réaux  de  vellon  68  livres  , & 1 25  réaux  de  vellon  34  liv. 

Si  , d’après  des  fpéculations  préméditées  avant  la  derniere  refonte  des 
elpeces  d’Elpagne  en  1772  , les  Miniftres  des  Hôtels  des  Monnoies  eurent 
la  précaution  de  ne  faire  les  délivrances  qu’en  or  , & de  ne  recevoir  les 
Tcraifes  qu’en  argent  , enforte  que  les  matières  du  tréfor  ne  confiftalTent 
«n’en  pâte  d’argent  lors  de  la  refonte , le  Prince  & fes  Officiers  ont  dû 
faire  un  bénéfice  de  plus  de  9 | pour  cent  ; car  pour  la  Ibmme  de  2550 
réaux  de  vellon  monnoie  nouvelle,  on  en  reçut  2550  monnoie  ancienne, 
qui  en  valoient  2598  de  la  nouvelle  ; ce  fut  48  réaux  de  bénéfice  : de  plus, 
on  donna  d’un  marc  d’or  moins  de  quinze  , au  lieu  de  feize  marcs  d’argent , 
ou  , plus  précifément , on  ne  donna  que  2529  réaux  au  lieu  de  2720,  c'eft 
encore  1 9 1 de  bénéfice  ; de  maniéré  que  le  profit  entier  fur  les  métaux  au 
titre  de  la  monnoie,  fût  de  239  réaux  de  vellon  pour  l’échange  d’un  marc 
d’or  de  l’ancienne  monnoie  , contre  quinze  marcs  d’argent  de  la  nouvelle 
fabrication. 

Numéraire  provincial  ou  du  continent  eT Efpagne. 


Monnoies  de  cuivre. 

Logaruhmet 

tirrci  , 
toiirnoif. 

Maravëdi  courant ; . . . 

-3903110 

00 

0 

0 

d 

2 

Ochavo 

-2104140 

0,016 

4 

Quarto 

-2505170 

0,032 

8 

Dos  quartos 

-1806200 

0,064 

34 

Réal  de  vellon  , réal  courant 

-1434589 

0,1720 

Monnoies  d'argent. 

34 

Réal  de  vellon 

-1434589 

0,2710 

68 

136 

340 

680 

Réal  de  plata 

Pefeta 

Demi-pefo  duro  , efeudo 

-1735619 

0036649 

0434589 

0735619 

a,S44 

1,088 

2,720 

r Piaftre  forte  ou  effeclive  1 

\ Pefo  duro  , fuerte  , piaftre  / 

Îi44° 
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Logarithmes* 

Lir.  couroois. 

0724472 

5,3o2liv. 

0997473 

9,94^’ 

1298^03 

19,88 

ÏS99Ï33 

39»77 

1900563 

79>34 

-3903110 

0,008 

0434389 

2,720 

0477141 

3,000  ‘ 

0612380 

4,096 

0751842 

3*647 

0577705 

3,782 

1203293 

M*97 

1 

H 

0 

0 

0 

0,020 

-1434589 

0,272 

-I53I499 

0,340 

-1832529 

0,680 

0133539 

1,360 

0434389 

2,720 

0733619 

3,440 

<036649 

10,83 

1298503 

19,88 

1399333 

39,77 

1900563 

79,34 

680 

2550 
5 100 
10200 


340 

^7<, 

512 

705  H 

48  î 
2048 


I 

>3l 

»7 

34 

68 

136 

272 

S44 

1020 

2040 

4080 


' Monnaies  d'or. 

Ecu  d’or  , pefo  duro  de  oro 

Demi-doblon  de  oro  ........ 

Doblon  de  oro  , piflole 

Doblon  de  à quacro . . 

Doblon  de  à ocho 

Monnaies  imaginaires. 

D’argent. 

Aiaravedi . 

Ducado  de  plata '..... 

Ducado  de  vellon , ou  de  banque  . . . . 

Peft)  fencillo  , piaftre  courante  & de  change. 
Ducado  de  plata  doble  ou  antigua  . . . . 

D’or. 

Una  dobla  de  oro  de  cabeza.  . . . . . 

Un  doblon /èncillo,  piflole  de  change . . . 

Numéraire  du  Mexique  6/  des  Indes  occidentales, 
.1 

Maravédi  colonnaire 

Réal  de  vellon 

Réal  de  vellon  columnaria 


Doblon  de  oro  , piflolè 
Doblon  de  à quatro.  . 
Doblon  de  à ocho  . . 


d’après  la  réforme  de  1772. 

Comme  en  Efpagne , ainfi  qu’en  Angleterre  , les  payemens  & les  ftipu- 
lations  fe  font  plus  fouvent  en  or  qu’en  argent , on  a eu  loin  d’évaluer  ici 
l’or  lur  l’or  , & l’argent  fur  l’argent. 


Monnaies  de  Portugal. 
Ceiti  ou  feitti.  • ■ 


6 

Réis 

, rées  ou  rés. 

60 

10 

Dixain. 

I 20 

10 

2 

Vinteim. 

240 

40 

4 

2 

Réal. 

600 

100 

10 

•3 

T éton. 

2400 

400 

40 

20 

10 

4 

Cniftdo  noro. 

2880 1 480 

48 

24 

I 2 

-Il 

1 \ 1 Crufado  velho. 
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Bilt 

ancitjucï* 

Rai 

COUfMtt 

Lofirh^  mci. 

lirrci 

:otinaoit« 

Réis,  rees  ou  rés  nouveau  depuis  1711.  . 

i 

« 

I 

-3871191 

O4OO74 

Rcis  antique  avant  1711 

I 

‘T 

-1017319 

0,010 

10 

-1871 191 

0,074 

M 

-104718a 

0,1113 

Vinteim  ou  vingtain 

xo 

-I 172211 

0,149 

Réal . 

40 

-1473131 

0,197 

100 

-1871191 

o»743 

Pardao  

MO 

300 

0348312 

1,130 

Crufâdo  novo  de  i7$o 

■40b 

0473131 

Crufado  vclho , croilade  d’argent  du  poids 
d'une  dcmi-once , au  titre  de  1 1 deniers 

400 

0 

CO 

0531431 

3,368 

Monnaies  d’or. 

RéLs  nouveau , évalué  en  or 

J 

6 

1 

-3816433 

0,0067 

Réis  antique , évalué  en  or 

1 

1 7 

-3971361 

0,0094. 

CnilàJo  novo  , fabriquée  en  1734  . . . 

. , 

400 

0428493 

i,68i 

Crufado  velho 

400 

480 

0307674 

3.*'9 

Sei/ieme  de  dobra , ou  demi-écu  . . . 

. • 

800 

0719323 

5 >36+ 

Ducat  de  Lisbonne , millerai  ou  millérée  , 
demi-pirtole  , quart  dé  Lisbonninc  . . 

todo 

1 loo 

0903614 

8,047 

Ecù  d’or , oélave  ou  huitième  de  dobra  . . 

. • 

1600 

1030333 

*o>73 

Mreda  , demi-Lisbohnme  , pHlole  , . . 

1000 

1400 

I 106644 

16,09 

Quart  de  dobra  . . '.  . . ' . . . . 

3100 

133*183 

21,46 

Lisbonninc  , moedor  , dioppbmœda.  . . 

^000 

4800 

1507674 

3*»*9 

j Demi-dobra 

6400 

1631613 

41,91 

Demi-dobraon « 

10000 

I 2000 

1903614 

80,47 

Dobra , once  Portugaifè,  d’or  à 11  karats  . 

. . 

H 

00 

0 

0 

1933643 

83,83 

Dobraon  , once  Jà  ta  karats,  fàbr.  en  1717. 

xoooo 

Z4000 

1106644 

160,9 

..  r Elimens  de  calcuL 

Croifide  fixée  à 400  réis,  pefant  393  graias, 
poids  de  marc  de  Portugal , au  titre  de 
1 1 deniers  . . • ' 

0480917 

r 

3,0x6 

La  même , d’après  l’épreuve  de  Paris  , au 
titre  de  10  deniers  19  graias  & du  poids 
de  %y<^  grains  (làbriquée  en  1730.  ) . 

0473117 

*■1973 

Teton  au  titre  de  10  den.  18  grains  , étant 
de  63  grains , & contenant  réellement 
6 1 grains  du  poids  François  cp  matière 
pure 

-1863106 

0,733*- 

Crufade  de  1706-1707,  après  l’épreuve  de 
Newton  ( 331  as  Holl.  de  fin.  ) . , , 

0334148 

3,^83 

Crulàdc  de  1750  ( 2.76  as  Holl.  de  fin.),  . 

I • • 

• . 

0473309 

1 1,988 

, , . . , fuivantlepair  (173  as.) 

1 • • 

■ • 

0470363 

1 1,95'î 
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Monnoies  don  - * *’ 

Kcu 

Losorithmct. 

LiVJcS 

Efpeces  fabriquées  avant  Vannée  t-jxx. 
Dobraon,  contenant  ioz6  as  Holland,  de  firt  . . 

couraocs. 

ournoit. 

14000 

2204909 

i6o,Z9 

Demi-dobraon , contenant  5 1 3 as  de  fin  . . . 

12000 

1903879 

80,14 

Lisbonnine  ou  mœdor  (zo5,z  as  de  fin.)  . . 

4800 

iî°î939 

3z,o6 

Demi-Lisbonnine  (ioz,6  as  de  fin 

Z4-O0 

I 204909 

16,03 

Quart  de  Lisbonnine  ( 51,3  as  de  fin.  ).  . . . 

1200 

0903879 

8,01 

Crufâdo  velho  ( zo,5  as  de  fin.  )...... 

480 

0505516 

3.2.03 

Efpeces  frappées  depuis  Vannée  ijxz. 
Dobra  , contenant  5 47  ^ as  d’or  pur  .... 

iz8oo 

1931948 

85,50 

Demi-dobra  (Z73 1 as  d’or  pur.  ) 

6400 

1630918 

42..73 

Quart  de  dobra  ( 136,8  as  de  fin.) 

3200 

1 3Z9848 

2.2.37 

Ecu , contenant  68,4  as  en  matière  pmre  . . . 

1600 

ioz88i8 

10,64 

Demi-écu  ( 34,z  as  de  pur  or.  ) 

800 

07Z7788 

5.343 

Crufàdo  novo  ( 17,1  as  de  fin  or.  ) 

400 

04z6758 

1,671 

Par  une  Loi  promulgue'e  en  Portugal,  le  4 Août  1688  , pour  l’augmen- 
tation des  efpeces  d’or  &.  d’argent , on  fixa  la  valeur  du  marc  d’or , mon- 
noye'  au  titre  de  zi  karats , à 96000  re'is  ; & celle  du  marc  d’or,  travaillé 
au  titre  de  10  karats  i grains  , à 89600  réis  ; celle  du  marc  d’argent , mon» 
noyé'  au  titre  de  1 1 deniers  , à 6000  re'is  ; & celle  du  marc  d’argent , ou- 
vrage' au  titre  de  10  deniers  6 grains  , à ^600  réis.  On  convient  que  depuis 
cette  époque  , la  proportion  entre  les  prix  de  l’or  & de  l’argent  n’a  point 
varié , & qu’elle  eil  encore  aujourd’hui  la  même  en  Portugal , quoique  les 
efpeces  aient  changé. 

De  cette  Loi  il  réfùlte  que  le  rapport  du  prix  de  l’or  à celui  de  l’ar- 
gent eft  comme  16  à i.  D’ailleurs  on  a pu  remarquer  ci-delTus  que  la 
dohra  de  liSoo  réis  courans,  étoit  une  once  d’or  au  titre  de  11  karats; 
d'où  il  fuit  que  1e  marc  Portugais  d’or  au  titre  de  zz  karats  , vaut  aujour- 
d’hui 10Z400  réis,  & que  le  marc  d’argent  au  titre  de  ii  deniers  vaut 
également  aujourd’hui  6400  réis.  Or  le  marc  de  Portugal  équivaut  à 
4318  grains  du  poids  de  marc  François;  donc  , au  titre  de  zz  karats, 
le  marc  d’or  vaut  686  liv.  iz  f.  ( Z836733  log.  686,6  liv.  ) , & le 
marc  d’argent  au  titre  de  1 1 deniers  , vaut  47  livres  1 1 fous  6 deniers 
(1677371  log.  47,57  liv.).  C’eft  d’après  ces  rapports  que  j’ai  réduit  les 
monnoies  du  Portugal  à celles  de  h’rance.  Si  les  évaluations  que  j’en  aî 
faites  excédent  celles  que  j’ai  calculées  fur  les  Tablettes  Hollando'ifes , la 
différence  n’eft  pas  confidérable  , puifque  les  cnifades  nouvelles  d’argent, 
évaluées  fur  ces  deux  principes  , ne  s’excédent  l’une  l’autre  que  de  quatre 
deniers  tournois  , & que  les  dobraons  , qui  font  de  très-groffes  moiuioies 
d’or  , ne  different  que  de  iz  f.  3 den. 

Nota.  Depuis  173  z on  ne  fiibrique  plus  en  Portugal  de  monnoie  dont 
la  valeur  excédé  4800  réis. 
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Monmits  £AngUttrrt. 


Farthing  ou  liard. 


4 

Hapeny 

8 

Z 

Penny,  denier  fterling 

3^ 

8 

4 

ICroat 

96 

14 

IZ 

3 

Scheling , fbu  fterling , efealin  . . 

480 

I zo 

60 

13 

3 

Crown , croon , crooton , écu  . 

0 

-i- 

160 

80 

ZO 

*i 

Noble 

960 

Z40 

IZO 

30 

10 

Z 

Z 

3 

Angel 

I j Marc 

Z 1 1 |Poud,  ou  liv.  (lerl. 

iz8o 

310 

160 

40 

*3t 

ll 

19Z0 

480  j 2401^0 

ZO 

4 

Denier  commun , dixième  de  penny 
Sou  commun , dixième  de  fcheling  . 
Livre  commune  , dixième  du  poud  . 


Monnaies  d'or. 

Demi-guinée 

Guinée  , valant  ii  fehelings 

Quintuple  guinée  = lo^  fehelings 

Le  rapport  du  prix  de  l’argent  eft  à celui  de  l’or,  en 
Angleterre , comme  i à 1^,19  (ii8i686  1og.  1^,19.): 
d’ou  il  arrive  qu’une  guinée  payée  en  argent  à un  Fran- 
çois par  un  Anglois  , vaut  en  France  x6  liv.  z f.  ; c’eft 
5 liv.  5 f 5 d.  pour  cent  liv.  de  bénéfice  : & vice  verfâ. 

Principes  de  calcul. 

La  livre  de  troy  d’Angleterre  vaut  70Z1  grains  du  poids 
françois. 

Livre  de  troy , d’argent , au  titre  de  1 1 deniers  . . . 

Livre  de  troy , d’or  , au  titre  de  iz  karats 

Crown , fixé  à 5 fehelings  ou  60  pences  , au  titre  de  1 1 
den. , à la  taille  de  i z ÿ à la  livre  poids  de  troy , pe- 
lant 4^4  grains  de  ce  poids  , & 5 6é,z  -4-  grains  du 

poids  françois 

Crown , fuivant  la  Loi  ( $79,3  as  Holl.  de  fin.  ) . . . 

d’après  le  rémédio  ( Ç74,i  de  fin.  ) ...  . 

— — — d’une  autre  maniéré  ( 374,1  as  de  fin.  ) . . . 

Demi-crown  ( z68  as  d’argent  pur.  ) 

Schilling  ( 114  as  d’argent  fin.) 


Lo^tithraci.  Uv»tOMm, 
-Z11Z184  o,oiZ9 
-Z714Z44  0,0318 
-1013Z74  0,1036 
-1617334  0,4143 

009+4S5  1,143 
0793413  ^,113 

0918364  8,z86 
1094433  *1,43 
IZ19394  16,37 
1393483  Z4,86 

-Z013Z74  0,0104 
-1094433  o,iz4 

0393483  1,486 


*093310, *1,397 
*394330,^4,794 

Z0933Z0  113,97 


1888487  77,33 
3047849  11*6,3 


0793063  6,z38 
0797304  6,z7i 

0793463  6,zi3 
0793388  6,zi4 
0490766  3,096 
0091303  1,234 


Digitized  by  Google 


POIDS  ET  MONN  OIES. 

Monnaies  d'or. 

Guinée  au  titre  de  zi.  karats , à la  taille  de44Ÿ  ^ la  livre, 

poids  de  troy,  valant  zi  fehelings  . . 

Quintuple  Guine'e  , au  titre  de  zi  karats  , & du  poids  de 

781  grains,  d’après  l’eflai  de  Paris 

Demi-guine'c  de  7<  grains  , au  titre  de  zi  karats  H » lèlon 

l’eflài  de  Paris 

Guinée,  d’après  la  loi  (1^9,97  as  Holl.  d’or  fin.)  . . . . 
~ — — après  le  rémédio  (158,87  as  d'or  pur.  ) . . . . 
Rolè-noble  ( 156,9  as  en  matière  pure.  ) 

Monnaies  de  Hollande, 

Penning,  pfênning,  fenin,  denier. 


.ô;i 


8 

Gros , denier  de  gros 

16 

2 

Stuyver  , fou  commun 

96 

11 

6 

Efcalin , Ichelin  , fou  de  gros 

310 

40 

10 

3 1 1 Florin  de  guide  courant  ou  de  compte,  livre 

36 

z8 

4 î 

Florin  d’or , campner  d’haller  . . 

ÙO 

0 

60 

30 

3 

» 7 

Daalder , daller,  thaler,  écu . 

640 

80 

40 

6* 

1 

«T 

Croon , krone.  . . . 

00 

0 

0 

100 

30 

lî 

«H 

i-t 

Il 

Rildaltfr  • ptugon  • 

diyT  guiden.  * * 

1008' iz6 
1 

63 

10-; 

3À 

1? 

11^ 

, tJî 

1 4ü 

I i-'l  Ducaton  . . 

19Z0 1 140 

110 

10 

6 

4Î 

4 

3 

^ i 1 f LSI  ï**’^'^* 

* 1 * * 1 1 1 fulde. 

Lo|;arichincs  ILiv.  touro* 


Tonne  d’or  = 100000  florins  courans 

Monnaies  d'or. 

Ducat  de  5 i florins 

_Ruyder  de  14  florins 

il  réfulte  de  ces  réduclions , que  la  valeur  intrinfêque  de 
l’argent  eft  ici  à celle  de  l’or  comme  i à 14  L’argent  de 
banque  à 4 pour  cent , plus  ou  moins  que  l’argent  courant. 
Principes  de  calcul. 

Ducaton  , au  titre  de  1 1 deniers  3 grains , & du  poids  de 

614  grains  , épreuve  de  Paris 

Rixdaler,  au  titre  de  10  deniers  8 grains,  & de  5Z4  grains 

du  poids  françois 

Florin.^  au  titre  de  14  loths  9 grains,  c’efl-à-dire  , 10  den. 
ZI  grains , du  poids  de  Z19  as  de  Hollande  , ou  de  197, z 
grains  de  Paris , d’après  l’épreuve  de  Ratisbonne  . . 

Florin , d’après  la  loi  ( 199  as  de  fin.) 

PP 


I 399489 

Z09Z865 

1071547 

1397800' 

1394804 

1389385 

■3831775 

■Z734865 

-1035895 

-1814046 

03369Z5 

0483053 

0513016 

0637955 

0734865 

0835Z35 

1115076 

1045975 
147 1944 


z5,o9 

113,9 

”,79 
Z 5, 00 
Z4,8z 

14,31 

[0,0068 

0,054 

0,109 

0,651 

z,i7X 

3,041 

3,139 

4,343 

3,431 

6,843 

13,03 

Z17Z00 
II, IX 

19,^3. 


083516 

0734167 


6,84X 

3,413 


0331093!  1,148 

0333133'  1,134 

PPP  ») 
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Florin  , d’après  l’épreuve  de  Ratisbonnc  , contenant  198,5  as] 

en  matière  pure . . . 

Krone  ou  double  florin  ( 401  as  de  fin.  ) . . 

Rixdaler  de  banque  , de  50  f.  ( 518  as  fin.  ) . 

Piece  de  trois  florins  ( 605  as  de  fin.  ) . . . 

Ecu  d'Albert , d’après  la  loi  ( 506,9  as  de  fin.  ) 

— — d’après  l’ épreuve  de  Ratisbonne  (501,1  as.  ) 
Ducaton  vieux,  d'après  la  loi  (64t,7  as  de  fin.) 
d’après  le  rémédio  (635,3  is  de  fin  . 


Lœwcndaler  , e'prcuve  de  Newton  (413  as  fin.  ) . . 

Florin  d’or  de  i8  f. , c'preuvc  de  Newton  (181  as  fin. 

Efcalin  de  6 f ( 59,6  as  de  fin.  ) 

üeshalf , piece  de  5 7 f.  ( $4^5  ^ de  fin.)  . . . 

On  appelle  tontie  ÎTor'unc  fomriie  de  cent  mille  florins, 

Monrioies  d'or. 

Ducat , au  titre  de  13  karats  & du  poids  de  65  grains  , 

épreuve  de  Paris 

Rnyder , au  titre  de  ii  karats,  contenant  187  grains  du 

poids  françois  , épreuve  de  Paris 

Rnyder,  fixé  à 14  florins,  argent  courant,  valant  13  florins 
6 {.  argent  de  banque  , au  titre  de  li  karats  , conte- 
nant 407  as,  poids  d’Hollande,  qui  reviennent  à 186,4 

grains  du  poids  françois 

Rnyder,  d’après  la  loi  ( 191,39  as 'de  fin.)  . . 

— apres  le  rémédio  (189,77  as  de  fin.  ) . . 

Ducat  de  5 ï florins  (71,3  as  de  fin.  ) . . . . 


Monnaies  des  Pays-bas  Autrichiens. 


Myten 

3 

Penning  ou  pfenning  Brabançois  . 

H 

8 

Denier  de  gros 

48 

t6 

1 

Sou  , patar  . 

ros  skalin  , efcalin  . . . 

•in  courant,  gouidc  . . . 

288 

96 

IZ 

6 1 Sou  de  ^ 

960 

310 

40 

10  1 3 1 [ Flot 

Il  10 

373: 

46  i 

^3  î 3 H * ^ 

Florin  de  change=-iof.  &c. 

2304 

768 

96 

48  1 8 1 i 

1 1 Rixdaler , c'en  . . . 

3360 

I 1 10 

140 

70  iif!3i 

3 [1  Ducaton  . . . 

5760 

J 9 10 

140 

110  loi  6 ' 5 ÿ 1 i T ! * M Liv.  de  gros.| 

Lo|amhn)«. 

Liv.  couru. 

0331161 

1,149 

0638616 

4,35* 

0757034 

0814717 

6,5  î’? 

0739311 

5,487 

0735190 

5,435 

0841731 

6,946 

0837379 

6,877 

0660740 

4,579 

0483106 

3,041 

-1877009 

0,7534 

-1770797 

0,5899 

■ 

1047604 

II, 16 

1473191 

19,74 

147 1944 

19,63 

1475681 

19,90 

1471990 

19,63 

104685 I 

",‘39 

-3187581 

0,0019 

-3764703 

0,0058 

-1667793 

0,046 

-1968813 

0,093 

-1746974 

0,558 

0169853 

1,861 

0336S00 

1,171 

0650064 

4,467 

0813911 

6,5 ‘5 

1048004 

11,17 
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Monnaies  et or. 

Logar;throei« 

Liv.roura, 

Souverain  de  178  7 patars  ou  de  3^7  deniers  gros  . . • 

Double  fouverain  de  357  patars 

1217991 

1^19011 

16,31 

33,04 

II  fuit  de  la  comparaifon  que  l’on  fait  ici  des  mon- 
noies  d’or  à celles  d’argent , que  la  proportion  de  l’argent 
à l’orert  comme  1 à 14,31-  L’argent  permis  ou  de  change 
cil  au  courant  comme  736. 

Principes  de  calcul. 

Ducaton  , monnoie  d’argent , fabriquée  au  titre  de  1 3 
loths  17  - grains,  c’ell-à-dire , félon  notre  maniéré, 
au  titre  de  10  deniers  ii  grains  , du  poids  de  696 
S'  r;’- , ttant  de  7 77  au  mare  poids  de  troy  de  Brabant, 
qui  vaut , comme  celui  d’Amllerdam  , 4619  grains  du 
poids  franeois , & fe  divife  en  3110  as.  Cette  efpece  , 
après  le  remede  , fè  réduit  au  poids  de  691  as  , ou 
613,1  grains,  poids  fran -ois , & au  titre  de  i 3 loths 
167  grains  , ou  10  deniers  10  7 grains.  Elle  e(l  fixée  , 
par  Edit  de  la  Reine  de  Hongrie  du  ig  Septembre 
1749  , à 3 7 florins  courans  , & à 3 florins  argent 
de  banque  

0813911 

Le  fouverain  , monnoie  d’or , cfl  fixé  , par  Edit  de  l’Im- 
pératrice-Reine  du  19  Septembre  1749,  à 7 florins 
13  fous  de  change  , & à 8 florins  18  7 fous  cou- 
rans, au  titre  de  11  karats  après  le  remede  , & à 
la  taille  de  44  7^^  au  marc  poids  de  troy  ; du  poids 
de  ti6,3  as  de  ce  poids,  oc  104,9  de  Paris; 

après  le  remede,  il  fe  réduit  à 113,33  *°3i9 

grains  , & vaut 

III799I 

16,31 

Double  fouverain  , d’après  la  loi  ( 113,13  as  fin.  ) . . 

1311447 

33,30 

— d’après  le  rémédio  (111,33  as  fin.)  .... 

1319173 

33,03 

Ducaton  neuf  depuis  1749  (608,3  as  fin.) 

0818318 

6,383 

Ducaton  neuf  d’après  le  remede  ( 601,1  as.  ) . . . . 

0814069 

6,3  «7 

Krone  d’argent,  frappée  depuis  1733  (334  as.  ).  . . 

0761941 

00 

0 

£(c.ilin  neuf,  frappé  depuis  1749  (39,3  as.).  . . . 

-1807433 

0,6419 

Piece  de  3 foas  (40,3  as  de  fin.) 

-1641833 

00 

0 

Plaquette  de  1733  (18  as  d’argent  fin.  ) 

00 

CO 

0,3031 
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Numéraire  des  Pays-bas  François. 


Penning 


I ji;  Denier  tournois 


8 7 j Denier  de  gros 

1 1 1 12  1 i Sou  tournois 

i6  15  1 I ï Stiiyver  , patar 

96  90  12  7 î 6 Sou  de  gros , efealin  . , 

2^6  240  32  20  té  2 1 Livre  tournois  . . . 

320  300  40  I 2^  20  3 ^ I î Florin  .... 

768  720  96  éo  48  832^  Daler,écu  . . 

1920  1800  240 1 150  120207}  6 ;2  i|  Livre  de  gros 

Les  monnoies  de  France  font  les  feules  qui  aient  cours 
dans  les  Pays-bas  François  ; le  relie  du  numéraire  e(l  ima- 
ginaire & idéal.  11  en  eft  de  même  du  numéraire  de 
Lorraine  & de  Strasbourg. 

Numéraire  de  Lorraine. 

Denier  de  Lorraine 

I } Denier  tournois 


' LoganiUtnc»* 

-5591760 
-3619789 
-2494850 
-2698970 
-2795880 
-1574031 
0000000 
0096910 
04771 21 
0875061 


0,0039 

0,0042 

0,0312 

0,05 

0,0625 

o»37î 

1.000 

3.000 
7,500 


ISou  de  Lorraine. 


12  I -f  Sou  tournois 


240  180  10  15  Livre  de  Lorraine , 


320  240 

26  i 

xo 

744  S ^8 

62 

Numéraire  de  Strasbourg. 

Denier  tournois 

2 Penning 

' 8 4 Kreutzer 

12  6 I ï Sou  tournois 

32  16  4 I H Batze 


I720I  360I  90 


4 

20  1 

7i 

! 40 
60 

1 M 
^^7 

-3494851  0,0031 
-3619789.0,0042 
-2574032  0,0375 
-2698970  0,05 

-1875061  0,750 
0000000  1 ,000 
0366424  2,325 

-3619789  0,0042 
-3920819  jo, 0083 
-2522879^0,0333 
-2698970  0,050 
-II24939  0,1333 
-1522879  0,333 
0000000  1,000 

0301030  2,000 

0477121  3,000 
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Monnaies  de  Bâle, 


Denier  . 

‘•î 

Penning 

i|- 

X 

Rappen  ou  ratze. 

3 

Kreutzer. 

IZ 

9 

4^ 

Sou 

• 

16 

IX 

6 

IT 

Plappert , efealin , fehiiling . . 

20 

M 

7\ 

3 

Gros  . . 

H 

18 

9 

3l 

X 

*T 

» T 

Batze  SuHTe  .... 

16  î 

zo 

10 

4 

ll 

• 1 

1 1 1 Bonbatzen  . . . 

Z4O 

i8o{ 

90 

3*5 

xo 

‘3 

IX 

10  1 9 

Livre  . . 

400 

0 

0 

130 

60 

33î 

13 

xo 

i6|i3 

1 ilFlor.  goulde 

7X0 

340 

X7O 

108 

60 

43 

36 

30  17 

3 |i  f [Rixdaler. 

Principes  de  calcuL 

Rixdaler,  efpece  de  1614  à 1669  as  fin.  ) 

Rixdaler  neuf  de  176^  , valant  3obatzen  fuifles,  du  poids 
de  486  as  d’Hollande  , au  titre  de  13  loths  9 grains 
( 410  as  fin.  ) 

Demi-rixdaler  de  1765  , valant  13  bauen , poids  Z43  as, 
titre  1 3 loths  9 grains  ( lo^  as  fin.  ) 


Piece  de  3 batzen  ou  iikreutzers  1714-1716, poids93  as, 
titre  7 loths  7 grains  (43  as  de  nn.  ) . . . . 

Monnaies  de  Saint-Gall. 

Heller 


8 

Kreutzer.  . 

31 

4 

Batze  . 

48 

6 

1 1 1 Schi 

480 

60 

13  1 10  i 

Florin. 


Principes  de  ce  calcul. 

Rixdaler  de  1611-1614,  contenant  304  as  Holl.  de  fin  , 
fuivant  l’épreuve  de  Ratisbonne 


Lo]{4Ci(hmct. 


-3789831 

-3914791 

-1113811 

-1613761 

1869034 

-1993971 

■1090881 

-1170063 

-1115811 

0170064 

0391911 

0647184 

0746107 

0647184 

0346154 

1667868 


Liv.  toura. 

0,0061 

0,0081 

0,0164 

0,0411 

0,074 

0,0986 

0,1133 

0,1479 

0,1644 

*»479 

1,466 

4*433 

S.Î7Ï 

4.438 

1,119 

0,4654 


3710331 

1613411 

115481 

1391571 

0391571 


0736831 


0,0051 

0,041 

0,1641 

0,1464 

1,464 


Ï.43Î 
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8y5 

Piece  de  krcut^ers , de  1714,  contenant  56,9  as  de 
tin , fuivant  la  même  cpreuve 

Monnaies  de  Zurich  & de  Zur^ach. 


Heller 


2 

Angrter  , pfenning 

8 

4 

Kreutzer 

12 

6 

Il 

Schilling 

30 

15 

3 X 

li 

Batze  . ...  

480 1 140 

60 

40. 

1 6 Florin 

960 ' 480 

120 

80 

31  1 Rixdaler , écu  .... 

Les  monnoies  de  la  Ville , en  or,  font  le  ducat  du  poids 
d’une  demi-piftole  ,84  florins  1 5 kreutzers  , ou  4 florins 
10  tchillings;  & ceux  du  poids  ordinaire  , à 4 florins  ij 
kreutzers , ou  4 florins  1 1 tchillings. 

En  argent , le  rixdaler  ou  l’e'cu  a cours  pour  i florins  ; 
le  denii-rixdaler  ou  florin  à 60  kreutzers  ; le  quart  ou  le 
demi-florin  à 30  kreutzers  ; le  quart  de  florin  à 1 3 kreut- 
lers  ; des  batzcn  à i -J  tchillings , ou  3 j kreutzers  ; des 
fchillings  , des  demis  & des  quarts  de  fchilling  à i z , 6 , 
3 & 1 hellers.  Les  monnoies  e'trangeres  y ont  cours  con- 
formément aux  Ordonnances. 

Principes  de  calcul. 

Rixdaler  de  1661-17x7,  de  307  as  de  fln , tùivant  l’é- 
preuve de  Ratisbonne 

Piece  de  13  kreutzers,  de  1700-173Z,  contenant  33,6 
as  de  fin , même  cpreuve 

Monnoies  de  Berne. 


Denier 


6 

Kreutzer 

12 

2 

So 

Batze  ou  bâche 

14 

4 

2 

140 

40 

10 

10 

*5 

Livre,  franc 

360 

60 

30 

li 

li 

Florin 

600 

100 

so 

IS 

I T Krone  , crohol 

720 

120 

60I30 

3 

a 1 \ Rixdal.  patag.  écu  de  change. 

X.o^ariih.-’ktcs*  tiv-  tourn, 

-178931Z  0,616 

-3700194  0,003 
-1001314  0,010 
-1603384  0,040 
-1779473  0,060 
-1177413  0,130 
0381333  1,407 
0681363  4,813 


0739408  5,4^8 
-1779473  o,6ii 

-3874197  0,0073 
-1631448  0,0449 
-1933478  0,0898 
-1134308  0,1797 
0134308  1,797  \ 

0430399  1,693 
0631448  4>49^ 

0731619  3>39* 
Principes 
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8;? 


, Principes  de  ce  cakid.  | Lotuitunict. 

Patacon  ( 1^11-172^.  ) au  titre  de  1 3 loths  16  grains,  du 

poids  de  563  as  , & contenant  498  as  d’argent  fin  . 0731629 
Pièce  de  5 batzen  ou  de  10  (bus , au  titre  de  11  loths, 

du  poids  de  102  as,  & contenant  76  as  de  fin  . . .“i9*5i*4 

Monnoits  de  Genève. 

Denier  de  Genève 

Denier  courant 

Quart 

Sou  de  Genève 

Sou  courant 


1 


3 

I 2. 

3^ 

'3{ 

II 

*44 

68  ^ 

140 

114Î 

504 

140 

1511 

710 

8 


48 


80 


168 


12 


20 


41 


304; 126 


5? 


9n 


20 


60 


Florin 

I * I Livre  de  Genève  . 

Livre  courante 
Ecu , Patacon 


3 T 


1 


Principes  de  calcul. 

Pi(3ole  de  1732, 1733  & i7$4»  monnoie  d’or , au  titre  de 
22  karats,  du  poids  de  1 17  as  Holl. , contenant  107,2 
as  de  fin , & ayant  cours  pour  i o livres  courantes  . 
Patacon  (monnoie  d’argent)  de  1722  & 1723  , contenant 
473  fin  t (elon  l’épreuve  de  Lisbonne . 

Piece  d une  demi-livre  ou  de  2 1 (bus  de  Genève , 
liant  74,4  as  de  fin 


conte- 


^ Il  fuit  de  ces  comparai(bns  que  l’argent  (êroit  à l’or , 
a Genève , comme  i à 14,71. 

Monnoits  des  Etats  de  Savoie. 

Donaro , denier  Pie'montois 


3 

Quatrin  ... 

II 

4 

Soldo , (bu 

• 

144 

48 

11 

Florin 

180 

60 

Ottava . 

. ' . . 

140 

80 

10 

'r 

IT 

Lira 

, livre  . 

• ••••• 

710  240 

60 

3 

4 

3 

Demi-écu  nouveau  . . . 

1 100400 

100 

8{ 

6;- 

3 

Ecu  de  1733-1753.  • 

nioj440 

110 

9î 

7î 

3î 

Ducaton,écu  vieux 

14401480 

Ilo 

10 

8 

6 

1 

'1 

1 ji;l  Scudo  novo . 

-3329709 

-3851928 

-2006830 

2608890 

-1931109 

-1688071 

1909920 

0232139 

0709261 


0,00339 

0,007 1 1 

0,0102 

0,0406 

0,0853 

0,4876 

0,8 1 27 

1.707 

5,120 


1223957 

0709261 

-1905973 


-3697879 
-2175000 
-2777060 
-1856241 

-*933M‘ 

0078090 

0553111 

0777060 
0818453 
, 0856141 

QQqqq 


‘<^.73 

3,110 

0,8053 


0,005 

0,0149 

0,0598 

0,7182 

0,8977 

'.*97 

3.39' 

3,983 

6.383 

7,181 
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Monnaies  d' or, 

Demi-zecchin  de  4 liv.  17  f.  6 d.  Piémontois  . . . 

Quart  de  piftole  , de  6 livres 

Zecchin  ou  fequin  de  9 liv.  15  fols 

Demi-piftole  valant  1 1 livres 

Doppia  ou  pidole  neuve  de  14  liv 

Quadruple  fdquin  de  39  livres 

Demi-carlin  de  60  livres 

Carlin  de  110  livres 

Il  rélùlte  de  ces  réduâions  que  le  rapport  de  l’argent 
à l’or  cft  , en  Savoie  , comme  i à 14,38, 

Principes  de  ce  calcul. 

Scudo  novo  ou  écu  nouveau,  au  titre  de  10  deniers  zi 
grains , à la  taille  de  7 au  marc  poids  de  Turin,  & 
pe&nt  661,3  gr.  poids  de  France , nxé  à 6 liv.  Piémont. 
Ducaton  du  poids  de  66%  as  Holl. , au  titre  de  13  lochs  4 

grains,  contenant  630  as  de  fin 

Scudo  de  1733-1733  1 ûu  poids  de  6zo  as  , au  titre  de 

14  loths  1 1 grains  ( 366  as  de  fin.  ) 

Scudo  novo  de  1733  , après  le  pair  , du  poids  de  73a  as , 
au  titre  de  14  loths  9 grains,  contenant  663,3  as  de  fin 
Ancienne  livre,  pefant  113  as  , au  titre  de  14  loths  10 
grains , & contenant  1 1 3 as  en  matière  pure  . . 

Monnaies  d'or. 

Doppia  ou  piflole  d’or , fixée  en  Savoie  à 14  livres  , Sc 
fabriquée  , en  exécution  de  l’Edit  du  Roi  de  Sardaigne 
du  13  Février  1733  , au  titre  de  zi  karats  ’ , & a la 
taille  de  Z3  | au  rrurc  de  Turin  , du  poids  de  180 
grains  de  ce  marc,  & d’environ  i8i  grains  de  France, 

La  même  , contenant  181,3  as  de  fin 

Zecchino  ou  cecchino , féquin  (71,8  as  fin.  ) . . . . 

Piflole  de  1741-174Z  ( 133,7  ) 

Monnaies  de  la  Seigneurie  de  Gènes. 

Denaro  , denier  courant.' 


iz 

Z4 


48 


80 


Z40 


Quattrina 


Da  Otto 


I 4 Solde  , fbldino  , Ibu  courant 


3 _ 

10  6 
30  zo 


Parpaïole  . 
Buttala. 


I tI  Cabolctto . 


3 I 3 Lira , liv.  courante,  madonina. 


0761618 

0831794 

106Z648 

113Z8Z4 

1433834 

1664708 

1831794 

Z13Z8Z4 


0837633] 

0833741 

oySyiiS 

0836Z41 

0087478 


1433834 

143Z639 

1049886 

13Z634Z 

3S57443 

Z139303 

Z460333 

Z6366Z4 

Z937634 

IZ38684 

1460333 

*9376^4 


Liv  tourn* 

7,109 

i4,zz 

18,43 

46,11 
71,09 
141, Z 


7ii°î 

6,819 

6,117 

7,i8z 

1,113 


: 18,43 
18,36 
11,11 
11,10 

0,0036 

0,0144 

0,0189 

0,0433 

0,0866 

0,1733 

0,1889 

0,8663 
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Lira  di  cartolario  ou  de  change  = lo  f = 140  den. 

Giorgino . . 

Ecu  de. S.  Jean-BaptiHe  , e'cu  de  change.  . . . 

Pezza , piaftre  de  change  = lo  f.  = 140  den.  . . 
Genovina  , croizat , écu  d’argent  = ao  C ^ 140  d. 
Ecu  de  marc  = ao  f.  = Z40  den 


Sou» 

courao» 

%6 

100 

”5 

190 


Monnaies  d’or. 


Ecu  d’or,  demi-pidole  valant  ii  livres  té  (bus 
Zecchino  , fe'quin  valant  13  liv.  10  f.  . . 

Doppia  , pidole  valant  13  liv.  la  ^ . . . 

Pidole  de  deux  , valant  47  liv.  4 f.  . . . . 

Pidole  de  quatre , valant  94  liv.  8 f . . . . 

Piflole  de  huit  , valant  188  liv.  16  f.  . . , 

Proportion  de  l’argent  à l’or  , comme  i à 14,91 

Principes  de  ce  calcul. 

Croizat  fixé , par  Edit  de  Janvier  17^  ^ , à 9 liv.  10  fi 
hors  banque , du  poids  de  8 37  ou  de  8 3 6 f!-  grains, 
poids  de  Gènes , à la  taille  de  8 ^ au  pefofittile, 

au  titre  de  1 1 deniers  9 grains 

Le  pelb  fottile  fie  divilè  en  69 1 a grains  à Gènes , 
qui  en  valent  596$  poids  François  ; ainli  le  croizat 
pefe  7aa,3  grains  de  France. 

Genovine,  738  as  Holl.  de  fin,  fuivant  le  pair . . . . 
Ecu  de  S.  Jean-Baptifie  , 399  as  Holl.  de  fin  . . . . 
Madonine  double , i ç 9 as  d’argent  fin  ...  ... 

Gcorgin  , 106  as  d’argent  fin 

Monnoies  d'or. 

Zecchino  ou  fequin,  au  titre  de  13  karats  |-j,  fixé, 
par  Edit  du  mois  de  Janvier  17ÇÇ  » à i J l.  10  fi 
fuori  di  banco , à la  taille  de  90  f*  au  pe/b  fottile , 
contenant  76  grains  de  ce  poids , & 6 ç ,5  9 grains 

du  poids  de  marc  François 

Le  même  féquin  , contenant  7a,3  as  d’or  pur , 

poids  d’Hollande 

Depuis  la  fufipenfion  de  la  banque  de  S.  George 
en  1746,  la  valeur  di  permeffo  ou  de  permiflîon, 
des  monnoies  précédentes , vaut  i ç pour  cent  de 
plus  que  la  valeur  fuori  di  banco  ou  correnti,  qu’on 
nomme  auffi  piccola. 


xjo 

471 

944 

1888 

377  <5 


Lo^riihmcs. 

0034564 

0051597 

06366x4 

o6973aa 

0915378 

0993605 


Liv.  cooni. 

1,083 

i,ia6 

4,33* 

4,981 

8,130 

9,854 


0995338 

1053790 

1196368 

1597308 

18984x8 

1*99458 


9,8  9 J 

11,31 

*9,79 
39,57 
79,*  5 
*58,3 


09*5378 


8,130 


0914069 

0635373 

0x35797 

0059706 


8,105 

4,3*9 

*,71* 

*,*48 


*053790  11,3a 

105x900  II,}0 
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Monnoies  du  Duché  dt  Milan. 
Denaro  correnti 


IZ 

Soldo  correnti 

Z40 

ZO 

Lira  correnti 

0 

00 

Scudo 

correnti 

Filippo. 

1800 

150 

7i 

'A 

20^4 

17^ 

8} 

S7^V 

I ^ Ducatone .... 

Denaro  impériale , overo  di  cambio  .... 
Soldo  impériale , overo  di  cambio  . . 
Lira  impériale  , overo  di  cambio. 


12. 


Z40 


1172. 


1404 


zo 


106 


II7 


s j-Q  |Filippo. 


S H U AV  cambio , b impériale . 


Mormoits  d’or. 

Doppia  ou  piilole  de  23  liv.  ^ f.  courans. 

Principts  de  calcul. 

Philippe  du  poids  de  580  as  Holland. , au  titre  de  1 5 loths 
4 grains , contenant  ^ 5 1 as  d’argent , en  matière  pure. 

Monnaies  de  la  Seigneurie  de  Kenife. 


Log4tiibmei. 

Liv. cou  ro. 

-3520179 

0,0033 

-2599460 

0,0398 

-1900490 

0*795» 

0660158 

4*57» 

0775552 

5*964 

0834988 

6,839 

-3671065 

0,0047 

-2750246 

0,0563 

0051276 

0775552 

5*964 

0818432I 

6,583 

0775552 


5,954 


1°.  Monnoies  vieux  courant. 


Denaro 

IX 

1 Soldo -15  32854,0*0341 

240 

ZO 

I4S8 

124 

6| 

Ducato  effettivo 0626276  4»»3o 

2028  H 

170 

8-, 

1 j-J  Ducatone,  giufHna 0763303  5*79® 

2304 

192 

9l 

If  I veneto/cudo délia croce  0816155  6,549 

Monnaies  tfor. 

Zecchino  évalué  à 17  lire  = 340  foldi  . . . l . . 1053501  H,3» 
Doppia  évaluée  à 29  lire  = 580  Ibldi 1285450  i9,i'9 
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1®.  Moneta  piccola , ou  nouveau  Numéraire  en  ufage  depuis 

1750  , pour  U payement  des  marchandtfes.  

Picciolo ”334^5^^ 


6 

Bagattino  , bezzo -1110673 

II 

1 

Soido  , marchetto -1411703 

60 

10 

3 

Trairo -1x10573 

140 

40 

10 

4 

Lira  piccola -1711733 

164 

44 

11 

4t 

«rt 

Liretta -1764116 

360 

60 

30 

6 

* ; 

Lirazza -1898814 

936 

156 

oc 

r’v. 

«57 

lÂ 

3n  i|  Ofella °3«3797 

Uv.iourn. 

0,0011 

0,0131 

0,0164 

0,1310 

0,^181 

0,5809 

0,7911 

1,059 


Picciolo 


11 

140 

SoIdo , marchetto 

10  j Lira  piccola 

00 

114*  6 7 

Ducato  piccolo , demi-écu  Vénitien  . 

1910 

i6o|  8 

« n 

Ducato  effettivo 

1640 

110 I II 

« n 

I î Ducatone  , giufiina  . . . 

1976 

148  II  ; 

1 

I n I n Scudo  délia  croce  . . 

Monnaies  d'or. 

Zecchino , fixe  Ik  11  lire  picc.  = 440  lôldi 

D(mpia,  fixée  à 37  | lire  picc.  =750  lôldi  . . . . 

Suivant  le  numéraire  de  la  moneta  piccola  , la  propor- 
tion de  l’argent  à l’or  fèroit  comme  i à 14,81  ; & fiiivant 
le  numéraire  du  vieux  courant,  comme  1 i 14,80. 

3°.  Monnoies  de  banque. 

Denaro 


5? 

Il 

Groliêto  , denier  de  ducat  .....  1 . 
1 77  Soido , marchetto 

61  1 11  1 5 f 

Groflb, fi 

}u  de  ducat  .... 

140  1 46  77  1 20 

3 ni  Lira 

744 

144  i 61 

««■  |3n 

Soido  di  groflo.  . . 

1140 

1488 

140 

103  i 

10  1 5ï 

«f 

Ducato  effêttiro  , 

I 7 1 Ducato  di  banco 

II  lio  1 !'•*’>• 

_î  .1* -.1 

188 

114 

H 1 

1 

14880 

1880 

1140 

140'  62 

10 

-3341511 

-1411703 

-1711733 


0,0011 

0,0164 

0,5181 


0515115 

0615813 

0764116 

0816155 


3^174 

4.^1$ 

5,809 

^M9 


1053501I 

1185450 


11,31 


-3531401 

-1145611 

-1611581 

-1324793 

-1911611 


0,0034 

0,0176 

0,0488 

0,2111 

0,8178 


040.3974 


».Î3T 


0615813 

0705004 

1705004 


4^11$ 
S ^7 
îo»7 
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Principes  de  ce  calcul. 


Scudo  délia  croce,  au  titre  de  14  loths  ta  grains, 
c’dl-à-dire  , de  1 1 den. , du  poids  de  660  as  Holl. 

contenant  60^  as  en  matière  pure 

Giullina , au  même  titre , du  poids  de  584  as , con- 
tenant i;  35  as  de  fin 

Ducat  effeflif  après  l’e'preuve  de  Newton  , au  titre 
de  13  loths  4 grains,  du  poids  de  473  as,  con 
tenant  3 9 1 as  d’argent  pur 


Monnaies  tfor. 

Zecchino  , au  titre  de  23  karats  10 1 grains,  c’ell-à- 
dire , 1 3 karats  , du  poids  de  72,8  as , conte- 
nant 72,4  as  d’or  fin . 


Monnaies  du  Grand-Duché  de  Tofearit. 

Numéraire  délia  moneta  buona  b coïta , ou  numéraire 
de  la  monnaie  courante, 

Denaro  di  lira . . . ’ 


4 

Quattrino.  

1 I 

3 

Soldo  dî  lira ... 

lO 

3 

*7 

Crazie , crallîe 

160 

40 

‘37 

8 

Paulo , giulio  , reale 

240 

60 

zo 

IZ 

‘7 

Lira 

320 

80 

26  > 

16 

Z 

I j Cavalate 

3^ 

86 

28  1 

'7  T 

2 JL 

Piaftrino  . ... 

Teftone  

Francino 

Piaflre  de  8 réaux  , fe  dK'ile  en  20  f.  & 240  den. 
Lanternine , vieux  tallaro. 

Francefeono 

Piaftre  ou  ducat , le  divifê  en  20  fi  & 240  den.  . 
Sctido  d’oro , fe  divifç  en  20  f.  & 240  den.  . . 

* Monnaies  d'or. 

Rouponi , triple  féquin . . 

Doppia 

Zecchino , gigliato 


Lir«.  I Lo^-arÎThfnc». 


1 

?i 

6 

61 

7 


40 

^3 

'3i 


0816155 

0762754 

0626577 


1053501 


-3537î’77 

^M9337 

-2636458 

2858307 

1761397 

-1937488 

0062427! 

0093835 

0238518 

0460367 

0697156 

0715639 

0761397 

0782586 

0812549 


M37H7 

1296915 

1060126 


Liv.ioura. 


6,H9 

S.79» 

4»î-3i 

11,31 


0,0037 

0,0144 

0,0433 

010573 

0.3773 

0,8659 

1.731 

2,887 

4.979 

5.196 

3.773 

6,062 

6,493 


34.43 

19.82 

11,48 
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Numéraire  de  la  moneta  lunga,  en  ufagt  parmi 
les  Banquiers  de  Livourne. 

Denaro  di  lira 


6 I Denaro  di  pezza . 


11  1 

J- 

Soldo  di  lira 

71 

IX 

6 

1 Soldo  di 

pezza . 

140 

40 

10 

3l 

Lira 

1440 

140 

110 

10 

6 

Pezza  de  otto  reale , piaftre  . 

I66S 

178 

139 

^3r 

6.4 

I Francefeono  . . . . 

3539101 

1-^31735^ 

[-1618381 

n9<5î33 

1-1919411 

0697563 

076ii<)7 


Lo^ariihnmci. 


Ut.  toura« 


Monnaies  dor. 

Rouponi  de  6 piadres  1 9 f.  i d.  de  pialbre 

Doppia  de  4 piaftres j .....  . 

Zecchino  gigliato  de  i piadres  6 f 4 d.  di  pezza . . 

Suivant  le  premier  noméraire  , la  proportion  de  l’ar- 
gent à l’or,  en  Tofeane,  eft  comme  i à 14,51  ; & lèlon 
le  fécond  nume'raire , comme  i à 14,51  environ. 

Principes  de  ee  calcul. 

Francefeono , fixe'  à 6 liv.  1 3 f 4 d.  moneta  buona , ou  , 
fîiivant  la  façon  d’évaluer  à Livourne  , ii  1 piaffre  3 fl 
1 d.  de  piaflre  , du  poids  de  559  grains  , poids  de 
Livourne , ou  de  5 14  grains  du  poids  François  , au 

titre  de  II  deniers 

Roponi , au  titre  de  1 3 karats  |-^  , fixé  à Livourne  à 40 
liv.  moneta  buena  , fàilânt  6 pialfres  1 9 f i d.  de  pias- 
tre , du  poids  de  113  grains  , poids  de  Livourne , 
fàilânt  199,7  grdns  environ  du  poids  François  . . . 

Suivant  la  comparailbn  faite  par  M.  Tillet , du  poids  de 
Paris  à ceux  de  Florence  & de  Livourne,  la  livre  de  chacune 
de  ces  deux  dernieres  Villes  fe  divife  en  6911  grains', 
& contient  6464  grains  du  poids  François.  C’ell  Air  cette 
valeur  de  la  livre  de  Livourne  que  j’ai  réduit  les  nionnoies 
de  ToAane  à celles  de  France  ; mais  ces  monnoies  le- 
roient  moins  grandes  d’après  les  réduélions  de  ces  mô- 
mes monnoies  en  poids  Hollandois  ; les  voici  : 
Francefeono  depuis  1747,  au  titre  de  14  loths  fj  , du 
poids  de  750  as , contenant  513  as  en  matière  pure  . 
Francefeino  ou  demi-francelcono,  même  titre,  du  poids 
de  185  as,  contenant  161  as  de  Un.  . . . . 

Livournine  délia  torre , d’après  l’épreuve  de  Newton  , au 
titre  de  14  loths  j-;  , du  poids  de  566  as  , contenant 
510  as  en  matière  pure 


i$37H7 

1197061 

1059866 


0761397 


M37H7 


0751901 
045 1041 


0750403] 


3441 

19,81 

”48 


1.773 


3441 


5,661 

1,815 

1.<5i9 


Digitized  by  Google 


TRAITÉ  DES  MESURES, 


8^4 


Livournine  ddla  rofa,  d’après  la  même  épreuve, au  même 
titre,  du  poids  de  541  as,  & de  498  as  de  fin  . . 

Tallaro,  fuivant  la  même  épreuve,  même  titre,  du  poids 

de  566  as  ( 52.0  de  fin.) 

Roupon  d’or  de  13  karats  ^ , du  poids  de  iij  j as,  & 

de  ZI 6 -j  de  fin.  . - 

2ecchin  gigliate  , même  loi  , du  poids  de  71  7 as , & 
de  71  ' de  fin 


LogACithmet 

0731619 

0750403 

1519019 

1051199 


Svl9‘ 

5,619 

11,18 


Monnoits  de  ÜEtat  de  VEgUfe, 


Quattrino 


5 

Bajoccho  , bolognino , foldo  di  Bologna . . . . 

10 

Z 

Bajochello 

50 

10 

5 

Paolo , Giulio  . „ . .... 

75 

15 

7r 

I ï 

Carlino  , b Caroline 

100 

zo 

10 

Z 

IT 

Papette , lira  di  Bologna  . . 

150 

30 

3 

1 

Teftone  

3 j|  Scudo  Romano.  . . 

500 

0 

0 

0 

10 

loi 

515 

I05I51T 

7 

5 i 3 i[  I n Peiza  vecchia  . 

0 

0 

00 

i6ol  80 

16 

10 -ij 

® ^5  ïi  ï } • »!  I^cat  d’or  . 

-1038711 

-1737691 

-1038711 

‘-1737691 

-1913781 

0038711 

C114811 

0737691 

07588S0 

0941811 


Scudo  d’oro  fiampo  , Tans  agio  ,15  paoli 

Scudo  d’oro  fiampo , avec  agio  , 761  7 quattrini.  . . 
Mowwics  <r or, 

Quartino  d’oro  , valant  50  bajocs 

Scudo  d’oro , demi-doppie  de  1 6 7 paoli 

Zecchino  de  10  7 paoli 

Doppia  de  33  paoli 

ouivant  ces  rélûltats , la  proportion  de  l’argent  à l’or 
cfl , à Rome , comme  i à 14,64. 

A Ancône , on  tient  les  écritures  en  feudi  de  10  lôldi 
ou  140  denari. 

A Bologne  , en  lire  de  10  foldi , de  140  denari , de 
1 jules  ou  paules , de  1 10  quattrins. 

Principes  de  ce  calcul. 

Scudo  Romano  novo  de  175  3 , au  titre  de  14  loths  ^ , 
du  poids  de  55 1 as,  contenant  505  as  en  matière  pure 
Demi-lcudo  Romano  , au  même  titre , du  poids  de  175  as, 

contenant  151,5  as  de  fin . 

Vieux  tefion  de  Roipe  après  l’épreuve  de  Gènes , auj 


0913781 

0910391 

0351116 
094891 1 
1043181 
1149941 


0737691 

0436661 


10,0109 

0,0546 

0,1093 

0,5466 

0,8199 

1,093 

I, 640 
5,466 

8,746 

8,100 

8»3n 

8,890 

II, 04 

11,78 


5,466 

1.733 

titre 
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titre  de  144  loths,  du  poids  de  19 1 as,  contenant 

173  as  de  fin.  ^ 

Nouveau  tefion  de  Rome  , même  épreuve  , titre  de  14. 
loths,  poids  176  as  (i6ê.),  contenant  i6i  -) 
as  de  fin  . . . \ * 


Papette  de  deux  Paules,  titre  14  f loths,  poids  i lo 
loi  as  de  fin.  ..... 


as 


Monnaies  d’or. 

Zecchino  de  Rome,  au  titre  de  13  ijearats  , du  poids! 
de  7i,z  as , contenant  70,7  as  de  fin | 

Monnaies  des  Etats  de  Naples. 

Cavallo 

Picciolo. 

• • • 

Quattrino 

Tornelê , tournois  . . . 

Grano 

Cinquino  . . , 

4 


30 


140 


1200 


1440 


3 


«S 


60 


7t 


3 


30  I 10 


izo  60 


6ooj  300 


7101360 


40 


100 


140 


a f 


10 


zo 


100 


Ilo 


Carlino 


Tarino 


Ducato  del  regno 
I tI  &udo  di  Sicilia.1 


Il  y a de  plus  la  pubblica  de  i | grani 
Et  la  patacca  , valant  un  demi-ducat  . 

Monnaies  d'ar. 

Oncia  di  Sicilia , valant  30  carlins  . . • 

DoppLt , de  46  carlins 

Piece  valant  deux  ducats 

Piece  valant  quatre  ducats 

Piece  valant  nx  ducats 


L’on  inféré  de  ces  évaluations , que  la  proportion  de 
l’argent  à l’or  eft,  dans  le  Royaume  des  deux  Siciles  . 


l’argent 

comme  i à 14,94 


Siciles  ,1 


0038711 


1043181 


-3544418 

-3845458 

-1146488 

-1311579 

[-1613609 

-1011549 

-1613609 

•1914639 

0613609 

0701790 

-1799700 

0311579 


III 1840 
1198477 
0936749 
1137779 
1413870 


1,093 


ti,04 


0,0035 

0,007 

0,014 

0,011 

0,041 

0,105 

0,410 

0,841 

4,103 

5.044 

0,063 

1,101 


11,96 

19,88 

8,645 

17,19 

15.9} 
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Numéraire  pour  la  Sicile. 


6o 


iio 


710 


1440 


3600 


Grano , 


10 


iio 


140 


(00 


Ponti. 


7î 


90 


180 


±if 


Carlino  . . . 

1 1 Tarino  . . 
Florino 


Il  I 6 


hI 


60 


J5 


Scudo  di  SicUia. 
Oncia  d’oro 


IT 


LopiUhnm. 

Lîv*  couros 

-3$444z8 

P 

0 

0 

-2311^9 

0,021 

-2447^18 

0,028 

-1321579 

0,2lO 

-1623609 

P 

H 

0 

0401760 

1,512 

0702790 

<»o44 

1112840 

11,96 

0623609 

4 

4,103 

0 

00 

M 

12,96 

Principes  de  ce  calcul. 

Le  ducado  dd  Regno,  013  de  banque , eft,  fùivant  New- 
ton, du  poids  de  336  j grains  du  poids  Anglois,  & 
eft  de  la  valeur  de  6i6o  mites  d’aî^ent  à 1 1 deniers. 

Les  demi-ducats , les  tarjns . &,  les  carlins  à proportion. 

C’eft  donc  par  erreur  que  les  Hollandois  obfervent 
que,  lùivant  Fépreove  de  Newton , le  ducat  contient 
<^13  as  de  fin.  .... 

Oncia  d'oTo  di  Sicilia  , valant  30  tarins , au  titre  de  ii  ; 
karats , du  poids  de  91,6  as,  contenant  83  as  d’or  pur. 

Avant  que  de  feire  l’énumération  des  monnoies  d’Allemagne  , j’ai  cru 
devoir  expolèr  ici  quelqufcs  înfthidions  fur  cette  matière , tirées  partie  de 
la  Géographie  de  M.  Bülching , dans  Ibn  Introduôion  à l’Empire  d’Alle- 
magne , & partie  des  Almanachs  de  Gotha  & de  Gottingue  , &c. 

Le  droit  de  battre  monnoie  appartient  originairement  Sx.  proprement  à 
l’Em^reur  ; les  Elefteurs  en  jouiflènt  en  vertu  de  la  Bulle  d’or.  Les  loix 
de  1 Empire  l'accordent  en  général  aux  Etats  qui  poflêdent  des  mines  en 
propre , avec  la  reftriâion  cependant  de  ne  monnoyer  que  le  produit  de 
leurs  mines.  La  plupart  des  Princes  de  l’Empire , quelques  Prélats  & Ab- 
beflès , plufieurs  anciens  Comtes  , Barons  & ViHes  impériales  jouiftent  de 
ce  droit  , ou  en  vertu  d’anciennes  conceftîoQS  impériales , ou  en  vertu 
d’une  poftêftîon  immémoriale. . 

Par  la  capitulation , l’Emperçur  s’oblige  à ne  gratifier  perlbnne  du  droit 
de  battre  monnoie  , làns  le  çon/ènteroent  des  Eleâeurs  , & lâns  avoir  pefé 
& examiné  préalablement  les  avis  & oblêrvations  du  Cercle  dans  lequel 
l'Etat  qui  le  demande  eft  fitué.  L’Empereur  & les  Eleâeurs  pofledcnt  le 
droit  de  battre  monnoie  fiuis  reftriéüoti  ; ils  battent  des  pièces  d’or  & d’ar- 
gent ; quelques  Etats  de  l’Empire  en  jouiftent  par  une  permiflîon  expreftè; 
d autres  ne  l’ont  que  pour  des  pièces  d’argent , ou  pour  le  billon  3 d’autres 
Ibnt  reftreints  à de  certaines  efpeces  de  monnoies  , d’autres  à une  cer- 
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taine  quantité  proportionnée  à’ leurs  belbins.  Ce  droit  eft  accordé  à d’autres 
en  général  fans  rellriélion  : cependant  plufieurs  Etats  de  l’Empire  ne  l’exer- 
cent point , ou  l’exercent  fort  rarement , à caufe  des  dépenfès  qu’il  exige , 
Il  n’ell  pas  libre  à tout  Etat  qui  a le  droit  de  battre  monnoie , d’établir  à 
fou  gré  luie  Ville  monétaire  : les  loix  veulent  qu’il  n’y  en  ait  que  trois  ou 
quatre  dans  cliaque  Cercle  , à moins  qu’un  Etat  n’ait  dus  mines  en  propre, 
& ne  veuille  pour  cela  avoir  une  Ville  monétaire.  11  n’eft  point  permis  de 
vendre  ou  de  donner  à forme  le  droit  de  battre  monnoie  , moins  encore 
de  paruger  le  profit  avec  le  Direétour  de  la  Monnoie.  Tout  Etat  doit 
baure  monnoie  , & en  fournir  la  matière  à fes  propres  frais.  Il  eft  ordonné 
que  tous  les  ans  il  fe  tienne  dans  chaque  Cercle  une  ou  deux  alTemblées 
relativement  aux  affaires  monétaires.  L’Empereur  promet  par  fa  capitula- 
tion , de  veiller  à ce  que  cette  difpofition  foit  ponftuellement  exécutée  dans 
tous  les  Cercles.  L’Elmpire  d’Allemagne  n’a  point  de  monnoie  générale  qui 
foit  frappée  au  coin  de  l’Empereur;  celles  que  nous  avons  fous  cette  em- 
preinte font , ou  des  pièces  particulières  de  l’Empereur  ,■  battues  pour  avoir 
cours  dans  les  Etats , ou  elles  ont  été  frappées  dans  les  Villes  impériales. 

U y a long-temps  que  le  Réglement  général  concernant  le  monnoyage 
de  l’Empire,  reçu  à la  Dicte  (fAugsbourg  en  & par  lequel  le  rap- 

port de  l’argent  à l’or  écoit  comme  i ii  n n’eft  plus  obfervé.  En  1656 
ce  rapport  fut  comme  i à 1 4 En  1 667 , lès  Eleéteurs  de  Saxe  & de  Bran- 
debourg , lors  de  leur  entrevue  au  Couvent  de  Zinna  , convinrent  de  con- 
ferver  lé  titre  de  la  rixdale  félon  l’évalnation  de  TEmpire  de  ; mais 
de  monnoyer  le  marc  d’argent  fin  { qu’on  avoit  monnoyé  jufque-là  à rai- 
fon  de  9 dalers  1 grolches)  à raifon  de  10  dalers  & f en  grofehes,  & 
autres  efpeces  plus  menues.  Le  Duc  de  Brunfwick  adopta  le  dtfe  convenu 
à Zinna  ; les  Cercles  de  Franconie  , de  Bavière  & de  Souabe  doivent  auffi 
l’avoir  introduit.  Suivant  ce  pied  de  Zinna,  l’.irgent  fot  alors  comme  1 à 13 
En  1690,  les  Eleâeurs  dé  Saxe  , de  Brandebourg,  & le  Duc  de  Brunf- 
vick-Lunébourg , firent  une  nouvelle  convention  , en  vertu  de  laquelle  le 
marc  fin  de  Cologne  devoit  être  monnoyé  à raifon  de  16' dalers’ en  pieceS 
de  J , de  I & de  ^ , à raifon  de  i a dalers  9 grofehes  en  pieceS  de  1 grof- 
ches , & a râilon  de  1 3 dalers  en  pièces  de  6 pfertnings.  C’efl:  ce  qu’on 
^>pelle  Ut  lai  aa  le  pied  dt  , t^uel  fixe  la  proportion  de  l’argent  à 

l’or  consmo'x  A 19  dj  7e  ne  connois  pas.  'En  1738' ce 

pied  fut  reçu  comme  pied  de TEmpixe.-  ■ ' ■ ’ • 

En  1733  l’Autriche  & la  Bavière  introduifirent  ce  qu’on  appelle  la  loi, 
U titre  ou  le  pied  de  convention.  Ce  qui  y donna  lieu , fot  que  l’on  pré- 
tendit qu’il  était  impoffibléi  do  confervet  la'  loi  de  Leipfick  , à caufo  de  la 
trop  grande  difproportion  entre  l’argent  &>Tor , ni  de  la  mettre  en  exé- 
cution fans  un  dommage  confideXable  , & &ris  l’entiere  confommation  de' 
l’argent  On  convint  donc  d’établir  le  pair  de  14  , tout  au  plus  de  14  fi 
marcs  d’argent  pour  un  marc  d’or  , de  monnoyer  le  marc  de  Cologne 
d’argent  fin  , depuis  le  daler  ou  rixdaler  , jufqu’au  grofehe  , gros  ou  kw- 
fergros  , à raifon  de  zo  florins  ; & le  marc  de  Cologne  d’or  fin , à raifon 
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de  z8  3 florins  5 kreutzers  & 3 ^ pfennings  ; & d’evaluer  le  ducat  à 4 
florins  10  kreutzers. 

Le  marc  de  Cologne  , qui  fert  d'e'talon  aux  poids  de  la  plupart  des  Etats 
de  l’Empire  , fe  divUè  en  8 onces  , l’once  en  1 loths  , le  loth  en  4 quin- 
tins  , le  quintin  en  4 pennings , & le  penning  en  19  afs  ou  17  elchen. 
Deux  marcs  font  une  livre  , & chaque  marc , félon  M.  Tillet,  équivaut  à 
4403  grains  du  poids  de  marc  François.  Le  marc  de  Cologne , à la  mon* 
noie , fe  divilë  pour  l’or  en  24  karats , & le  karat  fe  foudivilè  en  1 1 grains  : 
pour  l’argent,  ce  marc  fe  divilë  en  i5  loths,  & le  loth  en  18  grains. 

Le  marc  d’argent  fin  , de  Cologne , vaudroit  donc  en  France  ç 2 livres 
18  f.  ç den.  ( 172361Ç  log.  32,92  liv.  ) , & le  marc  d’or  fin  763  livres 
16  f.  ( 288298710g.  763,8  liv.  ) : d’où  il  fuit  que  le  florin  de  convention^ 
qu’on  appelle  auflî  florin  de  l'Empire , vaudroit  2 liv.  12  f.  11  d.  environ 
( 0422393  log.  2,646  liv.  ) ; le  rixdaler  de  2 florins,  & de  10  au  marc  d’ar- 
gent fin  , 3 fiv.  3 f.  10  d.  un  peu  plus  {0723623  log.  3,292  liv.  ) ; le  du- 
cat de  l’Empire  ou  de  convention , 1 1 livres  4 fous  10  deniers  environ 
( 1030838  log.  11,24-+- liv.). 

Quant  à l’^t  monétaire  de  l’Allemagne  , tel  qu’il  eft  préfentement , 
on  monnoie  en  Autriche  , en  Bavière,  en  Saxe,  en  Franconie  , en  Souabe 
& le  long  du  Rhin  , au  titre  de  convention  de  20  florins.  Toutes  les  ef- 
peces , julqu’aux  pièces  de  6 kreutzers , font  ajuflées  & étalonnées  pièces 
par  pièces.  Mais  il  ne  laiflë  pas  que  d’y  avoir  une  diflcrence,  qui  con- 
fille  en  ce  qu’en  Autriche  & en  Saxe , l’écu  ou  rixdaler  de  convention  ne 
vaut  que  2 florins  , & le  ducat  4 florins  8 kreutzers , tandis  qu’en  Bavière , 
en  Souabe , en  Franconie  & le  long  du  Rhin  , l’écu  de  convention  vaut 
2 florias  24  kreutzers  , le  ducat  3 florins , & les  autres  elpeces  à propor- 
tion ; & qu’ainfi  le  marc  d’argent  fin  vaut  toujours  24  florins , & par  con- 
féquent  trop  peu  par  rapport  à l’or. 

M.  Bülching  dit  qu’en  Autriche  & en  Saxe  le  ducat  ne  vaut  que  4 flo- 
rins 7 j kreutzers.  oil  entend  par-là  des  florins  & des  kreutzers  tels  qu’ils 
ont  été  réglés  par  la  convention  , il  s’enfuivra  que  le  ducat  d’Autriche  & 
de  Saxe  ne  vaut  que  11,13  liv.  ; l’Almanach  de  Gotha  évalue  le  ducat  à 4 
florins  8 kreutzers  : s’il  s’agit  des  monnoies  de  la  convention  , le  ducat 
vaudroit  11,13  un  peu  plus.  D’un  autre  côté,  les  Allemands  eftiment 
le  ducat  au  titre  de  23  karats  6 grains  , c’eft-à-dire,  au  titre  de  23  karats 

, à la  taille  de  67  au  marc  de.  Cologne  , pelant  par  conféquent  64 
efehen  , ou  72  as  de  ce  poids  , & 63,72  grains  du  poids  François;  par 
conféquent  le  ducat  vaut  11,16  liv.  : il  feroit  ainfi  à la  taille  de  68  par 
marc  de  Cologne , d’or  fin.  Suivant  le  poids  de  Ratlsbonne , le  ducat  auroir 
encore  plus  de  valeur  , il  pelëroit  63,73  du  poids  François,  au  titre 

indiqué  ci-deflus  : il  vaudroit  11,17  liv.  C’tft  ainfi  que  la  différence  des 
poids  des  différentes  Villes  de  l’Europe  oCcâfionne  quelque  inégalité  dans 
la  valeur  des  ducats  qui  font  étalonnés  fur  ces  poids.  Je  joindni  ici  une 
Table  des  ducats  de  différens  Etats  d’Allemagne  & d’ailleurs  , dont  les 
titres  ont  pté  conflatés  à Paris  par  des  eflâis  authentiques. 
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Wirtemberg 

Sixe 

Maiience 

Hanovre  , Georges  II 

Suede 

Hollande 

Danemarck  

Danemarck , ducat  courant  . . . 

HefTe-Daririftat 

Hambourg 

Bohême  , ducat  Royal 

Francfbrt-fiir-Mein 

Italie  

Hongrie 

PrufTe 

Palatinat , double  ducat  .... 

— ducat  fimple 

Il  paroît  que  dans  ces  épreuves  on  a négligé  les  fraflions  de  grains  dans 
le  poids  , ce  qui  peut  occafionner  une  légère  différence.  Au  refte  , il  paroît 
affez  que  la  plupart  de  ces  ducats  doivent  être  de  la  valeur  de  i r,i  f liv. 
ou  ii,i6  liv. 

Le  rixdaler  ou  écu  de  l’Empire  eff  i la  taille  de  lo  au  marc  de  Cologne, 
argent  fin , ou  plutôt  k la  taille  de  8 | au  même  marc  , argent  au  titre  de 
13  loths  6 grains,  c’eft-à-dire  lêlon  notre  maniéré  , au  titre  de  10  deniers, 
contenant  583  as  & fj  du  marc  de  Cologne , qui  font  un  peu  moins  de 
518,4,  grains  du  poids  François  ; par  confëquent  il  s’évalue  à 5,191  liv.  , 
comme  nous  l’avons  déjà  obfervé.  Je  placerai  ici  une  Table  de  rixdalers , 
effayés  à Paris. 


nnoies. 

8ép 

PoMs^ 

1 Tmc. 

l.ogari(hmc$. 

Lhr.journ, 

^5  6'- 

13  k. 

16 

1043008 

11,05 

65 

13. 

16 

1043008 

11.05 

64 

13- 

16 

1036175 

10,87 

13- 

16 

1019436 

10,70 

13* 

16 

1045008 

11,05 

^5 

13* 

14 

1047604 

II, 16 

<^5 

13- 

14 

1047604 

11,16 

61 

11. 

0973638 

9.4  II 

65 

13- 

8 

1038363 

10,91 

65 

13. 

II 

1040691 

10,98 

66 

13- 

H 

1054135 

11.33 

65 

13- 

10 

1045 311 

11, lo 

65 

13- 

20 

1045311 

1 1,10 

65 

»3- 

14 

1047604 

11,16 

65 

13- 

14 

1047604 

11,16 

130 

13- 

16 

1344038 

11,09 

. . 

. . . 

• 

.... 

11,045 

Hanovre 

Hambourg  . . I . . . 

Bavière 

Ratisbonne.  ..... 

Bareith 

Anipach  ...... 

Suede  ....... 

Danemarck , écu  double . 

écu  fimple'. 


Pruflè , écu  à l’aigle  &,  au  trophée  . 
Naflâu-Weibourg , écu  gros.  . . 

Palatinat , écu  gros 

Bade-Dourlach  , écu  petit 


Poids. 

1 Ti«.  1 

Graio». 

Den. 

Gr. 

519 

10. 

14 

549 

10. 

14 

519 

9- 

21 

517 

9- 

13 

154 

8. 

i9î 

516 

9- 

21 

540 

10. 

10 

1087 

10. 

9 

5éi 

486 

488 

158 


9- 
1 1. 
U. 
8. 


18 

20 

11 


Logaruhmei. 


0748774 

0764890 

0718688 

0720693 

0350618 

0716118 

0750818 

*051911 


0703901 
0757369 
0761121 
03615 18 


LiT.touro. 


L’Elefteur  de  BruiuVick-Hanovre  & le  Duc  de  Brunfwick  monnoient 
titre  de  Leipfick. 


5,608 

5,810 

5.156 

I, 141 
5.i°3 
5.634 

II, 30 

5.65 

5,058 

5,710 

5.784 

.104 
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Lei  Villes  impériales  de  Hambourg  & de  Lubeck , & le  Duc  de  Meck- 
lenbourg-Swerin , monnoient  le  ducat  & la  rixdale  au  titre  de  l’Empire  ; 
c’eft-à-dire , d'uii  marc  de  Cologne , au  titre  de  13  karats  f , 67  ducats , 
& d’un  marc  de  Cologne  de  7 onces  4 pennings  d’argent  fin  , ou , félon 
notre  maniéré  de  nous  exprimer , d’un  marc  d’argent  au  titre  de  10  den. 
zi  grains  , 8 rixdalcs.  Sur  ce  pied-li  , ce  ducat  vaudroit  de  notre  monnoie 
11,14  ( 1030938  log.  Il, 14  liv.)  , & le  rixdaler  ^,019  llv.  (0779344 

log.  6,019  liv.).  En  argent  courant , à compter  de  1 marcs  jufqu’aux  pièces 
de  1 fchellings , un  marc  de  Cologne  d'argent  fin  éll  monnoyé  à r i f 
dalers  ; d’où  il  fuit  que  la  piece  de  z marcs  doit  valoir  4,670  liv.  ( 0669167 
log.  4,670  liv.  ) ; à l’égard  du  billon  , à iz  dalers  en  pièces  d’un  fehilling  , 
& à I Z î dalers  en  pièces  de  j & de  La  rixdale  dé  banque  de  Hambourg 
efi  équivalente  au  daler  de  banque  (fAmllerdam. 

On  connoît  encore  en  Allemagne  le  pied  de  Berlin  ou  de  Graumann , 
de  1730 , qui  établit  le  rapport  de  l’argent  à l’or  corrimé  t à 13  L’écu 
ou  rixdaler  de  Berlin  efi  au  titre  dé  i z loths  , ou  autrement  dé  9 deniers , 
& à la  taille  de  14  écus  le  marc  d’argent  fin.  Le  frcdéric  d’or  de  1730  eft 
au  titre  de  zi  karats  & à la  taille  de  33  au  marc  dudit  titre  ; or  le 
marc  de  Berlin , félon  l’épreuve  de  M.  Tillet , équivaut  à 4408  grains  poids 
François  ; par  conféquent  ce  marc  vaut  argent  fin  3 1,98  liv.  , & l’écu  de 
Berlin  3,784  liv.  ( 0377990  log.  3,784  liv.  ) : de  même  le  marc  de  Berlin 
vaut , or  au  titre  de  zi  ~ karats,  687,7  ^ Irédéric  d’or  19  liv. 

13  f.  (1Z933Z0  log.  19,63  liv.)  Et  comme  le  frédéric  vaut  3 écus  ou  rixdales, 
on  trouve  que  la  proportion  de  fargent  à l’or  eft  , à Berlin  , non  comme 
I à 1 3 * , mais  comme  i à 1 3 n-  ^ors  de  la  derniere  guerre , l’Elefteur 
de  Brandebourg  a fait  frapper , en  1736  , de  nouveaux  frédérics  de  même 
poids  que  les  précédens , mais  ù un  titre  plus  bas , favoir  1 3 karats  : ces 
nouveaux  Frédérics  ne  valent  que  14  liv.  monnoie  de  France. 

Monnous  des  Etats  de  la  Maifon  d’Autriche  en  Allemagne. 


Logtfîtbnict. 

Liv.  tourn* 

Helle 

1 

t 

Peni 

ling , pfenning  .......... 

-3741334 

-Z04Z384 

-Z1673Z3 

-1319303 

-Z644444 

-11x1363 

-1319303 

04ZZ396 

0398686 

o7Z3'6z3 

0,0033 
0,01 10 
0,0147 
0,0331 
0,0441 
0,13x3 

o»33> 

1,646 

3t9^9 

»î 

Penning  blanc  , pour  Prague ...... 

6 

3 

Groefchel , fledermaus  . ; . 

8 

4 

3 

* V 

Kreutzer 

14 

12 

9 

4 

3 

Orot  dTmptrc  • » 

grofehe , bObmen.  • • • • 

60 

30 

•3i 

10 

7i 

Ij 

20 

30 

Schilling.  fS.  . . ' . . . 

0 

00 

24.0 

108 

80 

60 

8 

12 

ï6 

Florin , goulde  . . . 
I 7 Rixdaler  courant.  . 

. 1 1 Riidilfr  rfjKce , 

* I }I  d'EmpUe. 

7Z0 

360 

x6z 

izo 

90 

960 

480 

Z16 

160 

120 

40 
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Monnaies  efor. 

Ducat  Impérial  & Royal  = 4 florins  8 kreutaers  . . 

Ducat  de  Hongrie  = 4 florins  10  kreutters  . . . 

Souverain  = i J ducat  = 6 florins  li  kreutters  . . 

Double  fouverain  = 3 ducats  = li  florins  14  kreirtzcrs. 


Numéraire  de  Triefle. 


Penning. 


Soldo 

4 

>T 

Kreutzer 

48 

10 

12. 

Lira 

240 

100 

60 

5 I Florin 

Penn 

4 

Numéraire  de  Bol^ano, 

Kreutzer  ....*., 

140 

60 

Florin 

360 

90 

■4 

Rixdaler  

Des  évaluations  précédentes  il  réfulte  que  l’argent  efl 
à l’or  comme  i à 14,16.  C’ell  à très-peu  près  le  rap- 
port de  la  convention. 

En  Allemagne  on  appelle  tonne  d’or  une  fomme  de 
cent  mille  thalers  ou  rixdalers..  . 


Monnaies  de  Bavière. 
Numéraire  de  la  monnaie  blanche. 


Heller 


Kreutzer. 

Albus 


iT 


16 


96 


Z40 


360 


izl 


14 


60 


90 


i44 


30 


Landmuntz . . 

Keylèrgros. 
Batzen . 


H 


9î 


24 


36 

izi 


8 


10 


I? 


j-iîhï 


36  16 


Kopflluck 

Florin 

Rixdaler  courant  . . 
I il  Rixd.  de  convent. 


871 

Logariihmet*  ^ouro 

1047350  11,15 
1050838  >1,24 
1223441  16,73 

*5H47I  33>4â 

-2042385  0,011 
-2422596  0,0265 

-2644444  0,0441 
-1723625  0,5292 
0422596  2,646 

-2042385  0,011 
2644444  0,0441 
0422596  2,646 
0598686  3,969 


-3963203  0,0092 
■2565263  0,0367 
-2866293  0,0735 
■2963203  0,0919 
■1042384  0,1103 
■1167323  0,1470 
■1945474  0,8820 
0343414  2,205 

05*9505  3>3o8 

0723625  5,292 
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Monnaies  d or, 

Qtrolin  = lo  florins  41  kreutzers 

Max  d’or  = 7 florins  8 kreutzers  

Ducat  de  l’Empire  = 4 florias  48  kreutzers  .... 
Ducat  de  Cremnitz  = 4 florins  kreutzers  . . . 

Ducat  de  Hollande  = 4 florins  45  kreutzers  .... 


Logarithme!. 


1388758 

1111667 

1040615 

1046605 

1036068 


Ltv.  cours* 


14^8 

16,31 

10,98 

11,13 

10,87 


Le  carolin  efl  à la  taille  de  14  au  marc  de  Cologne , 
au  titre  de  18  karats  ^ ; on  l’a  trouvé  à Paris  du  poids 
de  1 8 3 grains  : c’eft  fur  cette  piece  d’or  que  j’ai  évalué 
les  autres  ; d’où  l’on  inféré  que  l’argent  efl  à ]’or  , en 
Bavière  depuis  1766  , comme  i à 13  ^ ou  13  ~ : c’eft 
le  rapport  de  Berlin. 


Numéraire  de  la  monnoif  noire  ou  de  compte. 


Heller 


1 

Penning  . 

• 

• 

. . . 

6 

1 i 

Ratis'oonnine 

. . 

7t 

3 

Gros. 

. . 

60 

ÎO 

II 

4 

Efcalin 

410 

110 

84 

18 

7 

Florin 

480 

140 

96 

3^ 

8 

liiDe 

1460 

1130 

491 

164 

41 

I Livre  de  Ratlsbonne 


-3710165 
-1011195 
-1419135 
-1896156 
-1498316 
0343414 
040 I 406 
Il  II  100 


0,0051 

0,0105 

0,016 

0,079 

o,3M 

1,10$ 

I, 510 

II, 91 


Ce  n’eft  que  depuis  1766  qu'on  a haufle  le  prix  des 
efpeces  en  Bavière  , enfbrte  qu’avant  cette  époque  le  ca- 
rolin n’etoit  évalué  qu’à  9 flor.  1 1 kreutzers  , le  demi- 
carolin  à 4 florins  36  kreutzers  , le  quart  de  carolin  à 
1 florias  1 8 kreutzers  ; le  double  max  d’or  à 1 1 flor. 
1 6 kreutzers , le  max  d’or  à 6 flor.  8 kreutz. , le  quart 
à 3 flor.  4 kreut.  ; le  ducat  à 4 flor.  10  kreutz. , & le 
florin  d’or  à 3 flor.  4 kreutz.  La  proportion  de  l’argent 
à l’or  étoit  alors  conforme  au  Réglement  de  la  conven- 
tion. Des  confidérations  prépondérantes  fans  doute  ont 
néceflîté  la  fubftitution  qu’on  a faite  du  rapport  de 
Craumann , uflté  dans  les  Etats  du  Roi  de  PrufTe. 


Monnaies 
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Monnaies  dt Augsbourg  ou  d’Augi^e. 


■*7Î 


X 

Penning , fénin 

8 

4 

Kreutzer 

^4 

IX 

3 

Kreyfergros,  gros  ,.  . . . . . 

n 

16 

4 

I ; 

Batzen  . . . r . . . 

480 

X40 

60 

2,0 

M 

Florin  de  convention  . . 

609  j 

304 1 

76  \ 

Florin  de  Giron  . , 

710 

360 

90 

30 

T 

1 1 

I Rixd.  courant  . 

890  T 

443  -! 

\7t- 

I -- 

* op 

, ) i , 1 7 1 Rîjtdâl«r 
* T J * uoôl  de  Giron.  •. 

Heller 


Monnoics  <U  la  Ville  d’Ulm. 

Penning 

4 . Kreutzer 


H 

IX 

3 

Gros 

3^ 

16 

4 

‘i 

Batzen. 

480 

X40 

60 

xo 

Fie 

,18 

z64 

66 

ZI 

i6i 

. I 

‘rî 

7X0 

3éo 

90 

30 

iz  1 

«t 

960 

480 

IXO 

40 

30 

X 

10^6 

^z8 

131 

>44 

33 

Ut 

Florin  vieux . 


I^r 


Rixdaler  courant 


Rixd.de  convention 
l^l  TrjRixd.  vieux,  elp. 


Monnaies  d'or  d’Ulm. 
Florin  d’or  , évalué  i trois  florins  courans 
Ducat , évalué  à 4 florins  i % kreutzers  . 

Monnaies  Je  Nuremberg, 
Heller , penning 


4 

Kreutzer 

IZ 

3 

Kcyfeigros , fchelling 

16 

4 

« ï 

Batze 

80 

XO 

3 

Kopflhick 

X4O 

60 

XO 

»3 

3 

4{ 

Florin,  demi-écu  d’ Empire.  . 

360 

90 

30 

i 

«î 

Rixdaler  courant  .... 
1 jjRixdaler  ^ écu  (TEmpire  . 

0 

00 

IZO 

40 

30 

6 

■X 

640 

160 

33ï 

40 

8 

‘ î 

I f I il  Vieux  rixd.,  efpece  . 

Log^ichmei. 

Lit.  toufA. 

-374*334 

0,003^ 

-Z04Z384 

0,01 10 

-zé44444 

0,0441 

-112,1363 

0,13x3 

-IZ46504 

0,1764 

04ZZ396 

Z, 646 

03Z6399 

3,360 

0398686 

h9^9 

070Z490 

3,040 

-374*334 

0,0033 

-Z04Z384 

0,0X10 

-Z644444 

0,0441 

-11Z1363 

0,13x3 

-1Z46304 

o,*764 

04ZZ396 

1,646 

0463988 

1,93* 

0398686 

3.9^9 

07Z36Z3 

3Ù9*- 

0763018 

3,8zz 

08901 z6 

7.7^3 

*041393 

11,00 

-Z04Z384 

0,0110 

-Z644444 

0,0441 

-11Z1363 

0,13x3 

-1Z46304 

0,1764 

-1943474 

0,88x0 

04ZZ396 

z,646 

0398686 

3.9^9 

07Z36Z3 

3U91 

0848364 
S S sss 

7,036 
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Monnaies  d'or. 


Tlorin  d’or  = 3 florin*  4 kreutters , plus  ou  moins 
Ducat  4 florins  10  kreutzers 

Selon  ces  réduâions , le  rapport  de  l’argent  à l’or  feroit 
comme  i à 14,16. 

Monnaies  de  Francjort-fux-le~Mein  y de  V Archevêché 
de  Maïence  , du  Landgraviat  de  Darmftat , 
du  Comté  de  Hanau  y &c. 


Penning,  heller  . 
Kreutzer  . 
Albus 


Logarithrocs.  I Liv.  lounu 


0914118 
10473 $0 


8,io3 


g 


II 


16 


80 


140 


360 


480 


13^ 


10 


10 


60 


90 


110 


*33 


30 


41 


60 


Keyfergros , gros  . 
Batze .... 
Kopfiluck 


10 


30 


40 


1 


•*1 


ni 


30 


33ï 


4t 


6 'A 


Florin  de  convention. 
Rixdaler  courant. 


1 1 [Rixd.de  convent.| 


UH 


I [lUxd.  vieux,  efp. 


Ducat  = 1 rixdaler  côurans  70  kreutzers  .... 
Carolin  = 9 florins  41  kreutzers.  ( Voy.  Bafmghen , p.  6.) 

ProbUme.  Connoiflânt  le  rapport  p de  l’argent  à l’or 
en  France  , le  même  rapport  w en  un  pays  étranger 
comme  l’Allemagne;  connoiflânt  en  monnoie  de  France 
la  valeur  v d’une  monnoie  d’Allemagne  évaluée  en  argent 
du  pays , par  exemple  , du  kreutzer  , lâchant  ce  qu  une 
monnoie  d’or  , comme  le  ducat , vaut  c de  kreutzer , 
trouver  x la  valeur  du  ducat  en  monnoie  de  France. 

e pv 

Soluùon.  On  a cette  équation  : *=  v = 0,0441; 

c = 1^0  kreutzers  ;/»  = *4>433  i * “ *4»fî  • *”**>*■4» 
c’efl  la  valeur  du  ducat. 

Monnaies  dz  Cologne. 

Monnaies  de  conque. 


Heller. 


Il 


936 


960 


Albus  courant  .... 
£cu , rixdale  courante 
Rixdale , elpece . 


78 


80 


1041384 

-1644444' 

r^94<474| 

-1111^65 

1146504 

*945474 

0411596 

0598686 

0713615 

0768196 

1050838 


0,0110 

0,0441 

0,0881 

K*  313 

o,*764 

0,8810 

1,646 

3.9^9 

5.191 

5,865 

i*,i4 


3616415 

'-1695596 

0587691 

0598686 


0,0041 

0,0496 

3,870 

3.9<'9 
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Lijîc  des  mounoia  de  Cologne. 

Heller i 

Feetmânge , fettmxnnchen.  .......  8 

Albus  léger.  . . . ‘ , . ' . . ‘ ‘ ‘ . ' . ' . 9 f 

Kreutzer  . . . . 10  y 

Albus  courant i ^ 

Sou  de  Cleves  16 

Goelgen  ...............  10  ■ 

Gros  , Bader-albus . ..........  3^  • 

BlafFert 48  - 

Schelling.  .............  1 10  - 

KoplTluck . . . . .113}- 

Oit Z40  - 

Florin  de  Cologne. 188 

Herren-florb 480 

Florin  courant 614 

Florin  elpece  de  convention ^40 

Râder-florin 768 

Kixdaler  ou  écu  courant 936 

Rixdaler  elpece 960 

Rixdaler  de  convention i z8o 

Monnaie  d'or. 

Ducat  = 2 rixdalers  de  convention 

Dans  ce  cas , U proportion  de  l’arp;çnt  à l’or  , 
feroit,  à Cologne , comme  1 à 13  j c*eft  un  peu 
moins  que  le  pied  de  Graumann.  ' 

Monnaies  £ Aix-loChapelU, 


Logarithmes.  I Liv.  toonu 


1047350  11,15 


Heller 


4 Bulche  , boufeh 

24  6 Marc , petermznnchen . . . . . 

144  36  6 Gulden , florin  ...... 

116  54  9x7  Efcalin,  fehilling,  Icheling  . 

288  72  12  2'  I -J  Raths-préfent 

864  IÏ7  3 Florin d’Enapire.  . . 

1296  324  54  9 647X1  Rixdaler  courant 
1728  432  72  12IT  6 2ij  Rixdaler  efpecc . 


-3483850  0,003 

) 

-2085910  0,0122 
-28^4061  0,0731 
-1642213  0,439 
-1818304  0,658 
-1943243  0,8775 
0420364  1,632 
3>949 

07^*394! 

S S s s s iy 
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TRAITÉ'DES  MESURE 

Monnaies  de  Liège  & de  Majiricht. 


S, 


4 

Ortie  ou  aidant , liard , Huver 

16 

4 

Sou 

, patar.  . 

80 

xo 

< 

Blamufe  

160 

40 

10 

X 

Efcalin  . ' 

3ZO 

80 

29 

4 

X 

Florin  , goulde 

iz8o 

310 

80 

16 

8 

4 

Rixd.  d’Empire , paQgon  . 

13X0 

330 

8zi 

8| 

4Î 

I ^ Rixd.  vieux , pMcon  . 

Monnoits  iTor  au  coin  di  LUgt, 

Ttorin  d’or  s:  ^ florins  = lo  e(caün$. 

^ucac  = 8 ^ florins  ;=  17  cfcalins. 

Je  me  fuis  rdplc  pour  ces  évaluations,  fur  le  paragon  vien,  contenânti 
ieloo  l’cflai  de  Ne vton  ,811;  mites  d'argent  an  titre  de  1 1 dc&ien» 

Heller  de  l’Evèçhi  d'Ofnabnick^ 

Penning. 


7 

3\ 

Mathier. 

14 

7 

I Mariengros;  ■ 

14 

IX 

3| 

'.4 

Schilling. 
14 1 Florin. 

336 

168 

48  j 

|i4 

504 

Z51 

71! 

ziji  il  Rixdaler; 

Numéraire  de  la  Principauté  d’OoJI-FriJi. 
Witten , altin. 


iT 


7 T 


10 


zo 


iî 

60 

180 


zoo 


S4° 

7Z0 


Oertgen. 
Syfert. 


I T 


7i 


80 


Z16 

Iis 


40 


108 

*44! 


Groot 

Stiiver- 
SebaC 


8 


14 


z6t 


IL 


18 


ijl 

I 

9 


Flinderke. 
Schilling , IS. 


10  6 f 


17 


18 


1^  ^4 


3^ 


Marc. 

Florin. 

Rixdaler.' 


il 


fjRixd,  elpec. 


LofaritbmrK 


3616Z84I 

-zzi8344 

Z8Z0404 

-1519374 

-18Z0404 

01Z1434 

0713494 

073ô8$8 


0,0041 

0,01 

jo,o65i 

0,3306 

0,6613 

1.313 

5,190 

1,456 
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ti 

Je  fuis  perfuadé  que  le  rixdakr  e/pue  de  ce  numéraire, 
eft  le  rixdaler  de  convention  ; cependant , n’ayant  rien  de 
pofitif  à dire  à ce  fujet , j’ai  cru  pouvoir  me  dilpenlèr 
d’évaluer  ces  monnoies. 

MonnoUs  £or, 

Frédéric  d’or  de  Berlin  . 

MonnoUs  des  Comtés  ^Oldtnbourg  '&  Dolmenhors 
du  Duché  de  Ftrden  j & de  la  Ville 
& Duché  de  Brème,  i -, 

Schiraren.  . ^ r . -jL  I ” 


877 


Vl 


Gros. 

; L ' ' jhioo  .. 

3f 

«T 

Schillinj 

V 

■1!  .11  uilii  , jr-' 

ttr' 

5 

2 ï 

«i 

Grooten.  ' . 

' ■ ? 1 

262 

12 

8 

Si 

Kopfstuck 

Ï3t 

H 

16 

lOi 

X 

Marc.  ‘ ' 

Cl  tn;:-  »; 

160 

7^ 

48 

Jl. 

6 

3 1 Rixdaler  de  convention.  , 

Monnoies  dé  Hambourg^  ^ 
Penning  lubs , denier  lubs  . .*  .■ 

Drcyling  [r-' •• . 


12! 


71 


19^1 


384 


576 


720 


1440 


H 


64 


128 


192 


240 


; i*i  ir  :;  ■» 
■|i.>  i - 


64 


96 


480)240 


•V 

- K • - 


Seflm^ , denier  de  gros  .■  .■ 

Lubs , Ichdiling  ou  Ç>u  lul^ . . 
Elcalin  , (bu  de  gros  , . r 

Marc-lubs 

Daler,  daeUer , dalle,  icu  de  clt^nge 


16 


V 


18 


60 


1X0 


X 

± 

ii 

7\ 


Rixdaler  courant.  . 

I 2 Rixdaler  efpece  . 
3 ÿa  i al  Livre  de  gros. 


1 ^ 

I 


Monnoies  réelles  en  or. 

Ducat  = 6 marcs  ^anco  = 7 à 8 marcs  cour^  ' . . . 

Double  ducat =12  marcs  banco=  14  à 16  marcs  courans 
Quart  de  portugaldfer  = 2 { ducats  . . 

Demi-portugalô(êr  = ^ ducats  . . . . . 

Portugalôfer  = 10  ducats 

De  ces  évaluations  il  fuit  qu’à  Hambourg  h proportion 


tofuUunei. 

Ur.coMra. 

. -’tn 

1293320 

^9  A 

■ f 

zn 

. 

i 

^c.  ■ > 

- - rt* 

[(>1 

n:  ■ ' 

fl"’  J 

•n. 

\>b  : 

.»  • 

rrl-j. 

. , IV 

0723625 

S»292 

rr. 

•h 

-3907558 

0,0081 

-»3846t7 

0,0242 

-2685709 

0,048  « 

r-  ,:d  ' 

-2986739 

0,097 

-1764890 

0,582 

0190859 

0492889 

3,104 

0667980 

4,656 

0764890 

5,820 

1065920 

1 1,64. 

1040692 

10,98 

1341722 

21, 9^ 

1438632 

^7»4S 

1739662 

54,91 

2040692 

109,8 
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dt  l'argent  à l’or  eft  tantôt  comme,  i à 14,18,  &'tan- 
.!tfit!commé  I à 16,31;  , 

L’ar^em  courant , que  nous  .venoos  de  rcduire  , vaut 
moins^que  celui  de  banque  de  15  pour  cent. 

i principes  de  ce  calcuL 

Rûtdaler  ’efpécd , au  titre  de  10  dcn.-i4’grainy , du  poids 
de  549  grains  , felqn  l’epr^ve  de  Paris.  . , ..  . 

Rixdalcr  efpece  , le  plus  pelant,  iiu  titre  de  14  lotis 
4 grains,  poids  608  as  HoU; , poids  de  lin  540  as  . . 

— après  le  remedc , au  titre  de  14  ^ loths  , poids  ab- 

Iblp  5 99  as  , .poids  de  lin  5 18  as 

Rixdalèr , le  moindre , titre  14  loths , poids  abfolu  ^ 90  as, 

poids  de  lin  f 16  as 

Fiece  de  deux  marcs  , depuis  1716  , titre  11  loths  , 
poids  abfolu  381,5  as , poids  de  lin  186  * ' * 

Fiece  d’un  marc  courant , titre  11  loths,  poids  190,7  as, 
hn|  143  as. 

Fiece  de  8 fchiU|ngs,  titre  10  loths  , poids  114  ju,, 

fini 71,5  as.  ; 

Fiece  |le  4' fchillings  .,  tkoii.-ÿ  lotbs'.,'.  poids  fâ3^ÿ 


finj35,7  as. 


te’’- 


Fiece  Ce  z fchillings,  titre  7 loths  , potds ''40^8  "as , 
fin  1 7)8  as  » _ . , • . ^ ■ 

I I Monnaies  d'or. 

IhKât  ad.titre  de  23  kamts-iz- grains , du  poids  de  65 

. grains,  dpreuyç  de  Paris  . ..  . , . 

Dücat  au  titre  de  23  | karats,  du  poids  de  74  u.Holl.,r ■ — 

••'>.  71,8  as  d’ci  fin  V '!  f 104988^ 


Pénning  lubs' 


Monnaies  de  la  Ville  dè  Lubeck,' 

J-  .■ 


Ï1 

ScheUilig  hibs , 'ft' 

191 

l6' 

Marc  hibs,'  ^ . . . 

576 

48 

3 1 Rixdaler  nouveau,  efpece.  . 

708 

-IL 

3 fî N ni Kxdaler  vieux , efpece . v*».. 

ft  ■ a:  '!< 


Monnaies  d’or.  ' ' ' 

Ducat  = 7 marcs  6 fthellings  . ' 1 ' . . 

Double  ducat  = 14  marcs  iz  ft'  . . . 
Demi-portugalofer  = 5 ducats  . . . ■ . 

Fortugaldlèx  = 10  ducats '=73'marcs.  iz  ft 
Principes  de  calcul. 

Rixdaler  nouveau , au  titre  de  8 den.  zo  grains,  du  poids 


Lagaritfmn» 


' J 

:.i. 

0764890 

>ln  (• 

0766794 

0757034 

0747050 

■'üii  :* 

0490766 

I 

0189636 


UZS48Z0 

-r.ilcjiO 


3897361 

7x^654^ 

0180661 

0657783 

1 

“747394 

n 


0,3864 

0,1917 

-10,9^ 


0,00791 

0,0947 

1,516 

4>54* 

5t599! 

* ' 


J i 
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de  ^14  grains,  épreuve  de  Paris  .... 

Rixdaler  courant  de  175a,  titre  ix  loths,  poids  571  as 

HoU. , fin  419  

Rixdaler  vieux  , équivalant  à 8637  mites  d’argent  au  titre 
de  1 1 deniers  , félon  l’épreuve  de  Nerton . . 

Monnaies  du  Duché  de  Mecklenbourg  f 
Sf  delà  Ville  impériale  de  Rofiock,  < 

Penning 


3 

Witten 

, akin 

• 

la 

4 

Schilling 

, ^ 

X4 

B 

X 

Gros, 

ou 

19a 

64 

16 

8 

Marc 

a88 

96 

H 

ta 

t| 

Flo 

00 

1x8 

3a 

16 

X 

576 

19a 

48 

a4 

3 

X 

Florin  de  Mecklenbourg . 
Florin  d’Rmpire  .... 
I -jl  Rixdaler..  ..... 


Principes  de  ce  talcul,  ■ 

Florin  de  l’Empire 

Piece  d’un  marc , au  titre  de?  den.  8 grains,  & du  poids] 
de  i^é  grains  , fclon  l’emi .de Paris  . ... 

Piece  de  i marcs  courans  de  1764,  titre  la loths,  poids 
381,^  as.Holl. , finâ8éas'. 

Piece  de  i marc,  titre  la  loths, poids  190, 7as,  fin  143  as 
Piece  de  8 fchellings  , titre  10  loths,  poids  114  as , fin 

as 

Apparemment  qu’on  n’a  pas  déduit  le  remede  , qui 
^it  être  conûdérable. 

A£>noat£f  de  fintQpÿiçk*  W olfenhuujl , , iLell , 

& £une  partie  de  la  fVejlphalie. 


Penning, 

Witten. 


8 


la 


£9a 

a88' 


Œi 


ir 


64 


96 


ia8 


Marieogrofehe,  gros  de  Saint&h^ie. 
Gut^o'fche,  bongros. 


Goulde,  florin. 
Rixdaler  courant 
2_ySpeciét-daler. 


in 
, -J  Z il! 

’•  / • 


s.  if  9 

IjoIBMM... 

0657783 

4»54» 

0666857 

4*^44 

0763398 

!.5>8oo 

■ 1 •' 
f ' 

. a.  iO». 

' ^ 

-3838x65 

0,0069 

-X3I5386 

0,0207 

-X9 17446 

0,0827 

-1118476 

0,1654 

01x1566 

*»3i3 

0297657 

1,984 

04x2596 

2,646 

0598686 

‘3.9^9 

JjOlillfî'f 

1 

0422596 

2,646 

0059122 

1,146 

0490766 

3.09^ 

'0189736 

1,548 

-1888706 

0.774 

J 

f 

’ ■ f 

0422596 

2,646 

0598686 

0723625 

5.a9a 
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,,  On  trouve  pluficurs  nionnoies  anciennes  & nouvelles 
de  ces  endroits  ; en  voici  quelques-unes. 

*I>eni;-florin  de  Rrunfwick  , poids  14^  gr. , titre  9,  f gr. 
Ecu  d’Hanovre , poids  5 19  gr. , tit.  10  den.  14  grains.  Èflai 

de  Paris 

\’i,eille  rixdale  d’Hanovre  de  856Z  mites  , félon  Newton  , 
Double  gouldc  d’Hanov.  de  8716  mites  à 1 1 deniers  . . 

Goulde  ou  piece  de  } de  4358  mites  à ii  deniers  . . 

Goulde  du  Duc  de  Zell,  ou  piece  de  16  gutr.-grofehes , 
valant  4x90  mites  au  titre  de  1 1 den. , félon  Newton. 
Ducat  d’Hanov.  (Georges  II),  poids  63  gr. , tit.  13  kar. 

Florin  d’or  d’Hanov.  , poids  64  grains,  titre  1 8 karats  j.}  . 
Double  florin  d’Hanovre,  poids  iii  gr. ,tit.  18  karats 
Louis  ou  piflole  de  Liineboürg , poids  m gr. , tit.  11  f|K. 
Caris  d’or  de  Brunfwick  ==  <;  rixdalers  courans , poids  i Z3 

grains,  titre  xi  ~ karats 

Ducat  d’Hanovre , valant  1 1 38  mites  au  titrd  de  xx  karats. 
Double  ducat  d’Han,  valant  XX69  mites,  même  tit.  Newton. 

MonnoUs  des  Ecats  Je  l’EleStur  de  Saxe. 


Heller 

2, 

Penning 

H 

IZ 

Gut 

384 

I9X 

16 

480 

Z40 

zo 

^04 

lu 

ZI 

S 76 

x88 

H 

768 

384 

31 

«440 

7x0 

60 

Gut-grofehen  , fîlvcr-grofchen , batze  = iS  pennings. 
Florin  d’£njpire  ....... 

Vieux  Ichock  . . ".  . . . 


I TT 


I i 

« î-  1 « f 

Z 

« r « rl 

3il  3 U? 

Rixdaler  courant  . . 

Rixdaler  elpecc  . 

I il  Nouveau  fchock 


Monnaies  d'or. 

Ducat  = X ^ rixdalers  courans.  . . . . S , 

Demi-augufte  = xi  rixdalers.  ....... 

Augufte  d’or  = 5 rixdalers 

Double  augufle  = to  rixdalers 

Augufte  altéré  de  1756,  poids  1x4  gr. , tit.  | karats 
D’après  ces"  évaluations  , on  trouve  que  l’argent  eft  à 
l’or,  dans  l’Eleâdrat  de  Saxe,  comme  i à 14,77. 

Le  double  augufle  d’or  eft  au  titre  de  x i karats  i i 
trente-deuxiemes  , & du  poids  de  X57  grains , lêlon  l’eflai 
de  Paris  ; c’efl  le  principe  de  mon  calcuL  Selon  les  Hol- 


Logartchmei. 

Uv  toufiu 

0161158 

i»449 

0748774 
0759610 
076735 X 
04663XX 

5,608 

5i749 

5.853 

x,9x6 

045949X 

10x9436 

0938x08 

1x18388 

1x76768 

x,88 1 
10,70 
8,674 

«^.53 

18,91 

1x86391 

104x439 

134x131 

«9.34 
11,03 
XI, 98 

-3838x65 

0^0069 

-X139X95 

0,0138 

-1x18476 

0,1654 

04XX596 

x,646 

0519506 

3.308 

0540695 

3.478 

0598686 

3.9^9 

07x36x5 

5.X9X 

09966x7 

9.913 

10x7940 

0986547 

1x87577 

1588607 

M357«5 

I 

10,67 

9.695 

«9.39 

38.78 

«3.67 
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landois  , l’augufte  d’or  eft  au  titre  de  ii  f karats  , du^ 
poids  de  137,8  as  , contenant  114,1  as  d’or  fin  , ce  qui' 
revient  à l’epreuve  de  Paris. 

Ce  n’cft  que  depuis  1764  que  l’Elefteur  de  Saxe  a 
adopte  les  monnoies  de  la  convention  ; avant  ce  temp.s-là 
les  cfpcces  d’argent  étoient , ... 

Le  rixdalcr  efpece  de  1755  , au  titre  de  11  loths,  poids 

608  as  HolL , fin  460  as 

Le  dcmi-rixdaler  ou  florin , au  même  titre,  & moitié'  du 
* quart  à proportion. 

Le  florin  , ou  la  piece  de  y , réputé  d’argent  fin  , titre 
15  loth-s  i,  poids  186  as  , fin  170  as 


881 


Monnaies  des  Etats  de  l’ Electeur  de  Brandebourg  ^ 
Roi  de  Pruffie. 

I.  Numéraire  pour  la  Marche  de  Brandebourg  y.  le  Dujchi 
de  Magdebourg , & la  Principauté  d'HalberJlat. 

Penning 


1% 

Gut-grofehen  , bon  gros 

-1197779 

0 

144 

Demi-rixdaler , gouidc 

0176960 

188 

14 

1 1 Rixdaler  , écu 

0577990 

Monnoies  d'or. 

Ducat  = 1 J rixdalers  . . . 

Demi-frédéric  = i [■  rixdalers . 
Frédéric  d’or  = 4 rixdalers  . 
Double  frédéric  ='io  rixdalers 
Frédéric  altéré 


II.  Numéraire  pour  la  S'déjte. 
Penning  , denaren 


3 

Grôfchcl  . 

4 

«‘f 

Kreutzer 

8 

IT 

2 

Wittegros" 

• 

I X 

4 

3 

1 4 

Silver-gros 

<5 

5 

3 à 

Gut-grofehe , bon  gros  . . . . 

X4O 

80 

60 

30 

20 

r6 

Florin . 

188 

■ 96 

71 

36 

14 

'9t 

Daler  de  Siléfle.  . . 

360 

Z 10 

90 

45 

30 

14 

«T 

1 4I  Rixdalcr  . . • 

0^97158 


046^764 


1118598 


1033683 

0991190 

1193310 

1594350 


1011688 
-1498809 
1613748 
-1914778 
-1 100869 
-1197779 
0401899 
0481080 
0577990 
TTttt 


4,979 


i,9iî 


0,01 314 

SM77 

1,891 

3,784 

10,81 

9,814 

19,65 

39,30 

14,00 

0,0105 

0,0315 

0,0410 

0,0841 

0,1161 

0,1577 

1,^13 

3,017 

3,784' 
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III.  Numéraire  du  Duché  de  Poméranie. 

Penning -1118^98 

Altm,witten .-1419618 

TT  Dreyer -iî957»9 

1 I ^ Schilling-fundois -1710658 

8 \~7}T  SchiUing -1011688 

Il  I 6 43  I 7 Gut-grofehen "*1977791 

r 64  ^ 14  Î6|  Florin  ........  0401899' 

188  • 144  06  71  36  14  I -j|Rixdaler ®57799° 


3 


IV.  Numéraire  du  Royaume  de  Prujfe. 


Penning 


6 

18 

3 

54 

9 

3 

Dutgen , dûteben 

67-! 

**4- 

3i 

2 

T 

10 

'io8‘ 

18 

6 

ij 

4f 

8 

16 

Sesher , féchfer 

3H 

54 

18 

3 jninpftn . KtCRhBcr,  mire  PrulStn  = »0  jrM. 

540 

90 

30 

*0:3  î 

Florin  de  PrulTe  . . . 

1 Florin  d’Empire  . 

0 

00 

0 

00 

0 

60 

10 

! i6io. 

170 

90 

30 

H 

*5*5 

3 I t|  Rixdaler.  . . . 

-3368475 

-1146616 

-1613747 

-1100868 

-1197778 

-1401898 

-1879019 

0100868 

0401898 

0577990 


Outre  ce  que  j’ai  déjà  dit  dans  l’introdufUon  aux  mon- 
noies  d’Allemagne , touchant  les  loix  monétaires  de  1 E- . 
leftorat  de  Brandebourg , j'ajouterai  encore  que 
Le  rixdaler  vieux  après  la  loi  de  Bourgogne  & l’épreuve 
de  Ratisbonne , pefe  608  as  Holland,  au  titre  dq  1 3 f 

loths  , contient  506  ’ as  de  fin 

Le  rixdaler  courant  depuis  1750  à 1764  , pelé  463  as  au 
titre  de  1 1 loths , contient  347  as  de  fin.  .... 
Le  demi-rixdaler  courant,  pefe  131  -j  as  au  titre  de  11 

loths  , contient  173  * as  de  fin _ • • 

Le  frôdéric  d’or  de  5 rixdalers  , pefe  1 38,9  as  au  titre  de 

11  karats  i , contient  115,9  as  de  

’ De  ces  dernieres  reduèlions , on  inféré  que  la  propor- 
tion de  l’argent  à l’or  eft,  à Berlin,  comme  i à *Js7^  » 
ou  plutôt  comme  i à 13,79- 


0738765 

0575043 

0174013 

1193711 


Ur.ton»« 

0,0131 

0,0163 

0,0394 

0,0516 

0,1051 

0**577 

1*5^3 

3*78+ 

0,0013 

0,0140 

0,0410 

0,1161 

0**577 

0,1513 

0,7569 

i,i6i 

M13 

.3.784 


5*480 

3*759 

1*879' 

*9*67 
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On  trouve  encore  dans  Newton  , 

Rixdaler  vieux , contenant  8541  mites  à ii  deniers  . . 
Gulgen  vieux , contenant  4709  mites  à 1 1 deniers  . . 
Goulde  ou  piece  de  f , de  4306  mites  à 1 1 deniers  . . 
Demi-gulden , piece  de  de  11 34  mites  à 1 1 deniers . 
Ducat  de  Brandebourg,  de  x 143  mites  à ai  karats  . . 
Rixdaler  de  Magdebourg , valant  8481  mites  à 1 1 den-  . 
Goulde  ou  florin  de  Magdebourg , contenant  4440  mites 
•i  ti  deniers 


68) 


'Monnoiu  de  la  Pomiranie  Suidolfe,' 

Penning.  1 

AJtin , witten, 

Sefling.  , _ ' 

Schelling. 

Grofche. 


3 


II 


96 


i88 


384 


376 


31 


96 


ii8 


[9a 


16 


48 


é4 


96 


48  a4 


Marc-fundois. 


Florin  de  Ponjdranie. 

de  l’Empire. 
Rixdaler  ; . . 


I jj  Florin 
"âli  Rixt 


Adolphe  d’or , valant  < rixdales , titre  i < t karats , poids 
138,8  as  HolL , fin  88,6  as  . ^ , , . , , . 
Proportion  de  l’argent  à l’or , comme  i à 1 6,44. 

Monnaies  de  Dant^ick. 

Penning 

6 I Schelling 

Grofidien  ou  gros  Polonois. 

Brommer. 

Dutgen ....... 

Sochlèr , fchuftaken.  . 


18 

3 

17 

4l 

54 

9 

108 

18 

314 

54 

540 

90 

1610 

170 

1700 

450 

18 


30 


90 


150 


ao 


60 


100 


10 


30 


Timpfen  ou  dimpf  . 
TimpP-gulden  florin 
3 Daler , écu  . 

8 il  ^ 1 1|  Dalcr  efpece 


'ariihme». 


Liv  roura. 


0758544 

0499964 

0461109 

oi6oaSi 

1044343 

075548a 

0474418 


oa97657 

04ai596 

0598686 

1141196 


33ai705 

^099856 

•a576977 


-a753o68  0,0566 


-1054098 
■i355ia8 
-1831x49 
0054098 
0531119 
0753069 
T T 1 1 1 ij 


S»733 

3,i6i 

1,891 

I, 446 

II, 07 

1,981 


G98+ 

1,646 

3»9^ 

i3>84 


0,0011 
0,01 16 
0,0377 


0,1133 

0,1165 

0,6796 

ï»i33 

3>39* 

5,663 
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Le  rapport  de  l’or  à l’argent  n’eft  point  fixe  à Dant- 
TÎck  ; le  ducat  vaut  9 florins  z gros  , plus  ou  moins. 
Comme  les  monnoies  d’argent  de  cette  Ville  font  les 
mêmes  que  celles  de  Pologne , le  ducat  efl  aufli  proba- 
blement le  ducat  Polonois  que  voici  , felon  l’e'preuve 
de  Newton. 

Ducat  de  Pologne  , contenant  la  valeur  de  1131  mites 
d’or  à zz  karats 


mites  d’argent  au  titre ‘de  1 1 deniers  .... 

Vieille  rixdale  de  la  Ville  de  Thom  , équivalente  28335 
mites  d’argent  au  titre  de  1 1 denier 


Autres  principes  de  calcul, 

Timpfe  Polonoifc  de  1755  , titre  de  8 5 loths  , poids 
izi  as  Holl. , fin  6z  as 


Szoflac  de  1755  , titre  4 | loths  , poids  ^4  as  , fin 
as  . 

Trojac  de  1754,  titre  4 | loths , poids  3Z,é  as , fin  9 as, 

Polturac  de  1755 , titre  3 j loths , poids  zo,8  as,  fin  4 as. 

Timpfe  au  titre  de  6 den.  4 grains , poids  107  grains , 
eflài  de  Paris 


Monnoies  de  la  Petite  Pologne  , ou  Prujfe 
Polonoife. 


Penning. 


U 


i6z 


Z70 


810 


Grolz  ou  gros  . 
Polturack 
Trojack. 


3 


18 


30 


90 


60 

1080 I izo  80 


Szoflack 


il 


40  ZO 


Timpf 

I f Timpf-gulden , florin  . 


Dater  .... 
I |1  Dater  elpece . 


Logiiithmei.  'lir  toorn. 

1040143 

10,97 

075 15  ZI 

S A3 

0747941 

-i8zé79z 

0,6711 

-I3Z4435 

o,ziir 

-Z988643 

0,0974 

-Z636460 

0,0433 

0 

DO 

00 

1 

0,6578 

-3tfzz734 

0,0042 

-z57(Î977 

0,0378 

-1753068 

0,0566 

-1054098 

0,1133 

o,zz65 

-183ZZ49 

0,6796 

0054098 

^«33 

0531Z1J 

3»39S 

06561581 

4,5  3 ‘ 
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Monnaies  Je  la  Grande  Pologne. 


Penning 


3 

Schilling 

9 

3 

Grofz  ou  gros  Polonois  

17 

9 

3 

Polturack . 

• • 

54 

18 

6 

1 

Trojack 

108 

36 

IZ 

4 

I 

Szoflack  . •.  •.  . . . . 

X70 

90 

30 

10 

S 

Gulden,  zlotus, florin  Polon.  . 

3 H 

108 

3<5 

II 

6 

3 

Timpf 

16x0 

340 

180 

60 

80 

40 

10 

6 

J- 

5|Daler.  ..  . . . . 
6 * t •{  1 Daler  efpece  . . 

X160 

710 

240 

Le  ducat  de  Pologne  vaut  & florins  du  numéraire  de  la 
petite  Pologne,  ou  i6  florins  du  nume'rairc  de  la  grande, 
Du  temps  de  Newton  , le  ducat  de  Pologne  équivaloir 
à 1 131  mites  d’or  à XX  karats,  & vaudeoit  argent  de  France 
S’il  étoit  encore  le  même  aujourd’hui , la  proptortion 
de  l’argent  à l’or  de  feroic  , en  Pologne  , que  comme  i 


a ii,9X. 


fl 


Selon  le  même  Newton  , la  rixdale  'de  Sigifinond  UI 
& de  Uladiflaus  qui  couroit  de  Ton  temps  , équivaloit  à 
8434  mites  d’argent  au  titre  de  1 1 deniers  : elle  valdit 

donc  8 I timpfes 'Un.  , . _ ^ 

Dantzicl , pour  les  petites  efpcces.  ls 

Monnaies  de  Danemarck.  • 


Penning . ...  

Altin  , witten 

Fyrke  , efpece  de  cuivre  . 
Schilling  Danois  . . 
Schilling  lubs  . 
8 |Marc  Danois. 


IX 


19X 

384 


Il  SX 

«344 


3_ 

6_ 

ÏL 

9É. 
L9JL 



6jx[4o8 


V 


64. 

1x8 


91 

XX4 


16 

f±.  5 

96  1 48 


IIX 


68 


Marc  lubs , half-flecht-daller 
Dalcr  Danois . . 

ri]  Rixdaler  courant. 


4ï 


3 r R'fllaJ.  efpece 


Un  irx 


5. 

88f 

Logaritlimc». 

Uv.iourn. 

-33x1704 

0,00x1 

-37988x3 

0,0063 

-1173945 

0,0189 

-1733068 

0,0366 

-1034098 

0,1133 

-13331x8 

0,1163 

-1713068 

0,3663 

-183x149 

0,6796 

P53«“9 

’ï*39* 

0636138 

li  ' 

f 

4,33* 

1040 143 

10,97 

r 

(1 

V 

0733069 

P 

3,663 

P 

Monnoics  toutnoit. 

liv.  r. 

1 d. 

■ ..  4 

6 
T 

1 .‘'nrfl 
16 

I X . ,y..j 

4T  itjff 
16  i'iJ 

Il 

16  : . 
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Lifte  des  monnaies  dt  DiinemarcK-  ‘ 


r«i- 


.-l 

, «; 


Schilling;  Danois,  fou  Danois  . • . • . 

Schilling  lubs , fou  lubs  , de  Lu^ck  . _ 

Flett-raarck-Danske  , marc  Danois.  . 

Rixmarck , kopflluck  . • 

Rixoorth  , ooi^  Danois.  ...  . 

Jtftus  - index.  . j . 

Marck-ftück  , mwc  kibs , eu  double  . 

Deroi-rixdaler , half-rix-daelder  . 

Flctt , fletche-daller  , Icheldal , dàler. 

Demi-croon , dertii-krone.  .... 

Rixdaler  courant  ■ 

Rixdaler  couronne 

Rixdaler  efpéce , écu  <fp>ece . •.  ••  .' 

Çroon  ou  Itrone  fimple  ...... 

Rixdaler  ou  dcu  efpece  double.  ... 

Croon  ou  krone  double » 

I Monnaies  d'or. 

Ducat  nouveau , valant  1 1 marcs  Danois  4 
Ducat  vieux  1 1 marcs  Danois  . .i*  » 

D’après  ces  réduâions,  on  trouve  que  le  rapport  de 
l’argent  à l’or  eft , en  Danemarck , comme  i a 1 ^ . 

Rizé  , en  Danemarck , eft  un  fac  de  1 5000  ducats. 

Principes  de  ces  calculs,  ^ 

On  taille  en  Danemarck  34  lubs  ,«u  marc  d’ar-| 

gent  fin.  Le  marc  de  la  monnoie,  à Copenhague», vaut, 

4438  grains  j.  du  poids  François , par  conféquent  le  marc 
d’argent  fin  vaut  ^ 3,34  livres  tournois  ; d’où  l’on  conclut 

que  le  marc  DanoSs  vaut ‘ 

Demi-krone  valai*  4 J marcs  Danois , au  titre  de  i o deoJ;  nf . i . 

du  poids  de  338  grains,  félon  l’épreuve  de  Paris  . .j 
Rixdaler  couronne  de  6 ^ marcs  Danois , au  titre  de  9 dem 
Z 3 gr. , du  poids  de  ^ 1 6 grains , feloh  l’dprtîuve  de  Paris. 
Rixdaler  double  = 14  marcs  Danois , titre  10  den.  9 S*"*  » 
poids  1087  grains  , même  épreuve  .*.... 
Demi-krone  de  grpftier  alloi , équiv^nt  à 4990  mites 
d’argent  i 11  deniers,  félon  l’elTai  de  Newton.  . . 

DemiTkrone  de  fin  alloi , équivalant  à mites  , au 

même  titre ,’  lelon  l’eftài  de  Newton.  . . . . ' . 

Ducat  Danois  vieux  de  17*4  à 1717 , = u marcs  Dan., 
titre  ZI  J karats , poids  60  as  Holl. , fin  ^ * ■ 

Ducat  nouveau  de  i7>7  » ^ marcs  Danois , titre  zi  j 
karats,  poids  65  as,  fin  ^7,4  as.  . . . . • • 
Ançiçn  ducat  de  1 143  hiites  à 11  karats , lelon  Newton  . 
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Monnaies  de  Suide. 

I . 

Pcnning 

Oerleins 

Oer  kupfer,  oer  de  cuivre , rundftück 
Silberoer , oer  d’arg. , flüvcr  de  cniv. 


8 

I 

1 

T 

24  1 

4 

64  K 

lîL 

256 

iL 

4>-t 

768 

I 

28 

8 


ü i°J 

96J3Î, 


Marc  de  cuivre. 


3 


II 


Marc  d’argent,  marc  Suédois. 
Daler  ou  écu  de  cuivre 
3 jDaler  ou  écu  d’argent. 


I 

6 

9 

75 

150 

192 

1.66) 

300 


Lifte  des  autres  monnaies.  . 

Oer  de.  cuivre  

Schlanten  , double  ftüvcr 

Stüver  d’argent  , fiant  . . . . . . . 

Carolin 

Daler-carolin  , double  carolin  . . 

Floete  , platte  , daler  de  banque  .... 

Daler  elpece  . . 

Ducatoa ' 

Monnaies  d'or. 

Le  duc^t  cfpece  n’a  point  de  rapport  fixe  avec  l’ar- 
gent ; en  175  ^ il  valpit  20  dalers  16  oers  de  cuiv 
Dans  ce  cas  , la  proportion  de  l'argent  à l’or  au- 
roit  été  alors  comrnq,t  à *8,12,  ce,  que  j’ai'peine  à 
croire.  J’ai  vu  ailleurs  le  ducat  dé  Suède  évalué  à 

18  liv.  18  r. 

Principes  de  ce  calcul, 

Rixdaler  ou  daler  cfpece  , au  titre  de  18  den.  to  gr. , du 
poids  de  ^40  grain?  , félon  l’épreuve  de  Paris  . . . 

Rix^ler  efpece  , fiiivant  la  loi  , titre  14  loths  , poids 
éo8,8  as Holl.  , fin  53^,8  as  .*  . . ' . 

Ducaton  dito , titre  14  loths,  poids  652,$  as  , fin 

601,^  as , , , r 

Carolin  dito,  titre  1 1 ? loths,  poids  zi6.^  as,  fin  1 50,3  as. 
Fiece  de  10  oers  fùivant  la  loi , titre  de  7 ; loths  , poids 

146  as  , fin  64,9  as 

Fiece  de  5 oers  dito,' titre  7 ÿ loths,  poids  73  as,  fin 

32,4  as  ....  

Fiece  de  4 oers  dito  , titre  5 loths  , poids  5 1 ,2  as , fin 
i5  as.  . . . . . . 
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Ltflc  des  monnaies  dt  Diinemarckt 

Schilling  Danois , Ibu  Danois  . ■ . ... 

Schilling  lubs  , fou  lubs  , de  Lubeck  . . 

Flctt-marck-Danske , marc  Danois.  . . 

Rixmarck , kopfiluck 

Rixoorth  , ooitli  Danois 

Julius  - index. 


Marck  -(Hick  , mwc  lubs , ou  double  .... 
Demi-rixdaler , half-rix-daelder  .... 

. Flett , fletche-daller  , Ichcldal  ",  dalcf.  . . . 

Demi-croon  , dcrtii-krone 

Rixdaler  courant 

Rixdaler  couronne . . . . ' 

Rixdaler  efpccc  , écu  «fpece 

Çroon  ou  krone  fimple 

Rixdaler  ou  c'eu  efpece  double 

Croon  ou  krone  double 

Monnaies  d'or. 

Ducat  nouveau , valant  i a marcs  Danois  . . 

Ducat  vieux  es- 1 1 marcs  Danois  . . . . 

D’après  ces  rèdoâions,  on  trouve  que  le  rapport  de 
l’argent  à l’or  eft , en  Daneniarck , comme  i à 1 5 ,4^. 

Rize' , en  Daneitiarck , ell  un  fac  de  1 5000  ducats. 

Principes  de  ces  calculs. 

On  taille  en  Danemarck  34  marcs  lubs  , «u  marc  d’ar- 
gent fin.  Le  marc  de  la  monnoie,  à Copenhague,  vaut 
4438  grains  f;  du  poids  François,  par  conféquent  le  marc, 
d’argent  fin  vaut  ^ 3,34  livres  raumois  ; d’où  l’on  coïKlut 

que  le  marc  Dano&s  vaut  . 

Demi-krone  valant  4 i marcs  Danois , au  titre  de  i o den., 
du  poids  de  338  grains,  félon  l’épreuve  de  Paris  . . 

Rixdaler  couronne  de  6 -J  marcs  Danois,  au  titre  de 9 den.' 

13  gr. , du  poids  de  3 lô  grains,  feloh  l’épreuve  de  Paris. 
Rixdaler  double  = 14  marcs  Danois , titre  10  den.  9 gr, 
poids  1087  gr;dns  , même  épreuve  . i . . . 

Demi-krone  de  grpfTîer  alloi , équivalant  à 4990  mites 
d’argent  à 11  deniers,  félon  l’ellài  de  Newton.  . .■ 
Demi-krone  de  fin  alloi , équivalant  à 3013  mites  , au 

même  titre , félon  l’eflài  de  Newton 

Ducat  Danois  vieuK  de  1714  à 1717',  = ii  marcs  Dan., 
titre  ai  | karats , poids  éo  as  Holl. , fin  3 1,9  as  . . 
Ducat  nouveau  de  1737  , à la  marcs  Danok , ritre  ai  7 

karats,  poids  ^3  as,  fin  37,4  as 

Ancien  ducat  de  1 143  mites  k aa  karats , félon  Newton  . 
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POIDS  ET  MONNOIES 

Monnaies  de  Suide. 

Penning < 

Oerleins 

Oer  kupfer , oer  de  cuivre , rundilück 


887 


8 

H 

4 

64 

toi 

192 

IJL 

256 

44  T 

00 

128 

Silberoer , oer  d'arg. , ftüver  de  cniv, 


96I32 


Marc  de  cuivre. 


l^farc  d’argent,  marc  Suédois. 
Daler  ou  écu  de  cuivre 
3 JOaler  ou  écu  d’argent. 


I 

6 

9 

71 

192 

300 


6^6 


J Lifte  des  autres  monnaies.  . 

Oer  dcjCTiivre 

Schlantcn  , double  ilüver 

Stüver  d’argent  , liant 

Carolin  ....  

Daler-carolin  , double  carolin  . . 

Ploete  , platte  , daler  de  banque  .... 

Daler  elpece  

Ducatoa ' v 

Monnaies  d'or. 

Le  duc^  efpece  n’a  point  de  rapport  fixe  avec  l’ar- 
gent ; en  17^  ^ il  valpit  xo  dalers  16  oers  de  cuiv, 

Dans  ce  cas  , la  proportion  de  l'argent  à For  au- 
roit  été  alors  comrtie,  i à i8,t  x , ce  que  j’ai  peine  à 
croire.  Pat  vu  ailleurs  le  ducat  dé  Suède  évalué  à 
18  liv.  18  n 

Principes  de  ce  calcuL 
Rixdaler  ou  daler  efpece  , au  titre  de  18  dcn.  to  gr. , du 
poids  de  ^40  grainf  , félon  l’épreuve  de  Paris 
Rixaaler  elpece  , luivant  la  loi  , titre  14'  loths  ^ , poids 
éo8,8  asHoll.  , fin  53^,8  as  .*  . . . 

Ducaton  dito , titre  14  loths,  poids  652,5  as,  fin 

601,5  as . . .■  r 

Carolin  dho,  titre  11  j loths,  poids  216,4  as  «fin  150,3  as. 
Pièce  de  10  oers  fiiivant  la  loi , titre  de  7 j loths  , poids 

146  as  , fin  64,9  as , . . . . 

Pieçe  de  5 oers  dito,' titre  7 ÿ loths,  poids  73  as,  fin 

32,4  as  . 

Fiece  de  4 oers  dito  , titre  5 loths , poids  5 1,2  as,  fin 
16  as.  
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traité  des  mesure 


Picce  d’un  oer  dito , titre  3 loths , poids  13  as , fin  4,8  as 
Vieille  piece  de  8 marcs , cqui\>^alente  à 9600  mîtes  U ar^ 
•Eont  à II  deniers  , félon  Newon.^  , • • ••  ' 

Vieille  pièce  de  4 marcs,  équivalente  à 4787  mîtes  d ar- 
gent à 1 1 deniers , félon  

Monnoits  dor.  , . 

Adolphe  d’or  de  3 rixdales , titre  1 3 } Itarats  , poids 
138.83$  Holl.  , fin  88,6  aS  . 

Ducat , titre  13  i karats , poids  63  graias,  félon  1 epreuve 

Le  même  , équivalant  143  mites  dor  au  titre  de  ai 

karats , (êkin  Newton  » 

Peut-être  que  ces  ducats  n’ont  plus  cours. 

M.  Büfching  , dans  fa  Géographie , dit  qu  il  ftit  ordom^ 
en  1766  , par  un  décret  de  la  Dicte  de  Stockhplm. , qu  a 
l’avenir  toutes  les  monnoics  fecoient  frappées  luiyant  le 
pied  de  l’écu  de  l’Empire  ; que  la  valew  dps  petites  el- 
peces  feroit  réglée  en  conféquence,  en  confçrvant  .cepen- 
dant le  même  titre,  & que.  les  anciennes  monnoi^  le- 
roient  peu  à peu  refondues.  Mais  je  n ai  pas  les  inftruéhoiw 
précifcr&  néccOaires  pour  6ire  les  évaluations  (les  mon- 
noies  de  Suède, en  conJ'équeuce.dc  ce  décret  de  la  Diet^ 

M.  de  Balinghen , dans  fes  Tahks  </«  Monnoies , ob- 
ferve  qu’il  y a une  efpece  de  cuivre  , très-doux  & tres- 
malléable  , qui  fert  de  monnoie  en  SuiMe  ; on  1 appelle 
monnolc  de  \édc  t elle  cft  en  petites  planches  ou  pièces 
quarréet , épaiffe  de  trois  écus  , du  poids  de 
& demie  , oc  marquée , aux  quatre  coins , du  poinijOn  de 
Suède , où  elle  a cours  pour  une  rixdale. 

MonnoUs  de  [Empire  de  Ruffle. 

Polufclak.  

Denufehk , denga , moskock , mofoffsky . . • 

Copek  • • • ’ ' ' 

Croche  , gros  

Altinp 

Piat -copek.  . . . « • 

gryphe 
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12. 


IG 


40 


100 
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384 
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r.1 
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100 
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15  in. 


3 


8i 


96 


loo  ItOO 
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Grivne , griwe 
TT'  Polupoltinik 
~T~|  x'  IPoltinik 
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Monnaies  d'or. 

Ducat  = roubles  .... 
Double  ducat  =47  roubles  . . 

Impérial  = 5 roubles 

Doubla  impérial  = 10  roubles  . . 
Demi-rouble  d’or  :=  demi-rouble . 
Rouble  d or  = rouble  d’argent . . 
Double  rouble  = 1 roubles  . . 


La  proportion  de  l’argent  à l’or  eft , en  Ruffic  , comme 

1 à 13,85. 

. Principes  de  ce  calcuL 

Rouble  de  1759 , au  titre  de  la  | loths  , du  poids  de 
543  as  Holl. , contenant  A37  as  d’argent  fin  ; c’eft-à- 
dire , que  cette  efpece  eu  au  titre  de  9 den.  1 6 gr. , 
du  poids  de  489  grains  , fit  vaut 

Livonnoilè  de  1757»  au  titre  de  la  ^ loths,  du  poids! 
de  555  as  Holl.,  contenant  419  as  de  hn;  c’ell-à-dire  J 
que  cette  piece  eft  du  poids  de  499  grains  & un  peu 
plus  de  J de  grain  , au  titre  de  9 deniers  i grain , 
« vaut 

En  or. 

Double  impérial  de  la  valeur  de  10  roubles  , au  titre  de 
aa  karats  , du  poids  de  344,5  as  Holl, , contenant 
3 • **  fin  : sinfi  cetté  piece  pelc  un  peu 

moins  de  310,3  grains 


Monnaies  de  la  Livonie , Province  de  Rujfu. 
I.  Numéraire  de  ReveL 


Copelc  . 

• • 

••  «•••••••«• 

-1675196 

^,0473 

I4- 

Altin,  witten. 

10 

8 

Grivne , grieve.  

-1675196 

0,4733 

31 

(>\ 

Daler  courant. 

80 

64 

8 

I ^ ( Rixdaler. 

96 

76-’ 

9f 

I H 1 * ■ 1 Livonnoilè  ...... 

0657567 

4,343 

a 00 

80 

10 

* 1^1  Rouble.  . . . . . 

0675196 

4,733 

Lo^riihmci. 


1045346 

i3<|6376 

>39^'33 

1693163 

0391133 

0693163 

0994193 


0675196 


0656760 


1693163 


Ur.iouin. 


11. 10 

11.10 

^4^67 

49,34 

1,467 

4,934 

9,867 
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II.  Numéraire  dt  Riga. 


Gros  courant. 

Gros  d’Albert. 
1 ji'Ferding. 


ï n 


3 

if* 

1 

Ml 

irc-ferding. 

6 

4n 

± 

2 

Marc. 

30 

ZO 

10 

5 

Florin.  1 

90 

66^, 

60 

30 

3 

R'xdaler. 

101 

_ZL 

68 

J± 

iZ. 

11 

1 -n  Loewendaler.  .... 

Le  locvendaler  c(l  une  monnoie  de  Hollande , laquelle, 
félon  l’dpreuve  de  Nevton,  contient  la  valeur  de  67^7 
mites  d’argent  au  titre  de  1 1 den. , & équivaut  par  con- 
féquent  à la  livonnoilê , que  l’Impératrice  Elifâbeth  a in-| 
troduite  en  Livonie  & en  Efthonie  pour  remplacer  le 
loevendaler. 

Les  feules  monnoies  étrangères  qui  ayent  cours  en 
Rudie  , lônt  les  ducats  , les  écus  d’Hollande  , & les  écus 
d’Albert  marqués  à la  croix  de  Bourgogne.  11  ed  défendu 
d’exporter  la  monnoie  Rulle  hors  de  cet  Empire. 

Monnoies  de  C Empire  Ottoman. 

Mankir 

Alper , alpre , mine , gjeduki 

Para , parat , médin 

Beflik 


3 


lo 


40 


310 

360 


3.00 


4Ü0 


600 
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10 


80 


3l 


90  30 


i rOlik  ou  onlik  , temin  , tumin. 


i6'  8 


18  9:1  i 


Solota  neuf  .•  . 
Solota  vieux  . 


iio 


1^0 


33î,ao  101  V 


40 


I 

|M 

3°  MI  T 


ii 

I i 


Piaftre  de  compte 

IGrouch  . . 

I ^jCaragrouch 


Le  grouch  s’appelle  encore  loeircndaler , aflan , talaro 
toralo , lion , léondale , piadre  Turque , piadre  de  change. 
Le  caragrouch  n’ed  autre  chofe  que  le  croon  Hollandois 
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0,087 
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9,47* 
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11,30 

1016813 
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1008398 
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8,014 
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qu*on  appelle  encore  loewcndaler,  (ans  doute  parce jjfp„7 
qu’il  porte  l’effigie  d’un  lion. 

Autres  monnoles. 

Abra  = aj  afpres 

Tourq  38  alpres 

IfoJtite  neuve  =—  73  afpres 

Ifolctte  vieille  = 77  alpres 

AlTelani  =11^  alpres. 

Jux  ou  juk  1 00000  afpres 

Chife,  c’ell  une  bourfe  ou  fac  de  500  grouchs  . . 

Monnaies  d'or. 

Schérif , altine  , fu'tanine , ferili , lequin  , fondouck.  3 90 

Scquin  de  Venife 49^ 

Seqùin  hongre 438 

Sequin  fondonclis 440 

Sequin  zenzellis  de  Conftantinople 410 

Sequin  zenzellis  du  Caire 330 

Sequin  tourralis  de  Conftantinople 390 

Sequin  touualis  du  Caire 313 

Sequin  de  T unis  , de  T ripoli , d’.\lger  & de  toute 

la  Barbarie | 39° 

Suivant  ces  réduélions  , l’argent  eft  à l’or  en  Tur- 
quie comme  i à 17,16  ; mais  cette  proportion  varie. 

En  173  3 , la  fultaninc  valoit  133  paras  ou  463  afpres, 

& l’argent  étoit  à l’or  comme  i à 10,38.  Selon  un 
mémoire  fourni  à M.  de  Lalande,  la  fultanine  ne 
vaut  que  3 piaftres , ce  qui  donne  la  proportion  de  i 
à 13,94. 

Principes  de  ce  calcul. 

Grouch  ou  talaro  de  40  paras  , titre  9 } lots , poids  331 
as  Holl. , fin  311  as  ; ou  bien  au  titre  de  7 den.  & du 

poids  de  497,1  grains  de  Paris | 0341136I  3,483 

Solota  vieux  , même  titre  , poids  414  as  , fin  141  i as  ; 

ou  bien  au  titre  de  7 den.  & du  poids  de  371,8  grains.  | 0417317]  1,^14 
Sultanine  depuis  1713  , titre  xo  karats , poids  71  i as  , ou 

63,31  grains  du  poids  François  , fin  60,6  as.  . . . | 0979414!  9,471 

Les  monnoies  d’or  & celles  d’argent  un  peu  fortes,  des  diffe'rens  Etats, 
ont  cours  en  Turquie , & y font  même  plus  eftimées  que  celles  qu’on  y 
fabrique  3 les  Juifs , qui  ont  la  diredion  de  la  monnoie  , lui  donnant  une 
me'diocre  valeur  intrinfeque.  Au  Caire  & dans  toutes  les  autres  Villes  de 
commerce  d’Egypte  , prefque  aucune  des  monnoies  Turques  n’a  cours , 
au  lieu  que  l’argent  de  France  & d’Allemagne  , & en  particulier  celui  d’Au- 
triche y eft  recherché.  Dans  toute  la  Turquie , les  écus  efpeces  & florins 
d’Allemagne  , les  ducats  Vénitiens  , & les  écus  d’Hollande  au  lion  , font  les 
plus  eftimés.  On  y recherche  auffi  beaucoup  les  louis  d’or  de  France  pour 
8 piaftres  , & l’on  peut  en  avoir  dix  pour  cent  de  plus. 

' V V V V V ij 
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Obfervations  giniraUs. 

Les  louis  d’or  de  France  , de  livres,  font  à la  taille  de  33,31  , oa 
même  33,40  au  marc  d’or  fin. 

Les  écus  de  3 livres  font  à la  taille  de  18  au  marc  d’argent  fin  ; les 
écus  de  6 livres  à proportion. 

Les  pièces  de  i a Ibus  font  de  91  fi  d’argent  fin  ; les  pièces  de 

24  fous  à proportion. 

Les  pièces  de  6 fous  font  de  i8d,^3  & un  peu  plus  au  marc  d’argent  fin, 

Déduêlion  ftiite  fur  le  tout  des  remedes  de  poids  & de  loi. 

Enlbrte  que  l’écu  de  3 livres,  ou  celui  de  fix  livres,  étant  pris  pour  la 
mefure  fiducielle  des  monnoies  d’argent  en  France  , la  pièce  de  douze  fous 
ne  vaut  intrinféquement  que  143  deniers  & f , au  lieu  de  144  ; & la  piece 
de  fix  Ibus  que  71  deniers  fl , au  lieu  de  71. 

Cette  petite  différence  de  valeur  proportionnelle  dans  les  petites  elpeces, 
a également  lieu  dans  tous  les  autres  Etats , où  fouvent  elle  eft  bien  plus 
confidérable  ; c’eft  pour  cela  que  j’ai  fait  de  préférence , autant  que  je  l’ai 
pu  , mes  réduâions  fiir  des  elpeces  d’une  grande  valeur.  C’ell  encore  par 
la  même  raifbn  que  lorfqu’il  eft  queftion  de  fc  faire  payer  en  monnoie 
étrangère  , on  doit  toujours  préférer  les  grandes  cfpeces  aux  petites. 

A l’égard  des  monnoies  d'or  , je  les  ai  évaluées  lur  le  pied  de  la  valeur 
du  marc  d’or  monnoyé  en  France  , fans  confidérer  les  rapports  qu’ont  nu- 
mériquement ces  mêmes  monnoies  d’or  avec  les  efpeccs  d’argent  du  même 
pays  ; cette  maniéré  m’a  paru  néceflàire  pour  le  change  : mais  lorfqu’il  eft 
queftion  de  calculs  économiques , politiques , &c.  je  penfë  qu’on  doit  tou- 
jours évaluer  les  efpeces  d’or  d’un  pajre  étranger  lùr  celles  d’argent  qui  ont 
cours  dans  ce  même  pays , parce  qu  il  me  paroît  que  l’argent  eft  véritable- 
ment la  melûre  de  la  valeur  des  chofes  néceftàires  à la  vie  & au  luxe  , 
ayant  un  ulâge  bien  plus  étendu  que  l’or.  Je  fuppole  , par  exemple , qu’il 
en  coûte  une  cnifade  par  jour  à un  voyageur  François  j)our  vivre  à Lif- 
bonne.  La  crulàde  d’or  eft  égale  en  valeur  à la  crufàde  d’argent  en  Por- 
tugal ; mais  en  France  la  crufade  d’argent  vaudroit  intrinféquement  2 liv. 
1 9 fi  é d.  , au  lieu  que  la  crufàde  d’or  ne  vaudroit  que  1 liv.  13  fi  7 d. , 
à canfe  que  la  proportion  entre  l’or  & l’argent  n’eft  pas  la  même  dans  ces 
deux  Etats.  Si  donc  l’on  me  demandoit  combien  il  en  coûte  par  jour  à ce 
voyageur  pour  vivre  à Lisbonne , je  répondrois  2 liv.  1 9 fi  6 d.  , parce 
que , comme  je  l’ai  dit , l’argent  eft  généralement  plus  commun  & plus 
fouvent  employé  que  l’or. 

On  voit  encore  , par  une  confequence  du  raifonnement  qui  précédé  , 
€]ue  lorfqu’on  a une  fomme  à toucher  en  pays  étranger  ; fi  l’argent  eft 
moins  précieux  par  rapport  à l’or  dans  ce  pays  , que  dans  le  pays  de  celui 
qui  doit  la  toucher , il  feroit  avantageux  poiu-  ce  créancier  qu’on  voulût  le 
payer  en  monnoie  d’argent  ; ce  feroit  le  contraire  fi  l’argent  avoit  plus  de 
prix  par  rapport  à l’or.  Si  un  François,  Mr  exemple  , touchoit  la  valeur  de 
1000  crufàdes  en  elpeces  d’argent  de  Portugal  , U recevroit  réellement 
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rifquivalent  de  1^73  liv.  argent  de  France,  au  lieu  que  fi  on  le  fijlde  en 
elpeces  d’or  de  Portugal , il  ne  recevra  que  l’e'quivalent  de  i68i  liv.  argent 
de  France.  Le  contraire  arriveroit  pour  un  payement  feit  à un  François 
dans  les  Euts  de  l’Eleéleur  de  Brandebourg  ; mille  florins  payds  en  elpeces 
d’argent  ne  vaudraient  que  189a  liv.,  au  lieu  que  la  même  Ibmme  paye'e 
en  ducats  ou  en  fre'Jérics  d’or,  vaudroit  1965  liv.  argent  de  France.  Dans 
ce  dernier  cas , la  diffe'rence  n’eft  que  de  73  liv. , mais  dans  le  premier 
elle  eft  de  191  liv.  Ces  fortes  de  payemens , s’ils  Soient  permis,- foraient 
préjudiciables  à l’intérêt  des  Etats,  mais  au  moins  ils  foroient  indiflerens 
pour  le  particulier  qui  les  feroit , (auf  l’amour  de  la  patrie.- 

On  ne  fora  pas  fâché  de  voir  une  comparaifon  des  monnoies  étrangères, 
d’après  la  valeur  intrinfoque  que  nous  leur  avons  aflignée  foivant  leur  poids 
& leur  loi  , avec  la  valeur  qui  rcfulte  du  cliange  convenu  entre  les  Ban- 
quiers & Négocians  ; mais  , pour  plus  de  clarté  , il  faut  obferver  aupara- 
vant que  les  Négocians  refpeaifs  de  deux  Etats  font  convenus  qu’une  cer-- 
taine  piece  de  monnoie  de  l’un  de  ces-  deux  Etats  demeuroit  fixe  dans  le 
change , & y ferviroit , pour  ainfi  dire , de  module  Sc  d’étalon  , tandis  qu’un 
certain  nombre  de  petites  pièces  moindres  de  la  monnoie  de  l’autre  État , 
réputé  égal  peu  près  en  valeur  à la  piece  de  monnoie  du  premier  Etat , 
foroit  variable , c’eft-à-dire  , feroit-  fufceptible  de  plus  ou  de  moins.  Par 
exemple , les  Négocians  François  font  convenus  de  donner  toujours  aux 
Négocians  Aiiglois  un-  écu  de  trais  livres  tournois  pour  un  certain  nombre 
de  deniers  flerlings , ordinairement  pour  30  ; mais  en  même  temps  les 
Négocians  reipeâifo  des  deux  Etats  ,fo  font  réforvé  la  liberté  de  faire  aug- 
menter ou  diminuer  ce  nombre  de  deniers  flerlings  , i”.  à proportion  de 
l’abondance  ou  de  la  rareté  des  lettres  de  change  ; 2°.  à proportion  de  l’a- 
bondhnee  ou  de  la  rareté  de  l’argent  ; & 3“.  à raifon  des  prix  d’égalité 
qui  réfùltent  de  la  combinaifon  des  changes  dans  les  autres  places., 

La  place  qui  donne  toujours  & invariablerirent  une  piece  de  là  monnoie  , 
pour  un  nombre  variable  de  petites  pièces  de  moindre  valeur  d’une  autre 
place  , efl  dite  donntr  le  certain  à cette  place  ; & la  place  qui  donne  un 
nombre  indéterminé  de  petites  pièces  de  fa  monnoie  pour  une  piece  ou 
un  nombre  fixe  de  pièces  de  monnoie  d’une  autre  place  , efl  dite  donner 
l'incertain  j"!  cette  place.  4^^'  Pa^  donne  le  certain  ù Londres  , parce  que 
Paris  donne  invariablement  un  écu  de  change  de  trois  livres  tournois , pour 
recevoir  29,30  , 3°  ^ , 30  ; , 30  ^ , 30  i,  30  J. , ,0  > , 30  ^ , 30  j , 
3 1 , &c.  deniers  flerlings  ; & par  la  raifon  contraire  , Londres  donne  l’in-i 
^ certain  à Paris.  Paris  donne  de  même  le  certain  à Amfterdam , Anvers  , 
Milan  , Turin  & Venifo , & chacune  de  ces  places  donne  l’incertain  à 
Paris.  Cadix  au  contraire  , Gênes , Genève , Hambourg , Lille , Lisbonne  , 
Livourne  , Madrid  & Rome  donnent  le  certain  à Paris  , & Paris  leur  rend 
l’incertain.  Parmi  quelques  Négocians  , c’eft  Lisbonne  qui  donne  l’incer- 
tain à Paris  , ce  qui  eft  d’ailleurs  abfolument  indifférent  aux  opérations  des 
Banquiers  refpeftifo  de  ces  deux  Villes. 

Lorlque  Paris  tire  ou  cede  une  lettre  de  change  fur  une  place  qui  lui 
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donne  l’incertain , le  plus  haut  change  incertain  lui  eft  ddfavantageux , & 
il  eil  avantageux  au  contraire  à la  place  fur  laquelle  Paris  tire  fa  lettre  de 
change  : de  même  le  plus  bas  prix  du  change  eft  avantageux  à Paris  & 
delâvantageux  à la  place  fur  laquelle  on  tire  , ce  que  l’on  peut  voir  par 
des  exernpics.  On  fuppofe  qu’un  Banquier  de  Paris  ait  loo  florins  à tirer 
fur  Amllerdam  ; ces  loo  florins  valent  4000  deniers  de  gros  : fi  donc  le 
change  cfl  de  deniers  de  gros  pour  un  écu  de  3 liv.  tournois,  le  Ban- 
quier de  Paris  touchera  la  fomme  de  71  écus  ; mais  fi  le  change  fe  fait 
à raifon  de  56  deniers  de  gros  pour  un  écu  , le  Banquier  ne  touchera  que 
yi  * écus.  Si  au  contraire  un  Banquier  d’ Amllerdam  tire  de  Paris  100  écus, 
à raifon  de  34  den.  de  gros  pour  un  ccu  , il  aura  133  florins;  & s’il  tire 
à raifon  de  den.  de  gros,  il  touchera  140  florins.  On  prouvera  , par 
un  raifonnement  femblable  , que  le  plus  haut  taux  du  change  ell  avanu- 
geux  à Paris , ou  à toute  autre  place  qui  donne  l’incertain  , & qu’il  ell 
délavantageux  à celle  qui  rend  le  certain. 

Voici  une  Table  des  changes  de  Paris,  établis  entre  cette  Ville  & plu- 
fieurs  places  de  commerce.  Ces  changes  font  tirés  pour  la  plupart  de  la 
Cazette  des  Banquiers,  Négocians  & Marchands  , n°.  ii  & zz.  J’y  joins  la 
çomparaifon  qui  réfultc  des  évaluations  que  j’ai  fliites  des  monnoies  étran- 
getés , ce  que  l’on  voit  par  la  troifieme  & la  quatrième  colonne. 


Les  Villes  futrances  tionnem  de  leur  monnoic  , 

pjris  donne 
de  U (îenne , 

Si  leftlùci  ViMcj 
donnent , 

ParM 

donnt 

Amllerdam,  34  7;  deniers  de  gros 

liv.  f. 

liv. 

f. 

d. 

liv. 

banco  ( agio  p-  -.  )•  • , . . 

3 ' • ' 

103 

• 

• 

• 

100. 

Anvers , 3 6 fous  de  gros  de  change. 

3 . . . 

loi 

7 

• 

• 

100. 

Bilbao,  I piallre  courante.  . , , 

3 

106 

$ 

• 

100, 

C.idix , I piallre  courante  . . . 

3 1^4- 

108 

3 

5 

100. 

Gand  , 3 6 gros  de  change  . . , 

3 . . . 

lOI 

7 

« 

100. 

Gènes , i piallre  de  change  de  it 3 
fous  fiiori  banco 

f 1 3 î ■ 

106 

19 

ï 

100. 

Geneve,  100  liv.  courantes.  . . 

166  3 . 

lOl 

»3 

3 

100. 

Hambourg  , Z3  i f lubs  banco  . . 

3 . . . 

J 04 

I 

5 

. 

100. 

Lille  , 96  deniers  de  gros.  . . , 

3 • • • 

100 

• 

• 

. 

100. 

Lisbonne , 468  rés  en  or  . . . . 

3 . . . 

104 

IZ 

3 

. 

100,. 

Livourne,  i piallre  de  8 réaux.  . 

4 17  . 

. 101 

13 

3 

• 

100, 

Londres , 30  deniers  llerlings  . 

3 . . . 

1 103 

I 

9 

. 

100. 

Madrid  , i pillolc  de  change  . . 

M 9 ■ 

' 104 

6 

3 

. 

100. 

Milan  , 37  \ fous  impériaux  . . 

3 . . . 

i 107 

1 

9 

. 

ÏOO. 

Rome , I feudo  Romano.  . . . 

$ 3 à- 

1 

17 

7 

. 

100. 

Turin  , ^ i i foldi 

3 . . . 

1 103 

4 

9 

. 

100. 

Venilê  , 61  ducats  banco . . . . 

300  . . . 

103 

I 

9 

• 

100. 

On  peut  être  furpris  de  voir , par  cette  Table  , que  Paris  parolt  rendre 
toujours  moins  aux  places  étrangères  que  ces  places  ne  lui  donnent  ; nuit 
cela  vient  de  plufieurs  caufes. 


Digitized  by  Google 


POIDS  ET  MONNOIES.  8p> 

1°.  Nous  avons  déjà  renurqué  que  le  change  hauflbit  & baiflbit,  en 
forte  que  s’il  n’étoit  pas  ici  au  pair , il  pourra  s’y  remettre. 

a°.  Nous  avons  calculé  d’après  les  monnoies  de  France , donc  nous  avons 
dctalqué  les  rcmedes  de  loi  & de  poids , ce  qui  ne  nous  a pas  toujours 
été  podlble  de  taire  à l’égard  des  monnoies  étrangères.  Cette  déduâion 
feule  augmente  la  valeur  des  monnoies  étrangères  de  deux  pour  cent  ret 
peâivement  à la  valeur  courante  des  monnoies  de  France  ; en  forte  que 
remettant  les  remedes , j’aurois  trouvé  les  changes  étrangers  partie  aii-deA 
fous  du  pair , partie  au  pair  , & partie  au-deSiis  du  pair.  Mais  j’ai  cru 
devoir  rabattre  les  remedes , à l’exemple  de  M.  Macé  de  Richebourg  & 
de  M.  de  Balinghen.  Cependant  on  doit  convenir  que  fl  les  remedes  ne 
font  regardes  que  comme  une  indulgence  de  la  part  des  monnoyeurs,  & 
qu’ils  n’aifeâent  pas  d’en  faire  toujours  rigoureufement  la  déduâion  , on 
pourroit  prendre  une  moyenne  valeur  entre  celle  du  marc  monnoyc  folon 
U loi , & le  marc  monnoyé  d’après  le  rabais  des  remedes.  Par  exemple , le 
marc  d’or  fin  monnoyé  fuivant  la  loi  , doit  valoir  78  5 liv.  9 f.  i 77  den. , 
mais  le  marc  d’or  fin  monnoyé , déduélion  faite  des  remedes  , vaudroit 
julqu’à  801  liv.  14  f ; en  prenant  un  moyen  entre  ces  deux  valeurs  , on 

Eourroit  porter  le  prix  du  marc  d’or  fin  monnoyé  à 793  liv.  ii  fl  6 d. 
)e  même  le  marc  d’argent  fin  monnoyé  félon  la  loi  ne  vaudroit  que  5 3 liv. 
10  f.  6 d.  ^ ; mais  par  le  rabais  des  remedes  , cette  valeur  monte  jufqu’à 
5 1)  liv.  7 fl  8 d.  environ.  Si  l’on  prend  un  moyen  proportionnel , le  marc 
d’argent  fin  monnoyé  fera  de  54  liv.  9 fl  i j dcn.  : mais  cette  modification 
ne  diminuera  la  valeur  que  nous  avons  affignée  aux  monnoies  étrangères , 
qu’à  raifon  de  i pour  100.  U doit  donc  y avoir  d’autres  caufes  de  cette 
augmentation  apparente. 

3°.  La  mormoie  de  France  étant  prohibée  dans  les  autres  Etats , & celle 
de  ces  Etats  l’étant  réciproquement  en  France  , la  monnoie  étrangère  ne 
doit  être  reçue  que  comme  marchandife  en  France,  & de  même  la  mon- 
noie de  France  ne  doit  être  reçue  que  comme  marchandife  dans  les  pays 
étrangers.  Or  par  un  Arrêt  du  Confeil  d’Etat  du  iç  Juin  172.6,  le  marc 
d’or  au  titre  de  14  karats  doit  n’être  payé  aux  Hôtels  des  Monnoies  que 
lùr  le  pied  de  740  liv.  9 fl  i d.  & un  onzième  de  denier  , & celui  des 
autres  titres  à proportion  ( 1869498  log.  740,43.  ) ; & l’argent  au  titre  de 
11  deniers  , fur  le  pied  de  3 i liv.  3 fl  3 d.  & trois  onzièmes  de  denier  le 
marc  ( 1708961  log.  31,16.) , & celui  des  autres  titres  à proportion.  D’où 
il  fuit  que  failànt  entrer  en  compte  les  remedes  de  poids  & de  loi;  pour 
la  valeur  de  108  liv.  en  efj>eces  monnoyées , foit  en  or , Ibit  en  argent , 
on  ne  reçoit  aux  Hôtels  des  Monnoies  que  100.  Si  donc  dans  les  pays  étran- 
gers il  y a la  même  proportion  entre  la  valeur  des  métaux  monnoyés 
ayant  cours , & la  valeur  de  ces  mêmes  métaux  confidérés  comme  mar- 
chandife, nous  trouverons  1°.  que  pour  3 livres  tournois,  Anifterdam  ne 
doit  payer  que  48  ' deniers  gros  banco  , l’agio  3 pour  j ; & qu’au  con- 
traire pour  3 liv.  tournois,  la  France  doit  exiger  environ  37  den.  de  gros 
banco;  z°.  que  pour  3 livres,  les  Pays-bas  Autrichiens  ne  doivent  donner 
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que  ^ 1 deniers  de  gros  de  cliange , & qu’au  contraire  la  France  doit  exiger 
environ  6o  deniers  de  gros  de  change  pour  3 liv.  ; 3“.  que  les  Anglois  ne 
doivent  donner  qu’environ  27  deniers  llerlings  pour  3 liv.  , & que  les 
François  doivent  en  exiger  31 

Mais  fi  la  thc'orie  des  changes  eft  établie  fur  la  différence  de  la  valeur 
des  métaux  monnoyés  & de  ces  méaies  métaux  confidérés  comme  mar- 
chandifas , le  pair  du  change  devroit  encore  réfulter  de  ce  principe , ce 
qui  n’a  pourtant  pas  lieu  dans  la  pratique  : car  fi  pour  3 livres  le  Hollan- 
dois  ne  veut  donner  que  48  i deniers  de  gros  banco , & que  le  François 
foit  également  fondé  à en  exiger  Ç7  » il  s’enfuivra  que  Je  pair  doit  être 
ç 1 5 peu  plus.  On  trouve  de  cette  maniéré  que  le  pair  entre  Bruxelles  & 
Paris  devroit  çç  { den.  de  gros  de  change  pour  un  écu  de  3 livres 3 entre 
Londres  & Paris,  de  29  den.  fterlings  pour  un  écu  j entre  Livourne  & 
Paris  , d une  piallre  de  8 réaux  pour  4 liv.  1 8 f.  &c. 

Voilà  , ce  me  femble  , les  principales  raifoas  qu’on  peut  alléguer  comme 
caufes  de  l’inégalité  qui  réiulte , d’après  mes  réduâions , entre  ce  que  la 
France  donne  de  fa  monnoic  aux  places  étrangères , & ce  que  ces  places 
en  rendent  à la  France  ; cependant  elles  ne  font  pas  fuffifantes.  Il  peut  donc 
y avoir  des  abus  dans  ces  changes , tantôt  avantageux  & tantôt  défavanta-^ 
geux  à la  France.  J’ajouterai  une  Table  du  pair , d’après  mes  évaluations. 

Pair  des  Changes. 


La  Villes  fiiivAïues  donnent 


Paru  donne 


Amflerdam  ,317  deniers  de  gros  banco  ( ag 
Anvers , 5 Ç î deniers  de  gros  de  change. 
Bilbao , I piaflre  courante.  , . . 

Cadix , I piaftre  courante.  . . . 

Gand  ,557  den.  de  gros  de  change  . 
Gènes,  i piaftre  de  change  fuori  banco 
Geneve  , 100  livres  courantes  . . 

Hambourg  , 100  marcs  lubs  banco  . 

Lille  , 96  deniers  de  gros  . . 

Lisbonne  ('^+7  j f 

I403  7 rés  en  argent/ 

Livourne,  i piaftre  de  8 réaux.  . 

Londres  , 28  n deniers  fterlings  . 

Madrid , i piaftre  de  change.  . . 

Milan  1 3 3 77  Ibus  impériaux  . . . 

Rome  , I Jeudo  Romano  . . . 

Turin,  307^’îfous 

Venife,  Ç9  — ducats  banco.  . , 

Vienne , i florin  d’Empire  . . , 


O s p. 


!■)• 


3 liv.  fi  d. 
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419 

429 

3 

4 18  8 

170  14 

193  19  7 

3 
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4 19  7 
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419 

3 

5 9 4 
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300 

2 12  II 
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Prix  du  fctier. 


i6i6. 


1618' 


■ 2 Janvier 
I 2 Avril  . 

2 Juillet . 

1 Oélobre 
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Prix  du  fed«r. 

2 Janvier  . 

3^ 

liv.  9 f.  10  d. 

1627. 

5 Avril  . . 

34 

16 

3__ 

3 Juillet.  . 

33 

l 

3 

2 Odobre . 

17 
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0 
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24 
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9 
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1 6 Juillet.  . 

XX 

X2 

I 

d. 

0 

X 
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5 Janvier  .]2o 
,6  Avril.  .11 
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• 4 Janvier  .*49 
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Ann^i  I Jouri  de  merchi.i  pnx  du  ieder. 


*^39, 


1640 


2^41 


1642 


1 Janvier 
3 Avril . 

3 Juillet . 

1 Odobre 
8 Janvier 
a Avril 
a Juillet . 
t Oâobre 
7 Janvier 

, 7 Avril  . 

7 Juillet . 

6 Oâobre 

5 Janvier 

6 Avril  . 
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4 Oâobre  . 
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4 Avril  . . 
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XX 
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( 3 Odlobre  . 
r i Janvier^'i 
168  0 î Avril  . , 
J 3 Juillet.  . 
^ 1 üdobre . 
r 8 Janvier  . 
1683)  « Avril  . . 
\ i Juillet.  . 
( 7 Oâobre  . 
r 6 Janvier  . 

: 

(_  6 Uâohre  . 

5 Janvier  . 

6 Avril  . . 
6 Juillet . . 
3 Odobre . 

Ç 4 Janvier  . 

1687)  ^ A'f.V*  • • 
) 3 Juillet . . 
(_  4 üdobre  . 

!3  Janvier  . 
3 Avril  . . 
3 Juillet . . 
1 Üdobre . 
f 8 Janvier  . 
,669)  ^ Avril  . . 
I j i Juillet . . 
(.  I üdobre  . 
Janvier  . 
. Avril  . . 
I Juillet . , 
7 Üdobre . 
r 6 Janvier  . 
*690  7 Avril  . . 
) 7 Juillet . . 
C 6 üdobre  . 

S 3 Janvier  , 
5 Avril  , , 
3 Juillet . 

4 üdobre . 


ZI  liv.j  3!.  3 d. 
19  II  7 

ZO  Z 

. 4 
18  10 

ZO  IZ 

ZO  .IZ 


Prix  liu  (nier. 


O 

5 

4 

8 
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ZO 

16 

zz 

z8 

JJ 

31 

39 

39 

ZI 

‘7 

■4 

'7 

ZI 

ZO 

ZI 

‘9 

»4 
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IX 

1 1 

‘3 
1 1 
10 

‘7 

«4 

16 

I Z 
IZ 

«3 

16 

18 

18 

18 
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171  3 
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y.iz  ! 
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3 

»9 

16 

9 
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16 

iz 
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7 
3 
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3 

O 

3 

O 

3 

9 


7 
1 1 

>7 


Z 

6 

8 

J 
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1»  J 3 : 9 


3 

3 

10 

10 


Z' 

3 

^ 14  10 

t IC  »--  8 

• *9‘ 

O, 

O 
6 
9 


IAnnÉeiîioun  de^rcU. 

— 1:-7^ 
r 3 Janvisi  ; 

) 4 Avril  , . 
^93 1 4 Juillet . 

3^üdobre . 
^ r Z Janvfpi^ 
.33  Avril' , 

‘^94<  yjuillet!  •. 

^ ( Zjüdobre . 
8 Janvier  . 
Z Avril,.  '. 
Z,  Juillet./. 
j‘üdohre’. 
7 Janvier  ". 
/I  j7,Avril; , '. 

'^96-jyjuiUet!-. 
(>  Üdobre . 
3 Janvier  . 
. f~6  Avril  . . 

‘M  é^JuiUt,!,;  . 
, ( 3,  üdobrè'. 
^ rj4  Janvier'. 

(4  üdobre . 
~ C 'a  Janvier  '. 
. 3 4 Avril  , 

4 Juillet'.  '. 
(.3  üdobre’ . 
r Z Janvier  . 

C Z üdobre  . 
C 8 Janvier  ’ . 
3 Z Avril  - ' . 
7°  ’i  Z Juillet.  . 
C 1 Üdobre . 
f 7 Janvier  . 
) I Avril  . . 
^ 3 I Juillet^  . 

( 7 üdobre . 
, ( 3 Janvier  . 

C 6 üdobre  . 


Prix  du  üKiex. 


3 

g' 

g 

O 

Z 
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Années  I Jours  de  marché. 


Prix  du  Tetier. 


1705' 


1706' 


5 Janvier 
1 5 Avril  . 

1 5 Juillet  . 

, Oâobre 
3 Janvier 
I 4 Avril  , 

I 4 Juillet  . 
3 Oôobre 
a Janvier 
I 3 Avril  , 
3 Juillet . 
a Oâobre 

V « 


b juillet  • , 

; Oâobre  . 
r Février  , 
f Avril  . 

7 Juillet . 

. 6 Oâobre 
■ î Janvier 
^ 6 Avril  . 

\ 6 Juillet . 

^ 5 Oâobre  ' 
Ç 4 Janvier 
lo)  î Avra  . 
j 5 Juillet . 
^ 4 Oâobre 
Ç 3 Janvier 
,j)4 Avril  . 
i 4 Juillet  . 

( 3 Oâobre 

Sa  Janvier 
a Avril  . 
a Juillet . 

I Oâobre 
( 7 Janvier 
, , 1 I Avril  . 
n I Juillet  . 
C 7 Oâobre 
r é Janvier 
14)  7 Avril  . 

J 7 Juillet . 

C 6 Oâobre 
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8 

7 
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ai 
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^7 
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Avril  . 
Juillet. 
Oâobre 
Janvier 
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Juillet . 
Oâobre 
Janvier 
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Juillet . 
Oâobre 
Janvier 
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Janvier 
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Aoofes. 

Joon  de  aufcbé. 

Prix  du  fcdcr* 

Asmici 

loim  dt  mMcbé. 

1 

r 3 Janvier 

33  liv. 

9^- 

7d. 

( 

' 7 Janvier 

1716. 

1 6 Avril  . 

x8 

«3 

2 

\ 

1736^ 

1 7 Avril  . 

1 6 Juillet . 

2.2 

*4 

9 

) 7 Juillet . 

3 Oâobre 

H 

8 

10 

1 

6 Oâobre 

i 

r 4 Janvier 

18 

X 

' 3 Janvier 

1 3 Avril  . 

18 

13 

Z 

i737-( 

1 6 Avril  . 

1717. 

1 3 Juillet . 

*9 

6 

6 

1 6 Juillet . 

1 

' 4 Oftobre  . 

6 

I I 

1 

3 Oâobre 

' 3 Janvier  • 

II 

I 

8 

' 4 Janvier 

1718^ 

1 3 Avril  . . 

I X 

I 

8 

1738^ 

1 3 Avril  . 

3 Juillet . . 

XI 

*3 

0 

) 3 Juillet . ■ 

1 

X üttobre  . 

H 
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1 

4 Oâobre 

■ 8 Janvier  . 
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' 3 Janvier 

1 X Avril  . 
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1739. 

1 4 Avril  . 

|X Juillet.  . 
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12 

5 

1 4 Juillet . 

( 

I Octobre  . 
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_ 3 Oâobre 
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7 Janvier  . 
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2 Janvier 
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1 I Avril  . 
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} 

1740^ 

1 X Avril  . 
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1 I Juillet  . 
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1 X Juillet . 
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7 Oâobre 

«7 

1 

0 

I Oâobre 

3 Janvier 

17 

I 

0 

7 Janvier 

1 7 Avril  . 

18 

lî 

2 

1741- 

1 I Avril  . 

173K 

|I4  Juillet. 

XI 

12 

0 

i I Juillet . 

1 

6 Oâobre 

*7 

I 

P 

1 

7 Oâobre 

( 

3 Janvier 

18 

4 

1 

3 Janvier 

1731^ 

( 3 Avril  . 

II 

18 

9 

1741- 

1 7 Avril  . 

3 Juillet . . 
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»3 

0 

' 7 Juillet . 

1 

4 Oâobre  . 

XI 

7 

5 

( 

6 Oâobre 

3 Janvier  . 
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7 
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3 Janvier 
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MONNOIES  ANCIENNES  DE  LA  FRANCE. 


Djici  4et  Man<lirfn«ni. 

Noms  des  Efpecct. 

Vairurt 

riei  de 
la  mon* 

DOif. 

Taille. 

Titre  de 
l'or  9i  de 
rarg.leK 

Valnin  ty*l«dela 
aautlîci.  Wtou. 

d‘ak>ra. 

Propor- 
tion dra 
redtaus. 

111.6. 

Agnel  . . . . 

iifi: 

59ï 

24  k. 

Livrea. 

‘3-5  3 

Lirret. 

21.63 

1 116. 

Gros  tournois  . . 

1 1 d. 

58 

59î 

Il  d. 

0.91  16 

18.13 

11.63 

12.21' 

11^8. 

Agnel  d’or . . . 

12^ 

24  k. 

*3-')  3 

ii$S. 

Gros  tournois  . . 

if. 

I I 

1 

S» 

12  d. 

0.91 16 

18.25 

Den.  pari  lis  doubl. 

2id. 

. 

189 

roiirnois  double  . 

Z d. 

1161, 

Parilis  finiple  . . 

lid. 

. 

ZXl 

4fd. 

0.0897 

17.11 

à la  mi-Canime 

Tournois  limple  . 

I d. 

120 

0.07  5 1 

18.02 

Parilis  . . . . 

I ’d. 

111 

4rd. 

0.0897 

17.22 

Tournois  . . . 

I d. 

110 

3id. 

0.075  * 

18.02 

Lutécien  2 pour  un. 
Parilis  . . , . 

NantoisSt  Angevin 
13  pour  un  Ibu 

i|d. 

ii66 , 

AÎanlàis. 

1.^  Juillet. 

Eflcrlin  . . . . 

4d. 

*74 

Gros  toiirn,  d’arg. 

1 f. 

58 

Il  d. 

0.9 1 1 6 

18.23 

12.21 

7 gros  tourn.  d’arg. 

6d. 

116 

Il  d. 

0.4558 

18.23 

1171  , 

Agnels  d’or.  . . 

I2|i: 

'!9ï 

24  k. 

*3-3  3 

21.63 

à 1.1  1 uulüint. 

Gros  tournois  . . 

I c. 

58 

12  d. 

0.9116 

*8.23^ 

12.21 

; gros  tournois.  . 

, , 

I 16 

ZI  d. 

0.4558 

*8.2r 

1173  & 1175. 

P.irifis  . . . . 

lid. 

111 

4|d. 

0.0897 

17.1? 

Tournois  . . . 

Den.  d’oraux  fleurs 

I d. 

114 

Jid- 

0.07376 

17.70 

1 178 , 3 Déc. 

de  lis .... 

■ 5f. 

$0 

24  k. 

16.00 

2*. 34 

Demi-gros  d'arg. . 

6d. 

116 

Il  d. 

0.4558 

18.23 

*2.39 

1 189.  Août. 

l)bolc  d’argent.  . 

4ds 

‘74 

12  d. 

0.3039 

18.23 

Parilis  p>etit.  . . 

I jd. 

lix 

44d. 

0.0897 

17.11 

Tournois  . . . 

I d. 

114 

Jîd- 

0.07376 

17.70 

tllerlin  . . . . 

4d. 

*74 

0.3039 

18.23 

1193. 

Maille  . . . . 

6 d. ob. 

126 

tld. 

1 294.  la  TouUl 

Royal  d’or . 

15  f. 

24  k. 

22.86 

18.28 

1295. 

Gros  tournois  . . 

13  d. 

Il  d. 

0.9 1 16 

14.58 

1 1.56 

' gros  tournois.  . 

7t‘1- 

I 16 

12  d. 

0.4558 

14.58 

Petit  tournois  . . 

7\d. 

116 

9id- 

Obole  d’argent.  . 
Gros  Royal . . . 

Sd. 
25  f. 
i{d. 

*74 

Il  d. 

0.3039 

14.5  S 

Royal  parilis  doub. 

189 

6d. 

o.*399 

*3-43 

Royal  doub.  tourn. 

1 d. 

Parilis  petit.  . . 

X d. 

111 

44d- 

0.0897 

10.76 

l'ournois  petit . . 

i{d. 

220 

JÎd- 

O.oy«î  I 

7.110 

Y Y yyy 
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Dates  dr«  Masdcfneni. 

No«  àe%  Ei>ecei. 

V.lrurl' 

t*alort. 

Picàéc 
i mon* 
noie. 

T.int.  I 

ri:rc  de, 
’or  de 
’arit.leR 

Valeur* 

aAucUti. 

V ai. de  U' 
fr  toum. 
l'.lori. 

Pr^-or* 
rion  des 
métiQv. 

Livres. 

Livre*. 

1303.  zoJuill. 

Parifi*  nouveau.  . 

1 d. 

Parilis  ancien  . . 

i^d. 

2ZI 

4Îd. 

0.0897 

17. zz 

Tournois  . . . 

I d. 

« • 

220 

3 

0.075 1 

I8.Z3 

I ^ Août. 

Royal  d'or . . 

6x\f. 

• . 

34î 

Z4  k. 

Z3.19 

7.4ZO 

1Z.34 

Août. 

Royal  d’or  ancien. 

* • 

33 

Z4  k. 

ZZ.86 

8.9ZO 

iO'Z6 

Gros  toum.  d’arg. 

z6d. 

58 

9 d. 

0.6837 

6.311 

Parifis  double  . . 

i{d. 

2 d. 

Tournois  double  . 

1 d. 

• • 

• . 

2 d. 

i^0<.  3 Mai. 

Gros  tournois  . . 

Z3  d. 

• • 

58 

iz  d. 

0.9116 

9.5IZ 

Parifis  nouveau.  . 

Z d. 

• • 

ZZI 

4^d. 

0.0897 

10.76 

Tournois  nouveau. 

I X d- 

220 

3id. 

0.0751 

I3.5Z 

3 Mai. 

Royal  d’or  . . . 

Zz  r. 

• • 

35 

Z4k. 

ZZ.86 

Z0.78 

Z 5 Mai. 

P.lrifis  neuf.  . . 

2 d. 

t • 

221 

4-rd. 

0.0897 

10.76 

Tournois  neuf . . 

zid. 

• • 

zzo 

3zd- 

0.0751 

7.210 

Gros  tournois  . . 

39|d. 

58 

12  d. 

0.9116 

5-591 

I Z Juin. 

Petit  Royal  d’or  . 

tjlf. 

70 

Z4  k. 

n.43 

i6.6z 

zo  Juin  & Août 

Royal  d*or  . . 

zyif 

35 

Z4k. 

ZZ.86 

i6.6z 

Gros  toum.  d’arg 

I f. 

58 

12  d. 

0.9116 

18.Z3 

15.90 

Demi-gros  . . 

6d. 

• • 

116 

12  d. 

0.4558 

18. Z3 

15.90 

Obole  d'argent. 

4.  d. 

• • 

174 

i2d. 

0.3039 

18. Z3 

15.90 

Parilis  . . . 

i-;d. 

« • 

221 

4-d. 

0.0897 

17.22 

Parifis  double  . 

lid. 

Zzo 

3ld. 

0.075  ^ 

7.210 

Tournois  double 

1 d. 

189 

6 d. 

0.1399 

16.78 

1308. 16  Avril. 

Chaife  . . . 

z^f. 

Tournois  double 

Uid 

Z361 

6d. 

O.II  19 

Z.046 

16  Avril.  Gros  tournois  . . 

1 1: 

S8 

i2d. 

0.91 16 

18.Z3 

18  Janvier. 

Gros  tournois  . 

58 

12  d 

0.91 16 

33-34 

Demi-gros . . . 

4id- 

ii6 

iz  d 

0.4558 

25.00 

Bourgeois  fort . 

*74 

12  d 

0.3039 

16  Avril. 

Gros  tournois  . 

if 

58 

izd 

0.9116 

18. Z3 

Den.d’or  à la  chaire 

z^f. 

35 

14  k 

ZZ.86 

18. zo 

14*46 

Den.  d’or  li  la  mallè 

34  î 

22  k. 

ZI.Z5 

Petit  Royal  d’or 

, , 

70 

Z4k. 

11.43 

Den.d’or  à la  Reine 

téiC. 

Petit  parifis . . 

lid 

221 

4[d 

0.0897 

I7.ZZ 

Petit  tournois  . 

1 d. 

zzo 

3id 

0.075  ^ 

18.0Z 

1310.  zo  Janv. 

Bourgeois  fort . 

z-ld. 

189 

<5d. 

0.1399 

»3-43 

8 Juillet. 

Bourgeob  fimple 

tld. 

378 

6d. 

0.0699 

13-43 

zz  Janvier. 

Agnelet . . . 

lof. 

59ï 

Z4  k. 

13-53 

13-53 

15.64 

XJ  Janvier. 

Bourgeois  fort . 

5d. 

174 

izd. 

0.3039 

14.59 

Gros  tournois  . 

1$  d. 

58 

iz  d. 

0.91 16 

14.59 

15.64 

Maille  blanche. 

58 

Gros  tourn.  d’arg. 

if. 

58 

• • 

0.91 16 

18.23 

19-55 

7 Fe'vricr. 

Den.  d’or  à l’agnel. 

34 

Z4  k. 

^3-53 

4 
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Oitei  ée%  Mandemeiu. 

Noms  des^f>ec«8. 

y»l»un' 

Pirddr 

moa- 

noir. 

TaUc. 

TUre  de 
l*or  de 
î’A(|.leM 

Valeurs 

•fturllei. 

Val.  def 
lw«coikrQ 
d'.lori. 

al  Propor* 

.«i«a  d9 
métaux. 

Den.  d’or  à l'agnel. 

34 

14  k. 

Maflè 

30  f. 

34’^ 

Il  k. 

21.25 

1310.  Il  Août. 

Den.  d’or  à la  maire 

• ' • 

<1 

9.1  k. 

14.10 

Den.  d’oràlaReine 

Den.d’orà  lach.iire 

• • 

14 1^- 

131  I.  8 Juin. 

Bourgeois  fimple  . 

i-;d. 

• • 

378 

6Û. 

0.06919 

*3-43 

*9-îî 

Den.  au  mantelet 

& à U croix. 

1313.  Juin. 

Den.  d’or  à l’agncl 

r^f. 

18 

24  k. 

ig.79 

18.39 

JkKU-geoiis  iim^e 

lid. 

378 

6 d. 

0.0699 

*3-43 

Gros  tournois  . 

. • 

58 

iid. 

0.91116 

Parilis.  . . , 

lid. 

lit 

4jd. 

0.0837 

17.12 

Tournois.  . . 

1 d. 

2,20 

3I  d. 

0.075  I 

18.01 

Bourgeois  fort . 

ijd. 

189 

6 à. 

0.1399 

15.80 

Bourp;eois  petit. 

I a. 

378 

6 A. 

0.0639 

16.7S 

Parilis  double  . 

Tournois  double 

}d. 

15  .\oût. 

Maille  d’argent. 

4d. 

, , 

*74 

Il  d. 

0.30^9 

18.13 

*.4-3f 

Den.d’orà  la  chair 

15I: 

, , 

14  jt. 

95.38 

11.30 

Den.  d’or  à l’agnel 

10  1. 

14  k. 

*379 

'3-79 

8 iJeptcmbre. 

Den.d'orau  mante. 

i3ii: 

JJen.  d’or  à l’agnel 

lof. 

, . 

î8j 

24  k. 

13.71 

13.71 

Bourgeois  fort  . . 

• • 

. • 

1891 

s d. 

0. 1 397 

Bourgeois  petit.  . 

1 d. 

, , 

378 

6 d. 

0.0699 

16.79 

Parilis  double  . . 

îd- 

Gros  tournois  . , 

t f 

• • • 

38 

12  d. 

0.9116 

18.13 

19.^8 

Tournois  double  . 

if  < 

Parilis  petit . 

lid; 

. . 

1121 

4rd. 

0.0897 

17.H 

I OJlobre. 

l'ournois  petit . . 

•I  d. 

220 

3«d. 

0.075 1 

18.01 

I Décembre. 

Parilis  double  . . 

id: 

r3i4-  17  Avril. 

Den.  d’or  à J’agnel. 

t.,f 

14  k. 

13.67 

18.13 

13  Août. 

Agnelet . , . . 

lO  /. 

9 Novembre. 

Tournois  double  . 

jd. 

Denier  tournois  . 

I d. 

220 

3ïd. 

0.0751 

18.01 

1315.  13  Janv. 

Parifis  . . . . 

«àd. 

221 

4xd. 

0.0897 

17.11 

Denier  tournois  . 

-I  d. 

Bourgeois  fort . , 

i^d. 

• • 

189 

6 A. 

0.1399 

17.90 

Bourgeois  limple  , 

I d. 

, • 

^78 

6 A. 

0.0639 

16.79 

Maille  Bourgeoilè. 

-Td. 

Maille  Parilis  , . 

ïd. 

5 Mai. 

Denier  parilis  . . 

t’d. 

Gros  tournois  . . 

■1  d. 

• • 

^8 

Il  d. 

0.91 16 

18.13 

14  î 

Maille  d’argent. 

4d. 

. . 

*74 

Il  d. 

0.3039 

18.2^ 

é Mai. 

.■Vgrielet  . . . 

lof. 

■ . 

39  i 

14  L 

13.5:3 

*3-'5.3 

Y Y y y y ij 
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Dkci  dn  Mandcmens* 

Noim  d«i  Efpcccs. 

Valnin 

d'alori* 

Pied 
la  mon* 
noir. 

TaUte. 

TUre  de 
!*•(  U de 
i*tr|.lcR. 

Valeur* 

aâucUea. 

TOnrü 

Ihr.toum. 

d'alpn. 

dci 

Ut. 

131$.  i6  Fev. 

Den.  d’or  à l’agnel. 
Den.  d'or  <t  la  chaire 

isf. 

14  k. 
11k. 

13.67 

18.13 

L)cn.  d'or  à la  mafl'e 
Den.  d’or  à la  Reine 
Den.  au  mantelet 
Dcn.àladoubjcroix 

1316.  Pâques. 

Den.  d’or  à l’agnel . 

.zK- 

. • 

Z4  k. 

13.67 

11.88 

11.08 

8 Décembre. 

Denier  parifis  . . 

lid. 

• . 

111 

4id. 

0.0897 

17.11 

Den. d’or  àlachairc 
Denier  tournois  . 
Den.  d’or  à la  mafle 
Den.  d’or  à la  Reine 
Den.  au  mantelet  . 
Den.  à la  doub.croix 

I d. 
10  f 

• • 

110 

3^ 
24  k. 

0.075 1 

18.01 

8 Décembre. 

Agnelet  . . . . 

• • 

Î9Î 

*3-5  3 

'3-53 

1317.  I Mars. 

Gros  tournois  B . 

i^d. 

- • 

Il  d. 

->.8936 

14.30 

'5-33 

Denier  parifis  B . 

• . 

i8z 

4id. 

0.0559 

10.71 

1311. 10  Fév. 

Double  tournois  . 

% d. 

Tournois  . . . 

I d. 

Z4  k. 

Agnel  . . . . 

10  r 

• . 

S9z 

58-; 

«3.53 

«3-53 

1311.  3 Mai. 
7 Mai. 

Den.  d’oràl’agnel. 

Z4  k. 

13.67 

Obole  blanche . . 

7\à. 

• • 

117 

10  d. 

0.3766 

11.05 

Parifis  . 

i:Jd. 

. . 

z8z 

4id. 

0.0559 

10.71 

Gros  tournois  . . 

i^d. 

. . 

S9; 

izd. 

0.8936 

14.30 

15-33 

1 3 Oâobre. 
15  OtSobre. 

Parifis  double  . . 

zfd. 

. . 

»74 

6 d. 

0.1519 

14-58 

Parifis  fimple  . . 

Maille  parifis  . . 
D.;n.  d or  à l’agnel. 

lid. 

ii\r. 

• ■ 

zi8 

3id. 
14  k. 

0.0758 

13.67 

H-55 

15  Octobre. 

• . 

S8i 

S9ï 

14.58 

Gros  tournois  . . 

15  d. 

• . 

Il  d. 

0.8936 

14.30 

14.  IX 

Petit  tournois  . . 

1 d. 

3 Décembre. 

Den.  d’oràlamalTc 

17  K- 

. . 

Idem  de  . 

. . 

36 

Idem  de  . 

Mil. 

. • 

37 

Den.  d’or  à la  chaire 

• • 

35 

Den.  d’or  à la  chaire 

x8if. 

• . 

36 

Florin  de  Florence. 

• . 

70 

Florin  de  Florence. 

• • 

7i 

Florin  au  mantelet. 

i6^C 

• • 

70 

Florin  à la  Reine  . 

17  if. 

. . 

54 

Florin  à la  Reine  . 

18  if. 

• • 

5i 

0.3766 

7 Mai. 

Obole  blanche . . 

7fd. 

• • 

117 

10  d. 

11.0^ 

1 

Ellerlin  . . . . 

4id. 

• • 

17* 

0.3079 

I6T89 

14-s 

7 Mai. 

Double  parifis  . . 

a^d. 

58  i 

14  k. 

13.68 

Den.d’oràl’agacl . 

18  if. 

. . 

14.59 
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Dnfs  dci  llandÿtneiu. 


1314.  1 Juin.  Obole  blanche . 


1315.  16  Fe'v. 

1 31.6.  Z4)uill. 
132.8.  aiMars 


1 319, 6 Sept. 


6 Sept. 
14  Déc. 


1 fi  Déc. 
i6  Déc. 


fictoê  de$  E/pteru 


Valrura 

d'Aiort. 


Royal  double 
Demi-Royal  . 
Obole  blanche. 
Royal  double . 
Demi-Royal  . 

Les  autres  efpeces 
d’or  & d’argent , 
à proportion. 
Royal  double 
Demi-Royal 
Gros  tournois 
Maille  blanche.  . 
Parifis  double  . 
Royal  double  . 
Demi-Royal  . 
Gros  tourncHS  . 
Maille  blanche. 
Parifis  double  . 
Parifis  d’or.  . 
Agnel  ou  mouton 
Royal  double  . 
Demi-Royal  . 
Gros  tournois  . 
Maille  blanche. 
Parifis  . . . 
Tournois  . . 

Obole  parifis. 
Obole  toiu-nois. 
Pite , poitevine. 
Parilis  d’argent.  , 
Gros  tourn.  d’arg. 
Maille  blanche.  , 
Parifis  ... 
Tournois  . . . 

Parifis  d’or . . . 

Gros  tournois  ..  , 
Royal  d’or  . . . 
Agnel , mouton  . 
Gros  tournois  . 
Maille  blanche. 
Parifis  .... 
Royal  double  . . 

Tournois  . . . 


7 ‘à. 
i^f. 
iiif. 
8 d. 

«7K- 


i6if 

’Uf. 

6d. 


t|d 
aol. 
10  fi 
I fi 
4d. 

,id. 
asfi 
*4nr- 
i5fi 
7if- 
ifi 
4 d. 
lid. 
1 d. 


iz4d. 
18  d. 
6d. 
i^d. 
lid. 
13  fi 
18  d. 
l’if. 

«4- fi 
tfi 
4d. 
lid. 
liifi 
I d. 


Pied  dr 
la  moi.- 
ooie. 


Il® 

II' 

11* 


18' 

18' 

18' 


II' 

II' 


Titre  d; 
Taille.  Por  de 
l'arg.leR. 


118 

58 

116 

58 

116 


59ï 

118 

174 

î3 

iifi 

118 

»74 

33-i 

S9x 

S8 

iifi 

60 

180 

211 

220 


48 

60 

x8o 

izi 

228 

33i 

58 

59i 

60 

180 

2ir 

î8 

22ç 


10  d. 
24  k. 
24  k. 
9d. 
24  k. 
24  k. 


14  k. 
24  k. 
1 2 d. 
6d. 
fid. 
24  k. 
24  k. 
12  d. 
fid. 
fid. 
24  k. 
24  k. 
24  k. 
24  k. 
iid. 
12  d. 
4id. 


12  d. 
12  d. 
12  d. 
4‘d. 
3’d. 

14  k. 

M k. 

14  it. 

i2d. 
i2d. 
4td. 
14  k. 

3id. 


ValritTf 
•ftuel)  t. 


0-3734 

»3-79 

fi.895 

0.1937 

«3-79 

fi.895 


o.893fi 

0.2140 

0.1518 

«3-79 

fi.895 
0.8936 
0.2240 
0.15 18 

^3-93 

13.52 

6-895 

0.881 2 
0.1937 
0.0897 
0.0751 


l.IOI 

0.8818 

0.1937 

0.0897 

0.07247 

^3-95 

*3-79 

13-51 

0.881 2 
0.2937 
0.0897 

n.79 

0.0751 


Val.dcLi  Profor. 
U..»«rr..  I on  Ori 
a^UOTI. 


11.95 
1 1.04 
1 1.04 
8.811 
7.881 
7.881 


1 1.92 
8.962 
'9-43 
'3-79 
'3-79 
'7.87 

'3-44 

19.17 

19.16 

'8.54 

18.39 

18.39 

17.62 


'3-7 

'3-7 


16.21 

ifi.K 


'8-79 

18.79 

18.79 


13.34 

'3-79 

13.90 

'3.90 

13.90 


17-61 13.90 
17.13 
i8.oi 


"•73  9 
"•73  9 
"•73  9 
11.49 
1 1.60 

19-16  13.34 


'8.39 

'8.54 

17.61 


'3.90 

'3-79 

. l'5-79 
17-61-  13.79 
17.23 
12.26 
i8.o^ 
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Dttfi  dci  Iffandrmeni. 

Noim  dfi  EQKcn. 

Vnlcuri 

d’alort. 

Mie 
la  mon- 
opk. 

TaiUe. 

Tuft  d*r 
fc  de 
‘trg.k  R< 

Valrutt  : 
àâaeUtt. 

Wytflir».* 

4'*>on. 

mnwi. 

Jlîole  parilîs  . 

id. 

Obole  tournois.  . 

Pire , poitevine  . 

-;d 

i\\\.  Il  Juin. 

Denier  parilîs  . . 

i.;d. 

. • 

i38i 

4jJ- 

0.1323 

^1-41 

1 1 Juin.  Parifis  . . . . 

i;-d. 

, « 

i38i 

0.1325 

i1-4l 

. • 

i;;6.  I Janv.iDenicTd’oràl’ecH. 

aof. 

H 

14  K« 

14.81 

14.81 

II. 5 

1 

Gros  tourn.  darg. 

18  d. 

18' 

60 

Il  d. 

0.8812 

11.71 

11.5 

Maille  blanche.  . 

6d. 

18' 

180 

Il  d. 

0.2937 

11.71 

11.1 

J 3 Fcv. 

Gros  à la  couronne. 

10  d. 

i8' 

96 

loîd. 

0.4896 

11.75 

II. 5 

Parilîs  . . . . 

l^d. 

18' 

lOO 

4Jd- 

0.0918 

H.7I 

11.1 

Tournois  . . . 

,id. 

• 111 

3ÎJ- 

0.07476 

1 

11.5 

Obole  parilîs  . 

Vd. 

Obole  tournois.  . 

id. 

Pire,  poitevine  . 

id. 

15^8.  U Ocl. 

Lion  uor  . . . 

15  f. 

24  k. 

16.00 

12.80 

10 

Denier  d’oràTécn. 

liM. 

54- 

24  k. 

14.81 

12.80 

10 

Gros  tourn.  d’arg. 

4f. 

H' 

60 

12  d. 

0.8812 

8.812 

10 

14.  Nov. 

Gros  à la  couronne. 

lod. 

H’ 

96 

8d. 

0.3672 

8.811 

10 

Gros  parilîs.  . . 

3od. 

48 

12  d. 

I.IOI 

8.812 

ra  ■ 

Petit  parilîs.  . . 

i'-d. 

24' 

200 

Al  à. 

0.0918 

8. St  2 

10 

Maille  blanche.  . 

8d. 

180 

12  d. 

0.1937 

8.S12 

10 

Tournois  . . . 

i d. 

111 

3\d. 

0.07476 

8.972 

10 

Obole  parilîs  . . 

i;d. 

. 

Obole  tournois.  . 

I d. 

Pire  , poitevine  . 

1 d. 

'1 

1 339.  8 Jirin. 

Pavillon.  . . . 

30  F 

• « 

48 

24  k. 

r6'f 

II. Il 

19  Janv.. 

Couronne  d’or.  . 

40  r 

. • 

41 

24  k. 

' '7-77 

8.889 

11.5 

Gros  tournois  . . 

30  d. 

30' 

60 

12  d. 

0.8812 

7.050 

11.1 

4 Fcvt. 

Gros  à la  couronne. 

10  d. 

30' 

10-; 

7d. 

0.1937 

7.010 

11.5 

6 .\vril. 

Gros  à la  couronne. 

lod. 

36' 

108 

6d 

0.1448 

1-871 

11.5= 

6 Avril. 

Double  d’or  . 

60  c 

3« 

24  k. 

12.11 

7-407 

11.1= 

1 

Simple  d’or.  . . 

30  f. 

iSH 

7i 

24  k. 

IT.I  I 

7-407 

11.1= 

1 540.  16  Avr. 

Double . . . . 

60  f. 

36 

24  k. 

22.22 

7-407 

11.1= 

I Z Mai. 

Double  d’or  . . 

éoi: 

36 

23  k. 

2t. 30 

7.099 

16  Avril. 

Simple  . . . 

3of 

7i 

14  k. 

21.22 

7.407 

11.5= 

Simple  d’or.  . 

30-11 

7i 

23  k. 

10.65 

7.099 

17  Mai. 

Double . . : . 

60  f. 

30 

13k.’ 

11.51 

8.519 

17  Janv. 

Ange 'd’or  . . . 

7Î  f- 

, . 

•33t 

2^. 

23.76 

^•337 

11.52 

Demi-ange.  . . 

J7K 

67  f 

24  k. 

11.88 

6-337 

11. <1 

Gr.toür.&iaflalelis. 

i^d. 

4i' 

84 

6 a. 

0.3147 

1.036 

11.52 

Double  noir  . 

lid. 

•42* 

i68 

1 d. 

0-05245 

1.036 

11.52 

6 Févr. 

Gr.touril  lafl.  deJis 

r<  d. 

48' 

96 

•6d. 

0.2754 

4.406 

10 

Double  noir  . . 

a-id. 

48' 

loi 

2 d. 

0.045  9 

4.406 

10 

7 Fevr, 

Ange  . . . 

75  L 

•33^ 

24  k. 

23.76 

6-337 

10 
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Oacei  dct  liao^«i:fU. 

K«mi  àn  IfpecM. 

Valeurs 

d'alon. 

1341.  8 Août. 

Ange  d’or  . . , 

7^f■ 

1342..  z6  Juin. 

Angelot.  . . . 

8^f. 

Gr.toum.àlaH.del. 

13  d. 

Uoub.  pari  Iis  noir. 

2|d. 

I34Î.  11  Août 

Denier  d’or  à l’ceu. 

D,  blanc  i la  fl.del. 

9 d. 

Doub.  parilis  noir. 

I ; d. 

Gros  tourn.  d’arg. 

Petit  parilis.  . . 

3^d. 

Petit  tournois . . 

Jd. 

Denier  d’or  à l’e'cu. 

70  r. 

D.blancàlafl.  dcl. 

1 d. 

Doub  parilis  noir. 

id. 

Gros  tourn.  d’arg. 

13  d. 

Petit  parilis  • . 

‘id. 

Petit  tournois . 

X d. 

Denier  d’or  à l’ecu. 

i6if. 

Den.  à la  fleur  de  1. 

3 ^ 

Doub.  parifis  noir. 

rd. 

1 r Août. 

Gros  tourn.  d’arg. 

i3d. 

21  Sept. 

Denier  d’or  à l’dcu. 

43 

Petit  parifis.  . . 

rid. 

Il  Sept. 

Gros  tournois  . . 

3 K- 

Petit  tournois  . . 

I ds 

26  Odob. 

Denier  d’orà  l’écu. 

t6j-f 

Gros  tournois  . . 

13  d. 

Den.  à la  fleur  de  1. 

3d. 

Doub.  parilis  noir. 

id. 

Parilis  . . . . 

i;d. 

Tournois  . . . 

I d. 

1 546.  27  Avr. 

Florin  george . . 

20  f. 

Denier  d’orà  l’écu. 

i6ff. 

Gros  tournois  . ; 

i3d. 

Doub.  parilis  noir. 

2id. 

Parilis  . . . . 

i^d. 

Tournois  . . . 

I d. 

13  Juin. 

Denier  d’or  à l’dcu. 

idjd. 

Chaife  d’or.  . , 

10  f. 

Parilis  d’or  . . . 

23  f. 

Agncl , mouton  . 

i3f 

Royal  d’or  . . . 

13  f. 

Lion  d’or  . . . 

17  if- 

Pavillon . . . . 

i8|f. 

Couronne  d’or.  . 

*9îC 

Plrd  4c 
U moA. 

Taille. 

TUiC  de 
ror  II  4e 
lW|.kH. 

êAitrUa. 

Kv^ottro. 

(•lofçr. 
tion  0(1 
Oicuua. 

î8f 

14  k. 

10.87 

3.368 

• • 

41 

24  k. 

19.03 

4.481 

11.4 

60^ 

110 

6 d. 

0.2203 

3-313 

11.4 

60' 

140 

2 d. 

0.03672 

3-313 

II4 

. . 

34 

14' k. 

14.01 

3^: 

110 

6d. 

0.210] 

3-873 

240 

2 d. 

0.03671 

3-873 

43 

60 

12  d. 

0.8811 

4.700 

XII 

0.0897 

6.013 

8.83 

220 

J 

3 H- 

0.073  I 

6.008 

8.8} 

• • 

34 

14  k. 

14.81 

9.877 

8.83 

12' 

IXO 

6 d. 

0.110} 

17.61 

14.41 

12' 

240 

2 d. 

0.0367 

17.61 

14.41 

II' 

60 

12  d. 

0.8811 

>7-73 

14.48 

'G 

211 

4-id. 

0.0897 

18.03 

14.71 

“à 

110 

)id. 

0.0731 

18.03 

14.71 

• • 

34 

24  k. 

14.81 

17.78 

14.71 

11' 

1 10 

6 d. 

0.1203 

17.61 

14.41 

I 2* 

140 

2 d. 

0.0367 

17.61 

14.41 

II' 

60 

iid. 

0.8811 

‘7-73 

14.48 

lit 

4id. 

0.0897 

18.03 

14.71 

45' 

60 

izd. 

0.8811 

4.700 

. * 

lie 

3id. 

0.0731 

16.03 

14.71 

34 

14  k. 

14.82 

17.78 

14.71 

II' 

éo 

Il  d. 

0.8811 

'7-73 

14.48 

1 1' 

120 

6 d. 

0.1103 

17.61 

14.41 

12' 

140 

2 d. 

0.0367 

17.61 

14.41 

Il  7 

221 

4-d- 

0.0897 

18.03 

14.71 

iG 

llo 

3 id. 

0-073  M 

18.01 

14.71 

• • 

31- 

14  k. 

13.38 

13.38 

14.71 

• • 

34 

24  L 

14.81 

17.78 

II' 

^0 

12  d. 

0.8811 

'7'73 

14.48 

180 

34d- 

0.0918 

8.8ii 

Il  4 

221 

4'd. 

0.0367 

18.03 

14.71 

”4 

110 

3H- 

0.07^  I 

18.03 

14.71 

34 

14  k. 

14.81 

17.78 

31 

24  k. 

13.38 

13-38 

• • 

33  T 

14  k. 

13.76 

19.01 

• • 

397 

24  k. 

13.31 

18.03 

• • 

38 

24  k. 

*3-79 

18.39 

. - 

30 

24  k. 

16.00 

18.29 

. . 

48 

24  k. 

16  f 

18.18 

• • 

43 

24  k. 

>7-77 

iS.jy 

Dtgitized  by  Google 


TRAITÉ  DES  MESURES, 


Dttt'i  dct  Mandement. 

Ne«ni  dn  Erpece*. 

Vilfiiri 

d'alort. 

1*.  dde 
U mon 
ivoir. 

1 Tiillt. 

Tlu«  d; 
Tor  0c  de 
l*4rj.  U R. 

ViîfUTi 

aAuelio. 

Vil  4r  J.I 
liv.coura 
d 4iort. 

PforoT- 
«ton  des 
mitaui. 

Premier  ange  d’or. 

16  A f. 

33t 

a4k. 

23.76 

18.25 

Second  ange  d'or 

aaHi: 

3«f 

a4  k. 

ao.87 

18. ai 

■ • 

Troil!  ange  d’or  . 

4iî 

X4  k. 

18.90 

18.05 

Double  d’or  . . 

Hii- 

36 

a4  k. 

21.11 

18.23 

Gros  tournois  . . 

15  d. 

60 

iid. 

o.88ia 

*7-75 

14.48 

1346.  17  Juin. 

Pari  lis  doiib.  noir. 

aid. 

H’ 

180 

3:d. 

0.0918 

8.81a 

Petit  parilis.  . . 

I id. 

aai 

4id. 

0.0167 

18.03 

14.71 

J'ournois  . . . 

1 d. 

aao 

3id. 

O.O7Ç  1 

18.03 

14.71 

Obole  parifis  . . 

id. 

1 Oclob. 

D.  d‘or  :ila  châtie  . 

10  f» 

, , 

a4  k. 

15.38 

15.38 

17  Dec. 

Idem  . . . 

ao  f. 

Si 

a4L 

15.38 

15.38 

Pariiis  doub.  noir . 

aid. 

H' 

180 

3id. 

0.0918 

8.81a 

Gros  tournois . . 

15  d. 

II' 

60 

11  d. 

o.88ia 

*7-75 

16.73 

Pariiis  . . . . 

lid. 

111 

4id. 

0.0367 

18.03 

*7 

Tournois  . . . 

I d. 

110 

3id. 

0.0751 

18.03 

*7 

Maille  tournois.  . 

{à. 

Z4  Fevr. 

D.  d’or  à la  cliaife. 

30  f. 

a^k. 

15.38 

10.15 

8.305 

Doub.  pariiis  noir. 

afd. 

aié 

3 d. 

o.o6i  a 5.874 

8.305 

ai  Juin. 

1).  d'orà  la  diaiTe. 

30  f. 

îi 

14  k. 

15.38,10.25 

8.305 

Parilîs  doub.  noir  . 

aid. 

3^ 

aié 

3d. 

0.061  a 

5.874 

8.305 

3 J.inv. 

Doub.  pariiis  noir. 

ad. 

aa 

iS3i 

3|d. 

0.08 104*9.61  3 

i3-59 

Petit  tournois  . . 

I d. 

aa 

110 

ad. 

o.04oo5!g.6i3 

•3-59 

Maille  tournois.  . 

îd- 

aa 

lid. 

0.02003 

9.613 

^3-59 

5 Janv. 

Denier  d’oràl’écu. 

18K. 

54 

a3  k. 

I4.IG 

15.14 

Pariiis  noir  ancien. 

18 

ii6 

3d. 

0.061a 

11.75 

II.Z5 

Double  tournois  . 

1 d. 

aa 

,831 

3fd. 

0.0S104 

9.613 

9.105 

Tournois  . . 

I d. 

• • 

a;d. 

0.041 14 

9.873 

9-45  3 

Maille  tournois. 

id. 

• ■ 

19a! 

lid. 

o.oa86) 

13^73 

13.15 

3 Mars. 

Double  pariiis . 

aid. 

ai6 

3 d. 

0.061  a 

D.  d’or  à la  chailè 

10  (. 

5i 

14  k. 

15.38 

15. 38 

9.06 

Denier  d’or  à l’écu 

iSif. 

54 

a 3 k. 

X4.IO 

15.14 

9.105 

1 347. 14  Avr. 

Denier  d'or  à l’ceu 

i6fi: 

54 

a4  k. 

14.82 

'7-77 

7.841 

1 3+8.  a Juin. 

Pariiis  petit  . 

lid. 

aa 

110 

aid. 

0.05007 

9.613 

Il  Août. 

Denier  d'or  à l'écu 

10  f] 

, , 

54 

aaik. 

14.04 

14.04 

a 3 Août. 

Den,  doub.  tourn 

ad. 

H 

•Sjî 

3nd- 

0.07344 

8.8ia 

9.099 

ij  Août. 

Pariiis  , . . 

lid. 

aa 

lio 

a'-d. 

0.05007 

9.613  9.916 

Tournois  , . 

I d. 

, , 

a4i 

aid. 

0.041  14 

9.873  10.19 

31  Août. 

Double  tournois 

1 d. 

i4 

183; 

3 71  ‘J- 

0-7344 

1S.811 

9.099 

18  Déc. 

Double  tournois 

a d. 

3i 

100 

aid. 

0.05  508  é. 609 

6.814 

XJ  Dec, 

Idem  , 

1 d. 

JS 

100 

0.05018*6.022 

6.ai8 

31  Déc. 

Idem  . . 

ad. 

3i 

100 

a fd. 

0.05  508,6.609 

6.  S 14 

13  Janv. 

Gros  tournois  . 

15  d. 

36 

?i 

6 d. 

0.367a 

5-875 

6.066 

a>;  Janv. 

Idem  . 

15  d. 

36 

7i 

6d. 

o.367a|5.875;6.o66 

Il  Mars. 

Denier  d’or  à l’écu 

iSf. 

54 

J.I  k. 

13.58 

Il  0.86! 

1}  Mars. 


Digitized  by  Google 


POIDS  ET  MONNOIES.  pij 


Sffrt  dfi  Nintlrmeru.| 

Nomt  de>  Efpcm» 

Valmt» 

d'iiori. 

Pted  dv 
•!>  mon* 
soie. 

Titre  de 
‘or  &.  de, 
•arjt.  le  K.j 

V&lfun 

ftâijcllet. 

Val.  de  la 

iw.tAuro. 

d’alors. 

Propor- 
ion  d.-s 
m^aux. 

Z 3 Mars. 

Uem  . , . 

23  f. 

54 

22  k. 

13.58 

10.86 

Gros  tournois  . . 

13  d. 

36 

7i 

6d. 

0.3672 

5-875 

7.841 

Double  tournois  . 

2 d. 

ZOO 

0.0491  I 

5-893 

7.841 

Parifis  .... 

tid. 

21 

Z20 

lid. 

0.03007 

9.613 

12.8  2 

Tournois  . . . 

I d. 

• . 

141 

lid. 

0.041 14 

9.873 

13.18 

I ^49.  6 Mai. 

Denier  d’or  à l’écu. 

23  r. 

54 

21  L 

11.96 

10.37 

1350.  Il  Avr. 

Denier  d’or  à l’écu. 

18  if 

. . 

54 

21  k. 

12.96 

13.83 

21  Avril. 

L/em  . . . 

20  f 

, , 

• • 

11  k. 

12.96 

1 2.96 

23  Avril. 

Parilîs  double  . . 

2id. 

168 

3îd- 

0.0918 

8.812 

9-857 

21  Août. 

Double  parifis . . 

2id. 

168 

lid. 

0.0611 

5-875 

6.571 

23  Août. 

Idem.  . . . 

lld. 

168 

lid. 

0.0612 

5-875 

6.571 

1 8 Mars. 

Double  parifis . . 

24  d. 

36 

168 

lid. 

0.061 2 

5-875 

6.571 

1 9 Mars. 

Idem 

2 d. 

168 

lid. 

0.0612 

7-344 

3.214 

Double  tournois  . 

id. 

II 

200 

i^d. 

0.03018 

19.27 

21.53 

Denier  d’or  à l’e'cu. 

23  f 

, , 

54 

21  k. 

11.96 

10.37 

I Sept. 

Idem.  . . . 

18  if 

• • 

54 

21  k. 

12.96 

13.83 

1331.  14  Mai. 

Double  tournois  . 

2 d. 

. . 

• . 

• , 

0.0367 

4.406 

17  Mai. 

Blanc  d’argent . . 

7id. 

48 

144 

4id. 

0.1377 

4.406 

24  Mai. 

Double  tournois  . 

1 d. 

48 

X4O 

2 d. 

0.0367 

4.406 

Maille  blanche.  . 

/id. 

48 

144 

4id. 

0.1377 

4.4.06 

Denier  d’or  à l'écu. 

13  f 

• é 

54 

21  k. 

12.96 

10.37 

6.161 

13  Juin. 

Idem  . . . 

• . 

20  k. 

12.35 

9-877 

6.469 

1 3 Juin. 

Denier  d'or  à 1 ecu. 

23  f 

54 

20  k. 

12.35 

9-877 

6.469 

20  Juin. 

Idem  . 

, , 

• • 

10  ik. 

16  Août. 

D.  d’or  aux  fl.  del 

40  f 

50 

24  k. 

16.00 

8.000 

7.986 

Maille  blanche. 

74d. 

:4s 

144 

4îd. 

0.1377 

4.406 

7,986 

Double  tournois 

Z d. 

■48 

240 

2 d. 

0.0367 

4^06 

7.986 

7 Sept. 

Denier  d'or  .à  l“éc 

18  if 

• • 

54 

20  k. 

12.35 

13.17 

4.851 

D.  d’or  aux  fl.  de  1 

40  f 

. • 

50 

24  k. 

16.00 

8.000 

7.986 

1 2 Sept. 

Blanc .... 

7rd. 

. . 

144 

4d. 

Maille  blanche. 

7td. 

48 

144 

4 H- 

0.1377 

4.406 

Double  tournois 

Z d. 

48 

140 

Z d. 

0.0367 

4.406 

11  Sept. 

Denier  d’or  à l’e'cu 

54 

18  k. 

II. II 

1 1.83 

5-39* 

21  Sept. 

Denier  d'or  àl’ée 

18  tf 

. . 

54 

18  k. 

I I.II 

II. 83 

Maille  blanche. 

7|d. 

54 

144 

4d. 

0.1224 

3-9>7 

4.792 

Double  tournois 

Z d. 

54 

210 

I ^d. 

0.0326 

3-9'7 

4.792 

10  Ocl. 

Maille  ’olanclic . 

7|d. 

48 

144 

0.1377 

4.406 

5-39* 

Double  tournois 

zd. 

54 

ZlO 

lid. 

0.0316 

3-9'7 

4.792 

21  Janv. 

Double  tournois 

Z d. 

30 

175 

2}d. 

0.0387 

7.050 

8.613 

Gros  denier  tonrn 

8d. 

30 

81 -i 

4ld. 

0.293S 

7.050 

8.623 

13  Janv. 

Denier  d’or  à l'écu 

13  f 

• • 

54 

18  k. 

11. XI 

14.81 

Maille  blanche. 

lid. 

18 

144 

4d. 

0.1224 

11.73 

1 1.30 

Doub.  tourn.  anc 

4d. 

• . 

210 

lid. 

0.0316 

12.53 

IZ.ZT 

|Doub.  tourn.  noir 

Z d. 

30 

>75 

lid. 

0.0387 

17.030 

6.9 

Z Z Z Z Z 


Digitized  by  Google 


T R A T TÉ  D Ê s MESURES  , 


UAtuktnrt.f 

Nonu  4ca  Efpccei. 

d^Uors. 

f led  de 
U mtwi- 
aoHr. 

TaUlc. 

Titre  de 
l'or  8(  de 

Vaicuri 

aâuclka. 

Vai.dcU 

liv.  coût, 
d'alort. 

1 Pioppr- 
des 

metaui. 

13^1.  4 FévT. 

Gros  tournois  . . 

8d. 

JO 

87; 

4 jd. 

0.2038 

7.030 

6.9 

14  Mars. 

Parifis  petit.  . . 

lid. 

JO 

200 

I \d. 

0.0367 

7.030 

6.9 

Petit  tournois  . . 

I i). 

30 

230 

I d. 

0.0294 

7.030 

6.9 

1351.  3 Mai. 

Denier  d’or  à l’e'cu. 

i,f 

H 

i81c. 

I t.i  1 

14.81 

18  Mai. 

Idem  . . 

10  f. 

, . 

, , 

• . 

I I.I  1 

II. II 

6.9 

Juin. 

Gros  tournois  . . 

8d. 

40 

100 

4d. 

0-1762 

3.187 

Double  tournois  . 

2 d. 

40 

200 

2 d. 

0.0441 

3.287 

6.9 

24  Nov. 

Gros  tournois  . . 

8d. 

48 

120 

4d. 

0.1468 

4406 

3-73 

Double  tournois  . 

2 d. 

48 

240 

2 d. 

0.0367 

4406 

3-73 

3 Févr. 

J 33  3.  20  Avr. 

Denier  d'or  à l’écu. 

37 -f- 

H 

18  k. 

IX. X 1 

3.926 

8.086 

Gros  denier  blanc . 

8d. 

64 

140 

3‘d. 

O.IIOl 

3-J03 

Double  tournois  . 

id. 

64 

266 1 

1 , d. 

0.0273 

3.303 

8.086 

1 Mai. 

Denier  d’or  à l’e'cu. 

40  f 

34 

18  k. 

II. II 

3.333 

5 0«5bob. 

Double  tournois  . 

2 d. 

26 

162- 

2'd. 

0.0678 

8.1J3 

5 06iob. 

Denier  blanc. 
Denier  d’or  à l’écu. 

13  f 

34 

18  k. 

II. 1 1 

14.81 

Denier  blanc  . . 

2d. 

16 

140 

Jfd. 

O.IIOl 

13.22 

12.94 

Doub.  tourn.  noir. 

id. 

16 

2654 

i-jd. 

0.0273 

13.22 

12.94 

Doub.  tourn.  neuf. 

id. 

z5 

162^ 

itd. 

0.0578  8.13s 

7.961 

26  oa. 

Denier  d’or  à l’écu. 

i3f 

, • 

34 

18  k. 

1 I.I  1 

14.81 

6.662 

9 Nov. 

Gros  denier  blanc. 

8d. 

63 

3^d. 

0.2269,6.807 

Double  tournois  . 

2 d. 

3^ï 

162I: 

2 d. 

0.0342  6.308 

6.662 

iS  Nov. 

Denier  d’or  à l’écu. 

i3f 

34 

18  k. 

II. Il 

14.81 

6.661 

Gros  denier  blanc. 

8 d. 

, , 

«3 

j^d. 

0.2269  6.807 

Double  tournois  . 

2 d. 

31T 

1621 

2 d. 

0.0342  6.308 

6.369 

1333.  3 Févr. 

Petit  tournois . . 

I d. 

31Î 

H3Î 

I 4d. 

o-o27i|6.3o8 

6.369 

1 2 Mars. 

'Denier  d’or  à l’écu. 

20  f 

34 

18  k. 

II.Il 

II. Il 

8 Avril. 

Gros  tournois  . . 

8 d. 

43 

96 

Jîd- 

'0.1468  4.406 

3-73 

13<4.  17  Mai. 

Gros  tournois  . . 

8 d. 

64 

120 

3 à- 

0.1  xoi 

3 J03 

4-3' 3 

28  Mai. 

Idem 

8d. 

64 

120 

3<1- 

O.IIOl 

3.J03 

4-3»3 

Double  tournois  . 

Z d. 

240 

r{d. 

0.0439 

3.308 

7.187 

31  Oél 

D.  blancàlacouro. 

3 d. 

H 

80 

jîd. 

0.1836 

8.812 

11.50 

14  Nov. 

Denier  tournois  . 
Denier  d’or  à l’écu. 
Denier  blanc  . . 

2 d. 

16 

120 

34 

120 

lid. 
18  k. 
3d. 

0.0367 

11. II 
O.IIOl 

17.78 

13.22 

10.79 

24  Nov. 

Doub.  tourn.  noir. 
Dcn.  bl.  à la  couro. 

id.|id. 

3d. 

H 

240 

80 

i|d. 

3id. 

0.0439 

0.1836 

33-03 

8.812 

ro.38 

Tournois  . . . 

I d. 

24 

220 

0.0367 

8.S12 

10.38 

24  Nov. 

Den.  mouton  d’or. 

23  f. 

31 

i-Hc. 

13.38 

12.31 

7.786 

24  Janv. 

HIancà  la  couronne 

sd- 

Ji 

80 

2 - d. 

0.1377 

6.609 

Denier  tournois  . 

1 d. 

31 

220 

i|d. 

0.0273 

6.609 

7.786 

10  Mars. 

Den.  à la  couronne 

3d. 

40 

120 

3d. 

O.IIOl 

3.287 

6.229 

Denier  tournois  . 

I d. 

• • 

246 

lid. 

0,0224 

3-373 

6.3 

4 Avril. 

Blancàla  couronne 

3d. 

40 

120 

jd. 

O.IIOl 

3.287 

6.229 

Digitized  by  Google 


POIDS' ET  MO NN OIES.- 


P>î 


PledHe 

U mOQ» 
nok. 


V’al.  deU  Fro|hjr- 
liv.  tour*  (ion  ^ 
d'olOl».  toKUUl. 


Vticun 

d'ilori. 


Vileur* 

bAucIlc». 


Nom*  dci  Bfÿects. 


TaUIc. 


lo  Alai.  Blanc  à la  couronne 
X Mai.  Blanc  àla  couronne 
Denier  tournois  . 
I Juin.  Blanc  à la  queue  . 

Double  parilîs . 

7 AotiL  Blanc  à la 


0.0918  4.4.06  5.19 1 
0.0918  4.406  5.191 
0.0x7^ 

0.1065  3-30S  3-893 
0.0344  4-13»  4-867 
0.1836  1.937  3.461 
0.1836  1.937  3.461 


couron 
17  Août.  Blanc  à la  queue 
27  Sept.  Blanc  à la  couron 
27  Sept.  Blanc  à la  queue 

27  061.  Blanc  à la  queue 
9 Nov.  Blanc  à la,  queue 
30  Déc.  Den.  d’oràJ’agnc 
5 Janvr.  Blanc  à la  couron 

Double  tournois 
Petit  parilîs  . 

. Tournois , . . 
Maille  tournois 
3 Janv.  Mouton . . . 
l6Janv.  fil.  à la  fleur  de  lis 

24  Févr.  Dcn.d’or  à l'agne 

Blanc  à la  11.  de  H 
Double  tournois^ 
Petit  parilîs:  . 
Tournois  . . 

Maille  tournois 
3 5 6.  26  Juin.  Blanc  à la  â.  de  lis 
3 Août.  jdem  . . 

1 3 Sept.  Bl.  aux  fleurs  de  iis 
29  Nov.  Gros  blanc.  . 

Double  tournois 
Parilîs  petit.  . 

, Tournois'  . . 

23  Nov.  Gros  denier  blanc 
Double  tQuniois 
Petit  tournois  . 

,,  25  Nov.  Dcn.d’oràragnél 

28  Nov.  Gros  blanc  . . 

, , i Gros  denier  blanc 
1,^. Double  tournois 
'•  Denier  blanc  . 
25-Janv.  Mouton.  . . 

25  Janv.  Gros  blanc.  . 

51  Fécr.  Gros  blanc  . . 

7 Févr.  ' Gros  blanc  . . 


0.1652  2.644  3-*  I S 
0.1652  1.644  3-ï *3 
0.1322  1.115  x-491 
0.1  toi  1.763  2.077 
15.38  12.31 
0.3672  8.811  10.38 
0.0734  8.812  10. 3S 
0.0459  8.811  10.38 
0.0367  8.811  10.38 
0.0184  8.81 2 10.38 
15-38  H.31 
0.1937  8.811  10.38 
15-38  11.31 
0.294  S. 812  10.38 
0.0734  8.8ti  10.38 
0.0459  8.812  10.38 
0.0367  8.8ti  10.38 
0.0184  8.812  10.38 
0.1762  5.187  6.129 
0.146S  4.406  5.191 
0-1175  3.515  4.153 
0.2203  4.406  5.191 
0.0367  4.406  5.191 
0.0219  3.67i'4.3i6 
0.0184  4.406  5.191 
0.0330  6.609  7.786 
0.0500  6.008  7.786 
0.0175  6.609  7.786 
15.38  10.25 
0.1203  4-406  6.129 
0.3305  6.609  9.344 
0.0367  4.406  6.119 
0.1180  9.441  13.35 
15.58  12.31 
o.iiSo  3.541  4.171 
o.iiSo  3.541  -4.171 
0.1165  i-33o  i-744 
Z Z Z Z Z il 


Digitized  by  Google 


,ÿi(î  TRAITE  DES  MESURES, 


Dates  d f Mar.drmet  i. 

Noms  cLi  ETpeoei. 

Vàlnr» 
ïRu;.  Ica. 

Pied  de 
la  moc* 
r.oie. 

Tiille. 

i'' 

I or  4 dr  lautiK-i. 
1 ATC.ic  n. 

Val.  delà 
hiv.  tour 
jd'aleri. 

PfOfOl* 
tiofi  cftt 
nrt^tu. 

i35^-  * 1 Fev. 

0.  d’or  au  mouton 

30  r 

32 

14  k. 

15.38 

10-23 

IJemi-den.  idtm 

15  î. 

104. 

24k. 

7.630 

10.25 

D.  blanc  à la  couro 

10  d. 

60 

80 

2 ,d. 

0.146913  3»3 

4-984 

Farilis  . . . 

I3  d. 

60 

180 

I ' d. 

0.0184  3.323  4.984 

Tournois  . . 

lid. 

7S 

300 

I d. 

0.C147 

1.820  3.987 

Blanc  denier  . 

jT*!- 

112 

3 

o.i  180  8.092 

,11.44 

19  Mars. 

Den.  d’or  au  mou 

30  fi 

5* 

24  k. 

13.38 

10. i<! 

D.  d’arg.àla  couro 

16  d. 

60 

75 

4d. 

0.2330  3.313  4.984 

Pet.  den.à  la  couro 

8 d. 

60 

130 

4d. 

0.1173 

3.313  4.984 

Denier  bourgeois 

I d. 

48 

280 

i;d. 

0.0184  4.40^'  6.119 

i6  Mars. 

,Oros  à la  couronn 

10  d. 

18 

70 

5d. 

°-3'47  7-553 

10.68 

1357. 1 s Juin. 

Petit  mouton  . 

12-  d. 

104 

24  k. 

7.6ço*>2.3i 

4 Août. 

Den.  d’or  au  mou 

30  fi 

5» 

24  k. 

13.38 

10.25 

Demi-denier  d’or 

M f- 

104 

> 24  k. 

7.690  10.13 

Gros  bl.  à la  couro 

10  d. 

28 

70 

5d. 

o-ir477-553 

10.68 

Parifis  . . . 

ijd. 

60 

280 

i7d- 

0.0183613.323  4.983 

Tournois  . . 

1 d. 

60 

300 

r d. 

o.oi47'3.323  4.91^3 

Ancien  blanc  . 

3 

/l2i 

3 d. 

0.1173  9-4°o  '3-^9 

21  Janv. 

Gros  bl.  i la  B.  de 

13  d. 

4S 

60 

4 fl- 

0.2937  4.700  6.644 

Parifis  . . . 

lid. 

45 

140 

i,d. 

0.0143  4.700  6.644 

Tournois  . . 

I à. 

250 

«nfl. 

0.0 1 91  4.582 

6.478 

23  Janv. 

Den.  d’or  au  mou 

30  fi 

• ■ 

3» 

24  k. 

13.38iIO.13 

1358.  9 Mai. 

Blanc  à la  fl.  de  lis 

13  d. 

54 

60 

34d- 

0.1448 

3-9»7  5-537 

I Juillet. 

Idtm  . . 

13  d. 

64 

'64 

3 fl- 

O.Î063 

3.303  4-672 

8 Août. 

Idtm  . . 

13  d. 

96 

96 

3 fl- 

0.1377 

1.203  3.113 

30  Août. 

Blanc  à la  couronn 

12  d. 

3^ 

53  î 

4 fl. 

0.3305 

6.603  9.344 

31  Août. 

Royal  d’or  . . . 

23  fi 

66 

24  k. 

X 2.1  2 

9.697 

13  Nov. 

Blanc  à la  couronn. 

12  d. 

45 

75 

4 d. 

0.1330 

4.700  7.018 

22  Nov. 

Idtm  . . . 

Il  d. 

60 

75 

3 fl. 

0.1762 

3.313  3-272 

21  Févr. 

Idtm  . . . 

éd. 

3^ 

90 

3 fl. 

0.1468 

3.873  8.783 

27  Jévr. 

Idtm  . . 

6 d. 

40 

100 

3 fl. 

0.1322 

3.287  7.906 

20  Avril. 

Idtm  , . . 

6d. 

48 

120 

3 fl. 

O.IIOl 

4.406  6.388 

20  Avril. 

Royal  d’or . . . 

23  fi 

« • 

69 

14  k. 

n.6o 

9-275 

1359.  25  Mai. 

Gros  bl.  à la  couro. 

13  d. 

7^ 

7* 

3 fl. 

0.1836 

2-937 

4.591 

28  Mai. 

Den.  bl.  à la  couro. 

150 

2id. 

0.0734 

3 Juin. 

Idem  . . . 

13  d; 

7* 

7» 

3 fl- 

0.1836 

2-937 

4-592 

Den.  aux  fl.  de  lis. 

13  d. 

60 

70 

3^. 

0.2203 

3-525 

3.310 

Double  tournois  . 

2d. 

60 

ZOO 

ijd. 

0.0294 

3-525 

5.510 

Royal  d’or . . . 

30  fi 

69 

24  k. 

11.60 

7-730 

Bl.inc  k la  couronn. 

• • 

130 

«ifl- 

0.0734 

7 Juin. 

Blanc  aux  B.  de  lis. 

13  d. 

7* 

70 

3 fl- 

0.1836 

2-937 

5.510 

Juin. 

Den.  d’or  au  moût. 

30  fi 

32 

24  k. 

13.38 

10.23 

Royal  d’or  . . . 

30  fi 

66 

24  k. 

11.12 

8.081 

8 Juillet. 

Blanc  aux  fl.  de  lis. 

13  d. 

80 

70 

2id. 

0.1632 

2.644 

4-744 

Digitized  by  Google 


POIDS  ET  MONNOIES. 


X>acr<de)U«id:meiu.|  Noms  dnBi'prccs.  |4>, 

1359.  i7Juil,  Idem  ... 

7 Sept.  Idem  . , . 

1 0 Sept.  Den.  d’or  au  moût. 
18  Sept.  Blanc  aux  fl.  de  lis. 

Royal  d’or  . . . 

2 Oâob.  Den.  aux  fl.  de  lis. 

1 5 Ü<îl.  Idem  ... 

18  Ü»S.  Idem  . . . 

21  Oâ.  Idem  . , 

22  Nov.  Royal  d’or  . . . . 

Blanc  aux  fl.  dclis.j 
22  Nov.  Blancden.àl’e'toile 
2 Déc.  Idem  . . . 

31  Déc.  Idem  . . . 

Double  pari  fis.  . 

11  Janv.  Blanc  à l’étoile.  . 

Double  parilis . . 
22  Janv.  Blanc  à l’étoile.  . 
27  Fév.  Idem  . . . 

27  Fév.  Idem  , . . 

4 Mars.  Idem  , . , 

21  Mars.  Idem  . . , 

3 1 Mars.  Gros  blanc . . . 

21  Janv.  Den.blancàl’étoil. 

; 29  Janv.  Idem  . . . 

10  Févr.  Idem  , . . 

] 22  Févr.  Double  parifis  noir 

22  Févr.  iDen.blancàl’étoil. 

18  Févr.  Idem  . . 

1 5 Mars.  Idem  . 

17  Mars.  Royal  d’or . . . 

Den.  blanc  àrétoil. 
Gros  blanc . - . . 

Parifis  .... 
Tournois  . . . 

1360.  25  Avr. Gros  blanc.  . . 

Parilis  noir . . . 

Denier  tournois  . 
30 Avril. d’or.  . . 

Gros  blanc.  . . 

' Blanc  den.  à l’étoile 

Parilis  .... 
1 ournois  . 

2 Mai.  Gros  blanc  . . . 


Pir.' dt  I Tlirt  *•!  v.iru..  'al.acUi  Proror- 

Lt  motj*  TâUIrJi’Of  Atari  , Ijv-ceurc.  ic  oit  d<« 

fcoir.  «Hiruei.  dation. 


96  80  2-;d. 

120  90  2 î d. 

. . 52  24  k. 

120  90  2,d. 

. . 66  24  k. 

1^0  II2  2^d. 
150  II2-  2 |d. 

l8o  120  2 d. 

180  120  2d. 

. . 69  24  k. 

180  120  2 d. 

72  48  4d. 

96  4®  3 

144  60  ijd. 

120  180  y d. 
144  60  2-d. 

120  180  ÿ d. 
216  71  2d. 

240  80  2 d. 

300  100  l’d. 
400  100  I •;  d. 
500  125  I ï d. 
48  64  4 d. 

216  72  2 d. 

216  72  2 d. 

240  80  2 d. 

300  100  2 d. 
400  100  1 1 d. 
<;oo  125  I i d. 
. . 69  24  k. 

^00  12^  1 î d- 
48  64  4 d. 

48  192  I d. 

48  240  1 d. 

64  64  3 d. 

64  192  y d. 

64  240  I d. 

. . 69  24  k. 

64  64  3 d. 

. . 12^  I - d. 

64  192  2 d. 

64  240  2 d. 

76!  64  2^d. 


0.1377  2.2033.953 
o.i  101  1-763  3.163 
15.38  10.25 
0.1101  1.7632.492 
12.12  8.081 
0.0885  1-4162.541 
0.0881  1.41C2.550 

0.0734  1-175 1^-108 
o.f734  1.1751.108 
11.60  5.757 
0.0734  *'175  *-939 

0.3672  1-937  7-347 
0.2754  2.1C3  5.510 
0.1836  1.4694.625 
0.0184  1.7624.408 
0.1836  1.4694.625 
0.0184  1.7624.408 
0.1114  0.9791  *-4$o 
0.1  loi  0.8812  2.204 
o.o88i  0.7050  1.763 
0.0661  0.5287  1.323 
0.0529  0.4230  1.058 
0.2754  4.40611.02 
0.12240.9791  1.450 
0.11240.9791  2.450 
o.i  101  0.8812  2.204 

0.088 1 0.7050  1.763 
oæ66i  0.5187  1.323 
j 0.05190.42301.058 
11.60  5.797 
0.05290.4230  1.058 
0.2754  4.40611.02 
0.0219  4.406  11.02 
0.0184  4.40611.02 
0.1065  3.305  8.266 
0.0171  3.305  8.266 
0.0138  3.30^8.266 
11.60  5.797 
0.1065  3.305  8.166 
0.0529 

0.0172  3.305  8.266 
0.0138  3.305  8.266 
0.1721  a.754  6.888 


Digitized  by  Google 


pis  TRAITÉ  DES  MESURES, 


Diin  in 

Konu  de»  Ef>«ret. 

Vakun 

Pi«d  de 
ia  mon* 
doit. 

1 Titre  d< 

1 J'or  «t  d< 
l’arj.leR 

Vtlnin 

aAucUet. 

V»J,dcI 

livjoum. 

d'alor». 

PropOf- 
, tlon  des 
J mruux. 

1 iSo.  K'iai. 

Gros  blanc  . . 

i^d. 

96 

64 

1 d. 

0.1377 

1.203 

5.510 

i8  Mai. 

Blanc  à la  fl.  de  lis 

7\à. 

48 

64 

1 d. 

0.1377 

4^06 

I z.ox 

Parifis  . . . 

lid. 

48 

192 

I d. 

0.01X9 

4-406 

1 I.Ol 

Tournois  . . . 

I d. 

48 

140 

1 d. 

0.0184 

4^06 

I l.OX 

1 Juin. 

Blanc  à la  fl.  de  lis. 

6 à. 

• • 

64 

X d. 

Royal  d’or . . . 

i,f. 

69 

X4k. 

11.60 

9- *7  5 

2 Juin. 

Royal  d’or . . . 

15  f. 

• . 

X4  k. 

11.60 

9-175 

i8  Juin. 

Idem. 

XJ  Juin. 

D.  bl.  aux  fl.  de  lis. 

77d- 

60 

80 

X d. 

O.IIOX 

3-5*5 

5.5TO 

z8  Juin. 

Idem  . 

7H- 

80 

80 

lid. 

0.0816 

1.644 

4-'33 

6 Août. 

Blanc  à la  fl.  de  lis. 

7fd. 

100 

100 

I ^^d. 

0.0661 

X...3 

3.306 

• i8  Août. 

Idem  . . 

IlO 

IXO 

lid. 

0.0331 

1.761 

*-755 

30  Août. 

Royal  d’or.  . . 

15  f 

• . 

69 

X4  k. 

I t.6o 

9-*75 

7 Sept. 

Blanc  à la  couronn. 

10  d. 

33 

66 

4d. 

0. 1670 

6.409 

10.  19 

7 Sept. 

Gros  d’argent  . . 

lod. 

33 

66 

4d. 

0.1670 

6.409 

10.  19 

Blanc  à la  fl.  de  lis. 

lid. 

XO 

IXO 

ijd. 

0.0331 

10.57 

16.33 

l'ournois  . , . 

X d. 

33 

XXO 

lid. 

0.0167 

6.409 

10.19 

xo  OcJ. 

Parilis  double  . . 

iid. 

99 

13X 

X d. 

0.0^6^ 

X.136 

3-34 

Tournois  . . . 

1 d. 

33 

XXO 

i4d. 

o.oi6j 

6.40g 

10.19 

oa. 

Gr.  dcn.bl.à  la  cour. 

to  d. 

66 

xfd. 

0. 1669 

4.003 

6.161 

IX  oa. 

Idem.  . . . 

10  d. 

66 

x^d. 

0.1669 

4*00^ 

6.161 

7 Nov. 

Den.  bl.  i la  couro. 

10  d. 

5*7 

66 

x^. 

0. 1669 

4.003 

6.161 

5 Déc. 

Franc  d’or  . . . 

10  f. 

*4 

63 

X4  k. 

I 1.70 

XX. 70 

5 Déc. 

Royal  d’or  . . . 

i6}f 

69 

X4k. 

1 1.60 

13.91 

Royal  à la  fleur  de  L 

10  d. 

*4 

54 

4^d. 

0.3671 

8.811 

9.184 

Petit  parifis . . . 

lid. 

*4 

191 

X d. 

0.0439 

8.8i2 

9.184 

fournois  . , . 

I d. 

*4 

XIO 

i-!d. 

0.0367 

8.811 

9.184 

Den.  bl.  à la  couro. 

4d. 

11 

66 

x|d. 

0. 1669 

lO.OI 

10.44 

Il  Janv. 

Blanc  à la  fl.  de  lis. 

lod. 

*4 

54 

4id. 

0.3671 

8.811 

9.184 

1 6 Janv. 

Franc  d’or  . . . 

xo  f 

<53 

24  k. 

1 1.70 

11.70 

Royal  d’or . . . 

i6if. 

* * 

69 

14  k. 

I r.6o 

13.91 

Blanc  à la  couronn. 

4d. 

11 

66 

lid. 

0.1669 

lO.OI 

11.435 

Parifis  . . . . 

tjd. 

*4 

I9X 

1 d. 

0.04^0 

8.811 

10.06 

Tournois  . . . 

X d. 

*4 

XIO 

I id. 

0.0367 

8.8ti 

10.06 

1361. 10  Fév. 

Gros  tournois  . , 

15  d. 

11 

84 

ixnd. 

0.6447 

10.31 

1 1.78 

Demi-gros.  . . 

7t<1- 

11 

168 

12  d. 

0.3147 

10.07 

1 1.30 

Parifis  . . . . 

lid. 

11 

16S 

X d. 

0.0324 

10.07 

1 1.30 

Double  tournois  . 

X d. 

140 

ikd. 

0.0787 

9.441 

10.78 

Franc  d'or . . . 

xo  f. 

63 

24  k. 

I 1.70 

1 1.70 

Grand  Iranc  d’or  . 

30  f. 

. , 

4X 

14  k. 

19.05 

Ü.70 

Blanc  aux  fl.  de  lis. 

8d. 

«9t 

54 

4t‘1- 

0.3671 

1 T.OJ 

11.435 

Blanc  à la  couronn. 

3d. 

Hr} 

66 

xfd. 

0. 1669 

'3-35 

15.15 

Denier  parifis . . 

I d. 

»9t 

19X 

1 d. 

o.04^9[  1 1,01 

n-435 

Tournois  . . . 

id. 

6 

110 

,id. 

0.0367 

Digitized  by  Google 


POIDS  ET  MONNOIES. 


• pip 


Ditei  dei  Mindrmfni. 

Nom  d««  E/^kccn. 

▼alcari 

d'.ion. 

Pied  de 
la  mon» 

1 olc. 

taille. 

Titre  de 
l’Or  dt  de 
l'arg.  le  K. 

VaJvura 

lAucUet. 

Tal.de  la 
lieretou. 
d’aior». 

Propgf' 
tlon  dti 
métaux. 

1361.  13  Avr. 

Gros  tournois  . . 

13  d. 

21 

84 

12  d. 

0.6293 

10.07 

11.30 

14  Avr. 

Franc  d’or . . . 

10  J. 

24  le. 

12.70 

11.70 

Juin. 

IJem  . , 

20  1. 

63 

24  k. 

11.70 

11.70 

29  üd. 

Denier  tournois  . 

I d. 

21 

210 

2 d 

O.O4IQ 

10.07 

1 1.30 

3 Nov. 

Franc  d’or . . . 

20  f. 

<53 

24  k. 

11.70 

11.70 

Grand  franc  d’or  . 

30 1; 

, , 

42- 

24  k. 

19.03 

12.70 

Gros  tourn.  d’arg. 

13  d. 

21 

84 

12  d. 

0.6293 

10.07 

1 1.30 

Demi-gros  tourn. 

7id. 

21 

168 

11  d. 

0.3147 

10.07 

I 1.50 

Parifis  . . . . 

lü 

21 

i68 

2 d. 

0.0^  14 

1007 

1 1.30 

• 

Tournois  . . . 

I d. 

21 

110 

2 d. 

00.410 

10.07 

1 1.30 

Den.bl.auxfl.de  1. 

6d. 

Hî 

H 

4id. 

0.3672 

14.68 

16.77 

3 Mars. 

Franc  d’or  . . . 

20  f. 

63 

24  k. 

11.70 

11.70 

Grand  Franc  d’or.‘  30  f. 

• • 

41 

24  k. 

19.03 

H.70 

Gros  tourn.  d’arg. 

13  d. 

21 

84 

Il  d. 

0.6293 

10.07 

1 1.30 

Demi-gros  tourn.  7 { d. 

21 

168 

12  d. 

0.3147 

10.07 

I 1.50 

Double  tournois  . 

2 d. 

22  f 

140 

2-d. 

0.0787 

9.442 

10.78 

Panlis  . . . . 

lid. 

21 

168 

2 d. 

0.0524 

10.07 

11.30 

l’ournois  . . . 

1 d. 

24 

240 

2 d. 

0.0367 

8.812 

10.06 

Den.  aux  fl.  de  lis. 

6d. 

54 

4Îd. 

0.3671 

14.68 

16.77 

Ancien  parifis . . 

I d. 

195 

igi 

2 d. 

0.0439 

II. 01 

11.433 

Ancien  tournois  . 

« • • 

210 

lid. 

0.3672. 

1363. 16  Mai. 

Petit  tournois  . . 

I d. 

II 

210 

2 d. 

0.0410 

10.07 

1 1.30 

1364.  3 Mai. 

Gros  d'argent  . . 

13  d. 

84 

12  d. 

0.6293 

10.07 

I 1.50 

27  Juin. 

Royal  d'or  ou  franc 

20  fi 

••  . 

63 

24  k. 

H.70 

1Z.70 

Gros  den.  d’argent 

If  d. 

2T 

84 

i2d. 

0.6293 

xo  07 

1 1.30 

8 Août. 

Double  tournois  . 

2d. 

2l| 

162 

3 

o.c8i6 

9.791 

11.18 

3 Sept. 

Franc  d’or  . . . 

20  fi 

^3 

24  k. 

11.70 

11.70 

1363. 10  Av-t. 

D.  d’or  aux  fl,  de  lis 

20  C 

, * 

64 

24  k. 

n.  50 

I2.<0 

22  AvriL 

Blanc  . . , . 

3d. 

H 

96 

4d. 

0.1836 

8.812 

10.06 

2 Mai. 

Jdem 

3d. 

96 

4 d. 

Petit  parilis.  . . 

i;d. 

14 

192 

2d. 

0.0439 

8.812 

10.06 

Petit  tournois  . . 

1 d. 

24 

240 

2 d. 

0.01^7 

8.812 

10.06 

3 Mai. 

Fleur  de  lis.  . . 

20  fi 

64 

24  k. 

11.56 

1 1.50 

7 Mai. 

D.  d’or  aux  fl.  de  1. 

20  fi 

, , 

^3 

14  k. 

1 1.70 

12.70 

1 3 Mai. 

Denier  blanc  . . 

3 d. 

24 

96 

4d. 

0.1836 

8 812 

10.06 

16  Nov. 

Parifis  . . . . 

lid. 

14 

191 

I d. 

0.0439 

8.812 

1 0.06 

Tournois  . . . 

I d. 

24 

240 

2 d. 

0.0367 

8.812 

1 0.06 

Franc  d’or  . . . 

20  f. 

63 

24  k. 

11.70 

12.70 

1366.  3 Août. 

Bl.^d.ou  grosd'arg. 

13  d. 

24 

96 

I 2 d. 

0.3308 

8.812 

10.06 

29  No\. 

Royal  d’or . . . 

10  f. 

<53 

24  k. 

12.70 

I 1.70 

6 Fevr. 

Franc  d’or  . . . 

10  f. 

« • 

63 

24  k. 

12.70 

12.70 

U.  d’or  aux  fl.  de  lis 

10  c 

64 

24  k. 

12.30 

12.30 

Gros  d’argent  . . 

13  d. 

96 

12  d. 

0.3308 

8.812 

10.06 

Blanc  denier  , . 

3d. 

14 

96 

4d. 

0.1836 

8.S12 

10.06 

Digitized  by  Google 
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TRAITÉ  DES  MESURES, 


T>*tn  dft  Mandement. 

Nomi  de<  E(>cc«s- 

Vaicun  1 
d'alon.  ' 

Vitide 
a moa> 
loic. 

Taille. 

Titre  de 
’or  dt  de 
*ar|.  le  R. 

’arifis  .... 

i^d. 

H 

X92 

2 d. 

fournois  . . . 

I d. 

H 

1+0 

2 d. 

I 370. 19  Juin. 

jtos  ou  bl.  d’arg. 

15  d. 

H 

96 

iiHd. 

1 371.  1 Mai. 

Franc  d’or  . . . 

10  £ 

^3 

i+k. 

D.  d’or  aux  H.  de  lis 

20  r. 

6+ 

1+  k. 

3ros  d’argent  . . 

15  d. 

i4 

96 

i2d. 

Parifis  .... 

iid. 

H 

191 

2 d. 

Foumois  . . . 

I d. 

14 

240 

2 d. 

1371.  7 Avr. 

[Denier  blanc  . . 

15  d. 

Ht 

96 

iij-;d. 

18  Mai. 

Idem  . . . 

15  d. 

96 

Il  îd. 

17  Juin. 

Idem  . . . 

15  d. 

"■il 

96 

nid. 

9 Août. 

jtos  d’argent . . 

15  d. 

H i 

96 

nid. 

19  Août. 

Idem  . 

15  d. 

96 

nid. 

3 1 Août. 

Idem  . . . 

15  d. 

•96 

1 1 id. 

11  Nov, 

Denier  blanc  . . 

15  d. 

lÎT 

96 

nid. 

il  Févr. 

Idem  . . . 

15  d. 

13 1 

96 

Il  jd. 

1373.11  Sept. 

Gros  d’argent  . . 

15  d. 

Ht 

96 

1 1 i d. 

Il  Oà. 

Denier  parilis  . . 

lid. 

2-4 

191 

2 d. 

Tournois  . . . 

I d. 

14 

240 

xd. 

Maille  . . . . 

id. 

»4 

100 

lid. 

13  Oft. 

Gros  d’argent  . . 

15  d. 

»4 

96 

12  d. 

5 Nov. 

Fleur  de  lis  . . 

• • 

64 

i+k. 

Franc  d’or . . . 

20  C 

. • 

^3 

i+k. 

Gros  d’argent  . 

15  d. 

14 

96 

1 1 d. 

D.  bl.  aux  fl.  de  li 

5d. 

14 

96 

+ d. 

Parifis  . . . 

ijd- 

14 

X92 

2 d. 

Tournois  . . 

X d. 

^4 

240 

2 d. 

137+.  Juin. 

Gros  d’argent  . 

i5d. 

Hf 

96 

nid. 

10  Juin. 

Maille  d’argent 

id.p. 

14 

300 

• rid. 

+ Août. 

Den.  ou  gros  d’arg 

15  d. 

13  î- 

96 

nid. 

D,  d’or  aux  d.de  1 

20  f. 

6+ 

1+  k. 

F ranc  d'or  . . 

20  f. 

63 

14  k. 

Denier  d’argent 

15  d. 

14 

96 

ixd. 

Bl.dcn.auxll.de 

5d. 

H 

96 

+d. 

Parilis  . . . 

lid. 

14 

191 

2 d. 

Tournois  . . 

I d. 

^4 

1+0 

1 d. 

10  Sept. 

Bl.  den.  aux  fl.  de 

5d. 

14 

96 

4d. 

11  Déc. 

Idem  , . 

5 d. 

14 

96 

+ d. 

.Maille  . . . 

• • • 

14 

300 

lid. 

9 Janv. 

Parilis  petit.  . 

1 ’d. 

1+ 

192 

xd. 

Tournois  . . 

I d. 

14 

240 

2 d. 

1 3 Janv. 

Bl.  den.  aux  fl.  de 

5d. 

H 

96 

4d. 

10  Janv. 

Parilis  petit.  . 

1 Jd. 

H 

191 

2 d. 

iTournois  , . 

. 1 d. 

14 

240 

2 d. 

V«Jeurs 

lAuciln. 


0.0+59 

0.0567 

0.5110 

IZ-70 

11.50! 

0.5508 

0.0+59] 

0.0367 

0-^74 


Vjl  ic  li'  Propof 
Hv.courn.jtion  dcè 


8.812 

8.812 


8.178  9.338 
11.70 


11.50 

8.811 

8.811 

8.811 

8.598 


10.06 

10.06 


0.5 163I8.261 
0.5  i63|8.i6i 
0.5  i63|8.i6i 
0.5 163  8.i6i 
0.5163  8.161 
0.5 163I8.161 
0.5 163  8.161 
0.5 16318.161 
0.0+59  S.811 
0.0367  8.81 1 
o.oi8+'8.8ii 
0.5508,8.811 
11.50  11.50 
11.70  H.70 
0.5508  8.81 1 
0.1836  S. 811 
0.0+59  8.811 
0.0367  8.811 
0.5 163  8.161 
0.018+  8.811 
0.5 163  8.161 
11.50  11.50] 
1 1.70  11.701 
0.5508  8.811 
0.1836  S. 811 
0.0+59  8.811 
0.0367  8.81 1^ 
0.1836  S.Sti 
0.183618.811 
0.018+^8.811 
0.0+5918.81 1! 
0.0367  8. Su 
o.i836|8.8i£ 
o.o+59'8.8ii 
0.036718.812 


10.06 
10.06 
10.06 
9.818 
9-433 
9-433 
9-433 
9-43  3 
9-433 

9-433 

9-433 

9-433 

10.06 

10.06 

10.06 

10.06 


10.06 

10.06 

10.06 

10.06 

9-433 

10.06 

9-433 


10.06 

10.06 

10.06 

10.06 

10.06 

10.06 

10.06 

10.06 

10.06 

10.06 

10.06 

10.06 

1374 
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Dxttt  âet  Mjr.ct.'mtCU. 


374.  î9  Mars  Bl.den.auxrt.de  lis 

✓ T -*  * r J 


. 16  Juin. 

Idem  . . 

24  Juin. 

Idem 

9 üclob. 

Blanc  denier  . 

13  Oft. 

Gros  d’argent  . 

31  oa. 

Gros  d’argent  . 

6 Nov. 

Hl.  den.  aux  fl.  de  I 

8 Dec. 

Idem  . . 

10  Janv. 

Blanc  denier  . 

1377. 13  Sept. 

3 Oftob. 
1378.  28  Juin 

19  Août. 


■6  Sept. 
13  Sept. 


16  Sept. 
1379.  6 Nov. 
8 Mars. 


8 Mars. 

1 3S0.  9 Janv. 
13S1. 16  Avr. 
23  Avril 


No.*m  dct  tTpfcrs. 


Gros  d’argent 
Gros  d’argent 
Franc  d’or  . . . 

D.  d’oraux  fl.  de  lis 
Gros  den.  d’argent. 
Bl.  den.  aux  fl.del 
Pari  fis  . . . 
Tournois  . . 
Gros  d’argent . 
Franc  d’or  . . . 

D.  d’or  aux  fl.  de  lis 
Gros  denier  d’arg. 
Blanc  aux  fl.  de  lis. 
Pari  fis  . 
[Tournois 
Tournois 

Gros  denier  d’arg.l 
Franc  d’or  . . , 

D.  d’or  aux  fl.  de  1. 
Gros  denier  d’arg. 
Blanc  aux  fl.  de  lis. 
Parilis  . . . . 
Tournois  . . 
Blanc  aux  fl.  de  lis. 
Gros  denier  d’arg. 
D.  bl.  aux  fl.  de  lis. 
23  Avril.  D.  d’or  aux  fl.  de  lis 
25  Avril.  Idem  , . 

15  Avril.  Gros  denier  d’arg. 
% Août.  |U.  d’or  aux  fl.  de  lis 
iD.d’arg. aux  fl.del. 
to  Août.lD.  d’or  aux  fl.  de  lis 

13  Août.iD.d’arg.auxfl.del 

14  Ocl.  jParifis  .... 
25  üâ.  ,|D.  d’orauxfl.  delis 


Valeurs 

d'ainrs. 


,d. 
^d. 
Sd. 
5 d. 
lî  d. 
13  d. 
îd. 
3 d. 
Sd. 
13  d. 
15  d. 
20  f. 
lo  f. 
13  d. 
5 d. 
i-:d. 
I d. 
13  d. 
20  fi 
20  fi 
15  d. 
5d. 

I d. 

I d. 
d. 

10  fi 
20  fi 
15  d. 
5d. 
i^d. 

I d. 

îd. 
iSd. 
13  d. 
20  f. 
10  f. 
M d. 
20  fi 
15  d. 
20  fi 
iSd. 
t;d. 
lof. 


Pied  dej 
U moft.] 


H 

H 

^5  î 

24 

H 

24 

15  î 


Ht 

24 

H 

H 

h! 


H 

H 

H 

»4 

H 


H 

*4 

'•4 

24 

14 

Ht 

Ht 


Hl 

H^ 

Ht 

H 


I Titre  de 
TaUk.  H’or  4t  dc| 

[l'arg.leK. 


96 

96 

96 

96 

96 

96 

96 

96 

96 

96 

96 

63 

64 
96 
96 

191 
240 

96 

63 

<54 

96 

96 

192 
240 
240 
96 

63 

^4 

96 

96 

192 

240 

96 

96 

96 

64 
64 
96 
64 
96 
64 
96 
191 
64 


4d. 

4 d. 
4d. 
4d. 
ii-id. 
nid. 

4d. 

4d. 

4d. 

1 1 jd. 

1 1 jd. 
24  k. 
24  k. 
iiHd. 
4d. 

2 d. 
2d. 

1 1 ^d. 
H k. 
24  k. 
ilf^d. 

4d. 

2 d. 

2 d. 

2 d. 

12  d. 
24  k. 
24  k. 
12  d. 
4d. 

2 d. 
2d. 

4 d. 

iiid. 
tt;-d. 
24  k. 
24  k. 
i.ld. 
24  k. 
Il  i d. 
24  k. 

1 1 î d. 

2 d. 
24k. 


Valeurs 

aâuelles. 


0.1836  8.812 
0.1836  8.812 
0.1836  8.812 
0.1836  8.812 
0.3163  8.261 
0.3163  8.261 
0.1836  S. 812 
0.1836  8.812 
0.1836  8.812 


0.3163 

0.3163 

12.70 

12.30 


0.0439 


0.0367  8.81  J 
0.32748.398 
11.70 
12.$0 
I8.398 


12.70 
12.30 

0-ÎH4,  .. 
0.1836  S. 812 


0.0439 


0.0367  8.8 12 
0.0367  8.812 
C.3308  8.812 


12.70 
12.30 
0.3  308 


0.1836  8.812 


0.0439 


V«j.  de  U| 
d'alors. 


8.261 

8.261 

12.70 

11.30 


Propor-, 
On  de 
écaua. 


to.o6 
10.06 
10.06 
10.06 
9-43  3 
9-433 
10.06 
10.06 
10.06 
9-433 
19-433 


0.3274  8.398  9.818 
0.18368.812 


8.812 


8.812 


1 1.70 
1 2.30 
8.812 


8.812 


o.o367'8.8i2 
0.183618.812 
0.3 163  8.261 
0.3 163  8.i6i 


12.30 

12.30 


0.3163:8.161 


11.30 


0.3 163  8.261 


12.30 


0.3163  8.261 
0.0439  8.812 
12.30112.30 
A A a a a a 


12.50 
1 2.30 


11.30 


12.30 


10.06 

10.06 

io.c6 

9.818 


I9.81S 

10.06 

10.06 

10.06 

10.06 

10.06 


IC.06 

10.06 

10.06 

10.06 

10.06 

9-433 

9-433 


9-S83 

9-^83 

9.383 

10.12 
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TRAITÉ  DES  MESURES, 


Dtcei4n  Mând  fiMAlt 

KoBU  iet  Ef^cccs. 

V.  ICUM 

d'fileri. 

l'ud  de 
t4  mon* 
noie. 

TàiUc. 

Ti.te  de 
l’Or  il  de 
l'ôrg.  le  R. 

Valeuii 

•âneUc». 

Val.  de  U 
liv  toum 
d’.lori. 

PttlfOf- 
riofi  dit 
rndtaux. 

1381.  30  0&. 

Bl.  aux  fleurs  de  Iis 

15  d. 

Ml 

96 

nid. 

0.3163 

8.261 

9.383 

1 383. 19  Juin. 

Petit  denier  parilis 

ild. 

191 

2d. 

0.0439 

8.812 

10.22 

n 5d«^c. 

Cros  den.  d’argent. 

15  d. 
i^d. 

15  ! 

96 

ii;d.f 

0.3388 

8.261 

10 

1 6 Mars. 

Petit  denier  parifts 

^4 

192 

id.R. 

0.0439 

8.812 

10.22 

1384.  7 Juiil. 

Franc  d’or  fin. 

10  f. 

6j 

24  k. 

12.70 

12.70 

Fleur  de  lis  d'or 

xof. 

64 

24  k. 

12.30 

1 2.30 

Gros  denier  d’arg 

15  d. 

Ml 

96 

1 1 jd.  f. 

0.3388(8.621 

10 

Bl.  den.  aux  H.  de 

,d. 

lid. 

H 

96 

4 R. 

0.1836 

8.812 

10.22 

Uenier  parilis  . 

2-4 

192 

2 R. 

0.0439 

8.812 

10.22 

Denier  tournois 

1 d. 

»4 

140 

2 R. 

'0.036718. 3i2 

10.22 

zo  Sept. 

F'ranc  d’or  fin  . 

10  r. 

63 

24  k. 

1 12.70  12.70 

Fleur  de  lis  d’or 

10  r 

, , 

64 

24  k. 

12.30 

12.30 

Gros  denier  d’arg 

d. 

96 

Il  ’f 

'0.3  388 

8.621 

10 

Blanc  denier  . 

3 d. 

*4 

96 

4R. 

0.1836 

8.812 

10.22 

Liard.  . . . 

3 d. 

Double . , . 

% d. 

Denier  parilis  . 

1 -;d. 

24 

192 

2 R. 

0.0439 

8.812 

10.22 

Denier  tournois  . 

1 d. 

14 

240 

2 R. 

0.0367  8.812 

10.22 

11  Nov. 

Gros  denier  d'arg. 

i^d. 

lid. 

^4 

96 

12  R. 

0.3308  8.812 

10.22 

3,1  Nov. 

Denier  parilis . . 

24 

191 

2 R. 

0.0439 

8.812 

10.22 

Denier  tournois  . 

1 d. 

24 

240 

2R. 

0.0367 

8^12 

10.22 

Il  Mars. 
1 3 Mars. 

Ecu  d'or  à la  couro. 

• • 

22  if. 

M 

60 

14  k. 

M-33 

11.83 

18  Mars. 

Idem.  . . . 

21  r. 

, • 

60 

24  k. 

M-33 

12.12 

3Li  Mars. 

Denier  blanc  à l’ëc. 

10  d. 

7-) 

6 R, 

0.3323 

8.460 

10.33 

Double  tournois  . 

1 d. 

M 

M6| 

ziR. 

0.0703 

8.460 

10.33 

Denier  parilis  . . 

i-;d. 

M 

200 

zR. 

0.0441 

8.460 

»o-3$ 

Denier  tournois  . 

I d. 

M 

230 

2 R. 

O.OÎJZJ 

8.460 

10.33 

Maille  parilis  . . 
Franc  d’or  fin  . . 

H- 

M 

300 

liR. 

0.0220 

8.460 

10.33 

20  f 

• . 

<53 

24  k. 

12.70 

12.70 

D.d'or  aux  fl.  de  lis 

20  f 

, , 

64 

24  k. 

U if 

12.30 

12.30 

Gros  den.  d’argent. 

13  d. 

Mt 

96 

0.3388 

8.621 

10 

HI.  denier  d’argent 

H. 

*4 

f6 

4I 

0.1836 

8.812 

10.22 

Parilis  . . . . 

lid. 

24 

192 

zR. 

0.0439 

8.812 

10.22 

Tournois  . . . 

I d. 

24 

240 

zR. 

0.0367 

8.812 

10.22 

Maille  tournois.  . 

Ti 

24 

300 

liR. 

0.0184 

8.812 

10.22 

1385.  8 Juin. 

Ecu  d’or  à la  cour'. 

22  ff 

60 

24  k. 

M-33 

11.83 

23  Août. 

Idem  . . . 

22  if 

^8 

24  k. 

M-79 

12.26 

Blanc  denier  . . 

10  d. 

*5 

7» 

5 H R- 

a3323 

8.460 

10 

Petit  blanc . . , 

i|d. 

274 

31.  R- 

0.0881 

8.460 

10 

Denier  tournois  . 

1 d. 

242 

Mil  R. 

0.0332 

8.460 

10 

Maille  tournois.  . 

Id. 

M 1 34»  1 

i^R. 

0.0176 

8.460 

10 

(*)  Ici  on  commence  i qualifier  Targent , taotût  d’argent  fin/»  8t  tantôt  d’argent  le  Roi  R- 
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Dtvn  dei  Mandcmcni.| 

Komi  dn  CfpctM. 

Valfurt'i 

d’^urt. 

*<rd  de 
moiv- 
oie.  1 

TtiXlc. 

Titre  de 
l'or  d(  de 
l'Atl. 

VaJeuri 

aâucllri. 

Val.  delà 
iv.courn. 
d'aloru 

Pt«»por- 
lion  dtl 

metaua. 

1386. 17  JuinJ Denier  parifis  . . 

ijd. 

100 

2R. 

0.0441  8.460 

10 

31  Oct.  ‘Blancàl’ccu  . . 

10  d. 

74  î 

lif- 

1387.  z8  Fév.lEcud’oràla  cour*. 

izif- 

, , 

6i| 

14  k. 

13*04’ 11.60 

Jlanc  denier  . . 

10  d. 

71 

6 R. 

0.35ZS  8.460 

10.58 

Double  tournois  . 

1 d. 

il6i 

iiR. 

0.0705  8.460  10.^8 

^etit  parilîs.  . . 

lid. 

ZOO 

Z R. 

0.044*18.460' 

10.58 

’etit  tournois  . . 

I d. 

11° 

iR. 

0.035118.460  io.$8 

Maille  parilis  . . 

ià. 

zoo 

iiR. 

0,0120  8.460 

10.58 

Franc  d’or  fin  . . 

10  r. 

• » 

63 

Z4  k. 

1Z.70 1Z.70 

D.  d’or  aux  fl.  de  lis 

20  f. 

» • 

64 

14  k. 

1z.501z.50 

Sros  denier  d’arg. 

15  d. 

96 

Il  if. 

0.5388 

8.611 

10 

Blanc  denier  . . 

3d. 

14 

96 

4 R. 

0.1836 

8.811 

10.22 

Parilis  . . . . 

lid. 

»4 

191 

iR. 

0.0419 

8.811 

10.11 

Tournois  . . . 

I d. 

14 

140 

iR. 

0.0367 

8.811 

10.22 

Maille  tournois  . 

1$ 

300 

Z R. 

0.0Z94 

14.10 

1388.1 6.  Sept. 

Demi-blanc  à Técu 

^d. 

110 

6R. 

0.176Z 

8.460 

to 

1 1 Mars. 

Ecu  à la  couronne. 

izifi 

6i\ 

Z4k. 

13.04 

11.60 

1 389.  4.  Juin. 

Blanc  à Técu  . . 

1 1 d. 

74  T 

1K. 

1 1 Sept. 

Franc  d’or . . . 

10  f. 

^3 

Z4k. 

12.70 

12.70 

Fleur  de  lis  d’or  . 

20  f. 

64 

Z4  k. 

1Z.50 

Ecu  à la  couronne. 

zxif. 

61 1 

Z4  k. 

*3.04 

1 1.60 

Blanc  den.  à Técu. 

10  d. 

71 

6R, 

0.3525 

8.460 

10.58 

Demi-blanc  à Técu 

5d. 

110 

6 R. 

0.1762 

8.460 

10.58 

Double  tournois  . 

Z d. 

*1 

il6i 

iiR. 

0.0705 

8.460 

10.58 

Parifis  . . 

tld. 

lOQ 

Z R. 

0.0441 

8.460 

10.58 

Tournois  . . 

I d. 

11° 

Z R. 

0.0351 

8.460 

10.58 

Maille  parilis  . . 

11 

300 

i{d. 

o.ozzo 

8.46^ 

10.58 

Il  Sept. 

Blanc  den.  à Técu. 

10  d. 

17 

74  ï 

îtR. 

0.31^^ 

7-833 

9.796 

• 

Densi-blanc  . 

5 d. 

»7 

148  - 

liR. 

0.1631 

7-833 

9.796 

Double  tournois 

Z d. 

17 

168; 

ziR. 

0.0653 

7-833 

9.796 

Denier  parifis  . 

i-;d. 

17 

180 

iiR. 

0.0408 

7-833 

9.796 

Denier  tournois 

X d. 

»7 

111 

liR. 

0.0316 

7.833 

9.796 

30  üd. 

Blanc  à Técu  . 

10  d. 

17 

74  i 

if£ 

0.3164 

7-833 

9.796 

3 Nov. 

Demi-blancancier 

4 d. 

zo 

150 

6 R. 

0.1761 

10.17 

18  Déc. 

Demi-blanc  ancien 

4 d. 

1 Mars. 

Denier  parifis  . 

tid. 

17 

180 

i;r. 

0.0408 

7-833 

,9.796 

19  Mars 

Denier  tournois 

I d. 

17 

111 

If  R. 

0.0316 

7.833 

9.796 

IDenicr  parifis  . 

i-;d. 

17 

t8o 

lîR. 

0.0408 

7-833 

9.796 

139a.  Z4jMar 

Denier  parifis . 

I id. 

17 

i8o 

ifR. 

0.0408 

7-833 

9.796 

1393.13  Juin 

Maille  tournois. 

-;d. 

17 

3034 

1 ^ R. 

0.0163 

7-833 

<3.796 

1 Avril 

JDenier  tournois 

I d. 

17 

111 

*îR 

0.0316 

7-833 

9.796 

1394.  19  Juil 

Ecu  à la  couronne 

tlif. 

6i| 

24  k. 

*3.04 

I i.6o 

Blanc  den.  à Técu 

10  d. 

17 

74-4 

itR 

0 316I4 

7-833 

9.796 

IDemi-Manc  à Téci 

i\  ^ d. 

17 

1*481 

1 î R- 

1 0.1631 

17.833:9.796 

A A a a a a ij 
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Datcidn  Mand  mraf. 

NomiHet  Eipe<ci. 

VaJmri 

d*4iori. 

l*i«  d d 
la  moc* 
.ük. 

Taille. 

Titre  d? 
I‘ar  «c  de 
rir». 

VJe  ri 
•AtKtUi. 

Va},  de  la 

liv.i<Kirii. 

d'alori. 

P u(Kxr> 
cion  été 
métaux. 

Double  tournois  . 

1 d. 

»7 

i68i 

liR. 

0.063  3 

7-833 

9.796 

Petit  parifis.  . . 

i;d. 

i? 

180 

i;r. 

0.0408 

7-833 

9.796 

Petit  tournois  . . 

1 d. 

i? 

If  R. 

0.0316 

7-833 

9.796 

ng4,.  ig  Juin. 

Maille  tournois  . 

ià. 

17 

3034 

liR. 

0.0163 

7-833 

9.796 

tcu  à la  couronne. 

iiif 

62 

14  k. 

1 2.90 

IX. 47 

8 .\oût. 

beu  à la  couronne. 

iiK 

62 

14  k. 

12.90 

X 1.47 

5 Sept. 

Idem  . . . 

11  if. 

, , 

61 

14  k. 

XI  90 

XX. 47 

139^.  iijanv. 

Uenier  parilis . 

i;d. 

i? 

180 

irR. 

0.0408 

7-833 

7.866 

1396.  7 Déc. 

Denier  parifis.  . 

lïd. 

*7 

180 

liR. 

0.0408 

7-833 

7.866 

Avril. 

Blanc  denier  . . 

10  d. 

i7 

74 1 

0.  Î164 

7-833 

7.866 

1397.  x^Nov. 

Denier  parifis . . 

i;d. 

^7 

180 

1 îR. 

0.0408 

7-833 

7.866 

1 399. 13  Nov. 

Blanc  denier  . 

10  d. 

*7 

74  î 

3fR. 

0.3164 

7-833 

7.866 

1401.  i9JuilI. 

Denier  parilis  . 

lid. 

*7 

180 

liR. 

0.0408 

7-833 

7.866 

x6  Juin. 

Gros.  . . . 

i3d. 

i7 

81 

9 R. 

0.4896 

7-833 

7.866 

1 9 Déc. 

beu  à la  couronne 

11  if 

62 

14  k. 

12.90 

IX. 47 

1403.  loJuill. 

beu  à la  couronne 

il  if 

62 

14  k. 

X 1.90 

IX. 47 

19  Avril. 

Blanc  den.  à l'écu 

10  d. 

19 

3,  R. 

0.3034 

7.181 

7.311 

8 Août. 

beu  à la  couronne 

11  if 

6i. 

14  k. 
3iR. 
14  k. 

12.90 

XX. 47 

Blanc  den.  à l’écu 
Ecu  à la  couronne 

10  d. 

11  if 

»7 

74  i 
62 

0.3253 
1 2.90 

7.807 

11.47 

7.840 

Blanc  den.  à l’écu. 

lod. 

17 

74. 

StR. 

0.3164 

7-833 

7.866 

1403.  6 Juin. 

Demi-blanc  . . 

Blanc  îi  l’écu  . 

10  d.. 

»7 

1481 
76  i 

5tR. 

Wd. 

0.1631 

7-833 

7.866 

1407.  1 Avril. 

Double .... 
Denier  parifis . 

2 d. 
i,^d. 

i7 

i68^ 

303  à 

i-R. 

itR. 

0.0633 

0.0316 

7-833 

6.267 

7.866 

14 10.  7 Mai. 

Denier  tournois  . 

îd. 

liR. 

0.0214 

10.74 

Ecu  à la  couronne. 

11  if 

62 

14  k. 

12.90 

11.47 

141 X.  10  Oâ. 

Blanc  den.  à l’écu. 

10  d. 

i7 

74  i 

3iR. 

0.3164 

7-833 

^7.866 

Blanc  den.  â l’écu 

10  d. 

31 

80 

3 R. 

0.1734 

6.609 

6.637 

Double  tournois  . 

2 d. 

31 

160 

iR. 

0.0331 

6.609 

6 637 

Denier  parifis  . . 

Jid. 

31 

191 

xiR. 

0.0344 

6.609 

6.637 

Denier  tournois  . 

I d. 

31 

240 

liR. 

0.0275 

6.609 

6.637 

Maille  tournois  . 

rà. 

Ji 

31 

310 

xR. 

0 0138 

6.609 

6.637 

3 Nov. 

Blanc  à l’écu  . . 

10  d. 

80 

3d. 

0.1734 

6.609 

6.637 

2 Nov. 

beu  d’or  à la  cour'. 

11  i f 

64 

14  k. 

11.30 

II. 11 

7 Nov. 

Idem  . . , 

iiif 

64 

14  k. 

X1.30 

11. II 

8 Déc. 

Denier  parifis  . . 

lid. 

31 

191 

liR. 

0.0344 

6.609 

6.831 

7 Nov. 

Ecu  d’or  à la  cour'. 

iiif 

64 

14  k. 

11.30 

11. II 

Bl.  denier  à l’écu  . 

10  d. 

Ji 

31 

80 

3 R. 

0.1734 

6.609 

6.831 

Double  tournois  . 

2 d. 

160 

iR. 

0.03  3 1 

6.609 

6.83 1 

Denier  parifis . . 

lid. 

31 

192 

I iR. 

0.0344 

6.609 

6.831 

Uenier  tournois  . 

I d. 

31 

240 

liR. 

0.0173 

6.609 

6.831 

Il  Févr. 

Maille  tournois.  . 

H- 

310 

iR. 

0.0138 

6.609 

5.831 

Ecu  d’or  à la  cour'. 

11  K- 

64 

i3iik. 

12.18 

10.83 
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Dâtei  dc>  Mwdemeiu. 

Nenu  ét*  d 

V^levrs  , 

'ifd  lie 
a nioii* 

oie. 

T*illr.  1 
1 

Ticte  de 
or  êi  de 

Va!furi 

aduciUt. 

V4l.de  U 
liv.tourn. 
d'Alori. 

Profor- 
.On  de% 
mcfawx. 

141  3.  Il  Juil.  ( 

jros  d’argent . . 

20  d. 

29 

I ^d. 

0.6077 

7-*93 

1414.  16  Juin.  1 

àlanc  à l’écu  . . 

lod. 

31 

80 

3d. 

0.2754 

6.609 

1417.  17  Mai. 

Mouton .... 

10  r. 

96 

23  k. 

7.986 

7.986 

17  Mai. 

Jros 

20  d. 

40 

80 

8d. 

0.4406 

5.287 

9\ 

21  üft.  ' 

Jros 

20  d. 

60 

80 

5id. 

O- 19  3.7 

3-3*5 

6 r 

i8  ü<a. 

Mouton .... 

20  f. 

' • • 

96 

11  k. 

7.639 

7.639 

9 Déc. 

scu  heaume  . . 

40  f. 

• • 

48 

22  k. 

15.27 

7.C39 

1418.7  Mars. 

iscu  à la  couronne. 

50  f. 

• • 

64 

23  k. 

1 1.98 

4-79* 

7 Mars. 

Jros 

20  d. 

96 

80 

3id. 

0.1836 

2.103 

61 

1419.  18  Juin. 

Mouton.  . . . 

30  f. 

96 

23  k. 

7.986 

5-3*4 

24  oa. 

Chai  le  , double  . 

4 liv. 

• • 

40 

24  k. 

10-00 

5.000 

17  Fév.' 

Blanc i 

3 d. 

84 

168 

i,d. 

0.0524 

2.518 

7-3 

26  Fdv. 

Ecu  à la  couronne.! 

30  f. 

67 

24  k. 

11.94 

4.776 

Mouton .... 

» • 

96 

23  k. 

7.986 

4-79* 

1420.  8 Mai. 

Gros 

20  d. 

160 

100 

2id. 

0.  IIOI 

1.321 

27  oa. 

Double . . . • 

4 liv. 

. . 

40 

22  Ik. 

18.54 

4-635 

142  t.  26  .\vr.  Feu  à la  couronne. 

22  ir 

66 

24  k. 

12.12 

10.77 

z6  Avril.  Gros  d’argent  . . 

20  d. 

30 

86  1 

1 1 i d. 

0.5875 

7.05c 

9.487 

8 Nov. 

Salut 

2,f. 

6j 

14  k. 

12.70 

10.16 

1412.  30  Oa.  Blanc 

10  d. 

40 

90 

4id. 

0.2203 

5. *87 

20  Janv. 

Ecu  à la  couronne 

25  E 

64 

222  k. 

11.72 

9-375 

1413.  21  Mai. 

Ecu  à la  couronne 

2,E 

. « 

68 

24  k. 

11.76 

9.41* 

31  Déc. 

Blanc  . . . 

to  d. 

31 

80 

5 d. 

0.2754 

6.609 

28  Janv. 

Mouton . . . 

10  f. 

96 

22  k. 

9.617 

9.617 

8 Févr. 

Franc  à cheval. 

10  Ç, 

, , 

80 

24k. 

lO.C'O 

lo.oco 

10  Mars. 

Blanc  . . . 

lod. 

30 

90 

6d. 

0.2937 

7.050 

10.11 

1424. 23  Août 

Ecu  à la  couronne 

22  ; f. 

67 

23  k. 

It.44 

10.17 

2 Sept. 

Ecu  à la  couronne 

2.;  E 

• • 

70 

23  k. 

10.95 

7.761 

3 Nov. 

Mouton . . . 

Mf. 

, , 

96 

11  k. 

9.617 

12.82 

17  Mars. 

Blanc  . . . 

10  d. 

3^ 

80 

3d. 

0.2754 

6.609 

1423.  9 Juin. 

Gros.  . , . 

i2d. 

90 

8d. 

0.3917 

7833 

1 7 Août. 

Blanc  . . . 

Sd. 

3^ 

128 

4d. 

o.i377|  ^-^09 

3 oaob. 

Ecu  à la  couronne 

E. 

64 

23  k. 

11.98,  9.583 

1 2 Janv. 

Ecu  à la  couronne. 

25  E 

• • 

70 

23  k. 

10.95  8.761 

23  Janv. 

Grand  blanc  . 

d. 

31 

96 

9d. 

0.4131  6.609 

10.94 

16  Mars 

Blanc  . . . 

lod. 

3* 

80 

5 d. 

0.2754!  6.609 

1426.  28  Mai 

Blanc  . . . 

lo  d. 

40 

80 

4d. 

0.2203!  5.287 

20  Août 

Blanc  . . . 

10  d. 

48 

80 

3id. 

0.1836  4.406 

1 1 Sept. 

Ecu  à la  couronne 

30  E 

70 

22  k. 

10.48  6.984 

12  oa. 

Idem  . . 

. 30  f. 

• • 

71 

11  k. 

10.19  6.79c 

1 9 Nov. 

Blanc  . . . 

lod. 

H 

81 

3d. 

0.163; 

3.917 

1 1 Janv. 

Idem  . . 

. 10  d. 

31 

71 

4-|d. 

0.275. 

t 6.6oç 

17  Janv. 

Ecu  à la  couronne 

. 22i  1 

67 

23  k. 

1 1.4. 

3 10.17 

19  Mars 

Jdtm  . . 

. 25  E 

• 

67 

1 13  k- 

11.4. 

i 9-'5' 

i 
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Dites  des  ktindemcns. 

Notai  d(S 

Vàlfuri 

lauciK*.  L* -T 

1 

Titre  de 

ror  * <k 


Vateurt 

lAucilrs. 

Val.de  U* 
liv.  cour, 
d'alori. 

PropOf- 
bOTt  <k« 
mt-taua. 

1417. 17  Mai. 

Scu  à la  couronne. 

20  r 

67 

24  k. 

ir.44 

19  Juin. 

Idem  . . . 

2,f. 

71 

21  k. 

EBE 

7778 

2.6  Août 

3!anc 

10  d. 

40 

80 

4 d. 

0.2203 

3.287 

i3  Août 

Ëcu  à 1a  couronne. 

2,f. 

70 

22  k. 

10.48 

8.376 

Ocl. 

Mouton.  . . . 

I5I: 

, , 

9é 

20  k. 

6.944 

9-^59 

10  Nov. 

Ecu  à la  couronne. 

20  C. 

. , 

70 

20  k. 

9-')  H 

il  FeVr. 

Idem 

20  f. 

, , 

70 

11  k. 

10.00 

10.00 

14x8.  31  Juin. 

Idem  . . . 

23  f. 

• • 

70 

20  k. 

9.324 

7.619 

31  Juin. 

Blanc  .... 

10  d. 

U 

81 

3 d. 

0.1631 

3-9*7 

7-4H 

i6  oa. 

Mouton.  . . . 

13  1; 

96 

19  k. 

6.397 

8.796 

14  Janv. 

Blanc  .... 

10  d. 

7^ 

84 

2 } d. 

0.1214 

*■•937 

i Mars. 

Idem  . . . 

10  d. 

84 

84 

2 d. 

0.1049 

1.318 

Avril 

Ecu  à la  couronne. 

10  r. 

70 

18  k. 

8.371 

8.371 

1429.  4 Mai. 

Blanc  . . . . 

10  d. 

96 

84 

l!d. 

0.09IS 

1.103 

10  Juin. 

Idem  . . . 

10  d. 

111 

84 

I-d. 

0.0787 

1.S88 

17  Juin. 

Ecu  à la  couronne. 

23  f. 

, , 

7^ 

16  k. 

7.407 

3.916 

5 Nov. 

Blanc  . . . . 

8 d. 

Ml- 

80 

3d. 

0.1734 

S.  161 

14  Nov. 

Royal  , . . . 

23  f. 

64 

14  k. 

11.30 

10.00 

7 Duc. 

Ecu  à la  couronne. 

Xlif. 

<57  7 

22  k. 

70.86 

9.637 

16  Janv. 

Blanc  . . . . 

10  d. 

80 

3d. 

0.1734 

6.609 

1430.  7 Juin. 

Chailc  . . . . 

20  f. 

68 

16  k. 

7.843 

7-843 

9 Nov. 

Ecu  à la  couronne. 

22  r C 

, , 

64 

12  k. 

1 1.46 

10. 18 

11  Déc. 

Gros 

13  id. 

,20: 

Il  |d. 

0.4196 

6.7*4 

1431.  30  Mai. 

Royal  . . . 

23  f. 

64 

14  k. 

11.^0 

10.00 

XJ  Jiept. 

Idem  . 

30  F 

. . 

70 

24  k. 

11.43 

7.619 

9 Janv. 

Blanc.  . . , 

10  d. 

3» 

80 

0.1734 

6.609 

9 Fc'vr. 

Royal  . . . 

23  f. 

64 

24  k. 

12.30 

10.00 

24  Mars. 

Ecu  à la  couronne 

21  K- 

, , 

(>7{ 

20  k. 

9.877 

8.779 

1432.21  Août 

Gros  .... 

14  d. 

40 

68 

4id. 

0.3078 

3.176 

3 1 Déc. 

Royal  . . . 

23  f. 

64 

24  k. 

12.50 

10.00 

1434.  28  Mai. 

Petit  blanc . . 

3d. 

3^ 

it8 

4d. 

0.1377 

6.609 

I4î^.ilScpt 

Blanc  . . . 

10  d. 

40 

80 

4d. 

0.1103 

3.287 

14  oa. 

Ecu  .\  la  couronne 

30  f. 

. . 

70 

14  k. 

T 1.43 

7.6*9 

21  Févr. 

Ecu  à la  couronne 

20  r. 

70 

24  k. 

11.43 

7.619 

21  Févr. 

Blanc  . . . 

lod. 

3» 

80 

3 d. 

0.2734 

6.609 

11.38 

«436.  24  Mai. 

Blanc  à l’écu  . 

10  d. 

3» 

80 

3d. 

0.2734 

6.609 

1437.  iiNov 

Ecu  à la  couronn 

23  f. 

70 

21  k. 

10.00 

1 8.000 

27  Nov. 

Blanc  à l’écu  . 

10  d. 

48 

80 

3jd. 

0.1836  4.406 

7.986 

1438.  30  Avr 

Ecu  à la  couronne 

23  r. 

70 

24  k. 

ïi-43i  9-*43 

1444. 17  Déc 

Idem  . . 

23  f. 

, , 

70 

23ik 

II. 31 

1 9-°47 

1446.  I Juin. 

Idem 

23  f 

70  T 

zvU 

I 1,1] 

8.983 

il  Janv. 

Idem  . . 

^7  if- 

, , 

70 1: 

23 -k 

II. Il 

j 8.080 

J 447. 7 Juin. 

Blanc  à l'écu  . 

to  d'. 

34 

82  1 

4Îd. 

0.1393‘j  6.230 

27  Juin. 

|Ecu  à la  couK>nn 

70  T 

235k 

II. 00  7.993 

Digitized  by  Google 
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^ .... 

Vakur» 

Pic4  d' 

Tulir. 

Titrr  4c 

V^lrurs 

VcJ.  delà 

Prof^çro 

noie. 

Wc* 

d’eJon. 

mdiMi. 

1447.  17  Juil. 

Gros  d’argent  . . 

30  d. 

33 

68 

I r i d. 

7-333 

6.016 

10.93 

17  Juin. 

Blanc  .... 

10  d. 

36 

90 

7°t 

5d 

0. 2448 

3-873 

8.080 

17  üâ. 

Ecu  ü la  couronne. 

17  { f 

• • 

13  r k. 

II. Il 

14^0.  Juin. 

Ecu  i la  couronne. 

17  k f. 

• • 

70  T 

iJik. 

10.93 

7-931 

1456.  i6  Juin. 

Idem  . . . 

• • 

7‘ 

i37>i- 

10.85 

7.896 

16  Juin. 

Blanc  .... 

10  d. 

3<5 

81 

4|d. 

0.2448 

3-873 

10.79 

16  Juin. 

Gros  d’argent . . 

30  d. 

36 

69 

nid. 

0.7344 

3-873 

10.79 

1465.  Juin. 

Gros  d’argent  . . 

30  d. 

3<5 

nid. 

0.7256 

5.805 

G) 

Blanc  .... 

10  d. 

36 

81 

4Î-d. 

0.2448 

5-873 

1472.  Il  Mars 

Ecu  à la  couronne. 

18^1: 

71 

i5iL 

10.85 

7.664 

1473.  8 Janv. 

Ecu  à la  couronne. 

30JI: 

7i 

134  k. 

10.70 

7.078 

8 Janv. 

Gros  d’argent  . . 

33  d. 

69 

nid. 

0.7344 

3-34' 

10.94 

6 Janv. 

Blanc.  . . . 

1 1 d. 

86 

4id. 

0.2305 

5.030 

147^.  1 Nov. 

Ecu  au  foleil  . . 

33  f- 

70 

13  -;k. 

I I.OI 

6.674 

1 Nov. 

Blanc  au  lôleil . . 

IX  d. 

787 

4id. 

0.2526 

3.052 

10. 98 

14S5.30.luin. 

Ecu  à la  couronne. 

33  f- 
36  if 

70 

13  ik. 

I 1.01 

6.193 

30  Juin. 

Ecu  au  Ibleil  . . 

70 

78  i 

Mik. 

11.01 

6.076 

1488. 14  Avr. 

Blanc  au  Ibleil . 

i3d. 
36  if. 

• • 

4id 

0.1516 

4.663 

1497.  7 Avr. 

Ecu  au  Ibleil  . . 

70 

iJïJE 

I I.OI 

6.076 

7 Avril. 

Blanc  à la  couron'. 

12  d. 

86 

4id. 

0.X30Ç 

4.611 

n.oo 

1507. 14  Nov. 

Ecu  au  porc-dpi  . 

36  if 

70 

ijik. 

Il  ^ d. 

13  jL 

n.oi 

6.076 

1513.  6 Avr. 

Téton  . . . . 

10  d. 

i3  î 

2.030 

4.060 

1514.  I Janv. 

Ecu  au  Ibleil  . . 

36  if 

70 

1101 

6. 07  6 

I Janv. 

Blanc  . . . . 

ixd. 

• • 

86 

4id. 

0.2305 

4.61 1 

I I.OO 

17  Févr. 

Téton  . . . 

10  C 

• • 

^3i 

n'^. 

2.030 

4.060 

1516. 17  Nov. 

Ecu  au  Ibleil  . 

40  f. 

» • 

70 

*3  7 k. 

n.oi 

3-306 

17  Nov. 

Ecu  à la  couronn 

39  f. 
36if 

70 

i3ik. 

I I.OI 

3-647 

15 17. 15  Mars 

Ecu  au  Ibleil  . 

• • 

70 

13  ik. 

n.oi 

6.076 

1519. 10  Juin. 

Ecu  au  Ibleil  . 

40  f 

• • 

7>f 

11  tk. 

io| 

3-33i 

10  Juin. 

Blanc  à la  couron 

IX  d. 

• • 

9^7 

4i  d. 

O.XOI4 

4.049 

I I.OI 

1 8 Août. 

Ecu  au  Ibleil  . 

40  f 

• « 

7iî 

13  k. 
n i d. 

1077 

3-387 

1511.  loSept 

Téton  . . . 

10  r. 

^3i 

1.944 

3.888 

1531.  5 Mars 

Ecu  au  ibleil  . 

43  f 

7*i 

13  k. 
nid. 

10.77 

4- 78  S 

5 Mars. 

Téton  . . . 

loi  f 

i3  7 
7ii 

i-944 

3-703 

1 l.XI 

1539.  i4Fév. 

Ecu  à la  falamand 

43  f 

23  k. 

10.77 

4.788 

14  Fe'vr. 

Bl.  ^ la  falamandr 

IX  d. 

91 

4î^- 

0.1995 

3-991 

IX.09 

154b.  18  Mai 

Ecu  à la  croilètte 

43  f 

71  ' 

23  k. 

10.77 

4.788 

18  Mai. 

Téton  . . . 

10  ^ f 

23  ' 

Il  ^ d. 

1.944 

3.645 

1 1.04 

1541.  4 Mai. 

Uouzain  à la  croi 

12  d. 

9«i 

3fd. 

0.1770  3.341 

1547. 31  Mar 

Ecu  au  ibleil  . 

43  f 

7»t 

23  k. 

10.77  4.788 

•.r  rDouzain  . ou\ 
3 1 ars.  blancj 

iid. 

9' 7 

3fR- 

0.1766J3.531 

1 1.04 

(*)  L’an  1467  celTe  l'ufage  de  parler  pat  Monnoie  i8' , 14' , &c. 


Digilized  by  Google 


TRAITÉ  DES  MESURES, 


928 


Pkm  éct 

Norm  det  Efftttt. 

d'alori. 

Taillr. 

iii 

Vèleuri 

•éhicHn. 

i<49.  i<  oa. 

Tûton  .... 

Il  f. 

Mt 

1 1 Z d. 

1.944 

î-534 

14.13  Janv. 

Henri  .... 

30  f. 

67 

i3i 

13  k. 
II  j R. 

U.44 

4-577 

10.86 

14.1  j Janv. 

Téton  .... 

ii4f. 

1.944 

3.430 

14  Janv. 

Dou/ain.  . . . 

11  d. 

94 

3-jd. 

0.1640 

3.181 

1 3 3 0.  10  Avr. 

Douzain.  . . . 

IX  d. 

93î 

3i‘l- 

0. 1630 

3.199 

1561.  50  Août 

Ecu  au  foleil  . . 

30  f. 

13  k. 

10.37 

4.130 

30  Août. 

Téton  . . . . 

iif 

13  T 

1 1 rd. 

1.944 

3.140 

I I.XO 

1369. 13N0V. 

Ecu  au  foleil  . . 

71  i 
7^7 

13  k. 

10.37 

3.991 

1 370.  30  Août 

It/cm 

54 

xj  k. 

10.37 

3-917 

1371. 13  Juin. 
I Jiiillet. 

Douzain.  . . . 

Il  d. 

lOX 

3|d. 

0.15  IX 

3.014 

Ecu  au  Iblcil  . . 

3if 

7^1 

13  k. 

10.37 

4.067 

1573.  9 Juin. 

Idem  . . . 

34  f. 

71Î 

13  k. 

10.37 

3-9»7 

9 Juin. 

léton  . . . . 

13  f 

^5t 

nid. 

1.944 

1.990 

11.07 

i374.iiSept. 

Ecu  au  foleil  . • 

38  f 

7iî 

13  k. 

10.37 

3.646 

1573.  31  .Mai. 

Idem  . . . 

60  1. 

7i^ 

13  k. 
lO^rd. 

10.37 

3-515 

10.96 

31  Mai. 

Franc  . . . . 

10  f. 

‘7ï 

2.663 

1.663 

31  M.li. 

Douz.iin.  . . . 

Il  d. 

lOX 

3d. 

0.1196 

1.591 

31  Mai. 
3 1 Mai. 
17  Juin. 

Double  de  cuivre . 
Denier  de  cuivre  . 
Ecu  au  foleil  . . 

1 d. 

I d. 

60  f. 

•4  • 

78 

136 

717 

13  k. 

10.37 

3-515 

17  Juin. 

Téton  . . . . 

14  ; f- 

Il  ;d. 

1.944 

1.681 

11.03 

1377. 13 

Ecu  au  iblcil  . . 

63  r. 

7ir 

13  k. 

1 1 ^d. 

10.57 

3-153 

13  Juin. 

l'èton  , . . . 

16  f 

i3 

1.944 

1.430 

10.83 

10  Nov. 

Ecu  au  foleil  . . 

60  li 

. . - 

71 

13  k. 

nid. 

10.37 

3-515 

10  Nov. 

Téton  . . . . 

i4if 

^5 

1.944 

1.681 

1 1.03 

1380.  17  06i. 

Quart  d’ccu.  . . 

13 1. 

1 1 d. 

1.914 

1.564 

1601.  Sqjt. 

Ecu  au  foleil  . . 

63  f. 

7i 

13  k. 

10.37 

3-153 

Sept. 

Quart  d ecu.  . . 

16  f. 

15 

1 1 d. 

19.14 

1.430 

10.83 

Sept. 

Franc  . . . . 

11  if. 

‘7 

lo^d. 

2.663 

1.499 

Sept. 

Téton  . . . . 

i5.f- 

nid. 

1.944 

1.391 

1613.  3 Fdvr. 

Ecu  au  foleil  . 

■=”>  S- 

71 

23  k. 

10.37 

2. 8 20 

1 6 30.  Fëvr. 

Idem  . . 

80  f. 

71 

XI  k. 

10.37 

2.644 

1631.  Août. 

Idem  . 

83  f. 

7^ 

23  k. 

10.37 

1.548 

1633.  Juin. 

Idem  . . 

86  f 

7i 

1^. 

10.37 

1.459 

1636.  3 Mars. 

Idem  . . 

94  f. 

71 

13  k. 

10.37 

2.230 

z8  Juin. 

Idem  . . 

104  f 

71 

23  k. 

10.37 

1.033 

(*)  18  Juin. 

Franc  ..  . . 
Louis  dWi.  . 

V-î; 

>7 

* _ 1 0 J 

2.663 

1.974!  14.08 

1640.  3 Avr. 

10  f. 

36 

; la.  k.. 

19.87 

1.987I 
1.861  11.80 

t64i.  18  Nov. 

Louis  d’argent . 
Louis  d’or  . . 

60  f 

8 

1 II  f. 

3-583 

1631.  4 Avril 

1 1 liv. 

^6 

\ 22  k. 

19.87 

1.803 

4 Avril. 

Louis  d’argent. 
Lis  d’or . . . 

66  f 

8 

iif. 

5-583 

1.691, «3-55 

1633. 13  Déc 

7 liv. 

i* 

.'23  ;k. 

12.38 

1.7971 

I * 

(*}  Ici  cclTc  Tufige  de  compter  par  Argent  le  Roi  A.  R. , & dans  le  calcul  on  n'a  plus  d'dgard 
aux  remèdes. 
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Date*  des  MaAdemem. 

. Nptns  des  Efipeces. 

Valeur* 

d’Aiori. 

Hiedde 
U mon* 
<>olr. 

Taille. 

Titre  de 
Tor  9c  de 
rwj. 

1655, 13  Déc. 

Lis  d’argent  . 

2Q  f. 

• ■ 

30  f 

11  4d. 

1679.  10  Avr. 

Louis  d’argent. 

60  i". 

8 H 

Ild. 

1686.  29  Juin. 

Louis  d’or . . 

njliv. 

36Î. 

22  k. 

1687.  27  0&. 

Idtm  . . 

llil. 

3^ï 

22  k. 

1689. 10  Déc. 

Idem  . 

Ecu  d'or  . . 

ll|J. 
6 1. 

22  k. 

10  Déc. 

Louis  d’argent . 

62  f. 

• • 

8H 

Il  d. 

1 690.  1 Janv. 

Louis  d’or  . . 

ti.fl- 

• • 

3*54 

22  k. 

1691,  28  Avr. 

Ecu,  ott  louis  d’are. 

66  f. 

• • 

8 H. 

Il  d. 

Piece  de  3 f 6 d. 

. 

4C 

«•  • 

1691.  11  Juil. 

Louis  d’or  . . 

. 

««-.il- 

22  k. 

1692.  OAob. 

Ecu 

Sou  marqué , ou 

651: 

lû 

II  d. 

Douzain  . 

15  4. 

«32 

lid, 

Décemb. 

Louis  d’or  . . 

12  1. 

3^7 

12  k. 

1693.  9 I««'««- 

Ecu  .... 
Liard.  . . . 

64  F 
3 ‘^- 

8 fi. 

Il  d. 

1 Juin. 

Louis  d’or  . . 

11  il. 

36i 

22  k. 

1 Août. 

Ecu  .... 

63  f. 
1241. 

8H 

I l d. 

Louis  d’or . . 

22  k. 

1 oaob. 

Ecu  .... 

6tf. 

8H. 

I l d. 

Louis  . 

14  1. 

3^î. 

22  k. 

1700.  1 Janv. 

Ecu  .... 

72  f. 

9 

Il  d. 

Louis  d’or  . . 

«3âl 

3^ï 

21k. 

1 Févr. 

Ecu  .... 

71  C 

9 

1 1 d. 

Louis  d’or  . . 

«3t.1- 

36  i 

22  k. 

I Avril. 

Ecu  .... 

7qL 

9 

1 1 d. 

Louis  d’or . . 

13  il. 

36-: 

22  k. 

1 Juin. 

Ecu  .... 

69  f. 

9 

I l d. 

Louis  d’or  . . 

«3I. 

367 

22  k. 

1701.  1 Janv. 

Ecu  .... 

68  f. 

9 

1,1  d. 

Louis  d'or  . 

«i.il- 

3^1 

1,2  k. 

1 Avril. 

Ecu  .... 

Piece  de  4 f.  . 

67  F. 

45  «1- 

■ • 

9 

I l d. 

Louis  d’or . 

1241. 

• • 

36  i 

22  k. 

1 Juin. 

Ecu  .... 

66  i: 

• • 

9 

Il  d. 

Louis  d’or  . . 

12  1. 

3^i 

22  k. 

1 9 Sept. 

Ecu  .... 

65  F 

9 

I ; d. 

Louis  d’or  . 

1^41. 

3.<54 

11  k. 

27  Sept. 

Ecu  .... 

674F 

9 

1 1 d. 

Louis  d’or  . 

«3  1- 

36  j 

9 

2 2 k. 

Ecu  .... 

70  F 

II  d. 

Demi-c'eu  . . 

35  f- 

18 

1 1 d. 

Quart  d’écu  . 

«7  K- 

f « 

36 

1 1 d. 

■»)  ! Pfoiwr. 
'>  *'»«•  I mfuiui. 


J.707 

Ï9.87 

19.87 

19.87 

19.87 

5-585 

19-87 

5-585 

0, 08^7' 

19.87 

5-585 

19.87 

5-585 

19.87 

5-585 

19.87 

5-5D 

19.87 

5-ri3 

19.87 

5-513 

19.87 

5-533 

19.87 

5-533 

19.87 

5-533 

19.87 

5-533 

19.87 

5-533 

19.87 

5-533 

19.87 

5-533 

%.j66 

1.383 


1.707 

1.862 

1.727 

1.765 

I. 712 

J. 801 
1.589 
1.692 

. t 

1.621 

1.718 

1.372 

1.655 

1-745 

1.690 

1-773 

1.727 

1.801 

1.418 

I.-5  37 
1.444 

«-559 

«-47« 

1.581 

1.499 

1.604 

1.527 

1.626 

1,558 

1.65 1 

1.589 

1.677 

1.655 

1.702 

1.589 

1.640 

1.52S 

1-581 

1.581 

1.581 


13.74 


■15.21 

«5-4» 


15.32 

I 


«5.24 

«5.17 
•1 5.08 

«5t 
«5  f 

1 

«5-53 

«5-47 

15.40 

«5-33 

15.15 

«4.87 

-i4-9«- 

14.96 


BBbbbb 
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c 1 4k  1 Mar.drmrtM 

(•  Koim  éct  S<y«c«. 

\ Vilrur» 
4*ftîon. 

1 l'MSl  OC 

1 b mon»  T»lUe 

tZ‘  u «I  v.kur. 

V*t4el 

nv.  MHr 

1 PtOMf. 

titm'ét» 

****Tr*i 

Douzième  d’e'cu 

loS 

II  d. 

0.461 

1.581 

1701.  40ft. 

Pièce  de  3 T 9 d 

4C 

Louis  d'or  . . 

[4  liv. 

• • 

2Z  k. 

19.87 

i-4if 

I Nov, 

Ecu  .... 

76  f. 

• • 

9 

Il  d. 

S-533 

1.456 

14.84 

Louis  d'or  vieux 

13  1. 

. • 

367 

zz  k. 

19.87 

i.5a8 

Ecu  vieux  . . 

70  r. 

• • 

9 

1 1 d. 

5-533 

1.581 

«4.96 

ao  Nov. 

Louis  vieil  & neuf 

14  k 

• • 

36; 

zzk. 

19.87 

1.418 

170a.  i4Man 

Ecu  vieil  & neuf 

76  f 

. « 

9 

Il  d. 

5-533 

1.456 

00 

M 

Pièce  de  4 f.  . 
Louis  d’or  . . 

î n 

1 Sept. 

nii. 

. . 

36 'z 

aa  k. 

19-87 

1.444 

Ecu  .... 

74  f- 

. . 

9 

1 1 d. 

5-533 

1.495 

«4.96 

1703.  1 Janv. 

Pièce  de  5 f . 

Louis  d’or  . . 

nfi. 

• . 

36  i 

aak. 

19.87 

1.471 

Ecu 

71  f. 

• . 

9 • 

1 1 d. 

5-533 

«-537 

15.10 

Piece  de  5 n . . 

Piece  de  4 f.  . . 

47  d. 

a9  Mai. 

Piece  de  10  f . . 

10  r 

1 Août. 

Louis  d’or  . . . 

13Î1. 

• • 

36 'i 

zzk. 

19.87 

1.499 

Ecu 

71  f 

• • 

9 • 

11  d. 

5-533 

«-559 

«504 

Piece  de  5 f.  . . 

4in 

I CWob. 

Louis  d’or  . . . 

13  1. 

• . 

36  j 

zz  k. 

19.87 

1.5  aS 

Ecu 

70  f 

. . 

9 

Il  d. 

5-533 

1.581 

«4.96 

30  0(3. 

Louis  d’or  . . . 

13  1. 

• . 

36  k 

aa  k. 

19.87 

i.5a8 

Ecu 

70  f 

. • 

9 

1 1 d. 

5-533 

1.581 

«4.96 

Piece  de  4 f . . 

46  d. 

704.  1 Mai. 

Louis  d’or  . . . 

.a|l. 

< . 

3«i 

aa  k. 

19.87 

1.5^8 

Ecu 

69  f. 

. . 

9 

1 X d. 

5-533 

1.604 

14.83 

Demi-e'cu , &c.  . 

34^f 

. • 

18 

Il  d. 

1.766 

1.604 

1 f Mai. 

Piece  de  ^ f . . 
Louis  d’or  . . . 

4K 

laij. 

• • 

3H 

aa  k. 

19.87 

1.589 

Mai. 

Ecu 

Louis  d’or  . . . 

éSf 
13  1. 

• • 

9 

36:- 

I T d. 
zz  k. 

i.6a6 

«-3H 

14.80 

1 Nov. 

Ecu 

4L 

• . 

9 

Il  d. 

5-533 

1.3S3 

15.10 

Louis  d or  ancien. 

lafl. 

3^i 

aa  k. 

Ecu  non  réformé . 

68  r. 

9 

1 1 d. 

705'.  I i-'cvr. 

Louis  d’or  neuf  . 

14^1. 

• • 

3^i 

aa  k. 

19.87 

«-347 

1 JuiU. 

Leu  neuf  . . . 

79  f. 
14  i J. 

• • 

9 

Il  d. 

5-533 

1.401 

15.04 

Louis  d’or.  . . 

. • 

36  Z 

aa  k. 

19.87 

«.370 

» Sept. 

Ecu  neuf  . . . 

78  f 

• . 

9 

1 1 d. 

5-533 

1.419 

«4.97 

Louis  neuf . . . 

14  il. 

• • 

3^i 

ZZ  k. 

19.87 

‘-394 

' Nov. 

Ecu  neuf  . . ^ . 

77  î L 

« • 

9 

M d. 

5-533 

i.4a8 

14.81 

Louis  vieil  & neuf 

14  il. 

* . 

3^x 

aa  k. 

19.87 

t.394 

706.  I Janv. 

Ecu  vieil  & neuf  . 

77  T L 

9 
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5.6640 
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1 1 d. 
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5.6640 
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Louis 

zzk. 
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Louis 
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f. 
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16  d. 
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Louis.  . . . 

63 1. 

*î 

zz  k. 
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0.4571 

Louis.  . . . 

78  il. 

xo 

zz  k. 

36.00 

0.4571 

Louis.  . . . 
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30 
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zz  k. 

Z4.C0 

0.4571 

Louis.  . . . 
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zz  k. 

19.87 

0.4576 

Ecu  .... 

lo\l 

10 

1 1 d. 

4.98c 

0.4743 

*5 

Ecu  .... 

*3il 

8 

1 1 d. 

6.  Z15 

0.4743 

*5 

Ecu  .... 

Il  fl. 

9 

1 1 d. 

5-533 

0.4743 

*5 

Louis  d’argent. 

3.11. 

Livre  d’argent. 
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• . 

67  r 

I l d. 

0 

00 
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17 10. 16  Sept, 


21  Sept. 


I Oâob. 


14  Nov. 


I Dec. 


Plrd  de 

1 Titre  de 

Komi  des  E/^cccs. 

d’slOM. 

U mo«a« 
n»ic. 

TolUe. 

'Ter  d(  de 
r*rf. 

Sixième  d'ecu . . 

I J liv. 

60 

XI  d. 

Douzième  . . . 

*7rr- 

IZO 

1 X d. 

Louis  . . . . 

54  1- 

25 

iz  k.. 

Louis  . . . . 

^;i. 

zo 

12  L 

Louis  . . . . 

45  >- 

30 

36-; 

10 

22  k. 

Louis.  . . . . 
Ecu 

37Î*- 
9 1. 

zz  k. 
X I d. 

Ecu 

Il  jl. 

8 

xi  d. 

Ecu 

10  1. 

9 

1 1 d. 

Louis  d’argent . . 

3 1- 

Livre  d’argent.  . 

1 i 1. 

^7r 

xz  d. 

Sixième  d’dcu . . 

I tL 

• 

I X d. 

Douzième . . . 

il. 

120 

IX  d. 

Sou  marqué  . . 

2|f 

Sou  de  cuivre . 

2f 

Demi-fou  . , . 

1 f 

Liard  . . . . 

Pièces  de  30  d.  dit. 

6 d. 

iMoufquetaires  . 

3 K. 

Louis  . . . . 

45  !.. 

*5 

22  k. 

Louis  . . . . 

56  il. 

zo 

iiL 

Louis  . . . . 

37  il. 

30 
36  i 

22  k. 

Louis  . . . . 

3'»- 

22  k. 

Ecu 

7 p- 

10 

Il  d. 

Ecu 

9I1. 

811. 

8 

I T d. 

Ecu 

9 

Il  d. 

Louis  d’argent. 

2 il. 

Livre  d’argent . . 

1 i|. 

67  r, 

'1 Z d. 

Sixième  d’écu . . 

I il. 

60 

IX  d. 

Douzième  . 

Il  if. 

I ZO 

1 1 d. 

Pièces  de  30  den. 

31; 

Sou  marqué  . 

ijC 

Sou  de  cuivre  . . 

I if 

Piece  de  1 liards  . 

10  d. 

• 

Liard  . . . . 

5 d. 

* 

Louis  . . . . 

36  1. 

25 

22  k. 

Louis  . . . . 

45  1. 

20 

22  k. 

Louis  . . , 

30  1, 

, • . 

30 

22  k. 

Louis  . . . . 

H il. 

, , 

3^2 

XX  k. 

Eçu . . . 

61. 

t , 

10 

X X d. 

Ecu  ...»  . 

7rl. 

8.. 

I X d. 

Ecu 

6il. 

9 

U d. 

Livre  d’argent . . 

1 I. 

67  ± 

1 1 d. . 

Sixième  d’écu  . . 

1 1. 

• . 

60 

1 1 d. . 

0.8300 

0.415 


d'AlOfl. 


Propor- 
tion «ict 
mécMi. 


0-4743  1$ 
0-4743  15 


28.800.5333 


36.00 

24.00 
19.87 
4.980 
6.225 
5-533 

0.8097 

0.8300 

0.415 


z8.8o 

36.00 

24.00 
19.87 
4.980 
6.225 
5-533 

0.8097 

0.8300 

0.415 


0-5333 

0-5333 

0.5352 

0-5533 

0-5533 

0-5533 

0.5398 

0.5533 

0.5533 


0.6400 
0.6400 
0.6400 
0.6459 
0.6 
0.664c 
0.6667 


0.6478 

0.6640 

0.664c 


0.800 

0.800 

0.800 


1,  li 

18.80 

36.00 

24.00 
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C C c c c c 
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‘5 
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Dmtiic»  Mindemtni. 

Noms  drs  EJÿcccs. 

Vtletm  , 
lAucJkt.  J 

Pied  de  _ 

A mon*.  Taille.  1 
koic.  i ' ■ 

Tiire  del 
or  de  ^ 

Valrun 

duei^. 

Val.  de  ta  t 
liv.  tour,  -t 
dealers.  r 

PropOf. 
loo  des 
nétitts. 

£cu 

9i>- 

. 

8 

1 1 d. 

6.123 

3.6640 

'3 

Rcu 

8*1. 

9 

1 1 d. 

S-333 

3.6067 

ivouis  d’argent . . 

z\l. 

Livre  d’argent. 

lil. 

57* 

Il  d. 

D.8097 

3.6478 

Sixième  d’e'cu  . . 

i\\. 

» 

60 

Il  d. 

0.8300 

0.6640 

Douzième  . . . 

(zK- 

a 

110 

1 1 d. 

0.413 

0.6640 

1710,  ï6  Juil. 

Louis 

11  k. 

z8.8o 

Û.71  X 1 

Louis 

50  L 

• 

zo 

Il  k. 

36.00 

0.7113 

Louis 

nli- 

, 

• 

30 

11  k. 

14.00 

0.71 1 1 

Louis  .... 

17  II. 

• 

• 

3^1 

Il  k. 

19.87 

0.7197 

Leu 

611. 

• 

• 

10 

XI  d. 

4.980 

0.7378 

iS 

Ecu 

8*1. 

• 

• 

8 

11  d. 

6.113 

0.7378 

13 

Ecu 

7 fl. 

• 

9 

1 1 d. 

s. '533 

0.7378 

«S 

Louis  d’argent . . 

zll. 

Livre  d’argent . . 

lil. 

, 

67  r. 

Il  d. 

0.8097’ 

0.7198 

Sixième  d’écu  . . 

I 11. 

a 

60 

1 1 d. 

0.8300 

0.7378 

Demi-fixieme . . 

Il  1 f. 
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110 

11  d. 

0.413 
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»3 

JO  Juill. 
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83 

1 1 d. 

0.600 

l.ooo 

14.46 
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14.46 
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Monnaies  de  Charles  Vil  pendant  qu'il  itoit  retiré  à Bourges  , 
n étant  que  Dauphin. 


D«ci  dci  Mir.dcmciu. 

Noim  de<  El^cet. 

d'AlOfl. 

Il  mon. 
noir. 

Taille.  ' 

Tiuc  de 
'Or  ék.  de 
l'arj. 

Valfurt 

aâuellrt. 

Val.  de  U 
liv.tourn. 
d alors. 

fropof* 
tion  drt 
mdtaui. 

1418.  8 Mars. 

Gros.  . 

20  d. 

60 

80 

5-;d. 

0.1937 

Blanc  . 

10  d. 

60 

80 

2 1 d. 

0.146S 

3-S^^ 

8 Avril. 

Blanc  . 

TO  d. 

64 

96 

3 

0.1377 

3-305 

1 1 Avril. 

Gros.  . 

20  d. 

68 

85 

,d. 

0.1591 

3. IIO 

1419.  19  Avr. 

Gros . . 

10  d. 

7» 

81 

4id. 

0.1447 

1-937 

10  Juin. 

Idem 

10  d. 

80 

80 

4 d. 

0.2203 

2.644 

14  Juin. 

Idem 

20  d. 

84 

84 

4d. 

0.2090 

2.5 18 

16  Août. 

Idem 

10  d. 

100 

100 

4d. 

0.1756 

1.115 

20  Sept. 

Blanc.  . 

S 

80 

1 60 

2 d. 

0.0551 

1.644 

4 üdoft. 

Gros.  . 

20  d. 

108 

90 

Jïd. 

0.1632 

1.958 

14  Oâ. 

Idem 

20  d. 

120 

J 00 

jM- 

0.1468 

1.762 

1410. 16  Juin. 

Gros.  . 

20  d. 

180 

1 

101-; 

2^d. 

o.oqyq 

1.175 

Il  Août. 

Moutonnet. 

. 

, , 
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APPROBATION. 

J’Ai  lu  , par  ordre  de  Monlèigneur  le  Garde  des  Sceaux , un 
manufcrit  ayant  pour  titre  : Métrologie , ou  Traité  des  Mefures , 
des  Poids  & des  Monnoies  de  l’antiquité  & d’aujourd’hui.  Cet  Ou- 
vrage m’a  paru  rempli  de  recherches  curieufes  fie  profondes  , fie 
je  penfe  qu’il  eft  digne  de  l’impreflion. 

A Paris,  le  p 0£lobre  1777. 

MONTUCLA,  Cenfeur  Royal. 


PRIVILEGE  DU  ROI. 

L ouïs,  PAR  LA  GRACE  DE  DiEU  , ROI  DE  FRANCE  ET  DE 
Navarre  ; A nos  âmes  fit  fiaux  Confeillers  , les  Gens  tenans  nos  Cours 
de  Parlement  , Maîtres  des  Requêtes  ordinaires  de  notre  Hôtel , Grand- 
Confeil , PreVôt  de  Paris  , Baillifs  , Sénéchaux  , leurs  Lieutenans  Civils  , 
fit  autres  nos  Jufliciers  qu’il  appartiendra  , Salut.  Notre  amé  le  Sieur 
P A U C T O N Nous  a fait  expofer  qu’il  défireroit  faire  imprimer  fit  don- 
ner au  Public  un  Ouvrage  de  fa  compoficion  , intitule  : Métrologie  , ou 
Traité  des  Mefures  , des  Poids  ù des  Monnoies  de  [antiquité  & iaujourdhuiy 
s’il  Nous  plaifoit  lui  accorder  nos  Lettres  de  Privilège  à ce  néceflàires. 
A ces  caufes  , voulant  favorablement  traiter  l’Expofant , Nous  lui  avons 

Eermis  fit  permettons  de  faire  imprimer  ledit  Ouvrage  autant  de  fois  que 
on  lui  femblera  , fit  de  le  vendre  , faire  vendre  par  tout  notre  Royaume. 
Voulons  qu’il  jouilTe  de  l’effet  du  prefent  Privilc'ge , pour  lui  fit  fes  hoirs, 
à perpétuité , pourvu  qu’il  ne  le  rétrocédé  à perfonne  ; fit  fi  cependant 
il  jugeoit  à propos  d’en  faire  une  ceflion  , l’ade  qui  la  contiendra  fera 
enregiftré  en  la  Chambre  Syndicale  de  Paris , à peine  de  nullité  , tant 
du  Privilège  que  de  la  ceflion  ; fit  alors  , par  le  fait  fêul  de  la  ceflion 
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cnregiftrée , la  dur^e  du  préfent  Privilège  fera  réduite  à celle  de  la  vie 

de  r£\po(ânt , ou  à celle  de  dix  années  à compter  de  ce  jour , fi 

l’Expolint  décédé  avant  l’expiration  defdites  dix  années  : le  tout  con- 
formément aux  Articles  IV  & V de  l’Arrêt  du  Confeil  du  ■^o  Août 
1777  , portant  Réglement  fur  la  durée  des  Privilèges  en  Librairie. 
Failons  défenfes  à tous  Imprimeurs  , Libntires  , & autres  perfonnes  de 
quelque  qualité  & condition  qu’elles  foient , d’en  introduire  d’impreffioii 

étrangère  dans  aucun  lieu  de  notre  obéilîànce  ; comme  auffi  d’impri- 

mer ou  faire  imprimer  , vendre  , faire  vendre  , débiter  ni  contrefaire 
ledit  Ouvrage  , fous  quelque  prétexte  que  ce  puilTe  être  , lâns  la  per- 
miflîon  expreffe  & par  écrit  dudit  Expofant , ou  de  celui  qui  le  repre'- 
lèntera  , à peine  de  faifie  & de  conliication  des  exemplaires  contrefaits, 
de  lix  mille  livres  d’amende  , qui  ne  pourra  être  modérée  pour  la 
première  fois  , de  pareille  amende  & de  déchéance  d’état  en  cas  de 
récidive  , & de  tous  dépens  , dommages  intérêts  , conformément  à 
l’Arrêt  du  Confeil  du  30  Août  1777 , concernant  les  contrefaçons.  A la 
charge  que  ces  Préfentes  feront  enregiftrées  tout  au  long  fur  le  Regiftre 
de  la  Communauté  des  Imprimeurs  & Libraires  de  Paris  , dans  trois 
mois  de  la  date  d’icelles  ; que  l’impreflîon  dudit  Ouvrage  fera  faite 
dans  notre  Royaume  , & non  ailleurs  , en  beau  papier  & beaux  ca- 
raéleres  , conformément  aux  Réglemens  de  la  Librairie  , à peine  de 
déchéance  du  préfent  Privilège  ; qu’avant  de  l’expofcr  en  vente  , le  ma- 
nuferit  qui  aura  fervi  de  copie  ü l’impreûîon  dudit  Ouvrage  fera  remis 
dans  le  même  état  où  l’Approbation  y aura  été  donnée  , ès  mains  de 
notre  très -cher  & féal  Chevalier,  Garde  des  Sceaux  de  France  , le 
Sieur  HuE  DE  Miromenil  ; qu’il  en  fera  enfuite  remis  deux  exem- 
plaires dans  notre  Bibliothèque  publique  , un  dans  celle  de  notre  Châ- 
teau du  Louvre  , un  dans  celle  de  notre  très  - cher  & féal  Chevalier  , 
Chancelier  de  France , le  Sieur  DE  Maupeou  , & un  dans  celle  dud. 
Sieur  Hue  de  Miromenil  ; le  tout  à peine  de  nullité  des  Préfentes; 
du  contenu  defquelles  vous  mandons  & enjoignons  de  faire  jouir  ledit 
Expofant  & fes  hoirs  pleinement  & paifiblement  , fans  fouffrir  qu’il 
leur  foit  fait  aucun  trouble  ou  empêchement.  Voulons  que  la  copie  des 
Préfentes , qui  fera  imprimée  tout  au  long  au  commencement  ou  à la 
fin  dudit  Ouvrage  , foit  tenue  pour  duement  lignifiée  , & qu’aux  copies 
collationnées  par  l’un  de  nos  âmes  & féaux  Confeillers  - Secrétaires  , 
foi  foit  ajoutée  comme  à l’original.  Commandons  au  premier  notre 
Huiffier  ou  Sergent  fiu-  ce  requis  , de  faire , pour  l’exécution  d’icelles , 
tous  aéles  requi.s  & néct  fTiires  , fans  demander  autre  permiflion  ; & 
nonobfiant  clameur  de  H.rro , Charte  Normande , & Lettres  à ce  con- 
traires : Car  tel  efl  notre  plailir.  Donné  à Paris  , le  vingt-fixieme  jour 
de  Mars  , l’an  de  grâce  mil  Icpt  cent  foixante-dix-huit  , & de  notre 
régné  le  quatrième. 

Par  le  Roi  en-  lôn  Confeil.  £igné  LE  BEGUE. 
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Et  aa  dos  cft  écrit  : En  vertu  de  la  Sentence  contradiclaire  rendue  au 
Ch  itelet  de  Paris  , le  onje  Août  préfent  mois  , entre  le  Sieur  Piudon  , 6 lu 
Dame  Veuve  Defaint , propriétaire  incommutable  de  l'Ouvrage  ci  - énoncé  , 
& du  Privilège  perpétuel  (/  exclujif , accordé  le  t.  6 Mars  dernier , pour 
l'imprejjlon  & la  vente  dudit  Ouvrage  , & pour  fatisfaire  à la  fommation 
Jignifîée  cejourd'hui  aux  Officiers  de  la  Chambre  Syndicale , avec  copie  dud. 
Privilège  & de  ladite  Sentence  , regiflré  fur  le  Regijire  XX  de  la  Chambre 
Royale  & Syndicale  des  Libraires  & Imprimeurs  de  Paris  , N°.  1 1 jg  , 
fol.  585.  À Paris  ce  %t  Août 

Signé , A.  M.  L O T T I N l'aîné , Syndic. 


DE  L'IMPRIMERIE  DE  J.  CH.  DESAINT, 

Rue  Sain  t-J  a c q u e s. 
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SENTENCE 

RENDUE 

AU  CHATELET  DE  PARIS 

Le  1 1 Août  1778  , 

Qui  ordonne  que  le  Traité  pajfé  entre  le  Sieur  Paufton  , Auteur  de 
l’Ouvrage  intitulé  Métrologie,  & la  Da/we  Veuve  Defaint , Li- 
braire à Paris , pour  la  vente  dudit  Ouvrage  y fera  exécuté  félon  fa 
forme  & teneur  ; en  conféquenct , nonob/tant  Us  claufes  & condi- 
tions inférées  audit  Privilège , portant  que  dans  le  cas  où  il  en  fe- 
rait la  cejfioa  , fa  durée  ferait  réduite  à celle  de  la  vie  de  l’Auteur  , 
ou  à celle  de  dix  années , à compter  de  fa  date,  ji  P Auteur  décédait 
avant  l’expiration  defdites  dix  années,  maintient  ladite  Veuve 
Defaint  dans  la  propriété  pleine  fie  incommutable  de  l’Ouvrage 
dont  il  s’agit  fie  du  droit  exclufifde  le  faire  imprimer  fie  de  le  vendre 
par  elle,  fes  hoirs  fie  ayans  caufe,  conformément  audit  Traité. 

Tous  ceux  qui  ces  préfèntes  Lettres  verront,  ANNE-GABRIEL- 
HENRI-BERNARD,  Chevalier,  Marquis  DE  BOULAINVILLERS  , 
Seigneur  de  PalIy-lès-Paris , Gliibles  , Saint-Aubin , Vreignes  fit  autres 
lieux  , Conlêiller  du  Roi  en  les  Conleils  , Préfident  honoraire  en  là  Cour 
de  Parlement , Prévôt  de  la  Ville , Prévôté  fie  Vicomté  de  Paris , Lieute- 
nant pour  le  Roi  au  Gouvernement  de  la  Province  de  l’Ille  de  France  , 
Grand-Croix  , Prévôt  fie  Maître  des  Cérémonies  de  fon  Ordre  Royal  fit 
Militaire  de  Saint-Louis  , Salut.  Savoir  fàifons  que  fur  la  Requête  faite  en 
Jugement  devant  Nous  à l’Audience  du  Préfidial  du  Châtelet  de  Paris  par 
M'.  François  Jacquinot  , Procureur  du  lîeur  Alexis  - Jean  - Piew 
Paucton  , Auteur  d’un  Ouvrage  ayant  pour  titre  : Métrologie,  ou  Traité 
des  Mefures , Poids  & Monnaies  de  l'antiquité  & d'aujourd'hui , demandeur 
aux  lins  de  la  Requête  à Nous  préfentée  le  lix  Mars  derm'er , répondue 
de  l’Ordonnance  de  Monfieur  le  Lieutenant-Civil  du  même  jour  , & de 
l’Exploit  d’allignation  fait  en  conféquence  le  fept , par  Bureau , Huilfier 
contrôlé  à Paris  le  neuf,  par  Bujon  fils,  & prefente  Sc  contrôlé;  le  tout 
tendant  contre  la  Dame  Veuve  Defaint , ci-après  nommée,  à ce  que  feute 
par  elle  d avoir  làtis^it  à la  Ibmmation  du  vingt-huit  Février  précédent, 
le  Traité  feit  double  entre  les  Parties  fous  feings-privés  le  treize  Septembre 
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mil  fept  cent  foixante-dix-fept  , portant  vente  par  ledit  (leur  Pauflon  à 
ladite  Veuve  Defaint  de  l’Ouvrage  fus-e'nonce' , contrôle'  à Paris  le  vingt- 
huit  Février  dernier  par  Boiteux  , fut  exéciitd  félon  fa  forme  & teneur  ; 
à l’effet  de  quoi  ladite  Veuve  Defaint  feroit  tenue  de  venir  reconnoître  fâ 
fignature  étant  au  bas  dudit  Traité  , linon  qu’elle  demeureroit  tenue  pour 
reconnue  ; en  conféquence  qu’elle  feroit  tenue  de  faire  mettre  fous  prellc 
dans  le  jour  l’Ouvrage  dont  il  s’agit , de  faire  travailler  lâns  relâche  à fon 
imprellion , & de  la  faire  mettre  à lin  dans  le  délai  de  lix  mois , ou  tel 
autre  qu’il  plairoit  à la  Cour  fixer  , de  l’avis  d’experts  Imprimeurs  & gens 
à ce  connoiHâns  dont  les  Parties  conviendroient , finon  qui  lèroient  nom- 
més d’office  , auxquels  ladite  Veuve  Defaint  feroit  tenue  de  repréfenter 
ledit  manuferit  ; comme  aulfi  que  ladite  Veuve  Defiint  feroit  tenue  de 
remettre  audit  fieur  Pauâon  chacune  des  feuilles  d’impreffion  dudit  Ou- 
vrage â mefure  qu’elles  feroient  tirées  , aux  offres  par  lui  faites  de  les 
relire  & de  les  corriger;  finon  & à faute  par  ladite  Veuve  Dclâint  de 
feire  procéder  â ladite  impreffion  & de  la  faire  mettre  à fin  dans  le  délai 
wi  feroit  fixé , qu’elle  feroit  condamnée  aux  dommages  & intérêts  dudit 
heur  Pauâon  , & à faire  les  payemens  convenus  par  ledit  Traité  avec 
les  intérêts , fuivant  l’Ordonnance , &.  aux  dépens  ; défendeur  aux  con- 
clufions  prifes  par  ladite  Veuve  Defaint  par  fesdéfenfes  du  feize , par  leC 
quelles  elle  a conclu  à ce  que  le  fieur  Pauâon  fût  déclaré  non-recevable 
dans  ft  demande  , ou  en  tout  cas  débouté  d’icelle  , aux  offres  par  elle 
Élites  de  payer  audit  fieur  Pauâon  ce  qui  peut  lui  être  aâucllement  dû 
aux  termes  du  Traité  dont  il  s'agit , ainfi  q^ue  de  faire  procéder  incelTam- 
ment  à l’impreffion  de  fon  Ouvrage , auffi-tot  qu’on  lui  affureroit  une  pro- 
priété libre  & incommutable , telle  que  celle  qui  fait  la  bafe  dudit  Traité; 
comme  aufli  elle  a conclu  à ce  que  dans  le  cas  où  il  y auroit  quelque 
difficulté , à lui  adjuger  fes  conclufions , & attendu  que  fuivant  les  Loix 
du  Royaume  concernant  la  Librairie  & Imprimerie  , elle  ne  pouvoir  exercer 
ledit  droit  perpétuel  & exclufif  qui  lui  a été  tranfpoité  par  ledit  fieur 
Pauâon , de  faire  imprimer  , vendre  & débiter  l’Ouvrage  dont  il  s’agit 
fans  y être  autorifee  par  des  Lettres  de  Permiffion  ou  Privilège , & qu’il 
n’en  avoir  pas  encore  été  accordé  pour  ledit  Ouvrage , avant  faire  droit , 
ledit  fieur  Pauâon  fût  tenu  de  fe  retirer  pardevers  le  Roi  à l’effet  d’ob- 
tenir en  fon  nom  des  Lettres  de  Permiffion  ou  Privilège  pour  l’imprefllon 
& la  vente  de  l’Ouvrage  dont  il  s’agit  , fe  réfervant  ladite  Veuve  Defaint 
tous  fes  droits  & aâions , notamment  d’accepter  ou  de  refûfer  la  ceffion 
dudit  Privilège  , & d’en  faire  tel  ufage  que  bon  lui  fembleroit  ; deman- 
deur fuivant  fês  Réponfes  du  dix-huit , par  lefquclles  il  a requis  Lettres  de 
ce  qu’il  confentoit  que  ladite  Veuve  Defaint  demeurât  , aux  termes  dudit 
Traité  fait  entre  les  Parties , propriétaire  incommutable  du  droit  perpétuel 
& exclufif  de  faire  imprimer  l’Ouvrage  dont  il  s’agit  ; comme  auffi  de  ce 
qu’il  offroit  de  faire  les  démarches  & avances  néceffaircs , toutefois  aux 
nais  & dépens  de  ladite  Veuve  Dclalnt , à l’effet  d’obtenir  des  Lettres 
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de  Permi^non  ou  de  Privile'ge  pour  l’impreflîon  & la  vente  de  l’Ouvrage 
dont  il  s’agit , & de  ce  qu’il  offroit  pareillement  d’en  taire  la  cctiion  à 
ladite  Veuve  Defaint  autîî-tôt  qu’il  les  auroic  obtenues,  à la  charge  par 
elle  d’exe'cuter  incetTamment  le  Traité  fait  entre  les  Parties  ; demandeur 
aux  fins  de  fa  Requête  verbale  du  trente  Mars  , tendante  à ce  qu’il  lui 
foit  donné  Lettres  de  fes  offres  de  céder  & tranfporter  à ladite  Veuve 
Defaint  les  droits  réfultans  des  Lettres  de  Privilège  perpétuel  & exclufif 
par  lui  obtenues  en  Chancellerie , le  i6  du  même  mois  de  Mars  , pour 
l’imprefllon  & le  débit  dudit  Ouvrage  intitulé  : Mctrohgic,  ou  Traité  des 
Mefures , Poids  & Monnaies  de  [antiquité  & d'aujourd'hui  , foit  par  aéte  fous 
feings-privés , foit  par  aêle  pardevant  Notaires , à fa  volonté , même  de 
ce  qu’il  lui  cede  & tranfporte  lefdits  droits  , à l’effet  par  elle  d’en  jouir 
& de  les  faire  valoir  de  la  même  maniéré  & avec  la  même  étendue  qu’il 
auroit  pu  en  jouir  lui-même , & de  fes  offres  de  remettre  à la  Dame 
Veuve  Defiint  l’expédition  en  parchemin  defdites  Lettres  de  Privilège , 
fauf  il  elle  à les  faire  enregiftrer  , ainlî  que  ledit  afle  de  ceflion  , fur  les 
Regiftres  de  la  Chambre  Syndicale  des  Libraires  & Imprimeurs  de  Paris; 
en  conféquence  que  ladite  Veuve  Defaint  feroit  tenue  d’accepter  lefditct 
offres  & de  recevoir  l’expédition  defdites  Lettres  de  Privilège  , finon  que 
notre  préfente  Sentence  vaudroit  ledit  aêle  de  ceffion  , & que  ledit  (leur 
Pauflon  demeureroit  autorifé  à dépolèr  l’expédition  defdites  Lettres  de 
Privilège  entre  les  mains  des  Syndic  & Adjoints  des  Libraires  & Impri- 
meurs de  Paris  ; quoi  fiilftnt,  il  en  ièreir  bien  9c  valablement  déchargé  : 
comme  auflâ  que  ladite  Veuve  Defaint  feroit  condamnée  à lui  payer  & 
rembourfer  la  fomme  de  trente-fix  livres  qu’il  a payée  pour  le  coût  defd. 
Lettres  de  Privilège  ; en  conféquence , que  les  conclufiors  par  lui  précé- 
demment prifes  lui  feroient  adjugées  avec  dépens  ; défendeur  aux  conclu- 
fions  prifès  par  ladite  Veuve  Defaint  par  fes  défenfes  du  deux  Avril  , par 
lefquelles  elle  a foutenu  ledit  fleur  Paudon  non-recevable  dans  fa  demande; 
demandeur  en  exécution  de  notre  Sentence  du  quinze  Avril , par  laquelle 
Nous  avons  la  Caufe  & les  Parties  renvoyées  du  Parc  Civil  au  Préfidial , pour 
y procéder  fliivant  les  derniers  erremens  ; défendeur  à la  Requête  verbale 
lignifiée  de  la  part  de  la  Dame  Veuve  Defaint  le  huit  Août  préfent  mois, 
par  laquelle  elle  a conclu  à ce  qu’il  lui  fût  donné  Lettres  de  ce  qu’elle  s’en 
rapportoit  i la  prudence  dé'la  Cd&r  ^«'t^’joidoniwr  , 6 bon  lui  fembloit , 
que  fans  s’arrêter  ni  avoir  égard  à la  claufe  inférée  aux  Lettres  de  Privi- 
lège obtenues  par  le  fleur  Paudon  le  vingt-fix  Mars  dernier , portant  que 
dans  le  cas  où  il  feroit  la  ceflion  dudit  Privilège  , fa  durée  feroit  réduite 
Ù celle  de  la  vie  de  l’Auteur , ou  à celle  de  dix  années  h compter  de  fa 
date , fi  l’Auteur  décédoit  avant  l’expiration  defdites  dix  années , lad.  Dame 
Defaint  feroit  maintenue  dans  la  propriété  pleine  , entière  & incommu- 
table  de  l’Ouvrage  dont  il  s’agit , & du  droit  perpétuel  & exclufif  de  le 
fiirc  imprimer  & de  le  vendre  pour  en  jouir  par  elle , fes  hoirs  & ayans 
caufe,  conformément  au  Traité  fait  double  entre  les  Parties,  & aux  Edits 
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& Déclarations  concernant  Timprcffion  & la  publication  des  Livres  ; 5c 
audit  cas  , qu’il  lui  feroit  pareillement  donné  Lettres  de  (es  offres  d’ac- 
cepter la  ceflîon  dudit  Privilège  , fans  ne'anmoins  aucune  approbation  pre'- 
Judiciable  , comme  auffi  d’ex^uter  le  Traite  fait  entre  elle  & ledit  (leur 
Pauâon  , & de  faire  proce'der  inceflàmment  à l’impreflîon  de  l’Ouvrage 
dont  il  s’agit,  affilié  de  M'.  Acier  , Avocat,  contre  M'.  Moignon  , 
Procureur  de  Demoifèlle  Catherine-Michel  Chauchat  , Veuve  du  fleur 
Nicolas  Desaint  , Libraire  à Paris , défertdercflê  & demandereflê , affilé 
tée  de  M‘  Camus,  Avocat.  Parties  ouies  pendant  quatre  audiences  ; Lec- 
ture faite  des  pièces  & du  Privilège  fufdaté , (ans  que  les  qualités  puitfent 
nuire  ni  préjudicier:  Nous  , (x>ur  être  fait  droit  aux  Parties  fur  leurs  de- 
mandes & contcflations  , Difons  que  leurs  pièces  & doffiers  feront  mis  fur 
le  Bureau  pour  en  être  délibéré  à l’inflant  ; & après  qu’il  en  a été  déli- 
béré flir  les  pièces  & doffiers  des  Parties  , Difons  que  l’aéle  du  treize  Sep- 
tembre dernier  fera  exécuté  félon  (à  forme  & teneur  ; en  conféquencc  , 
fans  Nous  arrêter  aux  claufes  & conditions  inférées  aux  Lettres  de  PrivU 
lége  obtenues  par  la  Partie  d’Agier  le  vingt-flx  Mars  dernier  , portant  que 
dans  le  cas  où  il  fl-roit  la  ceffion  dudit  Privilège , fâ  durée  feroit  réduite 
ù celle  de  la  vie  de  l’Auteur  , ou  à celle  de  dix  années  à compter  de  fà 
date , fl  l’Auteur  décédoit  avant  l’expiration  defdites  dix  années , Avons 
maintenu  la  Partie  de  Camus  dans  la  propriété  pleine  & incommutable 
de  l’Ouvrage  dont  il  s’agit , & du  droit  excluflf  de  le  faire  imprimer  & 
de  le  vendre  par  elle  , fès  hoirs  & ayans  caufe  , conformément  au  Traité 
feit  double  entre  les  Parties  le  treize  Septembre  dernier , à la  charge  par 
lad.  Partie  de  Camus  , fliivant  fes  offres  , de  fatisfâire  aux  claufés  & con- 
ditions du  fufllit  aêle , à l’effet  de  quoi  le  furplus  des  claufes  defdites  Let- 
tres de  Privilège  exécutées  conformément  aux  Edits  & Déclarations , due- 
ment  vérifiées , concernant  l’impreflion  & la  publication  des  Livres  , tous 
dépens  néanmoins  compenfes , ce  qui  fera  exécuté  nonobflant  & fans  pré- 
judice de  l’appel  , & (bit  flgniflé.  En  témoin  de  quoi  Nous  avons  fait 
fceller  ces  Préfentes , qui  furent  faites  & données  par  Meffire  Armand- 
Jean  Petit  de  la  Honville,  Chevalier,  Confciller  du  Roi  en  fes  Con- 
feils  , Lieutenant  - Particulier  , Alîèffeur  Civil , Criminel  & de  Police  au 
Châtelet  & Siège  Préfldial  de  la  Ville  , Prévôté  & Vicomté  de  Paris  , 
tenant  le  Siège  le  Mardi  onze  Août  mil  fèpt  cent  foixante-dix-huit.  Colla- 
tionnées. Signé  Lespart,  pour  M'.  le  Roux  ; figne  Jardin  , & fcellées 
le  14  Août  1778  par  Anfiy.  Et  au  dos  ejl  écrit  ; Signifié  & baillé  copie 
à M'.  Moignon  , Procureur  à domicile  , aux  protellations  de  fe  pourvoir 
quant  aux  chefl  qui  font  griefs , le  14  Août  177S.  Signé  Calais.  Et  plus 
haut  fur  la  mime  page  e[l  écrit  .•  En  vertu  de  la  Sentence  contradifloire 
rendue  au  Châtelet  de  Paris  le  11  Août  préfent  mois  , entre  le  fleur 
P.auêlon  & la  Dame  Veuve  Defàint  , Libraire , laquelle  Sentence  a dé- 
claré la  Dame  Veuve  Defaint  propriétaire  incommutable  de  l’Ouvrage 
ci-énoncé  & du  Privilège  excluflf  & perpétuel , accordé  le  vingt-fix  Mars 
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dernier , pour  l’imprelîion  & h vente  dudit  Ouvrage  , & pour  fâtisfaire 
à la  fommation  fignifiée  cejourd’liui  aux  Officiers  de  la  Chambre  Syndi- 
cale , avec  copie  dudit  Privilège  & de  ladite  Sentence  : 

Regijlré  Udit  Privilège  , ladite  Sentence  avec  la  fommation  , fur  le  Régi  (Ira 
XX  de  la  Chambre  Royale  0 Syndicale  des  Libraires  6>  Imprimeurs  de  Pa- 
ris , N°.  itS3  t 5^3’  Paris  , ce  3.t  Août  tyjS.  Signe  A.  M. 
Lottin  Taîné  , Syndic , avec  paraphe. 


ARRÊT 

DE  LA  COUR  DU  PARLEMENT, 

Du  10  Février  1779  » 

Qui  confirmt  la  Stntenct  du  Châtelet , du  1 1 Août  1778  , rendue 
entre  le  Sieur  Pauâon , & la  Dame  Veuve  Defaint. 

LOUIS,  par  la  grâce  de  Dieu , Roi  de  France  & de  Navarre  ; Au 
premier  Huiffier  de  notre  Cour  de  Parlement , ou  autre  notre  Huiffier 
ou  Sergent  lùr  ce  requis  , favoir  faifons  qu’entre  le  Sieur  Alexis-Jean- 
Pierre  Paucton  , Bourgeois  de  Paris  , Auteur  du  Livre  intitulé  : Métro- 
logie,ou  Traité  des  Mefures  , Poids  & Monnoies  de  T antiquité  & d'aujoitrtfhui , 
appellant  d’une  Sentence  rendue  fur  délibéré , au  Châtelet  de  Paris , le  onze 
Août  mil  lept  cent  Ibixante-dix-huit , & demandeur  en  Requête  du  vingt- 
un  Janvier  mil  fept  cent  foixante-dix-neuf , tendante  à ce  que  l’appella- 
tion & ladite  Sentence  fùlTent  mifcs  au  néant , en  ce  que  les  premier* 
Juges  n’avoient  pas  fixé  le  terme  dans  lequel  l’impreffion  de  fon  Ouvrage 
feroit  commencée  & parachevée  , & avoient  compenfé  les  dépens  ; émen- 
dant  quant  à ce  , ayant  égard  aux  moyens  propofés  par  l’appellant  en  caulè 
principale  , U fut  ordonné  que  la  Dame  Veuve  Defaint  leroit  tenue  de 
taire  mettre  lôus  prefle  ledit  Ouvrage  dans  le  jour  de  la  lignification  de 
l’Arrêt  à intervenir , & de  parachever  l’impreflion  dans  les  lîx  mois  , à 
peine  de  toutes  pertes , déprens , dommagagcs  & intérêts , & qu’elle  fût 
condamnée  aux  dépiens  des  caufes  principales , d’ap[>el  & . demande , & 
défendeur  d’une  part  ; & Demoifclle  Catherine-Michel  Ch  AUCHAT  , Veuve 
du  fieur  Nicolas  Desaint  , Libraire  , tutrice  de  fes  enfàns  mineurs , in- 
timée , défenderefic  & demanderellè  en  Requête  du  vingt-cinq  Janvier  mil 
fept  cent  foixante-dix-neuf,  tendante  à ce  que  , fan'  avoir  égard  à la  Re- 
quête du  fleur  Paufton  , faifant  droit  fur  l’appel  de  ladite  Sentence  du  Châ- 
telet , du  vingt-un  dudit  mois , l’appellation  fût  mife  au  néant , ordonner 
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que  ce  dont  c'toit  appel  fortiroit  fon  plein  & entier  effet , l’Appellant  con- 
damné en  l'amende  & aux  dépens  de  la  caufe  d’appel , & cependant  qu’il 
fîlt  donné  aâe  à la  demandereflé  des  offres  par  elle  &ites  en  caufe  princi- 
pale par  fes  défenfes  & Requête  du  feize  Mai  & huit  Août  mil  lèpt  cent 
foixante-dix-huit , de  faire  travailler  inceflâmment  à l’impreffion  de  l’Ou- 
vrage dont  étoit  queftion,  fuivant  les  conditions  exprimées  auxdites  Requête 
& défenfes^  d’autre  part  ; après  que  Agier  , Avocat  de  Paucton  , & de 
LA  Vigne  , Avocat  de  la  Veuve  Desaint,  ont  été  ouis , Notredite  Cour 
a mis  & met  l’appellation  au  néant , Ordonne  que  ce  dont  e(l  appel  fortira 
fon  plein  & entier  effet , condamnons  l’Appellant  en  l’amende  de  douze 
livres  & aux  dépens.  Si  mandons  mettre  le  préfent  Arrêt  à exécution. 
Fait  en  notredite  Cour  de  Parlement  le  dix  Février  l’an  de  grâce  mil  fept 
cent  foixante-dix-neuf  & de  notre  Régné  le  cinquième.  Signé  Barré. 
Collationné  par  la  Chambre  , Jîgné  DUFRANC  ; le  vingt-fept  Février  mil 
fept  cent  foixante-dix-neuf  fîgnitié  à M'.  Agier , figné  Jarry.  Et  au  dos 
elt  écrit  : Regiflré  fur  U Rtgijire  XXI  de  la  Chambre  Royale  & Syndicale 
des  Libraires  & Imprimeurs  de  Paris  , N°.  1 16 , fol,  t to.  A Paris , ce 
Mars  t779‘  Signé  A,  M.  LoTliN  l’aîné,  Syndic,  avec  paraphe. 
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